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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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B  U  S  B  EC  ,  (  Aiiger-Giflen  ,  ou  Guiflelin  de  )  Ambajfudeur  de  PEmpeieur 
Ferdinand  I  <n  Turquie  ,  depuis  Pan  i£Sj  ,  jufqu'^n  /56'z,  puis 
AmhaJJadeur  de  Maxiinilien  II  &  de  Rodolphe  II ,  en  France  y  depuis 
'57°  jufqu'cn  t£92.  ^ 

UGER  GISLEN.fils  naturel  du  Seigneur  de  Buftec,  fur 
la  rivière  du  Lys  en  Flandres ,  né  à  Comines ,  bourg  de  la 
même  province  en  i<;22,  légitimé  par  un  refcrit  de  l'Em- 
pereur Charles  -  Quint ,  &  mort  à  Saint  -  Gerniain  près  de 
Rouen  en  159a,  alla  en  Angleterre  à  la  fuite  de  fon  ami 
Pierre  Laffo  ,  que  l'Empereur  Ferdinand  I  envoyoit  affifter, 
en  qualité  de  fon  Ambafladeur  extraordinaire,  au  mariage  de  Marie,  Reine 
d'Angleterre  ,  avec  Philippe  ,  Roi  d'Efpagne.  Il  fut  à  Ton  retour  Gouver- 
neur des  Archiducs  Mathias  ,  Maximilien  ,  Albert  &  Venceflas,  enfans 
de  Maximilien ,  fils  de  Ferdinand  ;  &  enfuite  Ambafladeur  de  Ferdinand 
en  Turquie  ,  où  il  réfida  huit  ans  en  deux  fois,  auprès  du  Sultan  Soliman, 
depuis  I1553  jufqu'en  1^62,  11  fut  nommé  par  l'Empereur  Maximilien  II, 
en  I  ^70 ,  pour  conduire  en  France  fa  fille  Elifabeth  d'Autriche ,  qui  vc- 
Tome  X.  A 
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très  roulent  principalement  fur  l'expédition  du  Duc  d*Alençon,  frère  de 
Henri  III ,  aux  Pays-Bas.  On  y  voit  l'état  au  naturel  de  la  Cour  de  France 
fous  Henri  III ,  &  les  comniencemens  de  U  Ligue  qui  affligea  (1  fort  la 
France  pendant  le  règne  de  ce  Prince.  Le  flylc  de  Bufbec  eft  vif  &  ferré. 
Il  peint  plutôt  qu'il  ne  raconte  les  niouvemens  de  cette  Cour  orageufe. 
On  croit  voir  agir  les  perfonnages  dont  Bulbec  ne  fait  que  réciter  les 
aâions  ou  les  intrigues. 

Tous  ces  ouvrages  de  Bufbec  ont  été  encore  traduits  en  françois  par  de 
Foix ,  Chanoine  de  TEglife  de  M  eaux  ,  &  publiés  en  trois  volumes  in-ii, 
Paris,  1748.  De  ces  trois  volumes  de  la  nouvelle  tradudlion,  dont  le  ftyle 
n^efl  point  du  tout  correft,  les  deux  premiers  ne  regardent  que  les  Voya- 
ges de  Bufbec  à  la  Cour  de  Conftantinople ,  &  le  troifieme  contient  le 
tirojet  de  guerre  contre  les  Turcs,  &  toutes  les  Lettres  de  cet  Ambafladeur 
orfqu'il  reitoit  en  France. 

Extrait  des  Mémoires  ^  Lettres  &  Négociations  du  Baron  de  BUSBEC. 
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Ous  avons  dit  que  Dom  Pedre  LafTo,  AmbafTadeur  de  Ferdinand, 
Roi  des  Romains  à  la  Cour  d'Angleterre,  choifit  le  jeune  Bufbec  pour 
l'accompagner  dans  cette  ambafTade.  A  Ton  retour  ,  il  eut  occafion  de 
connoitre  Vander-Aa  ,  Miniflre  de  Ferdinand  ,  &  ancien  ami  de  fbn  père. 
Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  l'attirer  à  la  Cour.  Il  en  jjarloit  fouyent 
à  Ferdinand  ,  comme  d'un  homme  qui  pourroit  lui  être  d'une  grande 
utilité. 

L'occafion  ne  tarda  pas  \  fe  préfenter.  Il  étoit  queflion  de  remplacer 
Mr.  Malvezzi ,  nommé  AmbafTadeur  du  Roi  des  Romains  ^a  la  Cour  de 
Soliman  II ,  Empereur  des  Turcs.  Vander-Aa  étant  confulté  pour  don- 
ner un  fuccefTeur  à  Mr.  Malvezzi ,  qui  étoit  tombé  dangereufement  mala- 
de,  &  ne  pouvoir  en  conféquence  s'acquitter  de  cette  commirtion ,  jett* 
les  yeux  fur  Bufbec  &  le  propofa  à  Ferdinand.  Il  fut  agréé,  &  le  Roi  lui 
donna  le  caraélere  d' AmbafTadeur  ordinaire.  C'efl  durant  le  cours  de  cette 
négociation  que  nous  allons  conlidérer  le  Baron  de  Bufbec,  expofer  Tes 
travaux ,  détailler  fa  politique ,  &  donner  une  idée  du  gouvernement ,  des 
mœurs  &  des  ufages  de  l'Empire  Ottoman  ,  tels  qu'il  nous  les  a  décrits 
lui-même  dans  la  relation   de  fôn  ambafTade. 

Après  la  mort  de  Jean,  Vayvode  de  Tranfilvanic  &  Roi  de  Hongrie, 
Ferdinand  s'étoit  feit  couronner  Roi  de  Hongrie ,  &  avoit  déclaré  en  mê- 
me-temps la  guerre  à  Ifabelle  ,  veuve  de  Jean,  qui  vouloit  que  fon  fils  fuc- 
cédât  à  fon  père  dans  le  Vayvodat  de  Tranfilvanie.  Ifabelle  appella  à  fon 
fecours  le  Grand-Seigneur  ;  Ferdinand  fut  battu  plufieurs  fois,  &  perdit 
quelques  villes  en  Hongrie  qui  refterent  au  Turc.  Enfin  il  fut  contraint 
d'évacuer  la  Tranfilvanie.  La  Reine  Ifabelle  y  entra ,  &  par  reconnoifTance 
du  fecours  que  le  Grand-Seigneur   lui  avoit  donné ,  elle  s'engagea  à  lui 
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payer  tous  les  ans  une  fomme  de  vingt  mille  écus.  Mais  ce  traité  avec  te 
Turc  ne  put  tenir  contre  la  politique  de  Ferdinand;  il  fit  des  ofFres  fi  avan- 
tageufes  à  Ifabelle,  qu'elle  le  rompit  :  elle  céda  ^  Ferdinand  la  Tranfilva- 
nie,  qui  lui  donna  en  échange  le  Duché  de  Muniler,  avec  une  penfion  de 
vingt  mille  écus.  Cet  arrangement  fe  fit  fi  fecretement ,  &  fut  h  bien  né- 
gocié, que  les  Turcs  ne  le  fçurent  qu'après  qu'il  fut  fait. 

Mais  au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  ConRaminople ,  le  Grand- 
Vifir  RuAan ,  envoya  chercher  M.  Malvezzi  ,  alors  Ambaffadeur  de  Fer- 
dinand à  la  Porte,  pour  lui  demander  fi  ce  bruit  étoit  vrai ,  M.  Malvezzi, 
qui  peut-être  ignoroit  alors  ce  qui  s'étoit  paffé ,  a^Tura  le  Grand-Vifir , 
que  ces  nouvelles  étoient  deftituées  de  tout  fondement.  Mais  FafFaire  s'étant 
confirmée  peu  de  temps  après ,  Rultan  fit  fentir  à  l'Âmbaifadeur  Alle- 
mand tout  le  Feu  de  fa  colère  II  lui  reprocha  dans  les  termes  les  plus 
durs  qu'il  avoit  abulé  de  fa  confiance;  le  Miniftre  du  Roi  des  Romains 
fut  traîné  en  prifon ,  fes  effets  confifqués  &  Tes  domeftiques  mis  à  l'encan. 
Tel  ed  le  caraélere  des  Turcs;  il  n'efl  point  de  nation  qui  en  ufe  avec 
de  meilleures  façons  &  avec  des  marques  d'un  plus  grand  attachement  en- 
vers fes  amis  ou  Tes  alliés,  mais  aufli  il  n'en  eft  pas  qui  traite  fes  ennemis 
avec  plus  de  barbarie  âc  avec  plus  d'inhumanité. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Grand-Seigneur  s'étant  ainfi  vengé  de  la  prétendue 
perfidie  de  M.  Malvezzi,  fit  alFcmbler  fon  Confeil,  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il,  avoit  à  prendre  ,  pour  ne  pas  perdre  la  penfion  alfignée  fur  la 
Tranfilvanie.  Quelque  modique  qu'elle  fut,  elle  ne  lui  parut  pas  un  inté- 
rêt à  négliger  :  l'affaire  n'étoit  pas  facile  à  réfoudre  ;  les  troubles  de  l'in- 
térieur de  l'Empire,  empéchoient  qu'il  allât  faire  la  guerre  au  dehors, 
ainfi  on  délibéra  pour  une  négociation  ,  qui  fut  fans  fuccés.  Ferdinand  dans 
fon  traité  d'échange  avec  la  Reine ,  ne  s'étoit  point  engagé  de  continuer 
à  payer  cette  penfion  au  Turc.  Ifabelle  de  fon  côté  s'en  trouvoit  déchar- 
gée ,  puifqu'elle  cefibit  de  jouir  de  la  Tranfilvanie ,  feule  raifon  pour  la- 
quelle elle  s'étoit  rendue  tributaire  du  Turc,  On  examina  à  la  Forte  ces 
raifons  ;  elles  parurent  fans  réplique  i  mais  on  imagina  que  la  Reine  n'avoit 
pu  traiter  ainfi  avec  Ferdinand  de  la  Tranfilvanie,  lans  l'aveu  de  Soli- 
man ,  &  que  l'ayant  fait,  le  traité  étoit  nul ,  &  que  Ferdinand  devoit  ren- 
dre la  Tranfilvanie.  Le  Foi  des  Romains  répondit  à  cet  dernières  raifons, 
qu'il  ignoroit  q;)eU  pouvoient  être  les  droits  de  Soliman  fur  la  Tranfilva- 
nie ;  qu'il  avoit  traité  avec  la  veuve  du  Vayvode  dans  la  bonne  foi  j  que 
cette  Princeffe  n'y  avoit  point  été  contrainte  ni  par  ta  force  ni  par  rufes  ; 
qu'il  vouloit  que  fon  traité  eut  fon  exécution ,  «  qu'enfin  il  ne  paieroic 
de  tribut   à  perfonne  ,  i*i  qu'il  refteroit  maître  de  la  Tranfilvanie. 

Néanmoins  ,  pour  ne  pas  aigrir  les  affaire^; ,  le  Roi  des  Romains  prit  la 
féfolution  d'envoyer  un  autre  Ambaffadeur  à  Confîantinople  ,  pour  tâcher 
d*eng3ger  Soliman  à  acquieicer  au  traité  de  la  celfion  de  la  Tranfilvanie. 
Ce  fut  le  Baron  de  Bufbec ,  qui  reçue  cette  commiffioa  épineufe  y  &  telle 
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étoit  ta  {iruarion  des  chofes ,  lorfqu'il  reçut  ordre  de  fe  mettre  en    route 
pour   Confiant  inople. 

Le  Baron  de  Bufbec  eut  de  grandes  incommodités  à  fupporter  durant  f* 
route.  Ses  inftru6iions  portoient  qu'il  devoit  s'arrêter  à  fiude  pour  parler 
au  Badva  ôc  fe  plaindre  à  lui  des  ravages  que  les  Turcs  des  environs  al- 
loient  faire  fur  les  frontières  de  la  Hongrie.  M.  de  Bufbec  s'acquitta  de  fei 
ordres  avec  toute  la  modération  potlible.  Il  demanda  au  Bâcha  la  relHtution 
de  tour  ce  qui  avoit  été  pris  aux  particuliers  &  au  Roi  fon  maître  ,  con- 
tre la  foi  des  traités ,  le  priant  de  (è  fouveoir  qu'il  lui  avoit  écrit  que  tout 
lui  feroit  rendu  ,  pourvu  qu'il  lui  envoyât  un  AmbaiTadeur.  Il  ajouta  qu'il 
devoit  tenir  fa  parole  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  les  Hongrofs  n'a- 
voient  rien  pris  aux  Turcs ,  ôi  qu'il  n'avoit  que  de  trés-légeres  plaintes  à 
en  faire.  Le  Bâcha  répondit  à  l' AmbaiTadeur ,  que  les  injures  &  les  vols 
dont  il  lui  parloit  étoient  très-peu  de  chofes ,  &  qu'il  avoit  de  pareilles 
plaintes  à  lui  faire,  o  Quant  aux  places  ,  ajouta-t-il  ,  que  vous  prétendez 
»  que  je  dois  rendre ,  je  vous  réponds  que  je  dois  au  contraire  les  garder , 
»  par  l'une  de  ces  deux  raifons  ;  car  ,  ou  je  n'ai  pas  promis  de  les  rendre , 
w  &  pour  lors  vous  n'avez  nul  droit  de  les  répéter  ,  ou  fi  j'ai  promis  , 
»  vous  devez  fentir  que  ce  n'étoit  pas  avec  le  delTein  de  tenir  ma  parole, 
»  parce  que  je  ne  le  peux  pas  &  que  je  ne  le  dois  pas.  Le  Sultan  ne 
»  m'a  pas  donné  le  pouvoir  de  diminuer  ion  Empire,  c'eft  le  foin  au  con- 
»  traire  de  l'agrandir  qu'il  m'a  confié;  ne  foyez  donc  pas  furpris  de  ma 
1»  réponfe.  Je  ferois  plus  facile  fi  c'étoient  mes  intérêts  particubers  que  je 
I»  difcutalTe  avec  vous;  mais  ce  Ibnt  ceux  de  mon  maître,  je  dois  les 
M  défendre  avec  plus  de  force  que  les  miens.  Vous  allez  vers  le  Sultan, 
a  iàires-lui  valoir  vos  droits  ;  demandez  lui  ce  que  vous  me  demandez  , 
»  il  eft  le  maître  de  tout  vous  accorder.  «  Le  Bâcha  termina  ce  difcourt 
bref  &  laconique ,  en  difant  à  t'AmbalTadeur ,  que  comme  il  n^toit  que 
convalefcent ,  il  devoit  appréhender  de  lui  devenir  incommode  par  une 
difpute  &  des  répliques  qui  l'ennuieroient  fans  le  faire  changer  de  fenti- 
ment.  Le  Baron  de  Bufbec  regarda  ces  dernières  paroles  comme  un  arrêt 
définitif;  il  fe  retira  bien  fâché  de  n'avoir  pu  réufTîr  dans  fa  négociation. 
Il  fe  contenta  fimplement  de  renouveller  avec  ce  Bâcha  la  trêve ,  fuivanc 
les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  Soliman.  Le  lendemain  il  eut  fon  au- 
dience de  congé,  ôf  il  eut  occafion  d'obTerver  que  l'ancienne  coutume  des 
Romains  de  faire  des  acclamations  &  des  fouhaiis  heureux ,  étoit  en  ufage 
chez  les  Turcs.  Il  remarqua  de  même  qu'ils  avoient  une  façon  de  penler 
fingulieie  fur  les  places  de  préféance  :  la  gauche  eft  celle  qu'ils  donnent 
comme  la  première,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  le  cimeterre  qu'ils  per- 
cent de  ce  c6cé-là  ,  le  rend  plus  noble  que  le  côté  droit  ;  &  le  Turc  qui 
donne  ainfi  fa  gauche,  efl  très-attentif  à  mettre  fon  cimeterre  prefque  fous 
la  main  de  celui  à  côté  de  qui  il  efl ,  comme  s'il  vouloit  l'en  rendre  maî- 
tre en  lui  laiffant  le  fien  libre. 
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En  quittant  Bude,  le  Baron  de  Bufbèc  s'embarqua  fur  le  Danube  pour 
fe  rendre  à  Belgrade,  comme  étant  la  voie  la  plus  fûre  &  la  plus  commode. 
En  entrant  dans  cette  ville,  M.  de  Bufbec  ne  put  s'empêch;r  de  faire  les 
réflexions  les  plus  férieufes  6i  les  plus  irifles ,  comme  il  l'avoue  lui-même 
dans  Tes  Mémoires.  Il  y  dit  que  fans  la  prife  de  Belgrade  ,  jamais  les 
Turcs  ne  feroienr  entrés  en  Hongrie,  &  que  ce  Royaume  qu'ils  ont  dé- 
iblé,  feroit,  comme  auparavant,  l'un  des  plus  floriflàns  de  l'Europe.  Ce 
n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  les  nations  voifmes  appréhendent  pour  elles 
de  femblables  malheurs.  Les  Princes  Chrétiens  ne  peuvent  avoir  d'exem- 
ple plus  lenftble;  celui-ci  doit  les  faire  tenir  toujours  en  garde  contre  un 
ennemi  fi  puiffant  ;  ils  doivent  favoir  que  s'ils  veulent  garantir  leurs  Etats 
de  fes  irruptions,  il  faut  qu'ils  aient  la  dernière  attention  à  examiner  fes 
démarches,  &  fur-tout  à  bien  fortifier  leurs  villes  frontières.  Les  Turcs 
doivent  être  comparés  à  ces  grands  fleuves  qui  renverfent  les  digues  &  les 
levées;  lorfqu'ils  débordent,  ils  fe  répandent  dans  la  plaine;  avant  le  temps 
ils  moiflbnnent  par  -  tour  ,  ils  font  ravage.  Les  Turcs  en  font  autant  ; 
encore  cette  comparaifon  leur  eft-elle  bien  inférieure  ;  les  fleuves  rentrent 
dans  leurs  lits;  mais  dès  que  les  Turcs  ont  franchi  une  barrière,  ils  s'a- 
vancent toujours,  laiffant  après  eux  des  marques  de  leur  fureur. 

Mais  revenons  au  Baron  de  Bufbec.  Etant  arrivé  heureufement  à  Conf- 
tantinople  le  20  de  Janvier  i^S'^,  il  eut  la  douleur  d'apprendre  que  le 
Grand-Seigneur  en  éroit  parti  quelques  jours  auparavant,  pour  aller  com- 
mander en  perfonne  fon  armée  d'Afie.  L'Empire  étoit  fur  le  point  d'é- 
prouver une  violente  révolution  ,  &  l'Empereur  ne  fe  croyoit  pas  lui- 
même  bien  alTuré  fur  fon  trône.  Cet  événement  a  fait  trop  de  bruit,  & 
eft  par  lui-même  d'une  trop  grande  importance  pour  que  nous  ne  nous 
attachions  pas  à  fuivre  M.  de  Hufbec  dans  la  relation  qu'il  en  a  tracée 
dans  lés  Mémoires. 

Soliman  II  avoit  eu  des  enfans  de  deux  concubines  ;  de  la  première  » 
nommée  Bofphoroue ,  il  lui  étoit  né  un  fils  qui  s'appelloit  Muftapha.  Ce 
Prince  avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  Monarque  ;  dés  fes  plus  ten- 
dres années  il  avoit  fait  des  aétions  dignes  d'un  H.ros.  De  la  féconde 
concubine  il  avoit  plufieurs  fils  &  une  fillle;  celle-ci  s'appelloit  Poxelane. 
Il  l'uma  dans  U  fuite  avec  tant  de  fureur,  qu'il  l'époufa  &  lui  affigna  une 
grolfe  dot ,  ce  qu'aucun  Empereur  n'avoit  jamais  fait  depuis  Bajazet-le- 
Grand.  Le  mérite  feul  de  Muuapha  -nuroit  pu  éloigner  de  la  Couronne  tous 
fes  rivaux;  mais  joignant  à  ce  titre  le  droit  d'iinefTb,  l'amour  des  peuples 
&  celui  des  foldats ,  il  paroifToit  indubitable  q'ie  l'tmpire  lui  feroit  dévolu 
«prés  la  mort  de  fon  père. 

Rovelane  en  décida  autrement.  Cetre  marâtre  réfolut  d'élever  (ci  enfans 
fur  le  trône  ,  à  l.i  pince  de  Muflapha  ,  dont  Ile  avoit  juré  la  perte.  Mais 
il  lui  falloit  quelqu'un  pour  l'aider  h  pourfuivre  fon  entreprile.  Riiftan  , 
Grand- Viûr  &i  fou  gendre ,  fut  celui  fur  lequel  elle  jetta  les  yeux.    Pour 
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l'engager  à  entrer  dans  fon  parti ,  elle  lui  propofa  des  intérêts  communs 
dans  la  réuirue;  il  les  accepta,  &  ils  fc  lièrent  fi  érroitement,  qu'ils  dé- 
voient effddivcment  partager  dans  tous  les  événemens  de   la  conjuration. 

Ruftan  s'étoit  élevé  par  ion  mérite  perfonnel  jufqu'à  la  dignité  de  pre- 
mier Vifir.  C'étoit  un  homme  de  génie,  grand  politique,  gouvernant  3k 
fon  gré  l'Empire ,  l'ePprit  &  la  volonté  de  fon  maître.  Il  ofa  lui  -  même 
acculer  MuAapha  \  &  à  peine  eut-il  formé  cette  accufation  que  les  Turcs 
le  crurent  criminel.  Les  impoflures  de  Roxelane  empêchèrent  les  plus 
crédules  de  douter.  Ils  femerent  enfuite  dans  le  public  que  Soliman  étoit 
tellement  irrité  contre  lui ,  qu'il  avoir  réfolu  de  le  faire  mourir.  Dans  le 
temps  que  ces  bruits  commencèrent  à  fe  répandre  ,  Soliman  étoit  occupé 
à  faire  la  guerre  à  Sag  Thamas  ,  Roi  de  Perfe  ;  il  avoir  envoyé  depuis 
peu  Ruftan  avec  les  dernières  forces  de  l'Empire  ,  en  lui  donnant  le  com- 
mandement de  l'armée.  Ruftnn  s'étoit  arrêté  avant  d'entrer  fur  les  terres 
des  ennemis,  &  avoir  écrit  à  l'Empereur  que  fes  affaires  étoient  dans  le 
plus  mauvais  état  ;  qu'il  y  avoir  tout  à  appréhender  ;  qu'il  fe  conduifoit 
quelqu'intrigue  fecrete  ;  que  les  troupes  étoient  corrompues ,  &  qu'elles 
ne  défîroient  que  fon  fils  Muflapha  ;  qu'il  penfoit  que  fa  préfence  éroît 
d'une  néceffité  indifpenfable ,  &  qu'il  n'y  auroit  qu'elle  qui  pourroit  em- 
l^écher  la  fédition  ;  que  s'il  ne  venoit  pas ,  il  lui  paroifloit  certain  qu'il 
leroit  détrôné.  Cette  lettre  mit  Soliman  dans  une  agitation  inexprimable. 
Son  premier  mouvement  fut  d'écrire  à  Muftapha ,  qui ,  tranquille  dans  fon 
gouvernement  ,  ne  pen(oit  à  rien  moins  qu'au  malheureux  fort  qu'on  lui 
préparoit ,  qu'il  vint  le  joindre  fans  différer  dans  fon  camp  ;  aufll-tàt  il 
partit  avec  une  diligence  extrême. 

Muftapha ,  qui  ne  fe  fentoit  coupable  d'aucun  crime ,  ôc  qui  ne  fe 
doutoit  pas  du  complot  du  Grand -Vifir,  quitta  fon  gouvernement  fans 
différer  oc  fe  rendit  auprès  de  Soliman  qui  étoit  campé  près  d'Amafîe. 
C'ctoit  à  la  mort  que  ce  malheureux  Prince  couroit  :  l'arrêt  en  étoit  porté 
avant  que  Soliman  fut  forti  de  Conflantinople  \  &c  afin  qu'on  ne  loup- 
connàt  point  qu'une  adion  fi  noire  prenoit  fa  fource  dans  la  haine  &  la 
]aloufîe,on  avoir  confulté  le  grand  Muphti,  en  lui  demandant  quelle  peine 
roéritoit  l'efclave  d^un  marchand,  bien  aimé  de  fon  maître,  qui,  pendant 
un  voyage ,  lui  avoit  confié  le  foin  de  fon  commerce ,  fon  époufe  &  fes 
cnfàns  ,  &  qui  au  mépris  des  loix  avoit  abufc  de  la  confiance  de  fon  maî- 
tre, avoit  voulu  féduire  fa  femme,  avoit  drefTé  des  embûches  à  fes  en- 
fans  ,  &  même  avoit  fecretement  concerté  la  mort  de  fon  maître.  Soie 
que  le  Muphty  fut  dans  la  bonne  foi ,  foit  qu'il  fut  du  complot  de  Roxe- 
lane ,   il   répondit    que   ce  traître  méritoit  la  mort  à  jufle  titre. 

Cependant  Muflapha  arrive  au  camp  :  toute  l'armée  attendoit  avec  une 
impatience  extrême  révéaemenc  de  fon  entrevue.  On  l'introduifit  aufli-tcx 
dans  la  tente  de  fon  père  où  le  calme  &  la  paix  fembloient  régner.  Dans 
l'inflaot  ce  Prince  eA  faifi  de   toutes  parts.  Voyant  bien  que  ce  moment 
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étoît  le  dernier  de  fa  vie ,  il  rappelle  fes  forces  &  s'anime  d'un  courage 
héroïque.  Il  fentit  que  Ion  triomphe  le  conduiroit  au  trône  ;  le  défordre 
dans  lequel  la  chaleur  du  combat  le  mertoit  auroit  touché  de  compaldon 
les  Janifl'aires  ;  mais  Soliman  avoit  eu  la  précaution  de  faire  tendre  des  toi- 
les derrière  fa  tente  où  fe  paffoit  cette  Tragédie  ,  afin  que  perfonne  ne 
s'en  apperçût  ,  que  le  bruit  ne  s'entendît  point  ,  &  que  même  on  ne 
foupçonnàt  rien.  Enfin  après  la  plus  vive  réliftance,  Muftapha  eft  teirafle, 
&  on  lui  arrache  la  vie.  Le  corps  de  ce  malheureux  Prince  fut  expofé  en- 
core palpitant  fur  un  tapis  devant  la  tente  de  Soliman  ,  afin  que  les  Ja- 
niffaires  fentiffent  fon  autorité  &  fon  pouvoir  dans  le  fort  qu'il  venoit  de 
faire  à  celui  qu'ils  défiroient  d'avoir  pour  Empereur.  Cette  moit  excita  la 
compafTîon  de  toute  l'armée ,  &  la  pénétra  de  douleur.  La  conHernation 
des  Janiffaires ,  principalement,  fut  inexprimable.  Il  fefittout-i-coup  en  eux 
un  mélange  de  douleur  &  de  rage  qui  les  rendit  fi  furieux  &  fi  peu  ca- 
pables de  réflexions  ,  que  s'il  s'étoit  trouvé  quelque  mécontent  pour  fe 
metrre  à  leur  tête  ,  il  n'eft  point  d'entreprifes  qu'ils  n'euflent  fait.  Tantôt 
les  yeux  baignés  de  larmes  ils  plaignoient  le  fort  malheureux  du  jeune 
Prince ,  tantôt  ils  accufoient  le  vieux  Soliman  de  folie  &  d'extravagance  ; 
tantôt  ils  faifoient  des  imprécations  qu'une  douleur  fmcere  peut  feule  inf- 
pirer ,  contre  la  cruelle  Roxelane  ;  ce  n'étoit  qu'avec  exécration  qu'ils  par- 
ïoient  de  Ruflan  \  en  un  mot  le  deuil  devint  général  dans  l'armée  ,  & 
rien  n'auroit  pu  effuyer  les  larmes  &  calmer  les  efprits ,  fi  Soliman  n'eut 
exilé  Ruftan ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fa  dignité. 

Cependant  la  mort  de  MuHapha  n'avoit  point  affouvi  la  rage  de  Roxe- 
lane. Ce  Prince  laiffoit  un  fils  qui  fuccédant  aux  droits  de  fon  père  à  l'Em- 
pire, privoit  les  enfans  du  fécond  lit  de  la  Couronne  :  Roxelane  pour  cette 
raifon  lui  prépara  un  fort  égal  à  celui  que  fon  père  venoit  d'avoir.  Pour 
y  réullîr,  il  étoit  queftion  de  fabriquer  un  prétexte  &  des  moyens  pour 
faire  agréer  fa  mort  à  l'Empereur.  Elle  écrivit  à  Soliman ,  que  chaque  fois 
que  fon  petit-fils  paroiffoit  à  Burfe  en  public  ,  les  enfans  de  la  ville 
etoient  accoutumés  à  faire  des  acclamations  de  joie ,  lui  prédifant  les  cho- 
fes  du  monde  les  plus  heureufes  ;  que  ce  jeune  homme  difoit  déjà  que 
l'Empire  lui  appartenoit,  &  que  les  Janiffaires  avoient  été  aflez  attachés  à 
Muflapha,  pour  en  conferver  long-temps  la  mémoire,  &  pour  enibraffer 
le  parti  de  fon  fils  ;  qu'enfin  ,  s'il  vouloir  afîurer  la  Religion  &  l'Empire , 
le  feul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  ,  étoit  d'ôter  la  vie  au  fils  de  Mufta- 
pha  ;  qu'il  étoit  peut-être  déjà  coupable  ,  quoique  jeune,  des  mêmes  atten- 
tats que  fon  père,  &  qu'il  ne  falloir  pas  douter  d'un  infiant,  qu'il  fe  mît 
bientôt  à  la  tête  d'un  parti  pour  en  venger  la  mort.  Toutes  ces  raifons 
firent  une  fi  forte  impreflion  fur  l'efprit  de  Soliman  ,  qu'il  fe  déter- 
mina ,  fans  héfiter ,  à  faire  périr  cet  innocent.  Ce  fut  par  ces  déteflables 
complots  que  Roxelane  parvint  à  affûter  la  fucceffion  de  l'Empire  à 
{t%  en&ns. 

lomt  X.  B 
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En  arrivant  à  Condaminople ,  le  Baron  de  Bufbec,  ne  laifla  pas  défaire 
à  Ruftan  ,  les  mêmes  préfens  que  l'on  acoutume  défaire  au  Grand-Vizir, 
quoiqîie  pour  lors  il  fut  dépofë  de  fon  emploi.  Enfuite  on  dépêcha  un  Cou- 
rier à  Soliman ,  pour  lui  apprendre  l'arrivée  de  l'Ambafladeur  du  Roi  de 
Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  manda  au  Gouverneur  de  Conftantinople  de 
faire  pafler  Mr.  de  Bufl)ec  en  Afie ,  afin  qu'il  fe  rendit  auprès  de  fa  per- 
fonne  à  Amafie.  L'Ambafladeur  fe  mit  auffi-tot  en  route ,  &  après  un  voya- 
ge des  plus  défagréables  &  des  plus  pénibles,  il  arriva  enfin  à  Amafie.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée,  il  fe  fit  annoncer  à  Achmer,  Grand-Vizir,  & 
il  alla  faire  enfuice  fes  vifices  chez  les  autres  Bâchas,  auxquels  il  fit  part 
des  volontés  du  Roi  fon  maître,  en  les  priant  de  lui  être  favorables.  Il  leur 
fît  les  préfens  accoutumés,  &  fuivant  l'ufage  du  pays,  il  répandit  l'argent 
de  côté  &  d'autres. 

On  a  dit  que  l'argent  étoit  le  nerf  de  la  politique.  Cette  maxime  eft 
vraie  généralement  pour  tous  les  Etats,  mais  particulièrement  pour  la  Tur- 
quie, où  un  Ambanadeur  doit  à  chaque  pas  faire  des  largeffes.  Quand  it 
traite  avec  cette  Nation ,  il  doit  commencer  pour  préliminaire ,  par  ouvrir 
fa  bourfe ,  &  prendre  garde  de  la  refermer  avant  qu'il  foit  fur  fes  terres. 
Le  fon  de  l'argent  a  pour  les  Turcs  la  vertu  de  l'inftrument  le  plus  doux  ; 
il  les  endort  :  l'argent  feul  peut  les  humanifer  &  adoucir  la  férocité  de 
leur  caradere.  Enfin ,  fans  argent  ,  un  AmbafTadeur  fe  trouveroit  plus  mal 
chez  eux,  que  ne  feroit  un  Ethiopien  dans  l'endroit  le  pUn  froid  du  Nord, 
ou  un  habitant  du  Nord  dans  la  partie  la  plus  chaude  de  l'Ethiopie.  Qu'il 
ne  cefle  donc  pas  de  femer  l'argent,  s'il  veut  réullir  dans  fes  entreprifes. 

Cependant ,  foit  que  les  Bâchas  ne  fuffent  pas  conrens  des  prélens  de 
l'AmbafTadeur ,  foit  pour  d'autres  raifons  particulières,  il  ne  parut  pas  qu'ils 
euflênt  cherché  à  difpofer  favorablement  le  Grand-Seigneur.  Ce  Prince  re- 
çut le  Haron  de  Busbec  de  fort  maiÉvaife  grâce ,  &  l'air  défobligeant  avec 
lequel  il  écouta  fon  cpmplimenc  ,  &  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la  parc 
du  Roi,  \in  fit  mal  augurer.  La  relation  que  Mr.  Bufbec  nous  fait  lui  même 
de  la  manière  dont  il  fut  introduit ,  eft  tout-à-fait  finguliere.  Des  Turcs  l'é- 
tant venus  recevoir  i  la  première  porte ,  le  conduifirent ,  en  le  tenant  fous 
les  bras,  jufqu'à  la  falle  d'audience.  Il  crut  que  W  ils  le  laifferoienr  libre; 
mais  la  préfence  de  l'Empereur  ne  changea  rien  à  ce  cérémonial.  1!  s'a- 
vança jufques  auprès  du  trône ,  fit  une  profonde  révérence  à  l'Empereur , 
lui  prenant  la  main  comme  pour  la  baifer  ;  enfuite  il  fe  retira  jufqu'au 
mur  oppofé ,  allant  toujours  en  arrière ,  &  li  il  fit  fon  compliment  &  fes 
demandes.  Comme  ce  que  le  Baron  de  Bufbec  lui  dit  ne  répondoît  point 
à  fon  attente ,  Soliman  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il  examineroit  l'affaire. 
Néanmoins  les  demandes  de  Ferdinand  étoient  juftes ,  &  le  Baron  de  hvS- 
bec  avoit  ordre  de  les  faire  avec  la  liberté  &  la  majefté  qui  conviennent 
à  un  Roi  des  Romains.  Soliman  de  fon  côté  s'imaginoit  être  affez  puiffanc 
pour  qu'on  n'osât  répliquer   dès  qu'il  avoit  maniftHé  fes  volontés;  aioiî 
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Von  ne  doit  pas  s'étonner  fi  ce  Prince  reçut  l'Ambafladcur  d'une  manière 
fi  difgracieufe. 

De  retour  à  fon  hôtel ,  Mr.  de  Bufliec  demanda  pourquoi  on  l'avoit  in- 
troduit à  l'audience  d'une  façon  qui  lui  paroiflbit  fi  finguliere.  Les  Turcs 
lui  dirent,  qu'ils  avoient  pris  cette  coutume,  depuis  qu'un  Croate  s'étant 
fait  introduire  dans  l'appartement  d'Achmet  I ,  fotis  prétexte  de  lui  préfen- 
ter  un  placet ,  affallîna  ce  Prince ,  pour  venger  la  mort  du  Defpote  de 
Servie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  rien  ne  pouvoit  tranquillifer  l'efprit  du  Baron  de  Buf- 
bec  fiir  îa  mauvaife  réception.  11  n'avoit  qu'une  efpérance  légère  d'obtenir 
ce  qu'il  demandoit  ;  &  les  plaifirs  qu'on  cherchoit  à  lui  procurer  n'égaloient 
I  pas  Ton  inquiétude;  tout  au  contraire  concouroic  à  l'augmenter.  L'Ambaf^ 
fadeur  du  Roi  de  Perfe  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours ,  &  avoit  apporté 
des  préfens  d'une  richeffe  immenfe.  Auffi  à  peine  s'étoit-il  montré,  que  ta 
paix  lui  avoit  été  accordée ,  ce  qui  rendoit  la  négociation  de  Bufbec  bien 
plus  difficile,  &  lui  donnoit  par  conféquent  beaucoup  d'inquiétude.  L'évé- 
nement juftifia  fes  craintes.  La  paix  que  l'Ambaffadeur  de  Perfe  venoit  de 
conclure,  fut  caufe  qu'il  ne  put  rien  obtenir,  ainfi  qu'il  l'avoit  prévu,  quel- 
que juftes  que  fuflent  fes  demandes.  Le  Grand-Seigneur  lui  accorda  feu- 
lement fix  mois  de  trêve ,  pour  lui  donner  le  temps  d'écrire  au  Roi ,  & 
pour  avoir  celui  de  recevoir  fa  réponfe.  Le  Baron  de  Bulbec  étoit  venu 
pour  fervir  en  qualité  d'Ambafladeur  ordinaire  à  la  Porte,  fuppofé  que  la 
paix  fe  fût  faite  ;  mais  comme  on  ne  vit  rien  d'affez  bien  difpofé  pour 
croire  qu'elle  fe  concluroit,  même  après  les  fix  mois  de  trêve  ,  le  Divan 
propofa  que  l'Ambaffadeur  retourneroit  en  Allemagne ,  avec  des  lettres  de 
Soliman  pour  Ferdinand.  L'Empereur  acquiefça  à  ce  parti.  Mr.  de  Bufbec 
fut  une  féconde  fois  conduit  à  fon  audience  pour  prendre  congé ,  &  partir 
fans  aucun  retardement. 

L'.^mbafTadeur  fe  mit  donc  en  route ,  &  revint  à  Vienne  rendre  compte 
à  Ferdinand  du  fuccès  de  fa  négociation  ,  &  pour  lui  faire  part  de  la 
trêve  de  fix  mois  qu'il  avoit  obtenue.  Le  Baron  de  Bufbec  s'étant  donc 
préfenté  à  l'audience  du  Roi ,  ce  Prince  lui  ordonna  fur  l'heure  de  fe  te- 
nir prêt  pour  porter  fes  réponfes  à  Soliman.  M.  de  Bufbec  fut  obligé  de 
fe  remettre  en  route  au  mois  de  Novembre  i  s  î  î  ,  &  il  arriva  à  Conf- 
tantinople  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  de  l'année  fuivante.  L'ufage 
en  Turquie  efl  qu'on  aille  voir  les  Bâchas  avant  de  fe  préfenter  à  l'audience 
du  Grand- Seigneur.  11  les  trouva  extrêmement  inquiets  de  favoir  les  ré- 
ponfes qu'il  apportoit ,  &  dès  qu'il  leur  eut  dit  que  le  Roi  ne  vouloit  rien 
céder  de  fes  droits  ,  &  qu'il  croyoit  au  contraire  de  la  dernière  équité 
qu'il  gardât  les  traités  qu'il  avoit  faits  dans  la  bonne  foi  &  avec  pleine  li- 
berté avec  la  veuve  du  Vaivode,  ils  firent  éclater  par  mille  propos  indé- 
cens  leur  colère  &  leur  indignation.  Cette  nation,  accoutumée  depuis  long- 
temps aux  heureux  fuccés ,  s'imaginoit  que  tout  ce  qu'elle  déliroit  étoit 
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juAe,  &  qu^elIe  devoir  robrenir.  Les  Bâchas  ne  s'eo  tinrent  pas  là;.  Us  fi' 
reat  ii  i'AmbafTadeur  les  menaces  les  plus  terribles  ,  s'il  étoit  aflez  ofë 
pour  paroifre  devant  le  Grand-Seigneur  avec  fes  réponfes.  v  Combien  étes- 
vous ,  lui  dirent-ils,  pour  annoncer  de  telles  nouvelles  à  Soliman  ;  il  s'ap- 
percevra  fans  peine  Que  vous  te  jouez ,  &  foyez  perfuadé  quM  vous  en 
fera  fentir  toute  la  force  de  fon  reffentinient.  "  Ils  ajoutèrent  qu'il  re- 
vcnoit  d'Amafie  avec  une  armée  nombreufe,  tout  couvert  de  gloire;  qu'il 
avoit  fait  fa  paix  avec  les  Perfes  ;  que  la  mort  de  fon  fils  devoit  faiHr  de 
crainte  les  Hongrois  ;  qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  à  So- 
liman que  le  refus  du  Roi,  parce. que  fa  HautefTe  feroit  en  droit  par-là  de 
lui  faire  la  guerre  &  de  conduire  fon  armée  en  Hongrie ,  pour  la  dédom- 
mager fur  les  dtpouilles  des  Hongrois  des  fatigues  qu'elle  avoit  foufFertes 
en   Afie.  Enfin  le  réfultat  de  ces  fanfaronades  étoit  pour  plus  fage  confeil 

Ju'iU  pouvoient  donner  à  I'AmbafTadeur,  de  ne  pas  fe  préfenter  à  Tau- 
icnce  de  leur  maître;  ils  refufoient  d'ailleurs  de  l'y  introduire  ,  appré- 
hendant ,  difoient-ils ,  s'ils  prenoient  cette  commiffion  ,  d'être  enveloppés 
dans  le  malheur  dont  ils  le  voyoient  menacé  avec  certitude. 

Les  Hachas  fans  doute  rendirent  compte  à  Soliman  ,  de  ce  que  le  Ba- 
ron de  Bufbcc  avoit  à  lui  dire  de  la  part  de  Ferdinand ,  puifque  fans 
vouloir  l'entendre ,  il  ordonna  qu'on  le  mît  dans  une  étroite  prifon ,  avec 
dcfcnfc  à  qui  que  ce  fi^t  de  le  vifiter ,  &  ne  permettant  pas  même  i  fes  do- 
mcfliqucs  d'aller  par  la  ville  pour  vaquer  aux  befoins  de  leur  maître  ; 
enfin  on  le  traita  avec  tant  de  dureté,  qu'il  fembloit  qu'il  fut  plutôt  un 
captif  qu'un  AmbafTadeur.  ' 

Le  Baron  de  Bufbec ,  en  arrivant  à  Conftantinople ,  trouva  l'Empire  me- 
nacé d'une  révolution  prochaine.  Bajazet ,  fécond  fils  de  Soliman  &  de 
Roxelane  ,  craignant  que  fon  frère  en  montant  fur  le  trône ,  ne  prît  le 
parti  d'attenter  à  fes  jours  ,  comme  c'étoit  l'ufage  en  Turquie ,  réfoinc 
d'éviter  un  p.ireil  fort,  en  fe  mettant  à  la  tête  des  peuples  qui  avoienr  té- 
moigné un  il  grand  attachement  pour  l'infortuné  Muflapha.  C'étoit  dans  fon 
amour  pour  le  peuple  &  pour  la  juflice  que  la  plupart  avoient  mis  leur  efpé- 
rancc,  «  tous  cherchoicnt  avec  le  dernier  empreffement  le  moment  de  ven- 
ger fa  mort.  Ceux  qui  avoient  été  attachés  à  ce  malheureux  Prince,  vi- 
voient  toujours  dans  la  crainte ,  &  il  n'étoit  point  de  condition  ,  qui  ne 
leur  parTit  préférable  à  leur  pofition  a£luelle,  auffi  défiroient-ils  d'exciter 
un  trouble  dans  le  gouvernement,  efpérant  d'y  trouver  un  moyen  pour  fe 
raffurcr.  La  feule  difficulté  qui  leur  refloit  étoit  de  trouver  un  chef  Mufla- 
pha ne  pouvoit  leur  en  fervir;  il  étoit  mort;  mais  il  pouvoit  revivre 
dans  un  autre  ,  &  le  fucccs  paroiflbit  certain.  Voilà  fur  quoi  Bajazet  ap- 
puya fon  projet  ;  toutes  les  circonflances  lui  en  parurent  heureufes  ;  il  ré- 
solut de  l'exécuter.  Ceux  qui  lui  étoient  le  plus  inviolableraent  attachés, 
&  auxquels  il  le  propofa,  l'approuvèrent,  &  lui  donnèrent  un  homme, 
quoique  de  la  plut  vile  populace,  d'une  iiripudence   &  d'une  hardieffe  à 
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lenter,  d'une  refTemblance  parfiite  au  feu  Muftapha.  D'abord  il  fe  montra 
comme  un  fuyard  du  côte  de  Nicomédie ,  &  parcourut  tout  le  pays  qui 
eft  entre  le  Danube ,  la  Moldavie  &  la  Valachie.  Sous  ce  nom  il  efpéroit 
trouver  dans  ces  cantons  de  grands  fecours.  Les  habirans  du  pays  avoient 
été  extrêmement  attachés  à  Mu(laphaf|&  étoient  en  état  de  mettre  fur  pied 
beaucoup  de  troupes.  Enfin  cet  impofteur  joua  fi  bien  fon  jeu ,  que  ces 
peuples  s'imaginèrent  voir  revivre  Muftapha  lui-même;  il  fut  reconnu  de 
tous ,  &  chacun  s'empreflbit  à   venir  lui   faire  des  offres  de  fervices. 

Le  faux  MuHapha  mit  dune  toute  fon  attention  à  faire  des  profélites  ; 
il  gagnoit  ceux-ci  à  force  de  belles  promefTes  ;  pour  ceux-là,  c'étoit  de 
grands  fentimens ,  fie  comme  Bajazet  avoir  eu  foin  de  lui  donner  de  grofl'es 
lommes  d'argent ,  il  en  gagnoit  d'autres  en  leur  en  diflribuant.  De  cette  ma- 
nière il  mit  fur  pied  en  peu  de  temps  une  armée  formidable,  à  la  tête 
de  laquelle  il  alloit  marcher,  lorfque  les  Sangians  des  environs  en  don- 
nèrent avis  à  l'Empereur.  Soliman  ,  à  l'ouverture  de  leurs  lettres ,  foupconna 
Pajazet  pour  être  l'auteur  du  ftratagéme  j  il  en  fut  d'autant  plus  affligé, 
qu'il  le  connoiflbit  entreprenant,  hardi  ôc  adroit  dans  fes  projets.  II  penfa 
prudemment  qu'il  ne  devoit  rien  négliger  pour  diffiper  celui-ci.  Sur  l'heure 
il  envoya  un  de  fes  Vifirs  avec  un  nombre  confidérable    de  foldats  affidés 

f>our  s'oppofer  aux  progrès  de  l'impofture.  Le  faux  Muftapha  ,  voyant  qu'il 
ui  feroit  impolfible  de  faire  tête  à  l'ennemi,  voulut  prendre  la  fuire  ;  maii 
il  fut  arrêté  avec  les  gens  qui  l'accompagnoient ,  &  conduit  à  Conftantino- 
ple.  Soliman  le  fit  mettre  à  la  queftion  &  ceux  de  fa  fuite  pbur  favoir  quelle 
pouvoit  être  la  fin  de  cette  entreprife,  &  c^eft  ainfi  qu'il  apprit  que  Bajazcc 
en  étoit  l'auteur. 

C'en  étoit  fait  de  lui ,  fi  Roxelane  fa  mère  ,  qui  l'aimoit  tendrement , 
ine  fe  fut  chargée  de  fa  défenfe  auprès  de  Soliman.  Ce  Prince,  trop  foible 
pour  réfifier  aux  larmes  de  fon  époufe  ,  accorda  la  vie  à  Hajazet ,  pourvu 
cependant  qu'il  fe  préfentât  devant  lui ,  qu'il  avouât  fincérement  fa  faute  » 
&  qu'il  écoutât  avec  docilité  la  réprimande  qu'il  étoit  dans  le  defTein  de 
lui  nire.  Bajazet  foufcrivit  à  tout  avec  eraprefï'emenr.  Ailliré  par  fa  mère 
que  Soliman  lui  avoit  pardonné  de  bonne  foi  ,  il  fe  préfenta  devant  Sa 
HautefTe ,  à  laquelle  il  jura  pour  le  temps  à  venir  l'obéifTance  la  plus  aveu- 
gle ,  remettant  fa  vie  8c  le  foin  de  fa  fortune  entre  fes  mains.  Peu  de 
temps  après  que  Bajazet  fut  rentré  en  grâce  avec  fon  père ,  le  Grand- 
Vifir  Achmet  fut  dépofé  &  mis  à  mort ,  fans  que  jamais  on  en  ait  bien 
fu  le  motif,  &  Ruflan  »  reprenant  fon  ancienne  dignité,  fut  mis  en  fat.- 
place. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  dans  l'Empire  Ottoman  ,  lorfque  le 
Baron  de  Bu{bec  arriva  à  Conftantinople.  Après  plufieurs  moLs  de  prifon  , 
l'Ambartadeur  voyant  que  la  dureté  de  fon  efclavage  ne  diminuoit  rien 
des  autres  mauvais  traitemens  qu'on  lui  faifoit  endurer,  &  s'appercevant 
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enfin  chaque  jour  de  la  perte  de  fes  peines  &  de  fes  foins ,  il  fe  déter- 
nùna  à  folliciter  Ton  audience  de  congé.  Soliman,  pour  ne  point  laifler 
appercevoir  Ton  embarras  à  cette  propolition ,  &  voulant  témoigner  beau- 
coup d'éloignement  pour  la  paix ,  lui  permit  de  partir  quand  il  le  jugeroit 
à  propos.  En  demandant  fon  congé ,  M.  de  Bufljcc  ne  faifoit  qu'entre- 
prendre une  faufle  démarche.  11  fiMtoit  trop  bien  que  les  intérêts  de 
Ferdinand  euflent  couru  de  grands  rifques ,  s'il  eut  quitté  Conftantinople 
dans  la  circonflance  préfente.  C'efl  pourquoi ,  étant  bien  aife  à  fon  tour 
d'ufer  de  dilfimulation  ,  il  ne  celToit  de  le  féliciter,  loifqii'il  fe  trouvoit 
avec  quelques  Vifirs,  fur  fon  prochain  départ.  Les  termes  lui  manquoienc 
rarement  pour  leur  marquer  tout  l'ëloignement  qu'il  avoit  à  relier  dans 
une  Cour  de  laquelle  il  avoit  tant  de  fujets  de  le  plaindre.  Les  Vifirs  , 
informés  des  intentions  de  Soliman ,  ne  manquoienr  guère  d'obje£ler  au 
Baron  de  Bufbec,  qu'étant  venu  en  qualité  d'Ambafladeur  ordinaire,  ils 
doutoient  s'il  faifoit  bien  de  s'en  retourner.  11  eft  vrai,  leur  répondoit-il, 
que  les  intentions  du  Roi  étoient  que  je  reftaflei  mais  il  eft  à  croire  que 
les  événemens  lui  ont  fait  changer  de  deffein  ;  &  ne  traitant  point  de  la 
paix  avec  Soliman ,  je  m'expoferois  à  une  difgrace  certaine ,  fi  je  demeu- 
rois  ici  plus  long-temps.  Je  dois  préfumer  dans  les  circonfiances  préfentes 
qu'il  défire  mon  retour. 

Par  cette  conduite  le  Baron  de  Bufbec  vouloit  feulement  fe  mettre  en 
état  d'agir  plus  librement  &  de  tirer  un  parti  plus  avantageux  ;  car  en  quit- 
tant la  Porte ,  il  voyoit  une  guerre  ouverte  des  plus  fanglantes  ^  les  cho- 
fes  au  contraire  (femeuroient  en  fufpens  par  fa  préfence  à  Conftaminople.  II 
prévoyoit  d'ailleurs  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  gagner  du  temps ,  &  que 
tandis  que  les  couriers  iroient  &  reviendroient ,  il  arriveroit  quelque  révo- 
lution dans  l'Empire ,  qui  rendroit  Ferdinand  maître  de  la  paix  ;  &  quand 
même  on  ne  l'eut  pas  faite  aufli  avantageufe  qu'on  pouvoit  l'augurer ,  il 
n'eft  rien  que  l'Ambaffadeur  n'eut  tenté  pour  la  conclure ,  plutôt  que  de 
hazarder  une  guerre  qu'il  éioit  très  -  important  à  fon  maître  d'éviter.  II 
ne  fe  diflîmuloit  pas  cependant  les  peines  &  les  embarras  qu'il  alloit  avoir; 
feul  il  devenoit  le  foutien  &  l'artifan  d'une  négociation  des  plus  critiques; 
&  l'on  peut  dire  à  la  gloire  du  Baron  de  Bufbec  ,  que  quoique  ces  con- 
fidérations  fe  préfentafTent  fans  cefle  à  fon  efprit,  elles  n'y  firent  jamais 
affez  d'impreflion  ,  pour  qu'il  penfàt  un  moment  de  faire  céder  les  inté- 
rêts de  fon  maître  aux  fiens  propres.  Difons  en  pafTant,  que  tels  doivent 
être  les  fentimens  de  ceux  qui  le  chargent  de  pareilles  commiffions.  Le 
bien  public ,  l'intérêt  de  la  nation  ,  &  la  gloire  particulière  de  leur  Prince, 
voilà  ce  qui  doit  les  occuper,  voilà  ce  qui  doit  être  leur, unique  but. 

Le  Baron  de  Bufbec  étoit  trop  bon  politique,  il  avoit  trop  d'expérience, 
pour  ne  pas  bien  augurer  de  remprefiement  que  le  Grand-Vifir  marquoic 
avoir  pour  qu'il  reftâf.  Ce  Miniftre  fentoit  bien  que  fi  l'Ambaffadeur  par- 
loir ,-  les  chofcs  ne  pouvoicnt  demeurer  plus  long  -  temps  incertaines  ,  & 
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qu'i  peine  feroit-il  arrivé  à  Vienne,  que  la  guerre  feroit  déclarée.  Comme 
il  étoit  le  meilleur  politique  de  tous  les  Minières  de  l'Empire  ,  il  n'en 
ëroic  point  par  cette  raifon  qui  fut  plus  éloigné  de  faire  la  guerre.  U 
prévoyoit  que  fi  Soliman  portoit  la  guerre  en  Hongrie ,  Bajazec  ne  man- 
queroii  pas  l'occafion ,  &  que  pendant  l'abfence  de  Ion  père ,  il  exciteroic 
de  nouveaux  troubles.  Ce  jeune  Prince  étoit  menacé  de  mort  à  la  première 
révolte  qu'il  feroit.  Roxelane  fa  mère  ne  le  perdoit  pas  de  vue  ,  &  étoit 
de  la  dernière  attention  à  ce  qu'il  n'arrivât  rien  dans  le  Gouvernement  qui 
pût  fournir  une  occafion  à  Ton  fils  de  courir  à  fa  perte.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  folliciroit  fans  cefle  Soliman  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Hon- 
grie. Ruftan,  qui  étoit  fort  attaché  à  Bajazet,  n'omettoit  rien  pour  appuyer 
les  follicitations  de  la  Sultane. 

Toutes  ces  confidérations  engageoient  Ruftan  à  rendre  de  fréquentes 
vifites  au  Baron  de  Bufbec.  Tantôt  il  lui  propofoit  de  nouveaux  moyens 
ipour  faire  la  paix,  tantôt  il  le  fupplioit  de  la  manière  la  plus  prefTante  de 
jje  pas  quitter  Conftantinople.  Il  ne  faut,  lui  difoit-il  ,  défefpérer  de  rien: 
erfévérez  ,  les  affaires  auront  peut-être  une  iflue  favorable ,  plutôt  que 
vous  ne  l'efpérez.  Plus  le  Grand-Vifir  preflbit  de  Bufbec ,  plus  il  feignoit 
de  réfifter ,  fentant  que  c'étoit  l'unique  moyen  pour  venir  à  bout  de  fon 
deflein.  Les  Bâchas  lui  tenoient  à  -  peu  -  près  les  mêmes  difcours.  Chacun 
s'efforçoit  de  lui  perfuader ,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  ôtàt  toute  elpérance 
de  paix  ;  qu'il   n'y  avoit  que  fa  préfence  qui  pût  retenir  Soliman  &  l'em- 

Î>écher  de  conduire  une  puifT^mte  armée  en  Hongrie.  Ils  ajoutoient  que 
eur  maître  avoit  une  impatience  extrême  de  faire  la  guerre  à  Ferdinand  , 
&  que  s'il  n'en  eut  été  empêché  par  Roxelane ,  il  auroit  déjà  foumis  à 
fon  obéiflance  plus  de  la  moitié  de  la  Hongrie.  Regardez-le ,  s'écrioienr- 
ils,  avec  tranfport,  comme  un  lion  rugiflant  lorfqu'il  eft  éveillé;  heureu- 
fement  pour  votre  Prince  il  dort  ;  profitez  de  fon  ibmmeil ,  &  foyez  aflea 
fage  pour  ne  l'en  point  retirer. 

Le  Baron  de  Bufliec,  craignant  qu'une  plus  longue  réfiflance  ne  fit  foup- 
çonner  fa  diflimularion,  ou  que  les  Turcs  enfin  ne  priflent  un  parti  vio- 
lent, parut  fe  rendre  un  peu  plus  facile.  11  dit  au  Grand- Vi/ir,  qu'il  refte- 
roit  volontiers ,  s'il  étoit  afluré  que  fon  féjour  à  Conftantinople  ne  causât 
pas  de  déplaifir  au  Roi  fon  maître.  Ruftan ,  au  comble  de  la  joie ,  lui  ré- 
pliqua avec  vivacité  que  fes  craintes  étoient  mal  fondées  ;  que  de  quelque 
forte  que  les  chofes  tournaient,  il  n'étoit  pas  raifonnable  de  préfumer  qu'on 
lui  en  imputât  le  blâme,  que  d'ailleurs  il  prenoit  tout  fur  fon  compte,  & 
qu'à  l'avenir  il  le  regarderoit  comme  fon  frère.  Mr.  de  Bufbec  remercia 
le  Grand- Vizir  de  ces  marques  d'amitié,  &  l'afTura  que  ces  bontés  feules 
fuflfifoient  pour  l'engager  à  refter. 

Peu  de  temps  après  l'AmbafTadeur  ayant  été  appelle  au  Divan,  il  pré- 
fenta  dans  cette  affemblée  une  proteftation  par  écrit ,  par  laquelle  il  décla- 
roit ,  que  ce  n'étoit  point  par  l'ordre  de  Ferdinand  qu'il  reAoit  à  la  Forte, 
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que  ce  Prince  ne  lui  avoit  fait  favoir  fur  cet  article  aucun  de  fes  defleins," 
&  que  Ton  féjoiir  ne  devoit  rien  diminuer  des  droits  de  fon  maître,  afTu- 
rant  encore  qu'il  ne  prenoit  rien  fur  fon  compte ,  quelqu'ifTue  qu'il  plût  k 
Dieu  de  donner  aux  affaires.  Mr.  de  Bulbec  eut  occafion  dans  la  fuite  de 
lentir  toute  l'utilité  de  cette  proteftation;  c'efè  à  elle  qu'il  en  appelloit, 
lorfque  tout  n'alloit  pas  fuivant  les  défirs  des  Bâchas.  »  Vous  avez  par  de- 
»  vers  VOIS,  leur  difoit-il,  mes  fentimens  &  la  raifon  pour  laquelle  je  fuis 
»  encore  ici;  pourquoi  me  retenir,  fi  vous  voulez  me  traiter  avec  dureté î 
»  c'ell  violer  le  droit  des  gens.  « 

Dés  qu'il  fut  certain  que  l'Ambaffadeur  ne  quitteroit  pas  Conftantinople-, 
Soliman  partit  pour  Andrinople,  où  il  avoit  réfolu  de  paffer  la  plus  grande 
partie  de  l'hiver,  afin  d'y  prendre  le  plaifir  de  la  chafle.  Environ  quinze 
jours  après  l'arrivée  de  Soliman  à  Andrinople,  le  Grand-Vizir  écrivit  au 
Baron  de  Bufbec  de  s'y  rendre  en  toute  diligence.  C'étoit  pour  lui  faire  des 
plaintes  furies  incurfions  &  les  vols  des  Hongrois.  Heureufement  que  l'Am- 
baffddeur  avoit  reçu  des  lettres  du  Roi ,  par  lefquelles  ce  Prince  lui  mar- 
quoit  de  faire  les  mêmes  reproches  au  Grand-Vizir,  furies  ravages  que  les 
foldats  Turcs  commettoient  dans  fes  Etats.  En  conféquence,  lorfque  Ruftan 
voulut  fe  plaindre ,  Mr.  de  Bufljec  lui  répondit  fans  paroitre  aucunement 
ému,  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que  les  Hongrois  cherchaffent  à  fe  venger  j 
que  les  Turcs  depuis  peu  s'étoient  avancés  contre  la  foi  des  Traités  fur  les 
terres  de  la  domination  du  Roi;  qu'ils  avoient  exigé  des  habitans  de  grolfe» 
contributions  ;  que  dans  quelques  endroits  ils  avoient  ravagé  les  campa- 
gnes ,  &  fait  captifs  les  hommes ,  les  femmes  avec  leurs  enfans.  Le  tëjour 
que  Mr.  de  Bufljec  fit  à  Andrinople  ne  fut  prefque  d'aucune  utilité  pour 
les  affaires  dont  il  étoit  chargé,  feulement  il  obtint  que  la  trêve  fut  pro- 
longée de  fept  mois  au  delà  du  terme  fixé ,  lequel  alloit  bientôt  expirer. 

Cependant  les  affaires  du  Roi  de  Hongrie  fembloient  prendre  une  mau- 
vaife  tournure  en  Tranfilvanie.  La  Princefle  Ifabelle  venoit  de  rompre  le 
Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  Ferdinand,  &  s'étoit  retirée  dans  fes  anciens 
domaines ,  ne  trouvant  pas  les  terres  qu'on  lui  avoit  donné  en  échange  de 
la  Tranfilvanie  aufli  confidérables  qu'on  les  lui  avoit  faites.  Elle  s'en  feroit 
cependant  contentée ,  fi  Ferdinand  avoit  été  exa£l  à  lui  payer  fa  penfion. 
Ifabelle,  dans  fes  vieux  châteaux ,  étoit  regardée  comme  exilée.  Fendant  deux 
ans,  on  ne  penfa  pas  à  lui  faire  toucher  la  plus  petite  partie  de  fa  penfion. 
Pour  lors  elle  eut  recours  à  Soliman  qui  fembloit  être  fon  proteéleur,  & 
celui  qui  pût  en  impofer  au  Roi  de  Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  favorifa 
fon  deflein  ,  les  Peuples  de  la  Tranfilvanie  reçurent  cette  Princeffe ,  & 
par  la  crainte  des  armes  ils  fe  fournirent  <i  leur  ancienne  fervitude.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  les  Turcs  formèrent  &  exécutèrent  cette  entreprife, 
leur  fit  croire  qu'ils  pourroient  aifément  faire  la  conquête  de  toute  la  Hon- 
grie. D'abord  ils  imaginèrent  qu'il  falloit  aller  faire  le  fiege  de  Ziget ,  fie 
afin  d'y  mieux  réuiUr,  Soliman  chargea  de  cette  expédition  Halli  Bâcha, 
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natif  d'Epire,  homme  d'une  grande  valeur,  ayant  la  confiance  des  troupes, 
&  s'étant  autrefois  rendu  formidable  en  Hongrie ,  par  la  défaite  de  Sfbrtia 
&  par  la  prife  de  plufieurs  places  importantes.  La  conduite  du  fiacha  ne 
répondit  pas  à  l'efpérance  du  Grand-Seigneur.  11  fut  obligé  de  lever  le  fiege 
de  Ziget,  mais  chemin  faifant,  il  prit  cinq  ou  fix  villes  qu'il  mit  toutes  ï 
contribution.  C'en  fut  afTez  pour  faire  craindre  à  Ferdinand  que  les  Turci 
oe  porcafléot  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  jufques  à  Vienne.  Soliman  de 
taa  coté  obtint  ce  qu'il  défiroit  uniquement,  (avoir  de  remettre  la  Prin- 
ceffe  Ifabelle  dans  fes  Etats.  Tous  les  grands  &  la  populace  de  Tranfilva- 
nie  la  reçurent  avec  autant  de  joie ,  qu'ils  avoient  marqué  de  triftefle  à  fon 
départ. 

Ces  contre-temps  ne  ralientirent  point  les  démarches  du  GraïKl-Vizir  pour 
la  paix.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant,  c'eft  que  malgré  (on  envie  ex- 
trême de  conclure  avec  Ferdinand,  le  fort  de  l'Amba(radeur  n'en  étoit  pat 
meilleur.  11  étoit  toujours  renfermé  dans  fa  maifoo,  &  on  lui  avoit  donné 
un  Chiaou  ou  HuifTier  pour  le  garder  à  vue.  Une  conduite  fi  étrange  étoit 
le  rélultat  de  la  méfiance  des  Turcs.  Ils  font  intimement  perfuadés  que  les 
Ambaffadeurs  des  Princes  Chrétiens,  font  plus  politiques  que  ceux  des  au- 
tres Princes  y  qu'ils  ont  des  ordres  &  des  proportions  pour  toutes  forte» 
d'événemens  qu'ils  ne  mettent  au  jour  que  dans  leur  temps.  Sur  ce  prin- 
cipe ils  croient ,  s  il  eft  queiKon  de  paix  ,  qu'en  arrivant  à  la  Porte  ,  ilt 
font  leur  polTîble  pour  faire  agréer  les  condition-;  qu'ils  propofent ,  que  (î 
elles  font  trop  évidemment  défavanrageules  à  l'Empereur,  peu-à-peu  il« 
en  propofent  d'autres,  qui  le  font  plus  encore,  à  de(Tein  de  taire  accepter 
les  premières  ;  mais  pour  éviter  toute  la  fuite  de  cette  politique ,  voici  le 
parti  que  les  Turcs  prennent.  D'abord  ils  tâchent  d'épouvanter  les  Ambaf- 
fadeurs ,  en  leur  exagérant  tous  les  malheurs  qu'ils  vont  éprouver  d'une 
guerre  fanglante  prête  à  s'allumer  ;  enfiiite  ils  les  mettent  dans  des  ca- 
chots, leur  font  endurer  mille  tourmens,  &  tâchent,  à  force  de  torture,  d'ar- 
racher leur  fecret,  &  de  voir  tous  les  ordres  dont  ils  font  chargés.  On 
croit  que  c'efl  un  Ambaffadeur  de  la  R-^publique  de  Vcnife  ,  qui  leur  a 
fait  naître,  très-mal-à-propos,  cette  penfée. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  intérêts  de  l'Empire  Ottoman  demandoient  que 
l'on  conclût  fans  différer  avec  le  Roi  de  Hongrie.  Les  Princes  Selim  &  Ha- 
jazet  paroiffoient  plus  animés  que  jamais  l'un  contre  l'autre.  On  ne  ce(roic 
de  repréfenter  au  Grand-Vizir  qu'il  étoit  à  craindre  que  cette  difcorde  ne 
fit  naître  de  grands  troubles  au  dedans  de  l'Empire  ;  que  les  circonflances 
ne  feroient  pas  favorables  à  Soliman  ,  qu'au  contraire  Ferdinand  profîteroit 
de  tout  l'avantage  qu'elles  pourroient  lui  donner.  En  effet  tout  menaçoit 
d'une  révolution  de  cette  nature.  Bajazet  étoit  d'un  caractère  trop  entre- 
prenant pour  croire  qu'il  ne  formeroit  aucun  complot  contre  fon  frère.  Tant 
que  Roxelane  fa  mère  avoit  vécu  ,  il  s'étoit  tenu  tranquille ,  plus  pour  en- 
tretenir fon  amitié  ôc  fa  bienveillance,  fur  laquelle  il  appuyoit  fcs  grandes 
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efpérances,  que  par  refpeft  pour  fon  père,  ou  par  tendrefle  pour  fon  frère. 
Après  la  mort  de  Roxclane,  Bajazet  ne  vit  plus  de  falut  pour  lui,  que  dans 
le  défefpoir  \  il  fe  crut  dégagé  de  la  foi  qu'il  devoit  aux  promefles  qu'il  avoir 
faites  à  Soliman.  La  haine  qu'il  nourriflbit  en  fecrct  contre  Ton  frère  fe 
ralluma  de  nouveau  dans  fon  cœur,  &  il  n'eut  plus  d'autre  inquiétude  que 
celle  d'exécuter  fes  premiers  deffeins. 

Il  commença  d'abord  à  dreflerdes  batteries  pour  faire  aflafTiner  fon  frcre^ 
il  forma  enluite  le  delTein  d'aller  lui-même  l'attaquer  ^  force  ouverte  ^ 
de  tems  à  autre  il  faifoit  des  courfes  dans  fon  gouvernement ,  qui  étoit  voi- 
fin  du  fien  ,  &  tandis  qu'il  exercoit  ainfi  fa  haine  contre  fon  frère ,  cer- 
taines gens  ménageoient  à  Conibntinople  fes  intéiéts.  Il  n'étoit  point 
de  rufes ,  d'artifices  dont  on  ne  fit  ufage  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
Janiflaires. 

Tel  étoit  le  plan  de  Bajazet  :  lorfque' la  faéHon  auroit  été  formée,  & 
que  les  circonftances  le  permettroient ,  il  devoit  fe  rendre  en  pcifonne  à 
Conftantinople  ,  &  fe  tenir  caché  jufqu'à  un  certain  temps.  Mais  quelque» 
précautions  qu'eut  prifes  ce  Prince,  îielim  n'ignora  rien  de  fon  projet;  il 
en  donna  avis  à  Soliman  ,  &  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Monarque  , 
il  ne  manqua  pas  de  dire,  qu'on  en  vouloii  à  fa  vie;  qu'il  'ëtoit  comrne 
certain  que  fa  mort  devoit  être  le  prélude  des  entrepiifes  criminelles  de 
Bajazet;  que  la  vie  du  père  audi-bien  que  celle  du  frère  ne  feroit  jamais 
un  obftacle  à  fon  ambition  ,  qu'il  étoit  depuis  long-temps  réfolu  de  fe 
fatisfaire ,  &  qu'il  étoit  de  la  dernière  attention  à  en  étudier  les  moyens , 
&  à  tâcher  d'en  trouver  l'occalion. 


nous 


pendant  rien  de  plus  doux  que  le  parti  qu'il  prit  à  fon  égard.  Dés  qu'il 
fut  informé  de  fon  ptoiet,  il  lui  écrivit  pour  lui  remettre  fous  les  yeux 
fes  devoirs  envers  fon  Souverain,  &  Selim  fon  frère  aine;  il  lui  rappella 
la  douceur  &  la  clémence  dont  il  avoit  ufé ,  lorfqu'il  droit  en  droit  de  le 
traiter  avec  la  plus  grjnde  févérité  ;  quelles  avoient  ëré  fts  promefTes ,  de 
quelle  énormité  avoient  été  fes  crimes  ;  enfuite  il  l'avertiflToit  qu'il  prît 
bien  garde  d*en  commettre  de  nouveaux;  qu'il  ne  le  tiouveroit  pas  tou- 
jours difpofé  à  lui  en  accorder  le  pardon ,  qu'il  ne  devoit  pour  le  préfent 
avoir  d'autres  foins  que  de  veiller  à  la  tranquillité  publique  ,  &  au  bon 
ordre  ,  &  que  Dieu  prendroit  foin  lui-même  de  fa  fortune.  Des  confeils 
aulfi  doux  &  aulîî  fages  ne  firent  aucune  imprefTion  fur  Bajazet.  Il  étoit 
entièrement  déterminé  à  tout  entreprendre,  plutôt  que  de  i émettre  fa  vie 
au  pouvoir  de  fon  frère ,  en  demeurant  dans  une  confiance  qu'il  regardoit 
comme  une  lâche  oifiveté  ;  il  étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  Pinftant  d'après 
que  Selim  feroit  monté  fur  le  trône ,  feroit  celui  dans  lequel  il  recevroit 
de  fa  part  le  lacet.  Il  fît  cependant  une  réponfe  convenable  1  la  lettre  de 
fon  père  ;  mais  il  ne  conforma  guère  fa  conduite  aux  termes  dans  lefquels 


Cette  lettre  fit  une  vive  impreflion  fur  l'efprit  de  Soliman ,  qui ,  comme 
tus  avons  dé)à  eu  occafion  de   le  remarquer ,  n'aimoit  pas  Bajazet.    Ce- 
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il  lui  écrivit  ;  il  ne  changea  rien  de  fon  premier  deffein  ;  au  contraire ,  il  fe 
donna  plus  de   mouvemens  que  jamais  pour  l'exécuter. 

Soliman  ,  voyant  Bajazet  perfévércr  dans  fes  entreprifes ,  prit  une  réfo- 
lution  bien  digne  d'un  père  rendre,  qui  veut  rétablir  la  paix  &  la  tran- 
quillité dans  fa  famille.  Jl  fit  changer  de  Gouvernement  aux  deux  frères, 
&  les  éloigna  le  plus  qu'il  put  l'un  de  l'autre.  Enfuite  il  leur  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  femble  leur  rendre  raifon  du  changement  qu'il  fâi- 
foit ,  afin  de  le  leur  faire  agréer.  Il  leur  marqua  que  la  difcorde  dans  la- 
quelle il  les  voyoit  avec  chagrin  ,  l'avoit  déterminé  à  prendre  ce  parti  ; 
qu'il  étoit  perfuadé  que  plus  ils  feroient  éloignés  l'un  de  l'autre,  plus  ils 
s'aimeroienr.  Enfuite  il  les  exhorta  de  fiire  toute  l'attention  requife  à  ce 
qu'il  leur  ordonnoit,  &  les  avertit  qu'il  traiteroit  comme  un  rebelle  celui 
des  deux  qui  n'obéiroit  pas  fur  l'heure.  Selini  n'eut  pas  plutôt  reçu  les 
ordres  de  Soliman  ,  qu'il  les  exécuta  dans  l'inftant  même.  Bajazet  au  con- 
traire prit  des  délais  ;  il  écrivit  même  à  fon  père  pour  en  obtenir  un  au- 
tre gouvernement  que  celui  qu'il  lui  deftinoir.  Soliman  n'écouta  point 
ces  repréfentations  ;  il  voulut  être  obéi.  Selim  étoit  parti  depuis  quelque» 
jours  avec  les  troupes  que  fon  père  lui  avoir  envoyées.  Ce  Prince  feignant  d'ap- 
préhender que  Bajazet  ne  l'attaquât  dans  fa  route,  fe  fit  efcorter  d'un  corps 
de  troupes  confidérable.  Bajazet  de  fon  côté ,  informé  de  la  marche  de  fon 
frère,  refta  dans  fon  gouvernement  pour  fe  déterminer  à  un  parti;  mais 
le  deffein  de  Selim  étoit  de  prévenir  celui  de  Bajazet  par  cette  crainte  fimu- 
lée.  Soliman  &  lui  appréhendoient  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  Burfe ,  qu'il 
ne  corrompît  les  Janilfaires  ,  ou  même  qu'il  ne  s'avançât  jufqu'à  Conftan- 
linople.  Ainfi  Selim  ,  après  quelques  jours  de  marche ,  tourna  tout-à-coup 
bride ,  &  vint  avec  fes  troupes  à  Burfe.  Si  Bajazet  l'avoir  prévenu  ,  qu'il 
eut  gagné  l'efprit  des  Taniffaires  ,  ob  s'il  avoir  marché  droit  à  Conftanti- 
nople ,  Soliman  &  Selim  fe  voyoient  !i  deux  doigts  de  leur  perte.  En  con- 
féquence ,  pour  la  fureté  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il  fut  réfolu  que  Selim  fé- 
journeroit  à  Burfe,  en  cas  que  Bajazet  fe  déterminât  à  une  rupture  ouverte, 
Selim  en  fi-émiflToit  de  peur;  il  connoiffoit  Bajazet  aflez  courageux  pour 
tout  entreprendre ,  &  il  ne  croyoit  pas  avoir  aflèz  de  troupes  ni  pour 
l'attaquer   ni  pour  fe  défendre. 

La  démarche  de  Selim  fit  donc  changer  de  deffein  à  Bajazet;  il  s'ap- 
perçut  que  fon  retardement  n'avoit  rien  opéré  ,  que  d'abréger  le  chemin 
du  trône  à  fon  frère,  fî  Soliman ,  dans  les  circonftancei  prélentes,  venoit  à 
mourir.  Pour  lors  il  fe  décida  à  ne  point  fortir  de  fon  gouvernement,  & 
il  écrivît  à  l'Empereur ,  pour  fe  plaindre  que  fon  firere  avoit  commencé  \ 
lui  déclarer  ouvertement  la  guerre.  Par  ces  prétextes,  Bajazet  faifoit  naître 
chaque  jour  de  nouveaux  oblîacles  à  fon  départ.  Dans  l'intervalle  de  la 
réponfe  qu'il  attendoit  de  fon  père ,  il  fe  donnoit  tous  les  mouvemens  né- 
ceflaires  pour  lever  des  troupes,  pour  les  armer,  pour  augmenter  fes  finan- 
ces ,  par  des  contributions  extraordinaire"; ,  pour  fe  mettre   enfin  en  état 
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de  fe  défendre,  ou  d^attaquer  foa  frère.  iAucuns  des  mouvemens  de  Bajâ- 
zet  ne  furent  cachés  à  Soliman ,  &  quoiqu'il  les  regardât  comme  des  en- 
treprifes  contre  lui  -  même  ,  cependant  il  en  garda  ,  pour  ainfi  dire ,  le 
rilence,&  n'en  fît  paroître  qu'une  légère  inquiétude.  Ce  vieillard,  audl  rufé 
que  bon  politique ,  ne  vouloit  pas  s'emporter  trop  fortement  contre  fon 
fils,  de  peur  de  l'exciter  à  exécuter  fts  defTeins.  Il  s'appercevoit  que  les 
Aatioos  voiHnes  avoient  les  yeux  fîxés  fur  la  diflention  de  Tes  deux  fîls, 
ce  qui  l'engageoit  à  faire  tous  Tes  efforts  pour  calmer  ces  troubles  \  petit 
bruit.  Cependant  il  ne  changea  pas  de  façon  de  penfer  à  l'égard  de  Bajazet, 
&  il  lui  ordonna  de  nouveau  de  fe  rendre  dans  fon  Gouvernement. 

Bajazet  Tentant  bien  que  fa  perte  étoit  jurée ,  ne  ralentit  rien  dans  fes 
démarches  \  enfin  il  leva  le  mafque  &  il  écrivit  à  l'Empereur  une  lettre  par 
laquelle  il  l'afTuroit  qu'il  ne  manqueroit  jamais  à  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d'un  fîls  bien  né  ;  qu'il  étoit  éloigné  de  fa  penfée  de  prendre  les  armes  contre 
lui  ;  que  l'affaire  étoit  uniquement  à  difcuter  entre  fon  frère  &  lui ,  âc 
qu'il  n'étoit  queflion  que  de  la  vie  de  Fuu  ou  de  l'autre;  qu'étant  im- 
pofTlble  qu'ils  vécufTent  tous  les  deux,  il  étoit  nécefTaire  que  Selim  tombai 
fous  fes  coups,  ou  lui-même  fous  ceux  de  Selim  ;  qu'il  étoit  certain  que 
de  fon  vivant ,  cette  difpute  feroit  décidée.  Il  ajoutoit  enfuite,  que  s'il  étoit 
vrai ,  comme  il  l'avoit  oui  dire  ,  que  Soliman  alloit  paflTer  la  mer ,  &  con- 
duire en  perfonne  une  armée  pour  fecourir  Selim  ,  il  étoit  dans  ce  cas 
décidé  de  porter  la  révolte  le  plus  loin  qu'il  pourroit  ;  qu'il  n'efpérât  plus 
aucune  marque  d'obéifTance  de  fa  part,  qu'il  feroit  plus  difHcile  à  vaincre 
qu'il  ne  penfoit  ;  que  fi  les  armes  ne  décidoient  pas  en  fa  faveur,  &  que 
le  fort  ne  lui  laiftat  plus  d'autre  falut  que  dans  la  fuite  ,  l'A  fie  le  recevroit 
à  bras  ouverts  ;  mais  qu'avant  d'y  pafTer ,  il  mettroit,  comme  un  autre  Ta- 
merlan,  ou  comme  le  plus  cruel  des  ennemis,  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang. 

Rien  ne  peut  être  comparé  aux  inquiétudes  qui  s'emparèrent  de  l'efprit 
de  Soliman  à  l'ouverture  de  cette  lettre.  Pour  furcroit  de  malheur,  il  ap- 
prit que  Bajazet  avoit  emporté  d'afTaut  la  ville  d'Aavar  dans  laquelle  le 
iîls  de  Selim  commandoit ,  &  qu'après  en  avoir  tiré  les  plus  fortes  con- 
tributions ,  il  l'avoit  pillée  d'une  manière  honteufe.  Il  n'appréhendoit  rien 
tant  que  Bajazet  prît  les  devars  fur  fon  frère ,  &  qu'il  allât  s'emparer  de 
Cogny ,  pour  paficr  de-là  en  Syrie.  Soliman  prévoyoit  que  fi  Bajazet  fe 
montroit  une  rois  dans  cette  province  les  armes  à  la  main ,  il  feroit  de  U 
dernière  difficulté  de  l'en  chafTer.  Bajazet ,  de  fon  côté ,  ne  perdoit  pas 
de  vue  d'un  moment  fon  entreprife  \  il  en  fentoit  toute  l'importance  ;  mais 
avec  fon  courage  &  des  troupes,  il  s'imagina  qu'il  n'avoit  qu'à  marcher  à 
la  viftoire  :  il  comptoit  beaucoup  fur  la  cavalerie  Géorgienne  \  les  preuves 
de  valeur  qu'elle  avoit  unt  de  fois  données,  ranimoient  fa  vertu,  &  le 
faifoient  efpérer,  que  combattant  pour  lui,  il  ne  pourroit  fe  faire  qu'un 
fort  très-heureux. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  le  parti  de  Bajazet  étoit  conûdérable.  Tous  ceux  qui 
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Cependant  Bajazet  avoir  des  gens  auprès  de  Soliman ,  qui  faifoienr  fa 
cour  &  qui  nëgocioient  fa  paix  ,  lui-même  ne  ceffbit  de  lui  écrire  les 
lettres  les  plus  tendres  ;  tout  paroiffoit  prendra  la  meilleure  tournure.  Soli- 
niap  recevoit  fes  lettres,  il  écoutoit  ceux  qui  parloiem  en  fa  faveur;  enfin 
ce  Prince  parut  fi  fenilble  aux  marques  de  repentir  &  d'obéiifance  que  Ba- 
jazet s'efforçoit  de  lui  donner,  qpiie  le  bruit  de  fa  réconciliation  fe  répan- 
dit dans  toute  l'armée.  Mais  il  s'en  falloir  de  beaucoup  que  ïioliman  agit 
avec  autant  de  fincérité  que  fon  fils.  L'avis  des^iijachas  avoit  été ,  qu'il  af- 
fèétàt  tous  les  dehors  de  clémence ,  iufqu'à  ce  qu'il  pftt  faire  mettre  lei 
armes  bas  à  Baja.'.er ,  &  qu'il  le  fût  faifi  de  fa  perfonne.  Le  Confeil  con- 
noiflanr  combien  Bajazer  étoir  enrreprenant ,  avoit  fait  fentir  à  l'Empereur, 
que  s'il  ne  lui  laiffbit  entrevoir  l'efpérance  de  fon  pardon ,  il  fe  fauveroit 
en  Perfe,  d'oii  il  pourroit  revenir  fur  les  terres  de  l'Empire  avec  une 
nombreufe  armée.  C'eft  donc  ainfi  que  .Soliman  amufoir  les  amis  de  Ba- 
jazet :  quelqnefois  il  en  faifoit  prendre  que  l'on  mettoit  à  la  queftion ,  & 
que  l'on  faifoit  enfuite  mourir  fecretement.  Pendant  ces  opérations  ,  il 
écrivoit  \  tous  les  Bâchas,  leur  donnant  des  ordres  pour  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  &   qu'au  premier  fignal  ils  fufTent  prêts  à  marcher. 

Dés  que  l'Empereur  crur  a/oir  pris  afTeT!  de  mefures  pour  empêcher  ta 
flûte  de  Hajazet ,  il  indiqua  à  fon  armée  le  lendemain  de  Pâque ,  pour 
être  le  jour  de  fa  retraire  i  Confiantinople.  Il  penfoit  par-là  donner  le 
change  à  Bajazet  ;  mais  ce  Prince  prévinr  d'un  jour  fon  départ.  Le  matin , 
après  avoir  célébré  la  Ptque  il  fe  mit  en  route  ;  la  folemnité  de  la  fête 
ne  le  retint  point  ;  &  malgré  roures  les  précautions  de  Soliman  ,  il  trouva 
le  moyen   de  palTer  en  Perfe  avec  la   plus  grande   partie  de  fes  troupes. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  combien  l'Empereur  fut  affligé ,  lorfqu'il  ap- 
prit le  dép.irt  de  Bajazet ,  &  qvi'il  avoit  pris  la  route  de  la  Perfe.  A  peine 
pouvoit-il  fe  modérer  :  tantôt  il  vouloit  donner  ordre  à  toute  fa  cavalerie 
èc  à  fes  troupes  Prétoriennes  de  s'alfenibler ,  &  aller  lui-même  en  perfonne 
fur  les  frontières  de  la  Perfe,  &  menacer  le  Sophi  d'une  fanglante  guerre, 
s'il  ne  remettoit  fon  fils  entre  fes  mains;  mais  fon  confeil  plus  de  fang- 
froid  que  lui ,  parvint  à  arrêter  ces  mouvemens  de  fureur ,  &  lui  fit  voir 
combien  il  rifqueroit  dans  cetre  circonftance.  Soliman  goûra  enfuite  la  fa- 
geffe  de  ce  confeil  &  le  foivir.  La  fortune  qui  jufqu'alors  avoit  toujours  été 
contraire  à  Pajaiet  ,  fembla  dins  fa  fuite  le  fâvorifer^  il  furmonta  tous 
les  obftacles ,  &  arriva  enfin  fans  avoir  foufFert  de  retardement  fur  les 
bord';  du  fleuve  Araxe  ,  qui  fépare  la  Turquie  d'avec  les  Etats  du  Roi  de 
Perfe.  H  le  paffa  heirreufcment  avec  tout  ion  monde.  Mais  les  Sangiacs 
qui  étoient  à  fa  pourfuite,  ayant  rencontré  Un  corps  de  cavalerie  Perfanne, 
i^cTamerent  le  fils  de  leur  Empereur. 

Le  Sophi  de  Perfe  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  Bajazet  fur  (a 
terres ,  qu'il  lui  envoya  des  Ambaffadenrs  pour  le  complimenter  &  lui  de- 
niander  à  quel  deflèin  il  venoit  dans  fes  Etats,  oe  qu'il  défiroit  j  &  où  ii 
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eonduifoit  un  auni  grand  nombre  de  rro'jpes.  Bajazec  fît  dire  au  Sophi  que 
les  injures  atroces  &  rcïtérécs  de  fon  frère  &  les  injtilHces  de  Ion  père 
l'a  voient  obligé  de  quitter  fon  pays  ,  &  qu'il  venoit  comme  étant  foa 
unique  refTource,  fe  mettre  ious  la  prote£lion  de  Sa  Majeflé.  Bajazet  (e 
croyoit  en  fureté  dans  les  Etats  du  Sophi  ;  mais  ce  Prince  lui  fit  répon- 
dre ,  qu'il  n'avoir  pas  confulté  toutes  les  règles  de  la  prudence ,  en  fe  ré- 
fugiant dans  fes  Etats  *  fâchant  qu'il  étoit  en  paix  &  ami  de  fon  pere> 
que  cependant ,  puifqu'il  avoit  fait  cette  démarche,  il  pouvoir  en  uirecé 
venir  le  trouver,  qu'il  fe  feroic  grand  plaifir  de  lui  donner  afyle,  &  qu'il 
mettroit  tous  fes  loins  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec  l'Empereur  fon 
père.  Ce  n'éfoit-li  qu'un  piège  que  le  perfide  .Sophi  tendoit  à  la  crédulité 
de  Bajazet.  A  peine  eut- il  ce  jeune  Prince  dans  fa  Cour,  qu'il  le  fit  arrê- 
ter, &  mettre  dans  une  étroite  prifon.  En  même  temps  il  dépécha  plu- 
fieurs  couri-rs  à  Soliman,  il  lui  envoya  même  un  Seigneur  de  fa  Cour, 
avec  le  titre  d'AmbatTadeur  ,  qui  lui  apprit  la  détention  de  Bajazet ,  6c 
joignit  à  ces  heiireufes  nouvelles  des  préfens  d'un  travail  très-reclierché. 
Cet  envoyé  n'avoir  d'autre  coinmi/Iion  ,  que  de  pénétrer  &  de  s'artlirer  des 
fentimens  de  Soliman,  Le  Sophi  de  Ferfe  n'éroit  pas  charmé  de  remettre 
Bajazet  entre  les  mains  de  fon  père,  parce  qu'il  appréhendoit  que  quel- 
ques événemens  ne  le  conduifilfent  plutôt  au  trône  qu'au  fuppiicc.  Il  favoit 
qu'il  avoit  un  parti  confidérable  ;  que  Soliman  craignant  une  révolution  dans 
tout  (on  Empire  difFéreroit  peut-être  à  le  faire  mourir,  que  dans  cet  int- 
tervalle  Selim  ou  lui-même,  pourroient  par  leurs  morts  lui  laifîer  l'Em- 
pire libre  \  qu'il  auroit  tout  à  appréhender  d'un  Prince  auffi  belliqueux 
&  autant  entreprenant  que  Bajazet,  qui  n'eut  pas  manqué  de  tirer  une  ven- 
geance fanglanie  de  fa  perfidie. 

Soliman  par  des  niotife  bien  différens  ,  perfiftoit  à  demander  Bajazet  ;  il 
avoit  juré  fa  perte ,  &  il  vouloir  le  voir  expirer  fous  fes  yeux.  Tantôt  il 
écrivoit  au  Roi  de  Perfe  des  lettres  pleines  de  caredés  ,  lui  rappellant  en 
termes  doux  &  perfualifs  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  entre  eux  ;  tantôt  il 
tâchoit  de  l'intimider,  en  le  menaçant  de  lui  déclarer  la  guerre,  Soliman 
prit  ce  dernier  parti,  lotfquM  vit  que  le  Sophi  ne  faifoit  aucun  cas  de  fes 
•repréfentations.  Mais  la  mauvaife  difpofition  dans  laquelle  il  vit  les  trou- 
pes, l'éloigiiement  qu'elles  avoient  pour  entreprendre  cette  guerre,  lui  fi- 
rent prendre  d'autres  mefures.  Il  renonça  donc  au  deflein  qu'il  avpit  formé 
de  ravoir  fon  fils  vivant  ,  &  fe  détermina  ^  le  faire  étrangler  dans  la  pri- 
fon oii  il  étoit  enfermé.  Mais  il  voXilut  agir  dans  cette  exécution  ,  avec 
certaines  précaution';  coloriées  qui  puffent  mettre  le  Roi  de  Perfe  à  couverf 
d'une  vengeance  qu'un  jour  la  maifon  Ottomane  pourroit  demaiider  \  ce 
Prince,  d'une  trahifon  auffi  noire  qu'étoit  la  fienne.  En  conféquence  Soli- 
man, fous  un  prétexte  fpécieux,  nomma  Alfan  Aga  ,  l'un  des  Grands- 
Maîtres  de  fa  garde-robe,  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  Perfe,  qu'il  chargs^ 
fecrécement  d'être  l'exécuteur  de  fes  ordres  fur  la  vie  de  l'infortuné  Bajaiet. 
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Affan  Aga  arrivé  auprès  du  Roi   de  Perfe,  après  les   complimens   ufîtéy 
dans  ces  fortes  de  ctrconftances ,  demandai  voir  le  fils  du  Grand-Seigreiirîl 
La  permirtion  lui  fut  accordée  fans  délai.   D'un  pas  précipité  il  court  à  \i 
prifon  \  il  entre  ,  &  d'un  ton  barbare  il  prononce  l'arrêt  de  mort  du  ma!*^ 
heureux  prifonnier.   fiajazet,  fans  émotion,  accepte  le   lacet,  &  dernande 

f)our  toute  grâce ,  de  voir  fes  enfans  enfermés  dans  une  autre  prifon  ,  iw  de 
eur  donner,  pour  dernier  gage  de  fa  tcndrelfe ,  un  baifer.  Mais  ce  fin  envain  ; 
Aflan,  le  cruel  Aflan  l'étrangîa  prefque  fans  lui  donner  de  réponfe.  Ainfi 
finit  Bajazet.  Des  projets  trop  légèrement  conçus  le  conduifirent  au  danger 
qu'il  vouloit  éviter.  Ses  fils  eurent  le  même  fort.  Soliman  éteignit  par 
leur  mort  U  haine  implacable  qu'il  avoit  conçue  contre  leur  malheu- 
reux père. 

Le  Baron  de  Bulbec,  qui  avoit  examiné  avec  la  plus  grande  attention, 
jufqu'où  iroicnt  ces  révolutions,  craignit,  en  apprenant  la  mort  de  liajazet, 
<juc  cet  événement  ne  fijt  un  obftacle  au  fuccès  de  fa  négociation.  Le 
Crand-Vizir  Ruftan  n'étoit  plus ,  &  depuis  fa  mort  les  affaires  avoient  tel- 
lement changé  de  face,  qu'il  lui  fembloit  toucher  de  prés  au  moment 
tant  défiré  de  conclure  la  paix.  Mais  il  craignoit  avec  raifon,  que  les  Turcs 
attentifs  à  profiter  des  plus  petits  avantages ,  n'en  tiraflent  un  grand  de  la 
mort  de  Bajazet ,  qu'ils  ne  devinffent  plus  difficiles  à  conclure  ,  qu'ils  ne 
l'avoient  été  à  traiter ,  qu'ils  ne  changeaflent  tout  l'ordre  dans  lequel  il 
avoit  mis  les  chofes,  ou  qu'ils  n'exigeaflent  des  conditions  bien  plus  dures. 
La  mort  de  l'infortuné  Bajazet  fit  donc  comprendre  au  Baron  de  Buf- 
bec  que  la  prudence  &  la  modération  ,  dans  les  circonflances  aéluelles , 
dévoient  être  fes  plus  fidèles  compagnes.  N'efpérant  plus  trouver  dans 
l'avenir,  qui  eft  toujours  bien  néceflaire,  des  événemens  qui  pourroient 
lui  être  plus  favorables  ,  il  fe  borna  à  conferver  le  terrain  qu'il  avoit 
gagné,  &  à  empêcher  qu'on  ne  charigcât  rien  aux  articles  qu'il  avoit  pro- 
pofés.  Le  Grand- Vizir  Hally,  fuccefleur  de  Ruftan,  les  avoit  examinés, 
il  avoit  même  paru  difpofé  à  foufcrire  à  ce  qu'il  en  avoit  retranché,  &  ce 
«ju'il  y  avoit  ajouté  ne  les  faifant  point  changer  de  nature,  rien  en  cela, 
qui  ne  tendît  i  fes  défirs.  Mais  au  moment  qu'il  s'attendoit  de  conclure , 
après  avoir  envoyé  fon  projet  de  paix  à  Ferdinand  ,  il  furvint  un  événe- 
ment qui  faillit  rendre  toutes  fes  démarches  infruSueufes.  Quelques  Sei- 
gneurs de  Hongrie  ayant  quitté  le  parti  du  Vayvode  de  Tranfilvanie,  pour 
retourner  fous  l'obéiffance  de  Ferdinand,  firent  en  même -temps  rentrer 
les  villes  &  les  places  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Le  mauvais  érac 
des  affaires  du  Roi  dans  ce  Royaume ,  n'apprenoit  déjà  que  trop  au  Ba- 
ron de  Bulbe:,  que  le  fort  de  fon  maître  dépendoit  totalement  du  Turc; 
mais  la  démarche  de  ces  Seigneurs  faillit  à  renverfer   tous   les  projets   de 

£aix.  Elle  fournit  mille  laifons  fpt-cieufes  aux  Bâchas,  pour  prouver  à  l'Am- 
affadeur  que  Soliman  éroit  inJifpenfablement    obligé  de   rompre  avec  le 
Roi  de  Hongrie.    Ils  paroiffoient  indigr^és  fur-tout,  tandis  qu'on  étoit  oc*' 
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cupé  à  traiter  de  la  paix,  qu'or»  ofàt  faire  des  enrreprifes  de  cette  forte. 
»  Si  votre  Maître  ,  difoienr-ils  au  Baron  de  Bufbec ,  dëfire  fincéremenc 
n  cette  paix  qui  lui  feroit  fi  avantagea fe ,  il  faut,  pour  l'obtenir,  que  les 
»  chofes  fe  mettent  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  ces  troubles  \  que 
»  les  rebelles  ayent  le  fort  qu'il  lui  plaira  de  leur  faire,  mais  que  les  pla- 
10  ces  &  les  villes  qui  leur  appartiennent ,  rentrent  dans  la  puiffance  du 
»  Vayvode  notre  allié    &  notre  tributaire.  « 

C'en  étoit  fait  de  la  paix ,  fi  le  Graud-Vifir  eût  été  dans  ces  fcntimens. 
Le  Baron  de  Bu(bec  l'appréhendoit  fortement  ;  mais  par  bonheur  cet  évé- 
nement ne  changea  rien  à  la  façon  de  penfer  de  Halli.  Dans  la  première 
conférence  qu'il  eut  avec  ce  Miniftre ,  après  celle  des  Bâchas ,  M.  de 
Bufbec  vit  avec  une  facisfadion  inexprimable  que  le  Grand-Vifir  ne  faifoic 
aucune  attention  à  la  cataftrophe  que  les  autres  Miniflres  avoient  tant  exa- 
gérée. L'Ambaffadeur  ne  perdit  pas  de  tems;  il  propola  à  Halli  d'ajouter 
aux  articles  fur  lefquels  ils  étoient  déjà  d'accord,  que  ces  villes  demeure- 
roient  à  Ferdinand  ,  &  il  y  foufcrivit  volontiers.  Le  Vayvode,  alarmé  de 
cette  perte ,  ne  demeura  pas  oiiif  II  envoya  à  la  Porte  des  Ambalfadeurs 
qui  firent  retentir  toute  la  Cour  de  leurs  plaintes.  Ils  crioient  à  haute  voix, 
que  l'on  trahiflbit  leur  Prince  ,  que  l'on  ne  cherchoit  qu'à  l'opprimer  dans 
fa  jeunefl'e,  afin  de  le  rendre  plus  malheureux,  &  de  lui  retirer  les  moyens 
de  fe  venger  dans  un  âge  plus  avancé;  que  l'on  fouloit  aux  pieds  les  loix 
facrées  de  l'amitié ,  &  qu'enfin  on  préférott  des  ennemis  aux  anciens  amis. 
Ces  difcours  ouvrirent  de  nouveau  l'ancienne  plaie ,  &  firent  en  très-peu 
de  tems  de  fi  grands  progrès  fur  les  Bâcha?; ,  que  les  alarmes  du  Baron 
de  Bufbec  recommencèrent.  Mais  heureufement  il  éprouva  encore  une  fois 
la  confiance  du  Grand- Vifir  ;  ces  plaintes  ne  firent  aucune  imprelHon  fur 
fon  efprit ,  &  les  chofes  relièrent  dans  leur  état'. 

Les  articles  du  traité  furent  donc  dreffés  en  conféquence;  Halli  les  ac- 
cepta. Mais  dans  un  article  féparé,  M.  de  Bufbec  réferva  à  Ferdinand  la 
liberté  de  les  agréer  ,  d'ajouter  ou  de  retrancher  ce  qu'il  trouveroit  plus 
convenable  à  la  raifon  ,  aux  circonflances  &  à  fes  intérêts.  Quoiqu'il  fûc 
à  merveille  les  intentions  de  fon  maître ,  &  qu'il  s'y  fîît  «xadement  con- 
formé, néanmoins  il  crut  devoir  prendre  ces  précautions,  pour  fe  mettre 
à  l'abri  de  la  plus  légère  critique.  U  n'ignoroit  pas  que  parmi  la  foule  des 
courtifans  qui  environnent  les  Princes,  il  y  en  a  toujours  dans  ce  nombre, 
qui  ne  trouvant  pas  d'autres  moyens ,  travaillent  à  détruire  les  autres  pour 
s'élever  fur  leurs  ruines.  Cependant  pour  ôter  au  Grand-Vifir  les  foupçons 
qu'auroit  pu  faire  naître  cette  rertriélion ,  M.  de  Bufbec  crut  néceffaire  de 
lui  déclarer ,  que  quoique  le  traité  ne  répondit  pas  entièrement  aux  efpé- 
rances  de  Ferdinand  ,  il  étoit  néanmoins  alfuré  que  le  défir  qu'il  avoii  de 
faire  alliance  avec  Ion  maître ,  le  lui  feroit  agréer  \  qu'ainfi  il  ne  dévoie 
faire  aucun  attention  à  cette  claufe.  Il  ajouta  qu'il  croyoit  indifpenfable 
que  Solitnan  chargeât  quelqu'un  de  fes  pouvoirs  pour  l'accompagoer  & 
Joint  X.  D 
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donné   quelques  preuves  de  valeur.  Jamais  on    ne   les  avoir  exercés  ;  il« 
ignoroient  également  l'arc  de  combattre  &  de  vaincre.  Etoit-ilraifonnablej 
d'attendre  des  fuccès  d'une  armée  compofée  de  tels  foldats  >  L'efpoir  d'uni 
petit  butin  en  ramafla  beaucoup  fous  nos  drapeaux,  &  de  ceux-ci,  à  peine] 
de  trois   y  en  avoit-il  un  qui  eut  jamais  porté  la  cuirafTe ,  &  qui  eut  vi 
le  feu.  Les  autres  étoient  des  hommes  ufés  par  les  débauches  ;  aucun  do 
ceux-là  n'étoit  guidé  par  l'amour  de  la  patrie  ;  aucun  n'étoit  animé  ni  par 
l'équité  de  la  caufe,  ni  par  le  zeJe  de  la  Religion  ,  ni  par  le  défit  de  figna- 
ler  l'on  courage,  a 

Rien  de  plus  plaufible  que  ces  raifons  de  M.  de  Bu(bec.  En  fe  déclarant 
pour  le  parti  de  la  guerre ,  il  ne  demande  pas  qu'on  faffe  de  pareilles 
levées  de  troupes  ;  ce  feroit  s'expofer  k  de  nouveaux  malheurs  ;  il  deftine 
au  contraire ,  pour  porter  les  armes,  Ton  concitoyen.»  Je  le  prends  par  pré- 
M  férence,  dit-il ,  pour  être  foldat.  11  eft  né  parmi  nous,  il  vit  avec  nous». 
'M.  de  Bufbec  n'cft  pas  encore  content  de  cela;  il  veut  encore  que  par- 
mi ceux-ci-on  fafle  un  choix,  qu'on  rejette  tous  ceux  qui  font  accoutumés 
à  une  vie  molle  &  délicate,  ceux  qui  n'ont  nulle  profeflîon ,  parce  que 
l'oiliveté  les  a  rendus  incapables  de  tout.  Il  veut  que  l'on  prenne,  autan; 
qu'il  fera  poffible,  des  hommes  robuftes,  déjà  accoutumés  à  des  travaux 
pénibles  ;  que  l'on  préfère  un  homme  de  la  campagne  à  celui  qui  vit 
dans  une  ville;  le  Montagnard  à  celui  qui  habite  les  plaines,  &  celui  qui 
vit  de  Ton  travail ,  à  celui  qui  eft  dans  l'opulence. 

Après  cela,  le  plus  important,   félon  M.  de  Bufbec  ,    étoit  de  trouver 
des  hommes  confommés  dans   la  vraie  difcipline  du  pays  ,  &  n'ignorant 
aucune  des  rufes  de  la  guerre ,  pour  former  les  jeunes  gens  que  l'on  defti- 
jioit  aux  arme  ,  &  pour  en  faire  de  bons  Officiers.    Ces  maîtres  dévoient 
être  d'une  valeur  héroïque ,  tempérés  fur  tous  les  plaifirs  &  infatiables  de 
gloire.    De  cette  manière  la  jeunefle  fe  trouvera  en  même  temps  inftruitflj|| 
éc  du  métier  de  la  guerre  &  des  vertus  qu'elle  doit  pratiquer.  L'exemple  T 
de  ces  hommes  de  bien  formera  leurs  jeunes  cœurs ,  &  leur  rendra  fami- 
lière la  plus  auflere  probité  ;  fans  crainte  enfuite ,  on  pourra  leur  confier  le 
commandement  des  armées.  »  Si  la  guerre,  dit  plus  bas  M.  deBufBec,  ne 
>»  me  paroiffoit  pas  comme  le  dernier  &  le  plus  fïir  moyen  qui  nous  refte 
x>  pour  nous  mettre  à  l'abri  d'une  ruine  entière ,  je  ne  lerois  pas  affez  té- 
»  méraire  d'en  vouloir  perfuader  l'entreprife  ;  les  intérêts  de  la  patrie  me 
»  font  trop  chers  pour  balancer  une  paix  folide  avec  l'incertitude  des  évé- 
»  nemens  de  la  guerre  ,   mais  ici  nous  n'avons  point  le  choix  \  nos  der  ~ 
»  nieres  efpérances   font  dans  la  guerre ,    notre  nonchalance  &  notre  p< 
»  de  fageffe  ont  rendu  cette  dure    néceffité  maîtreffe  de  notre  Confeil. 
M.  de  Bufbec  avoue  néanmoins  que  c'efl  une  politique  bien  fage  d'évit 
les  maux  de  la  guerre ,  mais  il  prouve ,  qu'il  ne  feroit  pas  également  fagei 
dans    une    occahon   où  elle  eft  indifpenfable  ,    de  la  différer.    Cette  cor 
dune ,  il  la  compare  à  celle  d'ua  mcdecio  trop  complaifant ,  qui  diSfért 
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rolt  de  donner  à  un  malade  des  remèdes  violens ,  &  qui  par  ce  dëlaî  laif- 
feroit  accroître  la  maladie  à  ce  point  oli  ces  remèdes  feroient  inutiles.  Il 
démontre  enfuirc  que  le  fyftême  a£luel  du  gouvernement  ne  diffère  en  rien 
de  la  conduite  de  ce  médecin  ;  que  l'Etat  s'afFciblifToit  de  plus  en  plus, 
en  différant  de  prendre  les  armes,  &  que  les  forces  de  l'ennemi  augmen- 
toient  à  mefure  ;  que  chaque  jour  il  enlevoit  quelque  place ,  &  que  peu- 
à-peu  il  s'applanilToit  un  chemin,  afin  de  fondre  tout-à-coup  fur  le  Royau- 
me de  Hongrie  ,  dans  ce  temps  d'affoupifTement  &  de  fauffe  fécurité  où 
une  trêve  avoit  jette  les  peuples.  »  Il  faut  de  grandes  âmes  pour  les  grands 
■n  deffeins,  dit-il  enfuite ,  &  je  fens  que  (ï  nous  ne  nous  élevons  au-deffus 
»  de  la  façon  baffe  &  rerapante  de  penfer  de  notre  fiecle  ,  il  efl  impofTi- 
»>  ble  d'exécuter  celui  que  je  propofe.  »  Enfuite  pour  animer  davantage 
fes  concitoyens ,  il  leur  met  fous  les  yeux  l'exemple  de  cei  Héros ,  de  ces 
grands  hommes  que  la  poflérité  la  plus  reculée  ne  ceffera  d'admirer.  11  leur 
remontre  que  les  obflacles,  loin  de  les  rebuter,  devroient  leur  donner  de 
nouvelles  forces.  Il  efi  peu  de  projets  qui  n'effuient  quelques  contre-temps. 
Lycurgue ,  pour  établir  folidement  la  République  de  Sparte  ,  crut  trouver 
des  fondemens  inébranlables ,  en  mettant  une  parfaite  égalité  de  biens  par- 
mi tous  les  citoyens  de  cette  ville.  Les  pauvres  dans  ce  projet  ceffoient  de 
J*être  ;  le  fuperfîu  des  riches  qui  devoir  leur  être  donné ,  rendoit  toutes  les 
fortunes  égales.  Le  plus  de  vertu  feulement  devoit  mettre  toute  la  diffé- 
rence entre  eux.  Un  deffein  de  cette  nature  ne  pouvoir  que  fouffrir  de  gran- 
des difficultés.  Ceux  qui  poffédoient  de  grands  tréfors,  qui  jouiffoient  d'une 
fortune  brillante ,  s'y  oppoferent  avec  toute  l'ardeur  que  l'avarice  &  la  cu- 
pidité peuvent  donner  \  tous  réclamoicnt  les  anciennes  loix  ;  tous  crioient 
a  l'injoflice.  Ces  clameurs  n'eurent  d'autres  fruits  que  de  rendre  Lycurgue 
plus  ferme  dans  fes  deffeins ,  parce  qu'il  en  vit  de  plus  en  plus  l'utilité. 
Un  jour  enfin  dans  une  affemblée ,  la   queflion   fut   agitée  fi  vivement  , 

Sue  quelques-uns  fe  hifferent  aller  aux  plus  grands  excès  d'emportement; 
s  arrachèrent  un  œil  à  Lycurgue ,  &  ce  fut  cette  dernière  marque  de  bru- 
talité &  de  révolte  qui  ferma  cette  féance.  L^n  autre  que  Lycurgue  auroit 
fans  doute  abandonné  ce  projet  ;  il  tint  une  conduite  bien  contraire , 
quoique  fes  intérêts  les  plus  fenflbles  fe  trouvaffent  en  compromis  avec  les 
intérêts  du  public  ,  ils  cédèrent  à  ceux-ci  ,  &  fon  courage  &  fon  ardeur 
pour  eux  n'en  devinrent  que  plus  grands  ;  il  concilia  les  efprirs  ,  il  le* 
calma,  il  perfuada  enfin  tout  le  monde  de  la  néccffité  de  ce  règlement, 
&  il  l'établit.  La  môme  réfolution,  la  même  fermeté  étoient  néceffaires 
dans  les  Hongrois  pour  furmonter  tous  les  obflacles  qui  ferabloient  s'op- 
pofer  à  la  déclaration  de  la  guerre  ;  mais  ils  dévoient  en  même-temps 
confulter  la  prudence,  &  prendre  les  plus  fages  précautions.  Ce  fut  autant 
par  ces  deux  vertus  que  par  la  force  des  armes ,  que  les  Romains  com- 
mandèrent,  pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  Nations.  Attentifs  à  tous  les  évé- 
nemens  «u-dedans  &  au-dehors  de  leur  Empire ,  ils  n'actendoicnt  pas  que 


r 


s  B  E  C. 


higtr  Cijten^  ou  GuîJJeuh  de] 


le  danger  ,  s'il  y  en  avoit  à  craindre ,  fût  ëminent  ;  ils  le  prëvenoienr. 
Tout  autre  exercice  celToit  pour  prendre  celui  des  armes.  Lorlque  Probu» 
fut  proclamé  Empereur  ,  il  commença  fa  harangue  au  Sénat,  eu  dilant  qu'il 
falloit  combattre.  La  République  avoit  reçu  depuis  quelques  années  plu*" 
fieurs  échecs  ;  ce  fage  Politique  ne  les  attribua  qu'au  relâchement  &  à  la 
corruption  qui  s'étoieni  glilTés  parmi  les  troupes^  &  afin  que  le  nom  Ro- 
main reprit  Ton  ancienne  majefté ,  &  fa  première  fplendeur ,  il  dit  qu'il 
fàlloit  mettre  tous  fes  foins  à  rétablir  la  difcipline  militaire  ;  &  quoiqu'il 
parlât  avec  beaucoup  de  force  &  de  perfualion ,  il  prouva  bien  moins  dans 
ce  difcours,  qu'il  ne  le  fit  dans  la  fuite  par  fes  conquêtes,  que  c'eft  dans 
les  bonnes  troupes  &  dans  le  bon  ordre  qu'on  y  établit,  que  fe  trouvent 
l'honneur ,  la  gloire  &  le  plus  ferme  appui  d'une  nation. 

A  ces  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  des  pays  étrangers ,  le  Baron  de  Buf- 
bec  en  ajoutoit  tirés  de  l'Hiftoire  de  fa  patrie  même.  »  L'expérience  la  plus 
»  funefte  nous  a  appris,  difoit-il  à  Çt%  concitoyens,  combien  il  importe  de 
»  faire  choix  du  foldat  &  de  le  bien  exercer.  C'eft  parce  que  jouiflant 
»  d'une  longue  paix,  on  n'a  pas  fait  alfez  d'attention  fur  ces  deux  points, 
»  que  les  temps  de  guerre  arrivant,  nous  nous  fommes  trouvés  avec  de 
»  mauvaifes  troupes ,  &  que  nous  avons  toujours  été  battus.  «  En  effet  dans 
ces  temps ,  qui  font  toujours  ceux  d'une  fauffe  fécurité ,  les  premiers  Offi- 
ciers abandonnent  tout  exercice  militaire  pour  fe  livrer  entièrement  à  leurs 
affaires  domefiiquesi  leurs  ibidats  les  fervent  en  qualité  de  valets,  &  par 
grâce  on  les  exempte  de  faire  le  fervice  &  de  fe  trouver  à  l'exercice. 

Mr.  de  Bulbec  fait  enfuite  un  parallèle  très-fenfé  des  foldats  Turcs  avec 
ceux  de  fa  nation  ;  &  de  la  méthode  qu'on  obferve  en  Turquie  dans  le 
choix  du  foldat ,  de  celui  principalement  qui  e{l  defliné  à  entrer  dans  les 
Légions  Prétoriennes.  Le  Sultan  envoie  tous  les  ans  des  Chiaoux  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  Empire ,  pour  choifir  le  troifieme  ou  le  quatriè- 
me des  enfans  mâles  nés  des  chrétiens.  Lorfque  ces  tecrues  font  arrivées  à 
Conflantinople ,  on  en  prend  les  mieux  faits ,  &  ceux  qui  paroiflent  avoir 
le  plus  de  difpofitions,  &  on  les  fait  fervir  chez  le  Grand-Seigneur,  chez 
les  Bâchas  &  dans  les  maifons  des  grands  Officiers.  On  conduit  les  autres 
dans  une  place  où  fe  rendent  ordinairement  les  gens  de  la  campagne  & 
des  Provinces  pour  faire  leurs  emplettes.  Chacun  choifit  de  ces  erfans  ce- 
lui qui  lui  convient  le  mieux  ,  &  le  paie  un  écu  d'or.  Mais  avant  toutes 
choies  on  infcrit  fur  un  regiflre  public  leur  nom ,  leur  pays ,  la  condition 
de  leur  père  &  leur  fignalement ,  afin  qu'ils  puiffent  être  reconnus  à  touc 
âge.  On  donne  ù  ces  jeunes  gens ,  pour  toute  nourriture ,  du  pain  &  de  l'eau, 
&  quelquefois  on  y  joint  un  peu  de  bouillie,  du  fruit  ou  des  légumes.  Ils 
ne  portent  de  vêtemens  que  ce  qu'il  faut  pofitivement  pour  être  à  couvert 
des  grofles  injures  du  temps.  Ces  enfans  croiffent  ainfi  &  s'élèvent  dans 
l'ignorance  des  délices  de  la  vie  &  des  douceurs  de  la  maifon  paternelle; 
ils  devienneat  des  hommes  forts ,  robuAes  &  propres  à  fupporter  toutes  for-* 
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tes  de  fatigues.  Lorfque  l'Etat  a  befoin  d'hommes,  on  les  redemande  à  ceux 
oui  les  avoient  achetés,  parce  qu'ils  n'en  étoient  que  les  dépofitaires.  Tels 
font  les  foldats  qui  fervent  k  former  ces  compagnies  de  Janiflàires ,  qui  paf- 
foienc  autrefois  à  jufle  titre  pour  la  meilleure  infanterie  de  l'univers. 

Nous  ne  finirions  pas,  (1  nous  voulions  citer  tous  les  exemples  &  toutes 
les  raifons  que  Mr.  de  Bufbec  emploie  pour  prouver  à  fes  concitoyens, 
que  jamais  ils  n'auront  de  (acchs  dans  les  armes  ,  s'ils  ne  s'étudient  aupa- 
ravant :j  réformer  leur  milice,  à  mettre  plus  d'ordre  &  plus  de  difcipline 
parmi  les  foldats.  »  Si  l'Etat  fuit  ce  confeil ,  dit-il  en  finiHant  ,  nous  fe- 
»  rons  affurés  d'avance  du  fuccès  ;  nous  aurons  plus  de  confiance  dans  1^ 
u  foldats ,  lorfque  nous  les  aurons  mis  en  état  de  lutter  avec  la  fortune  & 
»  d'en  foutenir  courageufement  toutes  les  viciffitudes  &  tous  les  revers.  « 
Enfin  les  raifons  qui  déterminent  le  Baron  de  Bufhec  à  fe  déclarer  pour 
la  guerre ,  font  en  peu  de  mots ,  l'ambition  démefurée  du  Turc ,  fes  ri- 
chefles  immenfes ,  fes  troupes  innombrables  &  bien  aguerries ,  la  moleffe , 
la  nonchalance ,  la  fauffe  fécurité  dans  laquelle  vivoient  les  Hongrois  ;  la 
crainte  bien  fondée  de  tomber  dans  la  puiflTance  d'un  ennemi  qui  ne  fe  dé- 
faltere  point  du  fang  chrétien ,  &  la  honte  de  porter  les  fers  du  plus  dur 
cfclavage.  Pour  éviter  de  fi  grands  malheurs ,  il  ne  voit  d'autres  moyens 
que  de  prendre  les  armes,  de  lever  des  troupes,  de  les  bien  exercer,  de 
ne  confier  ce  foin  qu'à  des  gens  prudens,  défintérefTés  &  bien  inflruits  dans 
le  métier  de  la  guerre;  de  ne  donner  les  premiers  emplois  militaires  qu'à 
ceux  auxquels  leurs  belles  avions  &  leur  mérite  perfonnel  donnent  droit 
d'y  prétendre. 

Ce  projet  de  guerre  de  Mr.  de  Bufbec ,  lui  mérita  les  applaudifTemens 
de  tous  fes  concitoyens.  Ferdinand  lui-même  tâcha  de  mettre  à  profit  les 
fages  confeils  qu'il  lui  donna.  Perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  diriger  un 
plan  contre  les  Turcs.  Il  avoit  refté  aflez  long-temps  au  milieu  de  cette  na- 
tion ,  pour  en  connoître  les  mœurs  ,  la  politique  &  les  ufages.  A  fon  retour 
de  Conftantinopîe ,  ce  fage  Politique  comblé  d'honneur  &  de  gloire  eut 
le  fort  ordinaire  de  ceux  qui  fe  font  bien  acquitté  de  leurs  emplois.  11  fit 
des  jaloux  à  la  Cour  de  Ferdinand ,  mais  il  montra  fans  foiblefle  tout  fon 
défintéreflement  fur  les  places  de  prééminence.  La  plupart  des  Courtifans  ne 
pouvoient  pas  fe  didimuler  qu'il  y  avoit  droit  plus  que  perfonne,  d'autres 
s'imaginoient  qu'il  les  briguoit.  Bufbec  alors  forma  le  delTein  de  quitter  la 
Cour,  &  de  piiffer  le  refte  de  ks  jours  dans  une  vie  privée.  L'Empereur  à 
qui  il  étoit  devenu  un  homme  néceffaire  ,  en  ordonna  d'une  façon  diffé- 
rente. Ce  fut  ^  lut  qu'il  confia  l'éducation  des  enfans  de  Maximilien  II. 
Bufbec  engagé  malgré  lui  de  refier  à  la  Cour,  répondit  avec  dignité  au 
choix  de  Ferdinand.  Les  grandes  aflions  des  Empereurs  Rodolphe  &  Ma- 
thias,  fes  élevés,  ont  fait  l'éloge  de  leur  gouverneur  j  elles  étoient  le  fruit 
des  fages  leçons  qu'ils  en  avoient  reçus. 

Les  Princes  étant  arrivés  à  cet  âge  où  ils  n'ont  plus  befoin  de  guide , 
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M.  de  Bufbec  rëfolut  pour  une  féconde  fois  de  fe  retirer  de  la  Cour.  H 
en  fut  empêché  par  une  féconde  comminîon ,  qui  ne  fit  qu'ajouter  à  U 
haute  idée  que  l'on  devoit  avoir  du  mérite  de  ce  grand  homme.  Elifabeth , 
fille  de  l'Empereur  Maximilien ,  ayant  époufé  Charles  IX,  Roi  de  France, 
le  Baron  de  Bufbec  eut  l'honneur  de  conduire  cette  Princefle  à  Paris. 
Elifabeth  fentant  le  befoin  qu'elle  avoit  d'un  homme  tel  que  lui ,  l'attacha 
auprès  d'elle ,  en  lui  donnant  l'intendance  de  fa  maifon.  .Après  la  mort 
de  Charles ,  cette  Princefle  retourna  en  Allemagne  ,  &  laina  Bufbec  en 
France ,  chargé  de  toutes  (ts  affaires.  L'Empereur  Rodolphe  lui  donna  à 
^tte  Cour  le  caradere  de  fon  AmbafTadeur,  fous  le  règne  de  Henri  III, 
fuccefreur  de  Charles  IX.  On  ne  fait  pas  précifément  quel  étoit  le  fonds 
de  fes  inflruétions  \  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  d'après  la  teneur  de 
fes  lettres  à  l'Empereur  Rodolphe  ,  c'efl  qu'il  étoit  chargé  de  détourner 
Henri  III  des  vues  que  les  troubles  des  Pays-Bas  auroient  pu  faire  naître 
à  ce  Prince  fur  le  Comté  de  Flandres,  fur  la  Zélande  &  le  Brabant,  ou 
d'empêcher  qu'il  envoyât  des  fecours  au  Duc  d'Anjou  fon  frère. 

En  effet ,  il  n'y  avoit  pas  d'occafion  plus  propre  pour  le  Roi  de  France, 
dans  le  cas  où  il  eut  voulu  prétendre  quelque  chofe  fur  ces  provinces , 
que  celle  des  troubles  qui  les  divifoient.  La  mauvaife  politique  de  Phi- 
lippe II,  Roi  d'Efpagne,  &  les  cruautés  inouies  du  Duc  d'Albe  avoienc 
levé  l'étendard  de  la  révolte.  Les  ifles  de  Hollande  &  de  Zélande  furent 
les  premières  qui  fe  fouleverent.  Cependant,  avant  d'en  venir  à  des  voies 
de  fait,  elles  eurent  la  prudence  de  députer  au  Roi  deux  des  plus  illuflres 
Seigneurs  du  pays,  pour  lui  faire  de  très-humbles  remontrances,  &  pour 
le  fupplier  de  leur  laifTer,  comme  auparavant,  la  liberté  de  fe  gouverner 
fuivant  les  loix  établies  parmi  elles.  Philippe  au-!ieu  d'écouter  les  députes, 
ordonna  qu'on  les  arrêtât,  &  quelque  temps  après  il  leur  fit  trancher  la 
tête.  Cette  adion  ,  pleine  de  violence,  en  irritant  les  peuples  des  Pays- 
Bas  ,  les  perfuada  que  la  religion  étoit  un  prétexte  fpécieux  dont  fe  fervoit 
le  Roi  d'Efpagne  pour  abolir  leurs  loix  &  leurs  privilèges ,  &  que  fon 
deffein  étoit  de  fe  rendre  totalement  niaitre  de  leurs  biens  &  de  leurs 
perfonnes.  Il  n'efl  rien,  que  les  peuples  des  Pays-Bas  n'euffcnt  tenté  pour 
fecouer  le   joug   du   Roi  d'Efpagne.    La  domination  du  Tur^  leur  auroic 

f>ai;u  plus  fupportable  que  la  fienne.  Rentrer  fous  l'obéiffance  de  Phi- 
ippe  ,  &  reconnoitre  le  Prince  de  Parme  pour  leur  Gouverneur  ,  étoit 
pour  la  plupart  un  danger  qu'il  leur  étoit  auffi  important  d'éviter  que  U 
mort. 

En  conféquence  les  Etats-Généraux  ,  après  le  Traité  d'union  entre  les  fept 
Provinces,  déclarèrent  le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  la  fouveraineté  des  Pays- 
Bas,  pour  avoir  manqué  au  ferment  qu'il  avoit  fait  de  les  gouverner  fui- 
vant les  loix  &  les  ufages  de  leur  pays.  Ils  chafTerent  pour  lors  Jean 
d'Autriche,  fils  naturel  de  l'Empereur  Charles  V,  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoic  envoyé  chez  eux  depuis  peu,  6c  de  l'avis  du  Frixice  d'Orange,  ils 
'  élurenc 
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élurent  pour  leur  Gouverneur  TArchiduc  Mathus  frère  de  TEmpereur,  & 
le  Prince  d*Orange  pour  Ton  Lieutenant. 

Fendant  le  temps  que  Bufbec  refta  à  la  Giur  de  France,  il  fait  bien 
fentir  toute  la  part  que  Ton  maître  prenoit  dans  les  affaires  des  Pays-Bas, 
par  Ton  exaâitude  à  lui  mander  tous  les  mouvemens  qui  s'y  faifoient,  ôc 
toutes  les  tentatives  de  leurs  AmbafTadeurs  auprès  du  Roi  de  France  ;  Se 
l'on  voit  d'un  autre  côté  que  l'Empereur  n'étoit  pas  afTez  indifférent  fur 
les  troubles  de  l'intérieur  de  ce  Royaume ,  pour  qu'il  ne  défirât  pas  que 
fon  AmbafTadeur  l'en  inftruisit.  Rien  n'échappe  ï  la  prévoyance  de  Bufbec  ; 
il  fuit  le  Duc  d'Alençoo ,  rival  de  l'Archiduc ,  jufques  dans  Tes  moindret 
expéditions.  Il  obferve  toutes  Tes  démarches,  &  éclaire  fa  conduite  à  cha> 

^que  pas.  Il  expofe  le  renouvellement  de  la  ligue ,  Tes  progrés ,  les  fecoufTes 
prodigieufes  qu'ils  donnèrent  à  toute  la  Monarchie  Françoife ,  fecouITes  qui 
nillirent  à  en  renverfer  le  Gouvernement. 

En  un  mot  les  lettres  de  Bufbec  à  cette  occafion  font  mieux  remplies 
&  beaucoup  plus  utiles  que  tout  ce  que  l'on  a  écrit  fur  les  grands  événe- 
mens  de  ce  temps.   C'eft  un  portrait   naturel  des  affaires  de  France  fous 

^Henri  III.  Ces  lettres  enfin  font  un  modèle  de  bien  écrire  pour  les  Am- 
baffadeurs  qui  doivent  rendre  compte  à  leurs  maîtres  de  tout  ce  qui  Ce 
pafTe  dans  les  Cours  où  ils  réûdent  ;  elles  doivent  être ,  au  fentiment  d'un 
Politique  célèbre,  la  principale  étude  d'un  négociateur,  puifqu'elles  ren- 
ferment les  meilleures  &  les  plus  amples  leçons  pour  ceux  qui  font  em- 
ployés dans  ces  grandes  fondions.  Terminons  l'éloge  de  Bufbec  par  ce 
que  M.  de  Thou  lui-même  en  dit  dans  fon  Hifloire  de  France.  »  C'étoit 
m  un  grand-homme,  dit-il ,  qui  avoit  une  connoiffance  profonde  des  grandes 
«  affaires  i  il  étoit  d'une  candeur  &  d'une  probité  rare,  u 
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JL-ZANS  le  fens  propre  un  But  eft  un  lieu  où  l'on  vife,  où  l'on  tend, 
ou  l'on  veut  aller  ou  faire  aller  quelque  chofe.  Dans  le  fens  figuré ,  le 
But  eft  un  effet  prévu,  défiré,  &  à  la  produdion  duquel  l'agent  def- 
tine  fes  adlions.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  But  que  pour  un  être  intel- 
ligent qui  connoit  au  moins  confulément  un  effet ,  qui  le  prévoit ,  qui  le 
défire ,  qui  agit  volontairement  pour  le  produire ,  &  qui  fait  pour  cela 
les  aâtions  qu'il  croit  y  être  les  plus  propres.  Tout  efïèt  dont  l'agent  qui 
lui  donne  naiffance ,  n'a  pas  eu  l'idée ,  qu'il  n'a  ni  prévu  ni  recherché ,  ï 
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But  &  de  hafard    ne  s'excTuînt  cependant  pas  toujours  réciproquement  : 
un  agent  petit   prévoir  &  dédier  un   eflet ,  agir  uniquement  dans   l'inten- 
tion  de   le    produire,  &  cependant  ne    le   produire  que   par  hafard,  c'eft 
lorfque  malgré  l'idée   claiie  du  But  qu'il  fe   propofe  ,  il    ne   voit    pas   le 
rapport   de  ce   But   avec    les   diverfcs  jSions   qu'il    fait   pour    l'atteindre. 
Parmi   plulleurs  mouvemens  qui  peuvent   fe    varier   à  l'infini,  l'agent  fait 
qu'il  y  a  tel  mouvement  unique  ou  telle  combinaifon  unique  de  mouve- 
ment ,  qui  eft  propre  îl  produire  l'effet  qu'il  défire  ;  mais  il  ne  fait  point 
quel  eft  ce  mouvement,  ou    quelle  eft  cette   combinaifon  qui  feule  peut 
le  faire  exifler  :    il    fait   quelques-uns   de  ces  mouvemens  dont  un   feul 
atteindra  le  But,  mais  il  ne  fait  point  d'avance  s*ils  font  bien  choifis,    il 
n'en  Juge  que  par  le  fuccès ,  &  fouvent  le  manque  de  réulfite  lui  prouve 
qu'il  ne  doit  point  fon  fuccés  à  fon  adrefle ,  lorsqu'il  atteint  le   But  qu'il 
s'étoit   propofé  ;  puifque  jamais  avant  que  d'avoir  agi  il  n'a  fii  quel  effet 
réfulteroit  de  fon  a£lion.   Je  remue  les  dez  dans  le  cornet  :  je  les  jette  fur 
la  table ,  dans  l'intention  d'ameïier  deux  fix ,  mais  avant  que  les  dez  foienc 
arrêtés ,  j'ignore  fi  j'ai  tout  ce  qu'il  falloit  pour  amener  ces  points  que  je 
fouhaite.  j'ai  eu  un  But,  j'ai  agi  pour  l'atteindre;  mais  je  ne  l'atteins  que 
par  hafard  i  c'eH-à-dire  ,  fans   favoir  fi  ce  que  je   fais    eft  propre   à  pro- 
duire l'effet  que  je  défire.    Il  paroît  delà  que  chez  des  êtres   intelligens, 
mais  bornés  dans  leurs  connoifTances ,  un  But  n'exclut  pas  le  hafard,  quoi- 
qu'un But  fuppofe  toujours  une  intelligence  &  ne   puiflTe  exifter  fans  elle. 
11  fuit  delà  aufîi  que   tout  effet  produit  par  un  agent  intelligent ,  n'a  pas 
toujours  é:é  le  But  de  cet  agents  puifque  cet  agent  peut  être   caufe  pro- 
ductrice d'un  effet ,  fans   l'avoir  prévu    ni   recherché.    Je  jette  une  pierre 
dans  un  lieu  ,  où  je  crois  que   perfonne  ne  fe  trouve  ;  elle  tombe  fur  la 
tête  d'un  homme  qu'elle  blefle  ou  qu'elle  tue;  je  n'avois  ni  prévu  ni  re- 
cherché cet   effet,   il  eft    par   rapport  à  moi  l'efïêt   du  hafard,  il    n'cft 
point  mon  But,  je  n'en  ai  pas  été  la  caufe  morale,  ou  volontaire;  puif- 
qu'au  contraire ,  Ci  je  l'avois  prévu  eommc  devant  réfulter  de  mon  a£^on  , 
je  me  ferois  abftenu  de  VaGte  qui  l'a  produit.    Quand  eft-ce  donc  que  l'on 
peut  dire  qu'un  effet  a  été  le  But  d'un    agent  ?   c'eft  uniquement  lorfque 
l'agent  a  eu  l'idée  d'un  effet ,  l'a  défire  ,  a  agi  volontairement   pour  le 
produire  ,  &  avec  l'intention  de  le  faire  naître  par  le  moyen  des  aétions 
auxquelles  il  fe  détermine  ^  c'eft  donc  Hdée  de  l'effet  prévu ,  &  l'inten- 
tion  de   l'agent,   qui  déterminent  la   réalité  &  l'étendue  du   But  qu'il  fe 
propofe  ;   tout  ce   qui  réfulte  de   fon   aâion   volontaire    de    plus   ou  di 
moins  qu'il   n'a  prévu  &  défire ,  n'eft  point  fon  But. 

Je  dis ,  qu'il  n'a  prévu  ôi  défiré  j  parce  qu'il  faut  ces  deux  conditiofli 
pour  que  l'effet  foit  le  But  de  l'agent.  Je  me  propofe  pour  But  un  té 
effet,  j'agis  en  conféquence  pour  le  produire  j  de  mon  aâion  naît  un  effet 
que  je  ne  prévoyois  point,  &  que  je  n'ai  pas  pu  prévoir  :  cet  efièt  de 
mon  aâion  n'eft  pas  mon  But,  je  n'en  fuis  pas  refponfable.   Il  n'en  e 


BUT. 


ff 


pis  de  même  ,  fi  jVi  prévu  cet  effet  ou  fi  j'ai  pu  le  prévoir,  quand  même 
je  n'ai  pas  eu  inienrion  de  le  produire.  H  fuffit  que  j'aie  prévu  la  pollî- 
bilité  que ,  contre  mon  intention ,  cet  effet  pût  naître  de  ce  que  je  fais , 
pour  que  l'on  puiffe  me  l'imputer  &  m'en  rendre  refponfable.  Dans  une 
maladie  je  prends  unTcmcde  que  je  fais  qui  peut  me  tuer  ou  me  guérir; 
je  veux  ma  guérifon ,  c'eft  mon  vrai  But  ;  mais  je  puis  me  tuer  au  lieu 
de  me  guérir  ;  je  prévois  auffi  cet  effet,  quoique  je  ne  le  recherche  pas  : 
je  ne  laiffe  pas  cependant  de  prendre  le  remède  :  on  peut  dire  que  mon 
But  a  été  double,  ou  de  guérir  ou  de  mourir  ;  quoique  le  premier  eut  la 
préférence  ,  je  voulois  le  fécond  au  défaut  du  premier.  On  peut  donc 
m'imputer  ce  fécond  effet,  comme  ayant  auffi  été  mon  But,  puifque  je 
favois  qu'il  pouvoit  réfulter  de  mon  aâion,  ôc  que  cette  prévoyance  ne 
m'a  pas  empêché  de  la  faire.  On  peut  appliquer  ce  principe  à  toutes  les 
aâions  humaines  dont  les  effets  peuvent  être  prévus.  La  bonté  du  But  que 
l'on  défire  d'atteindre,  n'innocente  l'auteur  d'un  effet  nuifible,  que  quand 
it  n'a  ni  prévu  ni  défiré  cet  effet  mauvais. 

Quand  la  prévoyance  d'un  effet ,  eft  4e  motif  qui  détermine  l'agent  à 
fe  mettre  en  aâion  pour  le  produire ,  cet  effet  cfï  fbn  But ,  &  on  le 
nomme  alors  caufe  finale  :  on  demande  fi  tout  effet  e(i  un  But,  c'eft-à- 
dire,  fi  tout  effet  a  été  prévu  &  recherché;  on  veut  favoir  à  quoi  l'on 
peut  connoître  un  But  réel  &  le  diHinguer  d'un  effet  fortuit  non  prévu , 
non  recherché. 

L'homme  qui  fe  forme  fi  aifément  &  de  fi  bonne  heure  des  idées  abf- 
traites,  a,  dans  tout  ce  à  quoi  il  fe  détermine,  un  But  général,  reffort 
de  tous  fes  mouvemens  volontaires,  caufe  finale  &  principe  de  cha- 
cune de  fes  aâions;  ce  But  c'eft  fon  bonheur.  Sentant  fon  état,  il  veut 
le  changer  quand  il  n'en  eft  pas  content  ;  en  affurer  la  durée  s'il  le  trouve 
agréable.  Mais  comme  fon  bonheur  n'eft  pas  l'effet  d'un  feul  afle ,  que 
diverfes  aflions  peuvent  y  contribuer,  il  peut  avoir  autant  de  Buts  parti- 
culiers qu'il  connoît  d'effets  individuels  propres  à  lui  procurer  du  conten- 
tement. Tantôt  c'eft  un  bien  qu'il  recherche,  quelquefois  un  mal  qu'il 
veut  éviter.  Souvent  il  manque  de  fageffe  dans  la  détermination  du  But 
qu'il  fe  propofe ,  il  n'a  pas  affez  connu  !a  namre  &  les  fuites  de  l'effet 
qu'il  veut  produire,  &  enfuite  de  cette  erreur,  il  recherche  comme  un 
bien  un  effet  nuifible ,  ou  il  rejette  &  évite  comme  un  mal  ,  un  effet 
avantageux  ;  il  fe  trompe  aufiî  dans  le  choix  des  moyens  qu'il  emploie 
pour  produire  l'effet  défiré,  en  forte  qu'il  n'atteint  point  le  But  qu'il  fe 
propofe.  Les  préjugés,  les  paffions,  les  habimdes ,  l'ignorance,  le  manque 
d'attention  dans  l'examen  des  chofes  qui  l'intéreffent ,  font  la  caufe  de  fes 
erreurs.  Le  but  de  la  morale  eft  de  prévenir  ces  erreurs,  foit  en  appre- 
nant à  l'homme  en  quoi  confifte  ce  bonheur  dont  l'acquifition  eft  fon  But 
général ,  foit  en  le  dirigeant  dans  des  Buts  particuliers  qu'il  doit  fe  propo- 
l'er  dans  chaque  cas ,  pour  fe  rendre  heureux ,  foit  en  lui  traçant  la  route 
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la  plus  dite  pour  arriver  ï  ces  différens  Buts.  C'efl  en  tSét  ea  cela  que 
conftfle  toute  la  fageffe  humaine. 

Le  But  de  tout  Gouvernement  jufte  &  bien  réglé  eft  le  bonheur  public , 
le  bien-être  de  la  fociété  politique.  Toutes  fes  opérations ,  démarches , 
loix,  réglemens  doivent  y  tendre,  comme  à  une  nn  générale  &  unique 
qui  embrafle  tous  les  intérêts ,  tous  les  defleins ,  toutes  les  vues  particu- 
lières. La  fcience  du  Gouvernement  confifte  à  employer  les  moyens  les 
plus  propres  à  parvenir  direâement  à  ce  fiut.  Le  But  que  nous  nous  pro- 
pofons  dans  la  conipofition  de  cet  ouvrage  eft  d'y  indiquer  ces  moyens, 
&  la  meilleure  manière  de  les  employer,  &  fur-tout  d'en  faciliter  l'u- 
fage.  Fuillions-nous  réuifir  comme  nous  le  déûroos  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'humanité! 


B    U    T    I    N,  f.  m. 

j-j  E  Butin ,  en  terme  de  jurlfprudence  militaire ,  cfï  en  général ,  quelqui 
chofe  que  l'on  enlevé  à  l'ennemi.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Droit  dfl 
la  guerre  diftinguent  le  Butin  du  pillage  :  quelques-uns  diferit  que  le  Bt 
tin  efl  le  gros  de  la  prife,  &  le  pillage  la  dépouille,  tes  habits,  hardc 
&  coffres  de  l'ennemi,  &  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne  jufqu'à  trent* 
livres.  Cette  di(lin£Hon  n'ed  pas  fatisfàifante  ;  il  vaut  mieux  dire  que  U 
Butin  ciï  la  prife  de  tous  les  effets  abandonnés  dans  une  place ,  ou  fur  uf 
champ  de  bataille  par  l'ennemi  vaincu ,  qui  font  l'apanage  du  foldat  vie4 
torieux  ;  &  que  le  pillage  n'eft  autre  chofe  qu'un  ade  de  licence ,  d'il 
humanité,  de  barbarie ,  toujours  blâmable , quelle  que  foit  la  raifon,  qu\ 
général  ait  de  le  permettre  à  fes  foldats.  Le  premier  eft  le  véritable  dro 
des  gens  de  guerre ,  la  récompenfe  du  plus  vaillant ,  la  fortune  du  pU 
heureux^  le  fécond  eft  abfolument  contre  le  droit  de  la  nature  &  de 
fociété  i  il  n'appartient  qu'à  des  Sauvages ,  qu'à  d'aveugles  Cannibales 
méconnoitre  des  loix  &  des  devoirs  réciproques.  Voyons  les  ufages  établi 
chez  les  anciens,  fur  ce  qui  concernoit  le  Butin. 

Chez  les  Romains,  tous  apportoient  le  Butin  dans  un  lieu  défigné  par  le 
Prince  ou  par  le  Général  ;  on  le  vendoit  à  l'encan  ;  &  les  Tribuns  en  pai 
tageoienc  le  prix  en  parties  égales  qui  fe  diftribuoient ,  non-feulement 
ceux  qui  étoient  aux  differens  poftes  ,  mais  encore  à  ceux  qu'on  laiflbtt 
la  garde  du  camp ,  aux  malades  &  aux  autres  qui  étoient  détachés  poii 
quelque  fondion  particulière ,  ou  abfens  pour  quelque  autre  raifon.  Polyb^ 
/lous  apprend  qu'on  fàifoit  jurer  aux  foldats,  avant  qu'ils  fe  miffent  e^ 
campagne  &  le  premier  jour  qu'ils  s'affembloient ,  qu'ils  ne  metrroient  rie 
A  part  du  Butin  ,  &  qu'ils  apporteroient  fidèlement  tout  ce  q-iMs  auroier 
gagné.  L'ufàge   oh  Ton  étoit  de  partager  l'^rmce^  6c  d'en  employer  un 
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moitié  ï  butioer,  de  l'autre  à  la  girde  des  portes,  ^toit  une  précaution 
bien  entendue  contre  les  défordres  &  les  lUrprifes.  L*efpérance  d'avoir 
part  au  Butin  étant  au(11  certaine  pour  ceux  qui  refloient  aux  portes ,  que 
pour  ceux  qui  fâifoient  le  pillage  y  la  dil'cipline  ëtoit  toujours  exaâemenc 
obfervée.  Les  anciens  Gaulois  ont  fuivi  la  même  maxime. 

Si  on  l'obfervoit  aujourd'hui ,  on  éviteroit  fouvent  de  grands  défordres. 
Ce  qui  fait  méprifer  le  danger,  c'efl  l'efpérance  du  gain,  &  il  n'eft  pas 
polTible  que  quand  l'occafion  fe  préfente ,  ceux  qui  reftent  dans  le  camp , 
ou  qui  montent  quelque  garde ,  ne  foicnt  fichés  de  la  perdre  ,  d'autant 
mieux  que  tout  ce  qui  fe  prend,  appartient  à  celui  qui  l'a  pris.  On  a  vu 
plus  d'une  fois  des  Capitaines,  qui,  après  avoir  conduit  leurs  defTeins  avec 
beaucoup  de  fuccés ,  non-feulement  ont  échoué ,  mais  encor  ont  été  mal- 
heureufement  défaits,  fans  autre  raifon  que  celle  que  l'on  vient  de  rappor- 
îer.  11  feroit  donc  très-important  pour  contenir  l'imprudente  avidité  du 
foldat,  de  le  confoler  par  l'efpérance  de  partager  un  Butin ,  auquel  il  feroic 
cenfé  avoir  pu  contribuer.  Les  Princes  &  les  Généraux  ne  fonc  pas  affez 
attention  à  cet  objet;  il  eft  du  véritable  droit  des  gens  de  guerre;  6c  Ci 
ce  droit  étoit  mieux  connu  &  bien  obfervé ,  il  en  refulteroit  une  plus 
grande  fubordination  parmi  les  troupes ,  &  un  courage  mieux  décidé  chez 
les  foldats. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Butin  n'appartenoit  pas  moins  que 
les  conquêtes  au  Souverain  qui  fait  la  guerre ,  parce  que  lui  feul  a  des 
prétentions  à  la  charge  de  l'ennemi  qui  l'autorifent  à  s'emparer  de  fes 
biens ,  &  à  fe  les  approprier.  Selon  d'autres ,  le  Butin  eft  la  récompenfe 
immédiate,  &  toujours  trés-médiocre  d'un  pauvre  foldat  qui  a  expofé  fa 
vie,  mille  fois,  peut-être,  pour  fon  Prince;  fur-tout  fi  Ton  confidere, 
ajoutent-ils,  qu'il  n'en  coûte  îi  ce  Prince,  la  plupart  du  temps,  qu'une  folde 
légère  en  argent  &  qu'il  a  pour  lui  la  gloire ,  les  conquêtes  de  provinces 
&  de  villes ,  l'artillerie ,  les  munitions  de  guerre ,  les  magafins ,  les  con- 
vois pris  fur  l'ennemi,  &  les  contributions  pécuniaires;  que  refte-t-il  donc 
de  fi  précieux  au  foldat  pour  lui  en  contefter  la  propriété  naturelle  ?  Ceux- 
ci  ,  croient  établir  des  droits  juftes  &  convenables  à  l'ordre  &  à  la  fatis- 
h&ion  réciproque  du  Souverain  &  de  fes  foldats,  en  décidant  fans  flat- 
terie &  fans  partialité,  qu'excepté  les  villes,  les  forts,  les  villages,  les 
maifons ,  l'artillerie ,  les  munitions  de  guerre ,  les  bâtimens  de  magafins , 
les  foiirages  emmagafinés,  le  tréfor particulier  de  l'armée  ennemie  pris  dans 
an  convoi  ou  autrement,  &  les  contributions  pécuniaires;  tout  le  refk , 
tout  ce  qui  eft  trouvé  appartenant  à  l'ennemi  mort  ou  prifbnnier  ou 
en  fuite ,  tout  ce  qui  eft  pris  fur  lui  au  moment  d'une  bataille ,  ou  d'un 
aiTaut,  revient  de  droit  au  foldat,  ainfi  qu'à  l'OfHcier;  que  de  même  la 
cargaifon  d'un  vaifTeau ,  les  malles  de  l'équipage  vaincu,  l'argent  trouvé, 
les  provifions  de  bouche,  apparrierwient  auflî  de  droit  &  par  égale  portion 
aux  foldats  &  aux  matelua  vainc^ueurs  ;  mais  que  le  Souverain  ne  peut  revea- 
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diquer  que  la  carcafTe  des  navires,  les  agrets  que  le  combat  a  épargnas, 
le  canon  &  autres  provifions  de  guerre. 

Du  refte  il  eft  difficile  d'établir  des  règles  fuies  d'équité,  parmi  dei 
gens  qui  vont  s'égorger  &  fe  piller.  Voilà  ians  doute  la  caufe  de  la  dif- 
Krence  des  opinions  iur  cette  matière. 


BUZUR-DJUMBER. 

j^l  OUS  rapporterons  une  belle  réponfe  de  ce  Calife.  On  lui  demandolt 
quelétoit  le  meilleur  des  Rois.  C'efl,  répondit-il,  celui  donc  les  bons  n'ont 
rien  à  craindre ,  &  que  les   méchans  redoutent. 


BYNKERSHOEK     (  Corneille  van  )  auteur  Potinjue, 

■  ORNEILLE  VAN  BYNKERSHOEK,  né  à  Middelbourg  ea 
1603,  après  avoir  étudié  la  Théologie  dans  l'Académie  de  Franeker,  fe 
livra  à  l'étude  du  droit ,  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  cette  dernière  fcien- 
ce ,  en  1694,  &  fit  profeifion  d'Avocat  à  La  Haye,  pendant  huit  ans. 
Il  s'y  fit  une  grande  réputation,  &  obtint  en  1703  ,  une  place  de  Confeil- 
1er  au  haut  Confeil  de  Hollande,  dont  il  devint  dans  la  fuite  Préfidenr. 
Il  mourut  à  La  Haye,  le  15  Avril  1745,  aprè;  avoir  compofé  quelque! 
ouvrages  de  droit.  Voici  les  deux  livres  de  fa  compofition  ,  dont  j'ai  à  parler. 

I.  Traité  De  foro  Legatorum ,  qui  a  été  imprimé  en  Hollande  en  i/zi. 

Un  envoyé  du  Duc  de  Holftein  auprès  des  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces'-Unies,  s'étoit  fort  endetté  dans  le  commerce  des  aftions  de  la  Mer  du 
Sud  à  la  fin  de  l'année  1720.  Ses  créanciers  s'adrefferent  à  la  Cour  de  Hol- 
lande ,  qui  leur  accorda  la  permiiTion  de  citer  le  Minière  étranger  à  ce 
Tribunal ,  &  de  faifir  tous  ceux  de  fes  effets  qui  ne  feroient  pas  néceflaires 
i  fon  ufage.  L'envoyé  s'en  plaignit  aux  Etats-Généraux,  comme  d'une  in- 
fraâion  du  droit  des  gens.  La  Cour  de  Hollande  entreprit  de  jullifier  fes 
procédures ,  par  une  lettre  qu^elle  écrivit  aux  Etats  de  la  Province.  L'affaire 
eut  un  grand  éclat.  Bynkershoek ,  interrogé  fur  cette  queftion ,  en  dit  fon 
fentiment,&  promit  de  le  mettre  par  écrit.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  fon 
traité  De  foro  Legatorum.  La  difcudlon  de  l'afîaire  qui  l'a  fait  publier,  ne 
regardoit  que  la  jurifdiftion  civile  ;  mais  l'Auteur  traite  aufli  de  la  crimi- 
nelle,  parce  que  dans  l'un  &  dans  l'autre,  le  point  de  décifion  dépend 
des  privilèges  que  le  droit  des  gens  accorde  aux  Minières  publics;  &  pour 
traiter  la  matière  profondément,  il  fàlloit  l'examiner  dans  les  difFéren» 
points  de  vue. 
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C.  C  A. 

CABALE,     r.    f. 
CABALER,     V. 


O 


CABALEUR,     f. 


m. 


N  appelle  Cabale ,  une  confpîrarion  de  plufieurf  perfonnes  qui  par 
des  menées  fecretes  &  illicites,  travaillent  fourdement  à  quelque  cho(e 
d'injufie ,  ï  perdre  un  innocent ,  à  fauver  un  coupable ,  à  faire  éclore 
quelque  projet  préjudiciable  à  l'État  ou  à  la  fociété ,  à  décréditer  une  bonne 
marchandife  ,  un  bon  ouvrage ,  à  ruiner  quelqu'établilTcment  utile ,  à  dé- 
placer un  Miniftre ,  &c. 

Les  Cabaleurs  font  ordinairement  des  gens  inquiets  ,  envieux ,  lâches , 
dont  l'impudence  &  l'ePprit  remuant  font  tout  le  mérite.  La  Cabale  eft 
fréquente  dans  les  Cours,  parce  que  la  Cour  eft  l'élément  des  intrigans  , 
des  envieux  ,  des  âmes  bafïes  &  viles  qui  n'ont  d'autres  principes  que  ceux 
de  l'égoïfme.  Tous  les  Cabaleurs  ne  font  pourtant  pas  des  gens  méchans , 
&  di(pofés  à  tout  facrifier  à  leur  intérêt.  Il  y  en  a  qui  ne  font  que  des 
génies  vains  &  bornés ,  jaloux  de  fe  donner  une  exiitence  en  fe  rendanc 
oéceffaires ,  toujours  prêts  à  intriguer  pour  le  premier  venu  qui  voudra  les 
employer ,  voulant  entrer  dans  tout  ce  qui  fe  trame ,  &  fe  faifant  gloire 
d'être  complices  de  toutes  les  menées  qui  fe  font,  quel  qu'en  foit  le  but. 
On  en  a  vu  qui  cabaloient  à  la  fois  pour  &  contre ,  par  une  manie  que 
FimbécHlitë  feule  pouvoir  excufer. 

Un  homme  fage  n'entre  dans  aucune  efpece  de  Cabale;  non-feulement 
fon  honnêteté  y  répugne  ;  mais  il  craint  encore  d'expofer  fa  fortune  &  fa 
famille  :  car  les  Cabales  font  ordinairement  plus  dangereufes  pour  les  chefs 
qui  les  forment,  que  pour  les  innoccns  qui  en  font  l'objet.  Le  fage  ne 
s'expofejpas  même  à  être  foUicité  de  cabaler,  parce  qu'il  connoit  &  choifit 
les  gens  avec  lefquels  il  fe  lie. 

Que  celui  qui  doit  fon  élévation  à  la  Cabale,  craigne  de  la  perdre  par 
une  autre  Cabale.  La  faveur  dont  jouit  un  mérite  médiocre  eft  trop  pré- 
caire pour  être  durable.  Si  des  talens  fupérieurs  &  de  grandes  vertus  ne 
font  pas  à  l'abri  des  difgraces,  la  médiocrité  peut-elle  fe  flatter  de  réfifter 
aux  attaques  des  coiirtilans  envieux  d'une  place  qu'elle  remplit  mal  ?  La 
Cabale  peut  nuire  au  mérite ,  mais  le  mal  qu'elle  lui  fait  n'eft  pas  fans 
dédommagement.  Les  inrrigans  rendent  juftice  ,  malgré  eux ,  à  la  vertu 
qu'ils  oppriment  :  c'eft  un  hommage  que  ne  reçoit  point  l'homme  qui  s'eft 
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ëlerë  à  force  de  baflêfTe  &  de  menées  fourdes.  S'il  tombe,  il  n'a  pas  la 
confolation  d'être  plaint.  Sa  chute  eft  affèz  jiiftifiée  par  l'hiftoire  de  foa 
élévation.  Le  mérite  fupplanté  ,  conferve  toujours  fon  premier  droit  à  la 
grandeur  &  aux  dignités,  &  foiivent  il  brille  aHez  dans  la  retraite  pour 
humilier  ceux  qui  l'y  ont  forcé.  L'idole  de  la  Cabale,  lorfqu'elle  eft  ren- 
verfée ,  efl  au-defTous  de  fon  premier  état.  L'homme  qui  éroit  peu  de 
chofe  par  lui-même,  avant  que  de  parvenir,  n'eft  plus  rien  dès  que  l'in- 
trigue qui  l'avoit  élevé  le  laifTe  retomber. 

Un  honnête -homme  efl  fort  embarralTé  lorfqu'on  lui  fait  la  confidence 
d'une  Cabale  dont  l'objet  efl  alTez  important  pour  opérer  une  révolution 
à  la  Cour,  foit  qu'elle  réuffifTe  ou  qu'elle  échoue.  S'il  y  entre,  il  fe  rend 
criminel ,  il  s'expofe  lui  &  les  fiens.  S'il  refufe  d'y  entrer ,  la  fureté  des 
complices  exige  fa  perte,  ou  bien  leur  réufiîte  doit  l'opérer.  11  n'y  a  ce- 
pendant pas  à  héfirer  :  il  vaut  mieux  périr  innocent ,  que  vivre  coupable  ; 
il  vaut  mieux  foufFrir  au  fein  de  la  vertu  ,   que  profpérer  daus  le  crime. 


CABARET,     f.    m. 
CABARETIER,     f.    m. 

A  police  prefcrit  par-tout  des  règles  aux  Cabaretiers  &  taverniers  ; 
ces  règles  font  lelatives  à  la  religion,  aux  mœurs,  à  la  fanté,  à  la  fureté 
publique  \  mais  prefque  par-tout  ces  règles ,  belles  en  elles-mêmes ,  font 
mal  obfervées.  Cependant  on  a  foin  de  les  renoiiveller  de  temps  en  temps, 
prefque  toujours  fans  fruit.  C'efl  peut-être  la  faute  des  CommilTaires  de 
police ,  c'eft  fur-tout  celle  des  Cabaretiers  qui  font  des  gens  fans  éduca- 
tion ,  fans  autre  principe  d'honnêteté ,  que  celui  de  leur  intérêt  particulier. 
On  devroit  être  plus  attentif  qu'on  ne  l'eft  aux  mœurs  &  à  la  probité  dei 
gens  à  qui  l'on  permet  de  donner  à  boire  &  à  manger  au  peuple.  Ils 
lont  ordinairement  mal  inflruits  des  devoirs  de  leur  proferHon.  Ils  ne  fen- 
tent  pas  les  conféquences  de  l'inobfervation  des  loix  qui  leur  font  pref- 
crites.  Ils  commencent  prefque  toujours  par  les  violer,  parce  qu'elles  gê- 
nent leur  cupidité  ;  &  ils  ne  peuvent  plus  fe  difpenfer  de  les  laiffer  violer 
aux  autres.  De-là  naifTcnt  une  infinité  de  défordres  dans  la  fociété.  La 
multitude  innombrab'e  de  cabarets  que  fon  trouve,  non-feulement  dans  les 
grandes  villes,  mais  encore  dans  les  plus  petits  &  les  plus  pauvres  endroits, 
multiplie  l'ivrognerie ,  les  yols ,  la  débauche ,  la  fàinéaDiife ,  la  paffion  du 
jeu ,  les  querelles ,  les  mauvais  ménages ,  &  caufe  la  ruine  des  pauvres 
familles.  C'eft  dans  ces  lieux  que  fe  ralfemblent  les  brigands  ,  les  voleurs, 
les  femmes  de  mauvaife  vie,  les  tapageurs,  en  un  mot  tous  ceux  qui  tr&- 
Tome  X.  F 
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ment  des  méchancetés.  Plufieurs  femmes  &  enfans  meurent  de  faim ,  tandis 
que  leurs  maris  &  leurs  pères  s'enivrent  &  s'endettent. 

Les  Cabarets  font  néceflaires,  mais  ils  font  trop  nombreux  pour  le  be- 
foin  :  il  faut  les  diminuer.  On  peut  admettre  dans  les  campagnes  un  mar- 
chand de  vin  ,  de  bière ,  ou  de  cidre  dans  chaque  paroilTe  ;  c'eft  aflez. 
Mais  des  Cabarets  oii  l'on  donne  à  boire  &  à  manger  me  femblent  inutiles 
&  dangereux  dans  les  endroits  même  où  le  payfan  cft  le  plus  riche  ou  le 
plus  pauvre.  Par-tout  les  gens  de  la  campagne  font  accoutumés  à  prépa- 
rer eux-mêmes  leur  repas  frugal  ;  &  s'ils  veulent  boire  du  vin  ,  du  cidre 
ou  de  la  bière,  qu'ils  l'aillent  chercher  chez  le  marchand,  &  qu'ils  l'em- 
portent chez  eux.  Je  n'entends  pas  fupprimer  néanmoins  les  cabarets  qui 
fe  trouvent  dans  les  villages  fur  les  grandes  routes  ,  pour  la  commodité 
&  le  befoin  des  rouliers  &  des  voyageurs.  On  pourroit  auffi  défendre  à 
ceux  qui  tiennent  ces  auberges,  de  donner  à  manger  ou  à  boire,  aux  gens 
domiciliés  dans  le  village  ou  les  environs.  On  doit  encore  moins  foufFrir 
qu'une  taverne  foit  le  temple  de  la  juftice,  oia  fiege  le  Bailli,  le  Procu- 
rcur-fifcal ,  &  autres  Juges  &  gens  d'affaires  de  l'endroit.  Il  y  a  dans  cet 
ufage  une  indécence  infoutenable.  Les  parties  qui  confentent  que  leurs 
difîerends  s'arrangent  au  bruit  des  verres  font  ou  imbécilles  ou  mal-ia- 
tentionnées. 

Dans  les  grandes  villes ,  les  Cabarets  &  les  tavernes  font  le  repaire  des 
fcélérats ,  le  rendez-vous  des  mauvais  garnemens ,  des  receleurs ,  des  en- 
tremetteufes ,  des  gens  fans  aveu ,  fi'c.  Moins  de  Cabarets ,  plus  de  mœurs 
dans  les  Cabaretiers ,  un.  ordre  exprès  qui  leur  enjoindroit  de  donner  à 
la  Police  le  fignalement  de  toutes  les  perfonnes  qui  leur  paroitroient  fuf- 
peftes ,  une  punition  exemplaire  des  contraventions  en  ce  genre ,  &  autres 
réglemens  que  le  local  indiqueroit ,  parcroient  peu-J-peu  à  cet  inconvé- 
nient. Les  méchans  ne  fe  rarfemblent  guère  dans  les  lieux  où  ils  craignent 
d'être  furveillés  de  prés. 


CABINET     D'ÉTAT 
Projette  par  HeVKI  IV  Roi  de  France,  &  foti  Mînijlre  le  Dite  de  Su  LIT 


u 


OUS  avons  parlé  h  l'Article  Académie  de  Politique,  d'un  Ca- 
binet d'Etat  projette  par  Henri  IV,  Roi  de  France  &  fon  Miniftre  le  Duc 
de  Sully.  On  trouve  les  détails  de  ce  projet  dans  les  Economies  Royales.  En 
voici  un  extrait  tel  qu'on  le  lit  dans  les  Mémoires  de  Sully ^  édition  in-4to. 
donnée  par  Mr.  l'Abbé  de  l'Eclufe  des  Loges,  T.  IIL  p.  88.  C'eft  Sully  qui 
parle,  ou  que  l'on  fait  parler,  (a) 

(a)  f^t>yei  l'arùcU  Sully. 
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»  Le  Roi  continua  à  me  faire  drefler  tous  les  Etats  &  Mémoires ,  propres 
»  à  former  un  Cabinet  complet  de  Politique  &  de  Finance  :  &  afin  que 
B  rien  ne  manquât  >\  Pexëcucion  de  cette  idée,  dont  il  ne  me  cachoit  plus 
»  l'objet ,  il  voulut  que  je  lui  fifTe  cooftruire  une  efpece  de  Cabinet ,  ou 
»  grand  Bureau,  proprement  travaillé,  &  entièrement  garni  de  tiroirs,  de 
»  layettes  &  de  cafletins ,  tous  fermans  à  clef,  doublés  de  fatin  cramoifi  » 
n  &  en  affez  grand  nombre  pour  y  renfermer  chacune  dans  leur  ordre, 
»  toutes  les  pièces  qui  le  dévoient  compofer.  Le  travail  en  eft  prefque  im- 
i>  menfe ,  quoique  du  premier  coup-d'œil  il  ne  le  paroifle  point. 

»  Pour  en  donner  une  idée,  fans  ufer  de  rédites,  qu'on  fe  figure  tout 
»  ce  qui  peut  avoir  un  rapport  prochain  ou  éloigné  à  la  finance ,  à  la  guer- 
»  re,  à  l'artillerie,  k  la  marine,  au  commerce,  i  la  police,  aux  monnoies, 
»  aux  mines,  enfin  à  toutes  les  parties  du  gouvernement  intérieur  &  exté- 
»  rieur ,  eccléfiaflique  &  civil ,  politique  &  domeftique.  Chacune  de  tou- 
»  tes  ces  parties ,  dis-je ,  avoit  fon  quartier  féparé  dans  ce  Cabinet  d'Etat , 
s  qui  devoit  être  placé  dans  le  grand  Cabinet  des  livres  du  Louvre  \  avec 
»  toutes  les  commodités  pofTibles,  pour  que  toutes  les  pièces  qui  les  con- 
»  cernoient,  puflent  fe  trouver  fous  la  main,  d'un  f;mple  coup-d'œil ,  en 
m  quelque  quantité  qu'elles  fltffent.  Dans  le  côté  deftiné  à  la  finance ,  fe 
»  verroient  le  Recueil  des  différens  réglemens  ;  les  Mémoires  des  opéra- 
»  lions  ,  des  changemens  faits  ou  à  faire ,  des  fommes  à  recevoir  ou  à 
»  payer  ;  une  quantité  prefqu'innombrable  d'Etats ,  de  Mémoires ,  de  To- 
»  taux  &  de  Sommaires,  plus  ou  moins  abrégés i  cela  eft  plus  facile  à  ima- 
2>  giner  qu'à  repréfenter  :  toutes  les  lettres  de  quelque  conféquence ,  que 
»  Sa  Majefté  m'avoit  écrites ,  y  feroient  en  liafle  &  cottées ,  avec  un  ex- 
»  trait  indicatif  de  chacune  d'elles. 

«  Sur  le  militaire ,  outre  les  comptes ,  détails  &  mémoires ,  fervant  à  en 
»  marquer  l'état  aéluel ,  on  trouveroit  les  ordonnances  &  papiers  d'Etat , 
u  les  ouvrages  de  Tadique  ,  des  Plans ,  des  Cartes  Géographiques  &  Hy- 
»  drographiques ,  foit  de  la  France ,  foit  des  différentes  parties  du  monde  : 
»  ces  mêmes  cartes  en  grand ,  &  mêlées  de  différens  morceaux  de  pein- 
»  ture,  dévoient  être  placées  dans  la  grande  galerie.  Sur  quoi  l'idée 
»  nous  vint  encore ,  à  Sa  Majefté  &  à  moi ,  de  deftiner  une  grande  falle- 
»  baffe  avec  fon  premier  étage,  à  faire  un  magafin  de  modèles  &  d'origi- 
8  naux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  machines  ,  concernant  la 
»  guerre,  les  arts,  les  métiers  &  toutes  fortes  d'exercices  nobles,  libéraux 
»  &  méchaniques  ;  afin  que  tous  ceux  qui  afpirent  à  la  perfeélion ,  pufTent 
»  venir  fans  peine  s'inftruire  à  cette  Ecole  muette  :  l'appartement  bas  au- 
»  roit  fervi  à  mettre  les  pièces  les  plus  lourdes  i  &  le  haut,  les  plus  lé- 
»  gères  :  un  inventaire  exa6l  des  unes  &  des  autres,  eut  été  une  des  pièces 
»  du  Cabinet  dont  je  parle. 

»  Des  liftes  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  avec  leur  dénomination 
»  &  qualification  juftes,  des  états  de  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  Séculier 
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1»  &  Régulier,  depuis  !e  plus  grand  Prélat  jufqu'au  moindre  du  Clergé, 
»  avec  diftinfiion  des  Naturels  &  des  Etrangers,  &  dans  l'une  comme 
«  dans  l'autre  Religion,  n'auroient  pas  été  les  pièces  les  moins  curieufes, 
n  parmi  celles  qui  appartenoient  au  Gouvernement  Eccléfianique.  Ce  tra- 
j)  vail  étoit  le  modèle  d'un  autre  dans  la  Police  ,  par  lequel  le  Roi  eût 
»  pu  voir ,  à  un  près ,  le  nombre  des  Gentilshommes  de  tout  le  Royaume , 
»  divifés  par  clafTes,  Ôc  fpécifiés  par  la  différence  des  titres,  terres,  &c. 
f  Idée  d'autant  plus  agréable  au  Roi,  qu'il  formoit  depuis  long-temps  le 
»  Plan  d'un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  avec  celui  d'une  Académie,  d'un 
n  Collège  &  d'un  Hôpital  Royal ,  deftinés  à  la  feule  Noblefle  \  fans  que 
»  cette  inftitution ,  fi  utile  &  fi  glorieufe,  eût  été  à  charge  au  peuple  ,  ni 
»  aux  finances.  Il  avoit  été  propofé  en  même-temps,  &  avec  les  mêmes 
n  avantages,  de  créer  un  Camp ,  ou  corps  permanent,  de  fix  mille  hom- 
r>  mes  d'infanterie,  de  mille  chevaux,  &  de  fix  pièces  d'artillerie,  com- 
»  plettement  équipées  :  douze  vaiffeaux  ronds,  &  autant  de  galères,  entre- 
n  tenus  en  bon  ordre,  répondoient,  pour  la  Marine,  à  ce  nouvel  établilTe- 
»  ment  militaire. 

n  Comme  les  projets  d'amélioration  &  de  reélification  à  toutes  fortes 
»  d'égards ,  y  tenoient  une  des  principales  places  ;  à  commencer  par  celui 
j>  qui  devoir,  fuivanr  le  deflein  de  Henri,  faire  changer  la  face  de  toute 
n  l'Europe  &  qui  y  étoit  éclairci  &  développé  de  la  manière  la  plus  nette  , 
»  &  dans  la  forme  la  plus  étendue  i  il  y  en  avoit  de  particuliers  fur  tou- 
D  tes  fortes  de  fujets.  Dans  ceux  par  exemple  qui  regardoient  la  guerre , 
D  on  indiquoit  les  moyens  de  maintenir  fi  exaâement  la  difcipline,  con- 
»  fidérée  non-feulement  dans  l'exercice  aduel  de  la  guerre ,  mais  encore 
j)  dans  le  temps  de  la  paix  ;  qu'ils  eufTent  rendu  facrée  pour  le  foldat,  la 
>  perfonne  du  Marchand ,  de  l'Artifan  ,  du  Pafleur  &  du  Laboureur.  Ces 
»  quatre  fortes  de  profeflîons ,  fur  lefquelles  il  eft  vrai  de  dire  que  roule 
j)  tout  l'État ,  auroient  trouvé  toute  forte  de  fureté  contre  les  violences 
•  de  la  Noblefle,  dans  d'autres  Mémoires  fur  la  Police  &  le  Gouverne- 
il  ment  intérieur.  Ceux-ci  marquoient  fi  jufle  la  diftinfiion  des  conditions, 
s  &  l'étendue  de  leurs  droits  ,  qu'aucune  d'elles  n'eût  pu  dans  la  fuite  , 
%  ni  abufer  de  la  fupériorité  ,  ni  fe  fouflraire  à  la  fubordination.  L'objet 
»  de  ceux  qui  avoient  rapport  au  Clergé,  étoit  d'engager  tous  les  Ecclé- 
V  fiafliques  a  faire  d'un  bien,  qui  à  proprement  parler  n'eft  point  à  eux, 
^  l'ufage  qu'exigent  les  Canons  j  à  ne  point  unir  enfemble  deux  Bénéfi-  - 
Vi'Ces,  de  la  valeur  de  fix  cents  livres  de  revenu;  k  n'en  pofTeder  aucun  ^ 
■  qui  rapponit  plus  de  dix  mille  livres  ;  du  refte ,  à  s'acquitter  dignemenr 
»  de  leurs  fonélions,  &  à  regarder  le  bon  exemple  comme  la  première 
»  des  loix  qui  leur  font  impofées.  « 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail.  Mais  je  ne  puis  m'empé- 
cher  d'obferver  que  cette  efpece  d'école  muette  pour  la  Finance  ,  la 
Guerre  ,  le  Commerce ,  en  un  mot  pour  toutes  les  parties  de  rAdiniaiflra- 
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tîon ,  ou  de  la  fcience  du  Gouvernement ,  me  parole  fi  heureufe  que  je 
ne  vois  rieo  en  effet  à  quoi  elle  ne  doive  s'étendre.  Pourquoi  les  perfon- 
nes  qu'on  appelle  à  la  participation  des  différentes  affaires  du  Gouverne- 
ment ,  font-elles  tant  de  fautes  ?  Parce  que  n'y  ayant  ni  règles  pofitives , 
ni  principes  écrits  qu'elles  puiffent  confulter ,  &  qui  ferviroient  ou  à  leur 
donner  des  vues ,  ou  à  redrefler  les  leurs  ,  elles  travaillent  prefque  toujours 
au  hafard ,  &  qu'elles  agiffent  fouvent  hors  du  véritable  plan.  Delà  vient 
qu'à  tous  égards  nous  arrivons  fi  tard  au  but  qu'on  devroit  fe  propofer,& 
que  très-fouvent  on  le  manque  tout-i-fait.  Il  n'y  a  guère  de  Corps  ou  de 
Communautés  qui  pufTent  fubfifter  feulement  deux  ou  trois  fiecles  fans  le 
fecours  d'une  Règle  d'Inftitut ,  toujours  préfente  à  ceux  qui  les  conduifent. 
Comment  l'Etat  qui  les  renferme  tous,  pourra -t- il  s'en  pafler  ?  Com- 
ment, fans  cela,  ceux  qui  fuccedent  dans  les  places  &  les  emplois,  fe- 
ront-ils au  fait  de  ce  que  les  conjonftures  changent  ou  ne  changent  point 
aux  principes  qu'ils  voient  qu'ont  fuivi  leurs  prédécelfeurs  ?  Faute  de  cette  ' 
règle,  de  cette  loi  permanente,  une  bonne  idée  qui  n'a  pu  s'exécuter  , 
périt  avec  l'inventeur;  &  une  infinité  de  mauvaifes,  adoptées  par  viva- 
cité, par  ignorance,  fe  perpétuent. 

CABINET    POLITIQUE, 

Ou  Projet  &   Catalogue  raifonné  d'un  Serre-Papiers  à  tufage  du  Roi. 

Première  Idée  générale. 

Jx^lEN  ne  feroit  plus  commode  pour  un  Roi  que  d'avoir  un  Serre-Pa- 
piers en  règle ,  à  l'effet  d'y  dépofer  &  confulter  avec  ordre  &  méthode , 
(  fans  nulle  confufion  &  fans  nul  embarras  )  les  Notes ,  Extraits ,  Mé- 
moires ,  Inflruflions  &  Projets  qu'il  feroit  lui-même ,  ou  qu'il  jugeroit  à 
propos  de  recevoir  des  autres,  principalement  de  fes  Miniflres  chacun 
dans  leur  département. 

Un  Serre-Papiers  bien  arrangé  deviendroit,  parles  foins  de  ce  Monarque, 
la  peinture  abrégée ,  mais  fidèle  de  fon  Royaume, 

La  méthode  une  fois  établie  dans  la  difpofition  du  Serre  -  Papiers ,  en 
mettroit  néceifairement  &  fans  effort,  dans  toutes  les  études,  recherches  & 
travaux  du  Souverain. 

Convaincu  de  l'utilité  de  cette  difpofition  régulière,  j'ai  tâché  d'en  ar- 
ranger le  projet  avec  le  plus  de  fimplicité ,  de  précifion  &  de  clarté ,  qu'il 
m'a  été  poffible. 
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L  I  T  I  Q  U  E. 
Divifion  principale  du  Serre-Papiers  du  Roi  en  trois  Cabinets, 


N  Royaume  comme  la  France  a  l'air   d'être  un  cahos  impoffible  à 

débrouiller.  Il  y  a  tant  d'hommes  I  &  ces  hommes  font  tant  de  chofes  ! 

On  peut  cependant  ranger  tous  ces  hommes  &  tout  ce  qu'ils  font  en 
trois  clafles ,  par  une  divifion  très-naturelle  &  très-facile  à  retenir. 

Mettez  à  la  première  claHe  le  Roi ,  fon  auguHe  famille  &  tous  ceux 
qui  exercent  une  partie  quelconque  de  fon  autorité  fouveraine ,  ou  qui  par- 
ticipent au  gouvernement  fous  quelque  titre  que  ce  foit. 

Mettez  à  la  féconde  clafle  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  culture  des 
terres ,  à  la  pêche  ,  aux  mines ,  aux  carrières  ,  c'cft- à-dire  ,  tous  ceux  qui 
contribuent  par  leurs  travaux  &  leurs  avances ,  à  recueillir  des  mains  de  la 
nature  fes  produâions  diverfes  dans  l'état  de  leur  fimplicité  primitive  \ 
tout  ce  qu'on  appelle  matières  premières. 

Les  propriétaires  des  terres,  les  fermiers  &  leurs  ouvriers  ruraux,  voilà 
toute  la  féconde  claffe. 

Mettez  à  la  troifieme  les  ouvriers  qui  façonnent  ces  matières  premières, 
les  voituricrs  qui  les  tranfportent  d'un  lieu  dans  un  autre,  les  marchands, 
ou  trafiquans  qui  les  achètent  pour  les  revendre ,  les  hommes  qui  rendent 
aux  autres  des  fervices  perfonnels  pour  gagner  des  honoraires  ou  des  ga- 
ges, les  médecins,  chirurgiens,  apoticaires,  avocats,  gens  à  talens,  ar- 
tiftes ,  artifans  &  domeftiques  ^  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  n'exercent  pas 
l'autorité  du  Roi ,  ou  qui  ne  travaillent  pas  à  la  terre  pour  en  tirer  les  ma- 
tières premières ,  mais  qui  fervent  immédiatement  à  procurer  aux  autres 
hommes  des  jouilTances  utiles  ou  agréables.  Voilà  ce  qui  compofe  la 
troifieme  clafle. 

Il  y  a  néceflairement  une  liaifon  ,  une  dépendance  naturelle  entre  ces 
trois  clafTes ,  un  ordre  &  une  influence  des  caufes  fur  les  effets  qui  mérite 
conlîdération. 

1°.  Tous  ceux  qui  vivent  des  dons,  gratifications,  falaires,  gages  &  ho- 
noraires des  autres  hommes  qu'ils  fervent  ou  qu'ils  amufent ,  n'ont  des 
fondions  à  remplir ,  &  des  profits  à  faire  qu'en  fuppofàm  des  perfonnes 
en  état  de  les  payer. 

2".  Les  marchands  ou  négocians,  les  manufafhiriers ,  les  voituriers  ne 
peuvent  payer  des  fervices  perfonnels ,  ni  vivre  eux-mêmes ,  ni  travailler 
de  leur  profeflion,  à  moins  que  les  matières  premières  ne  foient  produites 
auparavant  ,  ou  recueillies  des  mains  de  la  nature  par  les  avances  &  par 
les  travaux  des  laboureurs,  des  vignerons,  des  pêcheurs,  des  mineurs,  fer- 
miers &  propriétaires,  qui  travaillent  à  la  terre. 

3**.  Les  avances  des  produdeurs,  celles  des  manufaSuriers,  celles  dej 
négocians,  celles  des  artifans,  ainfi  que  leurs  travaux  divers,  &  même 
ceux  des  gens  d'art  &  de  talens,  ne  fe  feroient  point  s'il  n'y  avoit  point 
de  fociété  réglée ,  point  de  fureté  au  -  dedans  &  au  -  dehors ,  point  d'inf- 
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truâion  ,  point  de  juftice ,  point  de  police ,  point  de  chemins ,  de  ponts , 
de  canaux  navigables  ,  d^ëdifîces  publics  ,  en  un  mot ,  point  d'autorité 
fouveraine. 

Ainfi,  au  moyen  d'une  autorité  fouveraine  bien  exercée  par  les  officiers 
&  repréfentans  du  Roi ,  les  propriétés  foncières  &  les  exploitations  rurales 
font  dans  la  profpérité,  l'agriculture  eft  floriflante. 

Ces  deux  caufes  réunies  font  profpérer  les  manufactures  &  le  négoce. 
Tous  les  trois  font  vivre  une  infinité  de  falariés,  de  domeftiqucs,  de  gens 
d'art  &  de  talens. 

Tel  eft  l'enchaînement  des  trois  clafTes  d'hommes,  d'aélions  &de  travaux 
qui  compofent  la  fociété  policée  la  plus  nombreufe  &  la  plus  compliquée 
en  apparence. 

Ces  trois  divifions  comprennent  tout. 

Leur  carai5^ere  eft  facile  à  failir  &  à  retenir. 

La  diftindion  eft  fondée  fur  la  nature  même. 

Le  Serre-Papiers  du  Roi  fera  donc  formé  de  trois  Cabinets  dont  le  pr»" 
mier  fera  deftiné  aux  Extraits,  Notes,  Mémoires,  Inftruftions ,  Aôes  & 
Projets  relatifs  à  la  première  clafle,  c'eft-à-dire,  à  tous  ceux  qui  exercent 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  une  portion  de  l'autorité  fouveraine ,  ou 
remplifTent  une  des  fonctions  du  gouvernement. 

Le  fécond  Cabinet  fera  deftiné  aux  Notes,  Mémoires  &  Projets  relatifs 
à  la  féconde  claffe,  c'eft-à-dire,  à  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  terre, 
tels  q.ie  les  propriétaires  fonciers  ,  les  dire£teurs  &  entrepreneurs  en 
chef  des  cultures ,  qui  font  les  avances  pour  la  produâion  des  matières 
premières. 

Enfin  le  troifieme  Cabinet  fera  deftiné  pour  la  clalTe  des  autres  arts  ou 
des  travaux  qui  fervent  direftcment  à  toute  efpece  de  jouifTances ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  les  manufacturiers ,  les  négocians ,  les  voituriers  &  artifans ,  les 
hommes  à  talens  &  autres  qui  n'exercent  aucune  des  fondions  fubalternes 
de  l'autorité  Royale,  ni  aucun  des  travaux  de  la  culture  des  terres. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  PREMIER  CABINET.  Divi/ion  gétiéraU. 

X^Es  Officiers  du  Roi  qui  rempliftent  quelques-unes  des  fonéKons  de 
fon  autorité  fouveraine  font  en  grand  nombre  dans  le  Royaume. 

On  peut  néanmoins  les  ranger  en  trois  départcmens  qui  font  relatifs 
aux  trois  principales  fondions  de  Pautorité  Royale. 

La  première  eft  VlnfîruSion. 

La  féconde  eft  la  Protection. 

La  troifieme  eft  VAdminiJf ration. 

Chacune  des  trois  a  fes  fubdivifions  particulières,  également  naturelles  & 
faciles  à  faifir. 

Le  premier  Cabinet  doit  donc  être  partagé  en  trois  grands  côtés.. 
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Le  premier  côté  doit  être  intitulé  ,   Dêpofitaires  de  Vautorlté  Royale  au 
département  de  Vlnjlruclïon. 

Le  lecond  ,  Dêpofitaires  de  Vautoriti  Royale  au  département  de  la  Pro" 
teélion. 

Le  troifieme ,  Dêpofitaires  de  F  autorité  Royale  au  département  de  VAd- 
minijlration. 

Sur  le  quatrième  coté  peut  être  placé ,   par  forme  de  rupplémeoc ,  uo 
petit  Serre-Papiers  plus  intime  fous  ce  titre: 
Le  Roi  &  la  Famille  Royale. 

Ce  dépôt,  plus  fecret,  feroit  defliné  aux  affaires  perfonnelles  du  Roj  & 
de  Ton  augufte  Maifon  qui  forment  la  tête  de  la  Nation. 

PREMIER    COTÉ    DU    PREMIER    CABINET 

o    U 

DÉPARTEMENT  DE  L'INSTRUCTION. 

V^E  premier  Département  eft  le  fondement  de  toute  police ,  de  tout 
ordre,  de  tout  bien  dans  un  Etat.  Car  plus  une  nation  efl  folidement  inf- 
truite  de  ce  qu'elle  doit  favoir,  plus  le  Souverain  &  les  fujets  font  riches, 
heureux  &  puiffans ,  plus  ils  méritent  de  l'être. 

Les  objets  de  l'Inftru£lion  fe  réduifent  en  général  à  trois,  favoir: 

i*.  Inftruclion  relative  aux  mœurs. 

a".  InjîrnSion  relative  aux  fciences  &  aux   arts  libéraux. 

3°.  Inflruclion  relative  à  la  pratique  des  métiers  &  travaux  mécanique^ 

Il  y  aura  donc  trois  Armoires  pour  ces  trois  objets  d'inflruâion. 

Première  Armoire.  InJîru3ion  relative  aux  Moeurs. 

Le  Clergé  du  Royaume  cft  chargé,  par  fon  état  &  par  l'autorité  da 
Roi,  de  cette  fondlion  la  plus  auguHe  de  toutes.  Les  dogmes  de  la  Religion 
qui  forment  une  partie  des  devoirs  Eccléfiaftiques,  font  au-defllis  de  1  hu- 
manité ;  mais  la  morale  pratique  de  juftice  &  de  bienfaifance  étant  fon- 
dée fur  la  raifon  &  fur  l'Evangile  ,  l'obfervarion  de  fes  loix  étant  utile  aux 
Etats  pour  cette  vie ,  indépendamment  du  falut  qu'elle  opère  pour  l'autre 
monde  \  l'Inilruâion  qui  fonde  les  Mœurs  ef)  un  des  objets  de  la  foUicitude 
Royale. 

Sous  ce  point  de  vue,  les  EcclédaHiques,  richement  payés  en  honneurs, 
&  revenus ,  font  les  mandataires  de   l'autorité  fouveraine.  ' 

Ainfi  la  première  Armoire  ou  département  de  l'Inftruftion  doit  être  in- 
titulée ,  JnJiru3ion  Morale  ou  Le  Clergé. 

Cette  Armoire  aura  trois  Tablettes. 

Ll 
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La  première  Tablette  fera  intitulée  :  Ses  Devoirs. 

La  leconde  :  Son'  Organifation  hiérarchique. 

La  troifieme  :   Ses  Revenus  &  Frèrogaùves. 

Chacune  de  ces  Tablettes  contiendroïc  divers  cartons  qui  feroient  éti- 
quetes &  numérotés  de  la  nianiere  la  plus  claire  &  la  plus  commode  pour 
Sa  Majefté. 

Seconde  Armoire.    InJlruSion  relative  aux  Sciences  fpêculatives. 

Cette  Armoire  aura  également  trois  Tablettes, 

La  première  fera  intitulée  :   Univerjïtés ,  Collèges  ,  Ecoles. 

La  féconde  ,  Académies  ,  Sociétés  littéraires  ,  Beaux-Arts. 

La  troifieme ,  Auteurs  ,  Imprimeries ,  Libraires  ,   Bibliothèques. 

Troifieme  Armoire.  Infiru3ion  relative  aux  Arts  pratiques. 

5    Tablettes. 

La  première  fera  étiquetée:  Arts  mécaniques  tenant  à  la  Géométrie  pratique. 

La  leconde ,  ManufaSures  en  grand. 

La  troifieme ,  Métiers  des  Arufans. 

L'arrangement  des  cartons  eft  facile  à  imaginer  &  \  exécuter, 

C'eft  ainfi  que  le  Roi  pourra,  fans  nul  embarras  &  fans  confufion ,  dé- 
pofer  ,  arranger  &  confulter  à  fon  gré  tous  les  matériaux  qu'il  jugera  né- 
ceflaires  à  fes  propres  études  &  à  fes  travaux ,  relativement  à  la  première 
fonâioa  de  fon  autorité  fouveraine,  qui  eft  l'Inftruâion. 

DEUXIEME    COTÉ    DU   PREMIER   CABINET 


o  u 
DÉPARTEMENT   DE    LA   PROTECTION. 

E  Département  contient  d'abord  deux  divifions  principales. 

Première  divifion  ,  Prote^ion  intérieure. 

Deuxième  divifion  ,  ProteSion  extérieure. 

Car  après  avoir  procuré  la  meilleure  inftruftjon  pofTible  à  fes  fujets,  le 
devoiti  le  droit ,  l'intérêt  du  Souverain  eft  de  les  protéger ,  c'eft-à-dire , 
de  garantir  le  mieux  pojjible  à  chacun  d'eux  fes  propriétés  ,  avec  la  liberté 
d'en  jouir  à  fon  gré  pour  fon  plus  grand  bien-être ,  fans  attenter  à  la  pro- 
priété d'autrui. 

Il  s'agit  donc  d'empêcher  les  attentats  contre  la  propriété  d'autrui ,  les 
outrages ,  les  violences,  les  pillages ,  les  ufurpations. 

Tom  X.  G 
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Empêcher  qu^aucun  fujet  n'en  vexe  un  autre ,  c*eft  l'office  de  la  pro- 
teâion  intérieure. 

Empêcher  que  les  étrangers  ne  vexent  la  nation  ,  c*eft  l'office  de  U 
proteoion  extérieure. 

Proteâion  intérieure^-  Prottâion  extcrieurd 

5  Armoires."^  5  Armoires. 

La  première ,  Jufiice  civile,  La  première ,  Forces  militaires^ 

La  deuxième,  JuJÏLce  crimu^tU.  La  deuxième,  Marine. 

La  troiiîerae ,  PoUc»,  La  troifîeme ,  Négociations.. 

Première  Armoire  de  la  Proteâion  intérieure. 
Jufiice  civile.  3  Tablettes.. 

Première  Tablette,  Légijlation  Françoife. 
Deuxième,  Organifation  hiérarchique  des  Tribunaux. 
Troifieme ,  Droits  ,  émolumens ,  abus ,  projets  de  réforme. 
Même  diftribution  pour  les  deux  autres  Armoires  de  la  Proteâion  intér- 
rieure ,  qui  font  la  Jufiice  criminelle  &  la  Police. 

Troifieme  Armoire  de  ta  Proteâion  extérieures ,  5  Tablettes.. 

La  première  ,    Organifation  hiérarchique  des  troupes  &  armées ,  Etats»- 
Majors ,  &c.  &  des  hommes  de  tout  grade  qui  les  compofent. 

La  féconde ,  leur  folde ,  équipemens  ,  montures ,  armemens  ,  &c. 
La  troiûeme  ,  Génie ,  artiUerie ,  places  de  guerre. 

Seconde  Armoire  ^  5  Tablettes, 

La  première  ,  Marine  guerrière ,  troupes ,  forterejfes. 
La  féconde,  Colonies.,  &  leur  gouvernement  intérieur. 
La  troifieme.  Marine  marchande,  commerce  extérieur. 

Troifieme  Armoire  y  5  Tablettes. 

La  première,  Etats  avec  Itfqueb  il  faut  négocier. 
I>a  féconde  ,  Objets  des  négociations. 

La  troifieme.  Employés  aux  négociations ,  leurs  foldes,  Sic. 
Ce  département  de  la  proteâion  royale  étant  fort  confidérable,  &  clt»> 
cune  de  fes  parties  fort  importantes  oc  même  fort  compliquées  en  appji> 
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rcnce,  on  fent  néanmoins  qu'au  moyen  de  l'ordre  ci-devant  expliqué,  les 
divers  cartons  de  chaque  tablette  étant  étiquetés  &  rangés  avec  ordre,  le 
Roi  po  irra  ,  fans  a-icune  peine  ,  y  dépofer  ou  conlulter  tous  les  écrits  qui 
feront  utiles  à  Sa.  Majetlé. 

TROISIEME   COTÉ    DU   PREMIER   CABINET 

o  a 

DÉPARTEMENT   DE   L'ADMINISTRATION. 


V 


J_jN  premier  lieu,  ce  département  a ,  comme  le  précédent,  deux  branches 
principales  qui  Ibru  de  la  plus  extrême  importance,  &  qui  règlent  même 
les  deux  prccédens. 

Première  branche ,  Recette  des  revenus  du  Roi. 

Seconde  branche  ,  Emploi  de  ces  mêmes  revenus. 

Le  fort  de  l'Etat ,  la  gloire ,  la  richeffe ,  le  bonheur  du  Souverain  dé- 
pendent principalement  de  ces  deux  articles  fondamentaux. 

Il  s'agit  de  bien  recevoir  les  vrais  revenus ,  ce  qui  dépend  de  la  forme 
de  perception. 

Si  elle  efl  bonne  ,  le  Souverain  reçoit  tout  ce  qu'il  peut  réellement 
avoir,  &  les  peuples  ne  paient  que  ce  qu'ils  doivent. 

Si  la  forme  eft  mauvaife,  le  Roi  ne  reçoit  que  la  moitié,  que  le  tiers» 
que  le  quart  de  ce  qu'il  pourroit  avoir  ,  &  cependant  les  peuples  paient 
plus,  &  même  beaucoup  plus  qu'ils  ne  devioient. 

Il  en  eft  de  même  de  la  dépenfei  fi  elle  eft  fiite  en  bonne  règle,  le 
Roi  &  l'Etat  ne  dépenfent  que  ce  qu'il  faut ,  &  les  objets  utiles  font 
remplis. 

S'il  n'y  a  pas  de  règle,  on  dépenfe  dix  fois  plus,  &  tout  va  mal. 

Mais  la  bonne  adminiflration  contient  une  troifieme  branche  non  moins 
importante  ,  c'efl  la  diftribution  des  charges ,  emplois  ,  grâces  &  hon- 
neurs qui  dépendent  du  Souverain. 

Le  Roi  s'appliquant  \  ne  donner  aucun  emploi  quelconque  ou  grand  ou 
petit ,  aucune  dillinâion ,  qu'au  mérite  rèel^  c'eft-à-dive  ,  aux  talens  pour 
la  place^  joints  à  la  probité  &  aux  bonnes  moeurs ,  il  fe  formera  une  bonne 
&  louable  émulation  univerfelle  dans  tous  les  Etats. 

II  efl  douteux  lequel  des  deux  gafpillages/eft  plus  pernicieux  dans  une 
Monarchie,  ou  celui  de  l'argent,  ou  celui  des  places  &  honneurs. 

Ainfi  le  côté  de  ce  Cabinet  qui  eft  deiliné  au  département  de  l'Admi- 
ninration ,  contiendra  trois  Divifions. 

La  première  ,  Recellte  des  revenus  du  Roi. 

La  féconde,   Dépenfe  des  revenus  du  Roi. 

La  troilieme  ,  Dijiribuùon  des  Emplois. 

G  a 
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PREMIEREDIVISION.  Recette  des  revenus  du  Roi. 

j  Armoires. 

Première  Armoire  ,  Recettes  générales  des  Finances, 

Deuxième  Armoire,  La  Ferme  générale. 

Troifteme  Armoire  »  Autres  Recettes  ,  ou  Régies  particulières. 

Première  Armoire  ,  4  Tablettes. 

Première  Tablette.  Nature  des  revenus  &  tégijlation  y  relative. 

Deuxième  Tablette.   Organifation  hiérarchique  des  Employés. 

Troifieme  Tablette.    Produits  anciens  &  nouveaux. 

Quatrième  Tablette.  Examen  €f  détait  des  effets  que  les  droits  peutient 
opérer,  les  abus  &  les  idées  de  réforme. 

Même  Diflribution  pour  les  deux  autres  armoires. 

Sur  les  quatre  tablettes  de  chacune  des  trois  armoires,  les  cartons  éti- 
quetés feroient  diftribués  par  ordre  pour  la  plus  grande  commodité  du  Roi. 

DEUXIEME   DIVISION.    Dépenfc  des  Revenus. 

J  Armoires. 

La  première ,  Penfions  ,  gages ,  foldes ,  falaires. 

La  féconde  ,  Ouvrages  royaux  ,  achats  &  fournitures.. 

La  troifieme,  Acquittement  des  dettes. 

Première  Armoire  ^  5  Tablettes. 

La  première ,  Le  Roi ,  la  Famille  royale ,  les  Grands  Officiers. 
La  féconde ,  Employés  aux  Départemens  militaires  &  politiques. 
La  troifieme  ,  Employés  aux  départemens  intérieurs  &  civils. 

Deuxième  Armoire ,  j   Tablettes  pareilles^ 
■>  Troiffeme  Armoire.  5  Tablettes. 

La  première ,  Dettes  non  fondées  en  contracls ,  ou  Dettes  criardes. 
La  féconde ,  Rentes  conflituées. 
La  troifieme ,  Rentes  viagères. 

TROISIEME    DIVISION.    Diflribution  des  Emplois. 

Elle  fera  compofée  de  trois  Armoires  fuivant  les  trois  Départemens 
d^inftruâion  ,  de  prote6Uon ,  d'adnûniib'acion  ,  qui  forment  les  fondions  de 
Pautorité  fouveraine. 
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Il  paroîtra  peut-être  fingulier  qu'on  mette  à  la  tête  de  cette  partie  les 
fimples  Officiers  domeftiques  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  &  de  la  Famille 
royale  ;  cependant  fi  l'on  réfléchit  combien  l'exemple  du  Roi  &  de  fa 
Cour  influe  fur  les  mœurs  de  la  nation ,  &  même  fur  radminiflraiion  ,  il 
fera  facile  de  voir  qu'un  des  premiers  foins  doit  être  de  ne  placer  auprès 
de  la  Famille  royale  que  des  perfonnes  d'un  vrai  mérite. 

Ainfi  les  trois  Tablettes  de  cette  Armoire  feront  étiquetées ,  favoir , 

La  première,  Places  de  la  Cour  y 

La  deuxième,  Bénéfices  du  Clergé. 

La  troifieme  ,  Avancement  des  hommes  célèbres  pour  les  fciences  ^  pour 
Us  arts  utiles ,  &  notamment  pour  Vagriculture ,  U  commerce ,  les  maaw^ 
faSures ,  &c. 

Deuxième  Armoire.  Département  de  proteSiott^ 

3   Tablettes, 

La  première ,   Grades  Militaires. 

La  deuxième.   Crades  de  Marine. 

La  troiûeme,   Offices  de  Judicature  &  du  Confeit. 

Jroifieme  Armoire.  Département  de  PAdminifiration. 

5  Tablettes. 

La  première ,  Emplois  de  confiance  dans  la  Recette  des  revenus. 

La  deuxième ,   Emplois  de  confiance  dans  la  dépenfe  des  revenus. 

La  troiiîeme  ,  Emplois  de  confiance  dans  Pac^uittement  des  dettes. 

Tel  pourroit  être,  ce  femble,  l'ordre  &  la  diftribution  du  premier  de» 
Cabinets  qui  ferviroient  de  Serre-papiers  à  Sa  Majefté. 

C'eft  dans  cette  premicre  pièce  que  Sa  MajeHé  pourroit  voir  en  abrégé 
tout  fon  Gouvernement  fans  embarras  ni  confufion,  chacune  des  panies 
étant  à  fa  place  avec  des  titres  &.  des  étiquettes  bien  marqués. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  SECOND  CABINFT. 

N°.  I. 

Idêesfondamentalbs. 

I E  s  produâions  naturelles  confidérées  dans  leur  état  de  fimplicîté  pri- 
mitive I  avant  d'avoir  été  façonnées  par  aucun  des  arcs  ^  fe  réduifent  à  trcHS 
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efpeces ,  fuivaot  les  trois  Règnes  de  la  nature ,   favoir ,  les  végétaux*,  les 


animaux ,  les  minéraux. 


Les  végétaux  forment  la  première ,  parce  qu'ils  nourriflent  principalement 
les  hommes  &  les  animaux. 

Quant  aux  minéraux,  c'efl  le  travail  des  hommes  &  des  animaux  qai    j 
les  tiient  des  enrraiiles  de  la  terre. 

Le  but  de  l'agriculture,  eft  de  multiplier  les  produflions  naturelles  des 
trois  règnes  qui  ibnt  utiles  aux  hommes,  de  les  rendre  meilleures  dans  leur 
elpece,  d'en  faciliter  la  récolte  6c  la  confervation. 

Les  moyens  font  les  avances  ou  travaux  &  firais  préparatoires.  Car  la 
nature  ne  fait  ni  vignes,  ni  terres  à  bled  ,  ni  prés  ,  oi  jardins,  encore  moins 
des  cuIturM  &  des  récolles. 

Il  faut  trois  fortes  de  dépenfes. 

Les  premières  font  les  avances  foncières  des  propriétaires,  c'efl-à-dire, 
les  maifons  des  fermiers,  granges,  érables,  &c.  Le  premier  dèfiichemenc 
<ies   terres,  les  plantations  d'atbres,  les  foflés ,  les  clôtures,  fi-c. 

La  féconde  elpece  de  dépenfe  eft  l'avance  première  ou  primitive  que 
fait  le  fermier  en  beOiaux ,  en  outils  aratoires ,  en  meubles  &  en  premiè- 
res mifes,  en  un  mot,   fon  fond  de  culture. 

La  troifieme  cfpece  eft  la  dépenfe  annuelle  &  journalière  qui  fe  fait  en 
femences,  en  nourrittire  d'hommes  &  d'animaux,  en  falaires  &  gages  d'ou- 
vriers &  domeftiques. 

Toutes  ces  avances-l)k ,  font  les  caufes  de  la  récolte.  Plus  on  en  fait , 
&  meilleure  eft  cette  récolte. 

Or ,  c'eft  elle  qui  comprend  tout  ;  favoir ,  les  fubfiftances  de  tous  les 
êtres  vivans ,  &  les  matières  premières  de   tous  les  ouvrages  des  arts. 

De-là  viçnt  que  d.ins  toute  récolte  il  faut  diftinguer  la  produ(^ion  totale 
du  produit  net  :  fur  la  prodiidion  totale ,  il  faut  prélever  les  frais  ou  re- 
prifes  de  la  culture,  favoir, 

lo.  La  totalité  des  frais  qui  fe  font  tous  les  ans. 

s.^.  L'entretien  du  fond  primitif  ou  de  l'attelier  du  cultivateur,  l'intérêt 
de  l'argent  qu'il  a  mis ,  6c  la  compenfation  de  fe$  rifques  ou  de  fes 
pertes. 

Quand  on  a  prélevé  ces  deux  objets  pour  le  compte  du  cultivateur,  oa 
pour  mieux  dire  de  la  culture,  le  refte  el\  le  produit  net  ou  revenu  quitte;. 
Exemple  : 

Voici  une  récolte  qui  vaut  en  coût  -  _  . 

Le  fermier  dépenO:  tous  les  ans  trois  milles  livres  en  frais 
habituels  &  journaliers,  premier  article  à  prélever,  ou  pre- 
mier objet  de  reprîTes  pour  avances  annuelles,  ci. 

Mais  ce  fermier  n*a  pu  entrer  en  jouifTance  ,  qu'en  appor- 
tant pour  dix  mille  francs  de  fond  en  beftiaux ,  outils  araioi- 
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res,   meubles,   Efc,   1°.  Voili  un  capital  qui  doit  lui  porter 
intérêt. 

2".  Ses  inftrumens  aratoires  dépériflent ,  il  faut  les  renou- 
veller. 

3°,  Il  court  des  rifques,  &  dans  un  bail  il  eflaie  des  pertes 
fur  fes  beftiaux  &  fes  récoltes  :  ce  n'eft  pas  trop  de  mille 
francs  pour  ces  trois  objets  réunis  ci.  -  »  -  1000 

Total  des  reprifes  d*un  fermier  fur  une  récolte  évaluée  8 
mille  livres ,  ci.  -  -  -  -  -  -  4000 

Le  produit  net  eft  donc  de  _  «  _  -  4000 

C'eft  là  ce  qui  fait  le  revenu  ;  enforte  que  le  fermier  ne  peut  donner 
par  bail  à  fon  propriétaire  que  4.  mille  liv.  autrement  il  feroit  bientôt  ruiné 
lui  &  fa  culture. 

Mais  ce  produit  net  ou  revenu  n'eft  pas  tout  difponible  dans  la  main  da 
propriétaire.  Il  faut  qu'il  entretienne  fes  bâtimens,  fes  fortes,  fes  clôtures, 
qu'il  renouvelle  fes  plantations ,  qu'il  répare  tous  les  accidens  naturels. 

Un  propriétaire  fage  &  intelligent,  reroit  très-bien  de  confacrer  tous 
les  ans  environ  un  quart  de  fon  revenu ,  à  l'entretien  &  à  l'amélioration 
de  fes  avances  foncières. 

Si  j'ai  quatre  mille  livres  à  recevoir  de  mon  fermier,  j'en  fouHrais  cent 
pifloles  que  je  regarde  comme  appartenant  à  la  terre  même  ,  afin  d'entre- 
tenir &  d'améliorer  mon  fond  ,  &  d'augmenter  dans  la  fuite  mes  revenus. 
■  C'eft  fur-tout  dans  les  pays  qui  ont  été  long-temps  dégradés  par  une 
mauvaife  adminiUration ,  que  cette  fageffe  des   propriétaires  eft  très-utile. 

Le  Roi  rendroit  à  fon  Royaume  le  plus  grand  de  tous  les  fervices,  s'il 
excitoit  par  fes  exhortations  &  par  fes  faveurs  dans  la  diftribution  des  em- 
plois, les  propriétaires  fonciers  à  ufer  de  cette  fageffe. 

Le  propriétaire  n'auroit  donc  plus  que  trois  mille  livres,  dont  il  pour- 
roit  difpofer  à  fa  fàntaiiie.  C'eft  pour  cela  qu'on  appelle  ces  trois  mille 
francs  fon  revenu  difponible. 

Ainfî  la  récolte  entière  eft  appellée  produ^on  totale  fur  laquelle  on  pré- 
lèvera les  deux  objets  de  rcprife  pour  le  cultivateur;  il  refte  le  produit  net 
ou   revenu. 

Sur  ce  produit  net,  on  prend  une  fbmme  futlifante  pour  l'entretien  & 
l'amélioration  du  fond.  Le  refte  eft  difponible;  le  propriétaire  en  peut  faire 
tout  ce  qu'il  veut. 

C'eft  de  là  précifément  que  dépend  l'amélioration  du  royaume ,  fa  con- 
fervâtion  ou  la  dégradation. 

Si  pendant  plufîeurs  années ,  les  cultivateurs  ne  retirent  pas  toutes  leurs, 
reprifes  ou  la  reftitution  de  leurs  frais  ,  la  culture  dépérit  néceflàire- 
ment. 
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Si  les  propriétaires  n^entretiennent  pas  leun  avances  foncières  »  les  terres 
'dépérifTent  de  même. 

Les  avances  rurales  font  donc  précifëment  la  bouifole  de  PEtat ,  ou  û 
l*on  veut ,  le  thermomètre  du  gouvernement. 

1°.  Ces  avances  rurales  profperent  à  proportion  de  ce  que  Tautorité  fou*- 
veraine ,  eft  mieux  exercée  dans  tous  fes  points. 

2<>.  A  proportion  que  ces  mêmes  avances  ruralec  profperent^  tous  les 
autres  arts  fleurifrent ,  puifqu'il  y  a  plus  de  récoltes ,  c'eft-à-dire ,  plus  de 
matières  prenjieres  pour  les  ouvrages^,  plus  de  fubtiflance  pour  les  ouvriers. 

Ces  principes  font  clairs  &  frappans ,  ils  indiquent  l'ordre  qui  doit  être 
obfecvé  dans  le  fécond  Cabinet  du  Serre-papiers  de  Sa  Majené. 

N'.    II. 

DIVISION   DU  SECOND   CABINET. 

I'Il  faut  trente  Armoires,  c'eft-à-dire,  une  pour  chaque  Généralité. 

2*.  Chaque  Armoire  doit  être  divifée  par  fubdélegations  d'intendance. 

3°.  Chaque  fubdélegation  doit  être  fubdivifée  par  paroiffes. 

4.°.  Chaque  paroiffe  doit  avoir  quatre  cartons  run  fur  l'autre. 

Le  premier  carton  fera  étiqueté,  Etat  des  Fonds  Ritraux  &  A^ancu 
Foncières. 

Le  fécond ,  Etat  des  avances  primitives  &  annuelles  de  culture. 

Le  troifieme ,  Etat  des  récoltes ,  ou  produ3ions  totales. 

Le  quatrième,  Etat  du  produit  net. 

Dans  le  premier  carton  doit  être  un  plan  topographique  de  la  paroiflè^ 
&  fur  ce  plan  doivent  être  marquées  les  grandes  propriétés  publiques  dont 
ràutorité  fait  les  frais ,  tels  que  les  chemins ,  les  ponts  &  autres  édifices 
qui  font  l'objet  des  avances  fouveraines. 

Dans  le  quatrième  carton  doit  être  un  état  des  taxes  que  les  proprié- 
taires des  fonds  paient  de  trois  manières. 

1**.  Direftement  fur  leur  propre  revenu,  comme  les  tailles^  vingtième. 
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C'eft  en  vérifiant  de  temps-en-tetnps  ces  plans ,  &  en  comparant  l'état 
ftncien  avec  le  nouveau ,  que  le  Roi  fauroic  H  Ton  Empire  fe  maintient , 
s'améliore  ou  fe  dégrade. 

Ainfi  dans  le  fécond  Cabinet,  Sa  Majefté  auroit  l'état  le  plus  jufle  qu'on 
pourroit  drefler,  avec  du  temps  &  de  l'attention,  de  tous  les  fonds  ruraux 
de  France ,  rangés  fans  nulle  coofuHon  par  généralités  ,  fubdélegations  & 
paroi  (Tes. 

Rien  ne  feroit  plus  utile  aux  citoyens  que  ces  plans  topographiqnes  & 
ces  écacs  détaillés  ,  qui  feroienc  mis  fous  la  main  du  Prince  asrec  tant  d'or* 
dre  qu'on  pourroit  vérifier  dans  la  minute ,  tous  les  faits  qui  feroienc  im- 
portans  pour  eux  &  pour  le  Roi. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DU  TROISIEME  CABINET.     ' 

N°.    L 

1  D  i   E  s      FONDAMENTALES. 

'Exploitation  rurale  ne  fournit  les  produélions  naturelles 
que  dans  l'état  de  leur  fmipHcité  primitive.  Il  faut  qu'un  autre  art  Ici 
façonne  pour  les  rendre  propres  aux  jouifTances  utiles  ou  agréables. 

Les  hommes  qui  leur  donnent  ces  premières  façons  ,  s'appellent  Manu- 
faSuriers. 

Ceux  qui  reçoivent  en  gros  les  marchandifes  manufaâurées  pour  «n  faire 
des  habitations ,  des  meubles ,  des  vêtemens  ,  des  bijoux  ,  s'appellent  Artifans, 
Mais  la  plus  grande  partie  des  matières  ouvrées  ne  pafTe  point  immé- 
idiacement  des  mains  du  manufaéturier  dans  celles  de  Tartifan. 

1°.  11  faut  aflcz  fou  vent  qu'elles  foient  tranfportées  d'un  lieu  en  un  au- 
tre, fouvent  très -loin  par  terre  ou  par  eau.  Ce  qui  néceffite  le  fervice 
des  voituriers  qui  forment  une  clafle  nombreufe  &  utile  dans  laquelle  les 
▼oituriers  par  mer  ou  armateurs  de  navires  tiennent  la  première  place. 

2°.  Il  y  a  prefque  toujours  un  intermédiaire  ,  c'eft  le  marchand  qui 
acheté  pour  revendre  ;  il  exerce  fa  profeflion  non  -  feulement  fur  les  mar- 
chandifes façonnées,  mais  même  fur  les  denrées  fmiples  telles  que  la  plu- 
part des  fubfift.mces. 

I  On  appelle  fouvent  les  acheteurs -revendeurs  Commerçans ,  &  leur  pro- 

I  fefllon  le  Commerce. 

I  A  proprement  pailer,  le  commerce  comprend,  i°,  les   producteurs  des 

J  matières,  2°.  les  raanufaduriers  qui  les   ont  façonnées,  3°.  les  acheteurs- 

revendetirs ,  4°.  les  voituriers ,  5".  les  derniers   confommateurs. 

II  eft  même  à  remarquer,  (comme  un  objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance )  que  les   produflenrs   &   les   confommateurs   font  les  parties  elTcn- 
L  cielles  du  commerce ,  fans  lefquelles  il  ne  peut  exiHer  ;  au-lieu  qu'on  fe 
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paflc  de  tnanufàâuriers ,  dans  plufieurs  cas,  lorfqii'il  s'agit  de  fubfiflances, 
ou  de  matières  qu'on  veut  confommer  dans  l'état  de  leur  fimplicité  natu- 
relle y  qu'on  fe  pafle  de  voituriers  quand  les  objets  fe  conlomment  fur 
le  lieu  même  oii  ils  ont  été  formés ^  qu'on  fe  pafTe  d'acheteurs-revendeurs, 
ou  de  marchands  quand  les  propriétaires  ou  les  manufaûuriers  fe  char- 
gent eux-mêmes  de  vendre  leurs  marchandifes.  Ainfi  les  manufeâuriers  ^ 
les  voituriers ,  les  marchands  en  gros  ou  en  détail  font  des  parties  accef- 
foires  du  commerce  ^  au-lieu  que  les  produfteurs  &  les  confommateurs  en 
font  les  parties  principales,  eflentielles  &  néceflaires.  C'eft  un  point  ca- 
pital qu'il  ne  faut  pas  oublier ,  parce  que  les  acheteurs  -  revendeurs  ont 
voulu  s'attribuer  à  eux  feuls  le  nom  de  commerce ,  &  fous  ce  prétexte  ilt 
ont  voulu  fe  faire  donner  des  avantages  au  préjudice  des  producteurs  &  des 
confommateurs. 

C'étoit  évidemment  facrifier  le  principal  à  l'acceffoire ,  &  détruire  le 
fondement  pour  orner  le  toit  de  la  maifon.  Ainfi  nous  avons  déjà  quatre 
divifions  bien  marquées  dans  la  claffe  des  hommes  qui  font  des  travaux 
&  des  avances  pour  nous  faire  jouir  des  produéèions  naturelles  de  la  ma- 
nière la  plus  utile  &  la  plus  agréable  \  i^.  les  Manufafhiriers ,  i*.  les  Voi- 
turiers, 3^.  les  Marchands,  4°.  les  Artifans. 

Il  refte  une  cinquième  divifion ,  c'eft  celle  des  hommes  ^ui  rendent  aux 
autres  des  fervices  perjonnels ,  ceux-là  fe  fubdivifeot  en  deux  efpeces  tou- 
tes différentes. 

La  première  comprend  les,  perfonnes  à  talens,  les  Artiftcs,  les  Méde- 
cins, Chirurgiens,  Avocats,  Procureurs,  Muficiens,  &c. 

La  deuxième  comprend  les  fimples  domeftiques,  gagiftes,  ou  falariés 
pour  des  fervices  corporels,  dont  les  mendians  occupent  la  dernière  place. 

Cette  cinquième  divifion  complette  le  tableau  de  la  fociété  la  plus  nom- 
breufe,  &  en  apparence  la  plus  compliquée. 

Il  n'y  a  pas  un  individu  ,  pas  un  travail ,  pas  une  dépenfe  qui  ne  puifle 
être  claffée  &  mife  à  fon  vrai  rang  dans  les  divifions  qu'on  vient  d'établir. 

N°.    I  I. 

DIVISION    DU    TROISIEME    CABINET. 

1*.  J.L  faut  comme  au  précédent  trente  Armoires,  une  pour  chaque  Généralité, 
a'*  11  feut  à  chaque  Armoire  cinq  grandes  Tablettes  étiquetées , 
Première,  ManufaSures. 
Deuxième ,  Voituriers. 
Troifieme,  Marchands. 
Quatrième ,  artifans. 
Cinquième,    Services  per/hn  nets. 
Chacune  de  ces  Tablettes  aura  des  cartons  étiquetés  ÔC  ranj 


anges  avec  ordre.     ■ 


CABOT.     (  Vincent) 
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Il  eft  évident  f!«e  Sa  Majefté  pofTéderoit ,  dans  ces  trois  Cabinets,  Timage 
au  vrai  de  fon  Royaume,  fans  confufion  &  fans  embarras. 

Il  faudroit  fans  doute,  pour  former  ce  Serre- Papiers ,  du  temps  &  d« 
foins  ;  mais  le  Roi  s'inflrniroit  &  s^amufeioit  en  le  formanr. 

Il  faudroit  à  mefure  faire  des  inventaires,  ou  tables  générales  par  lettres 
alphabétiques. 

Une  table  particulière  à  chacun  des  trois  Cabinets,  &  une  table  uni- 
verfelle  pour  tout  le  Serre- Papiers. 

L'Auteur  de  cette  idée  délire  fort  qu'elle  foit  utile  &  agréable  à  Sa 
Majeflé. 

C'eft  dans  le  deflein  de  contribuer,  fuivant  fa  foiblefle,  au  bien  que  le 
Roi  fe  propofe  d'opérer  par  fes  travaux  alTidus,  qu'il  prend  la  liberté  de 
propofer  la  formation  méthodique  du  Serre- Papiers,  qui  rendroit  peut- 
être  ces  travaux  moins  longs ,  moins  pénibles  au  Prince ,  &  plus  avanta- 
geux ï  la  nation. 

Chacun  des  Minières  du  Roi  fourniroit,  pour  fa  partie,  les  Notes  & 
Mémoires  néceflaires  à  l'inftruâion  de  Sa  Majefté,  qui  les  rangeroit  elle- 
même  dans  les  cartons  placés  ad  hoc  fur  les  Tablettes, 

Le  Cabinet,  l'Armoire,  la  Tablette  indiqueroient  au  premier  coup-d'œil 
l'endroit  ou  chaque  pièce  devroit  être  dépoféc,  lorfqu'un  des  Minières 
la  fourniroit  au  Roi  pour  entrer  dans  la  formation  de  fon  Serre-Papiers. 
Elle  fe  retrouveroit  Hans  un  inflant  avec  la  même  facilité ,  quand  Sa  Ma- 
jcfté  voudroit  la  confulter. 


CABOT,    (  Vincent  )  Au/cur  Politique. 

E    livre  de  cet  Ecrivain  dont  nous    allons  parler  ,    eft  intitulé  :  Les 

Politiques    de   Vincent  Cabot  ,     Tolofain  ;     &  il  fut  imprimé  à  Touloufe  , 
chez  Pierre  Bofc  en   i6^o,  in-8vo. 

On  y  trouve  d'abord  une  Epitre  au  Cardinal  de  Richelieu.  Elle  eft  de 
Campirtron ,  ami  de  l'Auteur  &  dcpofitaire  de  fes  Manufcrirs,  qui  annonce 
que  c'eft  lui  qui  fait  imprimer  ce  premier  Tome  après  l'avoir  mis  en 
état  de  voir  le  jour,  avec  le  plan  de  l'ouvrage  entier,  dont  il  fait  efpé- 
rer  la  fuite. 

Un  avis  du  même  Campiftron  nous  apprend  que  Cabot ,  né  à  Tou- 
loufe ,  fut  ProfefTeur  à  Orléans ,  où  il  enfeigna  le  droit  pendant  quatorze 
ans;  que  de-li  il  pafTa  dans  l'Univcrfité  de  Touloufe  oh  il  en'eigna  encore 
le  droit  pendant  vingt-deux  ans  ;  qu'il  avoit  formé  à  Orléans  le  delTein 
d'inftruire  les  Princes  &  les  peuples  de  tout   ce  qui  eft  nécelTaire  pour 
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bien  commander  Se  pour  bien  obéir  ;  qu'il  avoît  raffemblë  ,  pendant  Ic 
cours  de  fa  vie ,  les  matériaux  néceffaires  à  ce  fujet ,  mais  que  la  mort  ha 
fupprit ,  avant  qu'il  eût  pu  donner  à  Ton  ouvrage  la  forme  nécefTaire. 

Le  plan  général  de  tout  l'ouvrage ,  que  cet  Editeur  a  mis  à  la  tête  de 
fon  édition ,  ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  livres  &  des  chapi- 
tres de  chaque  livre.  Ces  vingt-huit  livres  dévoient  conipofer  cinq  tomes.  Le 
premier  tome  que  Campidron  a  publié,  &  qui  eu  le  feul  qui  ait  paru, 
renferme  les  fix  premiers  livres  dont  voici  les  fujets.  I.  De  la  Politique  » 
définition,  &  origine  des  Républiques,  &  de  la  différence  entre  le  Politi- 
que &  l'Econome.  II.  Des  diverfes  fortes  de  commandemens  économiques 
à  la  conftitution  de  la  Cité.  lU.  De  toute  pofTedîon  &  de  l'acquifition  na- 
rurelle  &  artificielle  des  biens.  IV.  De  la  Cité  ôc  des  Citoyens.  V.  De  la 
Souveraineté.  VI.  De  l'Inftitution  des  hommes.  Il  eft  évident  qu'il  n'y  a 
aucun  ordre  dans  ces  fix  livres  ^  &  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  table 
qu'on  nous  a  donnée  des  autres  vingt-deux  livres  ,  il  n'y  en  eût  pas  eu 
davantage. 

Campiftron  dit  dans  fon  avertîflement  ,  que  Cabot  n  avoit  pris  pour 
»  école  tout  l'Univers ,  &  qu'il  enfeigne ,  non  à  la  jeunefle ,  mais  généra- 
B  lement  à  tous  les  hommes  tout  ce  qui  eH  néceflaire  pour  fa  voir  bien 
»  commander  en  toutes  formes  de  Gouvernement  qui  les  régiflent.  «  Le 
premier  volume  que  nous  avons  eft  d'une  utilité  médiocre  ;  l'Auteur  y 
confond  par-tout  le  droit  &  la  politique;  il  s'arrête  trop  fur  des  minuties, 
&  omet  plufieurs  grandes  queftions  néceffaires  à  fon  fujet ,  &  qu'il  ne  pa- 
role pas  que  l'Auteur  fe  fût  propofé  de  traiter  dans  les  tomes  fuivans ,  à  en  ju- 
ger par  fa  table  qui  nous  refte.  Dans  le  temps  où  il  écrivoit ,  la  fcience  dtf 
la  vie  civile  étoit  encore  bien  embrouillée;  &  l'on  ne  fe  doutoit  pas  même 
de  plufteurs  branches  importantes  de  la  fcience  du  Gouvernement. 


CADASTRE,  f.  m.  Dénombrement  non-Jeulenunt  de  tous  Ut 
habitans  d'un  pays  ,  mais  encore  dt  toutes  leurs  poffejfions  avee^  la  qua- 
lité de  chacune. 

\^  N  convient  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  fixer  le  genre  d'impofitions  j 
&  les  moyens  de  les  percevoir,  les  plus  fimples,  les  plus  avantageux  au 
Souverain  &  les  moins  onéreux  au  peuple ,  fans  connoitre  avec  certitude 
le  nombre  des  habitans ,  leurs  facultés ,  leurs  pofleflions ,  avec  tout  ce  qui 
eft  compris  fous  ces  deux  dénominations.  Qu'eft-ce  qu'un  financier  qui  n'a 
pas  des  counoiffances  fuiHfantes  de  toutes  ces  chofes  ?  Que  peut-il  faire  ^  ^à 
Rien  de  bien.  V 

Comme  la  plus  grande  partie  des  terres  en  France  doivent  payer  au  Roi         1 
une  fomme  que  l'on  appelle  taille  réelle ,  proportiooellement  à  leur  qua-         ' 
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lire  &  à  leur  étendue;  les  communautés  font  obligées  de  connoltre  le 
contenu  des  poITeHloDs  de  chaque  particulier,  pour  être  en  état  de  &ire 
la  répartition ,  &  l*on  ne  peut  parvenir  à  cet  objet ,  qu'en  faifant  arpenter 
les  différentes  pofTenîons  qui  compofent  l'étendue  de  la  communauté. 

Chaque  fond  eft  limité  à  mefure  que  Ton  en  détermine  la  furface ,  êc 
ces  confins  lont  ordinairement  appofés  de  la  manière  fuivante ,  terre , 
pré f  vigne  ^  bois,  &c.  fuivant  l'etpece,  d'un  tel  N.  confine  terre,  P^^ » 
&c.  d'un  tel  du  levant,  marais  Si. /riche  d'un  tel  du  couchant^  vigne,  €fc. 
d'un  tel   du  Nord,  &  terre  &   verger  d'un  tel  du  midi. 

La  furface  des  fopds  étant  déterminée  &  rédute  à  la  meftire  ordinaire 
du  pays  dans  lequel  l'on  opère ,  Ton  forme  un  regiftre  qui  comprend  fui- 
vant un  ordre  alphabétique  ou  autrement,  les  différentes  podeffions  appar- 
tenantes à  un  même  particulier ,  les  confins  y   font  exaélement   mis. 

Le  travail  du  mefurage  &  le  regiflre  finis  ,  l'on  procède  à  l'eflime  que 
doit  fupporter  chaque  étendue  de  terrein.  Cette  opération  efl  faite  par 
deux  cultivateurs  d'une  probité  reconnue ,  &  que  la  communauté  prend 
ordinairement  dans  les  communautés  voifines. 

L'eflime  n'eft  autre  chofe  qu'un  prix  arbitraire,  que  les  eflimateurs  fixent 
fur  le  meilleur  terrein,  &  ils  diminuent  enfuite  ce  prix,  proportionnelle- 
ment à  la  qualité  des  terres.  Par  exemple  ,  après  avoir  reconnu  les  dif- 
férentes efpeces  de  terre ,  fuppofons  qu'ils  aient  trouvé  dans  toute  l'éten- 
due de  la  communauté  a^.  qualités  différentes,  alors  ils  eflimerom  la  me- 
fure reçue  dans  le  pays  à  24  fols ,  &  ce  prix  fera  pour  le  terrein  de  la 
meilleure  efpece  \  celui  de  la  plus  mauvaife  fera  fixé  à  i  fol ,  &  les  autres 
proportionnellement  depuis  23  fols  jufqu'à  2. 

Il  peut  arriver  que  dans  le  même  fond  il  fe  trouve  deux ,  trois  ,  ou 
un  plus  grand  nombre  d'cfpeces  différentes  de  terres  ;  dans  ce  cas  les  efti- 
mateurs  ayant  fous  les  yeux  le  calcul  fait  de  la  furface  totale,  divifent 
cette  furface  proportionnellement  &  y  appofent  l'eftime  dont  chaque  ef- 
pece doit  être  chargée. 

L'opération  des  eftimes  faite ,  l'arpenteur  calculera  l'eftime  que  chaque 
particulier  doit  fupporter  par  rapport  à  l'étendue  de  fes  poffeJlions.  Par  exem- 
ple, fuppofons  un  efpace  de  la  fepterées ,  mefure  de  ijoc  toifcs,  dont  3 
font  eftimées  à  1  ^  fols,  S  îi  y  fols ,  &  1  à  24  fols.  Pour  reconnoître  l'eflime 
totale  des  iz  fepterées,  l'on  obfervera  que  3  fepterées  à  15  fols,  donnent 
45  fols  ou  2  livres  5  fols  ;  les  8  fepterées  à  7  fols,  feront  ^6  fols,  ou  2  liv. 
16  ;  enfin  la  fepterée  .\  24  fols  fera  i  livre  4  fols;  donc  l'eflime  totale  des  ix 
fepterées  fera  de  2  livres  5  fols ,  -j-  2  liv.  16  fols ,  -}-  i  livre  4  ou  6  liv.  ç  fols. 

L'on  fe  conduit  de  la  même  manière  à  l'égard  de  toutes  les  poffeffions  : 
alors  l'on  drefTe  le  courfier.  Le  courfler  eft  un  gros  volume  qui  doit  ren- 
fermer par  ordre  alphabétique,  les  noms  des  particuliers  qui  compofent 
la  communauté;  ainii  tous  les  noms  qui  commenceiont  par  A  ,  feront  mis. 
de  fuite;  il  en  eft  de  même  à  l'égard  des  autres  lettres  6,  C,  &e. 
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Pour  reconnoître  plus  facilement  la  place  qu'occupent  dans  le  courfier 
les  24  lettres  de  Talphabet,  l'on  forme  à  la  fin  du  volume  une  petite  table 
compofée  de  24.  lignes;  elle  contiendra  la  lettre  alphabétique,  &  le  chif- 
fre qui  indique  le  folio  où  elle  fe  trouve;  par  exemple  l'on  veut  chercher 
les  poffeirions  de  Barréty  »  l'on  aura  recours  à  la  petite  table ,  &  elle  in- 
diquera qne  le  B  eft  au  folio  49  ,  au  ,  6'c.  du  courfier  ;  alors  l'on  cherche 
ce  folio ,  &  l'on  fuit   tous  les   noms  qui  commencent  par  B. 

Comme  chaque  particulier  a  fon  eftime  totale  calculée  fur  le  courfier, 
il  fera  facile  de  connoitre  l'eflime   totale  de  tous  les  fonds  de  la  commu-" 
nauté^  pour  cela  il  futîira  d'ajouter  les  eftimes  particulières  de  chaque  pof- 
fefleur.  Voici  à   quoi  fert  l'eftime  totale. 

Suppofons  que  le  Roi  demande  à  une  communauté  7800  livres,  cette 
taxe  annuelle  eii  appcl'ée  lançon  ^  alors  les  officiers  de  la  comnumauté 
s'aflemblent  pour  faire  la  répartition  du  lançon  fur  chaque  particulier,  & 
propoitionnellcment  à  l'eftime  que  chacun  fupporte.  Suppofons  l'eflime 
totale  de  ^40  livres  :û  l'on  diviie  te  lançon  en  ^40  parties  égales,  le 
quotient  22  liv.  19  fols,  indiquera  à  très-peu  de  chofe  près  combien  doit 
être  chargée  chaq'ie  livre  d'eliime.  Suppofons  pe  plus  que  l'eflime  totale 
des  fonds  d'un  particulier  fe  monte  à  fcpt  livres  ;  puifque  chaque  livre  d'efti- 
rae  doit  fupporter,  par  rapport  au  lançon  7800,  livres  22  livres  19  fols,  il 
eft  clair  que  7  livres  d'eliime  feront  chargées  de  7  fois  22  liv.  i^^  fols 
ou  i^^  livres  1^  fols,  il  en  eft  de  même  des  autres;  telle  eft  la  manière 
dont  le  lançon  eft  réparti  fur  les  particuliers  qui  compofent  une  commu- 
nauté i  l'on  voit  bien  aifément  qu'à  mefure  q'i'il  change,  la  taille  réelle" 
devient  plus  ou  moins  forte.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fera 
auftl  aifé  de  faire   la  répartition  des  autres  inipoGiions. 

Il  peut  arriver  qu'un  des  particuliers  de  la  communauté  vende  à  ua 
autre  une  de  fes  polfelfions,  alors  l'acquéreur  eft  obligé  de  fe  faire  char- 
ger dans  l'année;  l'on  peut  forcer  le  greffier  de  faire  mention  de  ce  chan- 
gement :  pour  cela  il  eft  néceftliire  de  conferver,  après  le  feuillet  qui 
renferme  les  différentes  poffelfions  de  chaque  particulier,  deux  autres  pages 
de  papier  blanc  pour  faiie  mention  de  ce  changement  i  mais  les  particuliers 
&  le  greffier  font  là  defUis  d'une  négligence  impardonnab'e ,  &  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  particuliers  fupporter  les  impofitions  d'une  étendue  de 
terrein  qu'ils  ne  poffcdent  plu*. 

Telle  eft  en  général  la  méthode  que  l'on  fuit  dans  la  plus  grande  partie 
des  Cadaftres 

Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  négligence  ces  fortes  d'ouvrages  font 
exécutés.  Comme  on  ne  les  donne  qu'^  ceux  qui  font  la  meilleure  compo- 
fition  ,  ce  ne  font  ordinairement  que  des  gens  peu  inftruits  qui  ie  chargent 
de  ce  travail.  Qu'arrive- 1- il  ?  c'tft  que  ces  arpenteurs  n'ayant  pas  afl'ez  de 
théorie  ,  ni  de  connoifTance  dans  la  pratique  ,  pour  lever  le  plan  géomé- 
trique d'un  terrein  ,  fur-tout  s'il  eft  montueux ,  ils  ne  favent  en  déterminer 
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Ce  contentent 


terminer  la  furface 


par 


le    plan  horizontal , 
à -peu  -  prés. 

On  fait  de  quelle  importance  il  ëtoit  de  lever  le  plan  horizontal,  & 
d'apporter  beaucoup  de  foin  dans  les  mefures.  Malgré  les  précautions  d'un 
homme  inftruit  à  ne  mefurer  à  la  chaîne  que  le  moins  de  bafe  podlblc  , 
il  y  a  toujours  une  petite  erreur ,  caufée  ou  par  1  epaifleur  des  aiguilles 
ou  par  réiotgnement  des  piquets  ou  par  beaucoup  d'autres  caufes.  Or  s'il 
efl  facile  à  un  homAie  inftruit  de  fe  tromper  dans  des  ouvrages  aulîi 
confidérables  que  ceux-li  ,  comment  ofc-t-on  confier  ces  travaux  à 
des  perfonnes  qui  ne  font  guidées  que  par  une  routine ,  &  qui  tom- 
bent quelquefois  dans  des  erreurs  groflieres  ?  Combien  de  particuliers  paient 
annuellement  des  tailles  trop  fortes,  eu  égard  à  l'étendue  de  leurs  pof* 
fedions. 

Puifqu'il  eft  fi  eflenticl  que  les  opérations  fur  le  tcrrein  foient  faites 
par  des  gens  inftruits,  il  eli ,  on  ne  peut  pas  plus,  imprudent  de  les  con- 
fier aux  arpenteurs  qui  ne  poffedent  point  de  théorie,  &  très- peu  de  pra- 
tique. Cependant  cela  arrive  journellement,  parce  que  la  plus  grande  partie 
des  citoyens  ne  peuvent  pas  concevoir ,  combien  il  eft  efTemiel  de  pofle- 
der  parfaitement  la  géométrie  élémentaire ,  pour  être  en  état  de  fe  rendre 
raifon  des  opérations  que  l'on  exécute.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  minif- 
tere  daignât  jetter  un  coup-d'œil  fur  cette  partie ,  pour  en  réprimer  les 
abus  i  ils  font  fans  nombre ,  fouvent  ils  entraînent  la  ruine  des  familles  ; 
j'en  ai  été  témoin.  Un  miférable  habitant  de  la  campagne  a-t-il  une  con- 
teftation  avec  fes  voifins ,  il  a  recours  à  un  arpenteur ,  ou  à  un  notaire  qui 
fe  mêle  de  lever  des  plans;  celui-ci  fait  l'opération  &  aflure  davantag9 
le  malheureux  payfan  dans  la  conteftation.  Le  procès  eft  Ëiit ,  St.  la  ruine 
de  cet  habitant  réfulte  ordinairement  de  cette  dernière  caufe,  II  feroit 
donc  de  la  dernière  importance  de  faire  examiner  les  arpenteurs  par  des 
gens  en  état,  &  de  n'en  recevoir  aucun  qu'ils  ne  fçuflènt  parfaitement  un 
cours  de  géométrie  élémentaire  choifi  à  cet  effet. 

A  l'égard  des  ouvrages  confidérables,  tels  que  les  cartes  topographiques, 
&  dans  le  détail  de  l'étendue  d'une  commuiiauté ,  voici  de  quelle  manière 
ils  devroient  être  exécutés. 

Les  poffelTions  qui  compofent  la  communauté ,  feront  levées  géométri- 
quement dans  un  ordre  fuivi  &  fucceftîf,  c'eft-à-dire,  que  le  plan  géné- 
ral formera  une  carte  topograhpique  détaillée. 

L'échelle  dont  on  fe  fervira ,  fera  affez  grande  pour  que  l'on  puifle  in* 
diquer  les  pieds  ,  afin  que  les  champs  de  la  plus  petite  étendue ,  puiftent 
être  auftl  bien  détaillés  que  les  grands. 

L'on  commencera  la  carte  par  l'une  des  extrémités  de  la  communauté:. 
l'on  fe  fervira  de  la  planchette  perfèflionnée,  parce  que  ce  dernier  inf- 
trument  eft  beaucoup  plus  folide ,  &  que  l'on  peut  très-promptement  faire 
correfpondre  exaâemeat  les  points ,  &  placer  rioftrumeot  dans  une  fitua- 


^ 


CADASTRE. 


tion  horizontale.  La  chaîne  qui  fervira  à  mefurer  les  bafes  fera  de  fer, 
divifée  en  pieds ,  &  aura  dix  roifes  de  longueur. 

L*on  aura  foin  dans  le  cours  de  Poperation  de  ne  point  multiplier  la 
mefure  dans  les  bafes ,  mais  de  les  fixer  par  des  points  de  repairs.  A  me- 
fure  que  la  pcfTeffion  d'un  particulier  fera  fixée,  les  indicaretirs  donne- 
ront les  confins ,  &  celui  qui  ppere  écrira  dans  la  fig'ire  fixée  fur  la  plan- 
chette,  l'efpece  de  terrein  &  les  confins  ^  il  aura  foin  aulfi  de  numéroter 
chaque  champ  fuivant  l'ordre  des  chiffres  i  ,  2,  3,  4,  £fc.  h 

La  carte  étant  achevée,  l'on  travaillera  au  calcul,  c'ell-à-dire,  que  l'oafl 
déterminera  la  fuiFace  de  chaque  champ  figurée  fur  la  planchette ^  les  fur- 
faces  particulières  feront  rapportées  au  numéro  du  plan. 

Le  calcul  de  toutes  les  pofTeffions  fini  &  rapporté  au  numéro  de  leur 
plan  géométrique  fur  la  carte  totale ,  il  faudra  procéder  à  la  formation  du 
cou.  fie-.  Pour  cela  Ton  aHemblera  tous  les  champs  appartenants  au  même 

fiarticulier ,  en  fuivant  l'ordre  des  lettres  alphabétiques,  qui  commencent 
eurs  noms  de  maifon.  Chaque  article  féparé  appartenant  au  même  parti- 
culier, fera  tranfcrit  fur  le  courfier  de  la  manière  fuivan te  ;  «rrt  ou  pré  ^ 
fuivant  1  efpece ,  confine  un  tel  du  levant^  un  tel  du  couchant^  &c.  con- 
tenant z4  ppferées .  ■&c,  ejîimée l'eftime  fera  en  blanc,  parce  qu'elle 

ne  doit  être  appofée  que  lorfque  le  travail  eft  achevé  ;  l'on  aura  foin  de 
laifler  après  les  pollcffions  de  chaque  particulier,  deux  ou  même  trois  feuil- 
lets de  pipier  blanc ,  pour  charger  ou  décharger  le  particulier  dans  le  cas 
qu'il  vint  à  acquéiir,  ou  à  fe  défaire  d'une  ou  de  plufieurs  de  fes  poflef- 
bons.  Ce  courfier  fera  folidement  relié ,  &  l'on  aura  foin  de  mettre  à  tous 
les  angles  des  triangles  de  cuivre  pour  les  fortifier. 

Les  eflimateurs  ayant  pofé  leur  eftime ,  l'on  calculera  l'eftime  que  doit 
fupporter  chaque  champ  ;  la  méthode  eft  fimple ,  nous  l'avons  déjà  expli- 
quée ci-deffus.  Au  bas  de  la  coUeélion  de  tous  les  fonds  appartenants  au 
même  particulier,  l'on  mettra  l'eftime  générale  qu'il  doit  fupporter,  & 
it  la  fin  du  courfier  l'on  trouvera  l'eftime  générale  de  toute  la  commu- 
nauté. 

Comme  la  carte  topographique  feroit  trop  confidérable ,  il  faudra  la  divi- 
fer  en  plufieurs  planches  d'une  certaine  grandeur  ;  l'on  commandera  k 
cet  effet  du  papier  fort  &  de  la  grandeur  fixée  ;  cette  dépenfe  n'eft  pas 
confidérable  ,  eu  égard  \  l'utilité  &  à   l'objet. 

Les  planches  feront  mifès  dans  un  ordre  fuivi,  c'eft-à-dire ,  que  les  fonds 
qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  première  planche  ,  feront  'apportés  au 
bord  oppofé  delà  féconde  planche,  afin  qu'elle»;  viblërvent  aufti  un  arra/i- 
gement  fuivi  &  fucceffif  L'on  pourra  par  ce  moyen  commencer  la  revue 
des  plans,  par  l'une  des  extiémités  de  la  communauté  &  finir  par  l'au- 
tre. Cet  atlas  fera  relié  folidement  &  armé  aux  angles  avec  des  triangles 
de  cuivre  -,  il  feroit  néceffaire  qu'il  y  eût  aufli  trois  crochets  de  cuivre  pour 
tenir  jointes  les  deux  couvertures. 
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Les  chiffres  pofts  dans  le  plan  pa  Mculier  de  chaque  pofTefleur  ,  feront 
^rits  en  rouge. 

A  l'égard  des  fonds  nobles ,  ils  ne  feront  point  diftinguës  dans  le  plan 
géométrique  ou  l'atlas ,  mais  l'on  en  formera  un  chapitre  féparé  ;  ainh  le 
courfier  fera  divilé  en  deux  parties,  l'une  contiendra  tous  les  fonds  rail- 
lables,  ôc  l'autre  fera  compofé  des  nobles.  A  l'cgard  de  l'arrangement  de 
ces  derniers ,  il  efl  le   même  que  celui  des  fonds  roturiers. 

Telle  eft  en  général  la  méthode  qu'il  faudroic  fiiivre  pour  former  les  Ca- 
daflres  des  communautés  ;  les  avantages  font  fans  nombre ,  en  voici  les 
principaux. 

Il  arrive  fouvent  des  cas  où  il  efl  néceiraire  de  reconnoître  les  fonds  que 
pofTédoit  un  particulier,  il  y  a  60 ,  80 ,  ou  loo  ans;  cette  opération  eft 
des  plus  difSciles  &  toujours  fauffe,  lorfque  le  Cadaflre  n'eft  point  foutenu 
d'un  plan  géométrique. 

Le  Commiffiire  chargé  de  ce  travail ,  efl  obligé  de  reconnoître  le  mas 
dans  lequel  fe  trouve  compris  le  fonds  que  l'on  cherche  ^  alors  il  drefïe 
une  carte  littérale  en  partant  d'un  confîn  immuable ,  &  fuit  avec  les  indi- 
cateurs les  fonds  détaillés  dans  la  carte  qu'il  a  dreffée  ;  mais  s'il  ne  fe  trouve 
aucun  confîn  immuable  ,  duquel  l'on  puifTe  partir  ,  &  que  les  fonds  qui 
compofent  ce  mas  n'aient  plus  d'anciens  propriétaires  ;  alors  il  efl  inutile  de 
chercher  à  donner ,  même  à-peu-près  ,  le  vrai  emplacement  à  la  poffef- 
fion  que  l'on  cherche;  jamais  l'on  n'y  parviendra,  &  l'injuflice  que  l'on 
conmiet  innocemment  dans  cette  recherche ,  tombe  fur  les  particuliers 
«irconvoifins.  Mais  fî  le  Cadaflre  efl  fourenu  par  un  plan  géométrique ,  il 
fjEra  aifé  de  reconnoître  la  poffefTloa  que  l'on  cherche,  &  de  la  rapporter 
fur  le  tcrrein. 

Un  fécond  avantage  non  moins  effentiel  que  celui-ci,  c'efl  d'éviter  une 
foule  de  procès  au  fujet  des  limites.  Une  fois  que  le  plan  géométrique  des 
poffelTïons  efl  reçu  par  la  communauté,  il  fera  facile  à  chaque  particulier 
de  reconnoître  fi  fon  champ  fe  trouve  toujours  bien  limité;  pour  cela  il 
fuffit  de  comparer  une  ligne  de  plan  à  fon  homologue  fur  le  terrein. 

Un  troifieine  avantage  qui  feroit  peut-être  une  raifon  d'économie  pour 
l'Etat,  c'eft  qu'en  forçant  les  communautés  à  voir  les  Cadafires  formés  de 
'éette  manière ,  il  feroit  alors  facile   au  niiniftere  d'avoir   un  plan  général 
&  détaillé  de  tout  un  royaume. 

Le  Roi  de  Sardaigne  a  fait  l€ver,il  y  a  environ  cinquante  ans,  la  carte 
topographique  &  détaillée  de  tout  fon  Royaume ,  mais  dans  la  fixation  de 
l'eflime,  il  a  eu  égard  à  la  charge  des  ventes  impofées  fur  chaque  fond, 
&  à  l'aumône  des  dixmes  ;  il  y  a  environ  fix  ans  que  ce  bon  Prince  or- 
donna le  réachat  des  ventes,  cens,  &c. 

Le  Roi  de  France  rendit,  il  y  a  quelque  temps,  une  ordonnance  qui 
enjoignoit  la  confection  des  Cadafires  généraux  dans  toutes  les  provinces  ; 
Je  clergé,   les  nobles  ôc   fur-tout  les  nouveaux  annoblis  par   le   conl'ulat, 
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fccrérariat ,  &c.  ont  trouvé  le  fecret  d'en  empêcher  l'exécution  ;  la  raifon 
en  eft  fimple  ;  fur  toute  l'étendue  du  royaume ,  il  y  a  au  moins  un  tiers 
de  fonds  nobles  qui  ne  paie  point  de  taille  :  fi  le  Cadaflre  général  fe  fai- 
foit ,  il  e(l  clair  que  le  miniftere  tiendroit  ce  raifonnement  pour  le  foula- 
genient  du  pauvre  cultivateur:  »  fi  les  tailles  étoient  reparties  fur  ce  tiers, 
»  chaque  roturier  fupporteroit  im  tiers  de  moins  de  charge ,  &  le  tiers 
»  pris  fur  les  riches  fèroit  peu  de  chofe  pour  chacun  d'eux  «. 

Le  miniftere  auroit  encore  égard  au  défrichement  nouveau  ,  &  il  trou- 
veroit  certainement  plus  jufte  d'exempter  des  tailles  un  malheureux  qui 
vient  d'employer  fon  temps ,  &  quelquefois  le  refte  de  fa  fortune  à  défri- 
cher une  certaine  quantité  de  terre,  &  d'impofer  des  fonds  confidérables 
&  fertiles ,  poflédés  encore  par  des  gens  riches.  Un  vrai  citoyen ,  ami  de 
l'humanité ,  doit  défirer  ardemment  la  confeflion  d'un  parcellaire  général  ; 
s'il  étoit  fait ,  le  miniftere  vÈrroit  fans  doute  bien  des  moyens  de  foulager 
les  pauvres  cultivateurs. 


CADIX,   Ville  d^Efpagne  dans  CAndaloufie  ,  dans  une  petiie  JJle 

de  même  nom. 

_  ADIX,  eft  une  ville  extrêmement  forte,  étant  garnie  contre  la  mer 
de  rochers  coupés  perpendiculairement ,  avec  un  folFé  6i.  deux  baftions  oc- 
cupant, du  côté  de  la  terre,  toute  la  largeur  de  l'Kle  qui  ne  tient  au  con- 
tinent que  par  un  pont  du  côté  de  l'orient.  La  ville  eft  grande  «3c  une  des 
places  les  plus  importantes  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  port  .eft  défendu 
des  deux  côtés  par  deux  châteaux. 

L'Ifle  eft  fertile  en  bétail  &  en  p.îturage.  La  plus  grande  longueur  eft 
d'environ  7  lieues  fur  j  de  large  \  mais  en  quelques  endroits ,  elle  a  à 
peine  une  lieue  de  longueur.  Elle  eft  fttuée  entre  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir  &  le  détroit  de  Gibraltar. 

Cadix  eft  regardée  comme  le  centre  de  tout  le  commerce  oui  fe  fait 
*ux  Indes  occidentales  \  les  marchandifes  que  l'on  y  envoie  ,  «  dont  la 
plus  grande  partie  eft  envoyée  dans  l'Amérique,  font  des  étoffes  d'or,  d'ar- 
gent, de  foie  &  de  laine,  en  toutes  qualités  &  de  divers  prix;  des  dentel- 
les ,  des  chapeaux  ,  des  épiceries  ,  des  drogues  ,  de  la  clinquaillerie  & 
incrcerie,  de  l'acier  &  du  cuivre,  des  cuirs  préparés ,  du  papier,  des  cartes 
à  jouer,  des  mâtures,  des  planches,  des  cordages,  du  bray ,  du  goudron, 
des  futailles,  des  toiles  de  toutes  efpeces  &  en  gracde  quantité,  de  la  cire, 
du  hareng ,  du  faumon ,  de  la  morue ,  &c.  Toutes  ces  marchandifes  y  font 
portées  par  les  vaiflcaux  François,  Anglois,  HoUandois,  &  autres.  Les 
marchandifes  que  l'on  tire  de  cette  ville,  &  qui  y  font  apportées  par  ga- 
lions &  vaifleaux  de  regiftre,  font  de  l'or  en  lingots  &  en  poudre,    de 
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l'argent  en  barre  &  en  piaftres,  des  perles,  des  émeraudes,  de  rindigo, 
des  laines  de  vigogne ,  du  quinquina  èc  autres  drogues  i  du  tabac ,  des  cuirs 
verds ,  &c.  On  en  tire  aufli  des  marchandilès  du  crû  du  pays ,  qui  font 
des  laines,  des  vins,  des  huiles,  des  favons,  des  fondes,  du  fèr  &  des 
fruits. 

On  tient  les  écritures  à  Cadix  en  réaux  de  plattes  vieilles ,  dont  les  S 
forment  une  piafire  courante,  chaque  réale  vaut  i6  quartos. 

Efpeces  réelles  iPor. 

V 

La  quadruple    i6o  féaux  en  platte ,  &  ,301  réaux  6  M  de  veillon.     v^ 

La  double  pifl.  80 1 50  20 

La  piftole  40 75  10 

La  demi-pifl.    ao 37  22 

Efpeces  réelles  d'argent. 

La  piaftre  forte  ou  efFeâive  zo  réaux  i  de  platte ,  ao  rixd.  de  veillon. 
La  demie     ...*.'     ç       •    il  10 

Le  quart 2  lî  % 

Le  huitième     .    .    .    .         i  îî  2i 

Les  monnaies  imaginaires  font , 

La  piftole  de  change  de  32  réaux  de  platte. 

La  piaHre  courante  de  8  réaux  de  plâtre. 

Le  dv!cat  de  change  de  1 1  réaux  &  i  maravedis. 

Le  ducat  pour  marchandifes  de  it  réaux,  qui  font  374  maravedis. 

Le  réal  eu  aufli  compté  pour  16  qiiartos. 

Le  réal  efl  auflî  compté  pour  34  maravedis. 

L^ufance  des  lettres  tirées  de  Cadix  fur  Amllerdam,  Londres,  Paris,  Gè- 
nes &  Livourne  eft  de  deux  mois  de  -  date  ^  &  fur  LUfbonàe,  Tufance  eft 
de  i^  jours  de  vue. 

L'ufance  des  lettres  de  change  de  l'étranger  fur  Cadix  efl  de  60  jours 
de  la  date  des  lettres ,  &  non  de  2  mois  comme  ils  fe  rencontrent.  Les 
60  jours  fe  comptent  du  jour  de  la  date  Jufqu'au  éo™*,  jour 

Les  jours  de  grâce  font  au  nombre  de  o  ,  qui  commencent  le  lendemain 
de  l'échéance  &  finiffent  I«  flxieme,  jour  auquel  il  faut  recevoir  ou  &ire 
protefter. 
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C    A    F    F    É  ,    f.    m. 

fE  CafFë  eft  un  poifon  lent.   Il  fuffit,  pour  s'en  convaincre ,  d'obferver 

qu'un  homme  qui  n'y^  eft  pas  habitué  ,  n'en  prend  prefque  jamais  impuné- 
ment :  le  moindre  mal  qu'il  caufe,  t(ï  une  efFervefcencc  qui  ôte  le  fommeil. 
Il  produit  des  tremblemen»  &  d'autres  accidens  qu'on  ne  peut  faire  cefler 
que  par  un  régime  qui  répare  à  la  longue  le  grand  ébranlement  que  le 
CafFé  a  porté  dans  les  nerfs. 

On  prétend  que  le  Caffé  facilire  la  digeflion.  Si  l'on  ne  furchargeoit 
pas  fon  eflomac ,  fi  on  ne  lui  donnoit  que  des  nourritures  faines  ,  il  reroit 
fa  befogne ,  fans  avoir  befoin  de  fecours  étranger.  Si  le  CafFé  force  la 
dîgeftion ,  c'eft  an  mal ,  car  toute  violence  ,  tout  effort  efl  nuifible.  Un 
eRomac  qu'on  n'accoutume  à  digérer  qu'à  force  de  flimulans,  efl  bientôt 
ruiné. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  prennent  habituellement  du  Caffé ,.  fans  en 
éprouver  aucune  fuite  fàcheufe.  Cela  prouve  que  le  corps  peut  s'accoutu- 
mer à  certains  poifons  lents.  Cette  habitude- là -même  n'eft-elle  pas  un 
mal  ?  Le  corps  peat-il  l'acquérir  fans  efl'uyer  des  dérangemens ,  des  défor- 
dres  qui  en  altèrent  plus  ou  moins  la  bonne  conHitution? 

Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  des  établiffemens  politiques  -du 
Cafïe.  Tout  ce  que  l'on  peut  obferver ,  c'efl  qu'en  France  ils  ont  fait  tom- 
ber les  cabarets  &  l'ivrognerie.  Dans  d'autres  pays  on  a  fu  concilier  ha- 
bituellement la  liqueur  de  Mocka  avec  le  jus  de  la  treille. 

Dans  les  Gouvcrnemens  monarchiques  &  dans  les  Etats  républicains, 
il  eft  i  propos  d'avoir  des  maifons  qui  foient  le  centre  de  la  réunion  des 
hommes,  telles  font  les  loges,  les  bourfes,  la  comédie,  &c.  c'eft- là  que 
les  efprits  fe  perfeftionnent  par  les  conférences. 

Les  Cafïës  peuvent  être  aufli  utiles  ,  que  les  académies  de  jeu  font  nui- 
fibles.  C'eft  dans  de  pareilles  écoles  que  la  parefle  s'alliant  avec  l'avarice, 
apprennent  à  triompher  impunément  de  la  fortune  des  innocens ,  par  des 
ftratagemes  qui  ne  devroient  pas  même  être  permis  à  un  efcamoreur.  Au 
contraire ,  je  me  fuis  trouvé  dans  des  Caffés  où  il  ne  fe  raflëmbloit  en  gé- 
néral que  des  gens  honnêtes,  qui  parloient  raifon,  vertu  &  patriotifnie. 
Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  démontrer  par  des  exemples  frappans  ,  qu'un 
honnête-homme  eft  toujours  dupe  ,  lorfqu'il  cherche  à  doubler  fon  argent 
par  le  moyen  du  jeu ,  des  lotteries ,  de  l'ufure  ,  de  la  filouterie ,  de  l'al- 
chymie  ;  en  un  mot,  par  la  confiance  que  l'on  peut  donner  aux  gens  à 
fecret ,  foit  qu'ils  fe  difent  médecins ,  ou  machiniftes.  L'on  apprend  dan» 
les  CafFés  que  la  probité  ,  les  talens ,  le  travail  &  l'économie  peuvent  feuls 
enrichir  folidement  :  c'eft -là  que  l'on  entend  répéter  &  vérifier  par  des 
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^its  les  maximes  vulgaires  qui  font  auflî  fages  qu'utiles  \  tels  font  les  trois 
proverbes  fuivans.  Fromtjjes  it  grands  ,  idits  de  fou,  engagement  de  coquette  : 
Trois  chajfeurs ,  trois  pécheurs  &  trois  ménétriers ,  n'ont  befoin  que  d'un  hé- 
ritier :  La  fcience  fupréme  d'un  adminijlrateur  ^  c'ejl  de  fe  borner  à  élaguer 
le  vice,  &  à  le  rendre  utile  à  la  vertu. 

Je  ne  prérends  pas  que  la  compagnie  foit  aufîî  choifie,  auffi  diftinguée 
dans  tous  leS  CafFés  ,  que  celle  que  j'ai  rencontrée  dans  quelques-uns; 
mais  la  Police  peut  &  dpit  les  mettre  fur  le  ton  de  la  décence  &  de 
l'honnêteté  ,  &  les  y  maintenir. 

Les  CafFés ,  au  jugement  d'un  obfervateur  politique ,  font  aftuellement 
nécefTaires  dans  les  Républiques ,  utiles  &  agréables  dans  les  Monarchies , 
&  très-dangereux  dans  les  £tats,  où  l'on  veut  6xer  le  defpotifme. 


CAJANEBOURG,  Ville  principale  de  la  C  AJ  A'N  lE  y  Province 

de  Suéde  en  Finlande. 

J_j  A  Cajanie  e(l  un  grand  diflricï  féodal  de  la  Finlande  Suédoife  ou 
Bothnie  orientale,  qui  comprend  trois  paroîfles  fi  étendues,  qu'une  feule, 
favoir  celle  de.  Paldamae  a  quatre-vingts  lieues  de  long  fur  vingt-quatre  de 
large  ,  mais  dont  les  vuides  font  fi  confidérables ,  que  l'on  fait  douice  à  qua- 
torze lieues  de  chemin  fans  trouver  d'habitation.  C'eft  dans  cette  paroiflè 
de  Paldamse  qu'eft  fituée  la  petite  ville  de  Cajanebourg ,  au  bord  du  tor- 
rent Pyhea,  qui  forme  dans  lés  environs  une  catarade  eflrayante  par  fon 
bruit.  Cette  ville  qui  n'a  guère  au-delà  de  1300  habicans ,  eft  la  qtiarre- 
vingt-dix-neuvieme  de  celles  qui  afliflent  à  la  diète  de  Suéde.  Elle  appar- 
tient avec  fon  territoire  à  la  famille  de  Brahe ,  &  elle  perdit  en  1716, 
par  capitulation  avec  les  RulTes  ,  le  château  qui  la  défendoit  dès  l'an  1607. 


CAIENNE  ,  Jjle    de   P Amérique   méridionale  ,  fur  les    Côtes 

de  la  Guyane. 

JL/Es  François  commencèrent  à  fe  fixer  à  Caïenne  en  163c.  Quelques 
oégocians  de  Rouen ,  qui  penfoient  qu'on  pourroit  tirer  parti  de  cet  éta- 
bliflement,  unirent  leurs  fonds  en  i6.\-^.  Ils  chargèrent  de  leurs  intérêts 
un  homme  féroce  ,  nomme  Poncet  de  Bretigny  ,  qui  ayant  également  dé- 
claré la  guerre  aux  Colons  &  aux  Sauvages ,  fut  malTacré.  Cet  événe- 
ment tragique  ayant  refroidi  les  a^lbciés,  on  vit  fe  former,  en  16^1  ,  une 
nouvelle  Compagnie ,  qui  paroiffoit  devoir  prendre  un  plus  grand  ertbr. 
L'étendue  de  fes  capitaux  la^  mit  en  état  d'aflèmbler ,  dans  Paris  même  „ 
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-fept  à  huit  cents  Colons.  Il  furent  embarqués  fur  h  Seine  pour  descen- 
dre au  Havre  ;  le  malheur  voulut  que  le  vertueux  Abbé  de  Marivaulc, 
qui  étoit  Pâme  de  l'entreprife  ,  &  qui  devoit  la  conduire  en  qualité  de 
Direfteur-Général ,  fe  noya  en  entrant  dans  fon  bateau.  Royville ,  Gen- 
tilhomme de  Normandie,  envoyé  à  Caïenne  comme  Général,  fût  afGiffîné 
dans  la  traverfée.  Douze  des  principaux  intérelTés,  auteurs  de  cet  attentat, 
fe  conduifirent  dans  la  Colonie,  quMs  s'étoient  chargés  de  faire  fleurir, 
avec  toute  l'atrocité,  qu'annonçoit  une  telle  horreur.  Ils  firent  pendre 
un  d'entr^eux.  Deux  moururent.  Il  y  en  eut  trois  de  relégués  dans  une 
I(le  déferte.  Les  autres  fe  livrèrent  aux  plus  grands  excès.  Le  Comman- 
dant de  la  citadelle  déferta  chez  les  Hollandois  avec  une  partie  de  fit  j^ar- 
nifon.  Ce  qui  avoit  échappé  à  la  faim ,  à  la  mifere ,  à  la  fureur  des  Sau- 
vages du  Continent  qu'on  avoit  provoquée  de  cent  manières,  s'efticoa 
trop  heureux  de  pouvoir  gagner  les  Ifles  du  Vent  fur  un  batreau  &  fur 
deux  canots.  Ils  abandonnèrent  le  Fort ,  les  munitions ,  les  armes ,  les 
marchandifes ,  cinq  ou  fix  cents  cadavres  de  leurs  malheureux  compa- 
gnons, quinze  mois  après  avoir  débarqué  dans  Tlde. 

Il  fe  forma,  en  1663,  une  nouvelle  Compagnie,  fous  la  direâion  de 
la  Barre,  Maître  des  Requêtes.  Elle  n'avoit  que  deux  cents  mille  fiancs 
de  fonds.  Les  fecours  du  miniftere  la  mirent  en  état  de  chafler  de  fa  con- 
ceffîon  les  Hollandois  qui  s'y  étoient  établis  fous  la  conduite  de  Spranger , 
après  qu'elle  avoit  été  évacuée  par  les  François.  Un  an  après,  ce  foible 
corps  fit  partie  de  la  grande  Compagnie ,  qui  réuniifoit  les  pofTelfîons ,  les 
privilèges  de  toutes  les  autres.  Caïenne  rentra  dans  les' mains  du  Gouver- 
nement ,  à  l'époque  heureufe  qui  rendit  la  liberté  à  toutes  les  Colonies. 
Elle  fut  prife,  en  1667,  par  les  Anglois,  en  1676,  par  les  Hollandois, 
mais  depuis  elle  n'a  pas  été  même  attaquée. 

Cet  etabliffement  tant  de  fois  bouleverfé  refpiroit  à  peine.  A  peine,  il 
commençoit  à  jouir  d'un  commencement  de  tranquillité ,  qu'on  efpéra  fa- 
vorablement de  fa  fortune.  Quelques  flibuftiers  qui  revenoient  chargés  des 
dépouilles  de  la  Mer  du  Sud ,  s'y  fixèrent  ;  &  ce  qni  étoit  plus  impor- 
tant, fe  dérerminerent  à  confier  leurs  tréfors  à  la  culture.   Ils  paroiffoient 
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ture  donne  rarement  aux  illes,  &  qui  la  rend  peu  habitable  ,  élevée  fur 
les  côtés  &  bafle  au  milieu  ;  elle  efl  entre-coupée  de  tant  de  marais ,  que 
les  communications  n'y  font  guère  praticables  que  par  de  grands  dé- 
tours. Jufqu'à  ce  qu'on  ait  defleché  les  terres  fubmergées ,  &  que  des  di- 
gues bien  placées  les  aient  mifés  à  l'abri  des  inondations  ,  il  n'y  aura  que 
les  monticules  qui  foient  fufceptibles  de  culture.  On  y  trouve  qjelques 
veines  d'un  fol  excellent;  mais  il  eft  communément  fec  ,  fablonneux  & 
bientôt  épuifé.  Le  feul  bourg  qui  foit  dans  la  colonie  ,  eft  défendu  par  un 
chemin  couvert,  un  large  foflé,  un  très-bon  rempart  en  terre,  &  j5ar  cinq 
basions.  Au  milieu  du  bourg  efl  une  butte  affez  élevée  dont  on  a  fait  une 
redoute  appellée  le  fort,  où  quarante  hommes  pounoient  encore  capituler 
après  la  prife  de  la  place.  On  n'arrive  au  port  que  par  un  canal  étroit , 
oi!t  les  hautes  marées  peuvent  feules  introduire  les  vailTeaux  à  travers  les 
roches  &  les  écueils  dont  il  eft  bordé  &  parfemé. 

La  première  production  de  Cayenne  fut  le  rocou.  C*eft  une  teinture 
rouge  ,  nommée  aclùote  par  les  Espagnols ,  dans  laquelle  on  plonge  les  lai- 
nes blanches  qu'on  veut  teindre  de  quelque  couleur  que  ce  foit.  L'aibre 
qui  donne  cette  leflive ,  a  l'écorce  roulFàtre  ,  des  feuilles  grandes,  fortes, 
dures  ,  &  d'un  verd  foncé.  Il  eft  aufli  haut  &  plus  touffu  que  le  prunier. 
Ses  bouquets  de  fleurs  ,  affez  femblables  aux  rofes  faiivages ,  font  rem- 
placés deux  fois  l'an  par  des  gouffes  moins  grandes  que  celles  de  la  châ- 
taigne, mais  auftl  piquantes.  Elles  renferment  de  petites  graines,  couver- 
tes d'une  pellicule  incarnate,  &  c'eft  celle-ci  qui  compofe  le  rocou. 

Il  fuffit  qu'une  des  huit  ou  dix  gouffes  que  chaque  bouquet  contient  , 
s'ouvre  d'elle-même  ,  pour  qu'on  puifle  les  cueillir  routes.  On  en  détache 
les  graines,  qui  font  mifes  auili-tôt  dans  de  grandes  auges  remplies  d'eau. 
Lorsque  la  fermenution  commence  ,  les  graines  font  écrafées  i  difFcrentes 
reprifes,  avec  des  pilons  de  bois,  jufqu'à  ce  que  la  pellicule  en  foit  entiè- 
rement détachée.  On  verfe  enfuiie  le  tout  dans  des  cribles  de  jonc  ,  qui 
retiennent  ce  qu'il  y  a  de  folide,  &  laiflent  écouler  dans  des  chaudières 
de  fer ,  une  liqueur  cpaiflle  ,  rougeâtre  &  fétide.  A  mefure  qu'elle  bout , 
on  recueille  fon  écume  dans  de  grandes  baflines.  Quand  elle  n'en  fournit 
plus ,  on  la  jette  comme  inutile ,  &  Ton  remet  dans  la  chaudière  l'écume 
qu'on  en  a  tirée. 

Cette  écume  qu'on  fait  bouillir  pendant  dix  ou  douze  heures,  doit  être 
continuellement  remuée  avec  une  fpatule  de  bois,  pour  qu'elle  ne  s'atta- 
che point  à  la  chaudière  ,  &  ne  noircifTe  point.  Lorlqu'elle  eft  cuite  fuffi- 
famment  &  un  peu  durcie,  on  la  met  fur  des  planches  où  elle  fe  refroi- 
dit. On  la  divife  enfuite  en  pains  de  deux  ou  trois  livres  ,  &  toutes  les 
préparations  font  terminées. 

De  la  culture  du  rocou ,  Caïenne  s'éleva  i  celle  du  coton  ,  de  l'indigo , 
&  enfin  du  fucre.  Ce  fut  la  première  des  colonies  Françoifes  qui  cultiva 
le  cafTc  :  elle  le  reçut  en    1721  de   quelques-uns  de  fes  déferteurs ,  qui 
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rachetèrent  leur  grâce  en  Rapportant  de  Surinam  où  ils  s*étoient  réfugiés. 
Dix  ou  douze  ans  après,  on  planta  du  cacao.  En  17^1,  il  fonit  de  la  co- 
lonie 160,541  livres  pefant  de  rocou  ,  8o,)6^  livres  de  fucre ,  •7,9t9  li- 
vres de  coton,  26,881  livres  de  caiFé ,  91,916  livres  de  cacao,  618  pieds 
de  bois ,  &  I O/^  planches.  Ces  produits  réunis  étoient  le  fruit  du  travail  de 
quatre-vingt-dix  familles  Françoifes ,  de  cent  vingt-cinq  Indiens ,  de  quinze 
cents  Noirs ,  qui  fermoient  la  colonie  entière. 

Tel ,  &  plus  foible  encore ,  étoit  Tétat  de  Caïenne  ,  Iorfqu*on  vit  avec 
étonnenient  la  Cour  de  Verfailles,  chercher  en  1763  à  lui.  donner  un  grand 
éclat.  On  fortoit  des  horreurs  d'une  guerre  honteufe.  La  fituation  des  af- 
faires Avoit  décidé  le  miniftere  à  acheter  la  paix  par  le  facrifice  de  plu- 
(ieurs  pp.{re(nons  importantes.  Il  paroifToit  également  néceflaire  de  élire 
oublier  à  la  nation ,  &  Tes  calamités ,  &  les  ^utes  qui  les  avoient  amenées. 
L'efpérance  d'une  meilleure  fortune  pouvoit  amufer  Ton  oifiveté,  tromper 
fa  malignité  ;  &  Ton  détourna  fes  regards  des  colonies  qu'elle  avoit  per- 
dues ,  vers  la  Guyane  qui  devoir ,  difoit-on ,  réparer  tant  de  délàftres.  Koye^ 
Guyane.  Hiftoin  philofophique  &  politique  des  êtabliffemens  Cf  du 
commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes. 


CAIRE,   (le)  grande  ville  é£  Afrique ,  Capitale  de  VEgypte^  fur  la.  rive 

orientale  du  NiC 

_/ETTE  ville,  que  l'on  croit  avoir  été  bâtie  I*an  795  de  notre  ér«,  i 
la  place  de  Pancienne  Metzra ,  qui  à  fon  tour  avoit  fuccédé  à  l'ancienne 
.Babylone  d'Egypte ,  eil  compofée  de  trois  grandes  parties ,  diflantes  d'un 
tiers  de  lieue  l'une  de  l'autre,  &  que  l'on  diUiogue  par  les  noms  de 
Vieux-Caire ,  de  Nouveau-Caire ,  ou  de  Caire  proprement  dit ,  &  de  Bulac. 
Le  Vieux-Caire,  n'eft  pas  d'un  grand  circuit  ;  c'eft  le  port  oii  arrivent 
les  barques  &  bateaux,  qui  defcendent  de  la  Haute- Egypte;  &  à  la  réferve 
des  habitations  des  bateliers  &  des  maifons  de  plailance  ,  que  quelques 
Beys  vont  y  occuper  dans  le  remps  des  inondations ,  à  caufe  de  fa  pofi- 
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du  Caire  en  font  une  ville  de  la  plus  vafle  enceinte,  mais  dans  laquelle 
font  renfermées  une  multitude  de  places  vuides  ;  il  y  a  parmi  ces  places 
vuides ,  des  terres  labourées  &  des  étangs.  D'ailleurs  les  rues  du  Caire 
font  étroites,  &  laides  pour  la  plupart  :  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  maifons 
bien  bâties ,  eft  fans  apparence  extérieure.  Toutes  les  façades  en  font 
tournées  vers  les  cours  intérieures,  ou  vers  des  jardins  que  l'on  ne  voit 
pas  \  enforte  que  du  côté  de  la  rue  ,  il  ne  fe  préfente  que  quelques 
portes ,  &  quelques  fenêtres  percées  de  loin  en  loin ,  fans  ordre ,  ni  fy- 
métrie.  Mais  il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  mofquées  ,  de 
caravanferais  &  de  bains  publics ,  dont  on  vante  la  magnificence.  La  mof- 
quée  du  Sultan  Haflan ,  placée  au  pied  du  château ,  palfe  entr'autres  pour 
un  bel  édifice.  Le  château  du  Caire  eft  élevé  fur  un  roc  ,  &  ceint  d'un 
mur.  L'on  trouve  dans  fa  partie  occidentale  des  veftiges  de  grandeur,  de 
richefles  ,  &  même  de  goût.  Il  y  a  des  reftes  d'appartemens  immenfes 
couverts  de  voûtes ,  &  ornés  de  tableaux  à  la  mofaïque ,  dont  les  repré- 
fentations,  à  la  vérité,  ne  font;  pour  la  plupart,  que  des  payfages  &  des 
maifons  détachées.  Plus  haut  Ton  montre  la  falle  de  Jofeph ,  d'où  l'on  dé-, 
couvre  la  ville ,  les  pyramides  &  toute  la  contrée  des  environs  :  ces  pie- 
ces  d'architefture  ne  font  point  entretenues  ;  l'on  y  a  même  converti  en 
chambres  de  brodeufes ,  &  en  cabinets  de  tiflerands ,  ces  grands  &  fuper- 
bes  appartemens  qu'occupoient  fans  doute  autrefois  les  Reines  &  les  Rois 
du  pays  ;  mais  on  en  admire  encore  les  ruines  ,  &  fur-tout  on  trouve 
toujours  rares ,  des  colonnes  du  plus  beau  granit  que  le  temps ,  &  les 
Turcs  femblent  avoir  refpeâées.  L'on  remarque  aufli  avec  plaifir  le  canal 
appelle  Kalish  ,  qui  fert  à  faire  monter  les  eaux  du  Nil ,  jufques  au  haut 
du  Caire.  Il  a  15  à  20  pieds  de  largeur,  &  il  eft  bordé  de  chaque  côté 
de  maifons  habitées.  C'eft  à  l'embouchure  de  ce  canal  que  fe  placent 
avec  folemnité  les  marques  de  la  crue  &  de  la  décrue  du  fleuve ,  &  ces 
marques ,  comme  l'on  fait ,  font  les  fignaux  par  lefquels  fe  dirigent  l'ou- 
verture &  la  clôture  de  tous  les  autres  canaux  du  pays.  Un  peuple  fervil 
comme  l'Egyptien  campagnard,  fe  laifferoît  plutôt  périr  dans  l'abyme  des 
eaux ,  ou  verroit  plutôt  les  terres  fe  perdre  dans  les  ardeurs  d'une  féche- 
refle  affreufe,  que  d'ouvrir  ou  de  fermer  fes  canaux,  en  d'autres  temps, 
que  ceux  où  précifément  le  Kalish  fe  bouche  &  fe  débouche  au  grand 
Caire.  Il  y  a  encore  des  puits  par  multitude  dans  cette  ville  :  le  plus  fa- 
meux eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Jofeph.  11  eft  taillé  dans  le  roc,  à 
la  profondeur  de  276  pieds  &  eft  flanqué  d'étages ,  où  l'on  tient  des 
bœufs ,  qui  travaillent  fans  ceffe  à  élever  les  e.nux ,  qu'on  en  tire.  Enfin 
le  grand  Caire,  fort  déchu  fans  doute  à  tous  égards,  &  fur- tout  quant  à 
fon  commerce  &  à  fa  population,  de  ce  qu'il  ctoit  avant  l'établiflement 
de  la  domination  Turque  en  Egypte,  &  avant  la  découverte  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance  ,  pour  la  navigation  des  Indes,  le  grand  Caire,  dis-je  , 
eft  encore  une  ville ,  où  l'on  compte  prés  d'un  million  d'habitans ,  oii  les 
Tome  X.  K 
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nations  Européennes  qui  font  commerce,  ont  encore  toutes,  des  confuls 
&  des  fadeurs  ,  &  où  elles  vont  chercher  chaque  année  en  quant  iié  pro- 
digieufe ,  non-feulement  le  lin  crud  &  trav,iillé,  le  coton  crud  &  tra- 
vaillé, la  cire  jaune,  les  cuirs,  le  fel  ammoniac  &  le  faffan  que  produit 
l'Egypte  elle-même  ,  mais  auffi  le  cafFé ,  les  aromates ,  les  épiceries ,  & 
les  étoffes,  qu'elle  fait  venir  en  droiture  de  l'Arabie  &  des  Indes. 


CAISSE    DE     FEU. 

J_i  E  S  Caifies  de  Feu,  établies  dan»  plufieurs  villes  d'Allemagne,  font 
des  efpeces  d'affociations  de  la  plupart  des  citoyens ,  qui  le  garanrifTent 
mutuellement  leurs  maifons  contre  les  incendies.  On  lé  quotile  d'abord 
pour  raflembler  un  petit  fonds  dont  on  pale  les  menus  frais  de  cet  ad- 
mirable établiflemcnt.  Chaque  propriétaire  de  maifon  taxe  la  fienne  à  un 
prix  jufte  &  équitable,  &  cette  taxe  eft  infcrite  dans  un  livre  dépofé  ik 
î'Hôtel-de- Ville  fous  l'autorité  de  la  Police ,  qui  vend  au  propriétaire  un 
billet  d'aflurance  ,  que  fa  maifon  a  été  en  effet  évaluée  à  tel  prix.  Dès 
qu'un  incendie  eft  arrivé ,  les  Magiftrats  de  la  Police  examinent  le  dégât , 
en  déterminent  la  valeur,  &  font  une  répartition  générale  lut  toutes  le» 
maifons  infcrites ,  qui  paient  chacune  tant  ou  tant  par  cent ,  ï  proportion 
que  leurs  maifons  ont  été  taxées.  Cette  méthode  eft  préférable  à  celle  qui 
fe  pratique  en  beaucoup  d'autres  pays ,  où  chaque  maifon  infcrite  paie 
annuellement  une  certaine  fomrae  fixe  dont  on  forme  un  capital.  C'eft  une 
contribution  fourde  qui  mine  les  citoyens  ,  &  qui  devient  tôt  ou  tard  un 
moyen  d'acquérir  pour  le  Souverain  qui  peut ,  dans  des  befoins  preffans , 
fe  rendre  maître  de  la  Caifle  &  en  détourner  les  fonds.  D'ailleurs  ,  cette 
dernière  méthode  rend  les  citoyens  indolens  fur  les  incendies.  Qu'un  mal- 
heur furvienne  ,  chacun  eft  dédommagé  ,  chacun  n'en  paie  ni  plus  ni 
moins  ;  mais  les  fecours  font  bien  plus  efficaces  ,  quand  chaque  habitant 
fait  qu'il  eft  obligé  d'ouvrir  fa  bourfe  pour  concourir  au  dédommagement 
de  celui  qui  perd.  En  Angleterre,  il  y  a  des  compagnies  d'affurances  au- 
torifées ,  qui  affurent  auffi  les  cas  d'incendies  pour  les  maifons ,  meubles 
&  effets.  Ces  compagnies  fuivent  à-peu-prés  le  même  plan  que  les  Caifles 
publiques  ;  &  comme  elles  font  direélement  intércffées  à  la  coiifervatioa 
des  maifons ,  les  mefures  qu'elles  ont  prifes  contre  les  incendies  font  ad- 
mirables ,  &  les  fecours  qu'elles  y  apportent  aulfi  prompts  qu'efficaces. 
On  leur  paie  caot  pour  cent,  par  an,  des  effets  aflurés. 
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CALABRE,  Province  de  Naples. 

J_i  A  Calabre  eft  une  des  quatre  grandes  provinces  du  Royaume  de  Naples. 
Elle  fe  fubdivife  en  trois  autres,  favoir  ,  la  Bafilicate  ,  (a  Calabre  -  Cité- 
rieure  &  la  Calabre-Ultérieure.  Dans  le  difcours  ordinaire  l'on  entend  par 
la  Calabre,  fimplement  les  deux  dernières.  L'une,  c'eft -à-dire  la  Calabre- 
Citérieure ,  ou  la  Haute  -  Calabre  ,  autrement  la  Provincia,  di  Confenyï , 
confine  du  côté  du  midi  à  la  Calabre-Ultérieure,  du  côté  du  nord  à  U 
Bafilicate  ,  du  côté  de  l'occident  à  la  Mer  Tyrrhénicnne  ,  &  par  l'orient 
au  Golfe  de  Tarente.  La  Calabre-Ultérieure  ou  la  Bafle -Calabre  ,  autre- 
ment la  Provincia  de  Cata^ara ,  eft  entourée  par  la  Méditerranée  du  côté  de 
l'orient ,  du  midi  &  de  l'occident  ;  elle  confine  du  côté  du  nord  à  la  Calabre- 
Citérieure.  Les  deux  Calabres  font  en  général  très-fertiles ,  mais  les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens.  Le  Prince-Royal,  fils  aîné  du  Roi  de 
Naples ,  porte  ordinairement  le  titre  de  Prince  de  Calabre. 


CALCUTTA,  Fort  cinglais  dans  le  Bengale. 

A  L  C  U  T  T  A  ,  fur  la  rivière  d'Ougli ,  eft  le  principal  établifTement, 
&.  le  centre  du  commerce  de  la  Compagnie  Angloife  dans  le  Bengale.  Il  y 
a  un  Gouverneur  qui  commande  en  chef  toutes  les  forces  de  la  Compa- 
gnie,  un  Confeil  &  un  Comité  fecret  qui  ont  l'adminiftration  de  toutes 
les  affaires  commerçantes  ,  civiles  &  criminelles  ,  &  plufieurs  Tribunaux  de 
Juftice  dont  nous  avons  parlé  à  l'Article  BENGALE.  L'air  y  eft  mal-fain, 
l'eau  faumâtre ,  l'ancrage  peu  fur ,  &  les  environs  n'offrent  que  peu  de 
manufaâures.  Ces  inconvéniens  n'ont  pas  empêché  qu'un  grand  nombre 
de  riches  négocians  Arméniens,  Maures  &  Indiens,  n'y  fixaffent  leur  fé- 
jour  ,  attirés  fans  doute  par  l'efpoir ,  la  liberté  &  la  fureté.  Le  peuple  s'eft 
multiplié  dans  les  proportions ,  fur  un  terrein  de  trois  ou  quatre  lieues 
de  circonférence  que  la  Compagnie  poffede  en  toute  fouveraineté.  Cette 
fortereffe  a  cet  avantage,  que  les  bâtimens  qui  veulent  arriver  aux  co- 
lonies Européennes  font  forcés  de  palfer  fous  fon  canon.  Voye^^BENGALE, 
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CALENBERG,  Principauté  d'Allemagne ,  en  Bafe-Saxe , fa'tfant partie 
du  Crand-Duchc  de  Brunfwick ,   &  appelUe  le  pays  d'Hanovre.  ^â 

J  ^  A  Principauté  de  Calenberg  fe  trouve  ftparée  en  deux  par  le  Duché  j 
de  Wolfenbuttcl ,  dont  un  canton  la  traverfe.  Sa  partie  feptentrionale  con-  fl 
fine  à  la  Principauté  de  Lunebourg ,  à  TEvéché  de  Hildeshcim ,  à  la  Prin-  ~ 
cipauté  de  Wolfenbuttel  ,  aux  Comtés  de  Pyrmont  ,  de  la  Lippe  ,  de 
Schauenbourg  &  de  Hoya ,  &  enfin  à  la  Principauté  de  Minden  :  la  partie 
méridionale  eft  entourée  par  les  Principautés  de  Wolfenbuttel  &  de  Gni-  ^ 
benhagen  ,  par  le  pays  d'Eichsfeld,  &  par  la  Bafle-Hefle.  B 

Toutes  les  rivières ,  tant  grandes  que  petites ,  qui  arrofent  cette  Prin- 
cipauté ,  vont  fe  perdre  foit  dans  la  Leine  ,  foit  dans  le  Wefer.  La  pre- 
mière  coule   du  côté  du  levant ,    l'autre  du  côté   du  couchant.   La  Leine 
prend  fa  fource  dans  le  pays  d'Eichsfeld,  mais  elle  féjourne  le  plus  dans 
celte  Principauté  ,  dans  laquelle  elle  eft  renforcée  par  la  Ruhnne  près  de 
Nordheim ,    puis  par  l'Ilme  au-defTous  de  Einbeck  dans  la  Principauté  de 
Grubenhagen ,  &  enfin  par  l'Innerfte  dans  l'Evéché  de  Hildesheiin.  Elle  a 
été  rendue  propre  à  la  navigation  depuis  Hannovre  par  l'écurement  de  fon 
lit ,    par  le  reflerrement  de  fes  bords  &  par  la  conflruiHon  de  quelques 
éclufes ,  enforte  que  les  villes  de  Hannovre  &  de  Brème  peuvent  commercer 
cntr'elles    en   navigant  fuccellivement  fur  la  Leine  ,    fur  l'Aller  &  fur  le 
Wefer.  La  Fulde  iè  jette  dans  la  Werra  aux  environs  de  Munden,  laquelle 
dernière  reprend  le  nom  du  Wefer,  qu'elle  avoit  dans  fon  origine,  ainfi 
qu'il  fera  dit  en  parlant  du  pays  de  Hefle.    Elle  borde  &  traverfe  de-là 
cette  Principauté  en  plufleurs  endroits,  mais  n'y  reçoit  de  rivières  remar- 
quables que  la  Emmer  &  la  Humme.  Cette  rivière  eft  navigable  générale- 
ment. Les  montagnes  de  cette  Principauté,  qui  méritent  quelqu'attention, 
font ,  le  Deifter ,  &  le  Suntel  dans  la  partie  feptentrionale ,  &  la  forêt  de 
Solling  dans  celle  du  midi.    Le  pays   eft  montueux ,  &  pierreux  dans  de 
certains  cantons ,  tourbeux  ,  marécageux  &  fabloneux  dans  d'autres ,  mai» 
les  uns  &  les  autres  font  peu  fertiles.  11  s'y  en  trouve  cependant  de  bas  & 
humides ,  dont  le  terrein  gras  mêlé  de  lable  abonde  en  toutes  fortes  de  pro- 
duélions.  L'on  y  cultive  du  froment ,  du  feigle ,  de  l'orge ,  de  l'avoine ,  des 
lentilles ,  des  haricots ,  des  veflès  &  du  farrafin.  Le  terrein  y  produit  quan- 
tité de  beau  jardinage,  du  tabac,  du  houblon,  du  lin,  du  bon  fi-uit.  Les 
forêts  y  font  conftdérables  i  il  y  croît  du  chêne ,  du  hêtre ,  du  bois  d'aulne, 
des  pinaffes,  du  tremble  6fc.  Elles  font  d'une  utilité  infinie  tant  pour  les 
bols  de  conftruâion,  qu'on  en  tire,  &  pour  le  bois  de  chauffage,  qu'elles 
fourniflent ,    que  pour  l'engrais  des  porcs  &  pour  dirtSrens  autres  ufages. 
L'on  y  élevé  des  chevaux,  des  bêtes  à  cornes  &  des 'moutons  en  grand 
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nombre  ;  le  gibier  &  le  poiffon  y  abondenr.  Il  s'y  trouve  des  marnieres  de 
côté  &  d'autres ,  de  même  que  des  carrières ,  qui  produifenr  des  pierres 
à  chaux,  de  la  tourbe,  des  charbon?  de  pierre,  des  eaux  faumâcres  & 
des  mines  de  fer.  Les  eaux  minérales  de  Rehbourg  ont  beaucoup  de 
réputation. 

L'on  compte  dans  cette  Principauté  19  villes  &  17  bourgs;  celles  de 
Gœttingen ,  de  vieux  Hannovre ,  de  Nordheim  &  de  Hameln  Ibnt  appellées 
les  quatre  grandes  villes ,  les  autres  ,  les  moindres.  Plufieurs  de  ces  villes 
jouiflTent  non-feulement  du  droit  de  juger  en  affaires  civiles ,  mais  auffi  en 
matière  criminelle  ;  il  en  eft  d'autres ,  auxquelles  il  n'eft  accordé ,  que  le 
premier  de  ces  droits  ;  les  appels  des  unes  &  des  autres  de  ces  jurifdiâions 
reflbrtiflent  nuement  aux  tribunaux  fupérieurs  de  juftice  ;  mais  celles  des 
villes ,  qui  n'ont  ni  haute  ni  baffe  juftice  ,  font  purement  médiates.  La 
Régence  provinciale  envoie,  fmon  toujours,  du  moins  immédiatement,  des 
refcripts  à  différentes  villes,  dont  les  comptes  font  audiences  par  la  chambre 
privée  même  de  cette  Régence.  A  l'égard,  des  autres  villes,  ces  refcripts 
font  adreffés  aux  bailliages,  defquels  elles  dépendent,  tant  pour  la  haute 
que  pour  la  baffe  juftice,  ou  par  l'une  des  deux  feulement.  L'on  divife  les 
biens,  dans  cette  Principauté,  en  ceux  poffédés  par  des  nobles  capables  d'entrer 
dans  les  ordres  de  chevalerie ,  qui  ont  voix  &  féance  aux  Etats  &  font  par 
conféquent  exempts  de  toutes  contributions ,  &  en  ceux  qui  ne  font  point 
exempts  ,  &  dont  les  propriétaires  n'ont  point  d'accès  aux  Etats  ,  qui  par 
conféquent  ne  jouiffent  d'aucune  franchife  relativement  aux  impolltions,  ^ 
moins  qu'on  ne  prouve ,  qu'ils  aient  été  démembrés  des  biens  de  la  première 
efpece.  Cette  Principauté  contient  trois  chapitres  &  fix  couvens ,  dont  un 
de  religieux  &  cinq  de  religieufes. 

Les  Etats  font  compofés  1°.  des  prélatures ,  qui  font  les  chapitres  de 
Lockum ,  de  Hameln  &  de  Wunftorf;  comme  auffi  les  couvens  de  Ma- 
rienrode  ,  Barfinghaufen  ,  Wennigfen  ,  Wulfînghaufen  ,  Marienwerder  & 
Marienfée  ;  2o.  de  la  nobleffe,  de  laquelle  dépendent  164.  corps  de  biens 
nobles ,  qui  donnent  entrée  aux  Etats  à  leurs  poffeffeurs  ;  }°.  des  villes. 
Tous  ces  Etats  font  partagés  en  trois  quartiers ,  qu'on  nomme  ,  celui  de 
Hannovre,  celui  de  Gœttingue  ,  &  celui  de  Hameln  &  Lauenau.  Les  Etats 
de  Lauenau  faifoient  partie  en  164.0  du  Comté  de  Schauenbourg;  mais  la 
race  des  anciens  Comtes  s'étani  éteinte  à  cette  époque,  ils  échurent  à  la 
Principauté  de  Calenberg,  Se  furent  incorporés  au  quartier  de  Hameln  en 
1701.  Les  États  s'affemblent  tous  les  ans  dans  la  ville  de  Hannovre.  Ils  y  font 
convoqués  à  jour  certain  ,  foit  par  le  Souverain  même,  foit  par  fa  Régence, 
chargée  de  fes  ordres.  Ces  Etats  compofent  entr'eux  un  grand  &  un  petit 
Comité.  Chaque  quartier  a  le  droit  d'éUre  entre  ceux ,  qui  en  font  par- 
tie ,  un  confeiller- provincial  &  du  tréfor  que  le  Souverain  approuve, 
en  forte  qu'avec  l'abbé  de  Lockum  ,  qui  en  eft  un  de  droit  ,  il  s'y  en 
Vouve  quatre  dans  la  province.   Les  quatre  grandes  villes  n'ont  nulle  re- 
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Principauté,  tant  dans  le  collège  des  Princes,  que  dans  les  afTemble'és  cir- 
culaires de  la  bafle  Saxe.  Sa  taxe  matriculaire  conHUe  à  fournir  aiî  Ca- 
valiers montés  &  équipés,  &  140  fantaflins,  ou  à  payer  686  florins  en 
argent. 

La  famille  d'OIdershaufen  pofTede  la  charge  de  maréchal  héréditaire  dant 
les  Principautés  de  Calenberg,  de  Grubenhagen  &  de  Wolfenbuttel  ;  elle 
doit  en  être  invertie  concurremment  par  les  deux  Princes  regnans  de  Ca- 
lenberg &  de  Wolfenbuttel ,  en  vertu  d'une  convention  faite  en  149^  en- 
tre les  Ducs  Henri  &  Eric.  La  charge  héréditaire  d'Intendant  des  cuifines 
appartient  à  la  famille  de  Rœffing  ;  toutefois  cette  dignité  eft-elle  conférée 
aufli  en  fief  à  celle  de  Gœtz  d'Ohlenhaufen  pour  la  partie  de  la  Princi- 
pauté ,  qui  fe  trouve  entre  le  Déifier  &  la  Leine,  Celle  d'échanfon  enfin 
appartient  à  pareil  titre  à  la  famille  de  Reden  de  Reden. 

La  ville  de  Hannovre  eft  le  fiege  du  tribunal  de  la  chancellerie ,  au- 
quel refforrilTent  les  Principautés  de  Calenberg  &  de  Grubenhagen ,  ainfi 
que  les  Comtés  de  Hoya  &  de  Diepholz.  Cette  ville  eft  le  fiege  auffi  de 
la  cour  fupérieure  de  juftice ,  dont  la  Jurifdi6Vion  s'étend  fur  les  mêmes 
pays ,  à  l'exception  néanmoins  de  celui  de  Grubenhagen.  Le  maréchal  de 
la  cour  eft  juge  du  lieu  de  la  réfidence ,  &  de  ceux  qui  y  font  employés  ^ 
il  lui  eft  libre  cependant  de  renvoyer  la  connoiffance  des  affaires  à  des  tri- 
bunaux fupérieurs  de  juftice.  Le  fecrétaire  de  la  cour  rédige  par  écrit  les 
jugements,  qui  font  rendus,  &  qui  font  enfuite  fignés  par  les  alTefleurs 
du  maréchal.  Les  Etats  de  la  Principauté  de  Calenberg  ont  droit  de  nom- 
mer &  de  préfenter  deux  membres  à  la  cour  fupérieure  de  Juftice,  mais 
le  choix  du  préfident  appartient  au  fouverain  feul ,  &  ce  choix  doit  être 
fait  parmi  la  noblefte  de  la  Province  de  Calenberg.  Cette  même  Province 
préfente  auffi  deux  afTeffeurs  à  la  Cour  Souveraine  des  appellations  établie 
i  Zelle. 

Les  revenus  immédiats  du  Souverain  proviennent,  ainfi  que  dans  fes  au- 
tres Etats ,  des  bailliages  domaniaux  ,  dont  le  moindre  rapporte  annuelle- 
ment i")Oo,  &  le  meilleur  28,000  rixdales.  Ils  proviennent  auffi  des  droits 
régaliens  &  de  l'accife  établie  fur  les  eaux-de-vie  étrangères ,  qu'on  im- 
porte &  confomme  dans  l'étendue  de  la  Principauté.  Sous  la  dénomination 
d'eaux-de-vie  étrangères  font  comprifes  celles  faites  dans  les  quatre  gran- 
des villes,  dans  les  couvens  &  dans  l'enceinte  des  jurifdiftions  particuliè- 
res nobles ,  lorfqu'elles  ne  font  point  confommées  dans  leurs  diftrifts.  Un 
impôt,  appelle  Licenr,  a  pris  la  place  de  la  contribution  établie  ancien- 
nement. Son  produit  annuel  peut  former  une  fomme  de  261,700  rixdales. 
Les  infpeâeurs,  chargés  de  veiller  fur  la  perception  de  cet  impôt,  font 
nommés  par  le  Souverain  ,  les  commiffaires  au  contraire  par  la  Province  ; 
les  uns  &  les  autres  afliftent  aux  comptes,  qui  en  font  rendus;  ils  reçoi- 
vent également  les  ordonnances,  qui  font  édiâics  le  cas  échéant,  &  ren- 
dent compte  à  la  Cour  de  leur  exécution.  Les  infpeéleurs  font  tenus  parti- 
culièrement 
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culiérement  de  veiller  fur  la  confeâion  de  la  bière  &  fur  l'acquictement 
des  droits  qui  doivent  en  être  payés.  Ils  correfpondent  pour  l'un  à  la  cham- 
bre des  comptes ,  &  pour  l'autre  à  la  régence  ;  les  commifTaires  de  leur  côté 
répriment  les  fraudes  qui  peuvent  fe  commettre,  en  ftatuant  fur  les  plain- 
tes, qui  leur  font  portées  a  cet  égard.  Leur  didrifl  eft  limité,  ainfî  que  1» 
recette  des  infpeé^eurs ,  qui ,  pour  l'exercice  de  leurs  charges ,  font  aidés 
par  des  employés  fournis  ^  leurs  ordres.  Toute  perfonne  de  campagne,  âgée 
de  II  ans ,  cft  obligée  de  payer  l'impôt  de  deux  muids  de  feigle ,  pour  fa- 
lisfaire  au  Liceot  ;  mais  cet  impôt  fe  réduit  à  la  moitié ,  pour  celles  qui  no 
font  âgées  que  de  4.  ans  jufqu'à  12.  C'efl  au(ïï  pour  reconnoître,  u  tout 
le  monde  s'eft  acquitté  de  ce  devoir  ,  que  les  infpcfteurs  font  annuelle- 
ment leurs  tournées  dans  les  petites  villes,  dans  les  bailliages  &  jurifdic- 
tions,  oii  ils  fe  font  adîder  des  juges  du  lieu  ,  fans  pouvoir  toutefois  ufer 
de  la  dernière  rigueur,  vis-à-vis  de  ceux  qui  pourroient  être  en  retard.  L'im- 
pôt établi  fur  les  gens  de  condition ,  contributio  nobilium ,  &  qui  ne  fonc 
point  fujets  au  Licent ,  eft  verfé  dans  la  même  caifTe ,  que  celui ,  dont  it 
vient  d'être  parlé  ;  il  en  cft  de  même  auffi  de  celui ,  que  font  obligés  de 
payer  le  clergé  &  les  forains ,  qui  eft  peu  confidérable ,  attendu  que  ceux , 
qui  ne  demeurent  point  dans  la  Principauté ,  ne  font  impofés  qu'à  la  moi- 
tié des  fommes,  auxquelles  leurs  biens  étoient  taxés  avant  l'année  i686.  Le 
produit,  que  peut  former  le' timbre  fur  le  papier,  eft  encore  verfé  dans  la 
même  caifte.  Comme  l'impôt ,  appelle  Licent ,  n'eft  deftiné  que  pour  l'en- 
tretien des  troupes ,  ceux ,  qui  fonc  chargés  d'en  faire  la  recette ,  envoient 
chaque  mois  aux  commiftaires  des  guerres  les  fommes  néceftaires  pour  fa- 
tisfaire  à  cette  forte  de  dépenfe,  dont  le  compte  eft  vifé  &  contrôlé  par 
les  infpeâeurs.  Cet  objet  étant  entièrement  rempli ,  les  rôles ,  contenant 
ce  qui  a  été  perçu  pour  le  Licent,  font  remis  aux  députés  de  la  province 
à  la  tenue  des  États,  qui ,  déduflion  faite  de  ce  qui  a  été  payé  aux  gens 
de  guerre,  touchent  l'excédent,  qu'ils  emploient  à  des  dépenfes  publiques, 
telles  que  l'entretien  de  l'univeriité  de  Gœttingue,  celui  de  la  cour  fou- 
veraine  des  appellations ,  les  appointements  des  députés  de  la  province , 
ceux  du  commiffaire  des  chemins  &  autres  de  cette  nature.  Le  Schatz  eft 
une  autre  forte  d'impôt,  dont  l'origine  remonte  à  l'année  161 4;  il  fut  in- 
troduit à  l'occaHon  de  600,000  rixdal.  de  dettes,  que  le  Souverain  avoir 
contraâées,  &  que  la  province  fe  chargea  de  payer.  Cet  impôt  n'a  point 
ceffé  d'avoir  lieu  jufqu'à  ce  jour,  parce  que  difFerens  bcfoins  publics  en  ont 
exigé  la  perception.  Il  confifte  en  une  certaine  taxe  ,  que  paient  les  villages 
comme  communautés,  &  que  paient  aufll  les  particuliers  à  caufe  des  mou- 
tons ,  des  grains  &  du  pacage  du  gros  bétail.  Le  produit  en  eft  verfé  dam 
la  caifle  de  la  province,  dans  laquelle  eft  verfé  aufll  le  droit  qu'on  per- 
çoit fur  les  chaudières  fervant  à  la  confedion  des  eaux-de-vie  ,  lefquelles 
font  taxées  à  3  rixdalespar  an  chacune.  Les  4  grandes  villes,  qui  font  exemp- 
tes de  ce  droit,  n'ont  riea  de  commun  avec  cette  caiffe  Provinciale,  parce 
Tome  X.  .  L 
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qu'elfes  fe  font  cîiarg^es  dans  le  temps  de  payer  loo.oôd  mdales,  &  qu'el- 
les les  ont  payés  effedivement  à  l'acquit  ou  Prince  \  c*eft  par  cette  raifon , 
qu'elles  ne  paient  point  les  taxes,  dont  il  vient  d'être  parlé,  &  qu'elles  font 
même  affranchies  du  droit  de  forage  relativement  aux  biens ,  que  les  bour- 
geois pofTédoient  alors.  Ces  villes  n'ont  également  rien  de  commua  avec 
les  4  confeillers  provinciaux,  qui  avec  les  i  députés  des  villes  de  Mun- 
den  &  de  Munder  compofcnt  en  même  temps  le  collège  de  cette  recette. 
II  y  a  de  plus  dans  la  Principauté  un  receveur  &  un  fecrétaire  général  des 
finances ,  ot  chacun  des  ^  quartiers  a  en  outre  un  receveur  particulier  de 
l'impôt  qu'on  appelle  Schatz.  Arrivant  le  cas,  qu'on  foit  obligé  de  faire 
Une  levée  générale  &  extraordinaire  de  deniers  ,,  OC  qu'on  ne  veuille  point 
avoir  recours  à  la  voie  de  l'impo(îtion,  ces  deniers  font  pris  alors  de  ceux, 
qui  font  en  réferve  dans  la  caiHe  Provinciale,  &  à  leur  défaut,  ou  en  cas 
d'infuffifance ,  on  prend  le  parti  d'emprunter  le  montant  fur  la  foi  de  la 
caiffe  ;  mais  en  poficion  pareille  les  4  grandes  villes  font  obligées  de  fe 
charger  de  la  fixieme  partie  de  la  fomme  ,  dans  laquelle  les  villes  de  Gœt- 
tingue  &  de  Hannovre  contribuent  chacune  pour  un  tiers ,  &  celles  de 
Nordheim  &  de  Hameln  pour  un  fixieme  auffi  chacune.  Une  autre  forte 
d'impôt ,  que  les  fujets  de  cette  Principauté  ont  à  acquitter ,  eft  celui  des 
grains,  qui  porte  le  nom  de  Magafinkorn.  Cet  impôt  fe  répanit  entre  les 
contribuables,   &  fe  paie  tantôt  en  nature  &  tantôt  en  argent.  d| 

11  y  a  dans  cette  Principauté  des  Villes ,   des   Chapitres ,  des  Couvens ,  " 
des  Bailliages  Domaniaux  &  des  Couvens ,  ainfi  que  des  Jurifdi£Uons  parti- 
culières nobles,  qui  refibrtifTent  immédiatement  au  Tribunal  de  la  Chan- 
cellerie.   Les  uns  &  les  autres  font  divifés  en  trois  quartiers ,  ainll  qu'il  a 
été  dit  plus  haut. 

I.  Le  Quartier  de  Hanovre.  ^ 

E  quartier  comprend  8   Villes ,  5  Bourgs ,  2  Chapitres ,    6  Couvens , 
ai 2  Villages  &  8t  Corps  de  biens  nobles,  dont  les  poïTelTeurs  ont  entrée 
aux  Etats ,  &  lefquels  derniers  font  impofés  à  366  rixdales  pour  leur  quo-     . 
te-part  des  fubfides ,  dont  les  biens  nobles  font  chargés.  ^ 

Nous  parlerons  feulement  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  ville  de 
Hannovre. 

Le  Vieux-Hannovre ,  appelle  communément  Hannovre ,  &  dans  de  vieux 
titres,  même  fur  le  fceau  de  la  ville,  Hanover ,  Capitale  de  l'Eleftorat,  & 
ancienne  réfidence  de  l'EIeéteur.  Elle  eft  une  des  quatre  grandes  villes  de 
la  Principauté  de  Calenberg  ,  mais  la  deuxième  dans  le  rang,  qu'elles 
tiennent  entr'elles  :  elle  eft  auflî  le  fiege  ,  i'.  de  la  Régence  de  tous  les 
pays  éledoraux  de  Brunfvic-Lunebourg;  2'.   de         ~ 


la  Chambre  des   Comp- 
te la  Cour  Souveraine  ; 
5".  du  Tribunal  de  la  Chancellerie;  6^.  &  la  ville  enfin  dans  laquelle  s'àC- 
fcmblent  les  Etats  de  U  Priacipauté.   La  majeure  partie  en  eft  fituée  fur 
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la  rive  droite  de  la  Leine ,  qui  fe  partageant  en  deux  diiférens  bras  entre 
la  vieille  &  la  nouvelle  ville ,  forme  une  iflc ,  &  fe  réunit  enfuite ,  pour 
ne  plus  former  qu*un  feul  volume  d'eau ,  qui  plus  bas  devient  navigable. 
La  ville  cR  forcinée  :  elle  contient  aux  environs  de  iioo  maîfons  6c  près 
de  17,000  perfonnes  dans  fon  enceinte.  La  ville  neuve,  nommée  ^Êgi- 
dîen-neuftadt,  eft  la  partie  de  la  ville  la  plus  récente  &  la  plus  réguliè- 
rement bâtie.  Le  ç6tè  du  Palais  royal  &  éledoral ,  que  borde  la  Leine , 
fut  incendié  en  1741  ,  mais  reconftruii  depuis  avec  plus  de  goût,  qu'il  ne 
reçoit  précédemment.  C'eft  dans  ce  Palais  que  fiegent  la  Chambre  de» 
Comptes ,  le  Confeil-Privé ,  &  le  Maréchal  de  la  Cour.  C'eft-là  audi  que 
font  établies  la  Chancellerie  de  la  guerre  8c.  le  Comptoir  des  mines  & 
des  forges.  La  falle  d'Opéra  fe  trouve  fous  le  même  toit  ;  celle  de  11 
Comédie  eft  placée  au-deiïus  des  cuifines  &c  attenant  la  falle  des  Cérémo- 
nies. L'on  voit  dans  la  Chapelle  du  Palais ,  le.  caveau  fépulcral  des  Elec- 
teurs ,  près  duquel  eft  un  riche  tréfor  de  reliques  ,  de  pierres  précicufet 
&  d'ouvrages  en  or  &  en  argent ,  que  le  Duc  Henri ,  furnommé  le  Lion , 
a  coUigé  pendant  &  après  le  voyage  qu'il  fit  en  Orient  en  1171.  Ce  tré- 
for fut  dépofé  en  premier  lieu  dans  l'Eglife  de  St.  HIaife  à  Brunfwic ,  mais 
cette  ville  ayant  lubi  le  joug  du  Duc  Jean-Frédéric  ,  il  fut  transféré  dans 
celle  de  Hannovre ,  où  il  demeura  depuis  tout  ce  temps.  L'hôtel  de  la 
Monnoie  eft  fitué  derrière  le  Palais  royal ,  &  l'arfenal ,  de  même  que  les 
fuperbes  écuries  du  Roi ,  bordent  la  rive  de  4a  Leine  fur  le  même  alligne- 
ment.  L'hôtel  provincial,  qui  fe  trouve  dans  la  rue  ,  dite  OJÎerJiraJfe ^  eft 
un  bâtiment  fomptueux  &  confidérable  ;  dans  lequel  s'aftemblent  les  Etats 
de  la  Principauté,  &  dans  lequel  aufli  eft  établi  le  fiege  de  la  Cour  fu- 
périeure  de  juftice  de  Calenberg.  L'hôtel  de  Lockum ,  dans  lequel  réfide 
l'Abbé  du  Couvent  de  ce  nom,  eft  placé  dans  la  même  rue,  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Il  y  a  trois  Eglifes  paroifTiales  dans  cette  ville ,  qui  font  : 
celle  du  Marché  ,  nommée  aufti  celle  de  St.  Jacques  &  de  St.  George , 
près  de  laquelle  eft  la  grande  école  latine,  qui  appartient  à  la  ville  ; 
celle  de  St.  Gilles  &  celle  de  Ste.  Croix ,  outre  l'Eglife  deftinée  pour  la 
garnifon.  Il  y  a  de  plus  une  maifon  de  charité ,  trois  hôpitaux ,  &  dans 
la  ville  neuve ,  ^Egidienneuftadt ,  un  férninaire  de  Pédagogues  &  une  école 
pour  les  pauvres.  L'hôtel-de-ville  renferme  une  Bibliothèque,  qui,  quoi- 
que peu  nombreufe  ,  eft  cependant  d'un  grand  prix  par  la  quantité  de 
vieux  livres  rares  ,  qui  furent  imprimés  du  temps  que  l'imprimerie  étoit 
encore  dans  le  berceau  ;  elle  forme  un  aftemblage  de  livres  de  Conrad 
de  Sarftede ,  des  Minorités ,  de  Volmar  d'Anderten ,  de  Corvin  &  de  Sca- 
rabzus ,  que  le  Sénat  acquit  fucceffivement ,  &  dont  il  augmenta  le  nom- 
bre par  la  fuite.  La  Maifon-de-Ville  entretient  aufti  le  lombard  y  établi. 
Les  Chirurgiens  ont  une  chambre  d'anatomie  fur' le  rempart.  Tant  les  ma- 
tières civiles  que  les  criminelles  font  de  la  compétence  des  Magiftrats, 
mais  quant  à  la  police,  elle  eft  adnujiiilrée  par  uo  Comniiftaire,  qui  eft 
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fur  de  l'époque , 


à  la  nomination   dé  la  Régence.   L'on   n'eft  point  lûr  de  l'époque ,  a  la- 

Î|ucllc  la  ville  de  Hannovre  prit  naiflance  ;  les  plus  anciens  titres ,  qui 
ont  mention  d'elle,  remontent  à  l'année  né],  temps  auquel  le  Duc 
Jîenri-le-Lion  alfifta  lui-même  à  une  affemblée,  qu'il  y  avoir  fait  convo- 
quer. Le  Comte  Conrad  de  Laucnrode  ,  à  qui  la  ville  appartenoit  en 
124.1  »  ^  céda  alors  à  Otton-le-jeune ,  qui,  par  lettres  de  privilège, 
promit  aux  bourgeois,  que  jamais  elle  ne  feroit  aliénée,  mais  qu'elle  fe- 
roit  toujours  conlervée  par  fes  defcendans.  Nonobflant  ces  promefles ,  le 
Duc  Otton-le-Sévere ,  fon  petit*fils ,  voulut  s'en  défifter,  en  1183  ,  au 
profit  de  l'Evêque  de  Hildeshcim ,  mais  les  bourgeois ,  prêts  à  fe  fbulc- 
ver  ,  empêchèrent  celui-ci  de  s'en  mettre  en  poflefljon  ;  procédé  qui  dé- 
plut à  leur  ancien  Souverain  ,  &  dont  ils  ne  récupérèrent  les  bonnes  grâ- 
ces qu'en  1197.  Otton-!e-jeune  avoit  confirmé  la  ville  dans  fes  anciens 
droits  &  coutumes,  lorfqu'cn  1241  il  en  devint  propriétaire;  elle  adopta 
de  plus -ceux  de  Munden  en  1371,  dont  il  n'exifte  plus  que  de  foible» 
vcftiges.  Cette  ville  entra  en  1  -^.S  i  dans  l'alliance  des  villes  anféatiques , 
dont  l'Empereur  Charles  V  diminua  la  trop  grande  puilTance.  Un  nommé 
Cord  Broihan  ,  brafTeur  de  fon  métier,  inventa  en  1526  la  façon  de  faire 
une  forte  de  bière  blanche  extrêmement  agréable,  qui  conferve  encore 
de  nos  jours  le  nom  de  Broihan  en  mémoire  de  fon  auteur.  La  dodrine 
de  Luther  fut  introduite  dans  cette  ville  en  1533,  &  fut  adoptée  généra- 
lement l'année  fuivante  ,  tant  par  le  nouveau  Magiftrat  que  par  la  bour- 
gcoifie.  Ce  changement  de  religion  fut  fuivi  peu  de  temps  après  d'un 
nouveau  rit  pour  les  Eglifes.  La  ville  de  Hannovre  capitula  en  162^  avec 
ChriAian  IV ,  Roi  de  Dtnemarc  ,  &  reçut  des  troupes  des  Cercles  en  gar- 
nifon.  Le  Duc  George  fut  le  premier,  qui  en  1636  établit  fa  réfidsnce  à 
Hannovre  ;  il  commença  dès-lors  à  fortifier  la  nouvelle  ville  ,  dite  de  Ca- 
lenberg.  Ses  Succeffeurs  continuèrent  d'y  faire  faire  des  ouvrages  ^  & 
lorfque  la  porte  de  Calenberg  eut  été  conftruite  en  1648  ,  &  celle  de 
Cleve  en  1650,  on  joignit  en  1653  les  nouvelles  fortifications  à  celles, 
qui  entouroient  alors  la  vieille-ville.  Il  fut  bâti  des  maifons  en  1680 
dans  l'emplacement ,  qu'avoient  occupé  les  ouvrages  intermédiaires  hors 
de  la  porte,  dite  Leinthor.  Cette  ville  fut  choifie  en  1725,  par  la  Cou- 
ronne de  France ,  celle  d'Angleterre  &  celle  de  PruITe  pour  y  conclure 
un  traité  d'alliance  ,  k  laquelle  les  Etats-Généraux  accédèrent  l'année  fui- 
vante. L'on  continua  en  1747  à  étendre  les  limites  de  la  ville  du  côté 
de  la  porte  de  S:.  Gilles ,  dont  on  démolit  le  rempart ,  Se  dont  on  combla 
les  folies  ;  il  y  fut  même  tracé  une  étendue  de  lerrein  fuffifante  à  y  con- 
tenir 100  habitations.  Les  François  s'emparèrent  de  la  ville  en  17^7,  &  y 
établirent  garnifon  ,  qui  y  féjourna  jufqu'en  1758  ,  qu'elle  fe  retira.  L'on 
démolit  en  1769 une  partîe  des  fortifications  derrière  le  Palais  du  Roi,  6c 
en  adaptant  la  nouvelle  porte,  dite  £em-ou  Holiihoft  on  fe  ménagea  un 
terrein  propre  à  en  faire  une  efplaoade. 
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environs  «le  la  vnie  ont  un  air  riant,  &  préfentent  à  la  vue  det 
objets  les  plus  fatisfaifans.  L'œil  fe  promené  agréablement  fur  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  jardins ,  qui  entourent  la  ville ,  &  fur  ce  grand  nom- 
bre de  maifons  de  campagne  ,  dont  la  variété  même  ne  femble  y  ré- 
gner que  pour  exciter  le  plaiiir.  Si  l'on  fort  par  la  porte  dite  Steinthor, 
l'on  découvre  cette  belle  allée  ,  qui  va  fe  terminer  aux  deux  châ- 
teaux de  plaifance,  Montbrillant  &  Herrenhaufen ,  del'quels  il  fera  parlé 
plus  amplement  lors  de  la  defcription  détaillée,  qui  fera  donnée  du  bail- 
liage de  Langenhagen  ,  dans  l'étendue  duquel  ,  ainfi  que  de  celui  de 
Coldingen  ,  font  fitués  la  plupart  des  jardins  ,  dont  Hannovre  e(l  en- 
touré, La  forêt  de  la  ville ,  nommée  EiUnricde ,  borde  ces  jardins  \. 
une  certaine  didance  ,  &  n'arrête  la  vue  que  pour  en  augmenter  l'a- 
grément. 

La  nouvelle-ville  de  Hannovre  eft  fuuée  fur  la  rire  gauche  de  la  Leine, 
qui  la  fépare  de  la  vieille ,  &  avec  laquelle  elle  n'a  d'autre  communication 
que  celle  des  ponts.  Cette  ville ,  fortifiée  ainfi  que  la  précédente  ,  efl  trcs- 
peuplée  ;  elle  ne  contient,  à  la  vérité,  que  trois  cents  feptante-fix  maifons, 
mais  qui  font  bien  bâties ,  &  de  belle  apparence.  Les  Magiftrats  n'y  ad- 
miuiftrent  que  la  partie  économique  de  fa  ville  ;  la  juftice  y  eft  rendue 
par  un  Prévôt  Royal  &  un  Greffier.  Il  y  a  un  conlllloire  ,  dont  l'autorité 
s'étend  fur  tous  les  pays  Elertoraux;  il  y  a  de  plus  une  furintendance  par- 
ticulière &  des  manufaâures  de  différentes  efpeces.  La  place  du  marché 
eft  ornée  d'un  côté  par  une  grotte  ,  dont  les  jets  d'eau  ne  fubfiftent  plus 
faute  d'entretien  \  elle  eft  bordée  de  l'autre  par  l'Eglife  de  Sr,  Jean,  qui 
forme  la  paroifle.  L'on  trouve  près  de  l'Efplanade ,  qui  fait  face  à  la  vieille- 
ville ,  un  bâtiment  irés-étendu ,  conftruit  en  pierres,  contenant  les  archives 
du  Souverain  &  une  fuperbe  bibliothèque,  qui  ne  le  cède  à  nulle  autre 
de  l'Allemagne ,  relativement  aux  livres  d'hiftoirc  &  de  politique.  L'édifice, 
dans  lequel  s'aftemble  le  confiftoire ,  eft  fitué  prcs  du  chantier  Royal.  Les 
autres  bâtimens  publics  de  cette  nouvelle  ville  font  :  une  école  L?tine  , 
deux  Eglifes ,  l'une  Allemande ,  l'autre  Françoife  pour  ceux  qui  profeifeoc 
la  religion  Calvinifte ,  une  Eglife  Catholique ,  une  Synagogue  &  difîëren» 
Hôtels  jouiftent  de  la  franchife  \  tels  que  celui  des  Princes ,  celui  nommé 
ci-devant  d'Ofnabruck  ,  qui  appartenoit  à  l'Evêque  Emefte  Augufte  II  ; 
celui  des  Comtes  de  Platten ,  qui  donne  au  poftefteur  droit  d'entrée  aux 
Etats  ;  celui  des  Comtes  de  Kielmanfegg  \  Se  celui  enfin  des  Comtes  de 
Bernftorf.  Cette  nouvelle  ville  a  déjà  exiftë  dans  le  treizième  fiecle ,  mais 
elle  ne  jouit  des  droits  de  ville  que  depuis  17 14.  Elle  fut  divifëe  dans 
le  courant  du  quatorzième  fiecle  en  trois  quartiers ,  qui  font  :  le  quartier 
de  NeuJIadt,  celui  de  Bruel ,  &  celui  du  château  de  Lauenrode.  Ce  châ- 
teau ,  dont  une  rue  porte  encore  a£hiellement  le  nom  &  que  prirent  aufti 
les  anciens  Comtes  de  Lauenrode  ,  étoit  fituce  fur  la  montagne.  Les  an- 
cien$  Pmcs  de  Bruxifwic-Lunebourg  y  féjoumoient  de  temps  à  autre ,  ainû 
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qu'il  confte  par  de  vieux  titres,  qui  erj 
&  l*emplaceinc:iC  donné  à  la  ville  de  H 


font  datés;  il  fut  démoli  en  1 371 
Hannovre. 


II.  Le   (Quartier  de  Hameln  &  de  Lauenau. 

J  L  renferme  trois  villes,  dix  bourgs,  un  chapitre,  cent  vingt  -  huit"' 
villages  &  cent  foixante-quatre  corps  de  biens  nobles ,  auxquels  eA  attaché 
le  droit  d'entrée  aux  Etats.  Ces  biens  font  taxés  à  un  lubfide  de  cent 
nonante  rixdales  vingt-un  gros. 

Hameln ,  appelle  dans  d'autres  temps  Quem  ou  Mnhlcn-Hameln ,  ville 
fortifiée,  capitale  du  quartier  de  Hameln  ,  eft  la  dernière  des  quatre 
grandes  villes  de  la  Principauté  de  Calenberg.  Sa  Htuation ,  agréable  par 
elle-même,  eft  encore  riante  par  le  cours  du  Wefcr,  qui  la  baigne  au 
couchant.  Cette  rivière  y  forme  une  ifle  ,  &  eft  traverlée  par  un  pont 
foutenu  de  neuf  piles  de  pierre  ,  furmontées  d'arches  conftruites  en  bois  ; 
elle  eft  chargée  de  plut  d'une  fuperbe  éclufe ,  qui ,  pour  la  facilité  de  la 
navigation,  y  fut  pratiquée  en  173+  fous  la  direaion  de  Gerlûch  Adolphe, 
Baron  de  Munchhaufen  ;  les  frais  n'en  ont  pas  coûté  moins  de  8o,oco  rixd. 
La  Hamel ,  dont  la  ville  a  pris  le  nom ,  le  jette  dans  le  Wefer  derrière 
le  moulin  ,  nommé  Thiemiihle ,  après  avoir  coulé  dans  les  fofles  hors  de  la 
porte  dite  MuhUnthor.  Cette  ville  contient  fix  cents  maifons  bourgeoifes 
outre  environ  cinquante  bâtimens  tant  nobles ,  qu'eccléfiaftiques.  11  y  j| 
un  Chapitre ,  duquel  il  fera  parlé  dans  un  article  particulier.  Quoique 
la  ville  ne  compofe  qu'une  feule  &  même  paroiffe ,  il  y  a  cependant 
deux  Eglifes  principales  ;  l'une  ,  celle  du  Chapitre  ou  Collégiale  ,  l'autre  , 
celle  du  marché.  L'école  latine ,  que  la  ville  entretient ,  eft  attachée  à  la 
première  des  deux.  Tout  près  de  la  porte,  dite  OJierthor  ^  eft  l'Hôtel- 
Dieu  &  une  auberge  en  dépendante,  qui  fut  renouvellée  en  1728.  L'E- 
glife  y  attenante  fert  en  même  temps  à  la  garnifon  ,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'elle  fut  agrandie  en  1711.  Celle  des  François  réfugiés,  qui  y 
profeflent  la  religion  Calvinifte  ,  fut  bâtie  en  1^90,  &  occupe  l'emplace- 
ment de  deux  maifons  bourgeoifes.  Les  Catholiques  y  exercent  chaque 
trois  mois  de  l'année  le  culte  de  leur  Religion  dans  une  maifon  particu- 
lière, qu'ils  tiennent  à  bail.  11  fe  trouve  des  caves  voûtées  dans  la  Maifon- 
de-Ville,  dont  la  bonté  eft  fans  égale.  Les  baraques,  que  la  ville  a  faif 
conftruire,  font  aftez  vaftes  pour  contenir  tout  un  bataillon.  11  y  a  aufli 
\  Hameln  un  corps  de  bien  noble  ,  auquel  eft  attaché  le  droit  d'entrée 
aux  Etats.  Les  Magiftrats  y  adminiftrent  la  juftice  civile  &  criminelle.  Ils 
tiennent  en  fief  de  l'Evêché  de  Fulde  le  droit  de  Juftice  criminelle ,  la 
foreftale  ,  les  forêts,  la  chafle;  ils  pofledent  i  pareil  titre  de  la  Prévôté  de 
la  ville  le  droit  de  battre  monnoie ,  quelques  forêts ,  le  péage,  le  droit  de 
police  &  la  prévôté;  ils  nomment  feuls  aux  bénéfices  vacans  de  l'Eglife 
principale  da  marché ,  mais  concurremment  avec  le  Chapitre  à  ceux  de  la 
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Collégiale.  Le  Prévôt  de  la  ville  préfide  au  Magiftrat  ,  &  prononce  fcul 
dans  les  affaires ,  qui  intérefleni  les  gens  de  juflice  &  les  Juifs ,  droit ,  qui 
a  refté  attaché  à  la  charge ,  comme  parvenant  de  l'ancienne  Avocatie  ou 
droit  de  proteâion.  La  colonie  Françoife  a  des  juges  particuliers,  qui  font 
le  Commiflairc  &  le  Juge  de  la  colonie  ;  l'appel  de  leurs  jugemens  eft 
porté  immédiatement  à  des  Tribunaux  fupérieurs.  Il  y  a  à  Hamein  des  ma- 
nufaâures  de  bas ,  d'étoffes  &  de  foie  ;  il  s'y  prépare  auffi  des  cuirs  dis 
toutes  efpeces  ,  &  l'on  exporte  quantité  de  fils  &  de  toiles  à  l'étranger.  La 
ville  eft  redevable  au  Chapitre  de  fon  exiftence  \  elle  n'eft  au  fond  qu'un 
affemblage  de  différens  endroits  ',  c'cft  par  cette  raifon  que  fon  Hnage  eft 
très-étendu  ,  fes  forêts  confidérables  ,  &  que  fa  jurifdidion  ne  fe  borne 
qu'i  l'extrémité  de  fes  limites.  11  eft  vraifemblable,  que  cette  ville  exiftoit 
<  déjà  dans  l'onzième  (îecle  ;  ce  qui  femble  le  prouver  eft  un  titre  de  l'an- 
née 1109,  dans  lequel  les  Embern  ,  frères,  fe  font  qualifiés  de  Cives 
tlameUenfts.  Elle  eut  déjà  dans  le  douzième  fiecle  &  des  Magiftrats  &  une 
bourgeoifie  mêlée  de  patriciens  &  de  gens  de  qualité.  L'Abbé  de  Fulde 
fut  alors  fon  Prince  fouverain  ;  il  y  faifoit  valoir  les  droits  de  Seigneur  Haut- 
Jufticier;  le  Prévôt  du  Chapitre  y  faifoit  battre  delà  monnoie,  y  adminif- 
troit  la  police  &  percevoit  le  guionage ,  tandis  que  les  Comtes  d'Eberftein , 
chargés  de  l'avocatie  du  Chapitre ,  percevoient  de  leur  côté  les  péages ,  & 
étoient  occupés  des  fondions  de  la  Bafle-Juftice.  Les  Magiftrats  difpoferent 
les  chofes  de  façon,  que  les  deux  premiers  les  inveftirent  de  leurs  droits, 
&  que  les  derniers  partagèrent  en  quelque  Façon  les  leurs  avec  eux.  Henri , 
Abbé  de  Fulde,  rendit  en  1259  à  Widekind,  Evêque  de  Minden ,  tant  la 
ville  de  Hamcln  ,  que  le  droit  de  proteétion  ou  l'avocatie  qu'il  avoit  fur 
elle  ,  vente  qui  déplut  &  aux  bourgeois  &  aux  Comtes  d'Eberftein  ;  Wi- 
dekind voulut  forcer  les  premiers  à  l'obéiffance;  il  employa  à  cet  effet  la 
voie  des  armes,  auxquelles  voulant  réfifter,  ils  furent  débits  le  jour  de 
St.  Pantaleon  ,  ce  qui  revient  au  aS  Juillet  ^  &  eflliyerent  un  carnage  coo- 
fidérable.  L'opinion  commune  eft,  que  cet  événement  arriva  en  1261, 
mais  Scheidt,  Confeiller  aulique,  la  place  en  l'année  1259.  Il  donna  lieu, 
félon  les  conjeflures  du  Pafteur  Fein ,  à  la  fable  de  ta  lortie  des  enfans 
de  Hamein ,  dont  la  compofuion  remonte  au  quinzième  fiecle.  L'on  avance 
fàuffement ,  qu'il  exifte  un  monument  de  ce  fait  au  greffe  de  la  ville  ; 
mais  quoiqu'il  en  foit,  l'Evêque  de  Minden  abandonna  en  1260  la  moitié 
de  cette  ville ,  telle  qu'il  l'avoit  acquife  de  l'Abbé  de  Fulde ,  aux  Duc» 
Albert  &  Jean  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg.  Cette  vente  fut  fuivie  cinq 
ans  après  d'une  convention  entre  l'Evéché  de  Minden  d'une  part,  les  Comtes 
d'Eberftein  &  la  ville  de  Hamein  d'autre ,  par  laquelle  ces  deux  derniers 
l'obligent  de  mettre  l'Evêque  en  poffeffion  de  la  ville ,  &  de  le  reconnoi- 
tre  pour  Souverain  &  Seigneur  foncier ,  avec  la  réferve  cependant ,  qu'il 
ne  lui  feroit  rendu  foi  &  hommage  qu'autant  que  les  Evéques  de  Colo- 
gne &  de  Munfter,  arbitres  choifis,  décideroient  la  queftion  en  fa  faveur, 
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'&  non  point  en  cell«  des  Comtes  ;  mais  qu'à  tout  événement  les  Dues 
de  Brunfwic  ne  feroient  point  mis  en  pcfTelHon  de  cette  même  ville.  Ce 
traité  ne  fut  point  d'une  longue  durée  ;  les  Comtes  d'Eberflein  (e  virent 
forcés  de  céder  au  Duc  Albert  de  Brunfwic  Pavocatie  &  tous  les  autres 
droits  qu'ils  pouvoient  avoir  fur  la  ville  ;  celle-ci  le  reconnut  pour  fon 
•Souverain  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  força  PEvéque  de  fe  démettre  éga- 
lement de  tous  fes  droits,  foit  fur  la  ville,  foit  fur  le  chapitre,  ne  lui 
laiffant  d'autre  autorité  ni  régence,  que  la  fpirituelle.  Les  Ducs  Albert  & 
•Henri-Ie-capricieux  confirmèrent  les  privilèges  de  la  ville ,  l'un  en  1 277 
&  l'autre  en  1279.  Ce  dernier  la  donna  en  engagement  à  Otton,  Duc  de 
Lunebourg,.furnommé  le  Sévère,  mais  fon  fils  Ernefte  la  racheta  en  1334. 
Elle  fut  engagée  de  nouveau  en  1372.  par  le  Duc  Albert  au  Comte  Otton 
de  Schauenbourg ,  duquel  les  Ducs  Bernard  &  Henri  la  retirèrent  en  1407. 
Les  Ducs  Otton  &  Frédéric ,  prefles  d'argent ,  eurent  recours  à  la  mente 
voie,  dont  s'étoient  fervis  leurs  prédécefleurs ;  ils  touchèrent  30,000  florins 
de  l'Evêché  de  Hildesheim ,  &  pour  aflurer  cette  fomme ,  ils  engagèrent 
en  1433  '*  moitié  de  cette  ville,  le  droit  de  recevoir  foi  &  hommage, 
te  Comté  d'Eberflein  &  la  Seigneurie  de  Hambourg,  avec  cette  condition 
cependant ,  qu'en  rembourfant  2000  florins,  ils  pourroient  rentrer  en  pof* 
felfion  de  la  ville  de  Hameln  ainfi  que  dans  celle  du  Comté  d'Eberftein. 
Le  rembourfement  n'eut  point  lieu  ;  l'Evéque  garda  la  jouiffance  de  la 
moitié  de  cette  ville ,  jufqu'à  ce  que  par  des  hoflilités ,  qu'il  ne  cefToit 
de  commettre ,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire ,  &  qu'entr'autres  villes  & 
châteaux,  qu'on  lui  enleva,  le  Duc  Eric  l'aîné  lui  enleva  auflî  en  r^zx 
cette  moitié  de  ville.  Le  Duc  Eric-le-jeune  combla  cette  ville  de  faveurs, 
&  lui  engagea  l'office  de  Prévôt  en  1551  i  mais  étant  décédé,  elle  échut 
en  partage  à  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Wolfenbuttel.  Les  Danois 
s'en  emparèrent  en  x62^  ,  &  y  mirent  garnifon  ;  l'ayant  abandonnée  pof- 
térieurement ,  les  troupes  Impériales  s'en  rendirent  maîtres  &  y  demeurè- 
rent jufqu'en  1633,  ruinant  les  habitans  par  des  vexations  outrées  &  ne 
quittant  la  ville  qu'après  avoir  remis  dés  1634  l'Evéque  de  Hildesheim  en 
pleine  &  entière  poilelTion  de  la  moitié  d'icelle,  conformément  à  l'ancien 
titre  d'engagement.  Cette  moitié  avoit  été  déclarée  rachetable  en  payant, 
ainfi  qu'il  a  été  dit,  une  fomme  de  2000  florins;  les  habitans  profitèrent 
de  cette  claufe  pour  rentrer  fous  la  domination  de  leur  Prince  légitime  ; 
ils  lui  donnèrent  une  preuve  de  leur  zèle  en  fe  cotifant  &  réalifant  cette 
fomme  à  la  Maifon-de- Ville  de  Hildesheim ,  aélion  qui  plut  tellement  au 
Duc  Chriftian ,  que  pour  leur  en  témoigner  fon  contentement,  il  afTura 
à  la  ville  par  titie  authentique  de  1631  le  droit  de  péage  &  l'office  de 
Prévôt ,  dont  elle  n'avoit  joui  jufques-l.^  que  par  forme  d'engagement.  Le 
iJ)uc  Frédéric  Ulric  abandonna  cette  ville  la  même  année  à  Chriflian,  Duc 
.de  Brunfwic  de  la  branche  de  Zellc  ;  fes  députés  en  reçurent  le  ferment 
de  fidélité ,  mais  en  fecret  feulement  j  la  g-unifoii  Impériale ,  qui  occupoit 

eocoie 


C  A  L  É  N  B  E  R  G. 


89 


«ncore  cette  ville  en  1535,  fut  obligée  de  l'évacuer  aux  troupes Suédoifes, 
que  commandoit  le  Duc  Georges.  Tout  rentra  dans  fon  ordre  naturel  par 
le  traité  de  paix  conclu  à  Gollar  en  164^;  mais  malgré  le  calme,  dont 
cette  ville  commençoit  à  jouir ,  jamais  elle  ne  put  plus  parvenir  à  cet  état 
d'aifance  dans  lequel  elle  fe  trouvoit  en  162^.  Les  François  s'en  rendirent 
maîtres  en  1757»  mais  ils  l'abandonnèrent  des  Tannée  fuivante.  L'on  éta- 
blit trois  redouces  en  1760  fur  la  hauteur,  appellée  Klutberg^  qui  fe  trouve 
dans  la  proximité  de  cette  ville. 

Le  Chapitre  de  St.  Boniface  de  Hamein  cft  compofé  d'un  Prévôt,  d'un 
Doyen  &  de  quelques  Chanoines,  il  occupe,  à  la  renue  des  Etats  de  la 
Principauté  de  Calenberg  ,  le  troifieme  rang  fur  le  banc  des  Prélats.  Ce 
chapitre  reconnoit  pour  fondateur  Bernard  de  Buhren,  qui  doit  avoir  de- 
meuré fur  cette  hauteur,  appellée  Klutberg,  qui  fe  trouve  près  de  la  ville 
de  Hamein  en  delà  du  Wefer.  Charlemagne  fournit  ce  même  chapitre , 
de  même  que  fes  poflelTions  à  l'abbaye  de  Fulde  quant  au  temporel ,  & 
poûérieurement  à  i'£véché  de  Minden  quanc  au  fpirituel.  Il  compte  parmi 
les  reliques  un  bras  de  St  Boniface,  &  le  livre  d'évangile,  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir.  Le  Prévôt  jouilTbic  dans  des  temps  reculés  de  plufieurs 
droits  confidérables ,  entr'autres  de  celui  de  rendre  juftice  en  affaires  de 
police  ,  celui  de  pontenage  &  celui  de  battre  monnoie.  11  donna ,  dès  le 
douzième  fiecle ,  les  deux  premiers  aux  Magiflrats  en  fief,  moyennant  une 
certaine  (bmme  d'argent.  Le  chapitre  embrafla  dans  le  feizieme  fiecle,  & 
après  de  longs  débats,  la  dodrine  de  Luther,  &  le  rit,  de  même  que 
les  devoirs  eccléfiiftiqiies,  en  ufage  jufqu'alors ,  furent  fupprimés.  Ce  même 
chapitre  a  droit  de  jurifdiétion  fur  les  membres  qui  le  compofent,  ainfî 
que  fur  fes  domeftiques  &  les  bénéficiers,  qui  en  dépendent;  il  a  le  même 
droit ,  le  cas  échéant ,  fur  fes  fermiers  &  cenfiers ,  mais  il  ne  l'exerce 
qu'à  Tadjouftion  des  députés  des  Magiftrats ,  qui  afTiftent  au  jugement. 

Le  quartier  de  Lauenau  eft  compole  de  quelques  bailliages ,  qui  échurent 
à  la  mail'on  de  Brunfvic  &  de  Lunebourg  après  l'extinction  acs  derniers 
comtes  de  Schauenbauig.  La  defcriprion ,  qui  va  en  être  faite,  en  donnera 
une  connoiffancc  plus  particulière.  L^s  Membres  des  Etats  qui  s'y  trouvè- 
rent,  furent  incorporés  à  la  Principauté  de  Calenberg,  &  fpécialemem  au 
quartier  de  Hamein. 

IIL  Le    Quartier  de  Gattingue, 

V_yE  Quartier  eft  féparë  des  autres.  Il  formoit  autrefois  pendant  un  cer- 
tain temps  une  Principauté  particulière ,  qu'on  nommoit  Principauté  d'O- 
berwald,  c'eft-à-dire  en-delà  de  la  forêt ,  parce  qu'elle  étoit  fituée  au  midi 
relativement  aux  vafles  forêts  de  Solling  &  du  Harz.  Il  renferme  8  villes , 
8  couvens  fécularifés ,  i  ^  bailliages  royaux ,  &  1 1  jurifdiftions  feigneuria'< 
Tome  X.  M 
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1« ,  cootetunt  Tes  uns  &  lés  autres  4  bourgs  &  179  viBaget.  Il  s*y  troare 
en  oiTtre  4S  corps  de  biens  ftobles  ,  àoac  tes  pofleflêan  ont  droit  d'aflîfter 
aux  Etats.  Les  iubfides,  impofes  à  ces  corps  de  biens,  fe  montem  à  263 
rixdales,   53  gros   &  6  pf. 

Gsttingue  eft  U  première  des  qaitre  grandes  vîDes  de  la  Principauté  de 
Calenberg ,  (iruée  dans  une  longue  &  fpaicieiiiê  vallée  aadl  fertile  qu^agréa- 
ble.    Elle  eft  iraverfée  par  un   bras  de  la  rivière  de  Leine  ,   qui  en  eft 
éloignée  de  ico  verges.  Ce  bras,  qui  n*eft  proprement  qu'un  canal,  fépare 
la  vieHle-ville  de  la  nouvelle  &  de  cette  partie,  qu'on  nomme  Mirjch  ; 
3  communique  à  la   Leine  à  un  bon  quart  de  lieue  au-deflus  de  la  ville  , 
&  fe  réunit  à  cette  rivière  à  une  pareille  diftance  au-deflbus.  L'eau ,  dont 
on  fait  le  phis  d'ufâge  eft  celle  qui  vient  de  fource  ;  on  lui  attribue  le  mé- 
rite de   garantir  en  quelque  forte   des  maux   de   reins  &  de  la  gravelle  , 
parce   qu'elle  chaiie  des  terres  calcaires.    L'œil  fe  promené  avec  délices, 
de  deflus  le  rempart,  fur  cette  quantité  de  jardins,  les  payfages,  les  champs 
&  les  montagnes,  qui  l'entourent  à  plu«  ou  moins  de  diflance  ;  la  prome- 
nade y  eft  devenue    encore    plus  agréable  depuis    que  par  la  fupprellit 
des  parapets  le   même    rempart  fe  trouve    applani  &  planté  d'arbre?, 
ville  contient  environ   loco  maiibns  ;  elle  a  été  tellement  embellie  depui 
l'établi ffement  de  l'nniveriîté ,  foit  par  les  nouvelles  maifons ,  qui  y  ont  1 
conftruites  ,    foit  par  la  répararion  des  autres  ,    qu'elle  peut  être  mife 
nombre  de  celles  de  la  baffe-Saxe  les  mieux  bâties;  elle  peut  être  mêi 
regardée   comme  unique  relativement  aux  larges  pavés ,    qui  régnent 
deux  cotés  des  rues  le  long  des  maifons,  préférence,  que  lui  ont  donné  le» 
François  mêmes ,  &  notamment  les  Parifiens ,    du  temps  qu'ils  y  ont  fé- 
journé  pendant  la  dernière  guerre.  Les  rues  y  font  illuminées  pendant  l'hy- 
ver  par  des  lanrernes.  Il  y  naît  année  commune  311  enfjns,  &  le  nombre 
des  morts  s'y  monte  auffi  année  commune  à  2  j.^  ;  en  fuppofant  qu'il  meure 
annuellement  la   31  me.  ou    32me.  partie  des  habitans ,  il  réfuke  qu'il  fc 
trouve  à  Gocttingue  entre  7  à  8,000  amcs.    II  y  a  ^  églifes  paroifîlales  , 
dont  la  principale  eft  celle  de  St.  Jean.   Il  y  a  auffi  un  temple  à  l'ufage 
des  Calviniftes ,  &  un  hôpital  ,  dont  l'églile  eft  deffervie  par  un  prédica- 
teur particulier.  Les  Catholiques,  exercent  le  culte  de  leur  religion  dans  la 
maifon  d'un  particulier.  L'églife  des  anciens  religieux  déchauffés  a  tenu  lieu 
d'arfénal  jufqu'en   1766.  Ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  dans  cette 
ville,  eft  l'univerfité,  que  le  Roi  Georges  II  y  fonda  en  1734  fous  le  nom 
de   Georgia   Aiigujia.  ,  ôc  qui  fi.it  inaugurée  folemnellement  le  17"".    Sep- 
tembre  1737.   Elle  remplaça  le  gymnafe  ,    qui  précédemment  étoit  établi 
dans  le  couvent  des  Dominicains  ,    &  qui  étoit  inftitué  dés  l'année   1  ^iJ^, 
Gerlac  Adolphe,  Baron  de  Munchhaufen  ,  fut  le  premier,  qui  en  eut  l'ad- 
miniftration  ;  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  /ele  &  de  dignité  ,    que  cette 
univerfité  peut  être  placée  au  rang  des  plus  fameufes  de  toute  l'Allemagne, 
&  même  du  monde  lettré.  Elle  a  une  grande  &  belle  églife ,  qui  eft  cellç 
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des  anciens  Dominicains,  &  qui  eft  deflervie  par  un  prédicateur  attitré.  Le 
bâtiment  ,  qu'elle  occupe ,  eft  vaHe  &  nouvellement  conflruit  en  pierres  ; 
les  falles  académiques  font  pratiquées  dans  le  rez  de  chauffée  ;  le  haut 
préfente  différentes  grandes  pièces  ,  dans  l'une  defquelles  fe  tiennent  les 
conciles  ;  l'on  voit  placée  dans  d'autres  cette  grande  &  magnifique  biblio- 
thèque ,  qui  chaque  année  augmente  ,  &  qui  efl  une  des  plus  belles  de 
l'Europ*  ,  foit  par  la  valeur ,  foit  par  l'importance ,  foit  enfin  par  le  grand 
nombre  de  livres ,  qu'elle  renferme.  Elle  porte  le  nom  de  Bulow  ,  parce 
que  Joachim  Henri,  Baron  de  Bulow,  vivant  Confeiller  privé,  confacra 
l'ufage  de  fes  livres,  qui  fe  montoient  à  prés  de  io,ooo  volumes,  à  l'uti- 
lité publique,  &  que  cette  quantité  de  livres,  dont  les  héritiers  Bulow  fi- 
rent préfeni  à  l'univerfité ,  forme  le  fond  de  cette  bibliothèque.  L'académie 
royale  des  fciences,  fondée  en  175 1  ,  &  celle  de  la  langue  allemande  font 
partie  l'une  &  l'autre  de  cette  univerfité.  Il  en  dépend  encore  i'.  l'obfer- 
vatoire  pratiqué  dans  une  tour  écourtée ,  que  l'on  voit  liée  dans  le  mur  de 
la  ville ,  près  de  la  porte  appellée  Geifmarthor  ;  z'^.  un  fuperbe  jardin  bo- 
tanique ,  placé  dans  le  lieu  dit  Caffpuhle  ;  3°.  un  amphithéâtre  d'anato- 
mie ,  établi  dans  une  maifon  peu  éloignée  du  jardin ,  dont  il  vient  d'être 
parlé  ^  4.°.  une  école  fervant  à  inftruire  les  fages-femmes  ;  5°.  un  femina- 
rium  philologicum  ,  dont  la  direftion  eft  confiée  au  profeffeur  de  l'éloquen- 
ce ;  6°.  une  falle  d'armes  ,  &  7°.  un  manège.  La  faculté  théologique  eft 
chargée  de  l'adminiftration  des  orphelins ,  &  l'école  latine  a  pris  la  place 
du  gymnafe,  qui  y  étoit  précédemment  éwbli.  La  ville  de  Gœttingue  eft  le 
fiege  d'une  furintendance  générale ,  dont  l'autorité  s'étend  fur  les  cinq  fur- 
intendances  ,  qui  fe  trouvent  dans  ce  quartier.  L'une  de  ces  furintendances 
€ft  attachée  à  l'office  de  prédicateur  de  l'églife  de  St.  Jean  de  cette  ville  ^ 
fon  pouvoir  fe  déploie  non- feulement  fur  toutes  les  églifes  de  la  ville, 
mais  aulli  fur  21  autres  de  campagne.  Il  y  a  dans  la  nouvelle-ville  ,  tout 
prés  de  l'églife  de  Notre-Dame  ,  une  commanderie  de  l'ordre  teutonique , 
qui  dépend  du  bailliage  de  Saxe  ;  le  commandeur  a  voix  &  féance  aux  états 
de  la  Principauté  de  Calenberg.  Tout  près  de-là  eft  un  hôpital  dédié  au 
St.  Efprit ,  qui ,  ainfi  que  la  cenfe  y  jointe  ,  appartient  à  la  ville.  L'on 
voit  dans  le  quartier  appelle  Marfch  une  belle  allée  de  tilleuls ,  plantés 
entre  le  rempart  &  le  canal  de  la  Lei.ne.  La  jurtice  y  eft  rendue  par  un 
Prévôt  ,  par  des  Bourguemaîtres  &  quelques  Magiftrats.  Le  Souverain 
nomme  le  premier  immédiatement  ;  la  Régence  choifit  les  Bourguemaîtres 
&  le  Syndic ,  &  quant  aux  Magiftrats ,  ceux-ci  préfentent  à  la  même  Ré- 
gence un  certain  nombre  de  fujets ,  parmi  lefquels  elle  élit  le  plus  capa- 
ble pour  remplir  la  place  vacante.  La  haute  juftice  y  eft  adminiftrée  au 
nom  du  Roi  par  le  Prévôt  &  trois  Députés,  l'un  defquels  fait  les  fonélions 
de  Greffier  ;  c'eft  ce  même  Prévôt ,  qui  ordonne  les  prifes  de  corps  ,  & 
qui,  le  cas  échéant,  affifte  aux  exécutions  des  jugemens  criminels;  il  juge 
éf^alement  en  mati&re  civile  ,  mais  conjointement  avec  les  Magiftrats.  La 
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banlieue  de  cette  ville  contient  7,12^  journaux  de  terres.  Un  endroit ,  qui 
y  eft  remarquable  principalement ,  eft  une  élévation  ou  petite  montagne , 
(ituée  au  couchant  de  la  ville  ,    précifément  à  rembouchure  de  la    Grone 
dans  la  Leine  ,  fur  laquelle  étoit  anciennement  placé  le  premier  château , 
dans  lequel  les  Empereurs  Saxons,  à  commencer  par  Otton-le-Grand,  aient 
lait  leur  demeure.   Ce  château  s'appelloit  Grone  ^    il  y  réiidoit  en  même- 
temps  un  Comte  Palatin,  qui  y  faifoit  les  fbnftions  de  Prévôt  de  Thôtel , 
&  qui  jogeoit  en   dernier   reflbrt.  L'Empereur  Henri  I  afligna  en  929  ce 
château  à  Mathilde ,  fon  époufe ,  pour  douaire ,  qui  fit  prélent  au  couvent 
de  Pœlde  de  la  chapelle  y  attenante  \   l'Empereur  Conrad   III  révoquant 
cette  donation,  donna  cette  chapelle   au  couvent  de  Fredefloh  en   114^, 
qui  en  garda  la  pofleffion  jufqu'au  moment  qu'elle  fur  Supprimée ,   &  que 
les  biens  y  adhérans  furent  employés  à  un  autre  ufage.  Ce  château  par- 
vint par  la  fuite  à  la  ville  de  Gœrtingue  à  titre  de  fief  Impérial  ;  elle  re- 
fufa  néanmoins  poflérieurement  d'en  recevoir   l'inveftiture  par    différentes 
raifons  également  importantes.  La  ville  poflede  des  prairies ,  des  pâturages 
&  des  forêts  d'une  étendue  aflezccnfidérablc;  elle  eft  propriétaire  auffi  des 
villages  de  Roringen  &  de  Heberhaufen ,  dépendans  du  bailliage  de  Harfte, 
dans  lefquels  elle  fait  exercer  la  juftice  prévôtale  ;  elle  eft  invertie  en  ou- 
tre par  le  Prince  du  château  de  Grone,  des  villages  de  Grone,  deRoftorf^ 
d'ElIershaufen  &  de  Holtenfen  ;    elle  tient  finalement  de    lui  en  fief  lef 
biens ,  que  la  famille  éteinte  de  Boventen  pofledoit  à  Elliehaufen ,  à  Men- 
gershaufen  ,  à  haut-&-bas-Jefa ,  &  à  Kleinenfcbneen.  La  plus  ancienne  merif 
tion  ,    qui  foit  faite  de  cette  ville  ,    fe  trouve   dans  les  Chartres  de   l'Em- 
pereur Otton-le-Grand ,  dont  les  dates  remontent  aux  années  9^0  &  960  j 
elle  y  eft  nommée   Gutingi ,  &  n'étoit  alors  qu'un  village  ,    qui  apparte- 
noit  aux  ancêtres  de  Hermann  Billung,  Duc  de  Saxe.  Le  Duc  Henri-le- 
Lion  avoit  hérité  cet  endroit  comme  bien  allodial ,  &  le  trahfmit  à  Henri  , 
fon  fils.  Duc  &  Comte  Palatin.  L'ade  de  partage  dreffé  en  1203  en  fait 
mention  fous  le  nom  de    Gudingln  ,  mais  fans  la  qualifier  de  ville.  II  eft 
vraifemblable  que  l'Empereur  Otton  IV  lui  en  accorda  les  droits  fur  la  fia 
de  fon  règne  ,   puifque  dans   un  titre  de  concedion  du  Duc  ,    furnommé 
l'enfant  ,    de    1232,  il  y  eft  parlé  de  Bourguemaitres  &  de  bourgeois  de 
Gœttingen.  Cette  ville,  qui  autrefois  étoit  monétaire,  accéda  pendant  quel- 
que temps  à  l'alliance  de  celles ,   que  l'on  nomme  anféatiques ,  &  afpira 
à  plufieurs  reprifes  à  de  grandes  immunités  \  mais  cela  n'empêcha  point  , 
qu'elle  ne  fût  pofledée  héréditairement  par  les  Ducs  de  Brunfwic  &  de  Lu- 
nebourg.  Elle  fijt  autrefois  fortifiée,  puis  afîîégée  en  1641   par  une  armée 
d'Autrichiens,  que  commandoit  l'Archiduc  Léopold-Guillaume,  qui  cepen- 
dant ne  put  point  s'en  rendre  maître.  Les  François  s'en  emparèrent  plus  d'une 
fois  dans  l'intervalle  de   1757  à  1762,    &  en  tirèrent  de  très-fortes  contri- 
butions. Ils  en  augmentèrent  les   fortifications  en  1760  ,  &  lorfque   deux 
années  eafuite  ils  abandonnèrent  la  ville ,  après  y  avoir  féjourné  plus  lon^ 
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temps ,  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors ,  ils  en  firent  fauter  cette  partie  du 
rempart  ,  qui  règne  entre  la  porte  de  St.  Alban  &  celle  nommée 
Wenderthor. 


CALENDRIER     f. 
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^_^  E  Calendrier  eft  la  table  ou  le  livre  qui  contient  la  diftribution  civile 
du  tems  pour  chaque  année ,  en  mois ,  femaines  &  jours  ,  à  quoi  l'on 
ajoute  les  fêtes,  les  folemnités  annuelles,  les  lunaifons,  &c.  On  a  corrigé 
&  réformé  plufieurs  fois  le  Calendrier,  pour  ajufter  l'année  civile  au  cours 
du  foleil  ;  les  deux  principales  réformes  font  celle  de  Jules-Céfar  qui  fie. 
l'année  de  36^  jours,  ajoutant  à  chaque  quatrienje  année  un  jour  de  plus, 
&  celle  du  Pape  Grégoire  XIII  ,  en  1582.  Ce  Pontife,  après  avoir  retran- 
ché 10  jours  du  Calendrier  Julien ,  pour  l'avenir  ordonna  que  la  centième 
année  de  chaque  fiecle  qui  ,  félon  Jules-Céfar  eft  bifTextile,  n'auroit  que 
^6<{  jours ,  excepté  la  centième  année  du  quatrième  fiecle  qui  eft  laiiTée 
biffextile.  Cette  dernière  réformation,  qu'on  nomme  le  Calendrier  Grégo- 
rien ,  &  qui  eft  la  plus  exafle ,  quoiqu  elle  ne  foit  point  encore  parfeite , 
a  été  reçue  dans  tous  les  pays  Catholiques-Romains.  Outre  ces  deux  fortes 
de  Calendriers ,  on"  en  a  encore  un  troifieme  ,  favoir  le  réformé ,  qui  a  éré 
établi  en  1700,  par  les  Etats  Proteftans  du  St.  Empire,  &  qui  enfuite 
fut  adopté  en  Hollande,  en  Suifle,  dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruflè,  6c 
depuis  1752  auffi   en  Angleterre  &  en  Suéde. 

CALENDRIER  ÔES  AGRICULTEURS, 

ou  Calendrier   Rustique. 

I  yEs  anciens  avoient  des  Calendriers  ruftiques  où  l'on  marquoit  la  fuite 
des  travaux  de  la  campagne  ;  correfpondans  aux  faifons  &  aux  divifions 
de  l'année ,  &  aux  apparitions  des  différentes  étoiles.  On  en  trouve  des 
veftiges  dans  Hefiode ,  Virgile,  Ovide,  Varron,  Columelle,  Pline,  Hygin, 
dans  le  fcholiafte  d'Aratus ,  dans  Martianus  Capella  ,  &  même  dans  les 
Calendriers  du  vénérable  Bede  (  né  en  Angleterre  en  672),  comme  l'ob- 
ferve  le  P.  Pétau,  Dijfert.  liy,  IL  c.  /f..  p.  4j.  C'eft  ainfi  que  Virgile  an- 
nonce le  tems  de  femer ,  par  le  coucher  des  Pléiades. 

yinte  titi  Eox  AllantiJes  alfconJantur, 

Gnojfiaquc  ardtntij  dcccJat  fiellu  corona  , 

JDtiita  quam  fulcis  commiilas  ftmina ,  quam^ut 

Invitce  propirts  anni  fpcm  eredtre  ttrrcc. 

Mulii  anit  occufum  Maice  captre  :  ftd  itlot 

Exptfljta  figes  vjnis  elu/ïi  arijlis. 

Si  vcro  viclamque  fctts  viUmque  fafelum  , 

Nec  pelujtaca  curant  afptrnabtre  Icntis  ; 

Maud  obfiUTA  cudtns  miittt  libi  figna  Boota»  Ccorg,  /.  2ai; 
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Virgile  indique  dans  ce  paflage,  qu'il  ne  faut  point  femer  avant  le  cou- 
cher cofmique  ou  du  marin  de  la  conftellation  des  pléiades ,  &  avant  le 
lever  heliaque  de  la  couronne  boréale  qui  arrivoit  autrefois  vers  la  fin 
d'Odobre  i  il  ajoute  qu'on  peut  femer  les  légumes  dès  le  mois  de  Décembre, 
tems  du  coucher  acronique  àPArcIurus ,  c'eft-à-dire ,  du  coucher  du  foir 
à  la  fin  de  Novembre. 

II  paroît  que  ces  Calendriers  ruftiques  avoient  été  difpofés  vers  le  tems 
d'Hefiode  9<;o  ans  avant  Jefus-Chrift  :  on  continua  de  s'en  fervir  indif- 
tindement  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  pays ,  fans  tenir  compte  du 
changement  confidérable  que  la  préceflion  des  équinoxes  devoit  y  apporter  ; 
ce  qui  rend  les  auteurs  anciens  tout-à-fait  inexaéls  &  prelque  inintelligibles 
dans  cette  partie.  Voyei^  M.  Fréter,  Défenfe  de  la  chronologie,  «7';8,  & 
le  P.  Pétau  dans  fes  Dijfcrtations  à  la  fuite  du  grand  ouvrage  ,  de  Doc~ 
trina  temporum. 

Chez  les  nations  modernes,  l'agriculture  efl  trop  abandonnée  à  la  routine 
des  gens  de  la  campagne.  Un  Calendrier  ruOique  q'ii  les  guideroit,  leur 
feroit  plus  utile  que  cette  foule  d'almanacs  fards  de  fottifes  qu'on  leur 
vend  ,  à  bon  marché  il  efl  vrai ,  mais  toujours  trop  cher ,  puifqu'ils  ten- 
dent à  remplir  leurs  efprits  de  contes  abfurdes,  de  vaines  terreurs,  de  pe- 
titeffe  &  de  fuperftition.   Voye^^  Almanac.  jl 


CALIFORNIE,    Grande  prepju'ÏJle  de  V  Amérique,  dans  la  mer 
du  Sud,  le  long  des  côtes  \iu   nouveau  Mexique, 

X_j  A  Californie  eft  proprement  une  longue  pointe  de  terre  qui  fort  de» 
côtes  feptentrionales  de  l'Amérique  ,  &  s'avance  entre  l'fift  &  le  Sud  juf- 
qu'à  la  Zone  Torride  :  elle  eft  jjaignëe  des  deux  cotés  par  la  mer  Pacifi- 
que. La  partie  connue  de  cette  peninfule  a  trois  cents  lieues  de  longueur, 
lur  dix ,  vingt ,  trente  &  quarante  de  large. 

Il  eft  impollible  que  dans  un  (î  grand  efpace,  la  nature  du  fol  &  la 
température  de  l'air  foient  par-tout  les  mêmes.  On  peut  dire  cependant , 
qu'en  général  le  climat  y  ell  fec  3t  chaud  à  l'excès  ;  le  terrein  nud ,  pier- 
reux ,  montueux  ,  fabloneux  ,  ftérile  par  conféquent ,  &  peu  propre  au 
labourage  &  à  la  multiplication  des  beftiaux.  Parmi  le  petit  nombre  d'ar- 
bres qu'on  y  trouve  ,  le  plus  utile  eft  le  pitahaya ,  dont  les  produélions  font 
la  principale  nourriture  des  Californiens.  Ses  branches  cannelées  &  perpen- 
diculaires n'ont  point  de  feuilles ,  &  c'eft  des  tiges  que  nait  le  fruit.  II  eft 
épineux  comme  le  marron  d'Inde  ;  mais  fa  chair  reflemble  à  celle  de  la 
figue ,  avec  cet  avantage  qu'elle  ell  encore  plus  douce  &  plus  délicate. 

La  mer,  plus  riche  que  la  terre,  offre  des  poilfons  de  toutes  fortes, 
dans  la  plus  grande  abondance  &  du  goût  le  plus  exquis.  Mais  ce  qui  rend 
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le  golfe  de  la  Californie  plus  digne  d'attention ,  ce  font  les  perles ,  qui, 
dans  la  faifon  de  la  pêche ,  y  attirent  les  habitans  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Nouvelle-Efpagne. 

Les  Californiens  font  bien  faits  &  fort  robufles.  Une  pufillanimité  extrême , 
l'inconflance ,  la  parefle ,  la  ftupidité ,  &  même  l'infenfibilité ,  forment  leur 
caraftere.  Ce  font  des  enfans  ,  en  qui  la  raifon  n'cft  pas  encore  dévelop- 
pée. Ils  font  plus  bafannés  que  les  Mexicains.  Cette  différence  de  couleur 
prouve  que  la  vie  policée  de  la  fociété  ,  renverfe  ou  change  entièrement 
l'ordre  &  les  loix  de  la  nature  ,  puifqu'on  trouve  fous  la  Zone  Tempérée  un 
peuple  fauvage  plus  noir  que  ne  le  font  les  nations  civilifées  de  la  Zone  Torride. 
Avant  qu'on  ertt  pénétré  chez  les  Californiens  ,  ils  n'avoient  aucune  pra- 
tique de  religion  ;  &  leur  gouvernement  ëtoit  tel  qu'on  devoit  l'attendre 
de  leur  ignorance.  Chaque  nation  étoit  un  afiemblage  de  plufieurs  caba- 
nes,  plus  ou  moins  nombreufes,  toutes  unies  entr'elles  par  des  alliances, 
mais  fans  aucun  chef.  L'obéifTance  filiale  n'y  étoit  pas  même  connue. 
Les  hommes  n'y  connoiflbient  aucune  efpece  de  vêtement,  mais  les  fem- 
mes cachoient  leur  nudité  avec  un  foin  extrême. 

Soit  qu'on  eût  appris  ,  foit  qu'on  ignor«ât  ces  particularités ,  le  Mexique 
n'eut  pas  été  plutôt  réduit  &  pacifié ,  qu'on  s'occupa  de  la  conquête  de 
la  Californie.  Cortez  y  aborda  en  1525.  11  n'eut  pas  feulement  le  tems  de 
la  reconnoitre ,  parce  qu'il  fut  forcé  de  retourner  à  fon  Gouvernement , 
où  le  bruit  de  fa  mort  avoit  difpofé  les  efprits  au  foulevemenr.  Les  diffé- 
rentes tentatives  qu'on  fit  depuis  pour  s'y  établir,  échouèrent  toutes.  Les 
efforts  de  la  Cour  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  des  particuliers.  Pour 
peu  qu'on  fuive  avec  attention  l'efprit  qui  les  dirigeoit,  on  trouve  un  dé- 
faut d'humanité  ,  de  courage  &  de  confiance  qui  explique  ces  revers.  11 
n'y  eut  pas  une  feule  expédition  qui  ne  fût  ou  mal  concertée ,  ou  folle- 
ment conduite. 

L'Efpagne  fatiguée  de  fes  pertes  &  de  fes  dépenfes,  avoit  entièrement 
renoncé  à  l'acquifition  de  la  Californie  ,  lorfque  les  Jéfuites  demandèrent 
en  1697  ,  qu'il  leur  fût  permis  de  l'entreprendre.  Dès  qu'ils  eurent  obtenu 
le  confentement  du  gouvernement,  ils  commencèrent  l'exécution  du  plan 
de  légiflation  qu'ils  avoient  formé  ,  d'après  des  notions  exaéles  de  la  nature 
du  fol,  du  cara61ere  des  habitans  ,  de  l'influence  du  climat.  Le  fanatifme 
ne  guidoit  point  leurs  pas.  Ils  arrivèrent  chez  les  Sauvages  qu'ils  vouloient 
civilifer,  avec  des  curiofités  qui  puflent  les  amufer  ,  des  grains  deflinés  à 
les  nourrir ,  des  vêtemens  propres  à  leur  plaire.  La  haine  de  ces  peuples 
pour  le  nom  Efpagnol ,  ne  tint  pas  contre  ces  démonftrations  de  bienveil- 
lance. Ils  y  répandirent  autant  que  leur  peu  de  fenfibilité  &  leur  inconf- 
tance  le  pouvoienr  permettre.  Ces  vices  furent  vaincus  en  partie  ,  par  les 
religieux  indiruteurs,  qui  fuivoient  leur  projet  avec  la  chaleur  &  l'opiniâ- 
treté particulières  à  leur  corps.  Ils  le  firent  charpentiers ,  maçons ,  tiffe- 
-rands  ,  cultivateurs,  &  réuffirent  par  ces  moyens  à  donner  la  connoifTance, 
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&  jufqu'à  un  certain  point ,  le  goût  des  premiers  arts  à  ces  peuples  Sauvage». 
On  les  a  tous  réunis  ruccelTivenjenc.  En  174.^,  ils  formoient  quarante-trois 
villages ,  féparés  par  la  ftérilité  du  lerrein  &  la  dilette  d'eau.  Cette  Répu- 
blique augmentera,  à  mefure  que  les  luccefleurs  de  ceux  qui  Pont  formée 
pouMeront  leurs  travaux  vers  le  Nord,  oi'i ,  félon  un  pUn  judicieufement 
arrêté,  devoit  fe  faire  la  joniftion  des  midions  delà  peninl'rdc  avec  celles 
du  continent.  Elles  ne  feront   léparées  que  par  le  fleuve  Colorado. 

La  fubGftance  de  ces  bourgades  a  po  ir  baîè  le  bled  &  les  légumes  qu'on 
y  cultive,  les  fruits  &  les  animaux  domeiUqnes  de  l'Europe,  qu'on  tra- 
vaille tous  les  jours  à  y  multiplier.  Les  Indiens  ont  chacun  leur  champ  ÔC 
la  propriété  de  ce  qu'ils  récoltent  ;  mais  telle  eft  leur  peu  de  prévoyance , 
qu'ils  diffiperoient  en  un  jour  ce  qu'ils  auroient  recueilli,  fi  leur  midion- 
naire  ne  s'ep  chargeoit  pour  le  leur  diftribuer  à  propos.  Ils  fabriquent  déji 
quelques  étoffes  groffieres.  Ce  qui  peut  leur  manquer ,  eft  acheté  avec  les 
perles  qu'ils  pèchent  dans  le  golfe,  avec  le  vin,  affez  approchant  de  celui 
de  Madère,  qu'ils  vendent  à  la  Nouvelle- Efpagne  &  aux  galions,  &  dont 
l'expérience  a  appris  qu'il  était  important  de  leur  interdire  l'ufage. 

Une  douzaine  de  loix  fort  fimples ,  fuffifent  pour  conduire  cet  état  naiP- 
fant.  Le  miffionnaire  choifit  pour  le  faire  obferver ,  l'homme  le  plus  intel- 
ligent du  village  ;  &  celui-ci  peut  infliger  le  fouet  &  la  prifon ,  les  feuls 
chàtimens  que  l'on  connoiffe. 

Il  n'y  a  dans  toute  la  Californie  que  deux  garnirons  de  trente  hommes 
chacune  ,  &  un  foldat  auprès  de  chaque  millionnaire.  Ces  troupes  étoient 
choifies  par  les  légiflareurs  &  à  leurs  ordres,  quoique  payées  par  le  gou- 
vernement. La  Cour  de  Madrid  n'avoit  pas  vu  d'inconvénient  à  laifler  ces 
foibles  moyens  dans  des  mains  qui  avoient  acquis  fa  confiance  ;  &c  on  lui 
a  démontré  qu'il  n'y  avoit  que  cet  expédient  pour  empêcher  l'oppreriioa 
de  fes  nouveaux  fujets. 

Us  feront  heureux  tant  qu'on  ne  connoîtra  pas  de  mines  fur  leur  terri- 
toire. S'il  y  en  a,  comme  la  grande  quantité  qui  s'en  trouve  de  l'autre 
côté  du  golfe  le  fait  pré  fumer ,  elles  ne  feront  pas  plutôt  découvertes,  que 
l'édifice  élevé  avec  tant  de  foin  &  d'intelligence  fera  renverfé.  Ce  peuple 
difparoitra  comme  tant  d'autres ,  de  la  furface  de  la  terre.  L'or  que  le 
Gouvernement  d'Efpagne  tireroit  de  la  Californie,  le  priveroit  des  avanta- 
ges que  fa  politique  peut  trouver  aujourd'hui  dans  les  travaux  de  fes  mif- 
fionnaires.  II  faut  plutôt  les  encourager  à  pouffer  plus  loin  leurs  entreprifes 
utiles.  Elles  mettront  peut-être  la  Cour  de  Madrid  en  état  de  bâtir  des 
forts,  qui  lui  permettroient  de  voir  d'un  œil  tranquille  la  découverte  du 
paffAge  que  les  Anglois  cherchent  depuis  fi  long-temps  par  le  Nord-Oueft 
a  la  mer  Pacifique.  On  a  cru  audî  que  ces  remparts  pourroient  être  une 
barrière  contre  les  Ruffes,  qui  en  174.1,  ont  pénétré  jufqu'i  douze  degrés 
du  cap  Mendocino,  la  poiition  la  plus  feptenrrionale  qu'on  ait  reconnue 
de  la  Californie.  Mais  li  l'on  eût  obfervé  que  cette  navigation  ne  pouvoit 
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être  entreprife  que  des  n>ers  de  Kamschatka  ,  on  auroit  fenci  qu'il  ne 
pouvoir  s'y  faire  que  de  fbibles  amiemens  de  (impie  curiofitë,  &  hors 
d'état  de  caufer  la  moindre  inquiétude. 

Un  avantage  plus  ceruin ,  moins  éloigné ,  c'efl  la  facilité  que  donne  la 
Californie,  pour  réduire  les  provinces  qui  s'étendent  de  l'autre  côté  du  golfe 
jufqu'au  Colorado.  Ces  riches  contrées  font  fi  éloignées  du  Mexique ,  & 
d'un  accès  fi  difficile,  qu'il  paroiflbit  aufïi  dangereux  d'en  tenter  la  con- 
quête ,  qu'inutile  de  la  faire.  La  liberté ,  la  fureté  de  la  mer  de  Californie , 
doivent  encourager  à  l'entreprendre  ,  donner  les  moyens  d'y  réuflTir ,  & 
en  affurer  le  fruit.  Les  Philofophes  eux-mêmes  inviteront  la  Cour  de  Ma- 
drid à  ces  expéditions,  lorfqu'ils  lui  auront  vu  abjurer  folemnellement  les 
principes  fanatiques  &  deHruâeurs  ,  qui  ont  été  jufqu'ici  la  bafe  de  fa 
politique. 

En  attendant  que  l'Efpagne  fe  livre  i  ces  vaftes  fpéculations ,  la  Cali- 
fornie fert  de  lieu  de  relâche  aux  vaifTeaux  qui  vont  des  Philippines  au  Mexi- 
que. Le  cap  San-Lucas ,  fitué  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Peninfule , 
eft  l'endroit  où  ils  s'arrêtent.  Ils  y  trouvent  un  bon  port,  des  rafraîchif- 
femens.  Se  des  fignaux  qui  les  avertiffent  s'il  a  paru  quelque  ennemi  dans 
ces  parages  les  plus  dangereux  pour  eux  ,  &  ceux  oîi  ils  ont  été  le  plus 
fouvent  attaqués.  Ce  fut  en  1734  que  le  galion  y  arriva  pour  la  première 
fois.  Ses  ordres  &  fes  befoins  l'y  ont  toujours  amené  depuis.  Hijloire  Phi" 
lojopkique  &  Politique  des  Etabiijfemens  &  du  Commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes. 


CALIGULA   (  Caïus  )  Empereur  Romain. 

AIUS,  Fils  de  Germanicus  &  d'Agrippine,  naquit  à  Antium,  fous  Te 
Confutat  de  fon  père ,  &  de  Fonteius-Capiton.  On  kii  donna  le  furnom  de 
Caligula  parce  qu'étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le  camp ,  fon  père  vou- 
lut qu'il  fût  vêtu  comme  les  foldats  dont  les  haute-chauffes  s'appelloient  Ca- 
iigee.  Germanicus  voulant  Pinftruire  dans  l'art  de  la  guerre ,  l'emmena  avec 
lui  dans  fon  expédition  d'Orient.  Caligula  à  fon  recour  fit  avec  applaudif^ 
fementroraifon  funèbre  de  fon  aïeule  Livie.  Les  cruautés  que  Tibère  exerça 
fur  fes  frères ,  ne  s'étendirent  point  iufqu'à  lui.  Souple  &  rampant  fous  le 
meurtrier  de  fa  famille  ,  il  donna  lieu  de  dire  qu'itiétoit  le  plus  fournis 
des  ferviteurs ,  &  le  plus  impérieux  des  makres.  Dès  Ta  première  enfance  , 
il  manifcfta  la  cruauté  de  fes  pcnchans.  Son  plus  grand  plaiCir  étoic  d'adîf- 
ter  aux  tortures  &  aux  fupplices  des  criminels  ;  il  paffoit  les  nuits  dans  les 
tavernes  &  les  lieux  de  piolHtution,  ou  à  la  faveur  de  Ion  degnuetnenr, 
il  Ce  difpenfoit  de  rougir  de  fa  d(!gradation.  Les  farceurs,  les  nmliciens  & 
les  bouffons  furent  fes  premiers  favoris  j  âc  les  mercenaires  inflruits  par  fe« 
Tome  X.  N 
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leçons ,  réuflîflbienr  mieux  dans  l'art  de  s'avilir.  Tibère  averti  de  fes  débor- 
demens ,  ne  prit  aucun  foin  de  les  réprimer  ,  fe  flattant  que  le  goût  des  vo- 
luptés pourroit  adoucir  fes  mœurs  dures  &  féroces.  Cet  Empereur,  malgré 
fa  tendreffe ,  ne  pouvoir  fe  diOlmuler  les  vices  de  fon  neveu ,  &  il  avoit 
coutume  de  dire  ,  je  nourris  le  ferpent  du  peuple  Romain  ,  &  le  Phaéton  de 
l'univers.  Après  la  mort  de  Tibère ,  il  fut  proclamé  Empereur  par  le  peu- 
ple &  le  Sénat.  L'armée  qui  l'avoit  vu  élever  dans   le  Camp,    fe  félicita 
d'avoir  un  tel  maître.  Les  honneurs  qu'il  rendit  aux  cendres  de  fa  mère  & 
de  fes  frères ,  firent  Juger  favorablement  de  la  trempe    de  fon  cœur ,  (k 
piété  s'étendit  fur  toute  fa  famille.  Son  aïeule  Antonie  reçut  tous  les  hon- 
neurs qu'on  avoit  déférés  à  Livie;  il   afTocia  à  fon  confuiat  fon  oncle  Ti- 
bère qui  jufqu'alors  n'étoit  point  forti  de  l'ordre  des  Chevaliers.  Son  frère 
Tibère  qu'il  adopta ,  fut  déclaré  Prince  de  la  jeunefle  ,  &  il  voulut  qu'oa  J 
jurât  au  nom  de  fes  fœurs  ,  comme  on  avoit  coutume  de  jurer  au  nom  des  V 
Céfars.  Tous  les  exilés  furent  rappelles,  &  les  prifons  furent  ouvertes i  il 
défendit  même  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  de  f?  mère  &  de  fes 
frères ,  pour  n'avoir  ni  témoins  ni  délateurs  h  punir.  La  licence  des  mœurs 
fut  réprimée ,  les  courtifanes  &  leurs  complices  furent  bannis  de  Rome^M 
Un  nouvel  ordre  fut  établi  dans  la  perception  des  impôts  &  dans  la  régififl 
des  finances;  les  peuples  foulages   ne  furent  plus    la   proie  des  exaâeurS.V 
L'ordre  des  Chevaliers  reprit  fon  ancien  éclat ,  &  l'on  nota  d'infamie  ceux 
qui  tomboient  dans  les  plus  légères  fautes.  Le  droit  d'élire  par  fufFrage,  fut 
rendu  au  peuple.  Ce  fut  par  la  reconnoiffance  de  tant  de  bienfaits  qu'il  fut 
ordonné  de  confacrer  tous  les  ans  un  bouclier  d'or  au  Capitole,  où  I^  Sé^H 
nat  fuivi  des  Prêtres ,  &  de  la  jeuneffe  Romaine  ,  devoir  fe  rendre  en  chan- 
tant des  hymnes  en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  la  patrie.  Caligula ,  libéral 
jufqu'à  la  profufion ,  fit  diftribuer  à  chaque  Citoyen  trois  cents  fefterces  ,  il 
donna  de  magnifiques  banquets  aux  Sénateurs  &  aux  Chevaliers  qu'il  gratifù^ 


d'une  robe  de  pourpre.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  qui  avoient  été  invi 
au  feftin  ,  reçurent  des  jarretières  &  des  rubans  d'un  grand  prLx.  Les  fpeéla- 
cles  interrompus  fous  Tibère  furent  renouvelles  avec  plus  dedépenfe;  f 
les  premiers  Magiflrats  eurent  ordre  d'y  afTifter  pour  en  régler  la  polie 
Ces  profufions  étoient  juftifiées  par  la  politique  :  C'étoit  le  moyen  de  1 
concilier  le  cœur  d'un  peuple  qui  fe  croyoit  fortuné ,  quand  il  avoit  des  jeux 
&  des  fpeftacles.  Le  temple  d'Augufte  &  le  théâtre  de  Pompée ,  qui  avoient 
été  commencés  fous  le  règne  de  Tibère  ,  furent  achevés  fous  celui  de 
Caligula. 

Ce  Prince,  fi  juftement  chéri,  fe  dépouilla  tout- à-coup  de  la  douceur  de 
fon  caraftere  pour  fe  métamorphofer  en  béte  farouche  qui  ne  refpiroit 
que  le  fang  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à  humilier  les  Rois.  11  fuc 
tenté  de  prendre  lui-même  le  diadème  ;  mais  il  lui  parut  plus  glorieux  de 
s'arroger  les  honneurs  de  la  divinité,  dont  il  prit  les  attributs  ;  il  fit  appor- 
ter de  Grèce  la  lUtue  de  Jupiter  Olympien  ,  dont  il  fit  ôtcr  la  tête  pour  y 
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placer  la  fienne  ;  &  il  exigea  qu'on  l'honorât  fous  le  nom  de  Jupiter  La- 
tial.  On  lui  dielTa  dei  autels  oii  des  vidimaires  immoloienc  des  poules  de 
Numidie ,  des  faifans  &  d'autres  oifeaux  recherchés.  Les  Prêtres  confacrés  à 
fon  culte  ëtoient  magnifiquement  payés.  La  crainte  &  l'efpérance  multi- 
plièrent fes  adorateurs.  Il  le  vanta  d'entretenir  un  commerce  particulier  avec 
Jupiter  qui  defcendoit  fouvent  du   ciel  pour  le  vifiter.   Un  homme  aflez 
imbécille  pour  fe  croire  un  Dieu  ,  devoit  rougir  d'avoir  pour  aïeul  Agrippa 
qui  né  de  parens  obfcurs ,  avoit  été  l'artifan  de  fa  grandeur.  Ce  fut  pour 
défavouer  fon  origine  qu'il  déshonora  la  mémoire  d'Augufle ,  en  difant  que 
fa  mère  étoit  le  fruit  du  commerce  inceftueux   de  cet  Empereur  avec  fa 
fille  Julie.  Le  même  orgueil  lui  fit  méprifer  fon  aïeule  Livie  ,  fous  pré- 
texte que  fon  aïeul  avoit  été  Magiffrat  deFunde.  Les  chagrins  qu'il  lui  caufa, 
abrégèrent  fa  vie ,  &  il  fut  foupçonné  de  l'avoir  empoifonnée.  Ce  foupçon 
fut  autorifé  par  le  refus  qu'il  fit  de  rendre  à  fa  mémoire  les  honneurs  que 
le  Sénat  lui  avoit  déférés  ;  &  par  le  meurtre  de  fon  frère  Tibère  &  de  Syl- 
lanus  fon  beau  père ,  il  n'y  eut  point  de  crime  qui  n'infedât  fon  cœur.  Ses 
inceftes  avec  fes  fœurs  furent  publics,  &  fur-tout  avec  Drufile  qu'il  arra- 
cha du  lit  de  fon  époux  pour  alTouvir  fa  brutalité.  Étant  tombé  malade,  il 
la  défigna  fon  héritière  à  l'Empire.  Toutes  les  femmes  célèbres  par  leur  beauté 
allumèrent  fes  feux  impudiques,  11  enleva  Livie  Horeftele  le  jour  même  de 
fes  noces ,  &.  il  quitta  le  banquet  nuptial  en  annonçant  qu'il  alloit  coucher 
avec  elle.  Il  s'en  dégoûta  trois  mois  après,  &  ayant  lu  qu'elle  revoyoic 
fon  premier  époux ,   il  prononça  l'arrêt  de  leur  mort.  Céfonie  parut  fixer 
fon  incondance  :  elle  n'avoit   ni  jeunelTe,  ni  beauté,   &  même  elle  étoit 
mère  de  trois  filles,  mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  fes  rafinemens 
&  Ces  découvertes  dans  l'art  de  réveiller  les  voluptés.  Après  avoir  fait  l'efTai 
de  fes  cruautés  fur  fa  famille,  il  en  exerça  de   nouvelles   contre  fes  amis 
qui  l'avoient  élevé  à  l'empire ,  &  contre  ceux  qui  avoient  été  les  compli- 
ces de  fes  débauches  :  tous  périrent  d'une  mort  violente.  Il  fit  nourrir  pen- 
dant long-temps  des  bêtes  fauvages  pour  les  faire  combattre  dans  les  jeux 
qu'il  donnoit  au  public.  Cette  dépenfe  fut  retranchée ,  Se  au  lieu  de  bêtes , 
il  lui  parut  moins  ruineux  de  tirer  des  hommes  des  prifons  pour  les  faire 
combattre  à  outrance.    L^n  jour  on  lui  préfenta  la  lifle  des  prifonniers  ac- 
cufés  de  crimes;  il  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'examiner  les  dépofitions, 
&  tous  furent  indifllnâement  condamnés  à  la  mort.  Un  flatteur  en  le  voyant 
malade  ;  fit  vœu  de  combattre  à  outrance  pour  remercier  les  Dieux  de  l'a- 
voir rendu  aux  Romains.   Caligula  qui  auroit  dû  le  dtfpenfer  de  ce  vœu 
téméraire ,  en  ordonna  l'accompliflement ,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie.   Il 
fit  maflàcrer  tant  de  Gaulois  Si  de  Grecs ,  qu'il  fe  glorifia  d'avoir  fubjugué 
par  l'épée  la  Gallogrece.  Il  avoit  pour  maxime  que  celui  qui  pouvoit  tout , 
avoit  droit  de  tout  enfreindre ,  &  qu'il  importoit  peu  d'être  hai ,  pourvu 
que  l'on  fut  craint.  Cruel  jufques  dans  l'ivrefTe  de  l'amour  ,  il  ne  baifoit  ja- 
mais le  col  de  fa  femme  &  de  fes  concubines ,  fans  leur  dire ,  ce  joli  col 
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fera  coupé  au(Ti-tôt  que  je  le  commanderai.  Ceux  qui  ne  commettent  que  dei 
adioos  criminelles,  ont  en  averfion  les  écrivains  qui  les  tranfmectent  à  la 
.  pofférité  :  c'eft  pourquoi  Caligula  voulut  faire  brûler  les  ouvrages  d'Home- 
re ,  de  Virgile  &  de  Tite-Live  ;  il  voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat 
littéraire  i  &  fous  prétexte  que  la  raifon  naturelle  étoit  Tuffifante  pour  dif- 
tinguer  la  vérité  du  menfonge,  le  jufte  de  Tinjurte,  il  ordonna  de  brûler 
tous  les  livres  de  jurifpnidence.  Sa  volonté  eut  été  la  feule  des  loix.  L'envie 
qui  dévore  les  âmes  bafles,  fit  le  tourment  de  fa  vie.  Les  premières  fa- 
milles de  Rome  furent  privées  des  diftinftions  qui  rappelloient  la  gloire  de 
leurs  ancêtres.  Les  Torquatus  ne  portèrent  plus  la  chaîne  d'or ,  ni  les  Cin- 
cinnatus  la  perruque  :  le  nom  de   grand  fut  ôté  à  Pompée. 

Caligula ,  dont  toutes  les  paffions  furent  extrêmes ,  n'emprunta  pas  le 
voile  de  la  décence  pour  couvrir  Tes  infamies.  Ses  amours  monftrueufe» 
avec  Lepidus  &  Neftor-le-pantomime  ne  modérèrent  point  fon  goût  pour 
les  courtifanes,  &  fur-tout  pour  Pyxallide  qui  donnoit  depuis  Iong-temp« 
dans  Rome  des  leçons  de  lubricité.  Les  Dames  les  plus  refpeâables  furent 
également  expofées  à  fes  outrages.  11  les  invitoit  à  des  feOins  avec  leurs 
maris  ,  &  après  avoir  lancé  fiir  chacune  les  regards  impudiques ,  il  quit- 
toit  la  falle  du  feflin  ,  &  envoyoit  chercher  celles  qui  l'avoient  le  plus 
frappé.  Dés  qu'il  avoit  aflbuvî  fa  brutalité ,  il  fe  remettoit  à  table ,  &  fe 
félicitant  de  fon  triomphe  ,  il  infulroit  à  la  viéiime ,  en  faifant  un  détail 
circonftancié  de  tout  le  combat.  Il  forçoit  quelquefois  ces  femmes  qu'il 
venoit  de  déshonorer ,  à  envoyer  à  leur  mari  des  lettres  de  divorce  qu'il 
avoit  foin  de  faire  inférer  fur  les  regiftres  publics.  Ce  fut  fur-tout  par  fes 
profusions  qu'il  furpafla  tout  ce  qu'on  avoit  vu  dans  les  fiecles  écoulés.  Il 
ne  prenoit  le  bain  que  dans  des  eaux  de  fenteur.  On  ne  fervoit  fur  fa  ta- 
ble que  des  mets  recherchés.  Il  fe  plaifoit  à  avaler  des  pierres  précieufe» 
qu'il  réduifoit  en  poudre  avec  du  vinaigre.  Il  fatfbit  fervir  à  chaque  con- 
vive des  pains  &  des  viandes  qui  en  effet  étoient  des  maffes  d'or  façon- 
nées, en  difànt,  il  faut  être  économe  à  moins  qu'on  ne  foit  Céfar.  Bi- 
zarre dans  tous  fes  goûts,  il  n'aimoit  à  exécuter  que  ce  qui  avoit  paru  juf- 
qu'alors  impoffible.  Il  fit  conftruire  des  galères  de  bois  de  cèdre  qu'il  en- 
richit de  pierreries,  &  de  voiles  de  pourpre  &  de  foie.  On  y  trouvoit 
toutes  les  commodités,  &  tout  le  luxe  qu'on  admire  dans  les  plus  fomp- 
tueux  palais;  &  même  il  y  fit  planter  jufqu'à  des  vignes  &  des  arbres 
fruitiers  dont  l'ombrage  garantiflbit  des  ardeurs  du  foleil.  Caligula  y  don- 
noit des  fiîftins  &  des  concerts  qui  attiroient  la  multitude  fur  le  rivage , 
lorfqu'il  fe  rendoit  à  fes  maifons  de  campagne.  Il  ainioit  à  réprimer  la 
mer  par  des  digues,  à  bâtir  dans  fon  fein  des  palais,  à  percer  des  mon- 
tagnes &  à  les  applanir  fans  aucun  motif  d'utilité.  Ce  fut  par  fes  folle» 
dépenfes  qu'il  épuifa  fes  tréfors ,  qui  ï  la  mort  de  Tibère ,  contenoient 
foixante  &  fept  millions  d'argent  monnoié.  Son  avarice ,  égale  à  fa  prodi- 
galité, eut  bientôt  rempli  le  vuide,  caufé  par  fes  difllpations.  Il  comelta 
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!e  droit  de  bourgeoifie  à  plufieurs  Citoyens  qu'il  força  de  les  racheter.  II 
fuppofa  des  crimes  pour  s'enrichir  par  des  confifcacions.  U  annulla  les 
teîkmens  pour  fe  fubftituer  aux  légitimes  héritiers.  11  enlevoit  aux  par- 
ticuliers leurs  plus  riches  meubles,  alléguant  que  ce  luxe  ne  devoir  fe 
tolérer  que  dans  Céfar ,  &  lorfqu'il  les  mettoit  en  vente ,  c'étoit  lui-mê- 
me qui  nommoit  les  acheteurs  ,  &  qui  fixoit  le  prix.  Il  faifoit  payer 
jufqu'à  l'honneur  de  manger  à  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur  tout  ce 
qui  avoit  été  refpedé  jufqu'alors.  Le  commeftible  lui  dut  des  droits.  Les 
portefaix  furent  taxés  à  lui  rendre  la  huitième  partie  du  produit  de  leur 
travail.  Il  établit  des  lieux  de  proftitution  où  des  courtifanes  privilégiées 
lui  payoient  un  impôt  journalier  pour  exercer  librement  leur  commerce. 
Les  jeux  de  hafard  furent  permis  ,  parce  qu'il  pouvoit  y  friponner  avec 
impunité. 

Trop  aflbupi  dans  les  débauches  pour  être  fenfible  à  la  gloire ,  il  fe  vit 
dans  la  néccffité  de  porter  la  guerre  en  Allemagne.  Il  fit  affembler  les 
légions  &  les  auxiliaires  :  il  marcha  plutôt  avec  la  pompe  triomphale  qu'a- 
vec un  appareil  militaire.  Il  ufoit  quelouefois  d'une  fi  grande  précipitation  , 
que  les  Prétoriens  s'épuifoient  pour  le  uiivre  ;  &  tantôt  fe  faifant  porter  dans 
une  litière  par  huit  hommes ,  il  alloit  avec  la  plus  grande  lenteur.  Tou- 
tes les  routes  étoient  balayées  &  arrofées  pour  éviter  l'incommodité  de 
la  poudîere.  Arrivé  au  camp,  il  ne  trouva  point  d'ennemis  à  combattre, 
&  il  écrivit  à  Rome  des  lettres  faftueufes  fur  fes  exploits  avec  ordre  de 
ne  les  remettre  au  Sénat  que  dans  le  Temple  de  Mars.  Il  fuppléa  aux  dan- 
gers des  dangers  imaginaires.  Il  fit  paffer  le  Rhin  à  quelques  avant-cou- 
reurs qui  rapportèrent  que  l'ennemi  alloit  fondre  fur  les  Romains  ;  aufli- 
tôt ,  fans  en  avertir  l'armée ,  il  fe  jetta  dans  un  forêt  voifine  avec  quelques 
Prétoriens.  II  y  fit  couper  des  arbres  pour  en  faire  des  trophées  à  fes 
compagnons,  comme  s'il  eut  réellement  remporté  une  viâoire.  A  fon  re- 
tour au  camp ,  il  taxa  de  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  fuivi.  Il 
lança  un  édit  fort  rigoureux  contre  les  Sénateurs  ,  qui  pendant  fa  labo- 
rieufe  expédition  fe  livroient  aux  plaifirs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet  in- 
fenfé  qui  n'avoii  point  d'ennemis ,  fit  marcher  fon  armée  en  bataille  rangée  juf' 
qu'à  l'Océan,  ou  il  ordonna  aux  foldats  de  raHembler  des  coquilles  qu'il 
qualifia  des  dépouilles  de  l'Océan  pour  les  confacrer  aux  Dieux  du  Capi- 
tole.  Alors  il  annonça  fon  départ  aux  foldats,  en  leur  difant  :  partons  char- 
gés de  richelTes  &  de  gloire.  Quoiqu'il  n'eut  vaincu  ni  peuples,  ni  Rois, 
il  voulut  jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Au  lieu  des  rois  captifs  ,  il  fe 
fit  fuivre  d'un  grand  nombre  de  Gaulois  qui  à  prix  d'argent,  prirent  le  nom 
&  le  langage  des  Barbares  qu'il  prétendoit  avoir  fubjugués.  Avant  de  quit- 
ter la  Germanie»  il  forma  le  deffein  de  paflèr  au  fil  de  l'épée  les  légions 
qui  s'étoient  autrefois  révoltées,  pour  élever  à  l'Empire  fon  père  Ger- 
manicus.  11  les  fit  refTerrer  dans  une  enceinte ,  où  après  leur  avoir  parlé 
avec  rigueur  y  il  ailoic  donner  le  fignal  du  carnage ,  lorfqu'il  s'éleva  un 
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murmure  général  qui  lui  fit  craindre  une  révolte.  Il  quitta  avec  précipita- 
tion fon  armée,  il  prit  le  chemin  de  Rome  avec  une  liniple  efcorte.  Les 
députés  du  Sénat  vinrent  le  féliciter  fur  fa  route,  &  l'exhortèrent  à  preffer 
fon  retour.  Oui ,  leur  dit-il ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épée  pour  le 
bien  du  peuple  &  des  chevaliers.  Le  poids  de  fes  vengeances  tomba  fur 
le  Sénat  qu'il  dépouilla  de  toutes  fes  prérogatives.  Plufieurs  conjurations 
fe  formèrent  contre  ce  monftre  couronné.  Chereas,  Tribun  d'une  cohorte  Pré- 
torienne,  brigua  l'honneur  de  lui  porter  les  premiers  coups.  C'étoit  un  vieux 
guerrier  qui  jdans  fa  jeunefle  s'étoit  livré  à  toutes  les  voluptés.  Il  fe  trouva 
offenfé  de  ce  qu'allant  prendre  l'ordre,  l'Empereur  lui  donnoit  toujours  le 
mot  de  Vénus  ou  de  Priape.  Ce  fut  le  vingt-quatre  de  Janvier  qu'il  choiHc 
pour  exécuter  fon  deflein.  L'Empereur  fut  long-temps  incertain  s'il  paroî- 
troit  en  public ,  mais  enfin  il  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  d'alfifter  aux 
danfes  &  aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés  qu'il  avoir  fait  venir  d'Afie 
pour  fes  plaifirs.  Tandis  qu'il  leur  parloir,  Chereas  le  faifit,  &  lui  enfonça 
fon  épée  dans  la  gorge.  Un  autre  "rribun,  nommé  Sabinus,le  frappa  d'un 
autre  coup  dans  l'eftomac  ,  d'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  parties  hoa- 
teufes  :  il  expira  en  implorant  vainement  du  fecours.  Son  corps  fiit  em- 
porté dans  les  jardins  Lamiens  ,  où  il  fut  enfoui  à  demi  brûlé.  11  étoit 
âgé  de  vingt-neuf  ans  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  trois  mois  &  huit 
jours.  Sa  femme  Céfonie ,  fut  tuée  à  fes  cotés  par  un  Centenier,  &  fa  fille 
fut  écrafée  contre  un  mur.  Dés  qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort , 
les  plus  circonfpeds  n'ofereni  fe  livrer  à  la  joie,  craignant  que  par  un 
de  les  artifices  ordinaires ,  il  n'eut  femé  lui-même  ce  bruit  pour  difcerner 
fes  amis  d'avec  les  mal-intentionnés.  Le  Sénat  réfolut  de  s'affranchir  de  la 
tyrannie,  &  de  renrrer  dans  fes  droits.  L'affemblée  ne  fut  plus  convoquée 
dans  le  Palais  Julia ,  monument  de  la  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Capitole 
ou  la  mémoire  des  Céfars  fut  abolie ,  &  leurs  temples  démolis.  Caligula 
étoit  grand  &  chargé  d'embonpoint ,  le  front  large  ,  les  yeux  &  les  tem- 
pes enfoncés.  Son  corps  étoit  couvert  d'un  poil  épais  &  rude.  Tout  en  lui 
manifedoit  fes  inclinations  fanguinaires.  Il  étoit  auffi  foible  de  corps  que 
d'efprit.  On  prétend  que  Céfonie,  pour  s'en  faire  aimer,  lui  donna  un  breu- 
vage qui  troubla  fa  raifon.  Quoiqu'il  fut  d'un  naturel  timide ,  il  n'avoit  au- 
cune crainte  des  dieux.  De  tous  les  arts,  il  ne  cultiva  que  l'éloquence  oii 
il  réufTlt  affez  bien.  Enorgueilli  de  ce  talent,  il  invitoit  les  chevaliers  à 
venir  l'entendre,  &  cette  invitation  étoit  un  ordre  qu'on  n'eut  point  c 
freint  impunément.  Il  fe  piquoic  encore  d'être  adroit  gladiateur  ,  &  i 
bien  conduire  un  chariot.  Il  excelloit  dans  la  danfe  Si.  la  mufique.  Il  fi 
audî  bizarre  dans  fes  habits,  que  dans  fes  aélions.  Il  paroiflbit  quelquefbi 
en  public  avec  une  barbe  d'or ,  tenant  en  main  la  foudre ,  ou  le  tridenr 
ou  le  caducée  ;  &  quelquefois  il  prenoit  les  attributs  de  Vénus.  Il  portoit 
ordinairement  les  ornemens  de  triomphateur,  &  le  corfelet  d'Alexandre 
qu'il  avoit  fait  tirer  du  tombeau  de  ce  Prince  conquérant.  Rome  accouti 
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fmëe  i  trembler  fous  fes  tyrans ,  eut  laifTé  fes  crimes  impunis ,  maïs  elle 
ne  put  lui  pardonner  la  réfolution  de  transférer  le  fiege  de  l'Empire  à 
Antioche  ou  à  Alexandrie.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  on  trouva  dans 
fon  cabinet  des  tablettes  oii  étoient  écrits  les  noms  de  pluHeurs  fénateurs 
qu*il  avoir  condamnés  à  mourir.  La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa 
mort.  Dans  l'inventaire  de  fes  meubles ,  on  trouva  des  coffres  pleins  de 
différens  poifons.  On  prétend  qu'ils  furent  jettes  dans  la  mer ,  &  qu'ils 
en  infeflerent  tellement  les  eaux,  que  quelque  temps  après  le  rivage  fut- 
couvert  d'une  multitude  de  poiffons  morts.  Ce  récit  qui  (ans  doute  elt  exa- 
géré, prouve  du  moins  combien  fa  mémoire  étoit  en  horreur. 


CALLIERES,     (  François  de  )    Secrétaire   du    Cabinet  du   Roi , 
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RANÇOISdeCallibres,  Chevalier,  Seigneur  de  Rochelay 

&  de  Gigny,  né  à  Thorigni  d'une  famille  noble,  Secrétaire  du  Cabinet 
du  Roi ,  &  l'un  des  quarante  de  l'académie  Françoilè ,  eft  mort  le  7  de 
Février  1717,  après  s'être  fait  connoître  par  quelques  ouvrages  dont  les 
Biographes  font  mention ,  avoir  été  employé  en  différentes  ncgociarions , 
&  avoir  rempli  l'emploi  d'Ambadàdeur  extraordinaire  6i  plénipotentiaire  de 
France  <k  Ryfwick  :  il  fît  un  livre  fous  ce  titre  :  »  De  la  manière  de  né- 
»  gocier  avec  les  Souverains,  de  l'utilité  des  négociations,  du  choix  des 
»  Ambaflhdeurs  &  des  Envoyés,  &  des  qualités  néceffaires  pour  réuflir 
»  dans  ce^  emplois  «,  in-tz,  à  Paris  chez  Michel  Brunet,  1716,  &  k 
Am(!erdam  aufti  in-ii  ,  &  dans   la  même  année   1716. 

Ce  livre,  qui  a  été  traduit  en  Anglois  &  en  Italien,  ne  contient  q^ue 
394  pages  in-l2  dans  l'édition  de  Paris,  &  renferme  beaucoup  de  chole<r. 
On  a  fait  en  1750,  dans  cette  capitale  de  la  monarchie  Françoilè,  une 
nouvelle  édition ,  fur  le  fi-ontifpice  de  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nouvelle 
édition,  confidérablement  augmentée  ^  par  M....  à  Londres^  che^^  Jean 
Nourfe  tyso.  Cette  nouvelle  édition  efl  en  effet  confidérablemenc  aug- 
mentée; car  elle  eft  en  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  ■^•/'^  pages» 
&  la  féconde  de  367.  Cette  féconde  partie  eft  toute  entière  de  l'éditeur. 
C'eft  un  trifte  préfent  qu'il  a  fait  au  public  ,  &  cette  féconde  partie  ne 
vaut  rien  du  tout.  L'éditeur  n'a  pas  les  premiers  élémens  de  la  matière 
qu'il  traite  ;  il  compile  des  paffages  d'Auteurs  qu'il  n'entend  point ,  confond 
tout,  &  mêle  à  cette  féconde  partie,  qui  eft  faite  fans  ordre,  beaucoup 
de  chofes  étrangères.  Il  écrit  d'ailleurs  d'une  martiere  affurément  peu  élé- 
gante. Laiffons  donc  là  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Callieres,  &  ne  parlons 
que  de  la  première  édition  de  fon  ouvrage  ,  qui  eft  divifé  en  vingt-qua- 
tre chapitres. 


CALLIERES.    {Fnmfwà 


Dmk  Ict  dan  preaûcn,  TAoKar  psHe  de  roofiié  de* 
dadîAreacei  révoIackHw  qoe  le  Cardinal  de  Richdini 
par  celle  voie,  à  Pavam^e  de  fbo  p«y>. 

Il  traite  dans  les  trots  chapitres  fuÎTans  ,  des  qttalîtà  d*an 
des  coflflotflaoces  qv*il  doit  avoir ,  &  de  la  maniefe  donc  il  iak  te  coo- 
dnîfe.  n  vent  que  le  oégociaieor  ait  on  efprit  aoendf  &  appfiqaé,  an 
fens  droit,  de  la  pénétra tioo ,  ao  eTpHt  ficotMl  en  expédieBs,  de  la  pré- 
feoce  d'efprit,  une  htnneor  égale  &  on  naturel  tranquille  &  pacienc,  oa 
abord  toujours  ouvert ,  doux ,  civil ,  agréaUe ,  des  nusnerci  aifies  de 
(iauaotes.   Il    recommande  fur-touc  la  probité ,  comme  oae  des 
!e«  plus  nécedâires  aa  Miniflre ,  leqœl  doit  être  tel  aa-dedans , 
che  à  parokre  ao-dehors. 

Dans  les  chapitres  fept  &  hmt,  rAmtur  explique  la  difSreoce  qu^  y 
a  entre  les  amoadàdeuis ,  les  envoyés,  les  léûdens,  tes  légats,  les  nonces 
&  les  ioternonces. 

Dans  le  neuvième ,  il  fait  cotiooître  ce  qu'an  minifbe  envoyé  dans  im 
pays  étranger  doit  obferver ,  pour  y  traiter  des  aâlàires  de  fi»  Prîoce ,  & 
pour  découvrir  celles  d'autmi. 

Dans  les  derniers  chapitres,  il  parle  des  civilités  que  les  Ambaflàdenrs 
pratiquent  entr'eux,  des  lettres  de  créaitce,  des  inllruâioos;  &  il  touche 
quelques  autres  points. 

L'Auteur  écoit  afTez  propre  à  expliquer  les  qualités  qoe  doit  avoir  un 
bon  négociateur,  âc  la  manière  dont  il  doit  fe  conduire  dans  les  négo- 
ciations. Les  règles  qu'il  donne  font  d'autant  plus  H^es ,  qu'il  les  a  tirées 
de  fa  propre  expérience ,  &  elles  doivent  être  d'autant  mieux  fuivies ,  qu'il 
ne  fépare  jamais  l'utile  d'avec  l'honnête,  ni  le  négociateur  habile  d'avec 
le  véritable  homme  de  bien  ;  mais  fon  livre  eft  écrit  d'une  manière  feche 
&  peu  agréable,  plus  naturellement  qu'ingénieufement.  Les  vues  en  font 
plus  jufles  que  profondes,  &  l'Auteur  avoit  plutôt  la  connoillânce  que  le 
génie  des  anàires. 

On  peut  confulcer  un  livre  qui  a  été  fait  depuis  fur  le  même  fujer,  de 
dont  je  parlerai  à  l'article  Pecquet. 

Callieres  dit  que  les  Rois  d'Angleterre  traitent  en  Latin  avec  les  Rois 
de  France;  que  c'eft  en  cette  langue  que  l'Angleterre  délivre  à  la  France 
l'inftrument  du  Traité  ;   que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  s'appelle  pas  en  Latin 
Rex  Francice ,  Roi  de  France ,  mais  Roi  des  François  ,   Francorum  Rex  ;  ^ 
qu'il  fe   donne    lui-même    ce    titre  dans  tous  les  aftes   Latins  &  dans  1;^^ 
légende  de  fes  monnoi;s,  &  que  le  titre  des  Monarques  François  eft  plu. .9' 
ancien  que  la  Monarchie  Françoife;  qu'ils  ont  été  Rois  des  François  avar>/> 
d'être  Rois  de  France  ,  parce  qu'il   y  avoit  un  peuple  fur  qui    régooicar 
leurs  ancêtres ,  qui  s'appelloit  les  François ,  avanr  qu'une  partie  des   Gau-  ^ 
les  i'ippellât  France;  que    c'a   été   le  peuple   qui  a  donné  fon    nom  ait.  H 
pays,  «  non  le  pays  qui  l'a  donné  au  peuple  j  que  ce  n'a  été  que  long-^ 
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temps  après  l'ëtabliflement  de  la  Monarchie  ,  que  la  langue  Françoife 
s'efl  formée  ;  qu'alors  on  a  donné  dans  cette  langue  le  titre  de  Rois  de 
France  aux  Rois  Très-Chrétiens ,  fuivant  la  dénomination  ordinaire  des 
autres  Souverains  &  le  génie  des  langues  modernes,  6i  que  néanmoins 
ces  Princes  ont  toujours  continué  de  s'appeller  Rois  des  François  en  lan- 
gue Latine  ;  que  c'eft  en  parlant  le  ftyle  des  Rois  de  France  même  ,  ^ 
fans  y  entendre  finefle,  que  les  Rois  d'Angleterre  les  ont  nommés,  dans 
les  inftrumens  des  Traités ,  Hcx  Francorum  ;  que  leur  donner  ce  titre  en 
Latin,  c'eft  leur  donner  celui  de  Roi  de  France  en  François,  comme  les 
Rois  d'Angleterre  l'ont  fait  quand  l'occafion  s'en  eft  préfentée.  Delà 
l'Auteur  a  conclu  qu'en  traduilant  les  aâes  publics  qui  fe  font  entre  les 
deux  nations ,  on  doit  rendre  ces  deux  mots ,  Rex  Francorum ,  par  ceux-ci , 
Roi  de  France,  &  que  traduire  Roi  des  François,  ainfi  que  l'ont  fouvent 
fait  des  étrangers,  c'a  été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traduc- 
teurs, les  Anglois  n'entendant  pas  par-lh  faire  une  réferve  de  leurs  droits 
fur  la  Monarchie  Françoife.   Il  y  a  en  cela  plufieurs  erreurs. 

L  Dans  la  légende  de  fes  monnoies,  le  Roi  de  France  prend  ce  titre: 
Francia  &  Navarrœ  Rex  ;  dans  les  Traités ,  Francia  Navarrœque  Rex  Chrif- 
ttanijjimiis ,  ou  fimplement,  Rex  ChriftianiJJimtts  ;  &  dans  les  Infcrip- 
tions  ,  il  eft  appelle  Galliarum  Rex  ChriJîianiJJimiis.  C'eft  l'ufage  depuis 
Philippe-Augufte ,  le  premier  de  nos  Rois  qui  le  foit  intitulé  Rex  Fran- 
cia y  ainfî  que  l'a  remarqué  Mabillon  dans  Ton  Traité  de  la  Diplomatique. 
Ce  que  Callieres  dit  du  titre  de  Roi  des  François  ,  que  prenoient  nos 
Rois ,  n'eft  donc  vrai  que  des  temps  antérieurs  au  règne  de  Philippe  - 
Augufte. 

IL  En  conféquence  de  leurs  prétentions  chimériques  ,  du  chef  d'E- 
douard III  &  de  Henri  V ,  les  Anglois  entendaient  fi  bien  finejfe  au  titre 
de  Roi  des  François ,  qu'avant  le  règne  de  leur  Henri  VIII ,  c'eût  été  , 
en  Angleterre,  être  coupable  de  trahifon  que  d'appeller  autrement  le  Roi 
de  France;  mais  fous  ce  Prince,  un  afte  du  Parlement  permit,  à  qui  en 
auroit  envie,  d'appeller  Roi  de  France  le  Souverain  que  l'on  n'appelloit 
auparavant  en  Angleterre  que  le  Roi  des  François.  Le  Traité  fait  (a) 
entre  notre  François  I  &  Henii  VIII,  contenant  une  ligue  contre  Charles- 
Quint  pour  la  délivrance  des  enfans  de  France,  &  un  projet  de  mariage, 
porte  que  le  Roi  d'Angleterre  renonceroit  au  titre  de  Foi  de  France  , 
moyennant  cinq  mille  ducats  par  an  {h).  On  voit  dans  les  Ambaffades  de 
la  Boderie  ,  que  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  la  Régente  de  France 
parlant  à  ce  Miniftre  d'un  Traité  qu'il  devoir  conclure  avec  les  Anglois, 
s'énonce  en  ces  termes  :  Il  faut  obferver  qii'en  celui  ^    (le  double   inftru- 


{a)  A  rTefiminJIer  le  30  iT Avril  1517. 

{h)  Guiehardin,  Hift.  d<s  fuerrts  d'iialit,  llv,  18. 
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tnent  du  Traité)  le  nom  du  Roi,  Monfieur  mon  fils,  marche  le  premier, 
&  ne  leur  donne  le  titre  de   Roi  de   France  qu'ils    ufurpent   &   emploient 
dans  les  titres  de  leurs  Rois  {a).    Le  même  Louis  XIII  mariant  fa  foeur , 
Marie-Henriette  de  France ,  à  Charles  I  ,   depuis  Roi  de  la   Grande-Bre- 
tagne ,  obtint  de  Jacques  I ,  fon  père ,  des  conditions  fort  avantageufes  à 
1^  Religion  Catholique.    Il   vouloit  d'abord  audi   que  Jacques  I    renonçât 
au  vain  titre  de  Roi  de  France  que  Jacques  I  prenoit  à  l'exemple  de  les 
prëdécefleurs  ;  mais  il  fe  contenta  enfuite  de  la  lettre   que  ce  Prince  Uii 
écrivit  (b) ,  dans  laquelle  il  déclare  que  la  France  ejl  le  Royaume  hérèdi^ 
taire  de  Louis  XIII,  qui  le   tient  de  Henri  -  le  '  Grand  fon  père,   à  qui  il 
appartenoit,  &  par  le  droit  de  fa   naijfance,  &  par   celui   de  fes    conquê- 
tes (c).    Des  reconnoiflances  fi  authentiques   &  mille  Traités  faits  par  les 
Rois  d'Angleterre  avec  nos  Rois  ,  en  tant  que  tels ,  n'ont  jamais   empê-     ' 
ché  aucun  Roi  d'Angleterre  de  prendre   le  titre  &  les  armes   de  Roi  de 
France ,  même  en  traitant  avec  eux.  Confultez  le  Traité  d'Utrecht ,  où  la 
Reine  Anne   eft  appellée ,   Magnœ   Britannite ,  Franciœ   &   Hibernice  iîc- 
gina,  &  Louis  XIV  fimplement  Rex  ChriJUaniJftmus.   Nos  Rois  s'en  met- 
tent peu  en  peine;  &  le  feu  Roi    ne  trouva   pas   mauvais   que  le   Prince 
Edouard  ,  fils  aîné  du  Prétendant ,  qui   fit  {d)  une  invafion  en  Ecofle  ,  à 
la  faveur  des  fecours  qu'il  recevoir  de  France ,  eût  pris  dans  tous  les  écrits 
qu'il  répandit  fur  les  lieux  &  dans  toute   l'Europe,  la  qualité  de  Régent 
d'Ecofle,  d'Angleterre,  de  France  &  d'Irlande.    Nous  parlerons  ailleurs  de 
lufage  fmgulier  où  font   tous  les  Princes   de   conferver  précieufement  le* 
titres  des  Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités.   J^oye^  TiTRE.      -M 


{a)  Lettre  de  la  Reine  Régente  à  lit  Boderie  du  17  £  Août  1610.  J 

\b)  Le  M  de  Mai  1615.  ' 

(c)  Mimaires  d'Avrigny  pour  feryir  à  fHiJJoire  unlverfelU  de  l'Europe ,  depuis  lioojufqu'en 
IJ16,  p.  yjx  du  premier  vol. 
{d)  En  1745.  , 


CALLISTHENE,.  Philofophe   qu'' Alexandre  fit  mourir ,  pour  avoir 

ofè  lui  dire  la  vtriti.  fl 

^•ALLISTHENE  naquit   à  Olynthe ,    ville   de  Thrace,  3^5    ans  ou 
environ  avant  l'Ère  chrétienne. 

Ariftote  le  fit  venir  à  Athènes ,  &  prit  également  foin  de  fes  études  Se 
de  fa  fortune. 

Lorfqu'Ariftote  fe  retira,  Callillhene  prit  fa  place,  &  fut   déclaré  Pré 
cepteur  du  fils  de  Philippe  ;  titre  que  lui  donnent  formellement  Diogene 
Laerce,  Sénequc  &  Dion  Chrifoftôme. 
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Ariftote  en  partant,  avertit  CalUfthene  de  fe  rappeller  fouvent  une 
maxime  de  Xénophane  ,  que  les  perfonnes,  attachées  à  la  Cour,  ou  par 
devoir  ou  par  goût ,  ne  devroient  jamais  oublier  :  Parle^  rarement  devant 
les  Princes  ,  lui  dit-il ,  Jinon  faites  enforte  que  vos  difcours  puijfent  leur  être 
agréables.  Un  confeil  (\  fage  ne  fit  que  de  foibles  impreflîons  fur  Callif- 
thene.  C'étoit  un  de  ces  efprits  chagrins  &  peu  plians,  qui  feniblent  n'ai- 
mer la  vérité ,  que  pour  avoir  le  trifte  plaifir  de  cenUirer  avec  aigreur 
les  défauts  d'autrui. 

Cette  roideur  de  caraélere  ôte  beaucoup  au  charme  de  la  vertu  ,  &  lui 
donne  un  air  repouflant  qui  indifpofe  les  efprits  les  mieux  difpofés  en  fa 
faveur.  C'eft  un  défaut  dont  les  fages  ne  fauroient  trop  fe  garder.  Ou  doit 
adoucir,  autant  que  l'on  peut,  l'auflérité  de  la  fageflc  ,  au  lieu  de  la  ren- 
dre chagrine  &  rebutante  comme  fit  Callifthene. 

C'étoit  cependant  un  homme  vraiment  philofophe  par  la  folidtté  de  fon 
cfprit ,  par  l'étendue  de  fes  connoifTances ,  par  la  pureté  de  fes  maximes  , 
par  la  rigidité  de  fa  vie,  par  la  régularité  de  fes  mœurs,  &  fur-tout  par 
une  haine  déclarée  de  toute  didimulation  &  de  toute  Batterie.  Il  n'étoic 
pas  né  pour  la  Cour ,  où  il  faut  avoir  un  efprit  fouple ,  pliant ,  accom- 
modant, quelquefois  même  fourbe  &  perfide  ,  mais  au  moins  diflimulé  & 
flatteur.  11  fe  trouvoit  rarement  à  la  table  du  Roi ,  quoiqu'il  y  fût  fré- 
quemment invité  ;  &  quand  il  gagnoit  fur  lui  de  «'y  rendre ,  fon  air 
trifte  &  taciturne  étoit  une  improbation  ouverte  de  tout  ce  qui  s'y  difoit, 
&  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit.  Avec  cette  humeur  un  peu  trop  fauvage , 
ç'auroit  été  un  tréfor  ineftimable  pour  un  Prince  ,  qui  auroit  aimé  la  vé- 
rité. Car,  parmi  tant  de  milliers  d'hommes  ,  qui  environnoient  Alexan- 
dre, &  qui  lui  faifoient  la  cour,  il  écoit  le  feut  qui  eût  le  courage  de  la 
lui  dire.  Mais,  ou  trouve-t-on  des  Princes,  qui  connoiiïent  le  prix  d'un 
tel  tréfor,  &  qui  fâchent  en  faire  ufage?  La  vérité  perce  bien  rarement 
ces  nuages ,  que  forment  l'autorité  des  grands  &  la  flatterie  de  leurs  cour- 
tifans.  Auffi  ,  par  le  terrible  exemple  de  l'ordre  barbare  qu'Alexandre 
donna  de  mettre  Callifthene  à  mort,  il  mit  tous  les  Gens  de  bien  hors 
d'état  de  lui  repréfenter  Çts  véritables  intérêts.  Depuis  ce  moment ,  on 
n'entendit  plus  dans  fes  confeils  aucune  parole  libie.  Ceux  mêmes,  qui 
avoient  le  plus  de  zèle  pour  le  bien  public  &  pour  fa  perfonne ,  fe  cru- 
rent difpenfés  de  le  détromper. 

Nous  le  répétons  avec  Sénequp.  La  mort  de  Callifthene  eft  pour  Alexan- 
dre un  reproche  éternel  &  un  crime  ineffaçable  ,  dont  nulle  belle  qua-^ 
lité,  nulle  aftion ,  qvielque  éclatante  qu'elle  puifTe  être,  ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  l'on  dit  d'Alexandre,  il  a  tué  des  milliers  de  Perfes,  il  a  dé- 
trôné &  fait  périr  le  plus  puifTant  Roi  de  la  terre ,  il  a  fubjugué  des  Pro- 
vinces &  des  peuples  fans  nombre  ,  il  a  pénétré  jufqu'à  l'Océan  &  porté 
les  bornes  de  fon  Empire  depuis  le  fond  de  la  Thrace  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Orient  :  Oui,  dit  Séneque  en  répondant  à  chacun  de  ces  faits; 
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mais  il  a  tué  Calliflhene ,  &  la  frrandtur  de  ce  crime  étouffé  celle  de  toutes 
fes  aclions. 

Si  nous  voulons  que  notre  franchife  foit  utile  au  Genre-humain,  effor- 
çons-nous de  lui  donner  toute  l'amabilité  dont  elle  eft  fufceptible.  N'al- 
lons pas  à  la  Cour  uniquement  pour  faire  la  fatyre  des  courtifans,  encore 
moins  pour  y  être  le  fléau  du  Monarque.  Ne  flattons  point  les  Grands  ; 
ne  leur  déguifons  point  la  vérité.  Mais  difons-la  avec  tous  les  égards  dus 
à  leur  rang  &  fur-tout  à  leur  délicatefle.  Ménageons  leur  foiblelle.  Epar- 
gnons leur  amour-propre ,  autant  que  la  raifon  le  permet.  Soyons  vrais  , 
foyons  libres  \  mais  foyons  doux ,  honnêtes  &  modefles.  N'ayons  ni  prë- 
fomption ,  ni  orgueil  ;  n'afFeâons  ni  aigreur  ,  ni  mépris.  Ne  faifons  pas 
dire  que  nous  déclamons  contre  les  riches  ,  parce  que  nous  fommes  pau- 
vres ;  que  nous  dédaignons  les  honneurs ,  parce  que  nous  ne  fommes  pas 
feits  pour  y  parvenir  ;  que  nous  cenibrons  les  Grands ,  pour  nous  dédom- 
mager du  rang  qui  les  met  au-deflus  de  nous  i  que  nous  faifons  la  guerre 
au  vice  ,  plutôt  par  humeur,  par  dépit,  que  par  un  amour  pur  de  la  vertu. 


CALMAR. 

V^ALMAR,  ville  de  Suéde,  Capitale  de  la  Province  de  Smaland  ,  & 
fameufe  par  la  réunion  qui  s'y  fit  des  Royaumes  de  Suéde ,  de  Danemarc 
&  de  Norvège,  fous  la  Reine  Marguerite.  Foye^  UNION  DB  Calmar, 
au  mot  Union.  i 


CALOMNIATEUR,   f.   m. 


J_jE  Calomniateur  eft  un  monftre  dans   la  fociété.  Les  anciens  avoient 
raifon  de  punir  la  calomnie  comme  un  crime  d'Etat.    Nous  n'y  regardons  ^ 
pas  de  (\  prés  ;  nous  en  fommes  fouvent  les  viâimes.  ■ 

La  fociété   devroit  en  faire  des  exemples.    On    devroit    annoncer  dans     ' 
tous  les  papiers  publics  :  »  un  tel ,  reconnu  Calomniateur  ,  a  été  chaflë 
■rt  de  telle  fociété.  «  ■ 

Dès  cet  inftant  toutes  les  portes  loi  feroient  fermées  ;  il  feroit  regardé 
comme  infâme ,  lui  &  tous  ceux  qui  fe  lieroienc  avec  lui. 
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ANS  le  fens  des  jurifconfultes ,  on  défigne  par  ce  mot,  l'aftion  de 

celui  qui,  devant  un  tribunal  chargé  de  réprimer  les  défordres,  accufe  une 
perfonne  innocente  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis,  calumniatores  funt 
qui  falfa  déférentes  contra  cttjufcumque  innocentis  perfonam  ,  principum 
animas  ad  iracundiam  commovere  ptœfumunt.  Conc.  Du-^acenfe.  Cap.  2. 
Les  jurifconfultes  Romains  nommoient  auffi  Calomnie,  toute  a6lion  juridi- 
que intentée ,  foit  pour  faute  ,  foit  pour  dette  contre  une  perfonne  qui 
n'y  avoit  pas  donné  lieu  ;  c'étoit  pour  la  prévenir  que  l'on  exigeoit  de 
celui  qui  intentoit  l'aflion ,  qu'il  jurât  qu'il  n'agiflbit  point  comme  calom- 
niateur; ce  ferment  fe  mmmoit  Jusjurandum  calumniœ.  Voyez  Heinecci, 
Jint.  Rom.  ad  inftitut.    Ub.  IV.  T.  XVI. 

Sous  cette  acception  reftreinte  aux  difcours  que  l'on  tient  devant  les 
juges  comme  témoin  ou  accufateur ,  ou  aéieur,  calonmier  c'eft  joindre  au 
caraôere  infâme  de  délateur,  le  crime  odieux  d'un  faufTaire  :  &  comme 
en  conféquence  d'une  telle  Calomnie,  le  juge,  induit  en  erreur,  peut  pro- 
noncer contre  l'innocent  une  fentence  injufte ,  qui  expofe  l'accufé  à  perdre 
fes  biens,  fa  vie,  ou  fon  honneur,  le  calomniateur  eft  refponfable  de 
toutes  les  fuites  que  peut  avoir  fon  accufation  ;  il  en  eft  immédiatement 
coupable  ,  &  on  a  droit  de  les  lui  imputer, 

II  n'eft  point  de  crime  plus  odieux  que  cette  Calomnie  civile,  qui  trom- 
pant les  juges,  fe  fert  de  l'autorité  refpeélabie  des  loix,  ou  du  pouvoir 
fupérieur  des  Princes  pour  opprimer  fans  crainte  l'innocence,  &  nuire  lâ- 
chement à  la  vertu  défarmée,  en  arrachant  à  l'innocent  ou  en  l'expofant 
A  perdre  fes  biens,  fon  honneur  &  fa  vie.  Dans  tous  les  temps  aufli  ce 
crime  a  été  en  horreur  à  toutes  les  âmes  qui  confervoient  quelque  fenti- 
ment  d'honnêteté  morale.  Les  loix  ont  toujours  févi  contre  quiconque  s'ei» 
rendoit  coupable ,  &  jamais  les  calomniateurs  n'ont  été  tolérés  que  par  ces 
Princes  exécrables,  qui,  tyrans  odieux  &  cruels,  fe  jouoient  de  l'honneur, 
de  la  vie  &  des  biens  de  leurs  fujets,  ne  redoutoient  &  ne  haïfToient  que 
la  vertu,  &  la  droiture,  &  employoient,  pour  s'en  défaire,  le  miniftere 
infâme  des  délateurs.  Les  loix  les  plus  anciennes  qui  nous  foient  connues, 
celles  de  Moïfe,  condamnoient  le  calomniateur  à  fubir  la  même  peine 
que  le  juge  auroit  dû  infliger  ï  l'accufé,  s'il  eût  été  réellement  coupable. 
Voyez  Exode  XX.  &  XXIII.  Veut.  XIX.  La  même  loi  avoit  lieu  chez 
les  Egyptiens  &  les  Athéniens,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  lib.  I. 
La  loi  des  douze  tables  chez  les  Romains  condamnoit  à  mort  celui  qui 
auroit  couvert  quelqu'un  d'infamie  par  àf.s  libelles.  Voyez  St.  Auguftin , 
De  la  Cité  de  Dieu ,  lib.  II.  c.  9.  Les  loix  civiles  de  ce  peuple  condam- 
noient à   l'exil  uo  faux  accufateur^   quelquefois   auffi   à  être  marqué  au 
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front  de  la  lettre  K,  parce  qu'anciennement  cette  lettre  s'employoit  en 
place  du  C,  &  qu'on  écrivoit  kalumniator.  On  avoit  même  le  droit  de 
faire  paroître  devant  le  Préteur  un  calomniateur  fmiple,  qui  dans  la  con- 
verfation  particulière  avoit  injuftement  chargé  une  perfonne  de  quelque 
blâme.  Voyei^  Heineccius ,  jint.  Rom.  ad  injlir.  lib.  IV.  Tit  XVJ.  Dlgtjl. 
lib.  47. 

On  doit  mettre  au  rang  des  calomniateurs  civils,  dont  nous  venons  de 
parler ,  ou  des  faux  témoms  ou  faux  accufateurs ,  qui  accufent  injuftement 
un  innocent  devant  le  juge  ,  celui  qui  répand  dans  le  public  des  écrits 
calomnieux  contre  la  réputation  de  quelqu'un. 

Dans  un  fens  plus  vague ,  la  Calomnie  confifte  en  général  à  nuire  à  la 
réputation  de  quelqu'un  par  des  imputations  que  l'on  fait  être  faufles  en 
tout  ou  en  partie,  ou  de  la  vérité  defquelles  on  n'eft  pas  certain.  Quel- 
que commun  que  foit  ce  crime,  quelque  fréquemment  qu'il  fourniffe  la 
matière  des  ronverfations  particulières,  il  n'en  eft  pas  moins  un  crime 
atroce ,  qui  rend  digne  de  la  haine  la  plus  légitime ,  &  du  plus  jufle  mé- 
pris, celui  qui  s'en  rend  coupable. 

On  calomnie  quelqu'un  :  1°.  quand  on  dit  ou  que  l'on  écrit  contre  lui 
des  chofes  qui  l'accufent  direflement  de  tel  crime,  de  telle  faute,  de  tel 
vice,  de  tel  défaut,  dont  on  fait  bien  qu'il  n'eft  pas  coupable;  2°.  lorfque 
fans  l'accufer  dire£lement ,  on  s'exprime  de  manière  à  inllnuer  qu'il  en  eft 
coupable  \  3^.  lorfque  fans  être  aftliré  qu'il  en  eft  innocent ,  on  n'a  cependant 
nulle  certitude  qu'il  en  eft  coupable i  4°.  lorfqu'on  ajoure  à  des  faits  vrais, 
des  circonftances  faufles  qui  l'expofent  au  mépris ,  ou  qu'on  cache  par  une 
réticence  malicieufe  des  circonftances  vraies ,  qui  prouveroient  fon  inno- 
cence, mais  qui  étant  cachées,  le  laiffent  expofé  au  foupçon  mal  fondé  qu'il 
eft  coupable.  Plus  on  eft  certain  de  l'innocence  de  celui  que  l'on  accufe  , 
plus  la  Calomnie  eft  criminelle  \  plus  l'imputation  eft  grave ,  plus  la  Ca- 
lomnie eft  odieufe.  N'imputer  à  une  perfonne  que  ce  qu'en  effet  on  peut 
lui  reprocher  avec  vérité,  ce  n'eft  plus  Calomnie,  c'eft  médifance. 

Le  calomniateur ,  dans  chacun  des  cas  que  nous  venons  d'indiquer ,  réu- 
nit dans  fon  caraflere  ,  &  la  méchanceté  haïftable  du  médifant  qui  cher- 
che à  nuire  par  fes  difcours  à  la  réputation  de  fon  femblable,  &  la  fauf- 
leté  odieufe  du  menteur  qui  parle  contre  fa  confcience,  &  la  baftefle  mé- 
prifable  d'un  lâche  qui  attaque  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre.  Il  eft 
ainfi ,  dans  la  fociété,  le  membre  le  plus  criminel ,  le  plus  odieux,  le  plus 
vil.  Efprit  faux  ,  le  menfonge  eft  fur  les  lèvres-,  cœur  atroce,  la  faufteté  eft 
dans  fa  bouche;  l'inftrument  odieux  d'une  méchanceté  froide  &  refléchie,  A 
nui  aflalfine  fans  padlon  comme  le  brigand ,  &  qui  ne  peut  pas   juftifier  ' 
Ion  crime  par  la  furprife  de  quelque  mouvement  impétueux  qui  trouble      , 
la  raifon  ;  ame  lâche ,  il  attaque  en  fecret  ;  foit  pour   fe  mettre  à  couvert^ 
d'un  jufle  reflèntimeiit,  foie  pour  pouvoir  porter  plus  furement  (es  coups;  ^ 
ennemi  de  la  fociété ,  il  ea  bannit  la  confiance ,  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
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,voîr  de  liaifon  agréable  entre  les  humains ,  &  il  prive  ceux  qu'il  attaque 
'un  bien  fans  lequel  tous  les  autres  ne  font  rien  pour  l'homme  fociable. 
Un  de  nos  premiers  befoins  comme  hommes,  eft  celui  d'être  aimés  & 
cftimés  de  nos  femblables  -,  rien  de  plus  trifte  pour  nous  que  d'être  haïs 
&  méprifés  :  fans  l'avantage  connu  fous  le  nom  de  bonne  réputation  ,  nul 
autre  bien    n'eft  pour  nous  une  fource  d'agrémens  :  tant  que  nous  avons 
uelque  élévation  dans  les  femimens ,  nous  en  dépouiller ,  c'eft  nous  ren- 
re  la  vie  même  haïffable.    La  Calomnie  nous  ravit  ce  bien  ,  contre  tout 
ce  que  la  juftice  &  l'humanité  exigent.  Naturellement  faits  pour  fuivre  les 
règles  de  la  droiture  ,  de  la  vertu  &  de  l'ordre  moral ,  le  droit  d^étre  re- 
gardés comme  ne  nous  en  écartant  pas  dans  notre  conduire,  eft  pour  cha- 
cun de  nous  un  droit  parfait ,  auquel  répond ,  de  la  part  des  autres  hommes , 
une  obligation  étroite  de  nous   regarder  comme  dignes  d'amour  &  d'ef- 
lime ,  &  de  nous  laiffer  jouir  de  notre  bonne  réputation  auflî  long-temps 
que  par  des  crimes  &  par  une  conduite  déréglée  ,   nous  n'avons  pas   re- 
noncé à  ce  droit,  &.  difpenfé  nos.  femblables  de  l'obligation  de  nous  eHi- 
.nier.   Ma  réputation  eft  un  bien  que  j'eftime,  que  je  crains  de  perdre  & 
que  perfonne  n'a  le  droit  de  me  ravir  ;  il   faut  que  j'y  renonce  pour  le 
perdre,  &  je  ne  puis  le  perdre,  mériter  de  le  perdre  &  paroître  y  renon- 
cer ,  que  par  des  mœurs  vicieufes.    Me  calomnier  ,  c'eft  me  faire  une  in- 
juftice  au(fi  criante  que  fi  l'on  me  raviffoit  mes  biens  ou  ma  vie ,  quand 
je  n'ai  pas  donné  le  droit   de   m'en  dépouiller.   On  doit   donc  mettre  la 
calomnie  au  rang  des  plus  grands  crimes,  foit  qu'on  l'envifage    dans  fon 
effet  immédiat,  foit  qu'on  en  confidere  le  principe.    Dans  fon  effet  immé- 
diat, elle  prive  les  hommes  d'un  bien  que  les  âmes  généreufes  eftiiuent 
plus  que  leur  fortune  &  leur  vie  ;  elle  induit  en  erreur  ceux  qui  jugent 
d'après  le  calomniateur ,  &  leur  fait  fouvent  commettre  de  cruelles  injbjf- 
tices  envers  des  innocens  ;  elle  décourage  les  fujets  les  plus  capables  de 
rendre  fervice  à  la  fociécé ,  ou  rend  inutile  leur  mérite  ,  parce  qu'elle  en 
rend    nulle   l'exiftence  aux  yeux  de  ceux  qu'elle  a  prévenus  par  fes  faux 
rapports.  Rien  de  plus  bas^  que  les  principes  qui  portent  à  calomnier  ;  un 
vain  orgueil  qui  veut  s'élever  fans  mérite,  &  auquel  il  ne  refte  de  moyen 
que  de  rabaiffer  le  mérite  des  autres;  une  envie  haïffable  qui  fouffre  à  la 
vue  des  talens  d'autrui,  &  qui  croit  qu'on  ôte  à  fa  gloire  tout  ce  que  l'on 
donne  d'éloges  à  ceux  qui  en  font  réputés  dignes  ;  tels  font  les  bas  mo- 
tifs du  calomniateur.  Calomnier,  c'eft  donc  être  méchant,  envieux,  jaloux, 
fans  mérite,  fans  défit  d'en  acquérir,  lâche  &  orgueilleux.   Quel  homme, 
qui  veut  pouvoir  s'eftimer  foi-même,  qui  a  quelque  égard  pour  la  vertu, 
pour  la  bonté  de  fon  cœur ,  pour  fa  propre  réputation ,  ne  fe  croira   pas 
obligé  de   s'étudier  à  étouffer  en  foi  tout    penchant  à  la  Calomnie ,  &  à 
éviter ,  jufques  au  fcrupule ,  tout  difcours  qui  pourroit  nuire  injuftement  à 
la  réputation  de  fes  femblables  ?  En  vain  ,  dira-t-on  que  ce  que  l'on  im- 
pute aux  autres ,  on  ne  l'a  pas  inventé  ,  qu'on  l'a  appris  d'ailleurs  \  tant 
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que  vous  n^avez  pas  une  connoiflance  certaine  de  la  vérité  de  ce  que  vous 
dites  au  défàvantage  d'une  autre  perfonne ,  vous  êtes  coupable  de  Calom- 
nie en  le  répétant ,  en  le  publiant  ;  tout  comme  vous  êtes  voleur  en  vou» 
emparant  d'un  bien  auquel  vous  ne  favez  pas  que  le  propriétaire  ait  re- 
noncé. Tel  eft  même  le  caraâere  de  la  Calomnie ,  qu'il  n'eft  aucune  cir- 
conftance  capable  de  la  rendre  légitime,  aucun  cas  dans  lequel  on  puiflè 
innocemment  en  faire  ufage.  Le  meurtre  cefle  d'être  un  crime ,  lorfque 
la  défenfe,  néceflaire  de  moi-même,  exige  que  pour  fauver  ma  vie,  j*ôie 
celle  dont  abufe  un  brigand  ou  un  ennemi  qui  veut  me  tuer.  Je  puis  in- 
nocemment m'emparer  des  tréfors  d'un  Prince  ennemi  qui  s'en  fert  pour 
me  faire  une  guerre  injufle ,  &  qui  fera  forcé  de  me  laiflèr  libre  &  tran- 
quille ,  dès  que  je  lui  aurai  enlevé  fes  richelTes.  Je  puis ,  fans  crime ,  ré- 
duire en  fervitude  &  mettre  dans  les  fers  celui  qui  ne  fe  fert  de  la  liberté 
que  pour  me  nuire  &  mettre  le  défordre  dans  la  fociété.  Mais  dans  aucun 
cas ,  je  ne  puis  innocemment  acculer  une  perfonne  d'un  crime ,  d'une 
faute,  d'un  vice,  d'un  défaut,  d'un  ridicule  dont  elle  n'eft  pas  coupable. 
Loin  de  nous  donc ,  loin  de  toute  ame  honnête ,  ces  moralises  exécrables, 
qui  ont  ofé  dire  que  l'on  pouvoit  calomnier  un  ennemi ,  pour  l'empêcher 
de  nous  nuire  1  Si  l'on  ne  peut  fe  juAiBer  qu'en  calomniant  celui  que  nous 
haïflbns ,  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  vertueux ,  que  notre  haine  pour  lui  eft 


injufte ,  que  nous  (euls  avons  tort  à  fon  égard ,  &  bien  loin  de  nous  juf- 
tifier ,  nous  ne  faifons  qu'aggraver  notre  ^ute  en  joignant  à  l'injufHce  de 
notre  haine  le  crime  odieux  d'un  calomniateur. 

La  révélation  Juive  &  Chrétienne,  eft  ici  d'accord  avec  le  langage  que 
la  raifon  a  tenu  dans  tous  les  temps  par  la  bouche  de  quiconque  n'a  pas 
étouffé  les  mouvemens  naturels  de  fa  confcience.  Non  -  feulement  la  loi 
Mofàïque  défend  le  faux  témoignage,  Exode  XX.  Deut.  F,  elle  interdit 
même  toute  Calomnie  dans  la  converfation ,  tout  faux  rapport ,  tout  &nx 
bruit  répandu  contre  la  réputation  des  autres  hommes.  L'Evangile  va  plus 
loin  encore,  &  voulant  couper  le  mal  par  fa  racine,  défend  jufqu*aux  ju- 
gemens  téméraires  par  lefquels  nous  fbupconnons  une  perfonne  d'être  cou- 
pable, avant  que  d'en  avoir  des  raifons  luffifantes.  11  met  la  calomnie  au 
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Si  de  la  droite  elle  trajnoit  par  les  cheveux  Pinnocence ,  fous  la  figure 
d'un  enfant  qui  fembloit  prendre  le  ciel  à  témoin  :  l'envie  la  précédoit , 
l'envie  aux  yeux  percans  &  au  vifage  pâle  &  maigre  ;  elle  éroit  fuivie  de 
rembûche  &  de  la  natterie  :  à  une  diftancc  qui  permettoit  encore  de  dif- 
cerner  les  objets ,  on  appercevoit  la  vérité  qui  s'avançoit  lentement  fur 
les  pas  de  la  Calomnie,  conduifant  le  repentir  en  habit  lugubre.  Quelle 
peinture  !  Les  Athéniens  eufTent  bien  fait  d'abattre  la  ftatue  qu'ils  avoient 
élevée  à  la  Calomnie ,  &  de  mettre  à  fa  place  le  tableau  d'Apelle. 

Des  Calomnies  de  parti. 

A  marque  la  plus  certaine  d'une  mauvaife  caufe  ,  efl  de  voir  ceux 
qui  la  défendent,  obligés,  pour  y  réuffir,  d'avoir  recours  aux  moyens  les 
plus  lâches ,  aux  artifices  les  plus  criminels ,  tels  que  les  Calomnies ,  les 
nuffes  délations,  les  infinuations  malignes  &  trompeufes ,  foit  qu'on  les  rende 
publiques  par  la  voix  de  Pimpredîon ,  foit  qu'on  fe  borne  à  les  répandre 
de  vive  voix  à  la  cour  ou  à  la  ville ,  d'où  cette  faufTe  monnoie  circule 
bientôt  dans  tout  un  Royaume,  Ces  raenfonges  féditieux  ne  font  peut- 
être  pas  moins  communs  dans  les  Monarchies  que  dans  les  Républiques , 
quoique  celles-ci  foient  naturellement  plus  fujettes  aux  mouvemens  tumul- 
tueux de  l'efprit  de  parti.  L'Angleterre  en  eft  un  exemple  prefque  conti- 
nuel. Par  quels  difcours  extravagans  les  Toris  ne  chercherent-ils  pas  à 
rendre  le  Roi  Guillaume  odieux  au  peuple?  Que  n'inventerent-ils  pas  pour 
diffamer  la  perfonne  &  la  famille  du  Roi  Georges  I  ?  On  ne  fait  laquelle 
admirer  davantage  dans  l'hiftoire  de  ces  temps  orageux,  ou  l'impudence 
des  calomniateurs ,  ou  la  crédulité  d'une  partie  de  la  nation. 

Il  y  a  des  Calomnies  particulières  attachées  à  certains  climats  ,  à  certai- 
nes Latitudes  ,  oii  on  les  publie  ,  à  proportion  que  la  fituation  du  lieu  les 
rend  moins  expofées  à  être  découvertes.  Il  y  a  bien  des  fables,  qui  ne  fe- 
ront pas  reçues  à  cent  milles  de  Londres;  nous  voyons  même  fouvent  un 
eonte  naître  à  Southwark  ,  &  venir  mourir  le  même  jour  de  l'autre  côté 
de  la  Tamife  :  il  en  eft  auflî  quelquefois ,  au  Quartier  fidèle  de  Portfbken  , 
d'une  complexion  fi  délicate  ,  qu'on  ne  peut  les  tranfporter  jufqu'à  la 
Bourfe  Royale.  Cependant ,  comme  les  monnoics  de  la  Calomnie  ne  cef- 
fent  jamais  de  travailler  ;  il  en  fort  de  temps-en-tcmps  un  grand  nombre 
de  pièces  nouvelles  &  d'une  invention  curieufe,  qui  ont  cours  parmi  ceux 
du  parti ,  &  circulent  enfin  par  tout  le  Royaume. 

Quand  un  méchant  homme  s'empare  de  l'efprit  d'un  Prince  foible  ,  la 
Calomnie  eft  communément  la  première  arme   que  lui  &  fa  cabale  em- 

Eloient  contre  ceux  qui  s'oppofent  à  (es  deffeins.  Comme  il  prétend  fe  faire 
:  défenfeur  de  l'autorité  Royale,  car  c'eft  le  feul  préiexce  dont  il   poifTe 
fe   (ervir   pour  parvenir  à   fes  fins  ,  ce  moyen  lui  fournit  toute-»  lev  occa- 
fions  qu'il  défire  pour  perdre  les  généreux  fujeis  qui  aiment  aflei  leur  Roi 
lome  X,  P 
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pour  chercher  à  le  prémunir  contre  les  attraits  dangereux  Su  pouvoir  ar- 
bitraire ,  &  les  pièges  que  lui  tendent  ces  fauteurs  zélés  du  defpotifme , 
ennemis  d'autant  plus  redoutables  de  l'autorité  légitime,  Qu'en  affeâant  de 
rétendre  au-delà  de  fes  juftes  bornes,  ils  en  fappent  les  fondemens  folides 
qui  font  les  loix  &  la  conflitiition  de  l'Etat ,  l'affeftion  de  la  nation  ,  la 
gloire  immortelle  de  rendre  tout  un  peuple  heureux,  par  un  gouvernement 
jufle  &  modéré. 

On  dit ,  qu'en  Turquie ,  q'.iand  un  homme  eft  convaincu  d'être  l'auteur 
de  quelques  Calomnies  avérées,   la  coutume  eft  ,  de  noircir  le  devant  de 
fa  maifon.  Nous  avons  même  oui  dire,  qu'on  a  vu  un  AmbafTadeur ,  dont 
l*obligation  eft  ,    pour  en  exprimer  le  caraftere    dans  les  termes  du  Che- 
valier Wotton,  de  mentir  pour  les  intérêts  de  Ton  pays;  qu'on  l'a  vu,  diî- 
je  ,  quelquefois  avoir  cette  marque  honteufe    fur  la    maifon,  lorfqu'il  eft 
arrivé  qu'on  a  découvert   que ,  par    quelque  intelligence  cachée  ,  il  avoit 
caufé  le  moindre  préjudice  au  gouvernement,  &  féduit  le  peuple.  Il  feroit 
prefque  à  fouhaiter,  qu'on  introduisit  cet  ufage  par-tout,  pour  faire  mieux 
connoitre  ceux  de   la  nation  ,  qui  font  fi  criminellement  ingénieux  à  in- 
venter des  fauffetés ,  fi  nuifibles  au  bien  public  ,  afin  que  par-là ,  leur  ma- 
lice à  les  répandre  trouvât  moins  de  crédit,  dans  l'efprit  de  leurs  compa- 
triotes. Si  cette  coutume  étoit  mife  en  pratique  parmi  nous,  on  verroii , 
dans  cette  capitale ,  des  paroiffes  entières  en  deuil ,  &  des  rues  tapilTécs 
de  noir  d'un  bout  à  l'autre. 

Mais  faifons  voir  le  peu  de  cas  que  font  &  que  doivent  f<iire  de  U 
Calomnie ,  les  perfonnes  qui  font  dans  les  premiers  pofies ,  &  que  ces 
malignes  inventions  attaquent  injuftement.  En  effet ,  tout  homme  qui  cher- 
che à  avancer  le  bonheur  de  (a  patrie,  doit  faire  taire  la  délicatedë  qui 
pourroit  le  rendre  trop  fenfible  aux  difcours  injurieux ,  qui  fe  répandroient 
fur  fon  compte  ;  car ,  fans  cet  effort  fur  lui-même ,  il  arrivera  fouvent , 
que  fon  zèle  lui  caufera  autant  de  peine ,  en  fon  particulier ,  qu'il  fera 
avantageux  pour  le  bien  public.  En  Angleterre,  fur-tout,  où  l'on  poufle 
fi  loin  la  liberté  de  pcnfer  &  de  dire  ce  qu'on  penfe,  il  faut  néceflàire- 
ment  prendre  le  parti  ou  de  vivre  inconnu  &  en  homme  inutile  à  la  fo- 
ciété ,  ou  avoir  la  force  de  fe  mettre  au-deffus  des  reproches  que  la  conf- 
cience  nous  dit  que  nous  ne  méritons  point.  Un  homme  véritablement 
attaché  aux  intérêts  de  fa  patrie  ,  doit  faire  avec  moi  les  réflexions  fui- 
vames ,  pour  réfifler  aux  attaques  de  la  Calomnie  ;  &  je  vais  lui  propofer 
des  motifs ,  qui  ne  contribueront  pas  peu  à  l'en  confoler. 

En  premier  lieu,  il  doit  conlldérer,  que  les  principaux  de  fes  adver- 
faires  n'agiffent  ordinairement  que  par  un  efprit  d'envie,  &  que,  s'il  eft 
expofé  à  leurs  infultes,  c'eft  uniquement  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
la  vue  importune  de  fon  mérite.  Un  MiniHre  d'État,  en  qui  l'on  remar- 
que un  caraâere ,  &  des  qualités  véritablement  eftimables ,  doit  regarder 
fes  cenfeurs  politiques,  de  U  même  manière,  je  veux  dire,  avec  le  mém« 
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mépris ,  que  regarde  fes  critiques  un  bon  écrivain  ;  il  doit  confidérer  que 
ce  font,  pour  la  plupart,  des  gens  incapables  de  juger  des  beautés  de  l'ou- 
vrage qu'ils  examinent  ;  &  qui  font  aflez  injufles  ,  pour  reFufer  aux  autres 
l'approbation  qu'ils  n'ont  pu  trouver  eux-mêmes.  Les  véritables  amateurs 
de  leur  patrie  doivent  plutôt  fe  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  leurs  glo- 
rieux deffeins,  que  fe  faire  la  moindre  peine  de  fe  voir  reprélentés  Tous 
de  faufles  couleurs. 

Ils  devroient  auflî  confidérer,  qu'outre  l'envie  ,  la  vanité  n'a  pas  peu 
de  part  à  ces  médifances,  &  qu'ainfi,  tous  les  traits  des  calomniateurs 
font  honneur  à  celui  qu'ils  attaquent,  dans  le  même  temps  qu'ils  ne  cher- 
chent qu'à  ternir  fa  réputation.  Ils  doivent  confidérer  que  tous  les  efforts 
que  font  leurs  ennemis,  pour  exciter  la  populace  contr'eux,  ne  fervent  qu'à 
relever  leur  gloire,  &  à  les  rendre  plus  recommandables.  Ce  ne  doit  pas 
être  pour  eux,  une  petite  fatisfa£Hon ,  que  de  voir,  que  leur  vertu  foit 
capable  de  faire  jetter  de  fi  hauts  cris  pour  rien,  &  de  caufer  parmi  le 
peuple,  une  efpece  de  fermentation,  qui  s'évapore  en  murmures  &.  en 
plaintes ,  que  les  mécontens  mêmes  favent  dans  le  cœur  n'avoir  aucun 
fondement.  Tacite  nous  a  laiffé  dans  le  premier  livre  de  fes  Annales,  un 
exemple  de  cette  nature  également  plaifant,  &  bien  circonftancié.  Un  jour, 
que  la  plupart  des  Légions  romaines  paroifToient  toutes  difpofces  à  fe  ré- 
volter ,  un  effronté  coquin  ,  qui  n'étoit  qu'un  fimple  foldat ,  monta  fur  les 
épaules  de  fes  camarades  pour  fe  faire  mieux  entendre  ,  bien  réfolu  d'y 
déployer  tous  les  refforts  de  fon  éloquence  ;  il  s'adreffa  à  l'armée ,  &  con- 
trefàifant  tous  les  gefles  d'un  orateur,  il  lui  dit,  en  montrant  quelques 
criminels  :  »  vous  avez  rendu  la  liberté  à  ces  malheureux  ;  mais ,  qui  de 
vous  rendra  la  vie  à  mon  frère;  qui  de  vous  me  rendra  ce  frère,  que 
j'aimois  fi  tendrement  ?  Cette  nuit,  cette  nuit  même,  il  a  été  cruellement 
affadîné  par  les  mains  fcélérates  de  ces  barbares ,  que  le  Général  n'entre- 
tretient ,  que  pour  faire  une  boucherie  des  pauvres  foldats.  Et  toi ,  ré- 
ponds-moi ,  Ulefui ,  (  c'eft  le  nom  du  Général  ,  qui  préfidoit  à  cette  affaire  ) 
dis-moi,  où  as-tu  mis  fon  corps?  Jamais  un  ennemi  n'a  pouffé  la  fureur, 
jufqu'à  refufer  aux  morts  les  droits  facrés  de  la  fépulture  ;  que  j'aie  au 
moins,  la  confolation  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  en  baifant  mille 
fois  fon  cadavre  ;  qu'il  me  foit  permis  de  l'arrofer  d'un  torrent  de  larmes  ; 
ordonne  après ,  fi  tu  le  veux ,  que  je  fois  aufli  facrifié ,  fur  fon  cadavre. 
La  feule  grâce  que  je  demande  à  mes  camarades ,  par  reconnoiffance , 
pour  deux  viâimes  innocentes,  qui  meurent  pour  leur  caufe,  c'eft,  qu'ils 
veuillent ,  après  ma  mort ,  m'enterrer  avec  ce  cher  frère.  »  Une  harangue 
fi  touchante  ne  manqua  pas  d'exciter,  dans  l'armée,  une  émeute  générale; 
&  ils  fe  difpofoient  à  faire  juflice  à  l'orateur  ;  mais ,  après  s'être  exaéle- 
ment  informé  du  fait,  ils  découvrirent,  que  ce  malheureux  n'avoir  jamais 
eu  de  frère ,  &  qu'il  n'avoit  cherché  à  exciter  une  fédition ,  que  pour 
faire  adnùrer  fes  taleos. 
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Les  Miniftres  publics  devroient  auflfi  confidérer  que  îes  principaux  tu- 
teurs des  reproches ,  dont  ils  font  chargés ,  n'ont  d'autre  deffein  que  de 
s*emparer  de  leurs  places  ;  qu'ils  peuvent  aifément  fe  fouftraire  i  des 
plaintes  fondt?es  fur  de  pareils  motifs  ;  &  que  rien  ne  leur  eft  plus  facile  , 
que  de  les  faire  retomber  fur  leurs  compétiteurs.  Les  mécontens  d'un  or- 
dre inférieur  ,  font  gouvernés  par  les  mêmes  principes ,  car  on  doit  s'at- 
tendre ,  que  tant  qu  il  y  aura  divers  degrés  d'emplois ,  il  y  aura  aufTi  des 
mécontens  de  tous  les  étages.  On  rapporte ,  qu'un  Gentilhomme  de  cam- 
pagne fit  un  jour,  au  Duc  de  Buckingham  »  qui  étoit  en  grand  crédit  à 
la  Cour,  une  longue  &  férieufe  reprélentation  ,  fur  divets  griefs  publics; 
le  Duc  après  l'avoir  écouté ,  avec  bien  de  la  patience ,  lui  dit ,  mon  cher 
ami ,  vous  n'avez  que  trop  de  raifon  de  vous  plaindre  ;  mais  j'ai  trouvé 
un  expédient,  pour  remettre  toutes  chofes  dans  l'ordre,  &  cela,  avant 
qu'il  loit  peu.  Ce  Gentilhomme  ne  manqua  pas  de  lui  demander,  quel 
étoit  ce  remède,  (î  fur  &  û  prompt j  vous  devez  favoir,  lui  dit  le  Duc, 
qu'il  y  a  une  place  ,  de  cinq  cents  livres  flerling  par  an  ,  qui  efl  va- 
cante depuis  ce  matin  ^  j'ai  deffein  de  vous  en  mettre  en  pofTeltion.  Notre 
campagnard  le  remercia  très-humblement  ;  il  fe  retira  fort  fatisfàit ,  &  il 
regarda  la  nation,  tant  que  dura  ce  miniflere ,  comme  le  peuple  le  plus 
heureux ,  qui  fut  fous  le  Ciel. 

Outre  cela,  tout  homme  qui  efl  en  place,  doit  confidérer,  que,  quand 
dans  une  nation,  il  y  a  deux  différens  partis,  chacun  d'eux  envifage  aufli 
les  chofes,  fous  un  point  de  vue  bien  difFérenr.  C'efl  pourquoi ,  quelque 
avaniageufe  que  foit  une  aftion  au  bien  de  la  patrie  ,  les  fauffes  cou- 
leurs, que  lui  prêtera  Tartifice  des  mal-intentionnés,  lui  donneront  toute 
une  autre  face  ;  &  elle  ne  paroitra  que  lui  être  très- préjudiciable  aux 
yeux  d'un  ignorant.  Puifque  j'ai  déjà  rapporté  divers  traits  d'hiftoire ,  qu'il 
me  foit  encore  permis  d'en  appliquer  ici  un,  que  j'emprunte  de  celle  de 
Perfe.  Cette  hifîoire  nous  apprend  ce  qui  arriva  à  un  jeune  Empereur  , 
Prince  d'ailleurs  fort  vertueux  ,  &  qui  étoit  fenfiblement  touché  de  voir 
fes  aflions  noircies  par  le  mauvais  tour,  qu'avoit  l'adrelTe  d'y  donner, 
une  partie  d'entre  fes  fujets ,  qui  fevorifoit  les  intérêts  d'un  rival.  Un  jour 
que  cet  Empereur  fe  trouvoit  avec  les  Miniftres  de  fon  Divan  ;  &  qu'il 
s*amufoit ,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux ,  à  l'explication  de  divers 
problêmes ,  &  de  quelques  énigmes  difficiles ,  il  leur  demanda  à  fon  tour , 
quel  eft  l'arbre ,  qui  a  trois  cens  foixante  &  cinq  feuilles  noires  d'un 
côté ,  &  blanches  de  l'autre  ?  Le  Grand-Vizir  répondit  d'abord ,  que  c'étoit 
l'année  ,  qui  étoit  compofée  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours ,  &  au- 
tant de  nuits  -,  oui ,  lui  dit-il  ,  mais  permettez-moi  de  vous  faire  remar- 
quer ,  que  ces  feuilles  repréfentent  vos  aâions ,  qui  paroifient  d'une  façoii 
&  vos  amis  &  d'une  autre  à  ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  de  bien  ;  âfll 
qu'elles  feront  toujours  noires  pour  ceux  ,  qui  ne  les  veulent  regarde* 
^e  du  mauvais  côté. 
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C'eft  aufTi  la  raifon ,  pourquoi  un  homme  d'honneur,  qui  tâche  de  fe 
rendre  utile  à  fa  patrie,  doit  s'embarrafler  fort  peu  de  ce  qu'on  peut  dire 
de  lui ,  fatisfait  du  témoignage  que  fa  confcience  lui  rend  de  (on  inté- 
grité. II  doit  au  contraire,  être  charmé  d'entendre  parler  de  fes  aiflions, 
parce  que  plus  elles  feront  examinées  de  prés,  plus  elles  tourneront  à  Ion 
avantage ,  &  plus  elles  lui  feront  d'honneur.  La  plus  (aine  partie  des 
hommes  fe  rangera  de  fon  côté  ;  &  ils  verront ,  avec  plaifir ,  que  leurs 
intérêts  communs  fe  trouvent  en  fi  bonnes  mains.  L'examen  févere,  qu'on 
fait  du  caraélere  d'un  grand  homme  ,  peut  être  comparé  \  l'épreuve  qui 
étoit  en  ufage  parmi  tes  Juifs ,  pour  s'affurer  d'une  chafteté  fufpe£le.  Cette 
épreuve  fe  faifoit  par  les  eaux  de  la  jaloufie  ;  Moyfe  nous  a(rure  ,  que 
celles  qui  étoient  criminelles  mcuroient  ,  dès  qu'elles  en  buvoient  \  &  les 
Rabbins  nous  apprennent ,  qu'elles  ne  (àifoient ,  au  contraire ,  que  relever 
les  charmes  de  celles  qui  étoient  accufées  injuflement  :  de  forte  que,  par  le 
même  moyen  ,  elles  faifoient  mourir  les  coupables,  &  elles  donnoient  à 
l'innocence  un  nouveau  degré  de  beauté. 


^ 


C  A  M  B  R  A  Y,     Capitale  du  Cambrefis. 

CAMBRESIS,  petite  Province  de  France  dans  les  Pays  -  Bas , 
bornée  au  Nord  &  à  VEJl  par  le  Hainaut,  au  Midi  par  la  Picardie  y  fir 
â  VOueJl  par  P Artois. 

I E  commerce  de  cette  Province  cor>fifte  en  grains ,  &  fur-tout  en  toi- 
les de  lin  trés-belies  &  crés-eftimées. 

Congrès  de  Cambray. 

'  E  s  prétentions  de  Philippe  V ,  &  les  menées  du  Cardinal  Alberoni 
avoient  bouleverfé  le  fyflême  politique  de  l'Europe.  Contre  fon  intérêt  gé- 
néral ,  la  France  avoir  fait  caufe  commune  avec  l'Empereur  &  les  Puif^ 
fances  maritimes  \  tandis  que  l'Efpagne ,  fans  autres  alliés  que  quelques 
Fuiflances  du  Nord  ,  avoir  rempli  un  de»  badins  de  la  balance.  Certe  po- 
lition  ne  pouvoit  pas  être  de  durée.  Mais  pour  que  l'équilibre  fe  rétablît, 
il  falloit  qu'il  effuyât  quelque  nouvelle  fecoufTe,  &  que  de  nouvelles  cir- 
conflances,  ramenant  les  différentes  Puiffances  à  leur  véritable  parti,  leur 
donnafTent  &  le  prétexte,  &  l'occaCon  de  fortir  des  engagemens  ,  qu'un 
intérêt  pafTager  leur  avoir  fait  prendre.  Le  tems  n'étoit  point  convenable 
pour  cène  nouvelle  crife.  Les  Puiflances  qui  la  défiroient  le  plus  fortement, 
ne  poiivoient  rien  par  elles-mêmes  \  &  quoique  les  autres  fentiffent  que 
leurs  liailuDs  aâuelles  cooiraftoient  avec  leurs  intérêts ,  comme  chacune 
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trouvoit  dans  la  paix  un  avantage  préfent,  elles  fe  rerufoient  à  une  tévo- 
i  ition  ,   dont  la  nécelTlté  portoit  fur  un   avenir  éloigné. 

L'Angleterre  n'avoit  point  eu  d'autre  raifon  de  fon  alliance  avec  la  France 
que  la  crainte  du  Prétendant;  &  le  Duc  Régent  de  France  ne  s'étoit  lié 
avec  le  Roi  Georges,  que  pour  empêcher  les  Princes  Efpagnols  de  rentrer 
dans  leur  qualité  naturi.Ile  d'héritiers  préfoniptifs  de  la  couronne.  L'un  & 
l'.iutre  dévoient  être  déformais  fans  inquiétude  à  ces  deux  égards.  Le  che- 
valier de  St.  Georges  étoit  confiné  à  Rome  ;  &  l'afFermiflement  de  la  fanté 
de  Louis  XV ,  impofoit  filence  aux  prétendans  à  fa  fuccefllon.  Le  Roi 
d'Angleterre  devoit  fouhaiter  de  quitter  un  allié ,  avec  qui  il  n'avoit  que 
le  fécond  rôle;  &  la  nation  Angloife,  gênée  par  rirnelligence  des  Cours 
de  Verfailles  &  de  Londres,  devoit  en  fouhaiter  la  fin,  H  n'y  avoir  que 
l'émulation  qui  pût  jufiifier  fon  commerce  de  contrebande  dans  les  colo» 
nies  Françoifes  de  l'Amérique,  &  l'autorifer  dans  les  chicanes,  qui,  aug-  ' 
mentant  les  difficultés  du  commerce  des  Indes  Orientales  pour  les  François, 
en  faifoient  pafler  les  principaux  profits  à  fes  négocians.  Mais  le  traité 
d'Utrecht  ayant  porté  la  Grande-Bretagne  à  un  degré  de  puiflance,  qui  ne 
pouvoir  de  long-tems  être  palTé ,  le  Roi  &  la  nation  vouloient  jouir  tran- 
quillement de  leur  gloire  ;  &  la  paix  dont  la  France  &  la  Hollande  avoient  I 
befoin ,  pour  fe  remettre  des  pertes  de  la  guerre  précédente,  ils  fouhai-  1 
roienr  de  la  conferver ,  parce  qu'ils  ne  voyoient  pas  qu'il  leur  fût  utile 
de  la  rompre.  Certain  d'être  foutenu  par  ces  deux  PuifTances  ,  le  Rot  | 
Georges  edaya  de  faire  de  l'Europe  entière  une  République  paifible ,  dont 
chaque  membre  n'auroit  des  vues,  que  pour  la  tranquillité  générale.  De 
concert  avec  le  Duc  Régent  &  les  Etats  -  Généraux  ,  il  extorqua  de  Phi- 
lippe V  fon  accertion  à  a  Quadruple  -  Alliance  ;  &  pour  mieux  cimen- 
ter la  pacification  ,  il  voulut  que  ce  Prince  s'unit  à  fon  ancien  rival  par 
un  traité  de  défenfive  réciproque.  A  voir  l'attention  de  toutes  les  Cours  à 
éteindre  les  vieilles  animofités ,  &  leur  emprefTement  à  régler  les  fubfides 
refpedtifs,  on  auroit  dit  que  l'Europe  méditoit  une  croifade  univerfelle,  oa 
qu'elle  attendoit  un  aggrefleur  de  quelqu'autre  partie  du  monde. 

Cependant  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  protefîoîent  intérieurement 
contre  cette  harmonie  générale ,  qui  leur  ôroit  le  fruit  de  leurs  alliances. 
Le  premier ,  que  l'acquifition  des  Pays-Bas  ,  &  des  Etats  d'Italie  rcndoit 
plus  puîfTant  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs  depuis  Charles-Quint,  étoit  animé 
par  cet  accroiflement  à  fe  donner  tour  celui  dont  il  étoit  fufceptible  ;  & 
par  des  prétentions  onéreufes  à  fes  alliés  naturels  il  s'efforçoit  de  les  ame- 
ner à  fe  joindre  à  lui  pour  fiiire  valoir  les  autres.  Il  fe  flactoit  qu'ils  y  en- 
tendroient,  ne  fut-ce  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importunités.  S'il  feignoit 
de  ne  pouvoir  accorder  la  Souveraineté  des  dix  Provinces  ,  que  le  traité 
de  Barrière  lui  donnoit,  avec  l'interdidiondu  commerce,  que  les  Puifiance^j 
maritimes  prétendoient  avoir  été  jetrée  fur  les  ports  de  Flandres  &  <l^| 
'Brabant  :  c'étoit  dans  l'efpérance  que ,  pour  faire  diverûon  à  fes  vues  d^* 
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I  ce  cèté ,  rAnglererre  &  la  Hollande  lui  accorderoient  que  les  prëtenrions 
[d'un  Prince  Efpagnol  fur  les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance,  &  de  Tofcane 
conrraftoient  avec  la  fureté  des  Etats   d'Italie  ,   que  le  traité  d'Utrechi  lui 
lavoit  adjugés.  Philippe  V  perdoit  le  fruit  de  fa  réconciliation  avec  la  Cour 
[de  Verfailles,  tant  qu'elle  avoit  pour  alliées,   au  même  rang  que  lui,  les 
IPuiffances  aux  dépens  defquelles  il  vouloir  établir  fes  fils,  6i  arrondir  fon 
Royaume.  Il  demandoit  à  l'Empereur  les  Erats  de  Tofcane  &  de  Parme. 
11  réclamoit  fur  les  Anglois  Gibraltar  &  Minorque.  Quelle  que  fut  alors  fon 
t union  avec  la  France,  il  étoit  déterminé  de  lui  préférer  quiconque  lui  vou- 
^  droit  être  plus  utile.  Les  alliés  qu'il  prifa  étoient  ceux  qui  le  feconderoient 
dans  fes  vues.  Les  Cours  de  Verfailles  &  de  Londres  avec  les  Etats-Géné- 
Iraux  mettoient  à  leur  infle  prix  les  prétentions  &  les  menaces  des  Cours 
[  de  Vienne  &  de  Madrid.  Si  elles  ne  s'étoient  propofé  que  d'empêcher  une 
guerre  ouverte,  elles  en  venoient  à  bout,  en  gardant  le  filence.  Mais  elles 
vouloient  que  la  paix  fût  l'effet  de  l'union  entre  les  PuifTances;  &  l'aigreur 
devoit  augmenter  entr'elles  jufqu'à  ce  que  leurs  difFérens  fuflent  abfolument 
.terminés.  On  efpéra  de  les  accommoder  dans  une  affemblée  générale,    où 
chaque  partie  rapprochant  toutes  les  objeftions,  &  faififlant  toutes  les  dif- 
ficultés qu'il  lui  faudroit  furmonter ,  pour  avoir  fatisfaftion  fur  tous  fes  griefs, 
pût  fe  convaincre  de  l'inutilité  de   fes  pourfuites.   Le  congrès,  indiqué  à 
Cambray  ,  le  lo  de  Juillet  1720,  &  négligé  pendant  les  deux  années  fui- 
vantes ,   fut  enfin  unanimement  accepté  ^  &   l'ouverture  s'en  fit  le  26  ds 
Janvier  1724. 

Dés  la  première  conférence ,  il  fut  aifé  de  prévoir  que  ,  femblable  aux  af- 
femblées  nationales ,  oii  on  délibère  beaucoup  ,  pour  ne  rien  conclure  ,  le  con- 
grès agireroit  grand  nombre  de  difficultés ,  &  n*en  réfoudroit  aucune.  L'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  craignoient  également  de  perdre  leur  caufe, 
s'ils  en  remettoient  la  décifion  à  des  arbitres ,  donnèrent  à  leurs  Miniflres 
des  inftniâions  fort  amples,  &  des  pouvoirs  très-bornés  :  ils  ne  leur  per- 
mirent que  de  propofer,  &  d'écouter.  Pour  leurs  réponfes,  ils  dévoient 
attendre  les  couriers ,  dont  les  dépêches  apportoient  toujours  quelque  nou- 
vel incident  ,  qui  changeoir,  ou  prolongeoit  la  difcudlon.  L'inveftiture  des 
Etats  de  Tofcane  &  de  Parme  étoit  accrochée  ,  tantôt  par  le  Pape  ,  qui 
réclamoit  les  droits  du  St.  Siège  fur  un  de  fes  fiefs  ;  tantôt  par  les  Princes 
Efpagnols ,  qui  demandoient  la  Souveraineté  abfolue  ;  tantôt  par  le  Grand- 
Duc  ,  qui ,  proteftant  de  fon  indépendance ,  vouloit  qu'on  le  laifiat  difpo- 
fer  de  fa  fucceffion ,  &  fe  choifir  un  héritier.  Les  médiateurs  étoient  arrêtés 
au  milieu  de  leurs  infiances,  tantôt  par  l'Empereur,  qui  infifloit  fur  le 
commerce  d'Oftende  ;  tantôt  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  exigeoit  la  refii- 
tution  de  Gibraltar  &  de  Minorque;  tantôt  par  le  Pape,  qui  follicitoic 
celle  de  Com.ichio.  Ce  fut  un  labyrinthe ,  dont  on  ne  fortit  que  par  un 
de  ces  accidens  imprévus,  qui,  pour  l'ordinaire,  amènent  le  dénouement 
des  grands  embarras  politiques. 
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Depuis  la  fignature  unanime  du  traité  de  la  Quadruple- Alliance,  PEmpc- 
reur  avoir  fait  rechercher  fourdement  la  Cour  de  Madrid  pour  un  nouvel 
arrangement  indépendant  de  celui  que  la  cellion  de  Minorque  &  l'invefti- 
ture  des  trois  Duchés  leur  rendoient  également  onéreux.  Sur  le  plan  que 
le  Confeil  impérial  préfentoit ,  on  peut,  fans  être  téméraire,  le  foupçonner 
de  peu  de  fincérité ,  &  croire  qu'il  ne  fe  propofoit  que  de  ralentir  les 
pourfuites  de  la  Reine  pour  l'établifTement  de  l'Infant.  L'Empereur  avoir 
peine  à  fe  donner  en  Italie  un  pareil  voifin  ;  &  Tes  Minières  efpérerent 
qu'une  Princeffe,  dont  l'amour  maternel  irritoit  l'ambition,  prendroit  aifé-? 
ment  le  change  lorfqu'on  lui  ofFriroit  une  ombre  plus  brillance  que  la 
réalité.  Le  Nonce  Apoflolique  fut  chargé  de  la  prefTentir  fur  le  mariage 
de  l'Infant  avec  l'Archiduchefle  ,  qu'on  rcgardoit  déjà  comme  l'héritière 
de  fa  maifon.  On  eft  crédule  fur  ce  qu'on  fouhaite.  La  Reine  d'Efpagne 
s'imagina  voir  le  Prince  fon  fils  fur  le  trône  Impérial  ;  &  elle  fut  éblouie 
de  la  perfpeûive.  Le  Baron  de  Riperda,  homme  d'une  imagination  vigou- 
reufe ,  &  conféquemment  prompt  à  fe  livrer  aux  plus  vagues  efpérances , 
lui  parut  un  agent  capable  de  conduire  cette  importante  négociation.  Phi- 
lippe V,  rappelle  au  trône  par  la  mort  de  Dom-Louis,  fon  fils  aine,  en 
faveur  duquel  il  avoir  abdiqué  ,  adopta  le  projet  de  la  Reine ,  &  le  choix 
qu'elle  avoit  fait  du  Miniftre.  Le  Baron  partit  fecrétement  de  Madrid  vers 
le  milieu  de  Septembre  1724,  &  fe  rendit  à  Vienne  le  3  d'Odobre  daac 
le 'plus  profond  incognito.  ^Ê 

Le  Confeil  de  Vienne ,  qui  n*avoit  noué  cette  intelligence  clandeflinc,^^ 
que  pour  arrêter  l'adivité  du  congrès ,  gagna  le  négociateur  en  lui  mar- 
quant autant  d'empreffcment ,  qu'il  en  avoit  lui-même,  pour  la  conclufion.  j 
Il  parut  pénétré  de  reconnoiflance  envers  le  Pape,  dont  les  bons  office» 
avoient  préparé  cet  heure-ix  moment  ;  &  il  fit  valoir  à  la  Cour  de  Madrid 
comme  une  récompenfe  de  l'Empereur  au  St.  Père ,  la  reftitution  de  Go- 
machio,  jufqu'alors  fi  opiniâtrement  difputée,  &  dont  le  traité  fut  palfé 
le  1 1  de  Décembre.  A  mefure  que  la  longueur  des  conférences  de  Cam- 
bray  augmenta,  les  Miniftres  Impériaux  mirent  de  l'ambiguïté  dans  leurs 
promefTes  au  Baron.  Bientôt  ils  feignirent  de  n'avoir  jamais  envifagé  le 
mariage  projette,  que  dans  un  grand  lointain  :  il  ne  tarda  pas  à  connoitre 
qu'ils  retiroient  le  leurre,  après  qu'il  avoit  fait  fon  effet.  Sa  difgrace  étant 
certaine,  s'il  annonçoit  à  la  Reine  la  découverte  de  la  fupercherie ,  il  de- 
manda aux  Minières  Impériaux  de  reprendre  avec  lui  les  premières  appa- 
rences,  &  de  lui  payer,  au  moins  par  leur  connivence,  la  trahifon  qu'il 
alloit  faire  à  fes  maîtres,  en  les  entretenant  dans  leur  erreur.  La  partie 
fut  liée ,  pour  continuer  la  négociation  fur  le  plan  de  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques ,  qni  mettoit  pour  premier  article  le  mariage  de  l'Infant  avec 
l'Archiduchelfe.  Le  Confeil 'Impérial ,  exercé  dans  les  difcufllons  &  les 
fubtilités  politiques,  fe  fit  fort  de  tramer  en  longueur  les  éclairciflemens  , 
&  de  retirer  les  principaux    avantages  du  traité ,  avam  que  d'en  venir  à 
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Texplication ,  qui  devoit  découvrir  la  tromperie  ;  &  le  Baron  préfoma  afTez 
de  fon  bonheur ,  ou  de  Ton  habileté ,  pour  efpérer  de  ramener  la  Reine 
d'Efpagne  à  de  moins  vaftes  efpérances. 

Pendant  que  cette  fcene  fe  jouoit  à  Vienne ,  la  Cour  de  Verfailles  fe 
brouilla  de  nouveau  avec  celle  de  Madrid.  Par  une  intrigue,  &  pour  des 
petits  reflentimens ,  dont  nous  ne  chargerons  pas  cet  article ,  l'Infante  deftinée 

fiour  époufe  à  Louis  XV,  fut  renvoyée  en  Efpagne.  Philippe  V,  outré  de 
'af&ont ,  étoit  prêt  à  tout  pour  en  tirer  vengeance  :  mais  les  forces  de  fon 
Etat  ne  pouvoient  appuyer  fes  menaces;  &  les  Puiflances  Maritimes  n'a- 
voient  aucune  difpofition  à  fervir  fon  reflentimenr.  La  négociation  de 
Vienne  parut  alors  une  reflburce  unique  :  on  fe  félicita  de  l'avoir  enta- 
mée :  Riperda  eut  ordre  de  la  prefTer  avec  chaleur  ;  &  on  lui  envoya  les 
pleins-pouvoirs  les  plus  étendus.  Le  Confeil  Impérial  penfa  bien ,  comme 
la  Cour  de  Verfailles,  que  la  querelle  des  deux  Cours  fe  réduiroit  à  une 
froideur ,  de  plus  ou  moins  longue  durée  ,  félon  qu'il  prolongeroit  les 
efpérances  de  la  Reine  d'Efpagne  fur  l'établiflement  de  l'Infant.  Mais  ou- 
tre qu'il  ne  rifquoit  rien  à  prendre  parti  hautement  pour  l'ofFenfé ,  il  lu! 
étoit  de  la  plus  grande  importance  de  donner  de  la  jalouHe  aux  Puiflances 
Maritimes,  qui  ne  le  traverfoient  avec  fi  peu  de  ménagement  dans  l'éta- 
bliflement de  la  compagnie,  que  parce  'que  croyant  l'Empereur  irréconci- 
liable avec  fon  ancien  rival ,  ils  le  figuroient  être  pour  lui  des  Alliés  né- 
ceffaires.  Certain  que  quelque  engagement  qu'il  prit  à  leur  préjudice ,  elles 
ne  fe  trouveroient  heureufes  qu'après  en  avoir  tiré  le  fruit ,  il  voulut  bien  le 
rompre ,  lorfque  rendues  au  véritable  fyftême ,  elles  feroient  obligées  de 
renouer  avec  lui  leurs  anciennes  liaifons  ;  il  fe  prêta  à  Pimpatience  du  Né- 
gociateur Efpagnol ,  &  ils  paflerent  tout  à  la  fois  quatre  Traités,  qui  s'ils 
eurtent  été  foutenus,  dévoient  bouleverfer  toute  l'Europe.  Voye^^  RiPEi- 
DA.  D.  B.  M. 

Cérémonial  &  Poîiu  au  Congrès  de   Cambray. 

J_iE  lo.  du  mois  d*Avril  1724  on  convint  des  Articles  fuivans  pour  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroic  retarder  la  fignature  des  Traités ,  &  les  Minif- 
tres  Plénipotentiaires  en  ont  envoyé  des  copies  à  leurs  Cours,  pour  y  être 
approuvés. 

Article    premier. 

»  On  eft  convenu  unanimement,  que  pendant  !e  cours  de  cette  négo- 
ciation ,  on  n'obfervera  aucun  cérémonial  ,  &  que  les  Plénipotentiaires 
s'aflembleiont  fans  aucune  diflindion  par  rapport  au  rang.  « 

»  II.  Ceux  de  l'Empereur  &  du  Prince  régnant  en  Elpagne ,  figneronc 
feu^s  leur  Traité  de  paix  particulier.  « 
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»  ni.  Ceux  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  du  Roi  de  Sardaigne  en  feront 
autant ,  par  rapport  aux  points  qui  feront  ajuftés  entre  eux.  « 

»  IV.  Ceux  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  ajouteront  au  bas  de 
ces  Traités  particuliers ,  que  ces  Traites  ont  été  négociés ,  conclus  &  fignés 
fous  la  médiation  de  leurs  maîtres.   « 

»  V.  Ils  déclareront  en  même-temps,  q^iie  leur  médiation  cejfe  du  jour 
de  la  fignature  de  ces  Traités.  « 

»  VI.  On  tiendra  prêt  pour  le  même  jour  un  Afte,  dans  lequel  feront 
inférés  mot-à-mot  ,  à  confirmés  de  nouveau  ,  le  Traité  de  la  grande  al- 
liance ,  l'acceflîon  à  cette  alliance ,  &  les  deux  Traités  mentionnés  ci-def- 
fus  ,  moyennant  que  dans  ces  deux' Traités ,  entre  l'Empereur  &  l'Efpagne 
&  le  Roi  de  Sardaigne,  il  n^y  ait  rien  de  préjudiciable  au  Traité  entre  U 
France  &  la  Grande-Bretagne.  « 

»  VII.  Les  Miniftres  de  toutes  les  Puiffances  intéreflees  i  la  Quadruple- 
Alliance  ,  la  (îgneront  comme  parties  contraâantes  ,  &  comme  garants  les 
uns  envers  les  autres  de  tout  ce  qui  a  été  flipulé  &  réglé  jufqu^à  préfent, 
fuivant  le  Traité  de  Londres.  « 

»  Vin.  On  fera  autant  d'aôes  ou  inftrumens  de  la  même  teneur  qu'il' 
fera  néceffaire  pour  les  Puiflances ,  qui  figneront  alternativement.  « 

»  IX.  Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur,  fuivant  leur  rang,  figneront  les 
premiers  ces  Aftes  d'inftrumens,  &  ceux  des  autres  Puiffances  dans  l'ordre 
obfervé  à  la  Haie  lors  de  la  fignature  de  l'acceffion  du  Prince  régnant 
en  Ëfpagne. 

Règlement  de  Police. 


Ne 


_  Dus  foufTîgnez  Ambaffadeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  dc- 
fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne  &  fa  Sacrée  Majefté  Britannique,  comme 
Rois  Médiateurs  :  favoir  faifons  que  tous  les  trés-illuftres  &  très-excel* 
lens  Seigneurs  Ambaffadeurs  &  Plénipotentiaires,  qui  fe  trouvent  aux  Con- 
férences qui  fe  tiennent  ici  pour  la  paix,  ont  d'un  confenrement  unanime 
approuvé  la  propofition  que  nous  avons  faite  de  quelques  réglemens  à 
obferver  touchant  la  police,  &  qu'enfuite  d'une  meure  délibération;  &  de 
l'avis  de  tous,  on   eft  demeuré  d'accord  des  Articles  qui  fuivent. 

Article    premier. 

»  Les  Plénipotentiaires  viendront  aux  conférences  touchant  les  affaires 
publiques ,  chacun  avec  un  gentilhomme  ,  un  fecréraire  ,  deux  pages  y. 
quatre  valets-de-pied  :  Et  s'ils  veulent,  deux  valets  à  la  mode  Hongroife, 
appeliez  communément  heiduques,  à  côté  du  carroffe  ;  leur  fuite  en  cette 
occafion  ne  pourra  en   nulle  manière  être  plus  nombreufe,  « 

»  II.  Toutes  les  conférences   fc  tiendront  fans  cérémonie,  enforte  que 
les  Plénipotentiaires  s'alTeoiront  à  uoe  table  ronde ,  oïl  il  n'y  aura  ni  haut 
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mefure  qu'ils  entreront  enfemble  indiP- 


ni  bas-bout ,  &  ils  s'y  placeront  i 
tinftcment  &  fans  ranç.  « 

»  III.  Les  carroffes  le  rangeront  devant  la  Maifon-de- Ville,  dans  l'ordre 
qu'ils  arriveront,  laiflant  cependant  allez  de  place  pour  que  ceux  qui  vien- 
dront après ,  puifl'ent  commodément  aborder  &  ("e  ranger  ,  enforte  qu'il 
refte  toujours  un  paffage  fuffifant  entre  les  carroffes  Ôc  ladite  Maifon- de- 
Ville.  « 

»  IV.  On  empêchera  les  querelles  de  part  &  d'autre  entre  les  cochers 
&  autres  domefliques ,  auxquels  il  fera  même  ordonné  de  fe  traiter  &  re- 
cevoir réciproquement  avec  douceur  &  honnêteté ,  &  d'être  difpofés  à  fe 
rendre  mutuellement  toute  forte  de  fecours  &  de  fervice  en  toute  oc- 
cafion.  a 

a  V.  Lorfque  deux  carroffes  fe  rencontreront  dans  des  endroits  trop 
étroits  pour  paffer  l'un  &  l'autre  en  même  temps,  loin  de  difputer  à  qui 
prendra  le  deffus,  ou  à  qui  des  deux  paffera  le  premier,  &  de  caufer  ainfi 
de  l'embarras ,  les  cochers  feront  obligés ,  au  contraire  ,  d'ouvrir  &  de  fa- 
ciliter réciproquement  le  paffage ,  autant  qu'il  leur  fera  poffible  ;  &  celui 
qui  aura  été  te  premier  averti  de  la  difficulté ,  s'arrêtera  &  fera  place  à 
l'autre ,  s'il  paroit  qu'il  le  puifîe  faire  plus  facilement  de  fon  côté.  « 

»  VI.  Dans  les  promenades,  tant  dedans  que  dehors  la  ville,  on  obfer- 
vera  la  coutume  établie  entre  ceux  qui  s'y  rencontrent ,  de  conferver  la 
droite  chacun  de  fon  côté  :  la  même  chofe  s'obfervera  dans  les  rues  &  les 
chemins  publics,  &  généralement  par -tout  où  cela  fe  pourra  commodé- 
ment fans  la  moindre  conteflation  du  affeélation  de  préféance.  « 

u  VII.  Les  pages ,  les  valets-de-pied  &  généralement  tous  les  gens  de 
livrée ,  ne  porteront  ni  bâtons  ni  épées ,  ni  armes  à  feu ,  quoiqu'elles  fuf- 
fent  couvertes  &  cachées,  ni  enfin  aucune  autre  forte  d'armes,  tant  dans 
la  ville  qu'aux  promenades  :  il  leur  fera  outre  cela  défendu  d'être  dehors 
aux  heures  avancées  dans  la  nuit ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  ordre  exprès 
de  leur  maître  ;  enforte  qu'on  n'en  puiffe  trouver  aucun  fe  promenant  par 
la  ville  ou  ailleurs  à  des  heures  indues  :  ceux  qui  y  contreviendront,  fe- 
ront punis  févérement,  comme  il  plaira  à  leur  Maître  d'en  ordonner.  « 

»  VIII.  Lorfque  le  domeftique  de  quelqu'un  des  Plénipotentiaires  aura 
été  convaincu  de  quelque  crime ,  capable  de  troubler  la  tranquillité  publi- 
que ,  après  l'examen  préalable  de  l'affaire ,  que  chaque  Miniftre  fe  réferve 
à  l'égard  de  fes  domeHiques ,  le  Plénipotentiaire  ,  à  qui  il  appartiendra , 
renoncera  à  fon  droit  de  le  punir  lui-même,  &  en  le  dépouillant  de  pro- 
leâion  ou  privilège ,  fera  en  forte ,  qu'il  foit  remis  entre  les  mains  du  Juge 
du  lieu  ,  ou  le  délit  aura  été  commis ,  foit  à  la  ville  ,  foit  ailleurs ,  & 
demandera  même  qu'il  foit  procédé  contre  le  coupable  fuivant  les  loix 
établies  :  Et  dans  le  cas  où  le  Magillrat  ou  la  garde  trouveroient  quel- 
qu'un en  flagrant  délit ,  ou  faifant  quelque  choie  capable  de  troubler  la 
cranqulUité  publique ,  il  leur  fera  permis  de  s'en  i'aiilr  ,  &  même  de  1« 
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mettre  en  prifon,  quoiqu'ils  le  reconnoiffent  pour  être  domeHique  ou  de 
la  fuite   de  quelque  Plénipotentiaire,  jufqu'à  ce  qu'ils    puiffent  en  avertir 
fon  maître  :  ce  qu'ils  feront  obligés  de  faire  aufli-tôt  &  fans  retardement  ) 
après  quoi  on  fera  ce  que  le  Plénipotentiaire  ordonnera ,  fbit  qu'il  défire  ' 
qu'on  retienne  fon  domeftique  dans  des  priions,  ou  qu'on  le  relâche.  « 

))  IX.  Si  quel'^ue  domeftique  d'un  Plénipotentiaire  Caifoit  infulte  ou  que- 
relle à  quelque  domeftique  d'un  autre  Plénipotentiaire,  Paggrefleur  lera 
aufti-tôt  remis  au  pouvoir  du  maître  de  celui  qui  aura  été  attaqué ,  qui 
en  fera  juftice  comme  il  le  jugera  à  propos,  a 

»  X.  Tous  les  Plénipotentiaires  feront  défendre  très  -  févérement  à  tous 
leurs  domeftiques,  tant  Gentilshommes  &  Pages  qu'autres,  d'avoir  entr'eux 
aucunes  querelles  ni  démêlés  :  &  s'il  s'en  découvroit,  nonobftant  ces  dé- 
fenfes,  quelqu'un  qui  fût  affez  hardi  pour  fe  mettre  en  état  d'en  fortir  par 
la  voie  des  arnies ,  il  fera  à  l'inftant  chadé  de  la  maifon  du  Plénipoten- 
tiaire ,  &  même  de  la  ville ,  fans  aucun  égard  à  ce  que  pour  fon  excufe 
il  pourroit  alléguer,  foit  de  l'excès  de  l'afîront  qu'il  auroit  reçu,  ou  de  ce 
qu  il  auroit  été  attaqué  le  premier,  a 

»  XI.  Les  Plénipotentiaires  s'entre-promettent  réciproquement  de  ne 
point  recevoir  à  leur  fervice  aucun  domeftique  qui  aura  été  chafte  par  foQ 
maître.  «  à 

»  XII.  Si  quelque  Plénipotentiaire  fouhaite  de  faire  punir  quelqu'un  de' 
fes  valets  par  la  prifon  ,  on  le  mettra  à  fa  prière  pour  un  certain  temps, 
dans    la   prifon    publique ,  &  il  y  fera   nourri  aux    dépens    du    PlénipO" 
teniiaire.  «  " 

»  XIII.  Tout  ce  que  deffus,  dont  on  eft  convenu  d'un  commun  accord, 
pour  la  police  &  le  bon  ordre  de  cette  aflemblée ,  ne  pourra  être  allégué 
pour  exemple  ,  ni  tirer  à  conféquence  en  aucun  autre  lieu,  temps  ou  con- 
jonâure  différente,  &  perfonne  n'en  pourra  prendre  avantage,  non  plus 
qu'en  recevoir  préjudice  en  aucune  autre  occafion.  Donné  à  Cambray  le 
7  Avril  172 S*  * 

Signé , 

(L.  S.)  De  Barberie  de  St.  Contbst, 

(X.    S.)    ROTEMBOURC. 
(  I.    5.  )    P  O  L  V  A  R  T  H. 
(I.    S.)    WlTHWORTH. 

Ohferyations  ultérieures  fur  le  peu  d'effet  dt  ce    Congrès. 

J_j 'Empereur    y  avoir  envoyé   le  Comte  de  Windifgratz  qui  étoit  à 

la  Haye  &  le  Baron  de  Pemenrider  ;  la  France  le  Comte  de  Morville  & 

.Mr.  de  S.  Conteft»   l'Efpagne  le  Comte  Sant   Eftevan  de  Cormes  ,    &  le 

Marquis  Beretti-Landi  ;  la  Grande-Bretagne  les  Lords  Foiwarth  &  Witvorth. 
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Tous  les  Princes  &  Républiques  d'Italie,  le  Roi  de  Sardaigne  &  le  Duc  de 
lorraine  y  envoyèrent  auflî  leurs  Miniflres  ,  le  Pape  ménie  voulut  y  en  en- 
voyer un.  On  eut  dit,  à  voir  ce  concours,  que  Ton  alloit  terminer  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Mais  jamais  on  ne  s'eft  fi  bien  trompé.  Ce  Con- 
grès, ouver  en  17-41,  dura  quatre  ans  &  ne  fut  rompu  qu'en  172,^  :  on  y  fie 
le  beau  règlement  qu'on  vient  de  voir  pour  le  cérémonial ,  pour  la  poli- 
ce ,  &  pour  la  conduite  des  domeftiques.  L'Efpagne  y  fit  des  propofitions 
qui  révoltèrent  les  Impériaux  ;  la  France  &  1  Angleterre  qui  faifoient  le 
rôle  de  Médiateurs ,  eurent  befoin  de  toute  la  pénétration  &  de  ta  prudence 
de  leurs  Minillres  pour  retenir  ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique, 
i  tous  momens  prêts  à  partir ,  &  enfin  toutes  leurs  peines  aboutirent  à 
rieu  ;  parce  que  le  Roi  d'Efpagnc  refta  ferme  &  que  l'Empereur  ne  voulut 
rien  céder  au-deU  de  ce  qui  étoit  fiipulé  dans  la  Quadruple-Alliance  :  Si. 
comme  Sa  Majefté  Impériale  perfifta  toujours  dans  la  réfolution  de  garder 
le  titre  de  Roi  Catholique  ,  &  de  créer  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or, 
il  fi't  impoffible  de  trouver  des  expédiens  pour  les  réconcilier  fur  ces  deux 
articles.  Le  peu  de  conférences  que  l'on  ;int  à  Phôtel-de-ville ,  fe  pafferent 
en  difputes ,  ou  en  conventions  pour  s'accorder  des  délais  réciproques.  Bien 
loin  de  difcuter  les  prétentions  des  Princes  d'Italie  &c.  les  principales  par- 
ties ne  purent  convenir  fiar  rien  ;  l'Empereur  fe  plaignoit  de  l'opiniâtreté 
de  l'Efpagne,  l'Efpagne  accufoit  les  Médiateurs  de  partialité,  &  de  lui  faire 
des  propofitions  indignes  ^  les  Médiateurs  fe  plaignoient  des  uns  &  des  au- 
tres. Cependant  les  Miniftres  de  France ,  d'Efpagne  &  de  la  Grande-Bre- 
tagne s'accordèrent  affez  pour  dreffer  un  Traité  d'Alliance  défenfive  qui  fut 
conclu  fi  fecrétement,  que  ni  le  remuant  Comte  Windifgratz ,  ni  l'adroit 
Baron  de  Pentenrider  n'en  eurent  aucune  connoiflance  ^  &  il  fut  envoyé  à 
Madrid  où  le  Marquis  Grimaldo  le  figna  avec  les  MiniHres  de  France  & 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  principal  événement  de  ce  Congrès  fut  la  proteflation  que  le  Pape  y 
fît  infinuer  &  regiflrer  pardevant  le  Magiflrat  ,  contre  tout  ce  qui  fe  con- 
cluroit  contre  les  intérêts  du  S.  Siège.  L'auditeur  du  Nonce  Apofloîique  à 
la  Cour  de  France  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Cambray. 

A  la  réferve  de  ces  deux  affaires,  tout  le  temps  fut  employé  en  fêtes  Se 
en  divertiffemens  :  comme  le  change  étoit  tel  alors,  que  la  piAoIe  d'Ef- 

f>agne ,  le  ducat ,  Se  la  guinée  triploient  en  entrant  dans  cette  ville ,  tous 
es  Miniflres  étrangers  pouvoient  y  faire  une  belle  figure.  A  ces  diverrifTe- 
mens  fuccédoient  de  temps-en-iemps  quelques  mécontentemens  des  Officiers 
de  la  garnifon  ,  &  pour  varier  la  fcene ,  des  démêlés  entre  quelques  Mi- 
niflres de  !a  première  volée ,  au  fujet  des  afleurs  de  ta  comédie ,  ou  avec 
le  Commandant  de  la  ville  par  rapport  aux  friponneries  des  maîtres-d'hô- 
tel. Voilà  en  raccourci  le  tableau  de  ce  fameux  Congrès ,  que  toutes  les 
Couronnes  vouloient  rompre,  fans  qu'aucune  voulût  qu'on  l'accufàt  d'en 
être  U  caufe  i  eafio  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France ,  étant  venu  1 
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mourir ,  le  Duc  de  Boui'bon  ,  qui  prit  fa.  place ,  Se  qui  n'avoit  point  !et 
mêmes  intérêts  ï  ménager  avec  VEfpagne;  au  contraire,  qui  jugeoit  qu'il 
lui  iniportoit  de  mettre  fur  le  trône  de  France  une  Reine  qui  lui  dût  cl 
rang  éclatant  ,  &  qui  par  reconnoiflànce  le  maintint ,  trouva  à  propos  d«l 
renvoyer  l'Infante  Marie-Viftoire  accordée  avec  le  Roi  Très-Chrétien  , 
parce  qu'effeftivement  elle  étoit  trop  jeune  ^  &  que  l'intérêt  de  la  Franc< 
demandoit  un  héritier  qui  foutint  le  trône.  La  manière  donc  cette  réfolu«j 
tion  fut  exécutée  eft  la  feule  chofe  qui  irrita  le  Roi  Catholique,  qui  donm 
ordre  auJTi-tôt  à  fes  Plénipotentiaires  de  fe  retirer  de  Cambray. 


CAMBRIDGE,    Ville  d*  Angleterre ,  capitale  de  la  Province  qui  porte 

fon  nom. 

CAMBRIDGE-SKIRE,  Province  d'Angleterre. 

JL<  A  Province  de  Cambridge  confine  à  celles  de  Suffolk,  de  Norfolk 
d'EfTex ,  d'Herford  ,  de  Bedrord,  de  Huntington  &  de  Lincoln.  On 
donne  quarante-fepl  milles  de  pays  de  longueur,  &  dix-huit  de  largeun 
Elle  contient  une  cité,  un  bourg  &  huit  villes  tenant  marché.  L'Oulè  & 
quelques  autres  moindres  rivières  Parrofent  &  même  l'inondent  quelqu 
fois ,  ce  qui  rend  l'air  &  le  fol  de  fes  parties  feptentrionales  de  mauvai 
qualité;  au-lieu  qu'à  Ton  midi  tout  profpere.  Cette  province  eft  du  Dio^ 
cefe  d'Ely  dont  le  Siège  Epifcopal  eft  dans  fon  enceinte. 

Cambridge,  décorée  de  temps  à  autres  du  titre  de  Duché,  &  célébr 
depuis  nombre  de  fiecles ,  par  l'univerflté  dont  elle  eft  le  fiege,  eft  fitu^ 
dans  une  plaine  vaftc,  agréjble  &  fertile,  au  bord  de  la  rivière  de  Cam/ 
qui  la  partage  inégalement  en  deux  ,  mais  à  trop  peu  de  diftance  de  cer- 
taines terres  marécageufes ,  pour  jouir  d'un  air  conflamment  pur  &  falu- 
bre  :  auflî  remarque-t-on  ,  que  bien  qu'elle  foit  d'une  afl'ez  grande  en- 
ceinte, que  fes  rues  foient  alfez  bien  pavées,  qu'elle  ait  même  un  bel 
aqueduc ,  pour  l'écoulement  des  immondices ,  aqueduc  dont  elle  eft  rede- 
vable aux  bienfaits  d'un  roulier  de  profenTion ,  homme  libéral  au-delTus  de 
fon  état,  mais  homme  peu  rare  en  Angleterre;  cette  ville  cependant  n'eft 
ni  belle,  ni  propre,  ni  peuplée;  elle  renferme  au-deli  de  deux  mille  mai- 
fons  ,  &  à  peine  y  conipre-t-on  fix  mille  habitans.  Elle  a  quatorze  pa- 
roiffes,  dont  l'une  appellée  Ste.  Marie  ^  eft  affeétée  à  l'univerfité  ;  &  elle 
eft  gouvernée  par  un  Maire,  par  un  Juge,  par  des  Aldermans,  &  par  un 
Confeil  commun  :  fon  Maire  n'eft  qu'une  année  en  charge,  &  à  fon  \nC- 
tall«tion  il  jure  de  maintenir  les  privilèges ,  la  liberté  &  les  coutumes  de 
l'univerflté,  à  laquelle  il  doit  d'ailleurs  obéiftance  &  refpcâ.  Déjà  rille 
cotiTidérable  du  temps  de  Guillaume-le-Coaquérant,  Cambrigde  fut  munie 
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par  les  ordres  de  ce  Prince,  d'un  château  qui  fubfifte  encore  en  partie» 
&  qui  contient  les  prifons  de  la  province.  Dans  le  treizième  fiecle, 
le  Roi  Henri  III,  fi  malheureufement  en  guerre  avec  Tes  fujets,  fit  faire 
aux  portes  de  cette  ville ,  pour  fa  défenfe ,  un  ouvrage  dont  les  reftes  s'ap- 
pellent encore  aujourd'hui  le  Fojfé  du  Roi.  Et  à  ces  niémes  portes  fe  tient 
au  mois  de  Septembre  de  chaque  année ,  la  foire  de  Stourbridge ,  h  plut 
grofle  de  l'Angleterre  pour  le  houblon,  les  cuirs,  les  laines,  le  fromage 
&  autres  denrées.  Cambridge  a  vu  naître  Guillaume  Bâtes  ,  Jean  Cheke 
&  Jérémie  Taylor  :  &  elle  fournit  deux  membres  au  Parlement  du  Royau- 
me ,  indépendamment  de  deux  autres ,  que  fon  univerfité  eft  en  poflelfion 
d'y  envoyer,  dès  le  règne  de  Jacques  1,    Long,  tj,  /fo.    Lut.  5*,  t^. 

L'univerfité  de  Cambridge  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'Europe.  Un- 
Efpagnol  ,  difent  quelques  Chroniques  ,  dont ,  à  la  vérité ,  l'authenticité 
n'eft  pas  inconteftable,  la  fonda  575  ans  avant  Jefus-Chrift,  fans  la  ga- 
rantir, ajoutent  elles ,  des  échecs  &  des  interruptions  qu'elle  poiirroit  avoir 
à  fouffrir  dans  les  troubles  fubféquens  du  pays.  Mais  une  opinion  plus, 
communément  reçue,  lui  donne  Edouard-l'Ancien  pour  premier  indirateur; 
ce  Prince ,  fils  &  fuccefleur  d'Alfred  -  le  -  Grand  ,  vivoit  encore  dans  le 
dixième  fiecle  •,  &  à  l'imitation  de  fon  père  qui  avoit  établi  les  écoles  d'Ox- 
ford ,  il  établit,  dit-on,  celles  de  Cambridge  ,  laifTant  à  Hugues  BaUham, 
Evêque  d'Ely ,  l'honneur  de  les  former  en  collèges  tels  qu'on  les  voit  au- 
jourd'hui 1  l'on  ne  fait  pas  en  quel  temps  vivoit  ce  Balshara ,  mais  on  fait 
que  l'éreftion  d'Ely  en   Evêché  n'eft  pas  antérieure  au  douzième  fiecle. 

Seize  collèges  compofent  l'univerfité  de  Cambridge,  &  portent  les  nomt 
fuivans  :  1».  Peter-Houfe ;  2°.  Clan-Hall;  3°.  Pembrokehall ;  4°.  St.  Bennet 
ou  Corpus-Chrilîi  ;  ^o.  Trinityhall ;  6°.  Canvill  ou  Caius  Collège;  70.  le 
Collège  du  Roi;  8°.  le  Collège  de  la  Reine;  9°.  Catherine- Hall;  loo.  le 
Collège  de  Jefus;  ii«>.  le  Collège  de  Chriji  ;  izo.  le  Collège  de  St.  Jean  ; 
1^0.  celui  de  la  Magdeleine  ;  14°.  le  Collège  de  la  Trinité;  1^0.  celui 
d'Emmanuel  ;  &  16°.  Sidneyfujfex.  Chacun  de  ces  collèges  a  fon  maître  ou 

f principal ,  fes  agrégés ,  fes  éiudians  &  fes  ftipendiaires  ;  &  cela  fait  pour 
'ordinaire  le  nombre  de  quinze  cents  perfonnes.  Tout  étudiant  doit  y 
prêter ,  à  fa  réception  ,  le  ferment  de  fuprématie ,  &  foufcrire  formelle- 
ment aux  trente-neuf  articles  de  l'Eglife  Anglicane  :  ce  préalable  exclut,. 
comme  on  voit,  de  cette  univerfité,  les  Catholiques  Romains,  les  Pref- 
bytériens,  &  tous  autres  membres  de  communions  différentes  de  l'Angli- 
cane. Il  y  a  des  chaires  à  Cambridge ,  dans  toutes  les  facultés ,  &  ceux 
qui  les  rempliflent  s'appellent  ou  Profejfeurs  ou  Préledeurs.  Le  bonnet 
de  Dofleur  ne  s'y  donne  qu'après  de  longues  études  :  il  faut  avoir  été  fept 
ans  maître  es  arts,  pour  obtenir  celui  de  Dofteur  en  philofophie  ;  onze 
ans  pour  obienir  ceux  de  médecine  &  de  jurifprudence,  &  dix-huit  ans 
pour  obtenir  le  bonnet  de  Codeur  en  théologie. 
Chaque  collège  de  l'univerfité  a  fes  bâcimens  &  fa  bibliothèque  parti- 
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culiere  :  celui  de  la  Trinité  paffe  à  ces  deux  égards  pour  le  mieux  avan- 
tagé :  celui  du  Roi  eu  remarquable  par  la  grandeur  de  Ton  édifice  &  par 
fa  chapelle  d'architeâure  gothique  \  ëi  Ton  fait  beaucoup  de  cas  des  ma- 
nufcrits  d'Homère ,  de  Pindare  &  d'autres  anciens  auteurs  pofTédés  par  le 
collège  de  S.  fienner.  Il  y  a  de  plus  un  Mufœum  pour  toute  l'univerfité, 
&  une  bibliothèque  générale  :  le  cabinet  du  D.  Woodvard  enrichit  celui- 
là  ;  &  celle-ci ,  devenue  l'objet  de  la  munificence  de  Georges  I ,  a  été 
augmentée  des  trente  mille  volumes,  laiffés  par  le  D.  Moor,  Evêque  d'Ely 
&  achetés  par  le  Roi  qui  les  remit  à  l'univerfité  pour  la  fomme  de 
fix  mille  guinées  :  la  ftatue  de  Georges  I ,  que  l'on  voit  à  Cambridge ,  a 
été  dreiTce  par  le  Sénat  de  Tirniverlité,  en  mémoire  &  en  reconnoiffance 
de  ce  magnifique  préfent.  C'cft  ce  même  Sénat  qui ,  tous  les  trois  ans , 
élit  Ton  Chancelier,  &  tous  les  ans  fbn  vice-Chancelier.  Le  premier  efl 
ordinairement  choifi  parmi  les  Seigneurs  du  plus  haut  rang,  &  eA  dans 
l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  par  un  Commiflairc  :  fi  le  Sénat  ne  dit  mot 
au  bout  de  trois  ans,  le  Chancelier  eft  cenfé  continué  dans  Ton  office.  Le 
vice-Chancelier  eft  proprement  le  Gouverneur  de  l'univerfité ,  &  il  ne  dé- 
pend point  du  Chancelier  pour  Tes  fondions  :  il  a  fous  lui  deux  Procureurs 
ai.  deux  Taxeurs.  L'univerfité  a  aufïï  fon  gfand-Maître  ou  fon  grand-Juge  , 
£on  Orateur ,  fon  Greffier ,  fon  Archivaire  ,  fes  Régiftrateurs  ,  fes  Be- 
deaux, €fc.  Cambridge,  en  un  mot,  cil  comme  Oxford,  une  vraie  répu- 
blique de  lettres  &  de  fciences ,  qui  tient  dans  fes  propres  mains  les  rênes 
de  fon  Gouvernement,  &  qui  fe  fait  confidérer  par  fes  lumières,  la  plus 
belle  des  faces  que  puifTe  préfenter  l'humanité.  Si  l'ancienne  Grèce  avoit 
raifon  d'appeller  Athènes  &  Lacédémone  y<:,y  y^ux,  l'Angleterre  peut  bien, 
à  Julie  titre,  appeller  Oxford  &  Cambridge  les  fiens  :  l'une  &  l'autre  ooc 
jette  fur  elle  le  plus  grand  éclat  ;  il  efl  forti  de  Cambridge  ,  dans  l'ordre 
des  Poètes,  Milton,  Spencer,  Carolay ,  Waller,  Dryden  &  Prior  :  il  ea 
eft  Ibrti,  Collet,  Latimer ,  Cranmer,  Gardiner,  Tillotfon  &  Clarke,  Théo- 
logiens confommés  :  Cecil ,  Wallingham  ,  Temple  &  Walpole ,  illuftres 
Hommes  d'Etat  :  &  enfin  il  en  efl  forti,  Bacon  avec  Newton ,  Philofophes 
fupérieurs  à  tout  éloge. 
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J.  L  n*eft  pas  inutile  de  mettre  fous  les  yeux  des  Rois  &  de  leurs  MiniJP- 
très  la  peinture  affligeante  des  foibleffes  de  Pefprit  humain  ,  des  fureurs 
de  la  perfécution ,  des  extravagances  du  fànatifme  ,  &  des  cruels  txcks 
auxquels  fe  porte  une  populace  pouffée  à  bout.  PuifTe  ce  tableau ,  auquel 
le  pinceau  de  l'hifloire  ne  fe  prête  qu'i  regret,  infpirer  &  à  ceux  qui  gou- 
vernent ik  à  ceux  qui  doivent  obéir,  cet  efptic  de  douceur,   de  charité, 

de 
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ie  modération  &  de  tolérance,  fans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni  tranquillité 
ni  profpérité  dans  l'Etat. 

On  a  donné  le  nom  de  Camifards  en  France ,  à  ces  habitans  des  Ceve- 
nes,  qui  au  commencement  de  ce  fiecle,  vers  l'an  1701,  prirent  les  ar- 
mes pour  fe  défendre  contre  les  miuvais  traitemens  que  le  gouvernement 
leur  faifoir  eiTuyer.  Mais  on  a  confondu  fous  ce  même  nom ,  deux  ordre* 
de  perfonnes  bien  différentes. 

Au  mois  de  Juin  1702  ,  une  troupe,  mêlée  de  réformés  &  de  catholi- 
ques ,  fe  fouleva  contre  des  receveurs  de  la  capitation  ,  qui  avoient  fait 
exécuter  avec  trop  de  dureté  des  particuliers  des  hautes  Cevenei  ,  qui  fe 
trouvoicDt  hors  d'état  de  payer  cette  taxe.  Ces  gens ,  aigris  contre  les  exé- 
cuteurs ,  fe  jetterent  de  nuit  dans  leurs  maifons ,  les  prirent  &  les  pendi- 
rent à  des  arbres  avec  leurs  rôles  au  cou  :  pendant  quelque  temps  ces  pay- 
fanSf  preffés  par  la  mifere,  rodèrent  dans  le  pays ,  pillant  les  maifons  dans 
lefqueiles  ils  fuppofoient  qu'il  y  avoit  un  plus  riche  butin  ,  &  c'étoient 
fur-tout  celles  des  curés  &  des  prieurs.  Comme  ces  bandits ,  pour  fe  re- 
connoître,  avoient  mis  des  chemifes  fur  leurs  habits,  l'une  en  guifede  ca- 
leçon ,  l'autre  pafTée  fur  leurs  épaules,  on  leur  donna  le  tiom  de  Cami- 
fards du  mot  camlfe^  qut  en  parois  du  pays  veut  dire,  une  chemife.  Cette 
tfoupe  de  pillards  fut  bientôt  didîpée. 

Telle  a  été  la  première  origine  du  nom  de  Camifards,  dans  les  Cevenes. 
Hûs  comme  dans  le  même  temps ,  les  réformés  de  ce  pays  furent  con- 
traints de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  contre  la  plus  injufle  &  la 
plus  cruelle  des  perfécutions ,  &  que  la  rédflance  que  ces  gens  oppoferent 
aux  troupes  du  Roi  qu'on  avoit  envoyées  pour  les  réduire  ,  donna  beau- 
coup d'occupation  à  la  Cour ,  on  oublia  bientôt  les  premiers  Camifards  , 
&  Ton  ne  déHgne  plus  par  ce  nom  que  ces  derniers ,  qui  ne  combatti- 
rent que  pour  conferver  la  liberté  de  leur  confcience  ,  &  fe  fouflraire  à 
h  cruauté  inouïe  de  leurs  perfécuteurs. 

Déjà  dès  long-temps  vivoient  dans  les  Cevenes ,  les  defcendans  des  Al- 
higeois  ou  Vaudois ,  connus  dès  le  XI*^.  fiecle ,  qui ,  perfécutés  à  outrance 
CD  Italie ,  par  les  Papes ,  fe  réfugièrent  en  partie  dans  ces  montagnes  du 
Languedoc  ,  où  ceux  de  ces  malheureux  qui  purent  échapper  à  la  mort , 
trouvèrent  un  afyle.  Ils  communiquèrent  leur  croyance  aux  habitans  du 
pays,  qui  enfin  ne  fût  prefque  peuplé  que  de  gens  qui  rejettoitnt  I.1  tra- 
dition romaine ,  &  ne  vouloient  admettre  pour  règle  de  foi  &  de  mœurs , 
que  la  feule  Ecriture  fainte.  Voye^^  ALBIGEOIS  ,  Vaudois.  Quand  dans 
K  XVI«.  fiecle  la  doéb-ine  des  réformés  fe  répandit  en  France  ,  les  Vau- 
dois des  Cevenes  fe  trouvèrent  penfer  fur  la  religion  prefqu'en  tout  coiii- 
ine  les  nouveaux  réformateurs,  s'unirent  à  eux,  &  fie  firent  avec  eux  qu'une 
Ittéme  communion. 

Ces  gens-là   avoient  toujours  vécu   tranquilles  dans  leurs  vallées  ,    & 
aToient  en  toute  occafion  donné  des  preuves  de  leur  fidélité  à  leur  Sou- 
Tome  X,  E 
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verain ,  elle  ne  fut  pas  même  ébranlée  par  les  afFreufes  perfècutions  qu*îl« 
eflliierent  pendant  près  de  dix  ans  fans  interruption.  Il  n'tft  point  de  cruauté 
barbare ,  infime  »  atroce ,  que  l'on  n'ait  exercée  contr'eux.  Qu'on  juge  de 
ce  que  fut  leur  fort ,   par  ce  fragment  d'une  lettre  du  Marquis  de   Lou- 
vois  ,  écrite  en  1685  :  »  Sa  Majellé  veut  que  l'on  fafle  éprouver  les  dcr- 
»  nieres  rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront   pas  fe  faire  de  fa  religion  ;   8c 
f>  ceux  qui  auront  la  fottc  vanité  de  vouloir  demeurer  les  derniers ,  doivent 
>  être  pouffes  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  «  Ce  ne  font  pas  des  dofleur» 
favans ,  capables  de  les  inftruire ,  ou  des  pafteurs  charitables ,  propres  à  1 
■gagner  par  la  douceur  des   enfeignemens  ,    que   l'on  chargea  de  la   com- 
iiiidlon  de  convertir  ces  chrétiens  luppofés  dans  l'erreur ,  &  dont  cepen- 
^iit  le  Roi  lui-même  avoir  reconnu  authetniquement    l'inviolable  fidélité 
par  fa  déclaration  du  2t  Mai   i6^z  ;    ce  font    des  foldats  brutaux  &  des' 
dragons  fans  difcipline  que  l'on  envoie  vivre  chez  eux  à  difcrétion  y  leur 
permettant  tout ,  excepté  de   les  tuer  :  tout  ce  que  l'inhumanité ,   la  fu- 
reur, la  licence  effrénée,  l'infamie  &  U  cruauté  peuvent  imaginer  de  plus 
barbare  ,    fut  exercé  par  ces  odieux  milfionnaires  du  Clergé  Romain.    Oq 
pendoit  les  uns  par  les  pieds  dans  leur  cheminée  jufqu'à  ce   qu'ils  fufTenC- 
prefque    étouffés   par  la   fumée  ;   on  en  defcendoit  d'autres  dans  les    puitr 
)ufqu'au  menton ,  les  menaçant  de  les  noyer  ;  les  foldats  entroient  de  nuit 
dans  les  maifons  l'épée  à  la  main  ,    menaçant  de  tout  maffacrer  ;   on  leur 
arrachoit  les  ongles  ,   on  les  lardoit  de    la   tête    aux  pieds   d'aiguilles  ou 
d'épingles  :  les  ftmmes  &  les  fîUes  étoient  livrées  à  la  brutalité  du  foldat, 
fous  les  yeux  des  pères,  des  mères  &  des  maris;  plufieurs  moururent  des 
fuites  de  ces  mauvais  traitemens;  un  grand  nombre  perdit  la  raifon. 
-•  Tandis   que  ces  barbares  exerçoient  ces  fureurs  ,  la  Cour  révoquoit  par 
ides  arrêts  injufles  les  privilèges  que  leur  avoient  accordés  les  Rois  précé^ 
dens  i  enfin  ,  en  1685  ,  ^"  "lois  d'Octobre,  l'éditde  Nantes  fut  entièrement 
révoqué.  L'état  de  ces  pauvres  gens  fut  des  plus  trifles  ;  ils  n'eurent  plus 
aucune  reffource  -,  leurs  temples  furent  démolis  ,  leurs   pafteurs  mis  à  mort  M 
par  la  main  du  bourreau  :,  les  paffages  fermés  pour  leur  empêcher  de  for-  V 
lir  du  Royaume ,  &  leurs  ennemis  à  leurs  troufles ,  les  pourfuivoient  fans 
relâche  :  c'étoir  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,    une  efpece  de  chalTe ,  qu'on  faifoic 
dans  une  grande  enceinte.   On   faifoit  mourir  quiconque  n'abjuroit  pas ,   & 
Jes  corps  morts  étoient  jettes  à  la  rivière  fans   fcpulture ,  ou  expofés  nudsfl 
iur  les  grands  chemins.  Cependant  ces  peuples  fidèles  n'oppofoient  dans  les 
Cevenes  que  la  patience  à  ces  mauvais  traitemens ,  &  ne  les'  évitoient  que 
pir  la  fuite  dans  le  fond  des  cavernes  &  des  bois.  Enfin  leur  patience  eut^ 
des  bornes.  Un  abbé  de  la  maifon  du   Chaila,  convertiffeur  impitoyable, 
ayant  fu  que  ces  réformés  s'afTembloient  pour  fervir  Dieu  dans  un  lieu  pea 
diflant  de  chez  lui ,  demande  ,  &.  on  lui  envoie  une  troupe  de  foldats  qu'î 
attendirent  ces  gens.au  paffage ..,.,  &  en  enlevèrent  environ    foixante  per- 
fonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe.  L'abbé  commença  par  en  faire  pendre  fiifr. 
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Je  .chjmp  quelqu^-uns ,  &  fit  conduire  les  autres  dans  fon  château  ;  quel- 
ques-uns trouv«rdtt  Ife  moyen  d'en  fortir,  &  vinrent  raconter  à  leurs  pa- 
ïens &  anais',  avec  quelle  inhumanité  cet   abbé   traitoit  fes  prifonniers  , 
pour  arracher  d*enx  les  noms  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  pu  fainr  :  en  par- 
ticulier il  faifoir  fendre  des  poutres  avec  des  coins  ,  il  fbrçoit  ces  malheu- 
reux à  mettre  leurs  doigts  dans  ces  fentes  qu'il  laiflbit  refermer  fur  eux 
en  ôtanc  les  coins.  Parmi  ceux   qui  ëcoutoient  ce  récit  j  étoit  un  jeune 
homme  nommé  Pemrr,  dont  la  promife  étoit  du  nombre  des  prifonniers  : 
fon  amour  Fanime,  il  forme  le  deflèin  d'arracher  fa  maîtreflè  des  mains  du 
barbare ,  ou  de  périr  :  d'autres  jeunes  gens  quL  avoient  des  motifs  fem- 
blables^  de  défefpoir  ,  ou  qui  avoient  leurs  pères  ,  leurs  mères  ,  leurs  parens 
ou  leurs  amis  dans  le  château  de  l'abbé  ,   partagent  fes  mouvemens.,   & 
Rengagent  à  le  fuivre  ;  tous  s'engagent  à  lui  obéir  &  à  fe  laiffer  conduire 
à  fes  ordres  ;  lui  de  fon  côté ,  ne  leur  recommande  que  d'épsa-gner  la  vie 
de  l'abbé  :  ils  forcent  le  châteatf  malgré  les  coups  de  fufil  qu^n  tire  fur 
eux,  ils  délivrent  les  prifonniers.   Pendant  que  Perrier  laifle  rafraîchir  les 
gens  &  donne  des  ordres  pour  fa  fureté  &  celle  de  la  vie  de  l'abbé,  qui 
rétoit  remis  à  la  troupe ,  quelques-uns  des  prifonniers  ne  purent  s'empê- 
thcr  de  reprocher  à  l'abbé  fes  inhumanités  ;  chacun  lui  montroit  Ces  plaies 
Ma  ;&s  miembres  meurtris  ou  difloqués  ;  ils  s'animent  par  degré  ;  la  ven- 
léàricè Viaiumè-éàns'  leur  cœur  à  la  vue  de  leur  ennemi,  ils  fe  jettent  fur 
îd  &  le  tuent  avant  que  Perrier  pût  venir  à  fon  fecburs.  Le  mal    étoit 
iùt ,  les  coupables  fentirent  bien  quelles  feroient  les  fuites  de  cette  aôion , 
&  s'emprefferent  à  (è  mettre  en  fureté  en  fe  difperfant  ;   chacun  fe  retira 
,  où  il  put  &  fe  tint  caché. 

Un  prédicant,  nommé  E/prie  Seguler ,  homme  ardent  &  fanatique,  raf- 
fembla  une  trentaine  de  faux  zélés  comme  lui,  &  alla  brûler  le  château 
du  Pont  de  Montvert,  celui  où  réfidoit  l'abbé  de  Chaila  ;  de-là  il  alla 
mettre  à  feu  &  à  fang  les  environs,  égorgeant  curés,  prêtres,  catholiques, 
uns  diflinâion  ;  &  feignoit  par  fes  facrileges  extafiés  que  c'étoit  l'efprit 
&nt  qui  l'infpiroit  &  l'envoyoit.  Ces  excès  atroces  durèrent  trois  jours  , 
et  forent  conftamment  défavoués  &  blâmés  par  les  habitans  des  Cevenes  : 
on  oe  laifla  pas  cependant  de  les  imputer  a  tous  les  réformés  de  ce  pays- 
ft.  La  troupe  de  Seguier  fut  furprife  &  diflipée  ;  Seguier  lui-même  tomba 
bientôt  au  pouvoir  des  troupes  qui  le  cherchoient,  &  fut  puni  comn\e  il 
le  mérttoit  ;  mais  il  montra  dans  fes  derniers  momens  une  fermeté  qui  te- 
noit  du  plus  noble  héroïfme  ;  il  ne  défavoua  aucune  de  fes  violences  ;  il 
^  croyoit  autorifé  par  droit  de  repréfailîes  :  au  milieu  des  flammes  où  il 
Mt  confumé ,  il  ne  poufla  ni  plaintes ,  ni  foupirs ,  tant  il  eft  vrai  que  le 
fenatifme  peut  faire  des  héros. 

Tout  paroifibit  calme  dans  les  Cevenes  ,  après  la  mort  de  Seguier  & 
de  fes  complices.  Les  prifonniers  de  l'abbé  du  Chaila  &  ceux  qui  les 
«votent  délivrés ,  fe  tenoieat  cachés  \   la  tranquillité  étoit  rétablie  :  mais 
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les  ennemis  des  réformés  n'étoient  pas  contens,  on  publie  au  nom  du  Rolj 
Une  proclamation  ,  par  laquelle  on  promet  le  pardon  général  &  abfolu  3d 
tous  ceux  qui  ont  eu  part  diredement  ou  indiredcment  aux  troubles  paG-j 
fés  ,  pourvu  qu^ils  fe  retirent  paifiblement  dans  leurs  maifons.  Le  pluj 
grand  nombre  fe  confiant  trop  à  cette  déclaration,  &c  ayant  cru  pouvoî^ 
reparoître ,  furent  faids  fur  le  champ  &  pendus  à  la  porte  de  leurs  mai" 
fons.  Les  habitans  réformés  virent  bien  qu'on  vouloit  les  exterminer  en-' 
fièrement ,  &  qu'ils  n'avoient  nulle  paix  à  attendre  ;  qu'ils  ne  trouveroient 
leur  falut  que  dans  leur  courage.  Ils  cherchent  Pcrrier  &  le  mettent  à  leur 
tête  :  les  compagnons  de  fa  première  expédition  chez  l'abbé  du  Chaila  , 
viennent  le  rejoindre  :  fa  troupe  s'accrut  en  peu  de  temps  ;  tous  font  rérfl 
folus  de  répandre  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur  religion ,  de  leurs  fa- 
milles, de  leur  liberté  &  de  leur  vie. 

Ces  gens  perfécutés  pour  leur  religion ,  regardèrent  leur  caufe  comm^ 
celle  de  Dieu ,  &  fe  perfuaderent  que  le  ciel  devoit  s'intérefler  pour  eui 
d'une  manière  particulière  ;  leurs  foulfrances ,  les  dangers  continuels  qu'il 
couroient,  difpofoient  leur  efprit  à  la  mélancholie^  la  dévotion,  les  prière 
longues  &  fréquentes  ,  étoient  leur  reflburce  la  plus  confolance  ;  leur  piét 
devint  fervente  plus  qu'éclairée;  ils  n'avoient  plus  ni  Miniftres,  ni  écoles; 
ils  ne  recevoient  plus  d'inftruâion  régulière  ;  le  zèle  de  quelques  particuliers 
leur  didoit  des  difcours  pleins  de  feu  plutôt  que  de  raifon  ;  l'enthouliaG* 
me  s'alluma  dans  leur  ame.  Un  avantage  confidérable  &  inopiné  qu'ils 
remportèrent  fous  les  ordres  de  Perrier  fur  les  troupes  du  Roi ,  leur  p^ruffl 
une  délivrance  miraculeufe  :  croire  avoir  fait  des  miracles ,  c'eft  être  biea 
près  de  fe  croire  doué  du  don  de  prophétie.  Au  retour  de  la  viduire  tout 
le  peuple  s'affembla  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  chacun  parle  de  ces 
ëvénemens  avec  tranfport.  Des  vieillards  &  des  femmes,  attendris  jufqu'aux 
larmes ,  donnent  efTor  à  leur  reconnoifTance  envers  Dieu  ,  &  s'expriment 
en  termes  figurés  tirés  des  pfeaumes  &  des  prophètes,  &  les  prononcent 
avec  un  feu  qui  tient  du  délire  ;  les  alTiflans ,  frappés  de  ces  accens ,  les  rg 
trouvent  furnaturels  &  divins  ;  on  croit  ces  perfonnes  infpirées  ;  on  fe  pet«^ 
fuade  qu'ils  ont  le  don  de  prophétie  ;  bientôt  il  y  eut  des  perfonnes  qui 
fe  crurent  réellement  animées  de  l'efprit  de  Dieu  ,  &  qui  annoncèrent  aux 
compagnons  de  leur  infortune  les  événemens  favorables  les  plus  miracu- 
leux ;  tout  concouroit  à  les  abufer,  &  jamais  circonflances  ne  furent  plus 
propres  à  conduire  au  fanatifme.  Un  féjour  affreux  dans  des  déferts  fom-, 
bres  &  fauvages ,  le  fouvenir  trifle  des  maux  foufferts ,  la  crainte  non  ûm 
terrompuc  des  maux  plus  grands  encore,  le  fentiment  d'une  injufle  oppreH 
Con ,  le  témoignage  d'une  confcience  innocente ,  une  piété  lîncere ,  mai*^ 
peu  éclairée ,  des  vidoires  remportées  contre  toute  vraiiemblance ,  une  re- 
connoifTance religieufe  à  laquelle  rien  n'avoit  droit  de  mettre  des  bornes , 
l'alTurance  que  l'on  avoir  rempli  fon  devoir;  des  dévotions  longues,  fré- 
quentes^ feules  reffources  de  ces  affligés  j  tout  cela   conduifu  refpric  à  h 


CAMISARDS    O  V    CAMXSARS. 


«33 


> 


nvélancholie ,  à  la  confiance  en  Dieu ,  à  l'cnthoufiafme  d'une  vertu  héroï- 
que,  &  enfin,  faute  d'aflez  de  lumières  &  de  guides  éclairés,  au  fanatif- 
me  &  à  la  folie ,  donr  quelquefois  la  prudence  fait  profiter.  U  y  eut  des 
prophètes  &  des  prophéteffes  parmi  les  Camifards ,  leurs  chefs  en  profitè- 
rent. Perrier,  leur  premier  commandant,  tira  parti  du  courage  que  ces 
prétendus  fignes  miraculeux  infpiroicnt  à  fes  foldats.  La  Pone ,  qui  prit  fa 
place ,  alla  plus  loin ,  il  fut  fanatique  lui-même ,  fit  le  prophète  &  eut 
des  prophètes  fous  fes  ordres,  qui,  dirigés  par  lui,  prédifoient  ce  qu'il 
avoit  découvert  par  fes  efpions.  Le  peuple  des  Camifards ,  crovoit  la  réa- 
lité de  l'infpiraiion  i  les  chefs ,  qui  favoient  mieux  qu'en  penler ,  fe  gar- 
doient  bien  de  détruire  un  préjugé  dont  ils  tiroient  de  grands  avantage» 
pour  le  falut  commun  ;  ce  qui  d'abord  fut  un  effet  naturel  des  circonftan- 
ces,  devint  un  effet  de  l'art.  Ainfi  vraifemblablemcnt  prirent  naiflance  ces 
convulfions  tant  vantées  par  les  janféniftes  ,  foibleffe  d'efprit ,  piété  igno- 
rante &  enfin  fourberie.  Sous  le  commandement  de  la  Porte ,  il  fe  forma  , 
à  la  faveur  des  défordres  publics ,  une  bande  de  voleurs ,  qui  pilloient  & 
affaffinoient  les  pafTans,  &  forçoient  des  maifons  :  on  les  confondit  encore 
avec  les  réformés  des  Cevenes ,  quoique  ces  deux  ordres  de  gens  n'euffent 
cntr'eux  aucune  liaifon,  &  que  même  ce  foient  les  vrais  Camifards  qui 
vinrent  à  bout  de  détruire  &  d'exterminer  ces  brigands,  dont  les  crimes 
furent  injuflement  imputés  aux  Camifards. 

Au  commandant  la  Porte  fuccéda  un  nommé  Rolland ,  qui  foumit 
fes  camarades  à  une  difcipline  plus  exaâe  &  les  exerça  à  la  manière  des 
troupes  réglées  dans  lefquelles  il  avoit  fcrvi  :  il  fuivit,  à  l'égard  du  fana- 
tifme ,  l'exemple  de  fon  prédéceffeur.  Pendant  que  Rolland  commandoit , 
il  s'éleva  un  jeune  homme ,  nommé  Cavalier ,  qui  montra  dans  toutes  les 
occafions  un  courage  héroïque ,  &  une  capacité  étonnante  dans  un  pauvre 
garçon  boulanger.  Ce  dernier ,   qui  fut  préféré  dans  la  fuite  à  Rolland  ,  fut 

ftlus  fanatique  que  fes  prédéceffeurs ,  &  les  furpaffa  tous  en  habileté  mi- 
itaire  :  ce  fut  fous  ces  différens  chefs  que  les  Camifards  ,  armés  par  le 
défefpoir ,  où  là  cruauté  mal  habile  de  la  Cour  les  avoit  jettes ,  afiermis 
par  le  fentiment  de  leur  innocence  &  de  l'injuflice  de  leurs  perfécuteurs, 
pleitis  de  confiance  en  la  providence,  foutenus  parle  fanatifme ,  réfiflerent 
pendant  prés  de  quatre  ans  aux  efforts  du  Roi ,  qui  employa  contr'eux , 
pour  les  réduire,  jufqu'à  vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées,  com- 
mandées fuccefTivement  par  les  maréchaux  de  France,  Momrévels,  Vil- 
lars  St.  Berwick.  Les  Camifards ,  quelquefois  battus ,  mais  plus  fouvent  vain- 
queurs, forcèrent  Louis  XIV,  à  leur  offrir  la  paix  :  Cavalier,  qui  les  com- 
mandoit ,  entra  en  conférence ,  conclut  pour  lui  &  les  fiens  un  traité , 
par  lequel  le  Roi  le  créoit  colonel  d'un  régiment,  lui  affuroit  une  penfion, 
&  pardonnoit  aux  autres.  On  remplit  avec  peu  d'exaftirude  les  piomeffes 
faites  à  cet  homme  étonnant  &  fanatique  \  il  eut  lieu  de  fe  défier  de  la 
boooe  foi  de  U  Cour ,  ôi  tiouvi.  le  moyen  de  fortir  de  France  avec  une 
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parcie  de  Tes  gens.  Il  jjafTa  en  SuifTe ,  puis  en   Hollande  &   enfin  en    An* 
gleterre,  où  il  porta  (on  courage  &  quelques  relies  defanatifme. 

Les  Camifards,  qui  à  la  fin  de  cette  guerre  fe  retirèrent  en  Angleterre,'! 
vers  l'an  1706,  s'y  livrèrent  de  nouveau  aa  fanatifme;  ils  prêchèrent  la 
repentance,  prédirent  des  guerres  générales  dans  toute  l'Europe,  &  accom-' 
pagnoient  ces  di (cours  de  convulûons  terribles.  Le  confiftoire  de  Pcglife 
Francoife  de  Londres,  ayant  examiné  ces  gens,  déclara  qu'il  ne  décou- 
vroit  rien  de  divin  dans  ces  gens-li,  qu'il  n'y  voyoit  que  les  égaremens 
d'un  efprit  troublé  par  l'enthoufiafme  ,  &  leur  dénonça  qu'il  ne  les  ad- 
mettroic  pas  à  la  communion ,  s'ils  ne  fe  renfermoient  pas  dans  les  bornes 
de  la  fagclFe.  Ces  fanatiques  pouffèrent  l'extravagance  jufqu'à  offrir  de  con- 
firmer la  divinité  de  leur  miflion  par  la  refurreélion  d'un  mort  ;  mais 
toutes  les  précautions  ayant  été  prifes,  pour  vérifier  la  réalité  du  miracle, 
ces  pauvres  gens  eurent  la  honte  de  ne  pouvoir  remplir  leur  promeffe , 
ce  qui  les  expofa  au  plus  grand  mépris.  Quelques-uns  d'entr'eux  pafferenc 
dans  le  Brandebourg,  &  après  avoir  parcouru  inutilement  une  partie  de 
l'Europe  ils  revinrent  en  Angleterre  finir  leurs  courfes ,  &  laitier  éteindre 
leur  fanatifme.  Ils  ont  été  connus  fous  le  nom  de  petits  prophètes.  Le  fond 
de  la  dodrine  des  Camifards  étoit  le  même  que  celui  de  la  dodrine  des  ré- 
formateurs. I^oye^Milfon  Théâtre  Jacrc  des  Cevenes.  Hijloire  des  Camifards, 
en  deux  vol,  in-12.  1744.  Jablonsky ,  Injl.  Hijî.  Chrifiiance ,  Tom.  III. 
fœeul.  XVIII.  feâ.  XII.  §.  11. 


CAMPAGNE,    f.    f. 

JL»  A  Campagne  eft  le  véritable  féjour  de  l'homme  &  des  animaux.  Lt 
falubrité  de  l'air,  le  parfum  des  fleurs,  les  douces  nuances  des  objets,  la 
tranquillité ,  tout  y  eft  faîutaire  pour  l'ame  Si.  pour  le  corps ,  parce  que 
tout  y  eft  dans  une  jufte  proportion,  dans  un  accord  admirable  avec  nos 
organes. 

Les  habitans  des  Campagnes ,  fur-fout  ceux  qui  ne  refpirent  prefque 
jamais  l'air  empoifonné  des  villes,  font  fains,  frais,  robuftes ,  gais,  doux 
&  contens.  C'eft  -  là  qu'il  faut  chercher  l'homme  de  la  nature  ;  il  y  eft 
beau  &  bon.  Si  l'on  y  trouve  quelquefois  de  la  corruption  ,  elle  y  a  été 
apportée  des  villes  voifines. 

Le  travail  de  la  Campagne  eft  agréable  à  confidérer,  &  n'a  rien  d'affez 
pénible  en  lui-même  pour  émouvoir  à  conipadion.  L'objet  de  l'utilité  pu- 
blique &  privée  le  rend  intéreflant  ;  &  puis,  c'eft  la  première  vocation 
de  l'homme  ,  il  rappelle  à  l'efprit  une  idée  agréable ,  &  au  cœur  tous  les 
charmes  de  lâge  d'or.  L'imagination  ne  reftc  point  froide  à  l'afpeil  du 
labourage  ôc  des  moiffons.    La  fimplicité  de  la  vie  paftorale  &  champêtre 
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à  roujoars  qaelqufe*  «litofe  qui  touche.  Qu'on  regarde  les  prés  couverts  d» 
gens  qui  (kuchent  &  chantent ,  &  des  troupeaux  épars  dans  réloignement  : 
infenfiblement  on  fe  fent  attendrir  fans  favoir  pourquoi.  Ainfi  quelquefois 
encore  la  voix  de  la  nature  amolit  nos  cœurs  farouches,  &  quoiqu'on  l'en- 
tende avec  un  regret  inutile ,  elle  efl  û  douce  qu'on  ne  1  entend  jamais 
fàos  plaiûr. 

Les  gens  de  ville  ne  favent  pas  aimer  la  Campagne  ;  ils  ne  favent  pas 
même  y  être  :  ï  peine  quand  ils  y  font  favent-ils  ce  qu'on  y  fait.  Ils  en 
dédaignent  les  travaux  ;  les  plaiHrs ,  ils  les  ignorent  ;  ils  font  chez  eux 
comme  en  pays  étranger,  faut-il  s'étonner  s'ils  s'y  déplaifent? 

O  temps  de  l'amour  &  de  l'innocence,  où  les  femmes  étoient  tendres 
&  modenes ,  où  les  hommes  étoient  Hmples  &  vivoient  contens  !  O  Ra- 
chel  !  fille  charmante  &  H  conftamment  aimée ,  heureux  celui  qui  pour 
t'obtenir  ne  regretta  pas  quatorze  ans  d'efclavage  !  O  douce  élevé  de 
Noëmi,  heureux  le  bon  vieillard  dont  tu  réchaufFois  les  pieds  âi  le  cœur! 
Non ,  /amais  la  beauté  ne  règne  avec  plus  d'empire  qu'au  milieu  des  foins 
champêtres.  C'eft-là  que  les  grâces  font  fur  leur  trône,  que  la  fimplicité 
les  pare ,  que  la  gaîté  les  anime ,  &  qu'il  faut  les  adorer  malgré  foi. 

Ceû  une  impreflîon  générale  qu'éprouvent  tous  les  hommes ,  quoiqu'ils 
M  l'obfervent  pas  tous,  que  fur  les  hautes  montagnes  oh  l'air  efi  pur  & 
filbâl,  on  fè'fèoc-plus  de  facilité  dans  la  refpiration,  plus  de  légèreté  dans 
le  corps,  plus  de  férénité  dans  l'efprit ,  les  plaifirs  y  font  moins  ardens, 
les  pallions  plus  modérées.  Les  méditations  y  prennent  je  ne  fais  quel 
taraâere  grand  &  fublime ,  proportionné  aux  objets  qui  nous  frappent,  je 
ne  fais  quelle  volupté  tranquille  qui  n'a  rien  d'acre  &  de  fenfuel.  Il  fem- 
ble  qu'en  s'élevant  au-deflfus  du  féjour  des  hommes ,  on  y  laiffe  tous  les 
fentimens  bas  &  terreftres ,  qu'à  mefure  qu'on  approche  des  régions  éthc- 
iées,l'ame  contrafte  quelque  chofe  de  leur  inaltérable  pureté.    On  y  eft 

Îirive  fans  mélancolie,  paifible  fans  indolence ,  content  d'être  &  de  pen- 
er  :  tous  les  défirs  trop  vifs  s'émouffent  ;  ils   perdent  cette  pointe   aigiic 
«joi  les  rend  douloureux ,  ils  ne  laiflent  au  fond  du  cœur  qu'une   émotion 
l^ere  Se  douce,  &  c'eft  ainfi  qu'un  heureux  climat  fait  fervirà  la  félicité 
de  l'homme  les  partions  qui  font  ailleurs  fon   tourment.   Je  doute  qu'au- 
cune agitation  violente  ,  aucune  maladie  de  vapeurs  pût  tenir  contre  un 
pareil  fejour  prolongé,  &  je  fuis  furpris  que  des  bains  de  l'air  falutaire  & 
Ûen&ifant  des  montagnes  ne  foient  pas  un  des  grands  remèdes  de  la  mé- 
decine &  de  la  morale. 

De  la  Police  des  Campagnes. 

Jlj^E  s  gens  de  la  Campagne  font  en  général  de  fi  bons  fujets  ,  des 
fufcts  û  utiles ,  qu'ils  méritent  d'une  manière  particulière  les  foins  pater- 
fldfs  d'un  Monarque  jufle  &  bienfaifant.    Il  doit  fur-tout  les  faire  jouir  du 
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bonheur  que  peut  leur  procurer  une  fage  police.  Cette  police,  qitoîqut 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  des  villes ,  embrafle  moins 
d'objets ,  &  par  conféquent  eft  moins  compliquée.  Nous  allons  en  tracer 
les  principales  règles.  La  prudence  des  MagiHrats  &  la  connoiflàoce  du 
local,  fuppléeronc  les  détails  dans  lefquels   nous  ne  pouvons  entrer. 

La  Campagne  ,  en  général ,  eft  partagée  er.tr.e  différens  propriétaires , 
qui  tous  jouident  de  divers  privilèges ,  droits  &  prérogatives.  Le  Souverain 
en  polTede  une  partie  fous  le  titre  de  Domaines.  La  noblelTe  a  des  lenes 
feigneuriales ^  le  Clergé,  les  Evéchés ,  les  Chapitres,  les  Couvens  même 
ont  des  biens  de  Campagne  ;  le  territoire  des  villes  s'étend  quelquefois 
affez  avant  dans  la  Contrée  d'alentour,  &  ainH  du  refte.  Tous  ces  pro- 
priétaires exercent  dans  leurs  Campagnes  une  jurifdiâion  dont  les  limites 
font  marquées  par  leurs  droits  &  privilèges ,  &  par  conféquent  ils  peuvent 
faire  chacun  dans  fon  village,  des  arrangemens  particuliers  de  police,  fans 
que  le  Souverain  foit  fondé  à  s'y  oppofer ,  ou  à  empiéter  fur  leurs  droits 
à  cet  égard  ,  pourvu  que  ces  arrangemens  ne  foient  pas  contraires  à  la  rai* 
fon  naturelle  ,  &  aux  conftitutions  fondamentales  de  l'Etat.  Mais  comme 
tous  les  citoyens ,  tous  les  vafTaux  des  propriétaires  des  terres ,  foit  fcrfs , 
foit  francs  ,  font  fujets  du  Souverain  avant  que  de  l'être  de  leur  Seigneur , 
qui  eft  fujet  lui-même,  il  eft  clair  qu'il  doit  y  avoir  une  police  générale 
à  la  Campagne ,  que  le  Gouvernement  fiiit  obferver ,  &  dont  il  prefcrii 
les  règles.  11  n'eft  pas  d'ailleurs  au  pouvoir  d'un  Seigneur,  ou  d'un  autre 
propriétaire ,  d'efFe(Eluer  tout  ce  qui  eft  néceftàire  pour  remplir  les  deux 
principaux  objets  de  la  police,  la  fureté  &  le  bon-marché^  la  puiflance 
fouveraine  peut  feule  les  procurer.  Enfin,  comme  il  feroit  injufte  &  d'une 
dangereufe  conféquence  de  rogner  les  privilèges  des  porTeffeurs  des  terres, 
il  ne  le  feroit  pas  moins  (1  on  leur  accordoit  un  pouvoir  illimité  pour  régler 
à  leur  gré  la  police  générale  dans  leurs  Campagnes  ;  ce  qui  formeroit  ua 
Etat  dans  un  autre,  (a)  &.  donneroit  lieu  à  une  diverfité  bien  bigarre  d'u- 
fages  en  un  même  pays.  Or,  la  direSion  de  cette  police  générale  du  plat 
pays  ne  peut  être  remife  qu'entre  les  mains  du  département  des  Finances, 
qui  eft  feul  en  état  de  connoitre  les  befoins  des  habitans  de  la  Campagne, 
les  abus  qui  s'y  introduifent,  &  d'y  porter  remède.  Il  s'enfuit  deli  que 
ce  département  doit,  fur  les  loix  du  pays,  drefter  le  règlement  de  la  po- 
lice générale ,  &  l'envoyer  aux  propriétaires  des  Campagnes ,  pour  que 
ceux  -  ci  le  faffent  exécuter  par  leurs  Jufticiers ,  leurs  Juges  ou  Maires  de 
villages ,  &  par  les  autres  perfonnes  qu'ils  ont  établies  à  cette  fin. 

La  fureté  de  la  Campagne  eft  difFérente  de  celle  des  villes.  Outre  les 
objets  que  la  Campagne  a  de  commun  avec  les  cités  pour  afturer  la  vie, 

l'honneur , 
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l'honneur,  âc  Ui  biens  des  habitans,  il  y  a  encore  d'autres  périls  auxquels 
le  plar-pays  eft  expofé,  &  dont  les  remparts,  les  murailles,  &  le  grand 
concours  de  citoyens  garantilfent  les  villes.  Le  premier  &  le  plus  grand  dan« 
ger  eft  l'attaque  des  brigands  &  des  voleurs  de  grands  chemins.  Dans  tous  les 
pays  du  monde,  les  exemples  ne  font  que  trop  fréquens  que  des  châteaux, 
des  villages  entiers,  des  hameaux,  ont  été  infultés  par  de  pareils  fcciérats, 
Jes  maifons  pillées ,  les  effets  volés ,  &  les  habitans  afTonimés  ou  aflfadinés 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  Ces  malheurs  proviennent  toujours  d'un  très- 
grand  vice  de  police,  qui  fait  honte  au  dix-huitieme  fiecic.  L'humanité, 
la  juflice ,  le  borj  fens  font  révolcés  en  lifant  les  papiers  publics  d'Angle- 
terre, qui  annoncent,  jour  pour  jour,  quelque  vol,  quelque  infulte  faite 
aux  voyageurs  fur  les  grands  chemins.  Le  danger  de  ces  attaques  aigmente 
à  mefure  qu'on  approche  de  Londres,  preuve  certaine  de  la  négligence 
&  de  la  dépravation  excedîve  de  la  police  de  ce  pays.  Se  récrier  fur  l'im- 
poflibilité  d'extirper  la  race  des  voleurs,  dont  l'Angleterre  eft  infeâée, 
c'eft,  en  vérité,  tenir  un  langage  bien  foible  &  bien  abfurde.  Avec  la 
févérité  des  loix  Angloifes;  avec  les  troupes  que  la  nation  entretient,  fans 
prefque  les  occuper  ;  avec  les  autres  fecours,  &  les  fages  arrangemens  qui 
lubfillent  dans  ce  pays;  avec  la  quantité  immenfe  d'habitans,  la  proximité 
des  villes ,  bourgs  &  villages  ,  il  faudroit  que  les  Magiftrats  de  police  fuf- 
fent  bien  ignorans ,  bien  peu  a£Hfs,  bien  lâches,  s'ils  ne  pouvoient  pas 
parvenir  à  procurer  la  fureté  publique ,  &  ù  anéantir  une  troupe  de  ban- 
dits &  de  libertins ,  qui  dans  le  fond  font  les  plus  grands  poltrons  de  la 
terre.  Il  faut  croire  que  le  gouvernement  d'Angleterre  ferme  volontairement 
les  yeux  fur  cet  infigne  abus.  Il  juge  fans  doute  ce  mal  moindre  que  celui 
qui  réfulteroit  des  précautions  qu'il  pourroit  prendre  pour  l'empêcher.  Cette 
licence  confine  peut-être  de  fi  prés  à  la  liberté ,  qu'on  ne  pourroit  extir- 
per la  première ,  fans  entreprendre  fur  les  droits  de  la  féconde.  Mais  croire 
qu'il  puifle  y  avoir  la  moindre  ombre  de  liberté  pour  des  coquins  de  cette 
efpece ,  ce  feroit  abufer  étrangement  des  mots  &  de  la  raifon  humaine. 
Nous  indiquerons  les  moyens  les  plus  efficaces  qui  peuvent  fe  mettre  en 
ceuvre  pour  détruire  cette  f.inefte  engeance ,  &  pour  faire  régner  la  fureté 
dans  un  pays  quel  qu'il  puifTe  être. 

Les  loix  contre  les  vols ,  les  affadinats ,  les  attaques ,  &  autres  crimes 
contre  la  fureté  publique,  foit  qu'ils  aient  été  commis  fur  les  grands  che- 
mins, foit  dans  les  villages,  doivent  être  de  la  plus  grande  févérité,  & 
maintenues  ï  la  dernière  rigueur,  fans  exception  de  perfonne.  Le  premier 
gentilhomme  d'un  pays  &  I e  dernier  des  manans,  doivent  être  punis  éga- 
lement de  mort,  s'ils  commettent  une  aâion  aufli  lâche  &  autfi  infâme. 
Ce  font  des  membres  gangrenés  de  la  fociété,  qu'il  faut  couper,  dans 
quelque  rang  qu'ils  aient  pu  naître.  Ils  fe  font  dégradés,  ils  ne  méritent 
ni  pardon,  ni  miféricordc.  Il  faut  même  accompagner  l'exécution  de  leur 
fentence  de  l'appareil  le  plus  impofaoc  &  le  plus  lugubre.  On  expofe  les 
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têtes  des  voleurs  fur  des  poteaux,  &  leurs  corps  fur  des  roues  le  long  du 
chemin  ;  enfin ,  on  &ii  tout  ce  qui  eil  polTible  ,  en  châtiant  leur  crime  , 
pour  en  infpirer  une  jufte  horreur,  &  fiire  lervir  le  coupable  d'exemple  k 
d'autres.  La  cavalerie  que  l'Etat  entretient ,  &  qui  en  tems  de  paix  fe  tient 
dans  une  inaâion  nuifible  aux  hommes  &  aux  chevaux ,  doit  être  difperlee 
dans  tout  le  pays.  Soit  qu'on  établilTe  fes  quartiers  dans  les  villes ,  foit  dans 
les  villages,  il  faut  allîgner  à  chaque  compagnie,  à  chaque  elcadton  ,  un 
certain  diftridl  dans  fon  voifinage,  &  d'une  étendue  proportionnée,  qu'elle 
doit  purger  de  tous  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu ,  en  y  faitant  des 
patrouilles.  C'eft  une  erreur  bien  plaifante  de  croire  qu'une  pareille  occu- 
pation foit  indigne  du  foldat  ou  de  l'officier.  L'Etat  n'a  pas  de  plus  grands 
ennemis  que  les  voleurs  &  les  afTafllns  ;  &  le  militaire  n'eft  établi ,  n'e/l 
payé,  que  pour  procurer  la  fureté  à  la  patrie.  Les  officiers  qui  commaa- 
dent  ces  troupes ,  doivent  répondre  que  ces  patrouilles  foient  faites  avec 
ordre ,  &  fans  que  les  habirans  de  la  Campagne  foient  troublés  par  de» 
vexations.  Jamais  détachement  ne  doit  faire  la  patrouille ,  lans  avoir  à  i\  < 
tête,  au  moins  un  bas-officier  qui,  par  fa  préfence,  empêche  la  délerrion 
&  prévient  toutes  fortes  d'inconvéniens.  Tous  les  chafleurs ,  les  maîtres  & 
officiers  fubalternes  des  forêts ,  que  le  Souverain  entretient ,  doivent  fans 
rel-àche  traquer  les  bois,  &  ne  pas  permettre  que  des  mendians  &  de» 
vagabonds  oient  s'y  établir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Ils  les  ar- 
rêtent fur  le  champ ,  &  les  remettent  entre  les  mains  de  la  juftice  du  plut 
prochain  endroit ,  où  ils  font  examinés. 

11  eft  des  pays  ,  comme  en  France,  où  l'on  a  établi  des  maréchaudees , 
ui  font  des  (iéges  de  Juges  d'épée ,  qui  inftruifent  les  procès  des  voleurs 
des  vagabonds  ,  &  autres  cas  dont  ils  font  cè)mpétens ,  &  qui ,  pour 
veilltr  à  la  fureté  publique,  fur-tout  de  la  Campagne,  entretiennent  des 
compagnies  de  milices  à  cheval,  lefquelles  font  fans  celle  au  guet,  &  font 
des  patrouilles  continuelles  dans  toute  la  Province.  Un  pareil  établifTcment 
eft  admirable,  &  prévient  beaucoup  d'accidens  funeftes.  Ces  efcouades  de 
la  maréchauffée  deviennent  fouvent  les  anges  gardiens  des  habitans  du  plat- 
pays  ;  mais  il  eft  important  de  pourvoir  ces  troupes  de  bons  officiers ,  & 
de  n'y  placer  que  des  gens  fûrs  &  bien  connus. 

Chaque  rerre  ou  leigneurie ,  chaque  banlieue,  chaque  bourg,  village  ou 
hameau ,  doit  répondre  de  tous  fes  habitans  fans  exception ,  les  connoitre 
&  ne  point  donner  d'afyle  à  des  gens  qui  font  abfolument  fans  aveu  ,  ou 
chaffés  pour  ciime  d'ailleurs.  Cette  précaution  eft  de  la  dernière  importance» 
car  fi  les  fcélérats  ne  trouvoient  nulle  part  de  retraite,  il  n'y  en  auroic 
plus,  les  cabaretiers  de  la  Campagne  ne  doivent  point  loger  chez  eux  des 
gens  fufpefts  &  fur  lefquels  peuvent  tomber  des  foupçons ,  ou  même  de» 
indices  d'appartenir  à  des  bandes  de  voleurs.  Il  faut  les  y  obliger  par  fer- 
ment ,  les  châtier  févérement  en  cas  de  contravention.  Si  des  perfonnes 
inconnues  viennent  fe  loger  dans  un  cabaret ,  &  y  prétendent  faire  quelque 
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féjour ,  lo  cabiretler  doit  aufli-tôt  en  avertir  la  juftice  du  lieu ,  qui ,  à  foa 
tour ,  fait  les  perquîfitions  néceflaires  pour  découvrir  toutes  les  allures  de 
ces  inconnus.  Les  ofHciers  fubalcernes  de  la  juflice ,  la  marechauirëe ,  les 
fergens  de  la  police  &  plufieurs  perfonnes  femblables,  font  obligés  de  faire 
fouvent  des  vilîtes  imprévues  de  tous  les  cabarets  de  la  Campagne  ;  ôi.  s^il 
ê'y  rencontre  des  vagabonds  ,  ils  les  faififTent  &  conduifent  vers  la  plus 
prochaine  ville  ,  pour  les  faire  punir  feloa  les  loix.  Les  hôtes  &  les  caba- 
reciers  font  punis  en  pareil  cas,  la  première  fois  par  une  amende  pécuniaire, 
la  féconde ,  par  la  prifon ,  &  la  troilienie  ,  on  les  chaHe  du  cabaret ,  & 
l'on  conHrque  tous  leurs  biens ,  en  les  condamnant  aux  travaux  publics  ou 
«ux  galères. 

Il  Etut  le  répéter  encore  :  on  ne  croiroit  jamais  combien  la  tolérance 
des  mendians  devient  pernicieufe  à  la  fureté  publique.  C'ed  la  fource  de 
tous  les  vols ,  &  de  tous  les  crimes  qui  fe  commettent  à  la  Campagne. 
Dans  la  pluparc  des  Provinces  d'Allemagne ,  tout  le  plac  pays  efl  infeâé 
par  un  nombre  innombrable  de  ces  mendiants,  qui  font  un  métier  de  cet 
indigne  genre  de  vie ,  qui  parcourent  tous  les  jours  une  certaine  étendue 
de  pays ,  demandent  impunément  Taumône ,  de  village  en  village  &  de 
porte  en  porte ,  &  font  d'une  infolence  extrême  fi  on  leur  refufe  la  cha- 
rité, ou  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  fatisfairs  aflez  largement.  On  ne  com- 
prend pas  comment  les  Souverains  d'Allemagne ,  6c  les  Régences  de  tant 
de  pays,  peuvent  mollir  à  ce  point  fur  un  objet  aulTi  impoitAnt,  &  fur 
un  abus  aulli  dangereux.  Sur  mille  de  ces  mendians,  il  y  en  a  rarement 
un  que  la  nécedité  réduife  ï  ce  métier.  Les  autres  font  des  gueux  robuf- 
tes ,  qui  fe  plaifent  plus  à  roder ,  qu'à  s'occuper  d'un  travail  honnête.  Ce 
penchant  à  la  fainéamife  devient  la  première  caufe  de  la  décadence  des 
^briques.  Il  efl  incroyable  combien  d'argent  l'engeance  mendiante  em- 
porte fourdement  par  femaine ,  par  mois  &  par  année  hors  de  chaque 
province,  fans  compter  les  diftradions  qu'elle  caufe  aux  Seigneurs  des 
villages ,  aux  Curés  &  aux  payfans ,  qui  ne  font  occupés  tout  le  long  du 
jour,  qu'à  fouiller  à  la  poche  pour  donner  l'aumône.  Ces  gens  d'ailleurs 
n'ayant  ni  feu  ni  lieu ,  s'attroupent  tous  les  foirs  dans  les  bois ,  dans  le» 
cavernes,  dans  les  cabarets  borgnes,  y  font  un  ménage  crapuleux ,  y  com- 
mettent des  indignités  effroyables,  &  tiennent  une  vraie  académie  de  fi» 
loux.  C'eft  de  ces  écoles  que  fortent  les  voleurs ,  les  afTaflîns ,  les  incen- 
diaires ,  les  cartouchiens ,  &  tous  les  coquins  qui  mettent  l'habitant  de  la 
Campagne  au  défefpoir.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  tableau  foit  trop 
chargé;  la  trille  expérience  me  le  fait  tirer  d'après  nature. 

On  dit  :  mais  il  y  a  de  bonnes  loix  contre  la  mendicité  vagdhonde.  Qu'eJÎ- 
il  hefoin  d'en  faire  de  nouvelles  ?  Réponfe.  On  ne  vous  demande  point  de 
nouvelles  loix  \  on  demande  l'exécution  des  anciennes ,  de  l'adivité ,  en  ua 
mot  l'expulfion  des  mendians.  On  dit  :  Saifijfe^les  vous-mêmes  dans  vos 
banlieues ,  &  faites-les  conduire  dans  Us  y  Mes  yoifines  où  VEtat  y  pour" 
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vaira.  Cela  lie  feroît  ni  praticable ,  ni  prudent.  La  haute  &  baffe  Juftic* 
des  terres  feigneuriales  n'eft  point  armée,  n'a  pas  une  autorité  aflez  fou* 
[tenue  par  la  main-forte,  comme  celle  du  Souverain  ;  &  ces  fortes  de  caj" 
turcs  journalières  diftrairoient   &    les  propriétaires  ,  &    les  cultivateurs  àà 
rerres,  de  leurs  travaux,  qui  ne  doivent  pas  être  interrompus.   Les  mcï 
^dians ,  d'ailleurs,  étant  nombreux  &  fcélérats ,  ne  manqueroient  pas  de 
/enger ,  par  toutes  fortes   de  moyens  pernicieux  ,  d'un  village  ou   d'ur 
communauté,  qui  auroit  faifi  un   de  leurs  camarades.   C'eft  peut-être  ur 
-des  caufcs  de  ces  fréquens  incendies  dont   le  plat  pays,   en  Allemagne! 
:  "cfi  affligé  depuis  quelques  années.  Il  y  a  plus  à  dire  encore.  A-t-on  don4 
(pourvu,  en  effet,  dans  toutes  les  villes,  à  l'établifl'ement  d'une  maifon  d^ 
[force  pour  y  enfermer  les  mendians ,  &  pour  les  faire  fubfifter  >  Sans  ceiti 
^précaution  il  cft  inutile ,  &  même  dangereux  pour  un  particulier,  de  fair  ' 
^«rréter  Se  conduire  un  mendiant  vers  la   ville  prochaine;  car   il  arriver 
;ique  la  police   de  cette  ville,  ne  fâchant  qu'en  faire,  fe  verra  obligée  dt 
le  faire  entrer  par  une  porte,  &  forrir  par  l'autre;  &  ce  même  mendiant, 
outré  contre  le  gentilhomme  qui  l'a  fait  faifir ,  ameutera  bientôt  une  troupçfl 
de  fcs  compagnons,  qui  feront  mille  impertinences,  cauferont  mille  raaiuC^ 
à  fon  village,  &  Ce  vengeront  de  lut  d'une  manière  cruelle. 

Dès  qu'on  veut  purger  un  pays  de  cette  mauvaife  race  ,  il  faut  com-^l 
l'mcncer  par  drefTer  un  édit  bien  févere,  portant  défènfe  à  tout  mendiant* 
'énranger  d'y  entrer,  encore  moins  d'y  féjourner ;  cet   édit  doit  être  affi- 
^ché,  fur  les  frontières,  à  des  poteaux  élevés  dans  les  grands  chemins;  il 
doit  être  conçu  en  peu  de  mots,  écrit  en  couleur  à  l'huile  fur  une  table j 
pour  faire  plus  d'iraprelîion,  on  fait  peindre  au-dcffouj  ou  au  revers, 
châtiment  qu'on   defline  aux   mendiants   vagabons.  On  ordonne,  ou  à 
iMaréchauffée ,  ou  à  la  Cavalerie  répandue  dans  la  province,  ou  aux  Houf 
[fards,  Ç\  l'on  en  a ,  ou  aux  Sergens  de  la  police  des  villes,  de  faire  des 
[patrouilles  continuelles,  de  faifir  &  de  conduire  ces  mendians  vers  la  villi" 
,  prochaine  oii  ils  font  examinés  &  enfermés  la  première  fois  pour  quelque 
'temps  dans  une  maifon   de  travail.  Si,  après  leur  élargifTement ,  ils  font 
[rattrapés   une   féconde  fois,  on  les  fait  fouetter  &   bannir   du  pays,  en 
'  leur  faifant  prêter  ferment  de  n'y  plus  rentrer ,  ni   de  fe   venger  fur  le 
pays  de  la  peine  qui  leur  a  été  infligée  :  à  la  troifieme  fois  on  les  envoie 
taux  galères,  ou  aux  travaux  publics  des  fortercfTes ,  &c.  Il  faut  bien  remar- 
.quer  que  tout  ceci  doit  fe  faire  par  l'autorité  immédiate  du  Souverain,  & 
1  par  des  gens  armés  qui  portent  fon  uniforme  ou  fa  livrée ,  ou  du  moins 
'quelque  marque    qui  les  faffe    reconnoître  pour   des  employés  de  l'Etat. 
[Quant  aux    mendians  regnicoles,  qui   font  enfans   de    la  patrie,  chaque 
{ville,  bourg  ou  village,  doit  nourrir  fes  pauvres,  ce  qui  eft  une  charge 
[naturelle,  moins  onéreufe  qu'on  ne  croit;  &  il  faut  punir  les   Magiftrat» 
des  villes ,  ou  les  Seigneurs  &  communautés  des  villages ,  qui  contrevien- 
nent à  cette  règle,  également  utile  Si  équitable. 
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mens  qui  ont  été  faits  pour  pré- 
venir les  incendies  ï  la  Campagne,  &  en  arrêter  les  progrès,  aient  la 
peiièdion  dont  ils  font  fufceptibles.  On  n'y  a  pas  aflez  levérement  dé- 
fendu aux  paylàns  l'abus  qui  s'ed  introduit  dans  la  plupart  des  pays  de 
fumer  du  tabac ,  &  de  marcher  la  pipe  allumée  dans  la  bouche  par  les 
villages,  par  le  chemin,  par  leurs  maifons,  dans  leurs  cours,  granges,  éta* 
bles,  écuries f  &  autres  bàcimens  économiques;  ou  du  moins  on  ne  tienc 
pas  alfez  léricufement  la  main  à  l'exécution  de  cette  ordonnance.  On  de- 
vroit  défendre  au  payfan,  fous  la  même  peine,  de  faire  cuire  fon  pot  ail- 
leurs que  fur  fon  foyer ,  d'aller  dans  fa  maifon ,  écurie  ou  étable  avec  une 
chandelle  ou  autre  lumière;  mais  chaque  fermier,  payfan,  ou  autre  père 
de  famille  à  la  Campagne  ,  doit  avoir  une  lanterne  bien  fermée  à  cet 
tifage.  11  ne  faut  point  permettre  aux  villageois  de  couvrir  leurs  maifons 
&  bàtimens  d'économie  de  paille,  de  chaume,  de  rofeau  ,  de  bardeaux, 
ou  de  quelque  autre  efpece  de  toit,  par  lequel  le  feu  le  communique  trop 
facilement.  Toutes  les  raifons  qu'on  peut  oppofer  à  cette  règle  Ibnt  fri- 
voles ;  &  l'expérience  a  fait  connoître  que  dans  un  pays  d'ailleurs  bien 
policé,  la  différence  du  prix  entre  un  toit  de  chaume  ou  de  bardeaux ,  & 
un  toit  couvert  de  tuiles ,  eft  fi  petite ,  fur-tout  fi  l'on  confidere  l'entre- 
tien ,  le  renouvellement  fréquent  &  le  danger  du  chaume ,  que  le  Souve- 
rain peut  &  doit  ordonner  à  tous  les  habitans  du  plat  pays ,  à  mefure 
qu'ils  bàtiflent,  de  fe  fervir  de  tuiles  pour  la  couverture  de  leurs  bàti- 
mens ,  fans  fe  faire  fcrupule  qu'il  leur  impofe  quelque  charge  onéreufe 
f>ar-là ,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'établir,  en  même-temps,  le  plus  de  tul- 
eries  qu'on  peut ,  pour  mettre  chaque  village  à  portée  de  s'en  procurer 
à  peu  de  frais.  Au  refte ,  chaque  paroiflè  à  la  Campagne  doit  avoir  fa 
feringue ,  ou  pompe  à  feu ,  à  quatre  roues ,  &  tous  les  inftrumens  nécelfaî- 
res  pour  éteindre  l'incendie ,  avec  des  ouvriers  fous  ferment  pour  les  trans- 
porter au  lieu  du  danger ,  &  les  faire  agir.  Il  faut  aulfi  obliger  le  payfan 
d'avoir  constamment  chez  lui  un  feau  &  une  hache,  uniquement  réfervés 
pour  les  accidens  du  feu  ;  &  tous  les  habitans  d'un  village  doivent  être 
tenus  de  venir  au  fecours,  &  de  fe  charger  de  l'ouvrage  qui  leur  eft  in- 
diqué d'avance.  Les  caifTes  de  feu,  dont  nous  avons  confeillé  l'établiffe- 
ment,  devroient  auffi  s'étendre  fur  la  Campagne,  ou  elles  font  plus  nécef- 
faires  encore  que  dans  les  villes ,  pour  aflurer  les  biens  des  citoyens. 

Voye:i  CAISSE  DE  FEU. 

Les  inondations  qui  défolent  la  campagne  font  bien  plus  cruelles  enco- 
re, que  celles  qui  affligent  les  villes,  parce  qu'elles  s'étendent  plus  loin, 
qu'il  y  a  moins  de  moyens  pour  les  prévenir  »  &  que  les  fecours  ne  font 
ni  fi  prompts  ni  li  efficaces.  La  vie  &  les  biens  de  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes dépendent  fouvent  des  précautions  qu'on  prend  contre  ces  inonda- 
tions ;  ôc  l'on  a  vu  quelquefois  des  Provinces  entières  englouties  par  les 
eaux.  Soit  que  ces  fubmeruons  puffent  être  caufées  par  une  mer  voiiîne , 
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ou  par  le  flux  &  le  reflux ,  qui  fc  communique  aux  grands  fleuves  proche 
de  leur  embouchure ,  ou  d'une  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes, où  les  ondées  &  les  fontes  des  neiges  peuvent  occafionner  des  crues 
d'eau  exceflivcs,  &  faire  répandre  cette  rivière  en  torrens,  ou  enfin  d'une 
autre  manière  quelconque  i  on  ne  peut  en  prévenir  les  funefles  effets  que 
par  des  digues  &  des  chaufTécs  qui  arrêtent  la  fureur  des  flots ,  ou  par  de» 
éclufes  qui  les  répandent  dans  des  canaux.  Ces  digues  fe  font  ou  de  cail* 
loux ,  ou  de  pierres  de  carrières ,  ou  de  maçonnerie ,  ou  de  charpente , 
ou  de  fafcinage,  ou  de  fimple  terre,  ou  enfin  d'une  autre  manière  félon 
la  fituation  &  la  nature  du  terrein.  Souvent  on  mêle  audl  ces  terres  de 
claies ,  de  pieux  &  autres  chofes  femblables.  On  en  a  vu  faire  audl  de  vieux 
vaiffeaux  coulés  à  fond.  Lorfqu'en  l'année  173 1  &  '73^»  les  vers  rongeurs 
attaquèrent  les  digues  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  ,  Çfc.  &  que  ces  Pro- 
vinces fe  virent  dans  un  danger  éminent  y  on  eut  recours  à  dinérentes  fo^p 
tes  d'inventions;  mais  après  avoir  fait  beaucoup  d'eflais  fort  coûteux,  on 
s'en  tint  aux  digues  de  pierres  ou  de  cailloux.  La  dépenfe  en  efl  confi- 
dérable,  mais  on  travaille  pour  l'éternité.  Les  digues  d'Oft-Frife  peuvent 
aufll  fervir  de  modèle.  Le  département  des  Finances  doit  avoir  grand  (oia 
d'oppofer  ces  remparts  aux  inondations  que  chaque  pays  peut  avoir  à  crain- 
dre, &  entretenir  avec  la  plus  grande  régularité  ceux  que  la  néceflîté  a  fait 
élever  par  les  ancêtres. 

Le  défaut  de  fecours  dans  les  maladies  emporte  beaucoup  d'habitans  de 
la  campagne,  &  il  efl  furprenant  que,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope, on  n'ait  pas  mieux  pourvu  à  un  objet  fi  eflentiel.  Four  y  remédier, 
il  faudroit  ordonner ,  dans  la  principale  ville  ,  je  ne  dis  pas  de  chaque 
Province,  mais  de  chaque  Cercle  ,  de  chaque  Diflrift ,  un  médecin  provin- 
cial qui  fût  chargé  de  la  cure  des  malades  de  la  Contrée  circonvoifine, 
qui  fût  habrile  homme ,  &  qui  feroit  obligé  par  ferment  non-feuicment  d'é- 
couter chez  lui  les  rapports  qu'on  lui  feroit  de  l'état  des  malades  de  fbn 
difiriâ ,  mais  aufll  de  les  vifiter ,  de  les  traiter ,  &  de  leur  porter  toutes 
fortes  de  foulagemens.  On  attacheroit  une  petite  penfion  à  cette  charge, 
pour  fournir  aux  frais  de  voiture ,  &  le  refle  fe  payeroit  par  les  malades 
mêmes.  Dans  chaque  ParoifTe,  il  faudroit  encore  établir  un  Chirurgien,  qui 
fût  en  même-temps  barbier  &  apothicaire  ,  qui  par  conféquent  auroit  les 
moyens  de  gagner  fa  vie ,  &  qui ,  dans  des  cas  preflés ,  pourroit  conferver 
celle  de  plulieurs  bons  citoyens.  Le  Sénat  de  Médecine  feroit ,  de  temps 
à  autre ,  la  revue  de  ces  médecins  provinciaux  &  des  chirurgiens  de  villa- 
ge,  tant  pour  connoitre  leurs  talens,  que  pour  examiner  leurs  pharmacies, 
&  juger  des  remèdes  qu'ils  emploient.  Les  fages-femmes  de  la  Campagne 
qui  Ibnt  ordinairement  très-ignorantes  ,  &  qui  font  périr  beaucoup  de  fem- 
mes ,  fubiroient  le  même  examen ,  &  feroient  toujours  nommées  par  le 
Sénat.  Les  empiriques  ne  devroient  jamais  être  tolérés 

Quoique  l'article  de  la  netteté  à  la  Campagne  s'évanouifle  prefque  ea- 
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tiérement ,  ou  du  moins  fe  rapporte  h  peu  d'objets,  il  efl  important  néan- 
moins d'accoutumer  le  payfan  à  être  très-propre ,  non-feuleinent  fur  foa 
corps,  mais  aulfi  dans  fa  maifon  ,  &  fur-tout  dans  fa  laiterie.  C'eft  un  fpec- 
tacle  bien  agréable  ,  quand  au  fortir  de  la  Weftphalie  ,  (pays  qui  n'eft  mal- 
heureux ,  que  parce  que  la  Police  y  eft  très-vicieufe ,  &  qu'elle  permet  aux 
habirans  d'être  fales  Se  crapuleux  jufqu'au  dégoût.  )  C'eft ,  dis-je ,  un  fpec- 
tacle  bien  agréable,  lorfque,  au  fortir  de  la  Weftphalie  ,  on  paffe  en  Hol- 
lande, où  la  propreté  écl.ite  de  toutes  parts,  &c  où  la  plus  petite  maifoa 
ruftique,  la  plus  chétive  chaumière  eft  blanchie,  nette,  &  luifante jufqu'ii 
l'affeélation.  Cette  propreté  entretient  non- feulement  la  fanté  des  hommes 
qui  vivent  dans  un  pays  prefque  lubmergé  ,  mais  donne  aulli  à  leur  lai- 
tage &  à  plufieurs  autres  de  leurs  alimens ,  ce  degré  d'excellence  que  nul 
autre  pays  ne  fauroit  attraper ,  même  avec  de  meilleurs  pâturage^.  Ou  ne 
rapporte  cet  exemple  que  pour  le  faire  imiter. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  grands  chemins  (*)  &  de  la  manière  qu'il 
convient  de  les  entretenir.  Mais  ce  qui  dénote  une  grande  barbarie  &  une 
négligence  impardonnable ,  c'eft  la  mal-propreté  qui  règne  dans  les  villages 
de  bien  des  pays,  où  l'on  rencontre  des  chemins  payables  audi  long-temps 
qu'on  eft  en  plein  champ,  mais  qui  deviennent  horribles  dès  qu'il  faut  tra- 
verfer  un  bourg  ou  village.  11   n'y  a  pas  d'excufc  à  admettre.  Chaque  Sei- 

tneur  d'un  lieu  doit  faire  réparer  les  avenues  qui  conduifent  à  fon  village, 
i  chaque  payfan  doit  entretenir  la  chaudée  devant  fa  maifon.  Cette  règle 
eft  fans  exception.  Elle  contribue  non-feulement  au  foulagement  des  poftes» 
des  rouliers  &  des  voitures  publiques,  mais  elle  eft  aulTî  d'un  avantage 
infini  pour  faciliter  l'exercice  de  l'économie  rurale,  foit  pour  les  tranfports 
de  l'engrais,  foit  pour  le  voiturage  de  la  récolte.  11  faut  auftl  publier  des 
Ordonnances  pour  faire  entretenir  proprement  les  églifes,  les  cimetières, 
les  puits,  les  fours  communs,  Iss  baffe-cours  des  payfans,  &c. 

A  l'égard  du  bon-marché ,  il  eft  à  remarquer  que  l'économie  du  payfan 
lui  fournit  les  principaux  befoins  pour  fa  lubliftance  ',  &  fa  frugalité  lui 
en  épargne  beaucoup  d'autres.  Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  mal  imaginée , 
je  penfe,  pour  la  cuiftbn  du  pain,  de  faire  bâtir  dans  chaque  village  un 
four  commun,  qui  fe  chaufferoit  à  moins  de  frais  que  tous  les  fours  par- 
ticuliers ,  &  qui  préviendroit  bien  des  accideus  de  feu.  Un  payfan  intelr 
ligent  auroit  l'intendance  de  ce  four ,  &  parviendroit ,  par  une  habi« 
tude  journalière,  à  mieux  cuire  le  pain,  que  quand  chacun  s'en  mêle.  Si 
la  nourriture  en  feroit  plus  faine.  Dans  les  pays  de  vignobles  ,  le  culti- 
vateur tâche  de  fe  préparer  foi-même  fa  boiftbn ,  ou  l'acheté  de  fon  voi- 
fin  au  meilleur  marché  qu'il  peut,  félon  l'abondance  de  la  vendange. 
Quant  à  la  bière,  foit  petite  &  légère,  foit  forte,  il    eft  injufte    &  criant 
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de  forcer  l'hâbitint  de  la  Campagne  de  la  prendre  dcj  villes,  îorfquM 
pourroir  l'avoir  plus  commodément,  &  à  un  prix  plus  modique,  dans  fon 
village.  C'eft  un  abus  qui  exige  abfolument  une  réforme  ;  car  il  eft  ab- 
furde  de  faire  voirurer  les  grains  dans  la  ville,  d'y  payer  plus  cher  la 
main-d'œuvre  ,  de  faire  chercher  la  bière  en  tonneaux  ,  &  de  renchérir 
par-là  une  denrée  de  première  néceffité,  pour  favorifer  quelques  braflèurs 
dans  les  Cités.  Chaque  ParoiflTe  pourroit  auflî  avoir  fon  boucher  ordinaire 
fournis  aux  mêmes  règles  de  police  que  ceux  des  villes,  quelques  artifans 
pour  les  métiers  iqui  lont  abfolument  néceflaires  à  la  vie  humaine  ;  mais 
au  refte ,  pour  faire  fubfifter  les  villes,  &  ne  pas  fruftrer  tout-à-fait  l'Etat 
du  bénéfice  qu'il  doit  tirer  de  l'accife ,  il  eft  bon  de  mettre  l'habitant  de 
la  Campagne  dans  la  néceffité  de  fe  pourvoir,  dans  les  Cités,  de  fes  ha- 
bits, meubles  &  objets  de  luxe,  &c.  Mais  cette  maxime  ne  doit  jamais 
s'étendre  fur  les  outils  &  inftrumens  de  l'agi iculture  :  au  contraire,  le  cul- 
tivateur doit  trouver  par-tout ,  &  prefqiie  lous  fa  main ,  des  forges  de  ma- 
réchaux ,  des  charrons ,  des  tourneurs ,  &  tous  les  métiers  qui  concourenc 
à  la  fabrication  de  ces  inftrumens. 

Quoiqu'on  n'aime  pas  à  toucher  à  ce  que  l'Eglife  a  confacré,  on  ne 
fauroit  cependant  s'empêcher  de  remarquer  ici  que,  dans  les  pays  Ca- 
tholiques, &  même  dans  plufieurs  pays  Proteftans  ,  la  multiplicité  des 
jours  de  fête ,  &  la  rigidité  avec  laquelle  on  les  obferve ,  deviennent  une 
vraie  ruine  pour  les  habitans  de  la  Campagne.  Si  l'on  fuppute  les  diman- 
ches, les  grandes  ôc  petites  fêtes,  les  jours  de  jeûne  &  de  prières.  Ici 
foires  de  villages  ,  les  jours  de  folemnités ,  €'c.  il  eft  certain  qu'il  y  a 
plus  d'un  tiers  de  l'année  de  perdu  pour  la  culture  des  terres  &  pour  l'é- 
conomie. Ajoutez  à  cela  les  foirées  longues  de  l'hyver  où  les  travaux 
fînilfent  de  bonne  heure ,  &  vous  ne  ferez  plus  furpris  que  l'agriculture 
refte  encore  fi  imparfaite  dans  les  pays  où  un  zèle  religieux ,  très-mal  en- 
tendu ,  &  très-peu  politique ,  ne  fait  pas  des  retrancheméns  falutaires  à 
ces  excès.  Benoît  XIV  ,  ce  grand  homme  ,  qui  réuniflbit  fous  la  thiare 
tant  de  vertus ,  la  prudence  politique  ,  la  fageft'e  des  Légiflateurs ,  les  ta- 
lens  de  l'efprir,  les  belles  qualités  du  cœur,  nous  difpenfe  de  rechercher 
d'autres  argumens  pour  prouver  cette  vérité  ,  que  la  réforme  admirable 
qu'il  a  faite,  à  cet  égard,  dans  le  calendrier,  {a)  Quel  dommage  que  cette 
reforme  n'a  pu  attaquer  que  l'écorce  du  mal  fans  pénétrer  jufqu'à  la  ra- 
cine !  Je  n'oie  aller  plus  avant.  Mes  réflexions  s'arrêtent....  Je  lais  qu'il  y 
a  des  préjugés  refpeélables. 

Mais  on  ne  peut  fe  taire  fur  les  abus  qui  régnent  à  la  Campagne  dans 
les  noces  de  village,  dans  les  baptêmes  &  autres  folemnités  pareilles.  On 
les  fait  durer  plufieurs  jours ,  &  on  y  invite  également  la  plupart  des  habi- 


(<«}  On  rient  aufG  de  fupprimer  12  fêtes  daas  le  Diocefe  de  Paris. 
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tans  du  vifîsg^mSme ,  &  les  voifins.  Tous  ces  gens  font  non-feuîemenc 
diftraics  par-là  de  leurs  travaux  ordinaires,  dont  le  fuccès  dépend  toujours 
du  moment  de  IVpropos  &  de  la  faveur  de  la  faifon  ;  mais  ces  réjouif* 
fances  les  entraînent  encore  dans  un  tourbillon  d'excès  &  de  défordret 
dont  leur  efprit  &  leur  corps  fe  reflentent  encore  long-temps  après.  L» 
police  devroit  réformer  ce  qu^il  y  a  d'abudf  dans  ces  ufages ,  &  en  per- 
mettant une  récréation  modérée,  un  divertifTement  fage ,  aux  citoyens  de 
la  Campagne ,  leur  défendre  de  pouffer  leurs  feftins  champêtres  pour  un 
baptême  plus  loin  qu'à  un  jour,  &  ceux  d'une  noce  à  deux  ou  trois.  II 
en  eil  de  même  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  cabarets  de  vil* 
lage  pour  la  danfe  ôi.  pour  le  jeu.  Le  payfan  efl  fujet  à  franchir  les  bor- 
nes de  l'honnête  &  de  l'utile  dés  qu'il  ne  fent  point  de  frein  qui  l'ar- 
rête ;  &  il  eft  du  devoir  d'une  fage  police  de  veiller  continuellement  fur 
cette  nombreufe  partie  du  genre-humain  dont  les  travaux  font  Ci  eûentiel- 
lement  utiles  à  l'£tat. 

Il  ed  encore  d'une  bonne  police  <l  la  Campagne  de  prendre  des  précau» 
tions  contre  la  multiplication  excedive  non- feulement  des  animaux  carna- 
ciers  qui  habitent  les  forêts ,  mais  aufli  des  oifeaux  ,  quadrupèdes  ou  in- 
fefVes  ,  qui  ruinent  les  moiffons  ou  autres  récoltes ,  les  chaffes ,  les  baffe- 
cours  &  la  pêche.  Pour  cet  effet ,  on  ordonne  à  tous  les  employés  dans 
la  chaffe  &  la  vénerie,  non-feulement  d'exterminer,  autant  qu'ils  pea«« 
vent ,  toutes  les  bêtes  voraces ,  comme  les  loups ,  les  ours ,  &  autres  fem- 
blables  ;  mais  on  les  oblige  auiïî  à  livrer  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  pattes  de  ces  animaux  deftrué^eurs ,  pour  lefquelles  ils  reçoivent 
une  gratification  déterminée  par  l'Ordonnance.  Les  autres  habitaos  de  la 
Campagne  obtiennent  aufli  une  gratification  proportionnelle  pour  chaque 
tête  de  moineau ,  patte  de  corbeau  ,  de  marte ,  de  loutre ,  de  caflor  & 
d'autres  bêtes  pernicieufes.  On  ne  permet  pas  non  plus  aux  payfans  d'en- 
tretenir im  trop  grand  nombre  de  chèvres,  dont  la  dent  envenimée  dé- 
pouille les  arbres  de  leur  écorce  &  les  fait  mourir.  A  l'entrée  du  prin- 
temps ,  on  ordonne  à  tous  les  chefs  de  famille ,  fous  peine  d'une  amende 
conlidérable ,  de  faire  enlever  les  nids  de  chenilles  de  leurs  arbres  &  de 
les  écheniller  pendant  l'été ,  fî  ,  malgré  ces  précautions ,  il  en  cft  venu  à 
éclore.  Le  dégât  que  ces  infeâes  peuvent  faire  efl  confidérable ,  &  la  po- 
Lce  peut  ou  le  prévenir  ou  le  diminuer. 

II  n'efl  guère  poffible  dans  les  villes ,  &  encore  moins  à  la  Campagne , 
de  fe  paffer  de  chiens,  qui,  tout  néceffaires  qu'ils  font,  peuvent  occafîon- 
ner  de  grands  malheurs  lorfqu'ils  font  naturellement  trop  méchans,  ou 
qu'ils  prennent  la  rage.  Tout  homme  donc  qui  entretient  un  chien  doit 
répondre  du  mal  qu'il  peut  faire  ^  &  il  faut  obliger  les  payfans  de  don- 
ner un  collier ,  avec  un  gourdin ,  ou  bâton  ragot ,  à  ceux  qu'ils  ont.  Lorf^ 
qu'on  en  trouve  fans  cette  marque,  il  faut  les  tuer,  &  punir  le  proprié- 
taire ,  fi  on  vient  à  le  découvrir.  Dans  les  grandes  chaleurs ,  &  fur-tout 
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Îiendant  la  canicule,  les  valets  de  bourreau  doivent  faire  la  tournée  dan« 
es  villages  de  leur  diftrid,   Se   afTommer  tous  les  chiens   errans  &   fut- 
peéls,  qu'ils  rencontrent  dans  les  chemins. 

Tout  ce  que  l'on  pourroit  ajouter  encore  à  ces  ma^iimes ,  pour  la  po- 
lice des  Campagnes,  ou  découle  naturellement  des  principes  que  nous 
établirons  pour  la  police  générale  des  villes  ,  ou  trouvera  l'a  place 
dans  d'autres  articles.  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  étendre  trop  fur  une 
matière  fi  intérefTante  par  elle-même,  &  indifpenfable  au  fyftéme  général 
de  la  Politique.  11  fe  peut  que  plufieurs  perfonnes,  qui  exercent  effedi- 
vement  des  emplois  de  police  ,  fe  trouveront  étonnées  par  la  multitude 
d'objets  qu'on  leur  préfentera  ,  par  la  diverlîté  des  matières  qui  font 
commifes  à  leurs  foins.  Le  monde  eft  plein  de  Magiflrats  &  de  gens  em- 
ployés,  qui  font  leurs  charges  fans  jamais  s'en  former  un  fyfiéme,  qui 
vivent  au  jour  la  journée ,  &  qui  ayant  agi  toute  leur  vie  fans  favoir 
comment ,  font  encore  regrettés  après  leur  mort  fans  qu'on  fâche  pour- 
quoi.   Voy^l^  Parùclc  P  O  L  l  C  E. 


CAMPAGNE  DE  ROME.  Province  eT  Italie ,  dans  PEtat  de  VEgïife. 

»E  pays  efl  à-peu-près  le  Larium  des  anciens.  Le  Latium  étoit  entre 
le  Tibre,  le  Liris  ou  Garigliano ,  &  l'Anio  ou  Teverone.  Les  Latins,  les 
Rutules,  les  Volfques,  les  Eques ,  &  les  Herniques  qui  l'habitoient,  furent 
vaincus  par  les  premiers  Romains. 

La  Campagne  de  Rome  eft  renfermée  préfentement  dans  des  bornes 
plus  étroites ,  &  a  au  couchant  le  Tibre ,  qui  la  fcpare  du  patrimoine  de 
l'Eglife;  au  feptentrion  ,  le  Teverone,  la  terre  de  Labour  à  l'orient,  &  la 
Méditerranée  au  midi.  Sa  plus  grande  étendue  du  nord  au  fud ,  eft  de 
40  milles ,  &  de  ço  d'orient  en  occident.  Les  fortes  impofitions  fur  les 
grains,  &  l'ufage  ou  eft  la  chambre  d'acheter  le  bled  à  bas  prix  pour  le 
vendre  enfuite  plus  cher  au,\  boulangers ,  ont  forcé  l'infortuné  laboureur  à 
laiffer  en  friche  un  terrein  très-fertile  ;  &  tout  le  produit  de  cette  contrée 
ne  fert  qu'à  la  volupté  de  ceux  qui  y  ont  des  maifons  de  plaifance.  On  a 
vu  des  années  dont  le  rapport,  montant  à  82,761  écus  d'or,  ne  laiflbit  qu'à 
peine  aux  fermiers  de  quoi  payer  aux  propriétaires  le  prix  des  fermes,  &  fe 
rembourfer  de  leurs  frais  ,  puifque  la  chambre  s'en  attribuoit  environ  74,000. 
Les  cultivateurs  n'ayant  ainlî  pour  leur  portion  qu'un  peu  plus  d'un  dixième. 

L'air  de  la  Campagne  de  Rome  n'eft  pas  des  plus  fains  ;  les  marais  de 
Pomptina ,  l'humidité  du  terrein ,  &  une  grande  partie  des  terres ,  deve- 
nues des  déferts,  faute  de  culture,  y  contribuent  beaucoup.  Les  eaux,  fur- 
tout  celles  du  Tibre ,  font  faines.  II  y  a  à  Frufmone  un  Vicaire  de  la  part 
du  Pape,  qui  eft  le  gouverneur  imaiédiat  d«  cette  Province^ 


"^  •  «-Mkj  .11-1  tjmiifPT^rf^f' 
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CAMPANELLA,    (  Thomas  )   Auteur  politique. 

HOMAS  CAMPANELLA,  né  le  5  de  Septembre  iç68  ï  Stilo, 
bourg  de  la  Calabre,  &  morc  à  Paris  le  13  de  Mai  16)9,  entra  dans  l'Or- 
dre de  St.  Dominique.  Une  difpute  très-vive  Qu'il  eut  dans  une  thefe  avec 
un  ancien  Profefleur  de  fon  Ordre  qu'il  poufla  vivement,  fut  une  fource 
de  malheurs  pour  lui  :  le  vieux  Profeffeur  Pacçufa  d'avoir  eu  part  à  la  ré- 
volte des  Calabrots  qui  éclata  fur  la  fin  du   feizieme  fiecle ,  à  l'occafion 
de  la  levée  de  quelques  impôts  dans  la  ville  de  Catauzaro  ;  il  fut  arrêté 
p»  l'ordre  de  la  Cour  d'Efpagtie  &  conduit  à  Naples.  (a)  Traité  comme 
criminel  d'Etat  &  comme  novateur  en  matière  de  Religion ,  il  fut  appli- 
qué jufqu'à  fèpt  fois  à  la  queflion  ;  &  il  demeura  dans  les  prifons  d'Efpa- 
gne  pendant  vingt-fept  ans.   Il  en  fortit  enfin.  (A)  Mais  ce  fut  pour  pafTec 
encore  quelques  années  ï  Rome  dans  les  priions  du  Saint-Office.   Dés  que 
ces  dernières  lui  eurent  été  ouvertes ,  (c)  il  vint  finir  la  vie  à  Paris  dans 
la  mai  fon  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- Honoré.  Campanella  a  été  un  homme 
d'un  grand  lavoir  &  de  beaucoup  d^efjprit ,  mais  fans  folidité.  Des  opinions 
très-ÛDgulieres   fur  la  Religion  l'ont  fait  foupçonner  de  pencher  vers  l'A- 
ihéirme  ;   &  il  eft  tombé  en   de  grandes  erreurs  dans  la  plupart  de  fes 
«uvrages.  (d)  Il  a  fait  deux  Traités  fur  le  Gouvernement. 

I.  L'un   eft   intitulé  :  La  Cité  du  Soleil.  Cell  un  plan  de  république 
dans  le  goût  des  républiques  de  Platon  &  de  l'Utopie  de  Morus  ;  &  l'on 
peut  voir  à  leurs  articles  ce  que  j^en  ai  dit.   Campanella  fuppofe  la  com- 
munauté des  femmes  8c  un  Gouvernement  merveilleux.   Son  ouvrage  efl 
f)Iein  de  ces  idées  platoniques,  qui  ne  porteront  Jamais  aucune  lumière  à 
'efprit ,  &  qui  ne  fourniront  jamais  aucune  reflburce  à  l'Homme  -  d'Etat. 
L'Auteur  y  fait  venir  fouvent  l'Aftrologie  judiciaire  dont  il  étoit  imbu,  (e) 
L'ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois ,  &  la  dernière  édition  a  été  faite  à 
Utrecht,  in- 12  en   16^3,  à   la  fuite   iu  Mandas  alttr  &  idem  de  Hall. 
yoyei  Hall. 


'  t^)  En  1599. 
(i)    Le  1^  de  Mai  1616. 

"  (e)    En  1619- 

(<Ô  FAy/folegiiiQ^uaJiiontsPhiJioiogUa  de  eenfu  rtrum  i  Atheïfmut  Tnumphatus  ;  Opufçulm 
Ph^fia  ,  Mdthtm.aliça. ,  Poetica  ;   Trùfiatas  AJÎrologkus. 

(c)  Campanella,  de finfu  rerum,  lié.  j,  cap.  3,  aflurede  lui-même,  que  lorfcju'il  étoit 
xnetucé  de  quelque  accident,  il  entendoit  une  voix  qui  l'appelloit  par  Cgn  dosd  &  qui 
proBoaçoit  quelqusfois  des  parolej  trè!-dL{lin£lci< 
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II.  L'autre  ouvrage  Je  Campanella  eft  intitulé  :  De  Monarchie  Ht/pa" 
nicâ  Difcurjus.  Amflelod.  Elz.  164.0  ,  in-24..  Cette  dernière  édition  ne 
vaut  rien  du  tout ,  comme  Louis  Elzévier  nous  l'apprend  dans  la  Préface 
qu'il  a  mis  aii-devanc  de  l'édition  de  1641  ,  où  il  remarque  qu'il  l'avoic 
réimprimée  à  Harderwic  la  même  année  164.0  avec  les  mêmes  Fautes.  Il  y 
a  eu  une  autre  édition  à  Amderdam ,  in-12  en  16^3.  Ce  livre  a  été  tri' 
duit  en  1623  en  Allemand,  &  beaucoup  augmenté  par  Befaldus.  Il  y  en 
a  eu  auffi  une  traduéUon  Angloife  imprimée  à  Londres  en  1654,  in- 4X0. 
Conringius  dit  qu'il  y  a  des  chofes  fort  curieufes  dans  cet  ouvrage.  Cam- 
panalla,  fort  partial  pour  l'Efpagne,  y  enfeigne  la  manière  dont  le  Roi 
Catholique  pouvoit  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle,  &  marque  les  dé- 
fauts qu'il  trouvoit  dans  le  Gouvernement  ETpagnol. 

Si  ces  deux  ouvrages  &  les  autres  du  même  Auteur  contiennent  beau- 
coup de  fautes,  il  ne  faut  pas  en  être  étonné-,  l'Auteur  éroit  privé,  lorf- 
qu'il  le  fît,  &  de  fa  liberté  &  de  fes  livres.  C'eft,  au  contraire,  un  fujec 
d'étonnement  qu'il  en  ait  pu  compofer  un  li  grand  nombre  au  milieu  des 
horreurs  d'i;ne  longue  prifon.  Naudé  qui,  dans  fa  Bibliographie  politique, 
loue  fans  difcernement  tous  les  livres  dont  il  parle ,  dit  de  ceux  de  Cam- 
panella ,  qu'à  la  vérité  le  ftyle  n'en  eft  pas  afTez  poli  pour  plaire  à  ceux 
qui  aiment  l'élégance  de  Cicéron ,  mais  que  les  penfées  en  (ont  fi  nobles 
&  les  raifons  fi  fubtiles,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'être  très -agréables. 
Naudé  ne  les  avoit  pas  lus. 


CANADA 


Grand  pays  de  r^imcrique  Septentrionale,  borné  à  P Orient  par  tOcêan, 
à  l*Occidcnt  par  le  MiJJiJppi ,  au  Midi  par  la  Floride ,  fif  au  Septentrion 
par  des  pays  dèferts  V  peu  connus  :  ce  qui  comprend  une  étendue  plus 
vajle  que  celle  de  l'Europe. 

\  ^  'ES  P  A  G  NE  étoit  maîtrefTe  des  riches  Empires  du  Mexique  &  du 
Pérou,  de  l'or  du  nouveau-monde,  &  de  prefque  toute  l'Amérique  méri- 
dionale. Les  Portugais ,  après  une  longue  fuite  de  viâoires ,  de  défaites , 
d'entreprifes ,  de  fautes,  de  conquêtes  &  de  pertes,  avoient  confervé  lei 
plus  beaux  établifTemens  dans  l'Afrique,  dans  l'Inde  &  dans  le  Bréfil.  Le 
Gouvernement  de  France  n'avoit  pas  même  penfé  qu'on  pût  fonder  des  co» 
lonies,  &  qu'il  fût  de  quelque  utilité  d'avoir  des  pofTelIions  dans  ces  ré- 
gions éloignées. 

Toute  ion  ambition  s'étoit  tournée  vers  l'Italie.  D'anciennes  prétentions 
fur  le  Milanez  &  les  deux  Siciles ,  avoient  entraîné  cette  Puiflance  dans 
des  guerres  ruiaeufes  qui  l'avoient  loog-tems  occupée.  Des  troubles  inté- 
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rieurs  la  détournoient  encore  plus  des  grands  objets  d'un  commerce  étendu 
&  éloigné,  &  de  l'idée  d'aller  chercher  des  Royaumes  dans  les  deux 
Indes. 

L'autorité  des  Rois  n'étoit  pas  formellement  conteftée  ;  mais  on  lui  ré- 
Cftoit ,  on  l'éludoit.  Le  Gouvernement  féodal  avoit  lailîe  des  traces  ;  & 
plufieurs  de  fes  abus  fubfiftoient  encore.  Le  Prince  étoit  fans  cefTe  occupé 
à  contenir  une  nobleffe  inquiète  &  puiffante.  La  plupart  des  Provinces  qui 
compofoient  la  Monarchie ,  fe  gouvernoient  par  des  loix  &  des  formes 
difïerentes.  Tous  les  corps,  tous  les  ordres  avoient  des  privilèges,  ou  tou- 
jours attaqués  ,  ou  tou)ours  poufTés  à  l'excès.  La  machine  du  Gouverne- 
ment étoit  compliquée.  Pour  la  conduire ,  il  falloit  manier  une  multitude 
de  refTorts  délicats.  La  Cour  étoit  forcée  de  recourir  fouvent  aux  moyens 
honteux  de  la  foiblelTe,  à  l'intrigue  &  à  la  fédudion,  ou  d'employer  les 
armes  odieufes  de  l'oppreffion  &  de  la  tyrannie  ;  la  nation  négocioit  fans 
cefle  avec  le  Prince.  L'autorité  des  Rois  étoit  illimitée  ,  fans  être  avouée 
par  les  loix;  la  nation,  fouvent  trop  indépendante,  n'avoit  aucun  garant 
de  fa  liberté.  Delà  on  s'obfervoit,  on  fe  craignoit,  on  fe  combattoir  fans 
ceffe.  Le  Gouvernement  s'occupoit  uniquement,  non  du  bien  de  la  nation, 
mais  de  la  manière  de  l'aflujettir.  Le  peuple  fentant  toujours  fes  befoins , 
ignorant  fes  forces  &  fes  reflburces ,  ne  voyoit  que  fes  droits  alternative» 
ment  blefles  &  foulés  par  fes  Seigneurs  &  par  les  Rois. 

La  France  laifla  donc  les  Efpaguols  &  les  Portugais  découvrir  des  mondes 
&  donner  des  loix  à  des  nations  inconnues.  Un  feul  homme  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Ce  fut  l'Amiral  de  Coligny,  un  des  génies  les  plus  étendus,  les 
plus  fermes ,  les  plus  adifs ,  qui  aient  jamais  illudré  ce  puiflant  Empire. 
Ce  grand  politique ,  citoyen  jufques  dans  les  horreurs  des  guerres  civiles  , 
envoya  l'an  1 562 ,  Jean  Ribaud  dans  la  Floride.  Cette  immenfe  contrée 
de  l'Amérique  feptennionale ,  s'étendoit  alors  depuis  le  Mexique,  jufqu'au 
pays  que  les  Anglois  ont  depuis  cultivé  fous  le  nom  de  Caroline.  Les  Ef- 
pagnols  l'avoient  parcourue  en  1512,  mais  fans  s'y  établir.  On  ne  fait  le- 
quel admirer  le  plus,  ou  du  motif  qui  les  engagea  dans  cette  découverte, 
ou  de  celui  qui  la  leur  fit  abandonner. 

Tous  les  Indiens  des  Antilles  croyoient ,  fur  la  foi  d'une  ancienne  tradi- 
tion, que  la  nature  cachoit  dans  le  continent  une  fontaine  dont  les  eatrx 
avoient  la  vertu  de  rajeunir  tous  les  vieillards  afTez  heureux  pour  en  boire. 
La  chimère  de  l'immortalité  fut  toujours  la  palfion  des  hommes ,  &  la 
confolation  du  dernier  âge.  Cette  idée  enchanta  l'imagination  romanefque 
des  Efpagnols.  La  perte  de  plufieurs  d'entr'eux ,  qui  furent  viitimes  de  leur 
crédulité  ,  n'ébranla  pas  la  confiance  des  autres.  Plutôt  que  de  foupçonner 
que  les  premiers  avoient  péri  dans  un  voyage  où  la  mort  étoit  ce  qu'il 
y  avoit  déplus  siV,  on  penfa  que,  s'ils  ne  reparoifToieni  plus,  c'étoit  parce 
qu'ils  avoient  trouvé  le  fecret  d'une  jeunefTe  éternelle ,  &  ce  féjour  de  dé- 
lices d'où  l'on  ne  vouloit  plus  fortir. 
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Ponce  de  Léon  fut  le  plus  célèbre  entre  les  navigateurs  qui  $*înfatuerent 
de  cette  rêverie.  Perfuadé  qu'il  exiiloit  un  troifîeme  monde  doiit  la  con- 
quête étoit  réfervée  à  fa  gloire,  mais  croyant  que  ce  qui  lui  reHoit  de 
vie  étoit  trop  court  pour  l'immenfe  carrière  qui  s'ouvroit  devant  Ces  pas , 
il  réfolut  d'aller  renouvellcr  fes  jours  &  recouvrer  fa  jeunefle  dont  il  avoir 
befoin.  Auffi-tôt  il  dirigea  fcs  voiles  vers  les  climats  où  la  fable  avoit  placé 
la  fontaine  de  Jouvence  ,  &  trouva  la  Floride ,  d'où  il  revint  à  Porto-Rico 
fenfiblement  plus  vieux  qu'il  n'en  étoit  parti.  C'eft  ainfi  que  le  hafard  im- 
mortalifa  le  nom  d'un  aventurier,  qui  ne  fit  une  véritable  découverte  qu'ea 
courant  après  une  chimère.  i 

Prefque  tout  ce  que  l'cfprit  humain  a  inventé  d'utile  &  d'important,] 
a  été  le  fruit  d'une  inquiétude  vague,  plutôt  que  d'une  induftrie  raifonnée. 
Le  hafard,  qui  ed  le  cours  inapperçu  de  la  nature,  ne  fe  repofe  jamais, J 
&  fert  indiftindement  tous  les  hommes.  Le  ^énie  fe  fatigue ,  fe  rebute  .F 
&  n'appartient  qu'à  très-peu  d'êtres ,  pour  quelques  momens.  Ses  efForts]| 
même  ne  le  mènent  fouvent  qu'k  fe  trouver  fur  la  route  du  hafard,  pour 
le  faifir,  La  différence  entre  les  hommes  de  génie  &  le  vulgaire  ,  c'eft  que 
ceux-là  favent  preflêntir  &  chercher ,  ce  que  ceux-ci  trouvent  quelquefois. 
JPlus  fouvent  encore  le  génie  emploie  ce  que  le  hafard  a  jette  fous  fa  main. 
C'eft  le  lapidaire  qui  met  le  prix  au  diamant  que  le  laboureur  a  déterré 
fans  le  connoitre.  fl 

Les  Efpagnols  avoient  méprifï  la  Floride ,  parce  qu'ils  n'y  avoient  trouvé 
ni  la  fontaine  qui  devoit  les  rajeunir ,  ni  l'or  qui  hâte  notre  vieillefle. 
Les  François  y  découvrirent  un  tréfor  plus  réel  ôc  plus  précieux  :  c'étoic 
un  ciel  ierein  ,  une  terre  abondante,  un  climat  tempéré,  des  Sauvages, 
amis  de  la  paix  &  de  l'hofpitalité  ;  mais  ils  ne  connurent  pas  eux-mêmes] 
la  valeur  de  ce  trtfor.  Si  l'on  eût  fuivi  les  ordres  de  Coligny;  fi  Ton  eue] 
cultivé  les  terres  qui  ne  demandoient  que  la  main  de  l'homme  pour  l'en-] 
richir;  fi  la  fubordination  avoit  été  maintenue  entre  les  Européens;  files,' 
droits  des  naturels  du  pays  n'avoient  pas  été  violés,  on  auroit  pu  fonder] 
une  colonie ,  dont  le  tems  auroit  augmenté  l'éclat ,  &  affuré  la  profpérité. 
Mais  la  légèreté  Françoife  ne  permettoit  pas  tant  de  fageffe.  On  prodigua 
les  vivres.  Les  champs  ne  furent  point  enfemencés.  L'autorité  des  chefs 
fut  méconnue  jjar  des  fubalternes  indociles.  La  fureur  de  la  chaffe  &  de 
la  guerre  échauffa  tous  les  efprits.  On  ne  fit  rien  de  ce  qu'on  devoit  faire. 

Pour  comble  de  malheur  ,  les  troubles  civils  qui  défoioient  la  France  , 
détournèrent  les  regards  des  fujets  d'une  entreprife  ou  l'Etat  n'avoit  jamais 
arrêté  fes  vues.  Les  querelles  abfurdes  de  la  théologie  aliénoient  tous  les 
efprits  ,  divifoient  tous  les  cœurs.  Le  Gouvernement  avoit  violé  en  même- 
temps  la  loi  facrée  de  la  nature ,  qui  ordonne  à  tous  les  hommes  de  tolé- 
rer les  opinions  de  leurs  femblables,  &  les  loix  de  la  politique  qui  défend 
d'être  tyran  mal-à-propos.  La  religion  réformée  avoit  fait  en  France  les 
plus  grands  progrès,  lorfqu'elle  y  fut  perfécuiée.  Une  partie  coafidérable 
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de  ta  nation  Ye  trouva  enveloppée  dans  la  profcription  ;  Se  elle  courut 
aux   armes. 

L'Efpagne,  non  moins  intolérante,  avoit  prévenu  tes  querelles  de  reli- 
gion ,  en  laifTanC  prendre  au  Clergé  cet  empire  abfolu  qui  alla  toujours 
en  fe  fortifiant ,  &  qui  déformais  ira  toujours  en  s'affcibliflant.  L'inquifi- 
tion  ,  toujours  armée  contre  la  moindre  apparence  de  nouveauté  ^  fut  em- 
pêcher  le  Proteftantifme  d'entrer  dans  l'Etat ,  &  n'eut  point  à  le  détruire. 
Tout  occupé  dé  l'Amérique;  accoutumé  à  s'en  atcribuer  la  pofleflîon  ex- 
clufive;  inflruit  des  tentatives  de  quelques  François  pour  s'y  établir,  6c  de 
l'abandon  où  les  laifToit  le  Gouvernement,  Philippe  II  fit  partir  de  Cadix 
une  Hotte  pour  les  exterminer.  Menendez,  qui  la  commandoit,  arrive  à  la 
Floride  ;  il  y  trouve  les  ennemis  qu'il  cherchoit,  établis  au  fort  de  la  Ca- 
roline ;  il  attaque  tous  leurs  retranchemens,  les  emporte  l'épée  à  la  main, 
&  fait  un  maHacre  horrible.  Tous  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage 
furent  pendus  à  un  arbre ,  avec  cette  infcription  :  Non  comme  François  ^ 
mais  comme  hérétiques. 

Loin  de  fonger  à  venger  cet  outrage,  le  miniftere  de  Charles  IX  fe  ré- 
jouit en  fecret  de  l'anéantiflement  d'un  projet  qu'à  la  vérité  il  avoit  ap- 
prouvé ,  mais  qu'il  n'aimoit  pas ,  parce  qu'il  avoit  été  imaginé  par  le  chef 
des  Huguenots ,  &  qu'il  pouvoit  donner  du  relief  aux  opinions  nouvelles. 
L'indignation  publique  ne  fit  que  l'affermir  dans  la  réfolution  de  ne  témoi- 

Î;ner  aucun  rcflentiment.  Il  étoit  réfervé  à  un  particulier,  d'exécuter  ce  que 
'£tat  auroit  dû  faire. 

Dominique  de  Gourgue,  né  au  mont  de  Marfan  en  Cafcogne,  naviga- 
teur habile  Se  hardi ,  ennemi  des  Efpagnols ,  dont  il  avoit  reçu  des  ou- 
trages perfonnels;  padionné  pour  fa  patrie,  pour  les  expéditions  périlleu- 
fes  &  pour  la  gloire,  vend  fon  bien,  conflruit  des  vaifTeaux,  choiHt  des 
compagnons  dignes  de  lui ,  va  attaquer  les  meurtriers  dans  la  Floride  ,  les 
poulie  de  porte  en  pofîe  avec  une  valeur,  une  aftivité  incroyables,  les  bat 
par-tout;  &  pour  oppofer  dérifion  à  dérifion ,  les  fait  pendre  à  des  arbres 
fur  lefquels  on  écrit  :  Non  comme  Efpagnols ,  mais  comme  ajfajfins. 

Si  les  Efpagnols  s'étoient  contentés  de  maflacrer  les  François ,  jamais  on 
n'auroit  ufé  contr'eux  d'une  repréfaille  fi  cruelle.  Ce  fut  l'antithefe  de  l'inf- 
cription  qui  fit  tout  le  mal.  On  commit  une  atrocité  effroyable,  parce  qu'on 
trouva  un  mot  plaifant.  L'hiftoire  offre  plus  d'un  exemple ,  où  l'on  peut 
fbupçonner  que  ce  n'efl  pas  la  chofe  qui  a  fait  le  mot ,  mais  le  mot  qui 
a  fait  la  chofe. 

L'expédition  du  brave  de  Gourgue  n'eut  pas  d'autres  fuites.  Soit  qu'il  man- 
quât de  provifions  pour  relier  dans  la  Floride  ;  foit  qu'il  prévit  qu'il  ne 
lui  viendroit  aucun  fecours  de  France;  foit  qu'il  criJt  que  l'amitié  des  fau- 
vages  fîniroit  avec  les  moyens  de  l'acheter,  ou  qu'il  penfat  que  les  Efpa- 
gno's  viendroient  l'accabler,  il  fit  fauter  les  forts  qu'il  avoit  conquis,  & 
reprit  la  route  de  fa  patrie.  Il  y  fut  reçu  de  tous  les  citoyens  avec  l'admi- 
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ration  qui  lui  étoit  due,  &  trés-mal  par  la  Cour.  Defpote  &  fupernitîeu*, 
fc,  elle  avoit  trop  à  craindre  de  la  vertu.  4 

Depuis  1^67,  que  l'intrépide  Gafcon  avoit  évacué  la  Floride,  les  FraO'-»! 
çois  oublièrent  le  nouveau-monde.  Egarés  dans  un  cahos  de  dogmes  in- 
concevables, ils  perdirent  la  raifon  &  Thumanité.  Le  peuple  le  plus  doui 
&  le  plus  fociable ,  devint  le  plus  barbare,  le  plus  fanguinaire  des  peu' 
pies.  Ce  n'étoit  pas  afTez  des  bûchers  &  des  échafauds  :  criminels  les  uni 
aux  yeux  des  autres ,  tous  flirent  bourreaux ,  tous  furent  viâimes.  Aprèl 
s'être  condamnés  mutuellement  aux  flammes  de  l'enfer ,  ils  s'égorgèrent  i 
la  voix  de  leurs  Prêtres ,  qui  ne  crioient  que  fang  &  que  vengeance.  Enfin  ^  ^ 
le  généreux  Henri  toucha  t'ame  de  fes  fujets.  En  pleurant  fur  leurs  maux  ^ 
il  leur  apprit  à  les  fentir.  Il  leur  rendit  les  doux  penchans  de  la  vie  focia* 
le  ,  leur  ôta  les  armes  des  mains ,  &  les  fit  conlentir  à  vivre  heureux  foui 
fes  loix  paternelles. 

Alors  la  nation  tranquille  &  libre  fous  un  Roi  en  qui  elle  avoit  con« 
fiance ,  conçut  des  projets  utiles.  On  s'occupa  de  la  formation  des  colo- 
nies. Les  premières  idées  dévoient  fe  tourner  naturellement  vers  la  Floride^ 
A  l'exception  du  fort  Saint-Auguftin ,  autrefois  conftruic  par  les  EfpagnoU' 
ï  dix  ou  douze  lieues  de  la  colonie  Françoife ,  les  Européens  n'avoienc  pas] 
un  feul  écabliffement  dans  ce  vafle  &  beau  pays.  On  n'en  craignoit  paM 
les  habitans.  Tout  annonçoit  fa  fertilité.  Il  pafToit  même  pour  riche  en  mi«^ 
nés  d'or  &  d'argent,  parce  qu'on  y  avoit  trouvé  de  ces  métaux,  fans  foup- 
çonner  qu'ils  venoient  de  quelques  vaifleaux ,  jettes  fur  les  côtes  par  le  nau- 
frage. Le   fouvenir   des    grandes  aélions   que  quelques  François  y  avoienc, 
faites ,  ne  pouvoit  pas  encore  être  effacé.  11  eft  vrailemblable  qu'on  craigni 
d'aigrir  l'Efpagne ,    qui  n'étoit  pas  difpofée  à  fouffrir  le  moindre  établifle 
ment  dans  le  golfe  du  Mexique,  ou  même  dans  le  voifmage.  Le  dange 
qu'il  y  avoit  à  provoquer  un  peuple  Ci   puiffant  dans  le  nouveau-raonde  ^ 
infpira  la  réfolution  de  s'éloigner  de  lui  le   plus  qu'il  feroit  poflîble.  Leï 
contrées  plus  feprentrionales  de  l'Amérique ,  obtinrent  par  cette  raifon  U 
préférence.  La  route  en  étoit  déjà  tracée. 

François  premier  y  avoit  envoyé  en   i^2}  le  Florentin  Verazzani,   qi 
se  fît  qu'obferver  l'iile  de  Terre-Neuve,  &  quelques  côtes  du  continent, 
mais  fans  s'y  arrêter. 

Onze  ans  après ,  Jacques  Cartier ,  habile  navigateur  de  Saint-Malo ,  re 
prit  les  projets  de  Verazzani.  Les  deux  nations ,  qui  étoient  les  première 
débarquées  au  nouveau-monde ,  crièrent  à  l'injuflice ,  en  voyant  qu'on  y 
couroit  fur  leurs  traces.  Eh  quoi!  die  plaifamment  François  I,  U  RoicPEj- 
pagne  &  le  Roi  de  Portugal  partagent  tranquillement  entr'eux  toute  PAmèri' 
que  y  fans  fouffrir  que  j'y  prenne  part  comme  leur  frère!  Je  voudrois  bien, 
voir  tarticle  du  tejlament  d'Adam ,  qui  leur  lègue  ce  yafîe  héritage.  Cartier 
alla  plus  loin  que  fon  prédéceffeur.  Il  entra  dans  le  fleuve  Saint-Laurent; 
mais  après  avoir  échangé  avec  les  fauvages  quelques  marchandifes  d'Eu- 
rope 


CANADA. 


contre  des  pelleteries ,  il  Ce  rembarqua  pour  la  Fratjce ,  où  l'on  ou- 
blia par  légèreté ,  uue  entreprife  qu'on  paroUToit  n'avoir  formée  que  par 
imitation. 

Heureufemcnt  les  Normands  ,  les  Bretons ,  les  Bafques  continuèrent  ï 
faire  la  pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc ,  le  long  des  côtes  de  Terre- 
Neuve,  dans  tous  les  parages  voifms.  Ces  hommes  intrépid.es,  qui  avoiene 
^e  l'expérience,  fervirent  de  pilotes  aux  aventuriers,  qui  depuis  1^98  , 
-tentèrent  de  fonder  des  colonies  dans  ces  contrées  dél'ertes.  Aucun  de  ces 
-premiers  établiflemens  ne  profpéra  î  parce  qu'ils  furent  tous  dirigés  par 
.des  compagnies  exclufives ,  qui  n'avoient ,  ni  les  talens  qu'il  falloit  pour 
<hoirir  les  meilleures  pofitions ,  ni  des  fonds  fuffifans  pour  attendre  le  re- 
-tour  de  leurs  avances.  Un  monopole  remplaça  rapidement  un  monopole  ; 
mais  envain  :  c'étoit  toujours  avec  une  avidité  fans  vues  &  fans  moyens. 
Tous  ces  différens  corps  fe  ruinoient  l'un  après  l'autre ,  fans  que  l'Etat 
gagnât  rien  à  leur  perte.  Tant  d'expéditions  avoient  confommé  plus  d'hom- 
mes ,  d'argent  &  de  vaifleaux ,  que  n'en  coùtoit  à  d'autres  Puiflances  la 
fondation  de  grands  Empires.  Enfin ,  Samuel  de  Champlain  remonta  bien 
avant  le  fleuve  Saint- Laurent ,  &  jotta  fur  fcs  bords,  en  1608,  les  fonde- 
mens  de  Québec,  qui  devint  le  berceau,  le  centre,  la  capitale  de  la  nou- 
velle France  ,  ou  du  Canada. 

L'efpace  illimité  qui  s'ouvroit  devant  cette  colonie  ,  offroit  ï  fes  pre* 
miers  regards  des  forêts  fombres ,  épaiffes  &  profondes ,  dont  la  feule  hau- 
teur attelloit  l'ancienneté.  Des  rivières  fans  nombre  venoient  de  loinarro- 
fer  ces  pays  immenfes.  L'intervalle  qu'elles  laitfoient  étoient  coupé  d'une 
multitude  de  lacs.  On  en  comptoit  quatre ,  dont  la  circonférence  cmbraf- 
foit  depuis  deux  cents  jufqu'à  cinq  cents  lieues.  Ces  efpeces  de  mers  inté- 
rieures communiquoient  entr'elles  ;  &  leurs  eaux  ,  après  avoir  formé  le 
fleuve  Saint-Laurent ,  alloient  groflir  confidérablement  le  lit  de  l'Océan. 
Tout  dans  cette  région  intafte  du  nouveau-monde  ,  portoit  l'empreinte  du 
grand  &  du  fublime.  La  nature  y  déployoit  un  luxe  de  fécondité ,  une 
magnificence  ,  une  majefté  qui  commandoit  la  vénération  ;  mille  grâces 
fauvages  qui  furpaflbient  infiniment  les  beautés  artificielles  de  nos  climats. 
C'eft-là  qu'un  peintre,  un  poète  auroit  fenti  fon  imagination  s'exalter,  s'é- 
chauffer ,  &  (e  remplir  de  ces  idées  qui  deviennent  ineffaçables  dans  la 
jnémoire  des  hommes.  Toutes  ces  contrées  exhaloient ,  refpiroieni  un  air 
de  longue  vie.  Cette  température  ,  qui ,  par  la  [>oficion  du  climat ,  devoit 
être  délicieufe,  ne  perdoit  rien  de  fa  falubrité  par  la  rigueur  finguliere 
d'un  froid  long  &  violent.  Ceux  qui  n'attribuent  cette  lîngularité  qu'aux 
bois ,  aux  fources  ,  aux  montagnes  dont  ce  pays  eft  couvert  ,  n'ont  pas 
tout  confidéré.  D'autres  obfervateurs  ajoutent  à  ces  caufes  du  froid  ,  l'élé- 
•Yation  du  terrein ,  un  ciel  tout  aérien ,  &  rarement  chargé  de  vapeurs  , 
la  direâion  des  vents  qui  viennent  du  nord  au  midi ,  par  des  mers  tou- 
jours glacées. 
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Les  habitans  de  cet  âpre  climat  étoient  cependant  peu  vêtus.   Un  inaa% 
teau  de  buffle  ou  de  caftor  »  ferré  par  une  ceinture  de  cuir ,  une  chaufltu 
de  peau  de  chevreuil  :  c'étoit  leur  habillement,  avant  leur  commerce  ave _ 
nous.  Ce  qu'ils  y  ont  ajouté  depuis ,  a  toujours  excité  les  lamentaiions  d< 
leurs  vieillards  fur  la  décadence  des  mœurs. 

Peu  de  cc%  fauvages  connoilToient  la  culture  ;  encore  n'étoit-ce  que  cell 
du  maïs,  qu'ils  abandonnoient  aux  femmes,  comme  indigne  des  foins 
l'homme  indépendant.  Leur  plus  vive  imprécation  contre  un  ennemi  mof 
tel ,   c'étoit  qu'il  fût   réduit  à  labourer  un  champ.    Quelquefois  ils  s'abaihl 
foient   jufqu'à   la  pêche  ;  mais   leur  rie  &  leur  gloire   étoient  la  chaflèf 
Toute  la  nation  y  alloit  comme  à  la  guerre  ;  chaque  famille ,  chaque  ca 
bane,  comme  à  (a  fubfiflance.  Il  falloit  fe  préparer  à  cette  expédition  pa 
des  jeûnes  aufleres ,  n'y  marcher  qu'après  avoir  invoqué  les  Dieux.  On  r 
leur  demandoit  pas  la  force  de  terraffer  les  animaux ,    mais  le  bonheur 
les    rencontrer.    Hormis  les  vieillards  arrêtés  par  la  décrépitude  ,    tous  Çà 
mcttoient  en  campagne  ,   les  hommes,   pour   tuer  le  gibier,  les  femme 
pour  le  porter  &  le  fécher.  Au  gré  d'un  tel  peuple  ,   l'hyver  étoit  la  belle 
laifon  de  l'année  :  l'ours ,  le  chevreuil ,  te  cerf  &  l'orignal ,  ne  pouvoienl 
fuir  alors  avec  toute  leur  vîtefTe  ,  à  travers  quatre  à  cinq  pieds  de  neige.  Ce 
fauvages  ,   que  n'arrêtoient  ni  les  buiffons ,  ni  les  ravines,   ni  les  étangs: 
ni  les  rivières,  &  qui  paffoient  à  la  courfe  la  plupart  des  animaux  légers/ 
Êifoient  rarement  une  chaffe  malheureufe.  Mais  au  défaut  de  gibier,  on  vi- 
voit  de  gland.   Au  défaut  de  gland  ,  on  fe  nourriflbit  de  la  fève  ou  de  la 

Eellicule  qui  naît  entre  le  bois  <3c  la  grofle  écorce  du  tremble  &  du 
ouleau. 
Dans  l'intervalle  d'une  chaflè  à  l'autre,  on  faifoit ,  on  réparoit  les  arcs 
&  les  flèches ,  les  raquettes  qui  fervoient  <k  courir  fur  la  neige ,  les  canote 
fur  lefquels  on  devoit  palfer  les  lacs  &  les  rivières.  Ces  meubles  de  voya» 
ge,  &  quelques  pots  de  terre,  formoient  toute  l'induftrie,  tous  les  arts  de 
ces  peuples  errans.  Ceux  d'entr'eux  qui  s'étoient  réunis  en  bourgade» 
ajoutoient  2k  ces  travaux,  les  foins  qu'exigeoit  leur  vie  plus  fëdentaire^  ils 
joignoient  la  précaution  de  paliffader ,  de  défendre  leurs  cabanes  contre 
les  irruptions.  Les  fauvages  s'abandonnoient  alors  dans  une  fécurité  pro- 
fonde ,  à  la  plus  entière  inaâion.  Ce  fentiment  inquiet  de  fa  propre  fot- 
bleffe  ;  cette  laffitude  de  tout  &  de  foi-même ,  qu'on  appelle  ennui  ;  ce 
befoin  de  fuir  la  folitude  &  de  fe  décharger  fur  autrui  du  fardeau  de  fâ 
vie ,  étoient  inconnus  à  ce  peuple  content  de  la  nature  &  de  fa  de(linée. 

Leur  ftature  étoit  taillée  en  général  dans  les  plus  belles  proportions  : 
mais  plus  propres  à  fupporter  les  ^tigues  de  la  courfe ,  que  les  peines  du 
travail ,  ils  avoient  moins  de  vigueur  que  d'agilité.  Avec  des  traits  régu- 
liers, ils  avoient  cet  air  féroce  que  leur  doanoieni  fans  doute  l'habitude 
de  la  chaffe  &  le  péril  de  la  guerre.  Leur  peau  étoit  d'un  rouge  obfcur 
&  fale.  Cette  couleur  défagréable  leur  venoii  de  la  nature ,  qui  hàle  touc 
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le»  hommes  continuellement  expofés  au  grand  air.  Elle  ëtoit  augmentée 
par  la  manie  qu'ont  toujours  eue  les  peuples  fauvages  de  fe  peindre  le 
corps  &  le  vifage ,  foit  pour  fe  reconnoitre  de  loin ,  foit  pour  fe  rendre 
plus  agréables  dans  l'amour,  ou  plus  terribles  à  la  guerre,  A  ce  vernis,  ils 
]oignoient  des  friâions  de  graine  de  quadrupède  ou  d'huile  de  poifTon , 
ufage  familier  &  nécefTaire  pour  fe  garantir  de  la  piquure  inlbutenablc  des 
moucherons  &  des  infedes,  qui  couvrent  tous  les  pays  que  l'homme  laide 
en  friche.  Ces  onguens  étoient  préparés  &  mêlés  avec  des  fucs  ou  des  ma- 
tières rouges ,  qui ,  peut-être  ,  étoient  le  poifon  le  plus  mortel  pour  les 
mouflics.  Ajoutez  à  ces  enduits ,  qui  pénètrent  &  dénaturent  la  couleur 
de  la  peau,  les  fumigations  qu'on  oppofe  encore  à  tous  ces  infeâes,  ou 
que  refpirent  ces  peuples  dans  leurs  cabanes ,  où  ils  fe  chauffent  tout  l'hy- 
ver,  où  ils  boucanent  leurs  viandes^  c'en  écoit  affez  pour  leur  donner  un 
teint  hideux  à  nos  regards ,  mais  beau  fans  douce ,  ou  du  moins  fuppor- 
table  à  leurs  yeux  peu  délicats.  Du  rede ,  ils  avoient  la  vue  ,  l'odorat , 
l'ouie ,  tous  les  fens  d'une  finefTe  ou  d'une  fubtilité  qui  les  avertiffoient 
de  loin  fur  leurs  dangers  ou  leurs  befoios.  Ceux-ci  étoient  bornés  ;  mais 
leurs  maladies  l'étoient  bien  davantage.  Ils  ne  connoiffoient  gueres  que 
celles  qui  pouvoîent  naître  de  leurs  exercices  quelquefois  trop  violens  , 
ou  de  la  furabondance  de  nourriture  qu'ils  prenoient  après  des  diètes  ex- 
ceffives. 

Leur  population  étoît  peu  nombreufe  ;  &  peut-être  n'étoit-ce  pas  ua 
malheur.  Les  nations  policées  doivent  défîrer  la  multiplication  des  hom- 
mes; parce  que,  gouvernées  par  des  chefs  ambitieux  d'autant  plus  portés 
à  la  guerre  qu'ils  ne  la  font  pas ,  elles  font  réduites  à  la  néceflité  de  com- 
battre pour  envahir  ou  pour  repouffer  ;  parce  qu'elles  n'ont  jamais  affez  de 
terreio  &  d'efpace  pour  leur  vie  entreprenante  &  difpendieufe.  Mais  les 
peuples  ifolés ,  errants ,  gardés  par  les  déferts  qui  les  léparent ,  par  les 
courfes  qui  les  dérobent  aux  irruptions ,  par  la  pauvreté  qui  les  garantit 
de  faire  ou  de  fouffrir  des  injuflices  ;  ces  peuples  fauvages  n'ont  pas  befoin 
d'être  multipliés.  Pourvu  qu'ils  le  foient  allez  pour  réfiller  aux  animaux  fé- 
roces ,  pour  repouiler  un  ennemi  qui  n'eft  jamais  fort ,  pour  fe  fecourir 
mutuellement ,  tout  eft  bien.  Plus  ils  le  feroient  au-deik  ,  plus  prompte- 
ment  ils  auroient  dévaflé  les  lieux  qu'ils  habitent ,  plutôt  ils  feroienc  for- 
cés de  les  quitter  pour  en  aller  chercher  d'autres ,  le  feul ,  du  moins  le 
plus  grand  inconvénient  de  leur  vie  précaire. 

Indépendamment  de  ces  rélîexions ,  qui  pouvoient  bien  ne  s'être  pas 
préfentées  aux  fauvages  du  Canada  d'une  manière  fi  développée ,  la  nature 
des  chofes  fuffifoit  feule  pour  arrêter  leur  population.  Quoiqu'ils  habitaf- 
fent  des  Contrées  abondantes  en  gibier  &  en  poiffon,  il  y  avoit  des  fai- 
fons  &  quelquefois  des  années  ou  cette  unique  reffource  leur  manquoit  : 
}a  famine  failoit  alors  d'horribles  ravages  chez  des  nations  trop  éloignées 
les  unes  des  autres  pour  fe  donner  des  fecours.  Leurs  guerres  ou  leurs  hol- 
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tilités  paflageres,  mais  caufëes  par  des  haines  éternelles,  étoient  très-def- 
trudives.  l3es  chafleurs  continuellement  exercés  à  pourfuivre  leur  nourri- 
ture qui  fuyoit  devant  eux,  à  déchirer  l'animal  qu'ils  avoient  furpris  à  U' 
courfe  \  des  hommes  dont  l'oreille  étoit  familiarifëe  aux  cris  de  la  mort , 
&  la  vue  à  l'efFufion  du  fang,  dévoient,  dans  les  combats  ,  fe  montrer 
plus  impitoyables  encore,  s'il  eft  pofTible,  que  ne  le  font  nos  peuples  fru- 
givores. Enfin,  malgk-é  les  éloges  qu'on  donne  à  l'éducation  la  plus  dure, 
&  qui  féduifirent  Pierre -le -Grand,  au  point  qu'il  ordonna  de  ne  laifler 
boire  que  de  l'eau  de  la  mer  aux  enfans  de  fes  matelots  (étrange  épreuve 

Î|ui  leur  coûta  la  vie  à  tous)  il  eil  certain  qu'un  grand  nombre  de  jeunes 
auvages  périfToienc  par  la  faim,  par  la  foif,  par  le  froid  &  par  les  fati-** 
gués.  Ceux  même  dont  le  tempérament  étoit  affez  vigoureux  pour  réfifter 
aux  exercices  communs  dans  ces  climats,  pour  traverlér  les  plus  grandes 
rivières  à  la  nage ,  pour  faire  des  chafTes  de  deux  cents  lieues ,  pour  fc 
défendre  du  fommeil  durant  plufieurs  jours,  pour  fe  pafTer  long-temps  de 
nourriture  :  ces  hommes  en  étoient  moins  propres  à  la  génération  ,  &  fen- 
coient  tarir  en  eux  les  germes  de  la  vie.    Peu  parvenoient  3i  la  carrière 

Sue  l'on  fournit  dans  nos  fociécés ,  où  les  habitudes  font  plus  uniformes  &. 
us  tranquilles. 

L'auftérité   de  l'éducation  Spartiate,  la  pratique  des  rudes   travaux,  9c*4 
Tufage   des  nourritures  groffieres  ,   ont   fait   une  illufion   dangereufe.    Ler^i 
Philofophes,  féduits  par  le  fenriment  des  maux  de  l'humanité,  ont  voulu 
confoler  les  malheureux  que  la  fortune  avoir  condamnés  à  ce  genre  de  vie^» 
en  leur  perfuadant  que  c'étoit  le  plus  fain  &  le  meilleur.    Les  gens  riches 
n'out   pas  manqué  d'adopter  un  fyflême   qui  leur  endurciffoit  tranquille- 
ment le  cœur,  &  les  difpenfoit  de    la  compaflion  Se  de  la  bienfairance. ' 
Non  :  il  n'eft  pas  vrai  que  les  hommes  occupés  des    pénibles  arts  de   la'l 
fociété,  vivent  aulTl  long-temps  que  l'homme  qui  jouit  du   fruit  de  leur#| 
ilieurs.    Le  travail  modéré  fortifie  ,  le  travail   exceflrf  accable.    Un  payfani 
efl  un  vieillard  à  foixante  ans  ;  tandis  que  les  citoyens  de   nof  villes  quc^J 
vivent  dans  l'opulence  avec  quelque  fageffe ,  atteignent  &  pafTent  fouveni 
quatre-vingts  ans.    Les  Gens  de  lettres  même,  dont  les  occupations  font 
peu  favorables  à  la  fanté ,  comptent  dans  leur  claffe  un  afTez  grand  nom-^ 
bre  d'oâogcn aires.    Loin  des   livres  modernes  ,  ces  cruels   fophifmes  doni 
on  berce  les  riches  &  les  grands  qui  s'endorment  fur  les  labeurs  du   pau->*l 
vre ,  ferment  leurs  entrailles  à  fes  gémiflemens ,  &  détournent  leur  fenft-tl 
bilité  de  defllis  leurs  vafTaux  ,  pour  la  porter  toute  entière  fur  leurs  chiens' 
&  fur  leurs  chevaux  ! 

On  trouva  dans  le  Canada  trois  langues  mères ,  TAIgonquine ,  la  Sioufe 
&  la  Huronne.    On  jugea  que  ces  langues  étoient  primitives,  parce  qu'el- 
les renfermoient  chacune  un  grand  nombre  de  ces  mots  imitatifs,  qui  pet^^ 
gnent  les   chofes  par  le  fon.    Les  dialedes  qui  en  dérivoient,  fe  multi-^^ 
plioiesc  prefqu'autaot  que  lec  bourgades.  Go  n'y  remarquoit  point  de  ter- 
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mes  abftraîti  ;  parce  que  l'efprit  des  fauvagcs ,  efprit  encore  enfant ,  ne 
s*ccarte  guère  loin  de»  objets  &  des  temps  préfens  ;  &  qu*avec  peu  d'i- 
dées,  on  a  rarement  befoin  de  les  généralifer,  &  d'en  repréfenter  plu- 
fieurs  dans  un  feul  figne.  Mais  d'ailleurs  le  langage  de  ers  peuples,  pref- 
que  toujours  animé  d'un  fentiment  prompt  ,  unique  &  profond  ,  remué 
par  les  grandes  fcenes  de  la  nature ,  prenoit  dans  leur  imagination  fenfi- 
ble  &  forte ,  un  caraâere  vivant  &  poétique.  L'étonnement  &  l'admira- 
tion ,  dont  leur  ignorance  même  les  rendoit  fufceptibles ,  les  cntrainoient 
violemment  à  l'exagération.  Leur  ame  s'exprimoit  comme  leurs  yeux 
voyoient  :  c'éroit  toujours  des  êtres  phyfiques  qu'ils  retraçoient  avec  des 
couleurs  fenfibles ,  &  leurs  difcours  devenoient  pittorefques.  Au  défaut 
de  termes  de  convention  pour  rendre  certaines  idées  compofécs  ou  com- 
pliquées, ils  employoient  des  expreffions  figurées.  Le  gefte ,  l'attitude  ou 
i'afiion  du  corps ,  l'inflexion  de  la  voix  ,  fuppléoient  ou  achevoient  ce  qui 
manquoit  h  la  parole.  Les  métaphores  étoient  plus  hardies,  plus  familiè- 
res dans  leur  converfation  ,  qu'elles  ne  le  font  dans  la  poéfie  même  épi- 
que des  langues  de  l'Europe.  Leurs  harangues  dans  les  affemblées  publi- 
ques ,  étoient  (ur-tout  remplies  d'images  ,  d'énergie  &  de  mouvement.  Ja- 
mais peut-être  aucun  orateur  Grec  ou  Romain  ,  ne  parla  avec  autant  de 
force  &  de  fublimité  qu'un  chef  de  ces  fauvages.  On  vouloir  les  éloigner 
de  leur  patrie  :  Nous  fammes ,  répondit-il,  nés  fur  cette  terre  ;  nos  pères 
y  font  enfevelis.  Dirons-nous  aux  ojfemens  de  nos  pères  :  Uve'^-  vous ,  fi» 
yenet  avec  nous  dans  une  terre  étrangère  ? 

Il  eft  aifé  de  penfer  que  de  pareilles  nations  ne  pouvoienr  pas  être  aufîî 
douces,  auffi  foibles  que  celles  du  midi  de  l'Amérique.  On  éprouva  qu'el- 
les avoient  cette  aétivité ,  cette  énergie  qu'on  trouve  toujours  chez  les 
peuples  du  Nord  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient,  comme  les  Lapons,  d'une  eP- 
pece  fort  différente  de  la  nôtre.  Elles  n'étoient  guère  parvenues  qu'à -ce 
degré  de  lumière  &  de  police  ,  où  l'inflin6t  feul  peut  conduire  les  hom- 
mes dans  un  petit  nombre  d'années  :  &  c'efl  chez  ces  peuples  que  les  Phi- 
lofophes  peuvent  étudier  l'homme  de  la  nature. 

Ils  étoient  divifés  en  plufieurs  petites  nations ,  dont  le  Gouvernement 
ëtoit  à-peu-prés  le  même.  Quelques-unes  reconnoiffoient  des  chefs  héré- 
ditaires; d'autres  s'en  donnoient  d'éle(îlifs  :  la  plupart  n'étoient  dirigés  que 
f)ar  leurs  vieillards.  C'étoient  de  fimples  anbciations  fortuites  &  toujours 
ibres ,  unies  fans  aucun  lien.  La  volonté  générale  n'y  affujettifToit  pas 
même  la  volonté  particulière.  Les  décidons  étoient  de  fimples  confeils  , 
qui  n'obligeoient  pcrfonne  ,  fous  la  moindre  peine.  Si  dans  une  de  ces 
(ingulieres  Républiques,  on  ordonnoit  la  mort  d'un  homme,  c'étoit  plu- 
tôt une  efpece  de  guerre  contre  un  ennemi  commun ,  qu'un  aâe  judi- 
ciaire exercé  fur  un  fujet  ou  un  citoyen.  Au  défaut  de  pouvoir  coercitif, 
les  mœurs,  l'exemple,  l'éducation,  le  refpeét  pour  les  anciens,  l'amour 
des  païens ,  maintenoiem  en  paix  ces  iociétés  fans  loix  comme  fane  bietis. 
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La  raifon  qui  n'avoir  pas  été  «  comme  parmi  nous ,  dénaturée  par  les  pré'^ 
jugés ,  &  violée  par  des  aâes  de  force ,  leur  tenoit  lieu  de  préceptes  d« 
morale ,  &  d'ordonnances  de  police.  La  concorde  &  la  Airecé  fe  mainte-* 
noient  fans   l'entreraife  du  Gouvernement.  Jamais  l'autorité  ne   bleffoit  ce 
puiffant  inftinâ  de  la  nature ,  l'amour  de  l'indépendance ,  qui ,  éclairé  pa 
la  raifon ,  produit  en  nous  celui  de  l'égalité. 

Delà  ces  égards    que  les  fauvages  oofervent  réciproquement  entr^eui 
Ils  fe  prodiguent  des  marques  d'eftime,  par  un  retour  de  celle  que  chacui 
exige  pour  foi-même.  Prévenans  &  réfervés ,   ils  pefent  leurs  paroles ,   il 
écoutent  avec  attention.  Leur  gravité ,  qu'on  prendroic  pour  de  la  mélancc 
lie,  eft  fur-tout   remarquable  dans  leurs  affemblées  nationales.  Chacun 
harangue   à  fon  tour,    félon  fon  âge,  fon  expérience  &   fes  fervices.  Ja-^ 
mais  on  n'eft  interrompu,  ni  par  un  reproche  indécent  ni  par  un  applaur 
difTement  déplacé.  Les  affaires  publiques  y  font  maniées  avec  un  déHncérede- 
ment  inconnu  dans  nos  Gouvernemens ,  oii  le  bien  de  l'Etat  ne  fe  fait  pref^ 
que  jamais  que  par  des  vues  perfonnellcs ,  ou  par  efprit  de  corps.  Il  n'ei^ 
pas  rare  de  voir  un  orateur  fauvage  qui   efï  en   poffeflion  des  fuffrages 
avertir  ceux  qui  défèrent  à  fes   confeils  ,  qu'un   autre  efl  plus  digne  de] 
leur  confiance. 

Ce  refpcdl  mutuel ,  entre  les  habitans  d'une  bourgade ,  règne  entre  le 
peuples ,  dés  que  la  guerre  certe.  Les  envoyés  font  reçus ,  font  traités  ave<; 
l'amitié  qu'on  doit  à  des  hommes  qui  viennent  parler  de  paix  ou  d'alliance 
Ce  n'eft  jamais    pour  un  projet  de  conquête,  ni  pour  un  intérêt  de    do 
mination  que  négocient  des  nations  errances ,  qui  n'ont   pas  même  l'idé< 
d'un  domaine.  Celles  même  qui  s'arrêtent  dans  des  habitations   fixes,  n( 
difputent  à  perfonne  le  droit  de  s'établir  dans  leur  canton,  pourvu  qu'oflû 
ne  les  inquiète  pas.  La  terre,  difent-iU,  eft  faite  pour  tous  les  hommes" 
aucun  n'y  doit  pofTéder  la  portion  de  deux.  Toute  la  politique  des  Sauvage 
fe   réduit  donc  à   former  des  ligues   contre  un  ennemi  trop  nombreux 
trop  fort,  à  fufpcndre  des   hoftilités  trop  meurtrières.   Eft-on  convenu   de 
la  trêve  ou  de  l'union  >   On  s'en   donne  mutuellement  le  gage ,  par  de^ 
colliers  de  porcelaine.    C'eft  une   efpece  de  coquillage  ou  de  colimaçot 
Les     blancs    font    trop   communs  ;    on    en   fait   peu    de  cas.    Les    violet 
plus   rares,   &  les    noires,    qui  le    font  encore   davantage,   font  les  plui 
eftimés.  On  leur  donne  une  forme  cylindrique  :,  on  les  perce ,  on  les  dii 
tribue  en    branches    &   en  colliers.    Les  branches ,   d'environ  un  pied   d« 
long  ,  portent  des  grains  enfilés  à  la  fuite  les   uns  des   autres.    Les  collier 
font  de  larges  ceintures,  oii  les  grains,  difpofés  par  rangs,  font  affujettiéi 
par  de   petites  bandelettes  de  cuir,   dont  on  forme  un  tiffu  affez  propre;,] 
La  mefure,  le  poids,  &  la  couleur  de  ces  coquillages,  décident  de  l'im^ 
portance  des  affaires.  Ils  fervent  de  bijoux,  de  regiftres  &  d'annales.  C'eft 
le  lien  des   peuples    &  des  mdividus.   C'eft  un   gage  inviolable    &  facré , 
qui  donne  la  (ànâion  aux  paroles ,  aux  promeftes ,  aux  traités.  Les  chefs 
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nation.  Ils  en  con- 
noineDi  U  fignification  ;  ils  en  interpretenc  le  fens.  C'eft  avec  ces  carac- 
tères de  convenrion  qu'ils  tranfmetient  ThiUoire  du  pays  à  la  génération 
naiffante. 

Comme  les  Sauvages  n'ont  point  de  richefles,  ils  font  bienfaifans.  On 
le  voit ,  on  le  fent  dans  le  foin  qu'ils  prennent  des  orphelins ,  des 
veuves  &  des  infirmes.  Ils  partagent  libéralement  le  peu  qu'ils  ont  de  pro- 
vifions ,  avec  ceux  dont  la  challè ,  la  pèche  ou  les  récoltes  ont  trompé  les 
efpérances.  Leurs  tables  &  leurs  cabanes  font  jour  &  nuit  ouvertes  aux 
étrangers  &  aux  voyageurs.  C'eft  dans  les  fêtes  que  brille  fur-tout  cette 
hofpitalité  généreufe ,  qui  fait  un  bien  public  des  avantages  d'un  particu- 
lier. C'eft  moins  par  ce  qu'il  poffede ,  que  par  ce  qu'il  donne ,  qu'un  San- 
vage  afpire  h  la  confidération.  Ainfi  la  provifion  d'une  chafle  de  fix  mois, 
tii  fouvent  dinribuée  en  un  jour  ;  &  celui  qui  régale ,  a  bien  plus  de 
plaifir  que  tous  ceux  qu'il  a  invités. 

Tous  les  peintres  des  mœurs  fauvages  ne  placent  point  la  bienveillance 
dans  leurs  tableaux.  Mais  la  prévention  ne  leur  a-t-elle  pas  fait  confondre , 
avec  le  caradere  naturel ,  une  antipathie  de  reflentiment?  Ces  peuples  n'ai- 
ment ,    n'efliment ,   ni   n'accueillent  les  Européens.   L'inégalité   des  condi- 
tions »  que  nous  croyons  H   uécefTaire  pour  le  maintien  des  fociétés ,  efl , 
•ux    yeux  d'un  fauvage ,  le    comble  de   la  démence.   Ils  font  également 
fcandalifés,  que  ,  chez  nous,  un  homme  ait  lui  feul  plus  de  bien  que  plu- 
fieurs  autres;   &   que   cette   première  injuflice   en  entraîne  une  féconde, 
qui  eA  d'attacher  plus   de  confidération  à   plus  de  richeHes.  Mais   ce   qui 
leur    femble    une  bafTeffe ,   un    aviliflèment  au-dedbus  de  la  flupidité  des 
bètes ,  c'efl  que  des  hommes ,  qui  font  égaux  par  la  nature ,  fe  dégradent 
juqu'à  dépendre  des  volontés  ou  des  caprices  d'un  feul  homme.  Le  refpeft 
que  nous  avons  pour  les  titres,  les  dignités,  &   fur-tout   pour  la  noblede 
héréditaire ,  ils  l'appellent  infulte ,  outrage  pour   l'efpcce  humaine.  Quand 
on  fait  conduire  un  canot ,  battre  l'ennemi  ,  conftruire  une  cabane  ,  vivre 
àe  peu ,  fzite  cent  lieues  dans  les  forêts  ,  fans  autre  guide  que  le  vent  & 
le  rdeil  ,  fans  autre  provifion  qu'un  arc  &   des  flèches ,  c'efl  alors  qu'on 
e't  un  homme  :  &  que  faut-il   de  plus  >   Cette   inquiétude   qui   nous    fait 
piiTer  tant  de  mers ,  pour  chercher  une  fortune  qui  fuit  devant  nos  pas , 
il  la  croyent  plutôt  l'effet  de  notre  pauvreté  que  de    notre  induftrie.    Ils 
fient  de  nos  arts,  de  nos  manières,  de  tous  ces  ufages  qui  nous  infpirent 
plus  de   vanité,   à  mefure  qu'ils  s'éloignent  plus  de  la  nature.  Leur  fran- 
chife  âc  leur  bonne  foi  font  indignées  des  fînefles  &  des  perfidies  qui  ont 
«it  la  bafc  de  notre  commerce  avec  eux.  Une  foule  d'autres  motifs ,  ap- 
puyé» quelquefois  fur  le  préjugé ,  fouvent  fur  la  raifon ,  ont  rendu  les  Eu- 
ropéens odieux  aux  Sauvages.  Ils   font  devenus,   par  repréfailles ,  durs  & 
^«el$  envers  nous.  L'averfion  &  le  mépris  que  nous  leur  avons  fait  concevoir 
pour  Qos  maurs  y  les  ont  toujours  éloignés  de  notre  fociété.  On  n'a  jamais 
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pu  façonner  aucun  d'eux  aux  délices  de  norre  aifance  ^  tandis  qu'on  a  vi 
des  Européens  renoncer  à   toutes  les  commodités  de  l'homme  civil,  poi 
aller  prendre  dans  les  forêts  l'arc  &  la  malTue  de  Thomme  fauvage. 

Cependant ,  un  fentimeoc  inné  de  bienveillance ,  les  ramené  quelquefoi 
à  nous.  Un  bâtiment  François  s'étoit  brifé ,  à  l'entrée  de  l'hiver ,  lur  1 
^rochers  d'Anticofli.  Ceux  des  matelots  qui,  dans  cette  ifle  déferte  &  fau- 
vage,  avoient  échappé  aux  rigueurs  des  frimats  &  de  la  famine,  form 
rent ,  des  débris  de  leur  navire ,  un  radeau ,  >qui ,  au  printemps ,  les  co: 
duifit  dans  le  continent.  Une  cabane  de  fauvages  s'otFrit  à  leurs  regar 
expirans.  Mes  frères,  leur  dit  affeélueufement  le  chef  de  cette  famille  folii 
taitC,  les  malheureux  ont  droit  à  notre  commifération  &  à  notre  ajpjlan- 
te  ;  nous  Jammes  hommes ,  ^  Us  miferes  de  rhumanité  nous  touchent  dans 
les  autres  comme  dans  nous-mêmes.  Ces  expreflions  d'une  ame  tendre  fu- 
rent fuivies  de  tous  les  fecours  qui  étoienc  au  pouvoir  de  ces  généreux 
fauvages. 

Une  feule  fëlicité  manquoit  aux  libres  Américains  ;  le  bonheur  d'aim 
panîonnément  leurs  femmes.  En  vain  ont-elles  reçu  de  la  nature  une  taiil 
avantageufe,  de  beaux  yeux,  des  traits  agréables,  des  cheveux  noirs,  Ion 
&  bien  pinces.  Tous  ces  agrémens  ne  font  comptés  que  durant  le  tempi 
At  leur  indépendance.  A  peine  ont-elles  fubi  le  joug  de  l'hymen ,  qu( 
l'époux  même  qu'elles  chériflcni  uniquement ,  devient  infenfible  à  d 
chat  mes  qu'elles  prodiguoient  avant  le  mariage.  A  la  vérité,  le  genre  d< 
vie  où  cet  état  les  condamne ,  n'ed  pas  favorable  à  la  beauté.  Leurs  traits 
s'altèrent;  elles  perdent  en  même-temps,  &  le  défir  &  le  pouvoir  di 
plaire.  Laborieufes  ,  aif:tives ,  infatigables ,  on  les  voit  labourer  la  terre 
jetter  la  fémence ,  faire  la  moiflbn ,  tandis  que  leurs  maris  dédaignant  de 
courber  ta  tête  &  le  dos  fous  le  joug  de  Pagriculture ,  s'amufent  à  ch; 
fer ,  âi  pécher ,  à  tirer  de  l'arc ,  ^  exercer  fur  la  terre  l'empire  de  l'homni 

PliHîeurs  de  ces  nations  ont   l'ufage   de   la  pluralité  des  femmes, 
peuples  même  qui  ne  pratiquent  pas  la  polygamie ,  fe  font  du  moins  r 
fervc  le  divorce.  L'idée  d'un  lien  indilToluble,  n'efl  pas  encore  entrée  dan 
l'efprit  de  ces  hommes  libres  jufqu'à  la  mort.   Quand  les  gens  mariés  ne 
fe  convietment  pas,  ils  fe  féparent  de  concert,  éc  partagent  entr'eux  1 
cnfans.   Rien  ne  leur  paroit  plus  contraire  aux  loix  de  la  nature  &  de 
ratfon ,  que  le  lyflêmc  oppofé  des  chrétiens.  Le  grand  efprit ,  difent-ils 
nous  a  ciéés  pour  être  heureux  ;  &  ce  feroit  l'olfenfer,  que  de  vivre  dai 
\\t\  é!\r  de  contrainte  &    de   chagrin.   Cette  morale   eil  d'accord  avec 
1  que  tenoit  un  Miamis  à  l'un  de  nos  millionnaires,   ^ous  tu  pow 

V  'is  hUn  vitrt  e/ifembi* ,  ma.  ftmme  &  moi.  Mon  itoifin  n'ëtoit  pat 

:titc  là  fitnn*.  Hou*  mwttutàaagé  de  femwic^  €t  nous  femmes  tout 
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àt  fon  àHhf  peofe  que  l'amour  n'cii  point,  chex  les  Américains,  un  prin- 
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cipe  d'induflrie,  de  génie  6c  de  mœurs,  comme  il  l'cft  en  Europe;  parce 
que  les  Américains ,  dit-il ,  ont  un  fixieme  fens  plus  foible  q'i'il  ne  Vefi 
chez  les  Européens.  On  prétend  que  ces  Sauvages  ne  connoKïenr  les  tour- 
mens  ni  les  délices  de  la  plus  ardente  des  pallions.  L'air  &  la  terre ,  donc 
l'humidité  contribue  fi  fort  à  la  végétation ,  leur  donnent  peu  de  chileur 
pour  la  génération.  La  même  fève  qui  couvre  les  campagnes  de  forêts 
&  les  arbres  de  feuilles ,  y  fait  croître  chez  les  hommes ,  comme  chez 
les  femmes ,  de  longues  chevelures  ,  liffes ,  épailTes  ,  fortes  &  tenaces. 
Des  hommes  qui  n'ont  guère  plus  de  barbe  que  les  eunuques,  ne  doivent 
pas  abonder  en  germes  réproduftifs.  Le  fang  de  ces  peuples  eft  aqueux  & 
froid.  Les  mâles  y  ont  quelquefois  du  lait  aux  mammelles.  Delà  ce  pen- 
chant tardif  pour  les  femmes,  cette  averfion  qui  les  en  éloigne  dans  le 
flux  menftruel ,  &  dans  les  temps  de  groflerte  ;  cette  ardeur  foible  & 
pafTagere ,  qui  ne  fe  réveille  que  dans  certaines  faifons  de  l'année  •■,  delà 
cette  vivacité  d'imagination ,  qui  les  rend  fuperftitieux ,  peureux  dans  les 
ténèbres  comme  des  enfans ,  auffi  portés  à  la  vengeance  que  des  femmes , 
poètes  &  figurés  dans  leurs  difcours;  fenfibles  en  un  mot ,  mais  peu  paf- 
fionnés.  Enfin,  delà  venoit  fans  doute  en  partie  ce  défaut  de  population, 
qu'on  a  toujours  remarqué  chez  eux.  Ils  ont  peu  d'enfans  ,  parce  qu'il» 
n'aiment  pas  aflTez  les  femmes  :  &  c'eft  un  vice  national ,  que  les  vieil- 
lards ne  ceflbient  de  reprocher  aux  jeunes  gens. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  palTion  pour  les  femmes,  lan- 
guit moins  par  le  tempérament  des  Sauvages,  que  par  leur  caraftere  mo- 
ral? Les  plaifirs  de  l'amour  y  font  trop  faciles,  pour  y  exciter  puilTamment 
les  défirs.  Parmi  nous,  en  effet,  eft-ce  dans  les  fiecles  où  le  luxe  favorife 
l'incontinence ,  qu'on  voit  les  hommes  aimer  le  plus  les  femmes ,  &  les 
femmes  porter  le  plus  d'enfans  ?  Dans  quels  pays  l'amour  fut-il  une  fource 
d'héroiTme  &  de  vertu  ,  quand  les  femmes  n'y  encourageoient  pas  leurs 
•amans  par  les  refus  de  la  pudeur,  par  la  honte  qu'elles  attachoient  aux 
foiblelTes  de  leur  fexe?  C'eft  à  Sparte,  c'eft  à  Rome,  c'eft  en  France  mê- 
me ,  dans  les  temps  de  la  chevalerie ,  que  l'amour  a  fait  entreprendre 
&  foufffir  de  grandes  chofes.  C'ert-là  que  fe  mêlant  à  l'efprit  public ,  il 
aidoit  ou  fuppléott  au  patriotifme.  Comme  il  étoit  plus  difficile  de  plaire 
toujours  à  une  femme  que  d'en  féduire  pltifieurs ,  le  règne  de  l'amour 
moral  prolongeoit  le  pouvoir  de  l'amour  phyfique  ,  en  le  réprimant,  en 
le  dirigeant,  en  le  trompant  môme  par  des  elpcrances  qui  perpétuoient 
les  défirs,  &  confervoient  les  forces.  Mais  Cet  amour  qui  jouifToit  peu, 
produifoit  beaucoup.  Aimer  ,  n'étoit  pas  un  art  ;  c'étoit  une  paffion.  En- 
gendrée par  l'innocence  même,  elle  fe  nourriflbit  de  facrifices,  au- lieu  de 
•s'éteindre  dans  les  voluptés. 

Quant  aux  Sauvages,  s'ils  aiment  moins  les  femmes  que  ne  font  les 
.peuples  policés,  ce  n'ed  pas  peut  êcfc  fi'ire  de  vigu.ur  &  de  penchant 
k  la  population.  Mais  le  premier  bei'oin  de  l'homme  arrête  chez  eux  les 
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cris  du  fécond.  le  (bin  de  leur  nourricure  dpiiife  prefqne  toutesîeurs 
ces.  La  chafle  &  les  courfcs  ne  leur  iaiffenc  ni  les  moyens ,  ni  le  loifir  de 
peupler.  Toute  nation  errante  ne  fera  jamais  féconde  ;  que  deviendroient 
des  femmes ,  obligées  de  fuivre  leurs  maris  ^  cent  lieues ,  avec  des  en- 
fans  dans  leur  fein  ou  dans  leurs  bras?  Que  deviendroient  ces  enfans  eux- 
mêmes  ,  privés  d'une  mammelle  qui  tariroit  en  chemin  ?  La  chafTe  empê- 
che donc  la  multiplication  des  hommes,  &  la  guerre  la  détruit.  Un  Sau- 
vage guerrier  réCitte    aux   pièges  fédudeurs  ,  dont    les  jeunes   filles  cher- 
chent à  l'envelopper  \  quand  la  nature  oblige  ce  fexe  à  pourfuivre  celui 
qui  fuit,  &  qu'elles  vont  folliciter  les  hommes  jufques  dans  leur  lit,  ceux 
qui  font  moins  touchés  de  la  gloire  militaire  que  des  charmes  de  la  beau- 
té ,  fe   laiffent   aller  à  la  tentation.   Mais  les  vrais  guerriers ,   à  qui    l'on 
apprend  de  bonne-heure  que  la  fréquentation  des  femmes  énerve  le  cou- 
rage &  la  force ,  ne    fe  rendent  pas.   Le  Canada  n'eft  donc  point  dëfert 
par  l'avarice  de  la    nature ,    mais  par   le  genre    de   vie   de   les  habitans. 
Aulfi  propres  à  la  génération  que    nos  peuples  du  Nord  ,  ils  ufent  toute 
leur  vigueur  à  leur    confervation.   La  faim  ne   leur   permet  pas  d'écouter 
l'amour.  Si  les  peuples  du  Midi  donnent  tout  à  cette  féconde  paflion,  c'eft 
que  la   première  eft  promptement  fatisfaite  ^  très-peu  de  frais.  Dans  un 
pays  où  la  nature  produit  beaucoup ,  &  l'homme  confomme  peu  ,  toute 
la  furabondance  des  forces  fe    porte   vers  la   population  ,  qui ,  d'ailleurs , 
eft  fécondée  par  la  chaleur  du  ciel.   Dans  un  climat  où  les  hommes  font 
plus   voraces   que  la  nature  n'eft  prodigue  ,   le    temps    &   les  facultés   de 
f'efpece   humaine   font  abforbés   par  des  Bttigues   qui  nuifent  à  la  mul- 
tiplication. 

Mais  la  preuve  que  les  fauvages  ne  font  pas  moins  fenfibles  que  nout 
k  la  paflion  des  femmes ,  c'eft  qu'ils  aiment  bien  plus  leurs  enfans.  Une 
mère  allaite  fon  fils  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  &  quelquefois 
jufqu'à  fix  ou  fept.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  on  refpede  en  eux  leur  in- 
dépendance naturelle.  Jamais  on  ne  les  bat,  jamais  on  ne  les  gronde^^ 
f)our  ne  pas  abattre  cet  efprit  libre  &  martial  qui  doit  former  un  jour' 
a  bafe  de  leur  caraâere.  On  évite  même  d'employer  des  raifons  trop 
fortes  pour  les  perfuader  ;  parce  que  ce  feroit  une  efpece  de  violence  qu*on 
fbroit  à  leur  volonté.  Comme  on  ne  leur  apprend  que  ce  qu'ils  doiv^ent 
favoir ,  ils  font  les  enfans  les  plus  heureux  de  la  terre.  S'ils  viennent  à 
mourir,  les  parens  les  pleurent  amèrement.  On  voit  quelquefois  deux 
époux  aller,  après  fix  mois,  verfer  des  larmes  furie  tombeau  d'un  eo&nt, 
&  la  mère  y  faire  couler  du  lait  de  fes  mammelles. 

Des  liens  prefque  aufli  forts  &  plus  durables  encore  chez  les  Sauvages, 
ce  font  ceux  de  l'amitié.  Jamais  elle  n'y  eft  altérée  par  cette  foule  d'intë* 
rêts  oppofés,  qui,  dans  nos  fociétés,  affoibliflènr  toutes  les  liaifons,  fans 
en  excepter  les  plus  douces  &  les  plus  facrées.  C'eft-là  que  le  cœur  d'un 
homme  fe  choiuc  un  cœur  pour  y  dëpofer  fes  penfées,  (es  fenùmem,  Tes 
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'projets,  Tes  peines,  fes  plaifirs.  Tout  devient  commun  entre  deux  amis. 
Ils   s'attachent  pour  jamais  l'un  à  l'autre  ;    ils   combattent  à  côté  l'un  de 

'l'autre;  ils  meurent  conftamment  l'un  fur  le  corps  de  l'autre.  Dans  les 
dangers  prefTans,  s'ils  font  féparés,  chacun  d'eux  invoque  le  nom  de  fon 

i  ami ,  l'efprit  de  fon  ami.   C'eil-là  fon  Dieu  tutélaire. 

Les   Sauvages   ont   une  pénétration  &   une    fagacité    qui  ëtonnent  tout 
homme  qui  ne  fait  pas  combien  nos  arts  &  nos  méthodes  ont  rendu  notre 

jefprit  parelfeux,  parce  que  nous  n'avons  prefque  jamais  que  la  peine  d'ap- 
prendre, &  très-rarement  le  befoin  de  penfer.  S'ils  n'ont  cependant  rien 

Iperfedlionné,  non  plus  que  les  animaux  en  qui  on  remarque  le  pins  d'a- 

idrerte ,  c'eft  peut-être  que  ces  peuples  n'ayant  que  des  idées  relacives  aux 

{'  >remiers  befoins ,  l'égalité  qui  règne  entr'eux  ,  met  chaque  Sauvage   dans 
a  néceflîté  de  les  acquérir ,  &  de  paffer  toute  fa  vie  à  faire  fon  cours  de 

'connoifTances  ufuelles  ;  d'oii  il  réfulte  que  la  fomme  des  idées  de  chaque 
fociété  de  Sauvages,  n'eft  pas  plus  grande  que  la  fomme  des  idées  de  cha< 
que  individu. 

Au-lieu  de  méditations  profondes ,  les  Sauvages  ont  des  chanfons.    Leur 

Ichant,  dit-on,  eft  monotone.  Mais  ceux  qui  l'ont  jugé  tel,  avoient-ils  une 
oreille  propre  &  faite  à  les  bien  entendre?  La  première  fois  qu'on  parle 
devant  nous  une  langue  étrangère ,  tout  nous  y  paroît  continu ,  dit  &  pro- 
noncé du  même  ton,  fans  aucune  inflexion,  fans  profodie.  On  ne  com- 
mence à  diftinguer  les  mots,  les  fyllabes,  à  s'appercevoir  que  les  unes  font 
plus  fourdes  ,  les  autres  plus  aiguës  occupent  un  certain  efpace ,  qu'après 
une  affez  longue  expérience.  Ne  faudroit-il  pas,  du  moins,  autant  de  temps 

I  pour  prononcer  fur   la  mélodie  d'un  peuple  qui  doit  être  toujours  fubor- 

I  donnée  à  fa  langue  ? 

Leurs  danfes  font  prefque  toujours  une  image  de  la  guerre,  &  commu- 

, nément   exécutées  les  armes  ^  la   main.    Elles  font  fi    vraies,   fi  rapides, 

'fi  terribles,  qu'un  Européen  qui  les  voit,  pour  la  première  fois,  ne  peut 

[l'empêcher  de  frémir.  11  croit  qu'en  un  infiant  la  terre  va  être  couverte 
de  fang  &  de  membres  épars,  &  que  de   tous  les  danfeurs ,  de   tous   les 

;  fpeâateurs ,  il  ne  reliera  pas  un  feul  homme.  N'eft-il  pas  fingulier  que 
dans  les  premiers  âges  du  monde  &  chez  les  Sauvages,  la  danfe  foit  un 
art  d'imitation,  &  qu'elle  ait  perdu  ce  caraftere  dans  les  pays  policés,  oii 
elle  femble  réduite  à  un  certain  nombre  de  pas  exécutés  fans  aélion,  fans 

|fujet,  fans  conduite?  Mais  il  en  eft  des  danfes  comme  des  langues  :  elles 
deviennent  abftraites ,  ainfi  que  les  idées  dont  elles  font  compofées.    Les 

I lignes  en  font  plus  allégoriques,  à  proportion  que  l'efprit  des  peuples  efl 
plus  raffiné.  De  même  qu'un  mot  dans  une  langue  favante  exprime  plu- 
lieurs  idées;  un  pas,  une  attitude  fuflit  pour  rappeller  plufieurs  fentimens 

fdans  une  danfe  raifonnée.  C'eft  la  faute  des  danfeurs  ou  des  fpeâaceurs, 
qui  n'ont  pas  d'imagination,  quand  ils  ne  rendent  ou  ne  voient  point   de 

icaraâere  &  d'ezprdlion  daas  une  daoTe  figurée.   D'ailleurs,  les  Sauvages 
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ne  peuvent  peindre  que  des  partions  fortes  &  des  mœurs  fëroccî  \  le 
images  en  doivent  être  plus  expredîves  dans  leurs  danfes,  qui  font  le  lan* 
gîge  des  geftes ,  le  premier  &  le  plus  naïf  de  tous  les  langages.  Les  na- 
tions policties  &  paiHbles ,  ont  à  peindre  des  partions  douces  avec  àca 
images  fines,  propres  à  réveiller  des  idées  fubtiles.  Cependant,  il  faudroîl 
quelquefois  ramener  les  danfes  à  leur  origine ,  y  retracer  des  mœurs  fim-1 
pies ,  y  faire  revivre  les  premiers  fenrimens  de  la  nature  par  des  mouve- 
mens  qui  les  repréfentent  ;  &  s'éloigner  des  traces  antiques  &  favantes  deij 
Grecs  Ôc  des  Romains ,  pour  revenir  aux  images  vigoureufes  &  parlante 
des  Sauvages  du  Canada. 

Ceux-ci,  toujours  livrés  uniquement  à  la  paflîon  qui  les  occupe,  ont  une 
(brte  de  fureur  pour  le  jeu,  comme  tous  les  gens  oififs ,  &  fur-tout  pour] 
les  jeux  de  hafird.    Ces  hommes  ordinairement  l\  taciturnes,  fi  modérés.  Il 
maîtres  d'eux-mêmes ,  fi  défintéreflés ,  deviennent  au  jeu,  forcenés,  avides i 
turbulens  ;  ils  y  perdent  le  repos,  la  railon  ,  &  tout  ce  qu'ils  portedenrJ 
Dénués   de   la   plupart  des  chofes ,  curieux   de  ce  qu'ils  voient ,  &  ,  dé«l 
qu'il  leur  plaît,  prertes  de  l'avoir  &  d'en  jouir,  ils  fe  livrent  tout  entiersT 
aux  moyens  d'acquérir  les  plus  prompts  &  les  moins  pénibles.   C'ert  unai 
fuite  de  leurs  mœurs  ;  c'eft  encore  une  fuite  de  leur  caraftere.  L'afpeék  diij 
bonheur  préfent  dérobe  toujours  à  leurs  yeux  le  mal  qui   peut  le   fuivreJ 
Leur  prévoyance  ne  va  pas  même  du  jour  à  la  nuit.    Ce  font  alternative-J 
ment  des  enfans  imbécilles,  &  des   hommes  terribles.    Tout  dépend  du 
moment. 

Le   jeu  fuffiroît  pour  les  mener  à  la  fuperrtition ,  quand  ils  ne  feroier 
pas  fujets  par  leur  nature  à  ce  Héau  de   l'efpece  humaine.   Mais  conunç] 
ils  n'ont  pas   beaucoup   de  médecins  ou    de  charlatans    en  ce  genre  ,  iltl 
foufFrent  moins  de  cette  maladie  que  les  peuples  policés  ;  ils  y  apportent! 
mieux  tous  les  tempéramens  de  la  raifon.    Les  Iroquois  fuppofent  confu-.l 
fément  un  premier  Etre  qui  règle  à  fon  gré  le  cours  du  monde.   Ils  ne 
s'affligent  pas  du  mal  ,  que  cet  Etre  permet  ou  lairte  faire.    Quand  il  leur 
arrive   un  événement  fâcheux  :  VHommc  cTcn-haut  Pa  voulu  ,   difent-ils  ; 
&  il  y  a  peut-être  plus  de  philofophie  dans  cette  foumirtion ,  que  dans 
tous   les  raifonnemens ,  toutes  les  déclamations  de  nos   Fhilofophes.   La 
plupart  des  autres   nations  fauvages   adorent   ces  deux   principes ,  qui  ne 
tardent  pas  ï  naître  dans  l'efprit  humain ,  dès   qu'il  a  conçu  des  fubuances 
invifibles.  Quelquefois  c'eft  un  fleuve,  une  forêt,  la  lune  &  le  foleil  qu'ils 
adorent;  en  un  mot  des  êtres  où  ils  ont  remarqué  une  certaine  puirtànce 
&  du  mouvement ,  parce  que  par-tout  ou  ils  voient  un  mouvement  dont 
ils  ignorent  la  caufe  ,  ils  fuppofent  une  ame. 

Ils  femblent  avoir  quelque  idée  d'une  autre  vie;  mais  comme  ils  n*ont 
aucun  principe  de  moralité ,  ils  ne  la  croient  pas  dertinée  à  la  punition  da 
crime  ,  à  la  récompenfe  de  la  vertu.  Ils  penfent  que  le  chafleur  infatiga- 
ble, le  guerrier  fans  peur  &  fans  pitié  ,  l'homme  qui  aura  tué  ou  brûlé 
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beaucoup  d'ennemis,  &  rendu  fa  bourgade  viflorieufe,  à  fa  mort  pafTera 
dans  une  rerre  abondante  ,  où  touces  fortes  d'animaux  rallafieronc  fa  faim. 
Mais  ceux  qui  auront  vieilli  fans  gloire  &  dans  l'indolence,  feront  relègues 
à  jamais  dans  un  fol  ftérile ,  où  la  famine  &  les  maladies  les  aHlégeront 
éternelKment.  Leurs  dogmes  font  faits  pour  leurs  mœurs  &  pour  leurs  be- 
foins.  Ils  croient  à  des  plaifirs  &  à  des  peines  qu'ils  connoiffent.  Us  ont 
plus  d'efpérances  que  de  craintes;  ils  font  heureux,  jufques  dans  leurs  er- 
reurs. Cependant  ils  font  tourmentés  par  des  fonges. 

Rien  n'efl  fi  naturel  à  l'ignorance ,  que  d'attacher  du  myftere  aux  fonges  ; 
que  de  les  rapporter  à  quelque  ttre  puifl'ant,  qui  prend  le  moment  où 
toutes  nos  facultés  font  fufpendues  &  liées  par  le  fommeil ,  pour  veiller 
fur  nous  en  l'abfence  de  nos  fens.  C'eft  comme  une  ame  étrangère  qui 
s'introduit  en  nous  ,  pour  nous  avertir  de  ce  qui  fe  pafle  ^u  loin  dans  l'a- 
venir ,  toujours  préfent  à  l'être  qui  l'a  déjà  créé ,  quand  nous  ne  le  voyons 
pas  encore.  Ce  préjugé  qui  ne  s'élève  que  dans  un  état  de  fociété  commen- 
cée, fait,  chez  les  peuples  policés,  les  révélations ,  les  apparitions ,  les  com- 
munications avec  la  divinité.  Nul  ne  devient  Prophète ,  fans  avoir  eu  des 
fonges.  C'eft  le  premier  pas  du  métier  :  celui  qui  ne  rêve  pas ,  ne  prédit  point. 

Dans  les  climats  âpres  &  rudes  du  Canada  ,  chez  des  peuples  qui  ne 
vivent  que  de  chaffe ,  les  nerfs  font  quelquefois  douloureufement  afFeSës 
par  l'intempérie  de  l'air ,  par  les  fatigues  &  les  longues  diètes.  Alors  les 
Sauvages  ont  des  fonges  ;  &  ces  fonges  font  triftes  &  fimeftes.  Ils  rêvent 
qu'ils  font  entourés  d'ennemis;  ils  voient  leur  bourgade  furprife  nager  dans 
le  fang  ;  ils  reçoivent  des  outrages ,  des  bleffures  ;  on  leur  enlevé  leurs 
femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  amis.  A  leur  réveil ,  ils  prennent  ces  vjfions 
pour  un  avis  des  Dieux  ;  &  la  crainte  qui  met  cette  opinion  dans  leur 
ame ,  ajoute  à  leur  férocité ,  par  la  mélancolie  dont  elle  teint  toutes  leurs 
idées  &  leurs  fombres  regards.  Les  vieilles  femmes ,  inutiles  au  monde , 
rêvent  pour  la  fureté  de  l'Etat ,  comme  ailleurs  les  indolens  prient  & 
chantent.  Quelques  vieillards  imbécilles  rêvent  avec  elles ,  pour  les  affaires 
publiques  où  ils  n'ont  point  d'influence.  Des  jeunes  gens  inhabiles  à  la 
chaffe ,  à  la  guerre  ,  à  la  fatigue  ,  rêvent  aufli ,  pour  avoir  part  à  l'admi- 
niflration  de  la  peuplade.  Vainement  on  a  travaillé  durant  deux  fiecles  à 
difTiper  des  illuHons  11  profondément  enracinées.  Vous  autres  Chrétiens,  ont 
conflamment  répondu  les  Sauvages ,  vous  vous  moque:^  de  la  foi  que  nous 
accordons  aux  fonges  ;  Çt  vous  exige^  que  nous  croyions  des  chofes  infini- 
ment moins  vraifemblables  !  On  voit  ainli  toujours  chez  ces  nations  le  germe 
du  facerdoce  &  des  plus  grands  maux. 

Sans  ces  affe<?lions  mélancoliques  &  ces  rêves ,  il  n'y  auroit  rien  de  fi 
rare  que  les  querelles  entre  les  particuliers.  Des  Européens  qui  ont  vécu 
long-tems  dans  ces  contrées,  affurent  qu'ils  n'ont  jamais  vu  un  Sauvage  en 
colère.  Sans  la  fuperftitioo  ,  il  n'y  auroit  riea  de  ù  rare  que  les  querelles 
de  nation  à  nation. 
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Les  querclîes  des  particuliers  fonr  ordinairement  appaifées  par  le  corpi 
de  l'Etat.  La  confidération  que  la  nation  témoigne  à  l'offenfé,  calme  foo 
amour  -  propre ,  &  difpofe  ion  ame  à  la  paix.  Il  ell  difficile  d'éviter  les 
démêlés ,  ôc  de  pacifier  les  hoftilités  entre  deux  peuples. 

La  chafTe  eft  un  germe  de  guerre.  Dés  que  deux  troupes,  féparées  par 
des  forêts  de  cent  lieues ,  viennent  à  fe  rencontrer  dans  leurs  courfes ,  à 
s'intercepter  le  gibier,  elles  ne  tardent  pas  à  tourner  contr'elles  -  mêmes 
les  flèches  qu'elles  réfervoient  aux  ours.  D^s-lors  une  légère  efcarmouche 
eft  la  femence  d'une  difcorde  éternelle.  Le  parti  vaincu  jure  aux  vainqueurs 
une  vengeance  implacable,  une  haine  nationale  qui  vivra  dans  leur  fang, 
&  renaîtra  de  leurs  cendres.  Cependant  ces  querelles  s'éteignent  quelquefois 
dans  les  blefTures  des  deux  bandes ,  quand  ,  de  part  &  d'autre  ,  ce  n'eft 
qu'une  jeunefl'e  bouillante  qui,  dans  l'impatience  de  fon  âge,  efl  allée  au 
loin  faire  l'efTai  de  Tes  premières  armes.  Mais  la  rage  des  peuples  entiers 
ne  s'allume  pas  légèrement. 

Quand  il  y  a  lujet  de  guerre ,  ce  n'eft  pas  un  homme  qui  en  juge , 
qui  la  décide  &  la  déclare.  La  nation  s'afTemble,  &  le  chef  parle.  11  expofe 
les  griefs  &  les  injures.  On  pefe  ,  on  balance  les  dangers  &  les  fuites  d'une 
rupture.  Les  orateurs  vont  droit  ï  leur  but,  fans  s'arrêter,  fans  s'écaner, 
fans  prendre  le  change.  Les  intérêts  font  difcutés  avec  une  force  de  raifoD 
&  d'éloquence,  qui  nait  de  l'évidence  &  de  la  ftmplicité  des  objets;  avec 
une  impartialité  même,  dont  la  chaleur  des  padîons  lailfe  encore  les  efprits 
plus  fufceptibles ,  que  ne  fait  parmi  nous  la  complication  des  idées.  Si  la 
guerre  eft  décidée  a  l'unanimité  des  voix ,  à  l'acclamation  univerfelle ,  les 
alliés  y  font  invités.  Rarement  ils  s'y  refufent  ;  parce  qu'ils  ont  toujours 
quelque  injure  à  venger ,  des  morts  à  remplacer  par  des   prifonnicrs. 

Enfuite  on  s'occupe  à  choifir  un  chef,  un  capitaine  de  l'expédition  ;  & 
on  a  beaucoup  d'égard  à  la  phyfionomie.  Ce  moyen  de  juger  des  hommes 
feroit  peut-être  défeétueux  &  ridicule  chez  des  peuples  ,  qui ,  formés  dès 
l'enfance  à  contraindre  leur  air  &  tous  leurs  mouvemens ,  n'ont  plus  de  phy- 
fionomie, font  pleins  de  diflimulation  &  de  pafllons  faftices.  Mais  le  premier 
coup-d'ccil  ne  trompe  guère  les  Sauvages  qui,  guidés  par  la  nature  feule, 
en  connoilTent  la  marche.  Après  l'air  guerrier,  on  cherche  une  voix  forte; 
parce  que  dans  des  armées  qui  marchent  fans  tambours ,  fans  clairons , 
pour  mieux  furprcndre  l'ennemi,  rien  n'eft  plus  propre  à  fonner  l'alarme, 
a  donner  le  fignal  du  combat,  que  la  voix  terrible  d'un  chef  qui  cric  & 
frappe  en  même  tems.  Mais  ce  font  fur-tout  les  exploits  qui  nomment  un 
général.  Chacun  a  droit  de  vanter  fes  viétoires ,  pour  marcher  le  premier 
au  péril;  de  dire  ce  qu'il  a  fait,  pour  prouver  ce  qu'il  veut  faire;  &  les 
Sauvages  trouvent  qu'un  héros  balafré ,  qui  montre  fes  cicatrices ,  a  très- 
bonne  grâce  à  fe  louer. 

Celui  qui  doit  guider  les  autres  dans  le  chemin  de  la  vi£loire ,  ne 
manque  jamais  de  les  haranguer,  a  Camarades ,  dit-il ,  les  os  de  aos  frères 
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•  font  encore  découverts.  Ils  crient  contre  nous  ;  i!  faut  les  fatisfaire. 
»  Jeunefle  ,  aux  armes  ;  rempliflez  vos  carquois  ;  peignez-vous  de  couleurs 
»  funèbres  qui  portent  la  terreur.  Que  les  bois  retentiflent  de  nos  chants 
»  de  guerre.  Défennuyons  nos  morts  par  les  cris  de  la  vengeance.  Allons 
»  nous  baigner  dans  le  fang  ennemi ,  faire  des  prifonniers ,  &  combattre 
t>  tant  que  Teau  coulera  dans  les  fleuves ,  que  le  foleil  &  la  lune  reHeronc 
»  attachés  au  firmament.  « 

A  ces  mots,  les  braves  qui  brûlent  de  courir  les  hafards  de  la  guerre, 
vont  trouver  le  chef,  &  lui  difent  :  Je  veux  rifquer  avec  toi.  Je  le  veux 
bien  ,  répond-il  ;  nous  rifquerons  tnfemble.  Mais  comme  on  n'a  foUicité  per- 
fonne,  de  peur  qu'un  faux  point- d'honneur  ne  fît  marcher  des  lâches,  i] 
feut  fubir  bien  des  épreuves  avant  d'être  reçu  foldat.  Si  le  jeune  homme 
qui  n'a  pas  encore  vu  l'ennemi,  témoignoit  la  moindre  impatience  quand, 
aprèç  de  longues  diètes,  on  l'expofe  à  l'ardeur  du  foleil,  aux  rudes  gelées 
de  la  nuit,  aux  piquures  fanglantes  des  infeâes,  on  le  déclareroit  incapa- 
ble, indigne  de  porter  les  armes.  Ell-ce  ainfi  que  fe  forment  les  milices 
de  nos  armées?  Quelle  cérémonie  trifte!  Quel  préfage  funefte!  Des  hom- 
mes qui  n'ont  pu  fe  dérober,  par  la  fuite,  à  ces  levées  de  troupes,  ou  s*y 
fouftraire  par  des  privilèges  &  de  l'argent,  fe  traînent,  l'œil  baifTé,  le 
vifage  pâle  &  conflerné ,  devant  un  délégué ,  dont  les  fonctions  font  odieu- 
fcs ,  &  la  probité  fufpefte  aux  peuples.  Des  parens  défolés  &  tremblans 
femblent  accompagner  leurs  fils  à  la  mort.  Un  billet  noir  fort  d'une  urne 
fatale,  &  défigne  les  viftimes  que  le  Prince  dévoue  à  la  guerre.  Une  niere , 
dans  le  défefpoir,  preffo  &  retient  vainement  fur  fon  fein  le  fils  qu'on  ar- 
rache de  fes  bras.  MaudifTant  le  jour  de  fon  hymen  ,  de  fon  enfantement, 
elle  dit  à  ce  fils  un  éternel  adieu.  Non  ,  ce  n'efl  pas  .î  ce  prix  qu'on  fait 
de  vrais  foldats.  Ce  n'eft  pas  dans  cet  appareil  de  deuil  &  de  conflerna- 
tioo ,  que  les  (auvages  fe  préfentent  à  la  vifloire  :  c'eft  du  milieu  des  feP- 
lins,  des  chants,  des  daiifes,  qu'ils  fe  mettent  en  marche.  Les  jeunes  ma- 
riées fuivent  un  jour  ou  deux  leurs  époux  ;  mais  fans  donner  aucun  figne 
de  chagrin  ou  de  trifleffe.  Des  femmes  qui  ne  pouflent  pas  un  cri  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement ,  oferoient-elles  amollir  par  des  pleurs,  même 
de  tendrefTe ,  les  défenfeurs ,  les  vengeurs  de  la  patrie  ? 

Ils  ont  pour  toutes  armes  une  efpece  de  javelot  hériffé  de  pointes  d'os; 
ils  ont  un  cafTe-tête.  Avant  l'arrivée  des  Européens ,  ce  n'étoit  qu'une  pe- 
tite maflue  d'un  bois  trèt-dur,  de  figure  ronde,  avec  un  côté  tranchant. 
Aujourd'hui  c'eft  une  petite  hache ,  qu'ils  manient  avec  une  dextérité  fur- 
prenante.  La  plupart  n'ont  aucune  arme  défenfive  ;  mais  s'il  leur  arrive  d'at- 
taquer les  paliffades  qui  entourent  les  bourgades ,  ils  fe  couvrent  le  corps 
d'un  bois  léger.  Quelques-uns  d'entr'eux ,  qui  fe  faifoient  une  manière  de 
cuirafle  d'un  tiffu  de  jonc  ,  y  renoncèrent ,  dès  qu'ils  virent  qu'elle  n'é- 
toit pas  à  l'épreuve  des  armes  à  feu. 

L'irmée  fe  fait  fuivre,  dans  fes  expéditions,  parles  rêveurs,  qui,  fout 
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le  nom  de  jongleurs ,  décident  trop  fouvent  des  opérations.    Elle  marche 
fans  cttndaids.  Toii'.   les  guerriers,  prefque  mids  pour  être  plus  agiles  a 
combat,  le  barbouillent  le  corps  avec  du  charbon,  pour  paroitre  plus  te 
riblcs  ;  ou  avec  de  la  terre,  pour  fe  cacher  de  loin  ,  &  mieux  furprendn 
l'ennemi.  Malgré  leur    intrépidité  naturelle,    malgré  leur  averlion   pour  l 
dégnilemcnt ,  les   guerres  qu'ils  fe  font  fe  tournent  en  rufes.  Cet  art  d 
rufer ,  commun  ^  toutes  les  nations,  fott  fauvages,  foie  policées,  quoiqu'i 
femble  contraire  à  la  bravoure,  au  préjugé  de  l'honneur;  cet  art  eft  àe-^ 
venu  nëccffaire  aux  petites  nations  du  Canada.  Elles  (e  feroient  toutes  a^ 
folument  détruites ,  fi ,  loin  de  n'aimer  la  vidoire  que  teinte  du   fang  d 
vainqueurs,  on  n'eût  mis  la  gloire  des  chefs  à  ramener  tous  leurs  compa- 

Înons.  L'iionneur  eft  donc  d'accabler  l'ennemi  fans  qu'il  s'y  attende.  Ui 
ined'e  de  fens ,  que  tout  cultive  &  rien  n'émouffe ,  apprend  à  ces  peupl 
à  difcerner  les  lieux  par  où  l'on  a  paffé.  Par  la  vue  ou  Todorat ,  ils  décoU' 
vrcnt ,  dit-on ,  des  vertiges  fur  l'herbe  la  plus  courte ,  fur  la  terre  fechi 
&  dure ,  fur  la  pierre  même  ;  ils  voient ,  à  la  manière  dont  ces  traces  fo 
imprimées,  quelle  nation  elles  défignent.  Peut-être  ne  les  reconnoiflenr-i!s 
qu'aux  feuilles  dont  les  forêts  jonchent  continuellement  la  terre. 

Lorfqu'on  a  le  bonheur  d'arriver  à  l'improvifte  près  de  l'ennemi ,  il 
fiiit  une  dëch.irge  générale  de  flèches ,  &  l'on  fond  fur  lui  le  caffe-tête  à 
main.  S'jl  eft  lijr  fes  gardes,  ou  trop  bien  retranché  ,  on  fe  retire,  s'il 
poftible  \  (înon ,  il  faut  fe  battre  jufqu'à  la  mort  ou  la  viéloire.  Celui 
l'emporte  achevé  les  bleftes  qu'il  ne  pourroit  emmener ,  arrache  aux  mon 
leur  chevelure  pour  toute  dépouille,  &  fait  des  prifonniers. 

Le  vainqueur  laifte  fur  le  champ  de  bataille  Ion  cafte-téte,  ou  il  a  Cl 
foin  de  tracer  la  marque  de  fa  nation,  celle  de  fa  famille,  &  fur-tout  foi 
portrait;  c'cft-i-dire ,  un   ovale,    avec  les  figures  peintes  fur  fon    vifagi 
D'autres  peignent  toutes  ces  marques  d'honneur,  ou  plutôt  de  vidoire,  fi 
un  tronc  d'arbre ,  ou  fur  une  écorce  ,  avec  du  charbon  broyé  dans  un  mi 
lange  de  couleurs.  On  ajoute  ^  ce  trophée ,  l'hiftoire ,  non-feulement  d| 
U  bataille  ,  mais  de  toute  la  campagne  ,  en  caraâeres  hiéroglyphiques.  \pv 
le  portrait  du  général ,  vient  le  nombre  de  fes  foldats ,  marqué  par  auta 
de   lignes;  celui    des   prifonniers,    par  autant  de  marmoufets;   celui    des 
morts,  par  des  tîgures  humaines  fans  tête.  Ce  font-U  les  lignes  parlans  & 
techniques  qui  ont  précédé,  chez  toutes  les  fociétés ,  Part  de  Pecrirure  S^ 
de  rtmprin)cric  ,  &  les  nombreufes  bibliothèques ,   qui  furchargeot  les  P*fl 
lais  des  riches  oififs  &  la  tète  des  fa  vans, 
f       L'hiftoire  des  guerres  eft  courte  chez  les  Sauvages  :  ils  fe  hâtent  de  l'i- 
<rirc.  Comme  les  diyards  pourroienc  revenir  en  force  fur  leurs  pas  ,  le  vain- 
t^^xe\\r  ne  les  attend  point.  S*  gloire  eft  de  marcher  avec  précipitation,  fans 
jamais  x'airêtcr  en  route,   julqu'i  ce  qu'il  foit  arrivé  fur  fon  territoire  & 
liant  l'a  bouigade.  C'eft-là  qu*0D  le  reçoit  avec  les  tranfporu  de  la  plus  vive 
«1  joie, 
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joie ,  avec  des  éloge»  qui  font  la  récor 
des  prifonniers,  unique  fruit  de  la  vidoire. 

Les  heureux  font  ceux  qu'on  choifit  pour  remplacer  les  guerriers  que 
Ja  nation  à  perdus  dans  l'aaion  qui  vient  de  fe  paffer,  ou  dans  des  occa- 
fions  plus  éloignées.  Cette  adoption  a  été  fagement  imaginée ,  pour  perpé- 
tuer des  peuples  qu'un  état  de  guerre  continuelle  auioit  bieniôc  épuifés. 
Les  prifonniers  ,  incorporés  dans  une  famille ,  y  deviennent  coufms ,  on- 
cles,  pères,  frères,  époux  i  enfin  ils  y  prennent  tous  les  titres  du  moïc 
quMs  remplacent  :  &  ces  tendres  noms  leur  donnent  tous  fes  droits ,  ea 
même  temps  qu'ils  leur  impofent  tous  fes  engagemens.  Loin  de  Ce  refufer 
aux  fentimens  qu'ils  doivent  à  la  famille  dont  Us  font  fait  membres  ,  ils 
n'ont  pas  même  d'éloignement  à  prendre  les  armes  contre  leurs  compa-i 
triotes.  C'efl  pourtant  un  étrange  renverfement  des  liens  de  la  nature.  I! 
faut  qu'ils  foient  bien  foibles  ,  pour  changer  ainfi  d'objet  avec  les  vi- 
cilTltudes  de  la  fortune.  C'eft  que  la  guerre ,  en  effet ,  femble  rompre  tous 
les  nœuds  du  fang,  &  n'attacher  plus  l'homme  qu'à  lui-même.  De-là  vient, 
chez  les  Sauvages  ,  cette  union  entre  les  amis  ,  plus  forte  que  celle  des: 

ftarens.  Ceux  qui  combattent  &  meurent  enfemble ,  font  plus  étroitement 
iés  que  ceux  qui  font  nés  enfemble  ou  fous  le  même  toit.  Quand  la  guerre 
ou  la  mort  a  brifé  la  parenté  qui  eft  cimentée  par  la  nature ,  ou  celle  qui 
eft  formée  par  le  choix ,  le  fort  qui  donne  des  chaînes  au  Sauvage  prifon- 
nier ,  lui  donne  aufli  de  nouveaux  parens  &  d'autres  amis.  La  convention 
générale  &  l'ufage  ont  fait  cette  loi  finguliere ,  qui ,  fans  doute  ,  ell  née 
de  la  nécefficé. 

Mais  quelquefois  un  captif  refufe  cette  adoption ,  &  quelquefois  il  en  ell 
exclu.  Un  prifonnier,  grand  &  bien  fait,  a  voit  perdu  plufieurs  doigts  à  la 
guerre.  On  ne  s'en  étoit  pas  d'abord  apperçu.  Mon  ami,  lui  dit  la  veuve i 
laquelle  il  étoit  defliné  ,  nous  t'avions  choijî  pour  vivre  avec  nous  ;  mais 
dans  ta  fituation  où  je  te  vois,  incapable  de  combattre  &  de  nous  défen- 
dre ,  gue  ferois-tu  de  la  vie  i  La  mort  vaut  mieux  pour  toi.  Je  le  crois  , 
répondit  le  Sauvage.  Eh  bien!  répliqua  la  femme ,  tu  feras  attaché  cefoir 
au  poteau  du  bâcher.  Pour  ta  propre  gloire ,  &  pour  Vhonneur  de  notre  fa- 
mille  qui  t'*avoit  adopté ,  fouviens-toi  de  ne  pas  démentir  ton  courage.  Il  le 
promit,  &  tint  parole.  Durant  trois  jours,  il  fouffrit  les  plus  cruels  tour- 
mens  ,  avec  une  confiance  qui  les  bravoit,  une  gayeté  qui  les  déficit.  Sa 
nouvelle  famille  ne  l'abandonna  pas  ;  elle  l'encouragea  même  par  des  élo- 
ges ,  lui  fourniflant  de  quoi  boire  &  de  quoi  fumer  au  milieu  des  fiippli- 
ces.  Quel  mélange  de  vertus  &  de  férocité  !  Tout  efl  grand  chez  ces  peu-» 
pies  qui  ne  font  pas  affervis.  C'eft  le  fublirae  de  la  nature ,  dans  fes  hor- 
reurs &  fes  beautés. 

Les  captifs  que  perfonne  n'adopte  ,  font  bientôt  condamnés  à  la  mort. 
On  y  prépare  les  vi£limes  par  tout  ce  qui  peut,  ce  femble,  leur  faire  re- 
gretter la  vie.  La  meilleure  chère,  les  tiai(emeo$  &  les  noms  les  plus  doux» 
Tome' X.  Y 
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rien  ne  leur  efl  éptrgaé.   On  leur  abandonDe  même  quelquefins  des  filtes. 

t'ufqu'au  momeot  de  leur  arrêt.  Eft-ce  commiféradoD ,  oa  raffinement  d« 
>aroarie  ?  Un  héraut  vient  enHo  dire  au  malheureux  que  le  bâcher  Tac- 
tend.  Mon  frère  ,  prends  patunce ,  tu  vas  étrt  brûlé.  Mon  frcrc ,  répond  le 
prifonnier  ,  c'W?  fort  bien  ;  je  te  remercie. 

Ces  mots  font  reçus  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Mais  îci  fêm<«1 
mes  l'emportent  dans  la  commune  joie.  Celle  à  qui  le  prifonnier  efi  li< 
vré,  invoque  aufli-tôt  l'ombre  d'un  pere^  d*un  époux,  d  un  fils,  de  rétro] 
le  plus  cher  qui  lui  rcfte  à  venger.  Approche^  crie-i-elle  à  cette  ombre,] 
je  te  prépare  un  fejîin.  Viens  boire  à  longs  traits  le  bouillon  que  je  te  defii-tï 
ne.  Ce  guerrier  va  /ire  mis  dans  la  chaudière.  On  lui  appliquera  du  Aa—] 
ehes  ardentes  fur  tout  le  corps.  On  lui  enlèvera  la  chevelure.  On  boira  dont  \ 
fon  crâne.   Tu  feras  vengée  &  fatisfaite. 

Cette  furie  fond  alors  fur  le  patient ,  qui  efl  attaché  \  un  poteau  pré*  1 
d\m  brafier  ardent  ;  &  frappant  ou  mutilant  fa  viâime  ,  elle  donne  la  \ 
fignal  de  toutes  les  cruautés.  Il  n'eH  pas  une  femme ,  il  n'eft  pas  un  en* 
^nt  dans  la  peuplade  que  ce  fpeâacle  affenible,  qui  ne  veuille  avoir  parc 
i  la  mort ,  aux  tourmens  du  malheureux  captif  Les  uns  lui  fillonncnt  la 
chair  avec  des  tifons  ardens  ;  d'autres  la  tranchent  en  lambeaux  \  d'autres 
lui  arrachent  les  ongles  ;  d'autres  lui  coupent  les  doigts ,  les  rôtiflent  &  le» 
dévorent  à  fes  yeux.  Rien  n'arrête  its  bourreaux,  que  la  crainte  de  hâter 
fa  mort  :  ils  s'étudient  à  prolonger  fon  fupplice  durant  des  jours  entiers, 
&  quelquefois  une  femaine. 

Au  milieu  de  ces  tourmens ,  le  héros  entonne  &.  répète  tranquillemenr 
fa  chanfon  de  mort  ;  infulte  \  la  foibleffe  de  fes  ennemis ,  qui  ne  favenc 
pas  venger  les  parens  qu'il  leur  a  tués  ^  tes  excite ,  par  fes  outrages  ou  par 
ïc$  prières ,  à  redoubler  de  cruautés.  C'cft  un  combat  de  la  vidime  con- 
tre l'es  bourreaux  ;  c'eft  un  défi  horrible  entre  la  confiance  à  foufFrir ,  Se 
l'acharnement  à  tormrer.  Mais  la  gloire  l'emporte.  Soit  que  l'ivrefTe  de  l'en- 
thoudafme  ôte  ou  fufpende  le  fentiment  de  la  douleur  ;  foit  que  l'habitude 
6c  l'éducation  opèrent  ces  prodiges  d'héroïfme,  le  patient  meurt,  fans  que 
le  feu  ni  le  fer  aient  pu  lui  arracher  une  larme ,  un  foupir. 

Cette   infenfibilité  vient-elle  du  climat,  ou  du  genre  de  vie?  Un  fang 

Iilus  froid,  des  humeurs  plus  épaifles ,  un  tempérament  que  l'humidité  de 
'air  &  du  fol  rend  plus  flegmatique,  peuvent,  fans  doute,  émouffer  an 
Canada  l'irritabilité  du  genre  nerveux.  Des  hommes  continuellement  expo- 
fi%  ï  toutes  les  injures  des  failbns ,  aux  fatigues  de  la  chafTe  ,  aux  périls 
4^  U  jjiicrrc,  en  contraâent  une  rigidité  de  fibres,  une  habitude  à  foufFrir, 
1\sA  fe  clunge  en  une  forte  d'impaflibilité.  On  dit  que  les  Sauvages  n'éprou- 
V#m  iHcfque  point  les  convulfions  de  l'agonie ,  foit  qu'ils  meurent  d'une 
Ill#li4ia  ou  d'une  blefTurc.  Leur  imagination  n'attachant  aucune  crainte  aux 
Mproi'lics  ni  aui  Itiites  de  la  mort ,  ne  leur  donne  pas  une  fenfibilité  fac- 
iSf ,  çuntri  ^quelle  U  oature  Ic<  a  prémuois.  Toute  leur  vie  phyfi(^ue  â( 
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morale  le*  porte  à  braver  cette  mort ,  que  tout  nous  apprend  à  redouter  j 
ï  furmonter  cette  douleur,  que  notre  nioIIefTe  irrite. 

Mais  ce  qui  derroit  nous  étonner  plus  encore  que  rintrëpidité  dans  les 
toumieos ,  re/l  la  ftrocité  des  Sauvages  dans  la  vengeance.  On  frémit  de 
penfer  que  l'homme  peut  devenir  le  plus  cruel  des  animaux.  En  général , 
foir  dans  les  nations  ,  foit  dans  les  particuliers  ,  la  vengeance  n'eil  point 
atroce  chez  les  peuples  où  régnent  les  bonnes  Loix  ,  parce  que  ces  Loix 
qui  gardent  les  citoyens ,  les  préfervent  des  offcnfes.  La  vengeance  n'eft 
pas  un  fcntiment  fort  rif  dans  les  guerres  des  grands  peuples ,  parce  qu'il» 
ont  peu  à  craindre  de  leurs  ennemis.  Mais  chez  de  petites  nations ,  où 
chaque  individu  tient  une  grande  portion  de  l'Etat  dans  fes  mains ,  oit 
Tenlevement  d'un  feul  homme  menace  la  fociété  de  (a  ruine,  les  guerres 
ne  peuvent  être  que  la  vengeance  de  tous  contre  tous.  Chez  des  hommes 
indépendans,  qui  ont  une  eiiime  d'eux-mêmes  que  des  hommes  aflervis 
ne  peuvent  avoir;  chez  des  Sauvages  ,  dont  les  afFeftions  font  peu  éten» 
dues  &  fon  vives,  on  doit  venger  fans  mcfure  les  outrages,  parce  qu'ils 
attaquent  toujours  la  perfbnne  dans  quelque  endroit  infiniment  fenfible  : 
on  doit  pourfuivre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fang ,  le  meurtrier  d'un 
ami,  d'un  fils,  d'un  frère,  d'un  concitoyen.  Ces  ombres  toujours  chéries  »- 
crient  toujours  vengeance  au  fond  de  leurs  tombeaux.  Elles  errent  dans  les 
|fi>réts,  parmi  les  accens  lugubres  des  oifeaux  de  la  nuiti  elles  apparoiffent 
dans  les  phofphores  &  les  éclairs  ;  &  la  fuperftition  parie  pour  elles  dan» 
les  âmes  affligées  ou  courroucées. 

Une  réflexion  fe  préfente.  Si  l'on  conlidere  la  haine  que  les  Sauvages  fe 

Îiortent  de  horde  à  horde ,  leur   vie  dure  &  difetteufe ,  la  continuité  de 
eurs  guerres ,  leur  peu  de  population  ,  les  pièges  fans  nombre  que   nous 
ne  ceflbns  de  leur  tendre,  on  ne   pourra  s'empêcher  de  prévoir,  qu'avant 
cju'il  fe  fbir  écoulé  trois  fiecles ,  ils  auront  difparu  de  la  terre.    Alors  que 
penferont   nos  defcendans ,  de  cette  efpece  d'hommes ,  qui  ne  fera  plus 
que  dans  l'hiftoire  des  voyageurs?  Les  temps  de  l'homme  fauvage  ne  fe- 
ront-ils pas  pour  la  poflérité ,  ce  que   font  pour   nous  les  temps  fabuleux 
de  l'antiquité  ?  Ne  parlera-t-eile  pas  de  lui ,  comme  nous  parlons  des  Cen- 
taures Se  des  Lapithes  ?  Combien  ne  trouvera  -  t  -  on  pas  de  contradiâions 
dans  leurs   mœurs,   dans  leurs   ufages  ?    Ceux   de   nos    écrits    qui   auront 
échappé  ï  l'oubli  des  temps,  ne  pafTeront-ils  pas  pour  des  Romans  fembla- 
blei  à  celui  que  Platon  nous  a  laiffé  fur  l'ancienne  Atlantide?   Combien 
«*^eTeront  fur  les  beaux  ouvrages  de  notre  fiecle,  de  difputes  philofophi- 
<lit$>  De  même  que  nous  inclinons  lujourd'hui  ,  malgré  l'inlîaiilité  dont 
nouî  fommes   les  témoins    &  le   jouer,   à    croire  que  l'état  aduel  d'une 
tlpece  quelconque  de  créatures ,  fur-tout  lorfqu'il  clt  immémorial  &  uni- 
♦wfcl,  doit  être  fon  état  néceffaire  &  primordial;  alors,  il  y  aura  des  eC- 
pws  fyflématiques  qui  prouveront,  par  une  infinité  de  raifons  prifes  de  la 
^goité  de  l'efpece  humaine,  de  fes  hautes  dellinées,  de  la  nobleffe  de  fon 
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fort  pendant  fa  vie,  de  l'érat  merveilleux  qui  l'attend  après  fa  mort,  de 
la  fagefTe  de  la  Providence  ,  qui  ne  paroit  avoir  que  de  grandes  vues  fur 
l'homme  ;  ils  prouveront  qu'il  n'a  jamais  été  nud ,  errant,  fans  police,  fans 
loix ,  réduit  enfin  à  la  condition  animale.  Selon  que  cette  opinion  fera  con- 
jtraire  ou .  favorable  aux  opitxions  théologiques  qui  régneront  alors ,  elle 
fera  orthodoxe  ou  hétérodoxe.  On  fera  peut-être  hérétique  ,  impie  ,  phi- 
lofophe  ,  haï,  perfécuté  ,  flétri,  mis  aux  fers,  brûlé  même,  pour  ofer 
affurer  un  Jour,  que  l'homme  fut  tel  qu'il  eft  au  Canada,  d'après  le  té- 
moignage même  de  nos  Millionnaires.  Voili ,  gens  de  foi ,  gens  de  loi , 
fanatiques  ou  politiques,  hommes  fourbes  ou  féroces,  par  état,  ou  par 
caractère;  voilà  comme  vous  vous  meniez  à  vous-mêmes;  contre  la  na- 
ture qui  vous  accufe  ;  contre  la  terre  qui  vous  confond  ;  contre  le  Dieu 
même  que  vous  invoquei  pour  témoin  de  vos  impoftures ,  pour  garant  de 
vos  injurtices!  Prophètes  à  venir,  tyrans  de  nos  neveux!  pullfent  ces  li- 
gnes ,  que  la  vérité  infpire  à  l'Ecrivain  qui  vous  parle  d'avance ,  durer  affez 
long-temps  pour  vous  démentir  ! 

Sans  doute,  il  efl  important  aux  générations  futures  de  ne  pas  perdre 
le  tableau  de  la  vie  fit  des  mœurs  des  Sauvages.  C'eft ,  peut-être ,  ï  cette 
connoiffance  que  nous  devons  tous  les  progrès  que  la  Philofophie  morale 
s  faits  parmi  nous.  Jufqu'ici  les  moraiiftes  avoient  cherché  l'origine  &  les 
fbndemens  de  la  fociété ,  dans  les  fociérés  qu'ils  avoient  fous  leurs  yeux. 
Suppofant  à  l'homme  des  crimes  pour  lui  donner  des  expiateurs",  le  jettant 
dans  l'aveuglement  pour  devenir  fes  guides  &  (es  maîtres,  ils  appelloient 
myftérieux ,  furnaturel  fit  célefte ,  ce  qui  n'ed  que  l'ouvrage  du  temps , 
de  l'ignorance,  de  la  foiblefTe  ou  de  la  fourberie.  Mais  depuis  qu'on  a 
vu  que  les  inftitutions  fociales  ne  dérivoient  ni  des  befoins  de  la  nature, 
ni  des  dogmes  de  la  Religion ,  puifquc  des  peuples  innombrables  vivoicnt 
tndépendans  &  fans  culte,  on  a  découvert  les  vices  de  la  morale  &  delà 
légidation  dans  l'ctabliflèment  des  fociétés.  On  a  fenti  que  ces  maux  ori- 
ginels venoient  des  fondateurs  &  des  légiflateurs ,  qui ,  la  plupart ,  avoient 
créé  la  police  pour  leur  utilité  propre,  ou  dont  les  fages  vues  de  juftice  fie 
de  bien  public  avoient  été  perverties  par  l'ambition  de  leurs  fucceffeurs , 
&  par  l'altération  des  temps  &  des  maurs.  Cette  découverte  a  déjà  répandu 
de  grandes  lumières;  mais  elle  n'eft  encore  pour  l'humanité  que  l'aurore 
d'un  beau  jour.  Trop  contraire  aux  préjugés  établis,  pour  avoir  pu  fitôt 
produire  de  grands  biens,  elle  en  fera  jouir,  fans  doute,  les  races  futures; 
fie  pour  la  génération  préfente  ,  cette  perfpedive  riante  doit  être  une  con- 
folation  :  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  pouvons  dire  que  c'ed  l'ignorance  des 
Sauvages  qui  a  éclairé,  en  quelque  forte,  les  peuples  policés. 

Le  caradere  des  Américains  feptentrionaux  ,  tel  qu'on  vient  de  le  tracer, 
s'étoii  finguliérement  développé  dans  la  guerre  des  Iroquois  fit  des  Algon- 
quins. Ces  deux  peuples ,  les  plus  nombreux  du  Canada ,  avoient  formé 
entr'eux  une  efpece  de   coafédératioo.   Les  premiers  »  qui  travailloiem  U 
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terre ,  fairoïen^âr^e  leurs  productions  à  leurs  altids ,  qui ,  de  leur  côré , 
dévoient  partager  avec  eux  le  fruit  de  leur  chalFe,  La  défenfe  étoit  ré- 
ciproque entre  ces  deux  nations  ,  liées  par  leurs  befoins.  Durant  la  faifon 
où  la  neige  interrompoit  tous  les  travaux  de  la  culture ,  elles  vivoient  en- 
femble.  Les  Algonquins  chaflbient,  &  les  Iroquois  fe  contentoient  d'é- 
corcher  les  bêtes ,  de  faire  fécher  les  viandes ,  de  préparer  les  peaux. 

Une  année,  il  arriva  qu'un  parti  d'Algonquins,  peu  adroits  ou  peu 
exercés  à  la  chaffe ,  y  réulfit  mal.  Les  Iroquois,  qui  les  fuivoient,  de- 
mandèrent la  permimon  d'eflayer  s'ils  feroient  plus  heureux.  Cette  com- 
plaifance,  qu'on  avoit  eue  quelquefois,  leur  fut  refufée.  Une  dureté  Ci 
déplacée  les  aigrit.  Ils  partirent  à  la  dérobée  pendant  la  nuit,  &  revinrent 
avec  une  chalTc  très-abondante.  La  confufion  des  Algonquins  fut  extrême. 
Pour  en  effacer  jufqu'au  fouvenir,  ils  attendirent  que  les  chafTeurs  Iro- 
quois fuflent  endormis ,  &  leur  calTerent  à  tous  la  tète.  Cet  aflalfinat  fit  du 
bruit.  La  nation  offenfée  demanda  juftice.  Elle  lui  fut  refufée  avec  hau- 
teur. On  oe  lui  laifla  pas  même  l'efpérance  de  la  plus  légère  fatif* 
faftion  ' 

Les  Iroquois,  outrés  de  ce  mépris,  jurèrent  de  périr  ou  de  fe  venger: 
mais  n'étant  pas  aflez  forts  pour  tenir  tête  à  leur  fuperbe  offenfeur ,  ils 
allèrent  au  loin  s'efTayer  &  s'aguerrir ,  contre  des  nations  moins  redouta- 
bles. Quand  ils  eurent  appris  à  venir  en  renards,  à  attaquer  en  lions,  à 
fuir  en  oifeaux  ,  c'eft  leur  langage ,  alors  ils  ne  craignirent  plus  de  fe  me- 
furer  avec  l'Algonquin.  Ils  firent  la  guerre  à  ce  peuple,  avec  une  férocité 
proportionnée  à  leur  reffentiment. 

C'eft  dans  le  temps  où  le  feu  de  ces  haines  embrafoit  le  Canada ,  que 
les  François  y  parurent.  Les  Montagnez ,  qui  habitoient  le  bas  du  fleuve 
Saint-Laurent  ;  les  Algonquins ,  qui  occupoient  fes  rives ,  depuis  Québec 
jufqu'à  Montréal  ;  les  Hurons ,  répandus  autour  du  lac  qui  porte  leur  nom;, 
quelques  peuples  moins  confidérables  ,  errans  dans  les  intervalles ,  favori- 
sèrent l'établiffement  de  ces  étrangers.  Réunies  contre  les  Iroquois ,  fans 
pouvoir  leur  réfifter,  ces  diverfes  nations  virent  dans  leurs  nouveaux  hôtes 
une  reffourcc  inefpérée ,  dont  ils  fe  promirent  un  fuccès  infaillible.  Jugeant 
des  François  comme  s'ils  les  avoient  connus ,  ils  fe  flattèrent  de  les  engager 
dans  leur  querelle ,  &  ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Champlain  ,  qui  auroit  dû 
profiter  de  la  fupériorité  des  lumières  que  les  Européens  ont  fur  les  Amé- 
ricains ,  pour  chercher  des  moyens  de  pacification ,  ne  tenta  pas  même 
de  les  réconcilier.  Epoufant  avec  ardeur  les  intérêts  de  fes  voifins,  il  alla 
chercher  avec  eux  leur  ennemi. 

Le  pays  des  Iroquois  s'étendoit  prés  de  quatre-vingts  lieues  en  long , 
fur  un  peu  plus  de  quarante  en  largeur.  Ses  limites  étoient  le  lac  Erié ,  le 
lac  Ontario ,  le  fleuve  Saint-Laurent ,  &  les  Contrées  fameufes ,  depuis , 
fous  le  nom  de  Nouvelle- Yorck  &  de  Penfylvanie.  L'efpace  compris  en- 
cre ces  vaftes  bornes ,  étoit  fertilifé  par  de  belles  rivières.   On  y  voyoit 
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cinq  nation» ,  qui ,  réduites  de  nos  jours  à  moins  de  quinze   cents  guer- 
riers ,  en  comptoient  alors  environ  vingt  mille.   Elles  formoient  une  elî 
{)ece  de  ligue  ou  d'aflbciation ,   aflez   femblable  à  celle  des  SuilFes  ou  d^ 
a  Hollande.    Leurs  Députés  s'airembloient  tous  les  ans  pour  faire  le  feOiil 
4l'union ,  &  pour  délibérer  fur  les  intérêts  de  la  République. 

Quoique  les  Iroquois  ne  s'attendiflent  pas  à  être  provoqués  par  des  er 
Demis  11  fouvcnt  vaincus,  ils  ne  furent  pas  furpris.    Le  combat  s'engagei 
avec  une  égale  confiance  de  part  6c  d'autre.  Les  uns  la  fondoient  fur  leu 
fupériorité  habituelle  ;  les  autres ,  fur  le  fecours  du  nouvel  allié ,  dont  U 
armes  à  feu  ne  pouvoient  manquer  d'entraîner  la  viftoire.  En  effet,  Cham 

rlain  &  les  deux  François  qui  l'accompagnoient ,  n'eurent  pas  plutôt  tué^ 
coups  d'arquebufe,  deux  chefs  Iroquois,  &  bleffé  mortellement  le  troU 
fieme,  que  l'armée  entière,  également  étonnée  &  confternée,  prit  la  fuite^ 

Un  changement  d'attaque  lui  fît  changer  de  défenfe.  Dans  la  campa- 
gnc  fuivante ,  elle  crut  devoir  fe  retrancher  contre  des  armes  qu'elle 
connoifToit  pas.  Mais  cette  précaution  fut  inutile.  Malgré  l'opiniâtreté 
la  réfiflance ,  les  retranchemens  furent  emportés  par  les  Sauvages ,  foutenui 
d'un  feu  plus  vif  &  de  plus  de  François  que  dans  la  première  expédition^ 
Prefque  tous  les  Iroquois  furent  tués  ou  pris.  Ceux  qui  avoient  échappf 
au  combat ,  furent  culbutés  dans  une  rivière ,  où  ils  fe  noyèrent. 

On  peut  conjc£lurer  que  cette  nation  auroit  été  détruite,  ou  forcée 
vivre  en  paix,  fi  les  Holfandois,  qui,  en  1610,  avoient  fondé  à  fon  voi- 
finage  la  colonie  de  la  Nouvelle-Belge  ,  ne  lui  eufTent  pas  fourni  des  ar- 
mes &  des  munitions.  Peut-être  même  l'engageoient-ils  fourdement  à  con-. 
tinuer  les  hoftilités ,  parce  que  les  pelleteries  qu'elle  enlevoit  alors  à  fe  ~ 
ennemis  ,  formulent  un  plus  grand  objet  que  le  produit  de  fes  propre 
chaffes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  poids  que  cette  liaifon  avoit  mis  dans  h 
balance ,  rétablit  une  égalité  de  force  entre  les  deux  partis.  On  fe  faifoi 
réciproquement  beaucoup  de  mal  ,  fans  qu'il  en  réfultât  que  de  l'afîbi<r 
bliflcment  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Ce  flux  &  reflux  perpétuel  de  fuccés 
&  de  difgraces  ,  qui,  dans  les  Gouvernemens  oii  l'intérêt  e(l  plus  confulté 
que  la  vengeance  ,  auroit  infailliblement  ramené  la  tranquillité ,  ne  fàifoit 
ouc  nourrir  les  haines,  qu'aiigmenter -4"acharnement  d'une  infinité  de  pe- 
tites peuplades ,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  leur  mutuel  anéantifTemenr. 
Les  plus  foiblcs  nations  dilparurent  en  efïèc  de  la  terre ,  &  les  autres  fo 
réduifirent  infcndblement  à  rien. 

Cependant  les  François  ne  s'élevoient  pas  fur  tant  de  débris.  En  t6i6, 
n»  n'avoient  encore  que  trois  miférables  établifTemens  entourés  de  paliffa- 
dcs.  Cinquante  habirans,  hommes,  femmes,  enfans ,  compofoient  la  plus 
grande  de  ces  colonie?.  Le  climat  n'avoit  point  dévoré  les  hommes  qu'on 
y  avoit  f.iit  palîcr.  Il  éioit  rigoureux  ,  mais  fain  ;  &  les  Européens  y  for- 
tfioicnt  leur  tcnipérament ,  fani  rifquer  leur  vie.  Cette  langueur  n'avoit 
d'autre  caufe  que  le  fytiême  d'une  compagnie  exclullve,  qui  fe  propofoic 
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moins  de  créer  une  puinance  nationale  au  Canada ,  que  de  s'y  enrichir 
par  le  commerce  des  pelleteries.  Pour  guérir  le  mal ,  il  n'eût  fallu  que 
fubflituer  à  ce  monopole  la  liberté.  Mais  le  temps  d'une  théorie  fi  fimple 
n'étoit  pas  venu.  Le  Gouvernement  fe  contenta  de  fubflituer  à  cette  com»- 
pagnie  une  aflbciation  plus  nombreufe  ,  &  compofée  de  gens  plus  ac* 
crédités. 

On  lui  donna  la  difpoHtion  des  établifTemens  formés  &  à  former  dans 
le  Canada  \  le  droit  ds  les  fortifier  &  de  les  régir  à  Ton  gré ,  de  faire  la 
guerre  ou  la  paix ,  félon  Tes  intérêts.  A  l'exception  de  la  pêche  de  la  mo- 
rue &  de  la  baleine ,  qu'on  rendit  libre  pour  tous  les  citoyens ,  tout  le 
commerce  qui  pouvoit  fe  faire  par  terre  &  par  mer,  lui  fut  cédé  pour 
quinze  ans.  La  traite  du  caftor  &  des  pelleteries  ,  lui  fut  accordée  à 
perpétuité. 

A  tant  d'encouragemens ,  on  ajouta  d'autres  faveurs.  Le  Roi  fit  pré- 
fent  de  deux  gros  vaifleaux  à  la  fociété ,  compofée  de  fept  cents  intéref- 
fés.  Douze  des  principaux  obtinrent  des  lettres  de  NoblefTe.  On  prefla  les 
Gentilshommes ,  le  Clergé  même ,  déjà  trop  riche ,  de  participer  à  ce  com- 
merce. La  compagnie  pouvoit  envoyer,  pouvoit  recevoir  toutes  fortes  de 
denrées,  toutes  fortes  de  marchandiies ,  Ikns  être  aflujettie  au  plus  petit 
droit.  La  pratique  d'un  métier  quelconque ,  durant  f\x  ans  ,  dans  la  colo- 
nie, en  affuroit  le  libre  exercice  en  France.  Une  dernière  faveur,  fut  l'en- 
trée franche  de  tous  les  ouvrages  qui  feroient  manufacturés  dans  ces  Con- 
trées éloignées.  Cette  prérogative  finguliere ,  dont  il  n'ed  pas  aifé  de  pé- 
nétrer les  motifs,  donnoit  aux  ouvriers  de  la  Nouvelle- France,  un  avan- 
tage incomparable  fur  ceux  de  l'ancienne,  enveloppés  de  péages,  de  let- 
tres de  maîtrife  ,  de  fi'ais  de  marque,  de  toutes  les  entraves  que  l'igno- 
rance &  l'avarice  y  voient  multipliées  à  l'infini. 

Pour  répondre  à  tant  de  preuves  de  prédileâion,  la  compagnie  qui  avoil 
un  fonds  de  cent  mille  écus ,  s'engagea  à  porter  dans  la  colonie ,  dés  Tan 
1628,-  qui  étoit  le  premier  de  fon  privilège,  deux  ou  trois  cents  ouvriers 
des  proreffions  les  plus  convenables ,  Si  jufqu'à  feize  mille  hommes  avant 
1643.  El'^  devoir  les  loger,  les  nourrir,  les  entretenir  pendant  trois  ans, 
&  leur  diflribuer  enfuite  une  quantité  de  terres  défrichées  ,  fuffifantes  pour 
leur  fubfiflance  ,  avec  le  bled  néce0aire  pour  les  enfemencer  la  pre- 
mière fois, 

La  fortune  ne  féconda  pas  les  avances  que  le  Gouvernement  avoit  faites 
à  la  nouvelle  compagnie.    Les  premiers   vaiffeaux  qu'elle   expédia   furent 

firis  par  les  Anglois ,  que  le  fiege  de  la  Rochelle  venoit  de  brouiller  avec 
a  France.  Richelieu ,  Buckingham  ,  ennemis  par  jaloufie  ,  par  caradlere , 
par  intérêt  d'Etat ,  par  tout  ce  qui  peut  rendre  irréconciliables  deux  Minif- 
tres  ambitieux ,  faifirent  cette  occafion  pour  mettre  aux  prifes  les  deux 
Rois  qu'ils  gouvernoient,  les  deux  nations  qu'ils  travailloient  à  opprimer. 
La  nation  Angloife  qui  combattoic  pour  fes  intérêts ,  eut  l'avantage  fur  les 
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François.  Ceux-ci  perdirent  le  Canada  en  1619.  Le  Confeil  de  Louis  XIII 
connoiffoit  fi  peu  l'importance  de  cet  établillèment ,  qu'il  opinoir  à  n'eq 
pas  demander  la  reftitution  ;  mais  l'oigueil  de  Ion  cher,  qui  regardoit  l'ir- 
ruption des  Anglois  comme  fon  injure  perfonnelle,  parce  qu'il  ctoit  à  là 
tête  de  la  compagnie ,  fit  changer  d'avis.  On  n'éprouva  pas  autant  de  dif- 
ficultés qu'on  en  craignoit  ;  &  le  traité  de  Saint-Germain- en-Laye  rendit  i 
aux  François,  en  1631  ,  &  la  paix  &  le  Canada. 

L'adverfité   ne  les   corrigea  pas.    Ce  fut ,   après  le  recouvrement  de  U 
colonie ,  la  même  ignorance ,  la  même  négligence.  Le  monopole  ne  rem- 
plilloit  aucun  des  engagemens  qu'il  avoit  pris.    Cette  infidélité,  loin    d'ê»] 
tre  punie,  fut,  pour  ainfi  dire,  récompenlée  par  la  prolongation  du  pri- ' 
vilege.   Les  cris  que  pouffoit  le  Canada ,  fe  perdoient  dans  Timmenfité  des 
mers;  &  les  députés,  chaigés  d'aller  peindre  l'horreur  de  fafituation,  ne< 
pouvoient  jamais  arriver  au  pied  du  trône,  oii  la  prévention  ne  laifle  ap-; 
procher  la  vérité  tremblante ,  que  pour  lui  impofer  filence  par  des  mena*  1 
ces  &  des  chàtimens.   Cette  conduite,  qui  bleifoit  également  l'humanité,] 
les  intérêts  particuliers  &  la  politique,   eut  les  fuites  qu'elle  devoit  avoir 
naturellement.   Les  échanges  commencèrent  à  devenir  rares ,  parce  que  let 
communications  étoient  trop  dangereufes.  Les  fauvages ,  mal  appuyés  des 
François    leurs   alliés ,  fuyoient    continuellement   devant    l'ancien   ennemi  1 
qu'ils  étoient  accoutumés  à    craindre.    Les  Iroquois,  reprenant  leur  fupé-J 
riorité ,  fe  vantoient  hautement  qu'ils  forceroient  l'étranger  à  quitter  leucl 
pays ,  après  lui  avoir  enlevé  Tes  etïfjns  ,  pour  remplacer  ceux  qu'ils  avoienC 
perdus.   Les  François  eux-mêmes  ,  oubliés    de  leur  métropole ,  hors  d'état 
de  faire  leurs  foibles  récoltes  fans  rifquer  leur  rie ,  étoient   déterminés  àl 
abandonner  un   établiffement  fi  peu  foutenu.    Telle  étoit  la   mifere  &   la.*! 
dégradation   de  cette  colonie  ,  qu'elle  ne  fubfifioit  plus    que   par  les  au- 
mônes que  les  miflionnaires  recevoient  d'Europe. 

Enfin,  le  Minifiere,  tiré  de  fa  léthargie,  par  un  mouvement  général 
qui  changeoit  alors  l'efprit  des  nations,  fit  palTer  en  i66z  quatre  cents 
hommes  de  bonnes  troupes  dans  le  Canada.  Ce  corps  fut  renforcé  deux 
ans  après  par  le  régiment  de  Carignan.  On  reprit  par  degrés  un  afcendant 
décidé  fur  les  Iroquois.  Trois  de  leurs  nations,  effrayées  de  leurs  pertes, 
propoferent  un  accommodement  ;  &  les  deux  autres  y  furent  amenées  en 
166S  ,  par  les  fuites  de  leur  affoibliffement.  La  colonie  jouit  alors  ,  pour 
la  première  fois ,  d'une  profonde  paix.  C'étoit  le  germe  de  la  profpérité  ; 
la  liberté  du  commerce  le  fit  éclore.  Le  caflor  feul  refia  fous  le  mo- 
nopole. 

Cette  révolution  dans  les  affaires  fie  fermenter  l'induftrie.  Les  anciens 
colons,  concentrés  par  foiblefTe  autour  de  leurs  paiiflades  ,  donnèrent  plus 
d'étendue  à  leurs  plantations,  &  les  cultivèrent  avec  plus  de  fuccès  &  de 
confiance.  Tous  les  foldats  qui  confentirent  à  fe  fixer  dans  le  nouveau 
monde ,  obtinrent  leur  congé  &  une  propriété.   On  accorda  aux  oâîciers 
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ua  terrein  proportionoé  à  leur  grade.  Les  établi (Temens  déjà  formés  acqui- 
rent plus  de  conCidnacc  ;  on  en  forma  de  nouveaux ,  où  Pinréréc  &  U 
fureté  de  la  colonie  l'exigcoienr.  Cet  efprit  de  vie  &  d'aflivité  mulciplia 
les  échanges  des  Sauvages  avec  les  François  ;  &  ce  commerce  ranima  les 
Uaifons  entre  les  deux  mondes.  Il  fembloit  que  ces  commencemens  de 
prorpérité  dévoient  aller  en  augmentant,  par  l'attention  qu'avoient  les  ad- 
mini/lrateurs  de  la  colonie ,  non-feulement  de  bien  vivre  avec  les  peuples 
▼oiilns ,  mais  encore  d'établir  entr'eux  une  harmonie  générale.  Dans  un 
efpace  de  quatre  ou  cinq  cents  lieues ,  il  ne  fe  commectoit  pas  un  feul 
a^e  d'hoftilité;  chofe  peut-être  inouie  jufqu'alors  dans  l'Amérique  fepten- 
rrionale.  On  eût  dit  que  les  François  n*y  avoient  d'abord  échauffé  la  guerre 
à  leur  arrivée,  que  pour  l'éteindre  plus  efficacement. 

Mais  cette  concorde  ne  pouvoit  pat  durer  chez  des  peuples  toujours 
armés  pour  la  chaffe,  à  moins  que  la  puiffance  qui  l'avoit  cimentée  n'em- 
ployât à  U  maintenir  une  grande  fupériorité  de  forces.  Les  Iroquois  s'ap- 
percevant  qu'on  négligeoit  ce  moyen  ,  revinrent  à  ce  caradere  remuant 
que  leur  donnoit  l'amour  de  la  vengeance  &  de  la  domination.  Ils  eurent 
pourtant  l'atcemion  de  ne  fe  faire  que  des  ennemis  qui  ne  fuffent  ni  alliés , 
ni  voiûns  des  François.  Malgré  ce  ménagement,  on  leur  (tgnifîa  qu'il  falloir 
mettre  bas  les  armes,  rendre  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  feits,  ou 
s'attendre  à  voir  leur  pays  détruit ,  &  leurs  habitations  brûlées.  Une  fom- 
mation  fi  fiere  irrita  leur  orgueil.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  laifferoient  ja- 
mais porter  la  moindre  atteinte  à  leur  indépendance  ;  &  qu'on  devoit  favoir 
qu'ils  n'étoient  ni  des  amis  à  négliger,  ni  des  ennemis  à  méprifer.  Cepen- 
dant ,  ébranlés  par  le  ton  impolant  qu'on  avoit  pris ,  ils  accordèrent  en 
partie  ce  qu'on  exigeoit ,  &  l'on  ferma  les  yeux  fur  le  refte. 

Mail  cette  efpece  d'humiliation  aigrit  le  relfentiment  d'une  nation   plus 

accoutumée  à  faire  qu'à  foufFrir  des  outrages.  Les  Anglois,  qui,  en  1664., 

avoient   chaffé  les   Hollandois  de  la  Nouvelle- Belge,  &  qui  étoient  reftés 

en  poffeflion  de  leur  conquête  qu'ils  avoient  nommée   la  Nouvelle- Yorck , 

profitèrent  des  difpofitions  oii  ils  voyoient  les  Iroquois.  Aux  femences  de 

àékâioa  qu'ils  jettoient  dans  leur   ame   ulcérée ,    ils   ajoutèrent   des    pré- 

fens  pour  les  y  engager.    On    tâcha    de  débaucher   également  les  autres 

alliés  de  la  France.   Ceux    qui  réfiflerent   à   la  féduftion ,  furent  attaqués. 

Tous   furent    invités ,  &  quelques-uns   forcés  à  porter  leur  caflor  &  les 

«utrcs  pelleteries  à  U  Nouvelle-Yorck,   oii  elles  étoient  beaucoup  mieux 

vendues  que  dans  la  colonie  Françoife. 

Denonville,  envoyé  depuis  peu  dans  le  Canada  pour  faire  refpefter  l'au- 
torité du  plus  fier  des  Rois ,  îbufFroit  impatiemment  tant  d'infultes.  Quoi- 
qu'il fût  non-feulement  en  état  de  couvrir  fes  fiontieres,  mais  d'entre- 
pitiàtc  même  fur  les  Iroquois ,  comme  on  fentoit  qu'il  ne  falloit  point 
«laquer  cette  nation  fans  la  détruire ,  on  convint  de  refter  dans  une  inac- 
tion apparente,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  d'JEurope  les  moyens  d'exécuter 
ïomc  X.  Z 
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une  fi  extrême  réfolution.  Ces  fecours  arrivèrent  en  1^87  ;  &  la  colonie 
eut  alors  onze  tnille  deux  cents  quarante-neuf  perfonnes  dont  on  pouvoic 
armer  environ  le  tiers. 

Avec  cette  fupériorité  de  forces,  Denonville  eut  pourtant  recours  aux 
armes  de  la  foiblefTe.  Il  déshonora  le  nom  François  chez  les  Sauvages, 
par  une  infime  perfidie.  Sous  prétexte  de  vouloir  terminer  les  dlfFérens  par 
la  négociation  ,  il  abufa  de  la  confiance  que  les  Iroquois  avoient  dans  le 
Jésuite  Lambreville,  pour  attirer  leurs  chefs  à  une  conférence.  A  peine  ils 
s'y  éioient  rendus ,  qu'ils  furent  mis  aux  fers ,  embarqués  à  Québec  ,  & 
conduits  aux  galères. 

Au  premier  bruit  de  cette  trahifon,  les  anciens  des  Iroquois  firent  ap- 
peller  leur  Miflionnaire.  n  Tout  nous  autorile  à  te  traiter  en  ennemi ,  lui 
»  dirent- ils;  mais  nous  ne  pouvons  nous  y  ré  foudre.  Ton  cœur  n'a  point 
»  eu  de  part  à  Tinfulte  qu'on  nous  a  faite  ;  &  il  feroit  injufle  de  te  punir 
»  d'un  crime  que  tu  décefies  plus  que  nous.  Mais  il  faut  que  tu  nous  quit- 
>i  tes.  Une  jeunefle  inconfidérée  pourroit  ne  voir  en  toi  qu'un  perfide ,  qui- 
n  a  livré  les  chefs  de  la  nation  à  un  indigne  efclavage.  a  Après  ce  àiC- 
cours,  ces  Sauvages,  que  les  Européens  ont  toujours  appelles  Baibares  , 
donnèrent  au  MilHonnaire  des  conduéleurs ,  qui  ne  le  quittèrent  qu'après 
l'avoir  mis  hors  de  danger  v  &  des  deux  côtés  on  counn  aux  armes. 

Les  François  portèrent  d'abord  la  terreur  chez  les  Iroquois  voifitu  des 
grands  lacs  ;  mais  Denonville  n'avoit  ni  l'atHvité ,  ni  la  célérité  propres  à 
faire  valoir  ce  premier  fuccés.  Tandis  qu'il  réfléchilToit  au-lieu  d'agir ,  la 
campagne  fe  trouva  finie  fans  aucun  avantage  permanent.  L'audace  en  re- 
doubla parmi  les  peuplades  Iroquoiles,  qui  n'étoient  pas  éloignées  des  éta- 
bliflemcns  François.  Elles  y  firent,  à  pluûeurs  reprifes ,  les  plus  horribles 
dégâts.  Les  Colons  voyant  leurs  travaux  ruinés  par  ces  dcvaftations ,  qui 
ôtoient  jufqu'i  la  refTource  d'y  remédier,  ne  foupirerent  que  pour  la  paix. 
Le  caradere  de  Denonville  fccordoit  ces  défirs  :  mais  il  etoit  difficile  d'a- 
mener à  une  conciliation ,  un  ennemi  que  l'injure  devoit  rendre  implaca- 
ble. Lambreville  ,  qui  confervoit  encore  Ton  premier  afcendant  fur  des  ef- 
prifs  effarouchés,  fit  des  ouveitures  de  paix  :  elles  furent  écoutées. 

Pendant  qu'on  négocioit ,  un  Machiavel,  ré  dans  les  forêts;  le  Rat^ 
qui  étoit  le  Sauvage  le  plus  brave,  le  plus  éclairé  qu'on  ait  jamais  trouvé 
dans  l'Amérique  (èptentiionale ,  arriva  au  fort  de  Frontenac ,  avec  une 
troupe  choifie  de  Hurons,  bien  déterminé  à  faire  des  avions  dignes  de  U 
réputation  qu'il  avoit  acquife.  On  lui  dit  qu'un  traité  étoit  entamé  ;  que 
des  députés  Iroquois  étoient  en  chemin  pour  le  conclure  à  Montréal;  qu'ainfî 
ce  feioit  délobiiger  le  Gouverneur  François,  que  de  continuer  les  hoftili- 
tés  contre  une  nation  avec  qui  l'on  éroit  en  voie  d'accommodement. 

Le  Rat,  vivement  ofFenfé  de  ce  que  les  François  difpofoienl  ainfi  de  la 
guerre  &  de  la  paix  ,  fans  confulter  leurs  alliés ,  réfolut  de  punir  cet  or- 
gueil outrageant.  11  drelfa  une  embufoade  aux  députés;  les  uns  iiivent  tués^ 
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les  sutres  prifonnlers.  Quand  ceux-ci  lui  dirent  le  fujct  de  leur  voyage, 
il  en  parut  d'autant  plus  étonné,  que  Denonville,  leur  répondit-il,  l'avoit 
envoyé  pour  les  furprendre.  Pouflant  la  feinte  jufqu'au  bout,  il  les  relâcha 
tous  fur  l'heure,  à  l'exception  d'un  feul  qu'il  garda,  difoit-il ,  pour  rem- 
placer un  de  Tes  Hurons  tué  dans  l'attaque.  Enfuite  il  fe  rendit  avec  la 
plus  grande  diligence  à  Michillimakinac ,  oh  il  fît  préfènt  de  Ion  priron<^ 
nier  au  Commandant  François,  qui,  ne  fâchant  point  que  Denonville  iraî- 
toit  avec  les  Iroquois ,  fit  calfer  la  tête  à  ce  malheureux  Sauvage.  Dès 
qu'il  fut  mort,  le  Rat  fit  venir  un  vieux  Iroquois,  depuis  long  -  temps 
capnf  chez  les  Hurons,  &  lui  donna  la  liberté  pour  aller  apprendre  à  f» 
nation  ,  que  tandis  que  les  François  amufoient  leurs  ennemis  par  des  né- 
gociations ,  ils  continuoient  ï  faire  des  prifonniers ,  &  les  maffacroient.  Cet 
artifice  digne  de  la  politique  Européenne  la  plus  confommée  en  méchan- 
ceté ,  rcuïfit  au  gré  du  Sauvage  le  Rat.  La  guerre  commença  plus  vive 
qu'auparavant.  Elle  fut  d'autant  plus  durable  ,  que  l'Angleterre,  depuis  peu 
brouillée  avec  la  France  ,  à  l'occafion  du  détrônement  de  Jacques  II ,  crut 
de  Ion  intérêt  de  s'allier  avec  les  Iroquois. 

Une  flotte  Angloife,  partie  d'Europe  en  léijS,  arriva  devant  Québec 
au  mois  d'Oélobre ,  pour  en  former  le  fiege.  Elle  avoit  dû  compter  fur 
une  foible  réfiftance  ,  par  la  diveifion  que  les  Sauvages  feroient  en  occu- 
pant les  principales  forces  de  la  colonie.  Mais  elle  fut  obligée  de  renoncer 
hontcufement  à  Ton  entreprife,  après  de  grandes  pertes,  trompée  dans  fon 
attente  par  des  caufes  fingulieres  qui  méritent  quelqu'attention. 

Le  miniftere   de   Londres,   en    formant  le  projet   d'affervir  le  Canada, 
avoit  décidé  que  les  forces  de  terre  &  celles  des  mer ,  y  arriveroient  par 
des   mouvemens  parallèles.  Cette    fage   combinaifon  fut  exécutée   avec  la 
plus  grande  précifion.    A  mefure  que  les  vaiffeaux   remontoient  le  fleuve 
Saint-Laurent,  les  troupes  franchiflbient  les  terres,  pour  aboutir  en  même- 
temps  que  la  flotte  au  théâtre  de  la  guerre.   Elles  y  touchoient  prefque , 
quand  les  Iroquois ,  qui  leur  fcrvoient  de  guide  &  de  foutien  ,   ouvrirent 
les  yeux  fur  le  danger  où  ils  couroient ,  en  menant  leurs  alliés  à  la  con- 
quête de  Québec.  Placés ,  dirent-ils  dans  leur  confeil ,  entre  deux  nations 
Européennes ,    chacune  aflez  forte  pour   nous  exterminer ,    également  in- 
téreflees  à  notre  deftruftion  lorfqu'elles  n'auront  plus  befoin  de  notre  fe- 
çours ,  que  nous   refle-i-il ,  fmon  d'empêcher  qu'aucune  ne  l'emporte  fur 
l'autre?   Alors    elles  feront   forcées   de   briguer  notre  alliance,    ou   même 
d'acheter  notre  neutralité.  Ce  fyflême  ,  qu'on    eût  dit  imaginé  par  la  po- 
litiq'ie  profonde  qui  préfide  à  l'équilibre  de  l'Europe,  détermina  les  Iro- 
quois à  reprendre  tous,  fous  divers  prétextes,  la  route  de  leurs  bourgades. 
Leur  retraite  entraîna  celle    des  Anglois  ;    &   les   François  en  fureté  dans 
les  terres ,  réunirent  avec  autant  de  fuccés  que  de  concert ,  toutes  leur» 
forces  à  la  défenfe  de  leur  capitale. 

Les  Iroquois  enchaînant  par  politique  leur  reffentunent  contre  la  France, 
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&  reftant  attachés  plutôt  au  nom  qu*à  l'intérêt  de  l'Angleterre;  ces  deux 
PuiflTances  de  l'Europe ,  irréconciliables  par  rivaliré ,  mais  féparées  par  le 
territoire  d'une  nation  Sauvage  qui  craignoit  également  les  fuccès  de  l'un» 
&  de  l'autre,  ne  fe  cauferent  pas  la  moitié  des  maux  qu'elles  fe  fouhai- 
toient  ;  &  la  guerre  fe  réduifit  à  quelques  ravages ,  funeftes  aux  colons  ^ 
mais  prefque  indifférens  pour  toutes  les  nations  qui  la  faifoient.  Au  milieu 
des  cruautés  qu'elle  enfanta  parmi  tous  les  petits  partis  combinés  d'Anglois 
&  d'Iroquois,  de  François  &  de  Htirons,  qui  couroient  faire  le  dégât  k' 
cent  lieues  de  leurs  habitations ,  on  vit  éclore  des  aérions  qui  fembloient 
élever  la  nature  humaine  au-deflus  de  tant  de  fureurs. 

Des  François  &  des  Sauvages  s'étoient  réunis  pour  une  expédition  qui 
demandoit  une  longue  marche.  Les  provifions  leur  manquèrent  en  chemin. 
Les  Hurons  chiflbient ,  abattoient  beaucoup  de  gibier ,  &  ne  manquoient 
jamai<:  d'en  offrir  aux  François ,  moins  habiles  chalTeurs.  Ceux-ci  vouloicnfr 
fe  défendre  de  cette  générofité.  Vous  partage^  avec  nous  les  Jatigucs  de  la 
guerre ,  leur  dirent  les  Sauvages  \  il  ejl  jujle  que  nous  partagions  avec  vou^ 
les  alimens  de  la  vie  ;  nous  ne  ferions  pas  hommes  d'en  agir  autrement 
avec  des  hommes.  Si  quelquefois  des  Européens  ont  été  capables  de  cette 
grandeur  d'ame ,  voici  ce  qui  n'appartient  qu'à  des  Sauvages. 

Un  corps  d'Iroquois,  averti  qu'un  parti  de  François  &  de  leurs  allié» 
ï'avançoit  avec  des  forces  fupérieures,  fe  difperfa  précipitamment.  Onnon- 
tagué  qui  menoit  cette  troupe,  âgé  de  cent  ans,  dédaigna  de  fuir,  fie 
préféra  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  ennemis ,  quoiqu'il  n'e 
pût  attendre  que  des  tourmens  horribles.  Quel  fpeâacle  ce  fut  de  voir 
quatre  cents  Barbares  acharnés  autour  d'un  vieillard ,  qui ,  loin  de  pouffep 
un  foupir,  traitant  les  François  avec  un  profond  mépris,  reprochoit  au» 
Hurons  de  s'être  rendus  efclaves  de  ces  vils  Européens  !  Un  de  fes  bour-4 
reaux ,  outré  de  fes  inveélives,  lui  donna  trois  coups  de  poignard  pour^ 
mettre  fin  à  tant  d'infultes.  Tu  as  tort,  lui  dit  froidement  Onnontagué  ,' 
d'abréger  ma  vie  :  tu  aurais  eu  plus  de  temps  pour  apprendre  à  mourir  enf 
homme.  Et  ce  font  de  tels  hommes  que  les  François  &  les  Anglois  conf^* 
pirent  à  détruire  depuis  un  fiecle  !  Apparemment  qu'ils  auroient  trop  à 
rougir  de  vivre  au  milieu  de  ces  modèles  d'héroïfme  &  de  grandeur  d'ame/ 

La  paix  de  Rifwick  fit  cefïer  tout-à-la-fois  les  calamités  de  l'Europe  ,' 
&  les  hoftilités  de  l'Amérique.  A  l'exemple  des  Anglois  &  des  François , 
les  Iroquois  &  les  Hurons  fentirent  le  befoin  qu'ils  avoient  d'un  long 
repos ,  pour  réparer  les  pertes  de  la  guerre.  Les  Sauvages  commencèrent 
à  refpirer,  les  Européens  reprirent  leurs  travaux;  &  le  commerce  des  pel- 
leteries ,  le  premier  qu'on  eût  pu  faire  avec  des  peuples  chafleurs ,  acquit 
plus  de  confiflance. 

Avant  la  découverte  du  Canada,  les  fbréts  qui  le  couvroient,  n'étoienc, 
pour  ainfi  dire,  qu'un  vafte  repaire  de  bêtes  fauves.  Elles  s'y  étoient  pro- 
digieufement  multipliées;  parce  que  le  peu  d'hommes  qui  couroient  dans 
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ces  déferts  ,  fans  troupeaux  &  fans  animaux  domeftiques,  laiflbient  plus  d'cf- 
pace  &  de  nourriture  aux  efpeces  errantes  &  libres  comme  eux.  Si  la  na- 
ture du  climat  ne  varioic  pas  ces  efpeces  à  l'infini ,  du  moins  chacune  y 
gagnoic  par  la  multitude  des  individus.  Mais  enfin  elles  payoient  tribut  à  la 
fouverainerë  de  l'homme ,  titre  fi  cruel  &  fi  coûteux  à  tous  les  êtres  vi- 
vans  !  Faute  d'arts  &  de  culture ,  le  Sauvage  fc  nourrifToit  &  s'habilloit 
uniquement  aux  dépens  des  bêtes.  Dès  que  notre  luxe  eut  adopté  l'ufage 
de  leurs  peaux ,  les  Américains  leur  firent  une  guerre  d'autant  plus  vive , 
qu'elle  leur  valoit  une  abondance  &  des  jouifTances  nouvelles  pour  leurs 
fens  ;  d'autant  plus  meurtrière,  qu'ils  avoient  adopté  nos  armes  à  feu.  Cette 
indufirie  defiruâive  fit  pafler ,  des  bois  du  Canada  dans  les  ports  de  Fran- 
ce ,  une  grande  quantité  ,  une  grande  diverfité  de  pelleteries ,  dont  une  par- 
tie fut  confommée  dans  le  Royaume,  &  l'autre  alla  dans  les  Etats  voifins. 
La  plupart  de  ces  fourrures  étoient  connues  dans  l'Europe.  Elle  les  tiroit  du 
Nord  de  notre  hémifphere  ;  mais  en  trop  petit  nombre  pour  que  l'ufage  en 
fût  étendu.  Le  caprice  &  la  nouveauté  leur  ont  donné  plus  ou  moins  de 
vogue ,  depuis  que  l'intérêt  des  colonies  de  l'Amérique  a  voulu  qu'elles  prif- 
fent  faveur  dans  les  métropoles  Celles  dont  la  mode  exifle  encore ,  font  les 
peaux  de  loutre,  de  fouine,  de  rat,  d'hermine,  de  martre  ,  de  linx,  connu 
en  Sibérie  fous  le  nom  de  loup-cervier,  &  en  Canada  fous  celui  de  chat- 
cervier , 

On  tire  de  l'Amérique  Septentrionale,  outre  ces  menues  pelleteries,  des 
peaux  de  cerf,  de  daim  &  de  chevreuil  ;  des  peaux  de  renne,  fous  le  nom 
de  caribou  ;  des  peaux  d'élan ,  fous  le  nom  d'orignal.  Les  deux  dernières 
efpeces ,  qui ,  dans  notre  hémifphere ,  ne  fe  trouvent  que  vers  le  cercle  po- 
laire ,  l'élan  en-deçà ,  le  renne  au-del^ ,  fe  trouvent  dans  le  nouveau-monde 
à  de  moindres  latitudes  ;  foit  parce  que  le  froid  eft  plus  vif  en  Amérique, 
par  des  caufes  fingulieres  d'exception  à  la  loi  générale  ;  foit  peut-être  auffi  , 

f)arce  que  ces  nouvelles  terres  font  moins  habitées  par  l'homme  dépopu- 
ateur.  Leurs  peaux  fortes,  douces  &  moëlleufes,  fervent  à  faire  d'excellens 
buffles,  qui  pefent  très-peu.  La  chafle  de  tous  ces  animaux,  fe  fait  pour  les 
Européens.  Mais  les  Sauvages  en  ont  une  par  excellence ,  qui  fut ,  de  tout 
temps  ,  leur  chafle  favorite.  Elle  convenoit  plus  à  leurs  mœurs  guerrières, 
à  leur  bravoure,  &  fur-tout  à  leurs  beloins  :  c'efi  la  chalTe  de  l'ours,  & 
du  caftor. 

La  traite  de  pelleteries  fut  le  premier  objet  du  commerce  des  Euro- 
péens au  Canada.   La  colonie  Françoife 

douHac  ,  port  fituë  à  trente  lieues  au-deflbus  de  Québec.  Vers  l'an  164,0, 
la  ville  des  Trois-rivieres ,  bâtie  à  ving-cinq  lieues  plus  haut  que  cette 
capitale,  devint  un  fécond  entrepôt.  Avec  le  temps,  Montréal  attira  feul 
toutes  les  pelleteries.  On  les  voyoit  arriver  au  mois  de  Juin  fur  des  ca- 
nots d'écorce  d'arbre.  Le  nombre  des  Sauvages  qui  les  apportoient  ,  ne 
manqua  pas  de  grodlr  à  mefure   que  le  nom   François  s'étendit  au  loio;. 
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Le  récit  de  l'accueil  qu'on  leur  avoir  fait ,  la  vue  de  ce  qu'ils  avoient 
reçu  en  ëchange  de  leurs  marchandifes ,  tout  augmenroit  le  concours.  Ja- 
mais ils  ne  revenoient  vendre  leurs  fourrures,  fans  conduire  avec  eux  une 
nouvelle  nation.  C'eft  ainll  qu'on  vit  fc  former  une  efpece  de  foire ,  oii 
fe  lendoient  tous  les  peuples  de  ce  vafle  continent. 

Les  Anglois  furent  jaloux  de  cette  branche  de  richeffe  ;  &  la  colonie 
qu'ils  avoient  fondée  à  la  Nouvelle- Yorck  ,  ne  tarda  pas  à  détourner  une 
(i  grande  circulation.  Après  s'être  afTjrés  de  leur  fubuftance,  en  donnant 
leurs  premiers  foins  ï  l'agriculture ,  ils  penferent  au  commerce  des  pelle- 
teries. Il  fut  borné  d'abord  au  Pays  des  Iroquois.  Les  cinq  nations  de  ce 
nom  ne  foufFroient  pas  qu'on  cravcrfat  leurs  terres,  pour  aller  traiter  avec 
d'autres  nations  fauvages  qu'ils  avoient  conftamment  pour  ennemies,  ni  que 
celles-ci  vinrtent  fur  leur  territoire  leur  difputer,  par  la  concurrence,  les 
profits  d'un  commerce  ouvert  avec  les  Européens.  Mais  le  temps  ayant 
éteint  ou  plutôt  fufpendu  les  holHlités  nationales  entre  les  Sauvages,  1' .An- 
glois fe  répandit  de  tous  cèrés,  &  de  tous  côtés  on  accourut  à  lui.  Ce 
peuple  avoit  des  avantages  infinis  pour  obtenir  des  préférences  fur  le  Fran- 
çois fon  rival.  Sa  navigation  étoit  plus  facile,  &  dcs-lors  fes  marchandi- 
fes s'offioient  i  meilleur  marché.  Il  fabriquoit  feul  les  grofles  étoffes  qui 
convenoient  le  mieux  au  goût  des  Sauvages.  Le  commerce  du  caflor  étoit 
libre  chez  lui ,  tandis  que  ,  chez  les  François  ,  il  étoit  &  fut  toujours 
aflervi  à  la  tyrannie  du  monopole.  C'eft  avec  cette  liberté,  cette  facilité, 
qu'il  intercepta  la  plus  grande  partie  des  marchandifes  qui  faifoient  la  cé^ 
lébrité  de  Montréal. 

Alors  s'étendit  chez  les  François  du  Canada  un  ufage  qu'ils  avoient  d'a- 
bord refferré  dans  des  bornes  alfez  étroites.  La  palTion  de  courir  les  bois, 
qui  fut  celle  des  premiers  colons ,  avoit  été  fagement  reflreinte  aux  limi- 
tes du  territoire  de  la  colonie.  Seulement  on  accordoit  chaque  année  à 
vingt-cinq  perfonnes  la  permiifion  de  franchir  ces  bornes ,  pour  aller  faire 
le  commerce  chez  les  Sauvages.  L'afcendant  que  prenoit  la  Nouvelte- 
Yorck,  rendit  ces  congés  beaucoup  plus  fréquens.  C'étoit  des  efpeces  de 
privilèges  exclufifs ,  qu'on  exerçoit  par  foi-meme  ,  ou  par  d'autres.  Ils  du- 
roient  un  an,  ou  même  au-delà.  On  les  vendoir;  &  le  produit  en  étoit 
diftribué  par  le  gouverneur  de  la  colonie ,  aux  officiers  ou  ^  leurs  veuves 
&  à  leurs  enfans ,  aux  hôpitaux  ou  aux  midlonnaires ,  à  ceux  qui  s'étoieni 
fignalés  par  une  belle  adion  ou  par  une  entreprife  utile  ;  quelquefois  en- 
fin aux  créatures  du  comiiiandant,  lui-même,  qui  vendoit  les  permilllons. 
L'argent  qu'il  ne  donnoit  pas  ,  ou  quil  vouloir  bien  ne  pas  garder,  étoit 
verfé  dans  des  caifles  publiques;  mais  il  ne  devoir  compte  à  perfoane  de 
cette  adminiltration. 

Elle  eut  des  fuites  funefîes.  Plufieurs  de  ceux  qni  faifoient  la  traite  (c 
fixoient  parmi  les  Sauvages ,  pour  fe  fouftraire  aux  affociés  dont  ils  avoient 
négocié  les  maichaudifes.  Un  plus  grand  nombre  encore  alloii  s'établir 
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chez  le»  Aaglois,  où  les  profits  étoient  plus  confidërables.  Sur  des  lacs 
immenfes ,  louven  t  agités  de  violentes  tempêtes  ;  parmi  des  cafcades  qui 
rendent  fi  dai\geresre  la  navigation  des  fleuves  les  plus  larges  du  monde 
entier^  fous  le  poids  des  canots  ,  des  vivres  ,  des  niarchandifes  qu'il  fal- 
loit  voiturer  fur  les  épaules  dans  les  portages  où  la  rapidité ,  le  peu  de 
profondeur  des  eaux  obligent  de  quitter  les  rivières  pour  aller  par  terre; 
à  tnvers  de  tant  de  dangers  &  de  fatigues ,  on  perdoit  beaucoup  de  mon- 
de. Il  en  périffoic  dans  les  neiges,  ou  dans  les  glaces;  par  la  faim,  ou 
par  le  fer  de  Pennemi.  Ceux  qui  rentroient  dans  la  colonie  avec  un  bé- 
néfice de  fix  ou  fept  cents  pour  cent ,  ne  lui  devenoient  pas  toujours  plus 
utiles;  foit  parce  qu'ils  s'y  livroient  aux  plus  grands  excès;  foit  parce 
que  leur  exemple  infpiroit  le  dégoût  des  travaux  adidus.  Leurs  fortunes 
iubitement  amaffées  difparoiflToient  aulfi  vite  ;  femblables  à  ces  montagnes 
mouvantes ,  qu'un  tourbillon  de  vent  élevé  &  détruit  tout-à-coup ,  dans 
les  plaines  fabloneufes  de  l'Afrique.  La  plupart  de  ces  coureurs  ,  épuifés 
par  les  fetigues  exceflîves  de  leur  avarice,  par  les  débauches  d'une  vie 
errante  &  libertine  ,  traînoient  dans  l'indigence  &  dans  l'opprobre  une 
vieilleffe  prématurée.  Le  Gouvernement  ouvrit  les  yeux  fur  ces  inconvé- 
niens,  &  donna  une  nouvelle  diredion  au  commerce  des  pelleteries. 

Depuis  leog-temps  la  France  travailloit  fans  relâche  à  élever  une  échelle 
de^rif  ^  qu'elle  croyoit  néceilàire  à  fa  confervation ,  à  fon  agrandiffement 
dam  l'Amérique  Septentrionale.  Ceux  qu'elle  a  voit  conflruits,  foitàl'Oueft, 
foit  au  Midi  du  fleuve  Saint- Laurent,  pour  reflerrer  l'ambition  des  Anglois, 
avwent  de  la  grandeur,  de  la  folidité.  Ceux  qu'elle  avoit  jettes  fur  les  dif- 
fèreos  lacs ,  dans  les  pofitions  importantes ,  formoient  une  chaîne  qui  s'é- 
tendoit  au  Nord  jufqu'à  mille  lieues  de  Québec  ;  mais  ce  n'étoient  que  de 
nriférables  paliHades ,  deflinées  à  contenir  les  fauvages ,  ;\  s'affurer  de  leur 
tlliance  &  du  produit  de  leurs  chafTes.   Il  y  avoit  dans  tous  une  garnifon 
plus  ou  moins  nombreufe ,  à  raifon  de  l'importance  du  pofle  &  des  enne- 
«Hf  «jui  le  menaçoient.  C'eft  au  commandant  de  chacun  de  ces  forts,  qu'on 
jBfCa  devoir  confier  le  droit  exclufif  d'acheter  &  de  vendre  dans  toute  l'é- 
^iiue  de  fà  domination.  Ce  privilège  s'achetoit  ;  mais  comme  il  croit  tou- 
jom  une  occafion  de  gain ,  fouvent  même  d'une  fortune  confidérable ,  il 
•%Wt  accordé  qu'aux  officiers  les  plus  favorifés.  S'il  s'en  rencontroit  par- 
*ïi  eux  qui  n'euffent  pas  les  fonds  néceflaires  pour  l'exploiration ,  ils  trou- 
^oittK  aifëment  des  capitaliftes  qui  s'aflbcioient  à  leur  entreprife.  On  pré- 
•ctidoit  que,  loin  de  contrarier  le  bien  du  fervice,  ce  fyflême  lui  é toit  fa- 
vorable ,    parce  qu'il  mettoit  les  militaires  dans  la   néceffité  d'avoir   des 
^fons  plus  fuivies  avec  les  naturels  du  pays,  de  mieux  éclairer  leurs  mou- 
'etnens,   de  ne  rien  négliger  pour  s'afïïirer  de  leur  amitié.    Perfonne  ne 
^oit ,  ou  ne  vouloit  voir ,  que  cette  difpofition  ne  manqueroit  pas  d'ë- 
•oiificr  tout  autre  fentiment  que  celui  de  l'intérêt»  &  feroit  la  fource  d'une 
oppreflîon  confiante. 
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Cette  tyrannie,  devenue  en  peu  de  temps  univerfelle,  fe  fit  fentir  pit 
fortement  h.  Frontenac ,  à  Niagara  ,  à  Toronto.   Les  fermiers  de  ces  troi 
forts,    abufant  de   leur  privilège  exclufif,   eftimoient  fi  peu  ce  qu'on  let 
préfentoit,  donnoient  une  fi  grande  valeur  à  ce  qu'ils  ofFroient  en  écharii 
ge  ,  que  les  Sauvages  perdirent  peu-à-peu  l'habitude  de  s'y  arrêter.  Ils  (a| 
rendoient  en  foule  à  Choueguen ,    for  le  lac  Ontario  ,  où  les  Anglois  leu 
accordoient  des  conditions  plus  avantageufes.  On  fit  craindre  à  la  Cour  d( 
France  les  fuites  de  ces  nouvelles   liaifons.   Elle  rëuflii  à  les  afFoiblir,  ei 
prenant  elle-même  le  commerce  de  ces  trois  portes ,  &  donnant  un  mei 
leur  traitement  aux  Sauvages  que  la  nation  rivale. 

Qu'en  arriva-t-il  ?  Le  Roi  fut  feul  en  pofleffion  des  pelleteries  qu'on  re 
butoit  ailleurs  ^  le  Roi  eut  fans  concurrence  ,  les  peaux  des  bètes  qu'oi 
tuoit  en  été  ou  en  automne  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  beau ,  de  moit 
garni  de  poil ,  de  plus  fujct  à  fe  corrompre ,  fut  pour  le  compte  du  Roi 
Toutes  ces  mauvailes  pelleteries ,  achetées  fans  fidélité  ,  étoient  entalTéc 
fans  foin  dans  des  magafins  où  elles  devenoient  la  proie  des  vers.  Lorfquc 
la  faifoa  de  les  envoyer  h  Québec  étoit  venue,  on  les  chargeoit  fur  des' 
bateaux ,  abandonnées  à  la  merci  des  foldats ,  des  paffagers ,  des  matelots , 
qui,  n'ayant  aucun  intérêt  fur  ces  marchandifes ,  ne  portoient  pas  la  moin- 
dre attention  ï  les  garantir  de  l'humidité.  Arrivées  fous  les  yeux  des  ad- 
minirtrateurs  de  la  colonie ,  elles  étoient  vendues  la  moitié  du  peu  qu'elles 
valoient.  C'eft  ainfi  que  les  avances  confidérablcs  faites  par  le  Gouverne- 
ment ,  lui  recournoient  prefque  en  pure  perte.  ^^ 

Mais  fi  ce  commerce  ne  produiibit  rien  au  Roi ,  l'on  peut  douter  qu^^| 
fût  beaucoup  plus  avantageux  aux  Sauvages  j  quoique  l'or  &  l'argent  n*ea 
fuflent  point  le  figne  dangereux.  En  échange  de  leurs  pelleteries,  ils  recï 
voient  à  la  vérité  ,  des  Icies ,  des  couteaux,  des  haches,  des  chaudières  j 
des  hameçons,  des  aiguilles,  du  fil,  des  toiles  communes,  de  groffes ëtoffèn 
de  laine,  premiers  infirumens  ou  gages  de  la  fociabilité.  Mais  on  leur  ver 
doit  auifi  ce  qui  îéut  eût  été  préjudiciable  ,  même  à  titre  de  don  &  de  préfent 
des  fufils,  de  la  poudre,  du  plomb,  du  tabac,  éc  fur-tout  de  l'eau-de-vie. 

Cette  boiffon ,  le  préfent  le  plus  funefte  que  l'ancien  monde  ait  fait  au 
nouveau ,  n'eut  pas  plutôt  été  connue  des  Sauvages ,  qu'elle  devint  l'objet 
de  leur  plus  forte  palfion.  Il  leur  étoit  également  impoflible,  &  de  s'en 
abftenir ,  &  d'en  ufer  avec  modération.  On  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
qu'elle  troubloit  leur  paix  domeflique  ;  qu'elle  leur  ôtoit  le  jugement  ; 
qu'elle  les  rendoit  furieux;  qu'elle  portoit  les  maris,  les  femmes,  les  pè- 
res ,  les  mères,  les  enfans,  les  fœurs,  les  frères,  à  s'infulter,  à  fe  mordre, 
à  fe  déchirer.  Inutilement  quelques  François  honnêtes  voulurent-les  faire  rou- 
gir de  ces  excès.  C'eft  vous  ,  répondirent-ils ,  qui  nous  avez  accoutumés  à 
cette  liqueur  \  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  pafler  ^  &  fi  vous  refufez  de 
nous  en  donner ,  nous  en  irons  chercher  chez  le»  Anglpis.  C'eft  vous  qui 
avez  Biit  le  mal  i  il  eft  fans  remède. 
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La  Cour  de  France  ,  tantôt  bien  ,  tantôt  mal  informée  des  défordres 
[qu'occafionnott  un  H  funefte  commerce ,  l'a  tour-à-tour  profcrit ,  toléré , 
lautorifé,  en  raifon  des  biens  ou  des  maux  qu'on  faifoit  envifager  à  fes  Mi- 
Lnilltes.  Au  milieu  de  ces  variations ,  l'intérêt  des  marchands  s'arrêta  rare- 
1  nient.  La  vente  de  l'eau-de-vie  fut  à-peu-prés  égale  dans  tous  les  temps. 
I  Cependant  les  efprits  fages  la  regardoient  comme  la  caufe  principale  de  la 
I diminution  d'hommes,  ëc  par  conféquent  des  peaux  de  bêtes  \  diminutioo 
[qui  devenoit  tous  les  jours  plus  fenlible. 

Cette  décadence  n'ctoit  pas  encore  arrivée  au  point  oii  on  l'a  vue  de» 
puis,  lorfque  l'élévation  du  Duc  d'Anjou  fur   le  trône  de  Charles-Quint, 
[remplit  l'Europe  d'inquiétudes,   &   la  replongea  dans  les  horreurs  d'une 
[guerre  univerfelle.  Les  flammes  de  l'incendie  général  allèrent  jufqu'au-delà 
[des  mers.  Il  approchoit  du  Canada.  Les  Iroquois  empêchèrent  qu'il  ne  s'y 
[communiquât.  Depuis  long-temps  les  Anglois  &  les  François  briguoienc,  à 
Tl'envi,  l'alliance  de  ce  peuple.  Ces  témoignages  ou  d'eftime  ou  de  crainte, 
avoient  enfle  fon  cœur  naturellement  haut.  Il  fe  croyoit  l'arbitre  des  deux 
nations  rivales ,  6c  prétendoit  que  fes  intérêts  dévoient  régler  leur  condui- 
te. Comme  la  paix  lui  convenoit  alors ,  il  déclara  fièrement  qu'il  prendroit 
[Jes  armes  contre  celui  des  deux  ennemis  qui  comnienceroit  les  hoftilités. 
Cène  réfolution  s'accordoit  avec  la  fituation  de  la  colonie  Françoife ,  qui 
n'avoit  que  peu  de  moyens  pour  la  guerre,  &  n'en  attendoit  point  de  fa 
métropole.  La  Nouvelle-Yorck ,  au  contraire,  dont  les  forces  ,  déjà  confi- 
dérables  ,  augmentoient  tous  les  jours,  vouloit  entraîner  les  Iroquois  dans 
jfa  querelle.  Ses  infmuations,    (es  préfens  ,  fes  négociations  furent  inutiles 
Ijufqu'cn   1709.  A  cette  époque,  elle  réuflît  à  féduire  quatre  des  cinq  na- 
1  tioiu  ;  &  fes  troupes  reflées  jufqu'alors  dans  l'inaâion ,  s'ébranlèrent ,  fou- 
'  tenues  d'un  grand  nombre.de  guerriers  fauvages. 

L'armée  s'avançoit  fiér£ment  vers  le  centre  du  Canada ,  avec  l'afFurance 
prcfque  infaillible  de  le  conquérir;  lorfqu'un  chef  Iroquois ,  qui  n'avoit  ja- 
mais approuvé  la  conduite  qu'on  tenoit ,  dit  (In)plement  aux  fiens  :  Que 
deviendrons-nous ,   fi  nous  réufliflqns   à  chafler  les  François  ?   Ce  peu   de 
mots  prononcés  avec  un  air  de  myftere  &  d'inquiétude,   rappella  promp- 
tement  à  tous  les  efprits  leur  premier  fyftême ,  qui  étoit  de  tenir  la  ba- 
lince  égale  entre  les  deux  peuples  étrangers  ,  pour  aflïurer  l'indépendance 
de  la  nation  Iroquoife.  Au(Tî-tôt  il  fut  réfolu  d'abandonner  un  parti  qu'on 
ivoit  pris  témérairement  contre  l'intérêt  public;  mais  comme  il  paroiflbit 
Iwnteux  de  s'en  détacher  ouvertement ,  on  crut  pouvoir  fuppléer  à  une  dé- 
feôion  manifefte,  par  une  trahifon  fecrete.  Les  Sauvages  fans  loix,  les  ver- 
tueux Spartiates,  les  religieux  Hébreux,  les  Grecs  &i  les  Romains,  éclairés 
&  belliqueux,  tous  les  peuples  brutes  ou  policés,  ont  toujours  compofé  ce 
^u'on  appelle  le  droit  des  gens ,  de  la  rufe  &  de  la  force. 

On  s'étoit  arrêté  fur  le  bord  d'une  petite  rivière ,  ou  l'on  attendoit  les 
munitions  dc  l'artillerie.  L'Iroquois,  qui  paflbit  à  la  chafTe  tout  le  loifir  que 
î'ome  X.  A  a 
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lui  laiflbit  la  guerre,  imagina  de  jetter  dans  la  rivière  un  peu  au-defTus  du 
camp ,  toutes  les  peaux  des  animaux  qu'il  échorchoit.  Les  eaux  en  furent 
bieniôt  mfedées.  Les  Anglois,  qui  ne  le  défîoient  pas  d'une  femblable  per- 
fidie, continuèrent  malheureufement  à  puifer  dans  cette  foorce  empellée. 
Il  en  périt  fubitement  un  fi  grand  nombre ,  qu'on  fut  obligé  de  rerwncer 
ï  la  fuite  des  opérations  militaires. 

Un  danger  plus  grand  encore  menaça  la  colonie  Françoife.  Une  flotte 
nombreufe ,  deflinée  contre  Québec,  &  qui  portoit  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes de  débarquement,  entra  l'année  fuivante  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Elle  paroiflbit  fûre  de  vaincre,  fi  elle  fût  arrivée  au  terme  de  fa  deftina- 
tion.  Mais  la  préfomption  de  fon  Amiral,  &  le  courroux  des  éléments,  la 
firent  périr  dans  la  route.  Ainfi  le  Canada  tout-ii-la-foi$  délivré  de  Tes  in- 
quiétudes ,  &  du  côté  de  la  terre  &  du  côté  de  la  mer ,  eut  la  gloire  de 
s'être  maintenu  fans  fecours  &  fans  perte ,  contre  la  force  &  la  politique 
des  Anglois 

Le  Canada  fe  trouvoit  ^  l'époque  de  la  pacification  d'Utrecht,  dans  uci 
état  de  foiblefle  &  de  mifere  inconcevable.  C'étoit  la  faute  des  premiers 
François,  qu'on  avoit  vus  s'y  jetter  plutôt  que  s'y  établir.  La  plupart  s'é- 
toient  contentés  de  courir  les  bois.  Les  plus  raifonnables  avoient  eflayé  quel- 
ques cultures  ;  mais  fans  choix  &  fans  fuite.  Un  terrein  ou  l'on  avoit  bâti 
&  fenié  à  la  hâte,  ëtoir  auffi  légèrement  abandonné  que  défriché.  Cepen- 
dant les  dépenfes  que  faifoit  la  métropole  dans  cet  établilTemtnt,  &  le  corn' 
merce  des  pelleteries,  donnèrent,  par  intervalle,  quelque  aifance  aux  ha 
bilans.  Mais  ils  la  perdirent  bientôt ,  dans  une  fuite  de  guerres  malheu- 
reufes.  En  1714,  les  exportations  du  Canada  ne  paflbient  pas  cent  mille 
écus.  Cette  fomme,  jointe  à  celle  de  trois  cents  cinquante  mille  livres,  que 
le  Gouvernement  y  verfoit  chaque  année ,  étoit  toute  la  reflburce  de  la  co- 
lonie pour  payer  les  marchandifes  qui  lui  venoient  d'Europe.  Auffi  en  rc- 
cevoit-elle  fi  peu ,  qu'on  étoit  affez  généralement  réduit  <i  fe  couvrir  de 
peaux  ,  à  la  manière  des  Sauvages.  Telle  étoit  la  déplorable  fttuation  du  plu» 
grand  nombre  des  vingt  mille  François  ,  qu'on  comptoit  dans  ces  régions 
inimenfes. 

Le  bon  efprit  qui  fe  répandit  alors  dans  une  grande  partie  du  globe ,  ^j 
tira  le  Canada  de  l'engourdiffement  où  il  avoit  été  fi  long-temps  plongé.'^l 
On  voit  parles  dénombremens  de  17^:^  &  de  17^8  ,  qui  ont  donné  à-peu--^ 
près  les  mêmes  réfultats,  que  la  population  s'y  éleva  à  quatre-vingt-onze 
mille  âmes ,  indépendamment  des  troupes  réglées,  qui  furent  plus  ou  moins 
nombreufes  félon  les  circonflances. 

Ce  calcul  ne  comprenoit  pas  les  nombreux  alliés  répandus  dans  un  ef- 
pace  de  douze  cents  lieues  de  long  ,  fur  une  affez  grande  largeur  ;  ni  même 
les  feize  mille  Indiens  domiciliés  au  centre  ou  dans  le  voifinage  des  habi- 
tations Françoifes.  Les  uns  ni  les  autres  ne  furent  jamais  fujets.  Au  milieu 
d'une  grande  colonie  Européenne,  les  moindres  peuplades  gardoient   leur 
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înWpendance.  Tous  îes  hommes  parlent  de  la  liberté  ;  les  Sauvages  feuls  la 
pofledent.  Ce  n'eft  pas  fimplement  la  nation  entière ,  c'eft  l'individu  qui  el\ 
vraiment  libre.  Le  fenrîment  de  (on  indépendance  agit  fur  toutes  fes  pen- 
fëes ,  fur  toutes  fes  aâions.  II  entreroit  dans  le  palais  d'un  defpote  de  l'A- 
fie  ,  comme  dans  la  cabane  d'un  laboureur ,  fans  être  ébloui ,  ni  des  ri- 
chefles,  ni  de  la  puifï'ance.  C'cfl  l'efpece,  c'eft  l'homme,  c'eft  fon  égal 
qu'il  aime  &  qu'il  refpefle.  Il  ne  pourroit  que  haïr  un  maître  ,  &  le  tuer. 
Une  partie  des  habitans  de  la  colonie  Françoife  écoit  concentrée  dans 
trois  villes.  Québec,  capitale  du  Canada,  eft  à  quinze  cents  lieues  de  la 
France,  &  à  cent  vingt  lieues  de  la  mer.  Bâtie  en  amphithéâtre  fur  une 

f)éninfule  formée  par  le  fleuve  Saint-Laurent  &  par  la  rivière  Saint-Char- 
es ,  elle  domine  de  vaftes  campagnes  qui  l'enrichiftcnt ,  &  une  rade  très- 
lure,  ouverte  à  plus  de  deux  cents  vaiffeaux.  Son  enceinte  eft  de  trois  mil- 
les. Les  eaux  &  les  rochers  en  couvrent  les  deux  tiers ,  &  la  défendent 
encore  mieux  que  les  fortifications,  élevées  fur  les  remparts  qui  coupent 
la  péninfule.  Ses  maifons  font  d'une  affez  bonne  architefture.  On  y  comptoit 
environ  dix  mille  âmes  au  commencement  de  1759.  C'écoi:  le  centre  du 
commerce ,  &  le  fiege  du  Gouvernement,  '•* 

La  ville  des  Trois-Rivieres ,  bâtie  dix  ans  après  Québec ,  &  fituée  trente 
lieues  plus  haut ,  dut  fa  naidance  à  la  faciliré  que  les  Sauvages  du  Nord  dé- 
voient y  trouver  pour  faire  leurs  échanges.  Mais  cet  établiflement  qui  fut 
brillant  dans  fon  origine,  n'a  jamais  pu  pouffer  fa  population  au-delà  de 
quinze  cents  habitans  ;  parce  que  le  commerce  des  pelleteries  ne  tarda 
pas  à  fe  détourner  de  ce  marché,  pour  fe  porter  tout  entier  à  Montréal. 
C'eft  une  ifle  longue  de  dix  lieues,  large  de  quatre  au  plus,  formée  par 
le  fleuve  Saint-Laurent,  foixante  lieues  au-defTus  de  Québec.  De  tous  les 
pays  qui  l'environnent,  il  n'en  eft  point  où  le  climat  foit  aulTî  doux,  la  na- 
ture aulfi  belle,  la  terre  auftî  fertile.  Quelques  cabanes  qui  s'y  étoient comme 
raffemblées  au  hafard  en  164.0,  fe  changèrent  en  une  ville  régulièrement 
bàiie  &  bien  percée,  qui  contenoit quatre  mille  habitans.  Elle  fut  d'abord 
expofée  aux  infultes  des  Sauvages  y  mais  on  l'entoura  d'une  mauvaife  palif- 
fade ,  &  bientôt  d'un  mur  crénelé  d'environ  quinze  pieds  de  hauteur.  Elle 
dégénéra ,  lorfque  les  incurfions  des  Iroquois  obligèrent  les  François  de  jet- 
rer  des  forts  plus  loin  ,  pour  s'afturer  du  commerce  des  fourrures. 

Les  autres  Colons  qui  n'étoient  point  renfermés  dans  les  remparts  de  ce» 
trois  villes,  n'habitoient  point  de  bourgades;  mais  ils  étoient  épars  fur  les 
rives'  du  fleuve  Saint  -  Laurent.  On  n'en  voyoit  point  auprès  de  fon  em- 
bouchure. Le  terrein  y  eft  montueux,  ftérile ,  &  ne  lairtè  pas  mûrir  les 
grains.  Les  habitations  commençoient  au  Sud  cinquante  lieues  ,  au  Nord 
vingt  lieues ,  plus  bas  que  la  ville  de  Québec  ;  fort  éloignées  entr'elles ,  fit 
fur  des  terres  d'un  médiocre  rapport.  Ce  n'étoit  qu'au  voifinage  de  cette 
capitale ,  que  commençoient  les  champs  vraiment  fertiles ,  mais  dont  la 
bonté  croiflbit  à  mefure  qu'on  avançoit  vers  Mcotréal.   Rien  de  plus  dé- 
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•' D'où  venoit  cet  excès  de  négligence  ou  de  pareflèî  De  plufieurs  caufc». 
[te  froid  excedif  des  hivers,  qui  l'ulpendoit  le  cours  des  fleuve»,  enchaî- 
looit  toute  l'ailivité  des  hommes.    L'habitude  du  repos,  qui,  durant  huit 
tnois,  étoit  comme  la  fuite  d'une  failbn   fi  rigoureufe  ,  rendoit  le  travail 
nfupportable  ,  même  dans  les  beaux  jours.    Les   fêtes  nombreufes  d'une 
religion  qui  s'eft  étendue  par  les  fèces  même,  empêchoient  la  nailfance^ 
interrompoient  le  cours  de  Pinduftrie.  Il  eft  C\  facile,  fi   naturel  d'être  dé-«|| 
vot ,  quand  c'eft  pour   ne  rien  faire  !    Enfin  la  pafHon  des  armes    qu'on 
avoit  excitée  à  deffein  parmi  ces  hommes  courageux  &  fiers,  achevoit  dft» 
les  dégoûter  des  travaux  champêtres.    Uniquement  épris  de  la  gloire  niili>^ 
taire  ,  ils  n'aimoient  rien  tant  que  la  guerre ,  quoiqu'ils  la  fiffent  fans  paie. 

Les  habitans  des  villes  ,  fur -tout  de  la  Capitale  ,  paflbient  l'hyver 
comme  l'été,  dans  une  dilfipation  générale  &  continuelle.  On  ne  leur 
irouv'oft  aucune  fenfibilité  pour  le  Ipedacle  de  la  nature,  ni  pour  les 
plaifirs  de  l'imagination*,  nul  goût  pour  les  fciences,  pour  les  arts  ,  pour 
la  leéhire ,  pour  l'inftruélion.  L'amufement  étoit  l'unique  pafTîon  ;  &  la 
danfe  faifoit,  dans  les  afTemblées ,  les  délices  de  tous  les  âges.  Ce  genr 
de  vie  donnoit  le  plus  grand  empire  aux  femmes,  qui  avoient  tous  U 
appas ,  excepté  ces  douces  émotions  de  l'ame ,  qui  feules  font  le  prix  i 
le  charme  de  la  beauté.  Vives,  gayes,  coquettes  &  galantes,  elles  étoicnt' 
plus  heureufes  d'infpirer  une  paliion  ,  que  de  la  fentir.  On  remarquoit 
dans  les  deux  fexes  plus  de  dévotion  que  de  vertu ,  plus  de  religion  que 
de  probité  ,  plus  d'honneur  que  de  véritable  honnêteté.  La  fuperliition  y 
atfoibliffoit  le  fens  moral  ,  comme  il  arrive  par-tout  où  l'on  fe  perfuade 
que  les  cérémonies  tiennent  lieu  de  bonnes  œuvres ,  &  que  les  crimes  s'ef- 
facent par  des  prières. 

L'oiliveté ,  les   préjugés  ,    la  frivolité  n'auroient  pas  pris  cet  afcendant 
au  Canada ,  H  le  Gouvernement  avoit  fu  y  occuper  les  efjprits  à  des  ot^ 
jets  utiles  &   folides.    Mais  tous  les  Colons  y  dévoient  ,  fans  exception  ,JJZ| 
une  obéifTance  aveugle  à  une  autorité  purement  militaire.    La  marche  lente  V 
&  fure  des  loix  ,  n'y   étoit  pas  connue.    La   volonté   du  Chef  ou   de   fet 
Lieutenans ,  étoit  un  oracle  qu'on  ne  pouvoit  même  int  rprétcr  ,   un    dé-ui 
cret  terrible  qu'il  falloir  fubir  fans  examen.  Les  délais,  les  repréfenMtions ,*^ 
les  excufes  de  l'honneur  étoient  des  crimes  aux  yeux  d'un   defpoce,  qui 
avoit  ufurpé  le  pouvoir  de  punir  ou  d'abfoudre  par  fa  fimple  parole.    Il 
tenoit  dans  Ces  mains  les  grâces  &  les  peines,  les  récompenfes  èc  les  des- 
titutions ,  le  droit  d'emprifonner  fans  ombre  de  délit ,  le  droit  plus  redou- 
table encore  de  faire  révérer  comme  des  aâes  de  juflice ,  toutes  les  irré- 
gularités de  fon  caprice. 

Cet  abfolu  pouvoir  ne  fe  borna  pas  dans  les  premiers  temps ,  aux  cho- 
fes  dépendantes  de  la  guerre  &  de  l'adminiftration  politique.  Il  s'étendit 
à  la  jurifdiélion  civile.  Le  Gouverneur  décidoit  arbitrairement  &  fans  ap- 
pel, de  tous  les  procès  qui  s'élevoiect  entre  les   Colons.   Heureufement 
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tempères  ne  font  guère  moins  fréquentes,  ni  moins  terribles,'  que  fur  l'Océan. 

Entre  le  lac  Ontario  &  le  lac  Erié,  qui  ont  chacun  trois  cents  lieues 
de  circuit,  e(l  un  continent  de  quatorze  lieues.  Cette  terre  eft  coupée 
vers  le  milieu  par  le  fameux  fault  de  Niagara  ,  qui ,  par  fa  hauteur ,  fa 
largeur,  fa  forme,  &  par  la  quantité,  l'impétuofité  de  fes  eaux,  parte 
avec  raifon  pour  la  plus  étonnante  cataraéle  du  monde.  C'efl  au-defTus  de 
cette  magnifique  &  terrible  cafcade  ,  que  la  France  avoir  élevé  des  fortifi- 
cations ,  dans  le  delTein  d'empêcher  les  Sauvages  de  porter  leurs  pelleteries 
à  la  nation  rivale. 

Au-delà  du  lac  Erié,  s'étend  une  terre  diftinguée  fous  le  nom  de  Dë-| 
troit.  Elle  furpaffe  tout  le  Canada  par  la  douceur  du  climat  ,  par  la, 
beauté ,  la  variéré  du  payfage ,  p.ir  la  fertiliré  du  fol ,  par  l'abondance  de 
la  chafle  &f  de  la  pèche.  La  narure  a  tout  prodigué  ,  pour  en  faire  un 
féjour  délicieux.  Mais  çc  oç  fut  pas  la  beauté  du  lieu  qui  engagea  les 
François  à  s'y  établir  vers  le  commencement  du  fiecle.  Ce  fut  plutôt  le 
voifinage  de  pluHeurs  nations  Sauvages ,  dont  on  pouvoir  tirer  beaucoup 
de  fourrures.   Ce  commerce  s'accrut  avec  aflez  de  rapidité. 

Le  fucccs  de  ce  nouvel  établiflement  fit  décheoir  le  pofle  de  Michilli-, 
makinac ,  placé  cent  lieues  plus  loin  entre  le  lac  Michigan,  le  lac  Huron,- 
&  le  lac.  Supérieur ,  tous  trois  navigables.    La  plus  grande  partie  du  com- 
merce qu'on  y  faifoit  avec  les  naturels  du  pays ,  fe  porta  au  Détroit  oà,i 
il  fe  fixa.  * 

Outre  les  forts  dont  nous  venons  de  parler,  on  en  voyoit  de  moins 
confidérables ,  élevés  çà  &  là  fur  des  rivières  ou  dans  des  gorges  de  mon- 
tagnes. Car  le  premier  fentiment,  de  l'intérêt ,  eft  la  défiance  i  &  Ibn  pre- 
mier mouvement  eft  pour  l'attaque  ou  pour  la  défeofe.  Chacun  de  ces 
forts  avoir  une  garnifon,  qui  couvroit  de  fes  armes  les  François  établis 
aux  environs.  De  leur  réunion  ,  réfultoit  le  nombre  de  huit  mille  amcs , 
qu'on  comptoit  dans  les  pays  d'en-haur. 

Tous  les  Colons  de  cette  narion ,  établis  au  Canada ,  n'avoienr  pas  des 
mœurs  dignes  du  climar  qu'ils  habiroienr.  Ceux  qui  vivoienr  à  la  campa- 
gne,  pafibienr  l'hiver  dans  l'inaftion,  aflîs  gravemenr  auprès  d'un  poéle; 
quand  le  prinremps  les  appelloir  au  rravail  indifpenfable  des  rerres ,  ils 
labouroienr  fuperficiellemenr  fans  engrais,  enfemencoienr  fans  foin,  &  ren- 
troienr  dans  leur  profond  loifir,  en  aitendanr  la  faifon  de  la  marurité.  Dans 
un  pays  où  les  habicans  étoienr  rrop  glorieux  ou  trop  indolens  pour  s'en- 
gager à  la  journée  ,  chaque  famille  étoir  réduire  h  faire  elle  -  même  fa  ré- 
colre  ;  &  l'on  ne  voyoir  poinr  cette  vive  allégreffe ,  qui ,  dans  les  beaux 
jours  de  l'éré,  anime  des  moifTonneurs  réunis  pour  faucher  enfemble  de 
vafies  gucrers.  La  récolre  des  Canadiens  ne  s'érendit  jamais  qu'à  quelque 
peu  de  grains  de  chaque  efpece ,  à  peu  de  foin  &c  de  tabac,  à  quelques 
pommiers  à  cidre,  à  des  choux  &  à  des  oignons.  C'eft  tout  ce  qui  formoic 
une  de  leurs  plantations. 
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lifdit  dans  le  golfe  Saint-Laurent ,  cinq  ou  fix  petits  bàtimens  ;  &  il  eo 

Sxpédioir  un  ou  deux  de   moins   pour   les  Ancille;.    11    recevoit    des   ifles 

"neuf  à  dix  bateaux  chargés  de  taffia,  de  mélafles,  de  cate,  de   fucre  ;  & 

de  France,  environ    trente  navires  dont  la  réunion  pouvoir  former  neuf 

mille  tonneaux. 

Durant  Tintervalle  des  deux  dernières  guerres ,  qui  fut  le  temps  le  plus 
cflori/Tant  de  la  colonie,  Tes  exportations  ne  pafTerent  pas  i,ioo,ooo  livres 
en  pelleteries  ,  800,000  liv.  en  caftor,  250,000  livres  en  huile  de  loup- 
marin  ,  une  pareille  fbmme  en  farines  ou  en  poids  ,  &  i  50,000  livres  ca 
bois  de  toutes  les  efpeces.  Ces  objets  ne  formoient  chaque  année  qu'un 
total  de  deux  millions  fix  cents  cinquante  mille  livres  ;  forame  infuffi- 
fante  pour  payer  les  marchandifes  qui  arrivoient  de  la  Métropole.  Le 
Gouvernement  remplifToit  le  vuide. 

Dans  les  coramencemens  de  la  pofTefnon  du  Canada ,  les  François  D'y 
voyoient  prefque  point  d'argent.  Le  peu  qu'en  apportoient  ceux  qui  ve- 
noient  fuccefTîvement  s'y  établir ,  n'y  féjournoit  pas  long  -  temps  ;  parce 
que  les  befoins  de  la  colonie  l'en  faifoient  promptement  fortir.  C'étoit  ua 
inconvénient  qui  ralentifToit  le  commerce ,  &  retardoit  les  progrès  de  l'a- 
griculture. La  Cour  de  Verfailles  fit  fabriquer  ,  en  1670,  pour  tous  fes 
établiflemens  d'Amérique,  une  monnoie  à  laquelle  on  donna  un  coin  par- 
ticulier, &  une  valeur  idéale  ,  d'un  quart  plus  forte  que  celle  des  efpecet 
qui  circuloient  dans  la  Métropole.  Mais  cet  expédient  ne  procura  pas  l'a- 
vantage qu'on  s'en  étoit  promis,  du  moins  pour  la  Nouvelle- France.  On 
jugea  donc  convenable ,  vers  la  fin  du  Hecle  dernier ,  de  fubftituer  en  Ca- 
nada le  papier  aux  métaux ,  pour  le  paiement  des  troupes ,  &  pour  les 
autres  dépenfes  du  Gouvernement.  Cette  invention  réuflit  jufqu'en  1713, 
où  l'on  ce(Tà  d'être  fidèle  aux  engagemens  contraâés  par  les  adminiffaa- 
teurs  de  la  colonie.  Les  lettres  de  change  qu'ils  tiroient  fur  le  fifc  de  la 
Métropole,  ne  furent  pas  acquittées,  &  dès- lors  tombèrent  dans  l'avi- 
liflement.   On  les  liquida  en  1720  ,  mais  avec  perte  de  cinq  huitièmes. 

Cet  événement  fit  reprendre  au  Canada  l'ufage  de  l'argent,  qui  ne  dura 
qu'environ  deux  ans.  Les  négocians  ,  tous  ceux  des  Colons  qui  avoient 
des  remifes  à  faire  en  France ,  trouvoient  embarrafTant ,  coûteux  &  dan- 
gereux d'y  envoyer  des  efpeces  ;  &  ils  furent  les  premiers  à  (blliciter  le 
rétabliffement  du  papier-monnoie.  On  fabriqua  des  cartes  qui  portoient 
l'empreinte  des  armes  de  France  &  de  Navarre ,  &  qui  étoient  ûgnées 
par  le  Gouverneur ,  l'Intendant  &  le  Contrôleur.  Il  y  en  avoit  de  vingt- 
quatre,  de  douze,  de  fix,  de  trois  livres;  &  de  trente,  de  quinze ,  defept 
(ois  fix  deniers.  Leurs  valeurs  réunies  ne  s'élevoient  pas  au-deffus  d'un 
million.  Loifque  cette  fomme  ne  fuffifoit  pas  pour  les  befoins  publics  ,  on 
y  fuppléoit  par  des  ordonnances  fignées  du  feul  Intendant;  première  faute: 
&  non  limitées  pour  le  nombre  ;  abus  encore  plus  criant.  Les  moindres 
étoient  de  vingt  fols ,  Si  les  plus  confidérables  de  cent  livres.  Ces  diffé- 
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TCns  papiers  circutoifiot  dans  la  colonie  ^  ils  y  rempIifToient  Içs  fonâioos 
«ie  Targcnt  jufqu'au   mois  d'0£lobre.   C'étoit  la  faifon  la  plus  reculée  oi 
Ses  vaine  aux  dullent  partir  du  Canada.  Alors  on  convertilToit  tous  ces  pa- 
piers   en  lettres  de  change  ,   qui   dévoient  être  acquittées   en  France  par 
le  Gouvernement,    qui  éroit  cenfé  en  avoir   employé  la  valeur.  Mais  U 
quantité  s'en  étoit  tetleiuent  accrue  ,   qu'en  1754  le  tréfor  du  Prince  n*y 
youiroic  plus  fuflïre,  &   qu^il  fallut  en  éloigner  le  paiement.  Une  guerre 
«nalheureufe ,  qui  furvint  deux  ans  après,  en  groflit  encore  le   nombre, 
^iu  point  qu'elles  furent  décriées.  Bientôt  les  marchandifes  montèrent  hors 
^e  prix-,  &  comme,  à  raifoa  des  dépenfes  énormes  de  la  guerre,  le  grand 
.^onronunateuip  étoit  le  Roi ,  ce  fut  lui  feul  qui  fupporta  le  difcrédit  du  pa- 
pier &  le  préjudice  de  la  cherté.  Le  miniftere,  en  1759,   fut  forcé  de 
.^ulpeodre  le  paiement  des  lettres  de  change ,   jufqu'à  ce  qu'on    en  eût 
démêlé  la  (burce  &  la  valeur  réelle.  La  mafTe  en  étoit  effrayante. 

Ixs  dépenfes  annuelles  du  Gouvernement ,  pour  le  Canada ,  qui  ne  paf« 
foîent  pas  quatre  cents  mille  francs,  en  1729,  &  qui,  avant  1749,    ne 
5''«Stoiem  jamais  élevées  au-defTus  de  dix-fept  cents  mille  livres,  n'eurent 
plus  de  bornes  après  cette  époque.  L'an  1750,  coûta  deux  millions  cent 
rr».i31e  livres.  L'ati  1751  ,  deux  millions  fept  cents  mille  livr-es.  L'an  17-^1% 
«^Kàâtre  millions  quatre-vingt-dix  mille  livres.  L'an  1753,  cinq  millions  trois 
c^ncs  mille  livres.  L'an  [754.  quatre  millions  quatre  ceot^, cinquante  vaiUfi 
li-v^es.  L'an  17^5  ,  fix  millions  cent  mille  livres.  L'an  1756,  onze  millions 
*rois  cents  mille  livres.  L'an  1757,  dix-neuf  millions  deux  cents  cinquante 
**^illc  livres.  L'an   1758  ,  vingt-fept  millions  neuf  cents  mille  livres.  L'an 
«^^  ^9,  viogt-fix  millions.  Les  huit  premiers  mois  de  l'an  1760,  treize  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres.  De  ces  fommes  prodigieufes ,  il  étoit  dû  à 
«■    paix  quatre-vingts  millions. 

On  remonta  à  l'origine  de  cette  dette  impure  ;  &  les  énormes  malver- 
^tions  qui  lui  avoient  donné  naiflance,  furent  approfondies  autant  que  la 
diflance  des  temps  &  des  lieux  pou  voit  le  permettre.  Les  prévaricateurs 
ïcs  plus  coupables ,  &  qui  Tétoient  devenus  par  le  pouvoir  &  le  crédit 
illimités  que  le  Gouvernement  leur  avoit  accordés ,  furent  condamnés  légale- 
tneot  à  des  reflicuttons  con^dérables,  mais  encore  trop  modérées.  Les  pré- 
tentions  des  créanciers  particuliers  furent  toutes  difcutées.  Heureufement 
pour  eux  &  pour  la  nation ,  le  miniftere  chargea  de  cette  opération  éga- 
leaieac  importante  &  néceflàire ,  des  hommes  qui  ne  craignoient  pas  les 
menaces  du  crédit,  qui  dédaignoient  les  offres  de  la  fortune,  qui  ne  pou- 
voientétre,  ni  furpris  par  les  artifices,  ni  lafTés  par  les  difficultés.  Tenant 
tfuQc  main  ferme  &  jufle  la  balance  égale  entre  l'intérêt  public  &  les 
^its  des  particuliers ,  ils  réduifîrent  la  fomme  entière  des  dettes  à  trente- 
lunt  millions. 

ht  Canada  méritoit-il  le  facrifice  de  ce  qu'il  coûtoit  à  la  métropole? 
Non;  mais  c'étoit  la  faute  de  la  PuifTance  qui  lui  donnoit  des  loix.  Depuis 
Tome  X^  B  b 
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long-rcmps,  cette  immenfe  contrée  ofFroit  des  récoltes  prodigieufcs  ;  & 
l'on  n'y  cultivoit  que  pour  l'étroite  fiibfiftance  des  habitans.  Avec  des  traJ 
vaux  médiocres,  on  en  eût  obtenu  de  quoi  nourrir  les  Jfles  de  l'Améri- 
que, de  quoi  approvillonner  même  une  partie  de  l'Europe.  On  fait  qut 
)a  colonie  envoya  ,  en  1751  ,  à  Marfeille,  deux  chargemens  de  fromentj 
qui  s'y  trouvèrent  de  bonne  qualité ,  &  le  vendirent  avec  avantage.  C| 
commencement  d'exportation  niéritoit  d'autant  plus  d'être  fuivi ,  que  !« 
récoltes  font  expofées  à  peu  d'accidens ,  dans  un  pays  ou  le  bled  fe  feml 
en   Mai,  &  fe  recueille  avant  la  fin  d'Août. 

Si  la  culture  s'étoit  étendue  &  perfedionnée ,  les  troupeaux  fe  feroier 
multipliés.    L'abondance    du  gland  ôi.  la    quantité    des   pâturages  auroier 
mis  les  Colons  à  porrée  d'élever  aflez  de  bœufs  &  de  cochons,  pour  rempla 
cer  dans  les  Ifles  Françoifes ,  les  viandes   falées  que   leur  fburniflbit  l'Ir^ 
lande.   Peut-être  même  leur  nombre  fe  feroit-i!  accru  avec  le  temps, 
point  d'approvifionner  les  navigateurs  de  la  métropole. 

Elle  n'auroit  pas  tiré  un  moindre  avantage  des  bêtes  à  laine  ,  qu'il  éroi 
aifé  d'élever  dans  le  Canada.  Si  leur  efpece  n'étoit  que  peu  rcpand-ie  dar 
uti  pays  où  les  mères  portent  communément  deux  petits,  c'eft  qu'on  lail 
foit  en  tout  temps  les  brebis  avec  le  bélier  ;  que  mettant  bas  la  plupar 
■dans  le  mois  de  Février ,  la  rigueur  de  la  faifon  faifoit  périr  beaucoup  d< 
petits;  que  l'on  étoit  obligé  de  donner  du  grain  aux  agneaux,  &  que 
cherté  de  leur  nourriture  dégoûtoit  les  habitans  de  ces  fortes  de  befhau] 
Une  loi  qui  auroit  ordonné  de  féparer  le  bélier  d'avec  les  brebis ,  depi 
le  mois  de  Septembre  jufqu*au  mois  de  Février,  feroit  entrée  dans  U 
vues  de  la  nature.  Les  agneaux  nés  au  mois  de  Mai ,  n'auroient  poil 
entraîné  de  frais  ni  couru  de  rifques;  &  dans  peu  de  temps,  la  colont 
eût  été  couverte  de  nombreux  troupeaux.  Leur  toifon  ,  dont  la  fineffe 
la  bonté  font  connues  ,  auroit  remplacé  dans  les  manufaâures  de  FranceJ 
les  laines  qu'on  tiroit  de  l'Andaloufie  &  de  la  Caftille.  L'Etat  fe  fui  enricï" 
de  cette  produétion  précieufe;  &  la  colonie  eût  reçu  de  fa  métropole, 
échange  ,  mille  commodités  nouvelles. 

Le  gin-feng  auroit  valu  beaucoup  à  l*une  &  ï  l'autre.  Cette  plante  qi 
les  Chinois  tirent  de  la  Corée  ou  de  la  Tartarie ,  &  qu'ils  achètent  au  poii 
de  l'or,  fut  trouvée,  en  1720,  par  le  Jéfuite  Lafîtau,  dans  les  forêts  du 
Canada,  oii  elle  eft  commune.  On  la  porta  bientôt  à  Canton.  Elle  y  fut 
très-prifée  &  chèrement  vendue.  Ce  fuccès  fit  que  la  livre  de  gin-lèng , 
qui  ne  valoir  d'abord  à  Québec  que  trente  ou  quarante  fols,  y  monta  juf- 
qu'à  vingt-cinq  livres.  11  enfortit,  en  17^1,  pour  cinq  cents  mille  Francs. 
L'cmpreflement  qu'excitoit  cette  plante  pouflTa  les  Canadiens  à  cueillir,  dés 
le  mois  de  Mai ,  ce  qui  ne  devoit  être  cueilli  qu'en  Septembre ,  &  à  faire 
fécher  au  four  ce  qu'il  falloir  fécher  ;\  l'ombre  &  lentement.  Cène  faute 
décria  le  -gin  -  feng  du  Canada ,  chez  le  feul  peuple  de  la  terre  qui  le  re- 
cherchoit  ;  &  la  colonie  fut  cruellement  punie  de  foo  excedîve  avidité ,  par 
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branche  de  commerce ,  qui ,  bien  dirigée  ,  pouvoir 
devenir  une  fource  d'opulence. 

Une  veine  plus  fûre  encore  s'offroit  à  l'induftrie.  C'étoit  l'exploitation 
des  nùnes  de  fer,  fi  communes  dans  ces  contrées.  La  feule  qui  ait  jamais 
fixé  l'aaention  des  Européens ,  eft  près  des  Trois-Rivieres.  On  l'a  découverte  à 
la  fuperficie  de  la  terre  ;  il  n'en  eu  nulle  part  de  plus  abondantes  \  &  le* 
meilleures  de  l'Efpagne  ne  font  pas  plus  douces.  Un  maître  de  forge,  ar- 
rivé d'Europe  en  1739,  augmenta,  pcrfeftionna  les  travaux  de  cette  mine, 
jufqu'alors  foibles  &  mal  dirigés.  La  colonie  ne  connut  plus  d'autres  fers , 
on  en  exporta  même  quelques  eflais  :  mais  la  France  ne  voulut  pas  voir 
que  ce  fer  étoic  le  plus  propre  à  la  fabrique  de  fcs  armes  à  feu.  Le  def- 
fcin  de  l'employer  auroit  admirablement  fécondé  la  réfolution  qu'on  avoit 
prife ,  après  bien  des  incertitudes ,  de  former  on  établifTement  de  marine 
dans  le  Canada. 

Les  premiers  Européens  qui  abordèrent  dans  cette  vafte  contrée  ,  la  trou-' 
verenr  couverte  de  forêts.  Les  arbres  qui  y  dominoient  étoient  des  chênes 
d'une  hauteur  prodigieufe,  &  des  pins  de  toutes  les  grandeurs.  L'extradion 
de  ces  bois  étoit  facile  par  le  fleuve  Saint-Laurent  &  par  les  innombrables 
rivières  qui  s'y  jettent.  On  ne  fait  par  quelle  fatalité  tant  de  richelTes  fu- 
rent long-temps  négligées  ou  méprifées.  La  Cour  de  Verfailles  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Par  Tes  ordies,  s'élevèrent  enfin  à  Québec  des  atteliers ,  pour  la 
conltruftion  des  vaifleaux  de  guerre.  Malheureufement,  elle  plaça  fa  confiance 
dans  des  agens  qui  n'avoient  que  leurs  intérêts  particuliers  en  vue. 

Il  falloir  couper  des  bois  fur  les  hauteurs  où  le  froid  &  l'air  rendent  les 
arbres  plus  durs  en  reflèrrant  leurs  fibres  ^  on  les  prit  conftamment  dans 
les  marais  &  fur  le  bord  des  rivières,  où  l'humidité  leur  donne  un  rifTu 
gras  &  lâche.  Au-Iieu  de  les  tranfporter  dans  des  barques,  on  les  fàifoit 
flotter  fur  des  radeaux  jufqu'à  l'endroit  de  leur  deflination  où  ils  étoient 
oubliés  &  laifles  dans  l'eau  ;  ils  y  contradoient  une  moififfurc  ,  une  eTpecc 
de  moufle  qui  les  échauffoit.  Il  eût  fallu  les  recevoir  à  terre  fous  des  han- 
gards  i  ils  reftoient  expofés  au  foleil  de  l'été ,  aux  neiges  de  l'hyver,  aux 
pluies  du  printemps  &  de  l'automne.  Delà  traînés  dans  les  chantiers,  ils  y 
efluyoient  encore ,  pendant  deux  ou  trois  ans ,  l'inclémence  de  toutes  les 
faifons.  La  négligence  ou  la  mauvaife  foi  multiplioient  les  frais ,  au  point 
qu'on  tiroit  d'Europe  les  voiles,  les  cordages,  le  bray,  le  goudron,  pour 
nn  pays  qui ,  avec  quelques  foins  &  du  travail ,  pouvoir  approvifionner  la 
France  entière  de  toutes  ces  matières.  Une  adminillration  fi  vicieufe  avoit 
totalement  décrié  le  bois  du  Canada ,  &  anéanti  les  reffources  que  cette 
contrée  ofîroit  à  la  marine. 

La  colonie  préfentoit  aux  manufadures  de  la  métropole,  une  branche 
d'induftrie  prefque  exclufive.  C'étoit  la  préparation  du  caHor.  Cette  mar- 
chandife  tomba  d'abord  fous  le  joug  &  dans  les  entraves  du  monopole.  La 
compagnie  des  Indes  Ht,  &  ne  pouvoit  que  faire,  un  ufage  pernicieux  de 
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fon  privilège.  Ce  quMIe  achetoit  des  Sauvages  fe  payoic  fur-tout  avec  des 
écarlatines  d'Angleterre  ,  étoffes  de  laine  ,  donc  ces  peuples  aimoient  à  s'ha* 
bilier  &  à  fe  parer.  Mais  comme  ils  trouvoient  dans  les  écablifTemens  AO'* 
glois ,  vingt-cinq  &   trente  pour  cent  au-delTus  du  prix  que  la  compagni 
mettoit  à  leurs  marchandilès ,  ils  y  portoient  tout  ce  qu'ils  pouvoienc  en  dé 
rober  à  la  recherche  de  fes  agens  ,  &  prenoient  en  échange  de  leur  ca(i| 
tor ,   des  draps  d'Angleterre  ou  des  toiles  des  Indes.  Ainlî  la  France ,  pi 
l'abus  d'une  inHitution  que  rien  ne  l'obligeoit  de  maintenir ,  s'ôtoit  à  elle- 
même  le  double  avantage  de  procurer  les  matières   premières  à  quelques- 
unes  de   fes  manu&dures  ,  &  d'afTurer  des  débouchés   aux  productions  de 
quelques  autres.  Cette  Puiflance  ne  connut  pas  mieux  les  facilités  qu'elle  ave 
pour  établir  la  pèche  de  la  baleine  dans  le  Canada. 

Le  détroit  de  Davis  &  le  Groenland  font  les  fources  les  plus  abondant< 
de  cette  pèche.  Le  premier  de  ces  parages  voit  arriver  annuellement  cin- 
quante navires ,  &  le  fécond  cent  cinquante.  Les  Hollandois  y  concourent 
pour  plus  des  trois  quarts.  Le  refte  eft  expédié  de  Brome ,  de  Hambourg , 
des  ports  d'Angleterre.  On  eftime  que  l'armement  entier  de  deux  cents  bi- 
timens ,  qui ,  l'un  dans  l'autre ,  peuvent  être  de  trois  cents  cinquante  ton- 
neaux ,  coûte  dix  millions  de  livres.  Le  produit  ordinaire  de  chacun  ed  éva- 
lué à  quatre-vingt  mille  francs,  &  par  conféquent  la  pèche  entière  doitH 
monter  à  trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Lorfqu'on  a  prélevé  de  cett^H 
fomme  ce  qui  doit  revenir  aux  navigateurs  qui  fe  livrent  à  ces  pénibles  fie 
dangereux  voyages,  il  lede  fort  peu  de  bénéfice  pour  les  négocians  qui 
les  mettent  en  adtivité.  ^^ 

Telle  eH  la  raifon  qui,  peu-à-peu,  a  dégoûté  les  Bafques  d'une carrier^J 
où  ils  étoient  entrés  les  premiers.  D'autres  François  ne  les  ont  pas  rem- 
placés ;  &  il  eA  arrivé  que  la  nation  qui  faifoit  la  plus  grande  confomtna- 
tion  de  l'huile  ,  des  fanons  &  du  blanc  de  la  baleine,  en  a  tout-à-fait  aban- 
donné la  pêche.  On  a  fouvent  propofé  de  la  reprendre  dans  le  Canada.  Le 
fleuve  Saint-Laurent  l'offroit  irés-abondante ,  &  avec  moins  de  périls , 
moins  de  dépenfe,  que  le  détroit  de  Davis  ou  le  Groenland.  Le  deftin  de 
cette  colonie  a  toujours  voulu  que  les  meilleurs  projets  n'y  euffent  point 
de  confiAance  ;  &  le  Gouvernement  n*a  rien  fait  pour  y  encourager  en  par- 
ticulier celui  de  la  pèche  de  la  baleine ,  qui  pouvoit  donner  une  Singulière 
aflivité  aux  colons,  &   former  un  nouvel  efTaim  de  navigateurs. 

La  même  indifférence  a  fait  échouer  le  plan  fi  fouvent  conçu,  une  ou 
deux  fois  même  commencé,  de  pécher  de  la  morue  fur  les  deux  rives  du 
fleuve  Saint-Laurent.  Peut-être  le  fuccès  n'auroit-il  pas  pleinement  répondu 
aux  efpérances  qu'on  pouvoit  avoir ,  parce  que  le  poifTon  y  eft  de  médio- 
cre qualité ,  &  que  les  grèves  néceffaires  pour  le  faire  fécher  n'y  font  pat  i 
communes.  En  ce  cas ,  le  golfe  auroit  offert  une  reffource  fiire.  La  pèche  ^ 
abondante  qu'il  auroit  donnée  ,  eût  été  portée  à  Terre-Neuve  ou  à  Louif^^ 
bourg ,  oïl  elle  auroit  été  utilement  échangée  contre  les  productions  des  Ai 
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tilles  &  les  marchandifes  de  TEurope.  Tout  concouroic  donc  à  la  profpérité 
des  établiflemens  du  Canada,  s'ils  enflent  été  Tecondés  par  les  hommes  qui 
fembloient  y  avoir  le  plus  d'intérêt.  Mais  d'où  provenoit  l'inad^ion  incon" 
cevable  qui  les  laifla  languir  dans  leur  premier  néant? 

On  ne  peut  difconvenir  que  la  nature  n'oppofât  quelque  obftacle  aux  ea- 
trcprifès  de  la  politique.  Le  fleuve  Saint-Laurent  eft  fermé  fix  mois  de  l'an- 
née par  les  glaces.  Le  rede  du  temps ,  ce  font  des  brouillards  épais ,  des 
courans  rapides,  des  bancs  de  fable,  &  des  rochers  à  fleur  d'eau,  quireit- 
dent  la  navigation  impraticable  durant  la  nuit ,  dangereufe  pendant  le  jour. 
Ces  difficultés  augmentent  depuis  Québec  jufqu'à  Montréal ,  au  point  que 
les  bàtimens  à  rame,  les  feuls  qui  puilfent  tenter  cette  route,  ne  furnion- 
tent  la  violence  du  courant  depuis  les  Trois- Rivières,  ou  ccfle  la  marée, 
qu'avec  le  fecours  d'un  vent  très-fàvorable ,  &  que  dans  l'efpace  d'un  mois 
ou  même  de  fix  feraaines.  De  Montréal  au  lac  Ontario  ,  les  voyageurs  trou- 
vent jufqu'à  fix  cataraéles  ,  qui  les  réduifenc  à  la  trille  néceflité  de  déchar- 
ger leurs  canots,  &  de  les  porter,  avec  les  marchandifes ,  par  des  routes 
de  terre  affez  confidérables. 

Loin  d'encourager  l'homme  à  vaincre  la  nature,  un  gouvernement  mal 
inflruit  n'imagina  que  des  projets  ruineux.  Pour  avoir  l'avantage  fur  les 
Anglois  dans  le  commerce  des  pelleteries,  on  éleva  trente-trois  forts  à  une 
grande  diftance  les  uns  des  autres.  Le  foin  de  les  conflruire  ,  de  les  ap- 
provifionner ,  détourna  les  Canadiens  des  feuls  travaux  qui  dévoient  les 
occuper.  Cette  méprife  les  jetta  dans  une  route  femée  d'écueils  &  de 
périls. 

Les  Sauvages  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude  fe  former  des  établiffemeni 
qui  pouvoient  menacer  leur  liberté.  Ces  fÔHpçons  leur  mirent  les  armes  à 
la  main ,  &  la  colonie  fut  rarement  fans  guerre.  La  néceffité  rendit  fol- 
dats  tous  les  Canadiens.  Une  éducation  mâle  ôi.  toute  militaire ,  les  en^ 
durciflbit  de  bonne  heure  à  la  fatigue,  &  les  familiarifoit  avec  le  danger. 
A  peine  fortis  de  l'enfance  ,  on  les  voyoit  parcourir  un  continent  immen- 
fe,  l'été  en  canot,  l'hyver  à  pied,  au  travers  des  neiges  &  des  glaces. 
Comme  ils  n'avoient  qu'un  fufil  pour  moyens  de  fubfiflance  ,  ils  étoient 
annuellement  expofés  à  mourir  de  faim  ;  mais  rien  ne  les  efïrayoit  ,  pas 
même  le  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages,  qui  avoient 
épuifé  tout  leur  génie  à  imaginer ,  pour  leurs  ennemis ,  des  fupplices ,  donc 
le  plus  doux  étoit  la  mort. 

Les  arts  fédentaires  de  la  paix ,  les  travaux  fuivis  de  l'agriculture ,  ne 
pouvoient  pas  avoir  d'attrait  pour  des  hommes  accoutumés  à  une  vie  adi- 
ve  ,  mais  errante.  La  Cour ,  qui  ne  voit  ni  ne  connolt  les  douceurs  & 
l'utilité  de  la  vie  ruftique,  augmenta  l'averfion  que  les  Canadiens  en  avoient 
conçue ,  en  verfant  exclufivement  les  grâces  &  les  honneurs  fur  les  ex- 
ploits guerriers.  La  noblefle  fut  l'efpece  de  diflinélion  qu'on  prodigua  le 
plus,  &  qui  eut  des  fuites  plus  faneftes.  Non-feulement  elle  plongea  les 
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Canadiens  dans  rotfiveté ,  mais  elle  leur  donna  encore  un  penchant  invin- 
cible pour  tout  ce  qui  avoir  de  l'éclat.  Des  produits  qui  auraient  dû  être 
Confacrés  à  l'amélioration  des  terres  ,  furent  prodigués  en  vaines  parures. 
Un  luxe  ruineux  couvroit  une  pauvreté  réelle. 

Tel  étoit  l'état  de  la  colonie,  lorfque  le  gouvernement  en  fut  con- 
fié, en  i7'}7,  à  la  GalifToniere ,  qui  joignoit  à  des  connoifTances  étendues 
un  courage  aétif,  &  d'autant  plus  inébranlable,  qu^il  étoit  raifonné.  Les 
Anglois  vouloient  étendre  les  limites  de  la  Nouvelle- EcolTe  ou  de  l'Aca- 
die  ,  jufqu'à  la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint-Laurent.  Il  jugea  que 
ces  prétendons  étoient  injuftes ,  &  il  rélolut  de  les  rc/Terrer  dans  la  pénin-^ 
fuie  ,  oCi  il  croyoit  que  les  traités  même  les  avoienc  bornés.  L'ambition 
qui  les  poulToit  dans  l'intérieur  des  terres ,  finguliérement  du  côté  de  l'O- 
hio  ou  de  la  Belle-Riviere ,  ne  lui  paroifloit  pas  moins  outrée.  Les  Apa- 
ïaches,  à  fon  avis,  dévoient  être  les  limites  de  leurs  poflelfions;  &  il  fe 

{)romit  de  ne  pas  leur  laifler  franchir  ces  montagnes.  Le  fucceflèur  qu'on 
ui  donna ,  pendant  qu'il  raflembloit  les  moyens  de  foutenir  ce  vafte  def- 
fein ,  embrafla  Tes  vues  avec  toute  la  chaleur  qu'elles  pouvoient  infpirer. 
On  vit  s'élever  de  tous  côtés  des  forts,  qui  dévoient  donner  de  la  foli- 
dité  à  un  fyftême  que  la  Cour  avoit  adopté,  peut-être  fans  en  prévoir, 
peut-être  fabs  en  pefer  zfTei  les  fuites. 

Alors  commencèrent  entre  les  Anglois  &  les  François  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  des  hoftilités  "plutôt  autorifées  qu'avouées  par  leurs  métro- 
poles. Cette  guerre  (burde  convenoit  extrêmement  au  miniftere  de  Ver- 
failles .  qui,  fans  commettre  fa  foiblefTe,  réparoit  peu-à-peu  les  pertes  qu'il 
avoit  faites  dans  les  traités  où  il  avoit  reçu  la  loi.  Des  échecs  réitérés  ouvri- 
rent enfin  les  yeux  à  la  Grande-Bretagne  ,  fur  la  politique  de  fa  rivale. 
Georges  II  penfa  qu'une  fituation  équivoque  ne  convenoit  pas  à  la  fupé- 
riorité  de  fes  forces  maritimes.  Son  pavillon  reçut  l'odre  d'inlulter  le 
pavillon  François  fur  toutes  les  mers.  Il  avoit  pris  ou  difpoié  tous  les 
vaifleaux  qu'il  avoit  rencontrés,  lorfqu'en  1758  il  cingla  vers  l'Ille-Royale. 

Cette  porte  du  Canada  avoit  déjà  été  attaquée  en  174^;  &  cet  événe- 
ment mérite ,  par  fa  fingularitt^ ,  qu'on  l'expofe  avec  quelque  détail.  C'é- 
toit  à  Boflon  qu'avoit  été  formé  le  plan  de  cette  première  invafion ,  &  la 
Nouvelle- Angleterre  avoit  fait  les  dépeufes  de  l'exécution.  Un  négociant, 
c'étoii  Pepperel,  qui  avoit  allumé,  nourri  &  dirigé  l'enthoufiafme  de  la 
colonie,  fut  chargé  de  commander  l'armée  de  fix  mille  hommes,  qu'on 
avoit  levée  pour  cette  expédition. 

Quoique  ces  forces  convoyées  par  une  efcadre  arrivée  de  la  Jamaïque, 
portaient  elles-mêmes  à  l'Ifle-Royale  le  premier  avis  du  danger  qui  la 
menaçoit;  quoique  l'avantage  d'une  furprife  eut  alTuré  leur  débarquement 
fans  oppofition  ;  quoiqu'elles  n'euflcnt  à  combattre  que  fix  cents  hommes 
de  troupes  réglées,  &  huit  cents  habitans  qui  s'étoieut  armés  à  la  hâte,  oa 
pouvoit  douter  du  fuccés  de  l'entreprife.  Quels  exploits ,  en  effet ,  devoit« 
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en  atteftdi'e  ^iioe  milice  aflemblée  avec  précipitation ,  qui  n*avoit  point 
vti  de  fiege,  qin  même  n'avoir  jamais  fait  la  guerre,  qui  n'étoit  enfin 
dirigée  que  par  des  Officiers  de  marine?  L'inexpérience  de  ces  troupes 
VToit  befoia  de  quelques  &veurs  du  hafard.  Elle  en  fut  finguliérement 
fecouhie.  : 

La  gamilÎNi  de  Lomfboarg  avoic  toujours  été  chargée  de  la  conftruc" 
tîon,  de  là  réparattoa  désertifications.  Elle  fe  livroit  d'autant  plus  volon» 
tiers  à  ces  travaux,  qu'elle  les  regardoit  comme  un  principe  de  fureté, 
comme  un  moyen  d'aifiince.  Lorfqu'elle  s*apperçut  que  ceux  qui  dévoient 
la  payer ,  a'approprioieiK  le  fruit  de  fes  fueurs ,  elle  demanda  juûice.  On 
ofa  la  lui  xêfofer}  &  elle  ne  craignit  pas  de  fe  la  faire  à  elle-même. 
Ciomme  leè  cfiefi  de  la  colonie  avoient  partagé  avec  les  officieiiâ  fiibal»- 
ternes  le  prix'  de  cette  déprédation  ,  il  ne  fe  trouva  iperfonne  qui  pût 
rétablir  roi'â^e.  -  U-indignation  des  foldats  contre  ces  avides  concùnioni- 
naires,  leur  fit  méprifer  toute  autorité.  Depuis  fix  mois  il^  vi voient  dans 
«nç  révolte  écUtaiwe  ,  lorfque  les  Anglois  fe  préfenterent  devant  la 
place. 

Cétoît  le  moment  de  rapprocher  les  efprits.  Les  troti]>es  firent  les  prc- 
-tniers 'pàs'^  ihais  leurs  comMandans  fe  méfièrent  d^iiné  générofité  dont  ils 
-tfâfc>iè0^|)^''iÂpibles.'  Si  cés^lâches  oppi^eflèurs  avoi^nc'i^u  fuppofer  daiis 
W^6Mi!^Hékt^''Vitëvàûoti''pmr  h.ciifiep  fbn-  reflbmùntbt  auobjidntrde  > 
■f^akrie^ 'hs  aufôîëilt 'profité  ^e  cette  chaleur  pour  "fondre  furi'ennemi, 
^èndtiK  qu'il  ^rriioit 'fon  camp ,  &  qu'il  commençoir  à  ouvrit;  fts"tral»- 
chées.  Un  afliégeant  qui  n'avoit  aucun  principe  militaire ,  auroit  été  dé- 
concerté par  des  atta<jues  régulières  &- vigouteufitsi  Les*,  premiers  échecs 
pouvoient  le  décourager,  8c  lui  faire  abandonner  fo'n  entreprifis.  Mais  on 
^obltiiià'^  croire  que  la  garnifort  ne  jdemandoit  -à  ^ir^'  ■  des  fortie$>  que 
poBr'ëéferter;  •<&' (ies  pro^pés  chefs  la  tinrent  comme  prifanniere,  jufqu'à 
ce  qti'une  (î  mauvaift  défenfe'  eût  réduit  h  ville  à  capituler.  L'ifle  entière 
fié#lf- le' fort  de  Loùifbourg,fon  unique  boulevard. 

IMe  poflêflîon  n  précieufe  ■  reftituée  à  la  France  par  le  traité  d'Aix-la- 

"Cïapéllé,  fut  attaquée  de  nouveau  par  les  Angloi":  en   17^8.  Ce  fut  le  2 

■ûeivAti  qà'ùne  flotte  compofée  de -vingl-ttiois  vaifleaux  de  ligne,  de  dix- 

hmt  frégates,  qui'  poftoient  felze  mille  hommes  de  troupes  aguerries,  jetta 

•Pancrc  dans  la  baye  de  Gabarits,  à  une  demi-lieue  de  Louifbourg.  Comme 

il  étoit  démontré  qu'un  débarquement  fait  à   une   plus  grande   diftance , 

ne   pouvoit  fcrvir   de  rien ,  parce    qu'il   feroit   impoifible    de    tranfporrer 

Vartitterie  &  les  autres  chofes  néceffaires  pour  un  grand  fiege,  on  s'étoit 

«ttatfhé  à  lé  rendre  impraticable  au  voifinage  de  la  place.  L'afTaillant  vit  la 

figefle  des  mefures,  qui  lui  annonçoient  des  périls  &  des  difficultés.   Son 

■courage  tv'en  fut  pas  affoibli.   Mais  appellant  la  rufe  à  fon  fecours  ^  pendant 

qœ  ,  par  une  ligne  prolongée,   il   menaçoit  &  couvroit  toute  la  côte ,  il 

defceoidit  en  -force  fur  le  rivage  de  l'anfe  au  Cormoran. 
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Cet  endroit  étoit  folble  par  fa  nature.    Les  François  Tavoiene  étayé  d'ui 
bon  parapet,  fortiiîé  par  des  canons  dont  le  feu  le  foutenoit,   &  par  de«l 
pierriers  d'un   gros  calibre.   Derrière  ce  rempart  étoient  deux  mille  boni 
loldats  Ôc  quelques  fauvages.    £o  avant ,  on  avoit  fait  un  abattis  d'arbre 
(i  ferré,  qu^on   auroit  eu   bien   de   la  peine  à  y  pafTer ,  quand  même 
nVjroit  pas   été   défendu.   Cette  efpece  de  palifTade  qui  cachoit  tous  le 
préparatih  de    dëfênfe ,  ne   paroilToit   dans    réloignemenc    qu'une    plainq 
verdoyante. 

C'étoit  le  falitt  de  la  colonie ,  fi  l'on  eût  laifTé  à  ralTailIanc  le   tem(: 
d^achever    fon    débarquement ,   &   de   s'avancer   avec  la  confiance  de  ai 
ttouver  Que  peu  d'obftacles  à  forcer.  Alors  accablé  tout-i-coup  par  le 
de  rartillene  &  de   la  moufqueterie  ,   il    eût  infailliblement  péri   fur  U 
rivage;   ou  dans  la  précipitation  de  l'embarquement,  d'autant  plus  que   U 
mer  étoit  dans  cet  iniUnt  fort  agitée.  Cette  perte  inopinée  auroit  pu  romprel 
le  fil  de  tous  fes  projets. 

Mais   l'impéruonté   Françoife  fît  échouer   toutes   les  précautions   de 
prudence.    A  peine  les  Angtois  eurent  fait  quelque  mouvement  pour  s'a{ 
prochei'  du   rivage,  qu'on  fe  hâta  de  découvrir  le  piège  où  ils  dévoient 
être  pris.   Au  .feu  brufque  6c  précipité  qu'on  fit  fur  leurs  chaloupes  , 
plus  encore  i  l'empreffement  qu'on  eut  de  déranger  les  branches  d'arbrfl 
qui  mafquoient  des  forces  qu'on  avoit  tant  d'intérêt  à  cacher,  ils  devinerei 
le  péril  oii  ils  alloient  fe  jetter.  Dés  ce  moment,  revenant  fur  leurs  pa 
ils  ne  virent  plus  d'autre  endroit  pour  defcendre,  qu'un   feul  rocher,  qu 
même  avoit  paru  jufqu'alors  inacceflible.  Wolf,  quoique  fortement  occu{ 
du  foin  de  faire  rembarquer  fes  troupes  &  d'éloigner  les  bateaux ,  fit  figr 
«au  Major  Scott  de  s'y  rendre. 

•     Cet  officier  s'y  porte  auffi  -  tôt  avec   les  foldats  qu'il  commande, 
chaloupe  étant  arrivée  la  première  ,  &  s'étant  enfoncée  dans  le  momei 
qu'il  mettoit  pied  à  terre,  il  grimpe  fur  les  rochers  tout  feul.    Il  efpéroîi 
y  trouver  cent  des  fiens ,  qu'on  y  avoit  envoyés  depuis  quelques  heurei 
11  n'y  en  avoit  que  dix.  Avec  ce  petit  nombre ,  il  ne  laiflc  pas  de  gagne 
le  haut  des   rochers.    Dix  Sauvages  &  foixanre  François  lui   tuent  deu 
hommes ,  &  en  bleffent   trois  mortellement.    Malgré   fa  foiblelTe  ,    il    ffl{ 
Soutient  dans  ce  pofle  important  à  la  faveur  d'un  taillis  épais.  En^n  ,  fe 
intrépides  compatriotes,  bravant  le  courroux  de  la  mer  &  le  feu  du  canon^ 
pour  le   joindre ,  achèvent  de   le  rendre  maître  de   la  feule  pofition   qui 
pouvoit  afTurer  leur  defcente. 

Dés  que  les  François  virent  l'afTailtant  folidement  établi  fur  le  rivage , 
ils  prirent  l'unique  parti  qui  leur  reftoit ,  celui  de  s'enfermer  dans  Louif- 
bourg.  Ses  fortifications  étoient  défedueufes ,  parce  que  le  fable  de  la  mer, 
dont  on  avoit  été  obligé  de  fe  fervir  pour  leur  conflru6lion ,  ne  convient 
nullemtni  aux  ouvrages  de  maçonnerie.  Les  revétemens  des  difFércntesa: 
courtines  étoient  entièrement  écroulés.   Il  n'y  avoit  qu'une  caferaate  &  ur:a 

petàr 
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petit  magafin  à  l'abri  des  bombes.  La  garnifon  qui  devoir  défendre  la  place 
n'écoic  que  de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 

Malgré  tant  de  défavantage ,  les  affiégés  fc  déterminèrent  à  la  plus  opi- 
niâtre rëfiftance.  Pendant  qu'ils  fe  défèndoient  avec  cette  fermeté,  le» 
grands  fecours  qu'on  leur  faifoit  efpérer  du  Canada  pouvoient  arriver.  A 
tout  événement ,  ils  préferveroient  cette  grande  colonie  de  toute  invafion 
pour  le  rede  de  la  campagne.  Qui  croiroit  que  tant  de  réfolution  fut  fou- 
tenue  par  le  courage  d'une  femme?  Madame  de  Drucourt,  continuellement 
fur  les  remparts  la  bourfe  à  la  main ,  tirant  elle  -  même  trois  coups  de 
canon  chaque  jour ,  fembloit  difputer  au  Gouverneur ,  fon  mari ,  la  gloire 
de  fes  fonâions.  Rien  ne  décourageoit  les  aifiégés,  ni  le  mauvais  luccès 
des  forties  qu'ils  tentèrent  à  plulîeurs  reprifes ,  ni  l'habileté  des  opérations 
concertées  par  l'Amiral  Bofcawen  &  le  Général  Amherft.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  veille  d'un  rflàut  inipoflîble  à  foucenir ,  qu'on  parla  de  fe  rendre.  La 
capitulation  fut  honorable  j  &  le  vainqueur  fut  eftimer  aflez  fon  ennemi, 
s'efiimer  affez  lui  -  même ,  pour  ne  fouiller  fa  gloire  par  aucun  trait  de 
férocité ,  ni  d'avarice. 

La  conquête  de  l'Ifle-Royale  ouvroit  le  chemin  du  Canada.  Dès  l'année 
fuivante ,  on  y  porta  la  guerre ,  ou  plutôt  on  y  multiplia  les  fcenes  de 
carnage  dont  cet  immenle  pays  étoit  depuis  long-temps  le  théâtre.  Voicf 
quel  en  étoit  le  principe. 

Les  François  établis  dans  ces  contrées ,  y  avoient  pouffé  leur  ambition 
vers  le  Nord ,  oii  les  belles  pelleteries  étoient  en  plus  grande  abondance. 
Lorfque  cette  veine  de  richeffe  tarit  ou  diminua ,  le  commerce  fe  tourna 
vers  le  Sud,  où  l'on  découvrit  l'Ohio  ,  qui  mérita  le  nom  de  la  Belle- 
Riviere.  Elle  ouvroit  la  communication  naturelle  du  Canada  avec  la  Loui- 
llane.  En  effet ,  quoique  les  vaifftraux  qui  entrent  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  s'arrêtent  à  Québec  ,  la  navigation  continue  fur  des  barques 
jufqu'au  lac  Ontario ,  qui  n'eft  féparé  du  lac  Erié ,  que  par  un  détroit  fur 
lequel  la  France  éleva  de  bonne-heure  le  fort  Niagara.  C'eft-là ,  c'eft  au 
voifmage  du  lac  Erié  que  fe  trouve  la  fource  de  l'Ohio,  qui  arrofe  le  plus 
beau  pays  du  monde  ,  &  qui ,  groffi  par  plufieurs  rivières ,  va  porter  le 
tribut  de  fes  eaux  au  Midiflîpi ,  dont  il  augmente  la  majellé. 

Cependant  les  François  ne  faifoient  aucun  ufage  d'un  canal  fi  magnifique. 
Les  foibles  liaifons  qui  fubfiHoient  entre  les  deux  colonies  étoient  toujours 
entretenues  par  les  régions  du  Nord.  La  nouvelle  route,  beaucoup  plus 
courte,  beaucoup  plus  facile  que  l'ancienne,  ne  commença  à  être  fréquentée 
que  par  un  corps  de  troupes  qu'on  envoya  du  Canada,  en  1739,  au  iecours 
de  la  Louifiane,  qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  les  Sauvages.  Après  cette 
expédition,  la  route  du  Sud  retomba  dans  l'oubli,  dont  elle  ne  fortit  guère 
qu'en  17^3.  Ce  fut  l'époque  oii  l'on  éleva  plufieurs  petits  forts  fur  l'Ohio, 
dont  on  émdioit  le  cours  depuis  quatre  ans.  Le  plus  confidérable  de  ces 
forts  reçut  le  Dom  du  Gouverneur  Duquefoe,  qui  l'avoit  fait  bâtir. 
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te*  dUfomtt  Aapc^t*  m*  fmtm  rme  fiot  ckapÎD  sVIevcr  derrière  ena 
Jet  iuhUTtmttm  ftm^^  qui ,  joian  an  aadcBS,  feaMoieiic  les  enve- 
toyptr,  m*»  UJiyi»— C  qoe  les  Apalacbes  ,  «joi  deyoicw  férvir  de  limites 
MCorcftc»  SRtx  deux  naûoft*  ,  œ  MStvt  oae  barrière  iniusîfânte  contre  les 
CiKrepriiiw  d'os  iroîfia  taqpiec  &  bdliqoeax.  Dans  cette  dé^nce  ,  elles 
fêtkrtnt  dWmIrim  ce»  eHArc*  monugnes ,  fwar  difpnter  i  la  nation  ri' 
ir«l«  la  pofTeffion  de  U  Belle- Rivière.  Cette  première  démarche  ne  fut  pas 
htmtafe.  On  batttr  les  détachemetts  qui  fe  fuccèdoiciK  ;  on  détruiût  les  forts 
1  mcfure  quM»  t'élcvoieoc. 

Pour  ttrùter  le  cour»  de  ces  difgraces ,  &  venger  Taf&oor  qu'elles  im- 
primoient  ï  la  nation ,  la  métropole  fit  pafler  des  forces  coofidérables  au 
IMWMu- monde,  fout  les  ordres  de  Braddock.  Ce  Général  alloit  attaquer^ 
é»m  Vili  de  1755  «  le  fort  Duquefoe  avec  trente-(ix  canons  &  ùx  mille 
hommCt ,  lorfqu*il  fin  furpris  \  quatre  lieues  de  la  place ,  par  deux  cents 
cinquante  François  6c  fix  cents  cinquante  fauvages  ,  qui  exterminèrent  Ton 
triti^e.  Ce  revers  inexplicable  arrêta  la  marche  de  trois  corps  nombreux 
qtiî  alloient  fondre  fur  le  Canada.  La  terreur  les  obligea  de  regagner  leurs 
quarticn  i  &  dans  la  campagne  fuivante,  la  circonfpeâion  la  plus  timide 
•cconipagna  tous  leurs  mouvemens. 

Cet  embarras  enhardit  les  François.  Malgré  rinferioriré  prodigieufe  de 
leurs  forces,  ils  ofcrcnt ,  au  mois  d'Août  de  l'an  17^6,  fe  préfenter  de- 
vant Ofwcgo.  C'étoit  originairenient  un  magafin  fortifié  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  (>houcgucn  ,  fur  le  lac  Ontario.  Situé  prefque  au  centre  du 
Canada  ,  l'avantage  de  ("a  pofition  y  avoit  fait  élever  fuccefllvement  plu- 
ftfurs  ouvrages  ,  qui  l'avoicnt  rendu  un  des  meilleurs  portes  de  ces  coa- 
iréc».  Il  étoit  défendu  par  dix-huit  cents  hommes ,  qui  avoient  cent  vingt 
&  une  pièces  d'anillcne ,  &  une  grande  abondance  de  munitions  de  toutes 
lei  cfpccc».  Malgré  tant  de  foutiens,  il  fe  rendit,  après  quelques  jours  d'une 
attaque  vive  &  audacicufe  ,  à  trois  mille  hommes  qui  en  fbrmoienc 
le  ficge. 

Cinq  njillc  cinq  cent»  François  &  dix-huit  cents  fauvages  marchèrent 
dans  le  mois  d'Août  de  l'année  fuivante  au  fort  Saint-Georges ,  fitué  fut 
le  lac  Saint-Sacrement,  &  regardé  avec  raifon  comme  le  boulevard  des 
étaMifTcmcns  Anslots,  conunc  l'cnrrepot  où  dévoient  fe  réunir  les  forces 
dc(lit\écs  contre  le  Canada.  La  nature  &  l'art  avoient  tout  fait  pour  ren- 
dre impraticables  Ici  chemins  qui  conduifoient  à  cette  place.  Des  corps 
dillribués  de  diftance  en  diflance  ,  dans  les  meilleures  pofitions  ,  étoienc 
encoie  venus  au  Iccours  de  l'art  &  de  la  n.iture.  Cependant  ces  obflacles 
furent  furmonrét  avec  ut»e  intelligence  ,  une  intrépidité  qui  ne  deman- 
doient  qu'un  théâtre  plus  connu  ,  pour  embellir  l'hiftoire.  Les  afiâillans  ^ 
apr^s  «voir  mjrtacré  par  pelotons ,  ou  mis  en  fuite  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis,  arrivèrent  devant  la  place,  où  ils  réduiûrent  deux  mille 
deux  cents  foixintv-quatre  hommes  à  capituler. 
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Ce  nouveau  nuJheor  réveilla  les  Anglois.  Leurs  Génëraux  s^applique- 
rent ,  durant  l*hyver ,  à  mettre  de  la  difcipline  dans  les  difFérens  corps  ; 
ils  les  accàuttRuereot  à  combattre  dans  les  bois ,  à  la  manière  des  fauvages. 
Au  retour  delà  belle  faifon ,  l'armée  compofée  de  fix  mille  trois  cents  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  &  de  treize  mille  hommes  des  milices  des  colo- 
nies, $*aflëmbla  fur  les  ruines  du  Fort  Saint-Georges.  Elle  s'embarqua  fur 
le  lac  Saint-Sacrement  qui  féparoit  les  colonies  des  deux  nations  ,  &  fe 
porta  fur  Carillon,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  quatre  lieues. 

Ce  Fort ,  qui  venoit  d'être  bâti  au  commencement  de  la  guerre  pour 
«outtrir  le  Catîada,  n'avoit  pas  l'étendue  convenable  pour  arrêter  les  forces 
qui  Palloient  aflàilUr.  On  forma  donc  à  la  hâte ,  fous  le  canon  de  la  pla- 
-ce  ,  des  retranchemens  de  troncs  d'arbres  couchés  les  uns  fur  les  autres, 
&  l'on  mit  en  avant  de  grands  arbres  renverfés  ,  dont  les  branches  cou- 
pées &  affilées  faifoient  l'effet  de  chevaux  de  ^fe.  Les  drapeaux  étoient 
plantés  fur  le  fommet  des  remparts ,  qui  reafermoient  trois  mille  cinq 
cents  hommes. 

Cet  afppareil  formidable  n''étonna  pas  les  Anglois  ,  réfolus  à  laver  la 
iionte  qui  terniflbit  depuis  fî  long-temps  la  gloire  de  leurs  armes ,  dans  ua 
pays  où  la  profpérité  de  leur  commerce  renoit  au  fuccès  de  leur  bravoure. 
I<e  8  JuiUet  «758  «  ils  fe  précipitèrent  fur  ces  paliffades  avec  là  fureur  la 
^ns  avea061~ Inutilement  on  les  foudroyoit  du  haut  du  parapet,  fans  qu'ils 
puflbnt  fe  défendie.  Inutilement  ils  tomboient  enfilés,  embarraffés  dans  les 
troDçoiis  d'arbres,  au  travers  defquels  leur  fougue  les  avoit  emportés. 
Tàiu  de  pertes  ne  i&ifoient  qu'accroître  cette  rage  effrénée.  Elle  fe  foutint 
plus  de  quatre  heures ,  &  leur  coûta  plus  de  quatre  mille  de  leurs  braves 
ctieirieis .,  avant  qu'ils  abandonnaflènt  une  entreprife  auffî  téméraire  que 
forcenée. 

Les  aâions  de  détail  ne  leur  furent  pa's  moins  funeftes.  Ils  n^infultoient 
pas  un  pofle,  où  ils  ne  fuflTent  repouffés.  Ils  ne  hafardoicnt  pas  un  déta- 
chement, qui  ne  fût  battu;  pas  un  convoi,  qui  ne  fût  enlevé.  La  rigueur 
tadme  des  hyvers ,  qui  devoit  les  garder  &  les  défendre  ,  étoit  la  faifon 
où  les  fauvages  &c  les  Canadiens  alloient  porter  le  fer  6c  le  feu  fur  les  ' 
fi-ontieres ,  &  jufques  dans  le  centre  des  colonies  Angloifes. 

Tous  ces  défaftres  avoient  leur  fource  dans  un  faux  principe  du  Gou- 
vernement. La  Cour  de  Londres  s'étoit  toujours  perfuadée ,  que  ,  pour  do- 
nioer  dans  le  nouveau-monde  ,  elle  n'avoit  befoin  que  de  la  fupériorité 
^è  (a  marine ,  qui  pouvoir  facilement  y  tranfporter  des  fecours ,  &  inter» 
cepter  les  forces  de  lès  ennemis. 

"  Quoique  l'expérience  eût  démenti  cette  vaine  prétention  ,  le  miniftere 
ae  chercha  pas  même  à  en  diminuer  les  fâcheux  effets  par  le  choix  de  fes 
^néraux.  Prefque  tous  ceux  qu'il  chargea  de  remplir  les  vues ,  manque- 
ment également  d'intelligence,  de  vigueur  &  d'adivité. 

Les  armées  n'étoieot  pas  propres  à  réparer  les  fautes  des  chefs.   Les 
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troupes  zvoitni  bien  cène  fierté  de  ciraâere ,  ce  coange  inrincible  que 
le  GouverDement ,  eocore  plut  que  ie  climat,  donne  aux  foldats  Anglois^ 
mais  ces  qualités  nationales  étoient  contre- balancées  oa  épuifées  par  des 
fatigues  exceffives ,  que  rien  ne  foulageoit ,  dans  un  pays  dépourvu  de  tou- 
cec  les  commodités  de  l'Europe.  Quant  aux  milices  des  colonies  ,  elles 
ëtoicnt  compofées  de  cultivateurs  paiCbles  ,  qui  n'etoient  point  aguerris  au 
carnage  par  Thabitude  de  la  chafle ,  &  par  la  vivacité  militaire  de  la  plu- 
part des  colons  François. 

A  ces  inconvéoiens,  pris  dans  la  nature  des  chofes ,  il  sVn  joignit  qui 

Erovenoient  uniquement  de  la  &ute  des  hommes.  Les  poftes  élevés  pour 
i  fureté  des  divers  établifTemens  Anglois ,  n'avoient  pas  cène  réciprocité 
de  foutien  ôc  de  defenfe,  cet  enfemble  fans  lequel  il  n*y  a  point  de  force. 
Les  Provinces,  qui  avoient  toutes  des  intérêts  dillinâs  ,  &  qui  n'étoieot 
pas  rapprochées  par  l'aucorité  d'un  chef  unique  ,  ne  coopéroient  pas  au 
bien  commun  avec  ce  concours  d'efforts  &  cette  unité  de  fenrimens  ,  qui 
feuls  peuvent  aiTurer  le  fuccès.  La  faifon  d'agir  fe  palf^it  en  vaines  dif- 
putcs  entre  les  Colons  &  les  Gouverneurs.  Tout  plan  d'opérations  rejette 
ar  qiielqu^  aflemblée ,  étoit  abandonné.  Convenoit-on  d'en  adopter  un  , 
1  devenoit  public  avant  fon  exécution  ;  &  fa  publicité  le  faifoit  fouvenc 
échouer.    Enfin ,  on  étoit  irréconciliablenient  brouillé  avec  les  Sauvages. 

Ces  peuples  avoienc  toujours  la  prédiledion  la  plus  marquée  pour  la 
France.  C'étoit  une  forte  de  retour  qu'ils  croyoient  devoir  à  la  confidé- 
ration  qu'on  leur  avoit  témoignée  en   leur    envoyant    des    milTionnaires  , 

3u'ils  regardoient  plutôt  conmie  des  AmbafTadeurs  du  Prince,  que  comme 
es  Envoyés  de  Dieu.  Ces  milHonnaires,  en  étudiant  la  langue  des  Sau* 
vages ,  en  fe  conformant  J>  leur  caradere  ,  à  leurs  inclinations ,  en  ufant 
de  tous  les  moyens  propres  à  gagner  leur  confiance  ,  avoient  acquis  un 
pouvoir  abfolu  fur  leur  ame.  Les  Colons  François,  loin  de  leur  donner  les 
tnceurs  de  l'Europe ,  avoient  pris  celles  du  pays  qu'ils  habicoient  j  l'indo- 
lence de  ces  peuples  pendant  la  paix ,  leur  atlivité  durant  la  guerre  ,  & 
leur  amour  confiant  pour  la  vie  errante  &  vagabonde.  On  avoit  même 
vu  plufieurs  Officiers  diftingués  fe  faire  adopter  parmi  ces  nations.  La 
haine  &  la  jatoufie  des  Anglois  ont  calomnié  cette  conduite,  jufqu'à  dire 
que  ces  hommes  généreux  avoient  acheté  à  prix  d'argent  les  crânes  de 
leurs  ennemis  ;  avoient  mené  les  danfes  horribles  qui  accompagnent  chez 
ces  peuples  l'exécution  des  prifonniers  i  avoient  imité  leurs  cruautés ,  & 
partag»  leurs  barbares  feflins.  Mais  ces  excès  d'horreur  appartiendroienc 
plutôt  ï  la  fureur  nationale  d'un  peuple  qui  a  fublliiué  le  fanatifme  de  la 
patrie  à  celui  de  la  religion ,  ôc.  qui  fait  bien  mieux  haïr  les  autres  na- 
tions,  qu'aimer  fon  propre  Gouvernement. 

De  l'attachement  décidé  pour  les  François  naifToit ,  dans  ces  nations ,  Ta- 
verfion  la  plus  infurmontable  pour  les  Anglois.  C'éroient  ,  de  tous  les 
Sauvages  Européens ,  les  plus  di£cile$  ï  apprivoifer ,  û  l'on  eo  croyotc 
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ijr  de  l'Amérique,  La  haine  de  ceux-ci  devint  bientôt  une  rage ,  une 
foif  de  fang,  quand  ils  virent  leur  tête  niife  à  prix;  quand  ils  le  virent 
profcrits  fur  leur  terre  natale  par  des  afTailins  étrangers.  Les  mêmes 
mains  qui,  {î  long-temps  avoient  enrichi  la  colonie  Angloiie  du  irafic  des 
pelleteries,  prirent  la  hache  pour  la  détruire.  Les  Sauvages  coururent  ^  la 
chafTe  des  Bretons  comme  à  celle  des  ours.  Ce  ne  fir  plus  la  gloire,  ce 
fût  le  carnage  qu'ils  cherchèrent  dans  les  combats.    JIs  déiruifirent  des  ar- 

[. niées  que  les  François  n'auroient  voulu  que  vaincre.  Leur  fureur  étoit  Ci 
exaltée,  qu'un  prifonnier  Anglois  ayant  été  conduit  dans  une  habitation 
écartée,  la  femme  lui  coupa  aulH-tôt  un  bras ,  èc  fie  boire  Ik  fa  famille  le 
fang  qui  en  dégoûtoit.  Je  veux,  répondit-elle  à  un  miirionnaire  Jéluice, 
qui  lui  reprochoit  l'atrocité  de  cette  adlion^ye  veux  que  mes  enfans  foient 
guerriers  ;  il  faut  donc  qu'ails  foient  nourris  de  la.  chair  de  leurs  ennemis. 

Telle  étoit  la  face  des  chofes  ,  lorfqu'une  flotte  Angloife  arriva  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent  au  mois  de  Juin  1759.  A  j>eine  avoic-elle  mouillé  à 
l'ifle  d'Orléans,  que  huit  brûlots  furent  lancés  pour  la  mettre  en  cendres. 
S'ils  euffcnt  exécuté  les  ordres  qui  les  dirigeoient,  tout  étoit  perdu,  hom- 
r.ies  &  vaifleaux.  Mais  la  peur  faifit  les  Capitaines  qui  conduil'oient  cette 
opération,  lis  mirent  trop  tôt  le  feu  à  leurs  batimens ,  &  fe  hâtèrent  de 
regagner  la  terre  fur  leurs  canots.  L'affaillant  qui ,  de  loin  ,  avoit  vu  le 
danger,  en  fut  garanti  par  cette  précipitation,  on  la  conquête  du  Canada 
lui  fut  comme  aflurée  dès  ce  moment. 

Le  pavillon  Anglois  fe  montra  bientôt  devant  Québec.  Il  s'agifToit  d'y 
prendre  terre,  &  de  s'établir  aux  environs  de  cette  place,  pour  l'adiéger. 
Mais  les  bords  de  la  rivière  fe  trouvèrent  fi   bien  retranchés  ,  fi  bien  dé- 

\  fendus  par  des  troupes  &  des  redoutes  placées  de  diftance  en  diAance  »' 
que  les  premiers  efforts  devinrent  inutiles.  Chaque  defcente  coûroit  aux 
alTailIans  des  ruiffeaux  de  fang  ,  fans  leur  valoir  aucun  avantage.  Ces 
nialheureufes  tentatives  duroient  depuis  fix  femaines,  lorfqu'ils  eurent  enfin 
Je  bonheur  fingulier  de  faire  leur  débarquement  fans  être  apperçus.  Ce 
fut  le  12  Septembre,  une  heure  avant  le  jour,  à  trois  milles  au-deiris  de 
la  ville.  Leur  armée,  forte  de  fix  mille  hommes,  étoit  déji  en  ordre  de 
bataille ,  lorfqu'elle  fut  attaquée  le  lendemain  par  un  corps  de  troupes  plus 
foible  d'un  tiers.    L'ardeur  fuppléa  quelque  temps  au  nombre.    A  la  fin  , 

[la  vivacité  Françoife  abandonna  la  vidoire  à  l'ennemi,    qui    avoit  perdu 

[l'intrépide  Woif ,  fon   Général ,  fans  perdre  la  confiance  &  la  réfoUition. 
C'étoit  avoir  remporté  un  avantage  confidérable  ,  mais  il  pouvoir  n'être 

-pas  décifif.  Douze  heures  de  temps  fuffifoient  pour  rafTèmbler  des  troupes 
diflribuées  <i  quelques  lieues  du  champ  de  bataille,  pour  les  joindre  à  l'ar- 
mée battue  ,  &  marcher  au  vainqueur  avec  des  forces  fupérieures  à  celles 
qu'il  avoit  défaites.  C'étoit  l'avis  du  Général  François  Montcalm ,  qui , 
bleffé  mortellement  dans  la  retraite  ,  avoit  eu  le  temps ,  avant  d'expirer , 
de  fonger  au  falut  des  fiens,  en  les  encourageant  à  réparer  leur  défaAre. 
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Un  fentimcnt  fi  généreux  ne  fut  pas  fuivi  du  confeil  de  guerre.  On  s*é- 
loignz  de  dix  lieues.  M.  le  Chevalier  de  Levy ,  accouru  de  fon  pofte  pour 
remplacer  Monrcalra ,  blâma  cette  démarche  de  foiblefîe.  On  en  rougit  ; 
on  voulut  revenir  fur  fes  pas,  &  ramener  la  viftoire.  Il  n'ëroit  plus  temps. 
Québec  ,  aux  trois  quarts  détruit  par  l'artillerie  de  la  flotte ,  avoit  capitulé  j 
dés  le   17. 

UEurope  entière  crut  que  la  prife  de  cette  place  fîniffoit  la  grande 
querelle  de  l'Amérique  Septentrionale.  Perfonne  n'imagina  qu'une  poi- 
gnée de  François ,  qui  manquoient  de  tout ,  à  qui  la  fortune  même  fem- 
bloit  interdire  jufqu'à  refpérance ,  ofaflent  fonger  à  retarder  une  deftinée 
inévitable.  On  les  connoifToit  mal.  On  perfedionna  à  la  hâte  des  retran- 
chemens  qui  avoient  été  commencés  à  dix  lieues  au  -  deffus  de  Québec. 
On  y  laiflk  des  troupes  fuffifantes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  conquête  \ 
&  l'on  alla  s'occuper  ï  Montréal ,  des  moyens  d'en  effacer  la  honte  &  la 
difgrace. 

C'eft-là  qu'il  fut  arrêté  qu'on  marcheroit  dès  le  printemps  en  force  fur 
Québec ,  pour  le  reprendre  par  un  coup  de  main ,  ou  par  un  fiege ,  au 
défaut  d'une  furprife.  On  n'avoit  encore  rien  de  ce  qu'il  falloit  pour  atta- 
quer une  place  en  règle  ;  mais  tout  étoit  combiné  de  ^çon  à  n'entamer 
cette  entreprife ,  qu'au  moment  où  les  fecours  qu'on  attendoit  de  France 
ne  pouvoient  manquer  d'arriver. 

Malgré  la  difette  affVeufe  de  toutes  chofes ,  où  fe  trouvoit  depuis  long- 
temps la  colonie  ,  les  préparatifs  étoient  déjà  faits ,  quand  la  glace  qui 
couvroit  tout  le  fleuve,  venant  à  fe  rompre  vers  le  milieu  de  fa  largeur, 
y  ouvrit  un  petit  canal.  On  fit  glifler  les  bateaux  <t  force  de  bras ,  pour 
les  mettre  à  l'eau.  L'armée  compofée  de  citoyens  &  de  foldats  qui  ne 
fàifoient  qu'un  corps,  qui  n'avoient  qu'une  ame ,  fe  précipita,  dès  le  20 
Avril  1760,  dans  ce  courant  du  fleuve  avec  une  ardeur  inconcevable.  Les 
Anglois  la  croyoient  encore  paifible  dans  fes  quartiers  d'hyver  ;  &  déjà 
toute  débarquée,  elle  touchoit  à  une  garde  avancée  de  quinze  cents  hom- 
mes, qu'ils  avoient  placée  à  trois  lieues  de  Québec.  Ce  gros  détachemettt 
alloii  être  taillé  en  pièces  ,  fans  un  de  ces  hafards  Singuliers  qu'il  n'efl  pas 
donné  à  la  prudence  humaine  de  prévoir. 

Un  canonnier  ,  en  voulant  fortir  de  fa  chaloupe ,  étoit  tombé  dans 
l'eau.  Un  glaçon  fe  rencontra  fous  fes  mains  ;  il  y  grimpa ,  &  fe  laifli 
aller  au  gré  du  flot.  Le  glaçon,  en  defcendant,  rafa  ta  rive  de  Québec 
La  fentinelle  Angloife  placée  ï  ce  pofte,  voit  un  homme  prêt  à  périr,  & 
crie  au  fecours.  On  vole  au  malheureux  que  le  courant  emporte ,  &  on 
le  trouve  fans  mouvement.  Son  uniforme  ,  qui  le  fait  reconnoître  pour 
un  foldat  François ,  détermine  à  le  porter  chez  le  Gouverneur ,  où  la  force 
des  liqueurs  fpiritueufes  le  rappelle  un  moment  à  la  vie.  11  recouvre  affeï 
de  voix  pour  dire  qu'une  armée  de  dix  mille  François  efl  aux  portes  de 
la  placer  &  il  meure    Audi-tôron  expédie  un  ordre  à  la  garde  avancée 
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de  renrrer  dans  Ta  ville  en  route  diligence.  Malgré  la  célérité  de  (a.  retraite, 
on  eut  le  temps  d*entamer  fon  arriere-garde.  Quelques  moniens  plus  tard , 
la  défaite  de  ce  corps  eût  entraîné,  fans  doute,  la  perte  de  la  place. 

L'afTaillant  y  marche  cependant  avec  une  intrépidité  qui  fembloit  tout 
attendre  de  la  valeur,  &  rien  d'une  furprife.  Il  n'en  étoit  plus  qu'à  une 
lieue  ,  lorfqu'il  rencontra  un  corps  de  quatre  mille  hommes,  forti  pour 
l'arrêter.  L'attaque  fut  vive  ,  la  réfiftance  opiniâtre.  Les  Anglois  furent 
repoulTés  dans  leurs  murailles,  après  avoir  laifTé  dix -huit  cents  de  leurs 
plus  braves  foldats  fur  la  place,  &  leur  artillerie  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

La  tranchée  fut  au(Ti-tôt  ouverte  devant  Québec.  Mais  comme  on  n'avoît 
que  des  pièces  de  campagne ,  qu'il  ne  vint  point  de  fecours  de  France , 
&  qu*une  forte  efcadre  Angloifc  remonta  le  fleuve,  il  fallut  lever  le  fiege 
dès  le  i6  Mai,  &c  fe  replier  de  pofle  en  porte  jufqu'à  Montréal.  Trois 
armées  formidables,  dont  l'une  avoir  defcendu  le  fleuve,  l'autie  l'avoit 
remonté ,  &  la  iroifieme  étoit  arrivée  par  le  lac  Champlain ,  entourèrent 
ces  troupes  qui ,  peu  nombreufes  dans  l'origine ,  excellivement  diminuées 
par  des  combats  fréquens  &  des  fatigues  continuelles  ,  manquoient,  tout 
â  la  fois,  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre,  &  fe  trouvoient  enfermées 
dans  un  lieu  ouvert.  Ces  miférables  refles  d'un  corps  de  fept  mille  hommes 
qui  n'avoit  jamais  été  recruté  ,  &  qui ,  aidé  de  quelques  Miliciens ,  de 
quelques  Sauvages ,  avoit  fait  de  fi  grandes  chofes ,  furent  enfin  réduits  à 
capituler;  &  ce  fut  pour  la  colonie  entière.  Les  traités  de  paix  cimentèrent 
la  conquête.  Elle  augmenta  la  malTe  des  podèflîons  Angloifes  dans  le  nord 
de  l'Amérique. 

L'acquifition  d'un  territoire  immenfe  n*eft    pas  toutefois  le  plus   grand 
fruit  que  la  Grande-Bretagne  doit  retirer  de   la   profpérité   de   fe»  armes. 
•La  population  confidérable  qu'elle  y  a  trouvée,  eft  un  avantage  bien  plus 
important.  A  la  vérité,  quelques-uns  de  ces  nombreux  habitans  ont  fui  une 
[domination   nouvelle,  qui  n'admettoit  entre  les  hommes  d'autre  différence 
^que  celle   des  qualités  perfonnelles ,  de  l'éducation,    de   l'aifance  ,  de   la 
r faculté  d'être  utile  à  la  fociété.  Mais  l'émigration  de  ces  êtres  méprifables, 
dont  l'importance  n'avoit  pour  bafe  que  des  coutumes   barbares ,  a-t-elle 
dft  être  regardée  comme  une  calamité?  La  colonie  n'auroit-elle  pas  beau- 
coup gagné   à    être  débarraffée  de  tous  ces  nobles  oififs ,  qui  la  furchar- 
geoient  depuis  fi  long-temps,  de  ces  nobles  orgueilleux  qui  y  entretenoient 
le    mépris  de  tous   les  travaux?  Il  faut  que  fes  terres   foient  défrichées, 

Îpe  fes  forêts  foient  abattues,  que  fes  mines  de  fer  foient  exploitées,  que 
es  pêcheries  foient  étendues ,  que  l'induftrie  &  les  exportations  prennent 
de  l'accroifTement  :  il  ne  faut  que  cela. 

Le  Canada  a  faifi  cette  vérité.  Aullî,  malgré  les  nœuds,  ordinairement 
fî  forts,  du  fang  ,  du  langage,  de  la  religion,  du  gouvernement;  malgré 
cette  foule  de  liaifoos  &   de  préjugés  qui  prennent   un  û  fier  afcendant 
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fur  l'efprit  des  hommes  ;  les  Canadiens  ont-ils  paru  tout  confolés  du  grai 
dcchirement  qui  les  avoit  détachés  de  leur  ancienne  patrie.  Il  fe  font  I 
cilement  prêtés  aux  moyens  qu'employoit  la  Cour  de  Londres ,  pour  fondi 
fur  une  bafe  folide  leur  bonheur  &  leur  liberté. 

On  leur  a  d'abord  donné  les  loix  de  l'Amirauté  Angloife.  Mais  à  pei 
ont-ils  apperçu  cette  innovation ,  parce  qu'elle  n'intérelloi:  guère  que  1 
conquérans ,  en  poITelHon  de  tout  le  commerce  maritime  de  la  coloni 

Ils  ont  été  plus  attentifs  à  l'établiflemcnt  des  loix  criminelles  de  l'An 
gleterre.  C'étoir  un  des  plus  heureux  préfens  que  pût  recevoir  le  Canad 
Aux  myflercs  impénétrables  d'une  inquifition  barbare ,  fuccédoit  une  i 
truâioo  calme ,  raifonnée  &  publique  ;  un  Tribunal  terrible  &  accoutumi 
au  fang  ,  étoit  remplacé  par  des  Pairs  humains ,  plus  difpofés  à  reconooit: 
l'innocence  qu'à  préfunicr  le  crime. 

Les  peuples  conquis    ont  été  plus  touchés  encore  d«  voir  leur  libe 
perfonnelle  à  jamais   aflurée  par  la  fameufc   loi  de  Vhabcas  corpus.    Troi_ 
long-temps  vidimes  des  volontés  arbitraires  de  ceux  qui  les  gouvernoierr, 
ils  ont  béoi  la  main  bienfaifante   qui   les  tiroit  de  la  fervitude,  pour  les 
faire  pafTer  fous  la  proteâion  des  loix. 

Le  foin  de  donner  un  code  civil  au  Canada ,  a  occupé  enfuite  le  minidere 
Britannique.  Ce  grand  ouvrage ,  quoique  confié  à  des  Jurifcon fuites  éclairés  , 
laborieux  &  juftes ,  n'a  pas  encore  obtenu  la  fanâioo  du  Gouvernement. 
Si  le  fuccès  répond  aux  efpérances ,  il  fe  trouvera  enfin  une  colonie  qtj* 
aura  une  légiflation  Caite  pour  Ton  climat ,  pour  fa  population  &  pour  Ci 
travaux. 

Indépendamment  de  ces  vues  paternelles ,  la  Grande  -  Bretagne  a  pe 
qu'il  étoit  dans  les  intérêts  de  fa   politique ,  d'amener ,  par  des   reflb 
cachés,  fês  nouveaux  fujets  à  l'amour  des  ufages,  de  la  langue,  du  culti 
des  opinions  de  la  métropole.  Cette  conformité  efl ,  en  effet ,  généraleme: 
parlant ,  un  des  plus  fotides  liens  qui  puiffent  attacher  des  colonies   à 
patrie  principale.  Mais  nous  foupçonnons  que  la  Htuation  aâuelle  des  chofc 
auroit   dû   faire   préférer  un  autre  fyftcme.    L'Angleterre  a  aujourd'hui 
fort  à  redouter  l'efprit  d'indépendance  qui  règne  dans  l'Amérique  fepte 
crionale ,  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  peut-être  de  maintenir  le  Canada 
dans  une  (orte  d'éloignement  des  autres  provinces,  que  de  l'en  rapproc!^ 
par  des  rapports  qui  peuvent  les  unir  un  jour  trop  étroitement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  Cour  de  Londres  a  donné  au  Canada  le  Gonvi 
nement  Anglois  ,  autant  qu'il  étoit  compatible  avec  une  autorité  pureme 
Royale,  &  fans  aucun   mélange  d'adminiHration  populaire.    Cet  article  efl 
extrait  de  VHlfloire  philofophiqtie  0  politique  des  établijfemcns  6f  du  commerça 
des  Européens  dans  les  deux  Indes, 
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CANAL  ARTIFICIEL,    CANAL    DE   NAVIGATION. 

JL^ES  Canaux  de  Navigation,  font  des  rivières  artificielles  que  l'on  creii^ 
dans  l'intérieur  d'un  Royaume,  ou  d'un  continent,  pour  établir  la  com- 
munication entre  les  rivières  naturelles,  &  faciliter  par- là  le  commerce 
entre  les  Provinces.  Le  plus  fameux  &  le  plus  difficile  de  tous  les  Canaux 
qui  exiftent ,  eft  celui  de  Languedoc  qui  joint  l'Océan  avec  la  Méditer- 
ranée; on  peut  y  ajouter  le  Canal  impérial  de  la  Chine,  ceux  d'Italie  ôc 
de  Hollande ,  le  Canal  de  Ruflie  qui  joint  le  Don  avec  le  \'olga  ,  le  Canal 
de  Briare  par  lequel  la  Seine  communique  avec  la  Loire.  Mais  nous  n'en- 
trerons pas  ici  dans  le  détail  de  la  defcription  des  Cana'ix.  C'ed  la  matière 
du  grand  ouvrage  que  Mr.  de  Lalande  vient  de  publier  en  1778,  fur  cette 
ïnatiere  &  duquel  nous  allons  extraire  diverfes  confidérations  fur  l'utilité 
politique  des  Canaux  pour  la  profpérité  d'un  Etat.  Si  l'on  compare  les 
modiques  frais  d'une  voiture  par  eau,  avec  le  prix  d'une  voiture  par  terre, 
quelle  différence  énorme  n'en  réfulte-t-il  pas  pour  le  commerce  ?  Un  cha- 
riot attelé  de  ùx  chevaux,  conduit  par  deux  hommes,  ne  porte  que  deux 
ou  trois  milliers,  deux  mariniers  fuffifent  à  un  bateau  chargé  de  ?oo  mil- 
liers, un  feul  bateau  épargne  donc  &  rend  à  la  cuhure  des  terres  le  travail 
de  800  hommes  &  de  600  chevaux.  La  différence  paroitroit  .'1  peine  croyable, 
fi  le  calcul  &  les  faits  ne  le  démontroient  pas  :  mais  elle  efl  effi ayante 
par  toutes  fes  conféquences.  Suivant  des  relevés  exaél';  du  nombre  des  voitures 
occupées  à  transporter  des  marchandifes  dans  l'intérieur  du  Royaume,  on 
compte  en  France  au  moins  20,000  chariots  ;  ce  nombre  ell  même  diminué 
de  peur  d'exagération  :  on  les  fuppofe  n'être  tramés  que  par  deux  chevaux 
&  conduits  par  un  feul  homme;  on  voit  d'un  coup-d'œil  40  mille  chevaux 
&  20  mille  hommes  occupés  à  furcharger  le  prix  des  denrées  &  mar- 
chandifes du  Royaume ,  &  à  détériorer  les  chemins  qui  exigent  plus  de 
ICO  mille  hommes  pour  les  réparer.  La  feule  traite  du  fel  de  Fëcais 
par  le  Rhône  efl  compofée  de  dix  équipages  qui  emploient  440  hommes 
&  400  chevaux  dont  la  dépenfe  va  au  moins  à  un  million  fans  les  péages: 
fi  la  navigation  du  Rhône  étoit  perfetlionnée ,  on  en  épargneroit  peut-être 
la  moitié  ;  cependant  la  traite  du  fel  n'eft  pas  la  cinquième  partie  de  la 
navigation  du  Rhône  :  mais  il  feroit  bien  difficile  d'établir  fur  le  Khône 
une  navigation  commode  ;  il  feroit  plus  facile  de  creufer  un  Canal  le  long 
du  fleuve  avec  des  éclufes  dont  on  feroit  toujours  maître  ;  c'efl  du 
moins  ce  que  l'on  a  fait  en  Languedoc,  oii  l'on  a  abandonné  la  rivière 
d'Aude,  pour  creufer  une  partie  de  Canal  qui  lui  efl  prefqce  parallèle 
fur  une  très-grande  longueur.  Donnons  encore  un  exemple  de  Pextrême 
avantage  que  l'on  tire  dans  le  commerce  des  traofports  par  eau,  &,  de 
Tome  X.  D  d 
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paix  ne  furent  pas  Cu^Çmtei  pour  réparer  les  perces  de  récoltes  &  de  che- 
vaux.   Mais  de  tous   les  Canaux  faits  ou  à   faire  dans  la  France,  le  plus 
utile   fera  celui  de  Bourgogne  dont  on  s'occupe  aâuellement  quoiqu'avec 
trop  peu  d'aâivité;  il  réunira  le  nord  &  le  midi  de  la  France  par  le  che*^ 
min  le   plus  court.  La  difiance  de   Lyon  à  Paris  par  le  Canal  fera  de  133 
lieues  (de  2400  toifes)  ou  319  milles,  &  le  trajet  d'environ  io  à  22. jours 
ajoutons   5   h  6  jours  pour  remonter  la  Saône  jufqu'à  St.  Jean  de   Lône; 
dix  pour  pafler  le  Canal  avec  deux  chevaux,  &  ^  à  6  jours  pour  defcendre 
jufqu'à   Paris.  On  payeroit  4.0  livres  par  millier,  favoir,   15  livres  de  voi- 
lure fur  la  Saône,  &  10  livres  de  droit  fur  les  épiceries-,   les  autres  mar- 
chandifes  à  proportion  ;  flx  livres  pour  la  traverfée  du  Canal ,  ii  raifon  de^ 
cinq    fols  par  millier  qui  feroient  deftinés  à   fon  entretien,  &  neuf  livres^ 
pour  le  relie  du  trajet.  Si  l'on  retranchoit  les  droits  de  la  Saône ,   le  prix 
le  trouveroit  réduit  à  30  livres. 

Le  tranfport  le   moins   difpendieux   de   Lyon   à  Paris   fe  fait   aâiielle- 
menc  par  la  Loire  &  les  Canaux  ;  il  revient,  quand  la  Loire  eft  favorable 
à  la  navigation,    à  39  livres  ,  favoir,   13  livres  jufqu'à  Roane,  de  26  livres 
pour  le  furplus,  y  compris  10  livres  de  droits  fur  les  Canaux;  mais  lorf- 
que  la  navigation  de  la  Loire  n'eft  pas  favorable ,  &  cela  arrive  une  grande 
partie  de  l'année ,  ce  prix  de  26  livres  monte  jufqu'à  40  livres  &  plus.  La^ 
temps   du  voyage  varie  fuivant  la  hauteur  de  l'eau  ,  &  le  vent  que  l'oa" 
a  pendant  le  trajet  fur  la  Loire ,  depuis    i  5  jufqu'à  40  jours  &  plus.  Nous 
fuppoferons  pour  l'ordinaire  un  mois  ;  ainfi  par  le  Canal  de  Bourgogne  on 
épargnera   huit  jours  pour  le   trajet;  mais  l'avantage  augmeateroit  beau- 
coup fi  l'on  commencoit  par  fupprimer  les  odrois   de   la  Saône  :  M.  di 
la  Lande  en  a  parlé  avec  force  dans  fon  ouvrage.   Au  moyen  de  la  fup^l 
prelfion  de  ces  droits,  le  bénéfice  feroit  de  9  livres  par  millier,  ou  de  7Z0 
livres  pour  un  bateau  chargé  de  80  milliers.  En  fuppofant  qu'il  doive  paf- 
fer  4000  bateaux  par  année  fur  ce  Canal ,  ce  qui  égaleroit  à-peii-près  la 
navigation  du   Canal  de   Loing ,  ce  feroit  pour  le  total  une  épargne  pour 
le  commerce  de  2,880,000  livres  par  année.  Joignons  à  ces  avantages  ce- 
lui de  fuivre  la  Saône  dont  la  pente  eft  beaucoup  plus  douce ,  &  la  navi- 
gation plus   affurée  en  tout  temps  que  fur  la  Loire ,  &  l'on  verra  que  le 
Canal  de  Bourgogne  feroit  préférable  à    tous  égards  pour  le  commerce 
des  deux  mers.    Examinons  préfentement   le  prix  du  même  tranfport  en 
fe    fervant   des  rouliers.  11  en  coûte  65   livres  par  millier  y   compris    les 
droits;  le  temps  du  trajet  eft  de   18   ou  20  jours.  Le  prix  eft  prefque  le    ; 
même  lorfque  l'on  remonte  la  Saône  jufqu'à  Chalon,  à  caufe  de  4  livres^ 
à  payer  pour  les  oârois  :  mais  quand  on  fuit  de  plus  l'Yonne  &  la  Sein^a 
depuis   Auxerre  jufqu'à    Paris  ,  le    prix   fe   trouve   pour  lors  réduit    à    5^^ 
livres.   A  l'égard  du  temps,  il  eft  également  d'environ  20  jours.   Ainfi  1»^  j 
tranfport  qui   fe   fait  par   terre,   eft  plus  cher  de   près  du  double,  qu'er  - 
palTanc  par  la  Loiie  j  il  eft  cependant  préféré  pour   les  marchandifes   '    ~ 
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prix ,  &  pour  celles  qi:e  Ton  veut  faire  arriver  avec  plus  de  fureté  ou  à 
journée  fixe,  au  lieu  que  l'on  pourra  tranfporter  tout  à  moins  de  frais, 
avec  la  même  fureté  &  aulli  promptement  en  luivant  le  nouveau  Canal. 
L'ésablifFement  du  Canal  de  Bourgogne  &  la  fupprelfion  des  droits  fur 
les  rivières  de  la  Saône  &  de  la  .Seine ,  produiront  encore  un  grand  avan- 
tage en  ce  que  le  nombre  des  rouliers  diminueroit  confidérablement,  & 
cette  diminution  feioit  rentrer  au  profit  de  la  culture  &  de  l'humanité 
une  grande  quantité  de  terrein  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 

Si  l'on  confidere  préfentement  que  la  conftrudion  du  Canal  de  Bour- 
gogne ,  &  la  fupprelfion  des  oftrois  fur  la  Saône  &  fur  la  Seine ,  pour- 
ront faire  préférer  le  tranfport  par  eau,  fur  plus  de  240  milles  de  lon- 
gueur depuis  Lyon  jufqu'à  Paris ,  &  qu'un  bateau  pourra  être  tiré  par 
deux  chevaux  fur  les  rivières  ainfi  que  fur  le  Canal ,  pour  plus  de  célé- 
rité, on  concevra  combien  fera  confidérable  la  quantité  de  terre  qui  ren- 
trera pour  l'utilité  publique ,  &  combien  aulfi  on  épargnera  d'hommes 
qui  pourront  être  reflitués  à  la  culture  ^  cela  fuffit  pour  faire  fentir  l'im- 
portance des  Canaux. 

Le  premier  Canal  important  &  difficile  qu'on  ait  exécuté  en  Europe, 
a  été  le  Canal  de  Briare  pour  la  jonéHon  de  la  Seine  avec  la  Loire.  II  y 
avoit  long-temps  qu'on  s'occupoit  en  France  des  avantages  que  le  com- 
merce devoit  tirer  de  la  jon6\ion  des  mers  &  des  rivières  par  des  Canaux. 
On  avoit  au  commencement  du  dernier  fiecle,  l'exemple  des  Italiens,  & 
fur-tout  des  Hollandois  &  des  Flamands ,  qui  venoient  de  faire  plufieurs 
Canaux  pour  la  conmiunication  de  leurs  villes  :  il  y  avoit  peu  de  temps 
qu'on  avoit  achevé  le  Canal  de  Bruxelles  à  Anvers,  &  fur-tout  le  grand 
&  magnifique  Canal  qui  va  d'Oflende  à  Bruges.  Il  efl  vrai  que  les  jonc- 
tions étoient  bien  plus  difficiles  à  faire  dans  l'intérieur  de  la  France;  mais 
Henri  IV,  &  le  Duc  de  Sully,  Miniflre  tout  occupé  du  bien  de  l'Etat 
&  de  la  gloire  de  fon  Maître,  ne  furent  pas  rebutés  par  ces  difficultés; 
ils  conçurent  plufieurs  projets  de  Canaux,  foit  pour  le  Languedoc,  foit 
pour  la  I^ourgognc  \  mais  on  vit  que  le  Canal  de  Briare ,  réuni  avec  le 
Canal  qu'on  projettoit  par  le  Charollois,  devoit  faire  une  communication 
importante  dans  toute  la  longueur  de  la  France  ;  &  comme  la  partie  feule 
du  Canal  de  Briare  devoit  être  fort  utile  ;i  la  ville  de  Paris ,  on  crut  qu'il 
falloit  commencer  par  celui-là  ;  l'on  mit  donc  la  main  à  l'œuvre  en  i6«$, 
fous  la  conduite  de  Hugues  Crofnier,  ingénieur.  On  y  employa  fix  mille 
hommes  de  troupes ,  qui  travaillèrent  avec  ardeur  ;  Henri  IV  ic  SuUy  qui 
étoient  les  amis,  &,  pour  ainfi  dire,  les  camarades  de  leurs  foldats,  ne 
crurent  point  les  avilir,  mais  plutôt  les  récompenfer  en  les  employant  à 
cet  ouvrage  important.  Les  militaires  de  ce  temps-là  avoient  autant  de 
dignité  que  ceux  d'aujourd'hui ,  les  nôtres  n'ont  pas  moins  de  zèle  pour 
le  fervice  de  l'Etat ,  &  l'on  devroit  à  l'imitation  des  Romains ,  les  em- 
ployer eo  temps  de  paix  à  ces  ouvrages  imporcans  pour  le  bien  public. 
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■^   (ti^ie  X  iSyi<)^  toifes  de  longueur  ;  il  commence  dans  la 

:  Briire,  petite  ville  dont  il  a  retenu  le  nom;  on  y  a 

.  4:ul  de  Loing  qui  en  fait  une  fuite  ,  &   le  Canal  d'Or-^H 

n  À  celui  de  Briare.   Le  commerce  du  Canal  de  Briare  Cf^M 

\i:eaux  tirés  à  cols  d'hommes;  il   fufHc  d'un  ou  de   deux 

Y^'-j:  un  bateau,  &   même  pour  un  train   de  bois.   Les  vins  du 

is  font  la  principale  branche  de  ce  commerce  ;  mais  il  comprend 

Wi  vins  du  Beaujolois ,  du  Charollais ,  du  Languedoc ,  de  ta  Chaife- 

(^  du   Sancerrois   qui    viennent  à  Paris.   Le   Canal   reçoit   aufTi    les 

de  terre  &  la  quincaillerie  du   Forez  ;  les  marbres  de  la  Bour- 

Iogneî  les  fers,  les  bois  &  la  fayence  du  Nivernois;  les  fers   &  les  boîtffl 
u  Berry  ;  le  papier  ,  le  fapin  ,  le  charbon  de  terre  ,  les  vins  &  les  fruit» 
Idc  l'Auvergne  ;  les  bois  &  le  charbon  de  terre  du  Hourbonnois  ;  les  vins 
lu  haut  Orléannois  ;  &  enfin  toutes   les   marchandifes  qui  peuvent  s'em— J 

irquer ,  tant   fur  l'Allier  que   fur   la   Loire   au-defTus   de    Briare.   Il   fert    ' 
'encore  pour   les  charbons   de   bots,  les   bois    de   charpente  &  les  bois  à 
brûler,  qui  fe  trouvent  le  long  de  fes  bords  &  aux  environs. 

Une  des  chofes  qui  diminuent  les  avantages  de  ce  Canal ,  eft  la  cherté 
des  droits  :  un  poinçon  de  vin,  jauge  d'Orléans ,  qui  vaut  les  trois  quarty< 
d'un  muid  de  Paris ,  paie  pour  le  droit  du  Canal  de  Briare  ,  une  livre 
dix  fols  cinq  deniers;  il  faut  y  ajouter  pour  le  droit  du  Canal  de  Loing, 
que  Ton  pafle  enfuite ,  une  livre  douze  fols  ,  ce  qui  fait  en  total  trois 
livres  deux  fols.  Quand  on  paflè  enfuite  la  rivière  d'Yonne,  on  y  trouve 
des  péages  qui  font  également  onéreux  au  commerce  :  un  muid  de  vio 
paie  à  Joigny  trois  livres  cinq  fols  neuf  deniers  ;  à  Villeneuve-le-Roi, 
cinq  fols  trois  deniers;  à  Sens,  fix  fols  trois  deniers;  à  Pont- fur- Yonne , 
quatre  fols  dix  deniers  ;  à  Montereau  ,  trois  fols  fept  deniers  :  tous  ces 
péages  enfemble  montent  pour  un  muid  de  vin  à  quatre  livres  cinq  fols 
huit  deniers ,  ou  trois  livres  quatre  fols  un  denier  pour  le  poinçon  ;  cepen- 
dant la  diftance  eft  moindre  que  la  longueur  des  Canaux ,  &  c'eft  fur  une 
rivière  naturelle  ;  mais  l'ouvrage  de  la  fimplc  nature  fe  trouve  dénaturé 
par  l'avidité  des  hommes. 

On  a  imprimé  qu'il  paflbit  chaque  année  par  le  canal  de  Briare  500  ba- 
teaux de  vins ,  portant  en  tout  70  mille  muids  ;   mais  fuivant  les  recher- 
ches qu'on  a  faites  en  17153,  à  l'occafion  du  canal  de  Bourgogne,  il  avoi^H 
paffé  en  17^1,  997  bateaux,  chacun  d'environ    i  ço  à  200  pièces  de  vin;™ 
c'eft   prefque  le  double.   On  m'aflure  que  le   produit    eft  de  300  à  350 
mille  livres ,  &  que  les  frais  de  régie  ne  vont  qu'à  i  <;  ou  ao  mille  livres  ; 
mais  les  perfounes  qui  font  les  plus  inftruites  à  ce  fujet,  en  font  un  fccret^ 
impénétrable.  ^Ê 

Les  trois  Canaux  de  Briare  ,  d'Orléans  &  de  Loing  font  enfemble  une 
longueur  de  93  milles,  ce  qui  n'eft  pas  aulTi  confidérable  que  le  canal  de 
Languedoc  \  mais  ils  font  pour  le  moins  de  la  même  utilité  :  aulli  dit-00 , 
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qae  le  produit  va  iafqu^  onze  ou  douze  cent  mille  livres  ;  l'entretien  n'en 
abforbe  pas  la  dixième  partie  ,  parce  que  ce  n'efl  pas  un  pays  de  mon- 
tagnes &  de  torrens  ,  au  lieu  que  le  canal  de  Languedoc ,  qui  produit  l\x 
cents  mille  livres,  en  abforbe  la  moitié  pour  les  réparations.  Le  commerce 
qui  fe  fait  par  les  trois  Canaux  eft  très-important  pour  Paris  ;  cette  ville  ne 
peut  fe  paflèr  des  marchandifes  du  bas  de  la  Loire ,  qui  entrent  par  le  ca- 
nal d'Orléans,  ni  de  celles  d'en  haut  qui  viennent  par  le  canal  de  Briare , 
&  l{ui  font  en  plus  grande  quantité  ^    ces  canaux  établiffent  entre  la  Loire 

6  la  Seine ,  une  navigation  qui  eft  extrêmement  commode. 

Les  Pays-Bas  Autrichiens  doivent  en  grande  partie  la  fertilité  de  leurs 
terres,  &  le  commerce  qui  s'y  fait ,  à  l'ouverture  des  canaux  qu'on  a  con- 
duits aux  cinq  rivières  qui  traverfent  la  Flandre  Autrichienne  :  favoir ,  l'£f- 
caut ,  la  Lys ,  le  Lieve ,  la  Durme  &  l'Yperlai. 

Le  Canal  de  la  Lys  à  l'Aa  eft  un  ouvrage  moderne  qui  fait  honneur  à 
la  France  :  en  17^0  M.  Filley ,  alors  ingénieur  en  chef  à  Valenciennes , 
fut  nommé  pour  lever  les  plans  de  ce  Canal  d'Aire  à  Saint-Omer  ,  &  en 
drefferies  devis,  &  le  17  Décembre  1753  ,  M.  de  Seichelles,  Intendant 
de  Flandre  ,   en  fit  l'adjudication  en  exécution  d'un  arrêt  du  Confeil  du 

7  Mirs. 

Le  Roi,  dit  M.  Filley  dans  Ion  devis,  voulant  rendre  plus  parfaite  la 
négation  de  fes  frontières  de  Flandre,  de  Hainaut  &  d'Artois,  en  l'éten- 
dant jufqu^  la  mer  par  Gravelines ,  Calais  ,  Bergues  &  Dunkerqtie ,  &  af- 
furer  en  même-temps  la  frontière  entre  Aire  &  Saint-Omer ,  en  oppofant 
une  barrière  aux  courfes  des  ennemis  en  temps  de  guerre ,  a  ordonné  qu'il 
fût  fût  un  Canal  de  jonâion  de  la  Lys  à  l'Aa,  depuis  Aire  jufqu'à  Saint- 
Omer,  &  même  qu'il  fût  continué  depuis  Saint-Omer  jufqu'au  deffous  de 
Walten,  en  palTant  au  pied  de  la  hauteur  de  Rhumingheim,  pour  donner 
ttn  Ik  plus  direâ  ï  la  rivière  d'Aa. 

On  commença  les  travaux  de  ce  canal  en  17^4  ;  la  guerre  qui  furvint 

l'année  fbivante ,  y  caufa  une  interruption;  ils  furent  repris  en  1768  fous 

.    |*direâion  de  M.  Bouillard  ;  &  le  Canal  fut  rendu  navigable  en   1771  ; 

iTeft  même  aftuellement  très-fréquenté ,  &  par  conféquent  très-utile;  on 

i  prçlqne  abandonné  la  grande  route  pour  profiter  des  avantages  Se  des 

NouDodités  que  préfenttnt  les  tranfports  par  eau.  Depuis  ce  temps  ,    on 

continue  de  travailler  à  perfeâionner  la  navigation  au-defTus  &  au-deflbus 

i»  CanaL  Le  Canal  entre  Aire  &  Saint-Omer  a  coûté  environ  quatre  millions. 

On  fît  dans  le  dernier  fiecle  un  grand  nombre  de  Canaux  dans  les  Pays- 

Bm  Autrichiens  ou  François  ;  mais  la  fituation  des  lieux  invitoit  tellement 

i  de  pareilles  conftruftions  qu'on  ne  fauroit  les  regarder  comme  une  chofe 

extraordinaire ,  ou  comparable  avec  le  Canal  de  Languedoc  ou  le  Canal 

de  Bourgogne  ,    dont  on  s'occupe  en  France  aâuellerrient  ;    là  on  fuivoit 

findoûion  de  la  nature,  ici  elle  eft  forcée  à  fervir  les  befoins  des  hommes, 

P«r  les  reflburces  de  Tan  &  les  prodiges  de  l'induftrie  &  du  travail.  Le  Canal 
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de  Languiedoc  monte  de  600  pieds  &  le  canal  de  fiourgogne  montera  de 
9C0  pieds. 

Dans  les  ¥»ys-Bas  Autrichiens,  l'on  a  laiflë  toute  radminiftration  des  G»- 
eaux  aux  Etats  de  chaque  Province.  Dans  l'origine  ils  furent  autorifes  à 
emprunter ,  ou  ce  qu'ils  appellent  faire  la  levée  de  tous  les  fonds  néceflât- 
rcs  t  pour  la  dépeniè ,  le  rembourfement  des  capitaux ,  &  le  paiement  des 
rentes ,  Ibic  à  perpétuité ,  foit  viagères  ;  les  premières  à  trois  &  demi  ic 
à  quatre  pour  cent,  les  fécondes  à  fept  &  tout  au  plus  à  huit  pour  cent, 
firent  aingnées  fur  les  droits  d'importation ,  feulement  à  raifbn  d'un  demi 
pour  cent  de  leur  valeur.  Les  Etats  du  pays  ont  leurs  Officiers  &  Ccmb- 
mis  prépofés  à  la  perception  des  droits  ;  ceux-ci  n'en  rendent  compte  qu'aux 
Dépurés  des  Etats  pour  cette  partie  ;  °  le  Gouvernement  Autrichien  ignore 
même  quelle  eft  la  dépenfe  de  la  conflruâion  &  de  l'entretien  des  Canaux. 
Les  difficultés  qui  furviennent  à  cet  égard ,  font  portées  devant  les  Offiâers 
municipaux   des  villes,  &  par  appel  au  Confeil  provincial  des  Etats. 

Au  contraire,  les  travaux  entrepris  en  France  par  des  compagnies  parti- 
culières ,  n'ont  jamais  réuffi  qu'avec  de  grands  fecours  du  Gouvernement  ; 
quelques-uns  ont  été  abandonnés  faute  de  ces  fecours  ;  l'entretien  des  ou- 
vrages par  les  comp'agnies  a  été  fi  mal  fait ,  que  quelques-unes  y  onc  re- 
noncé ;  le  Canal  de  Picardie ,  malgré  l'oéb-oi  dont  jouifToient  les  proprié- 
uires ,  avoit  été  fur  le  point  d'être  abandonné ,  avant  que  le  Roi  en  eût 
fait  l'acquiniion }  le  Canal  de  Lartguedoc  ne  rend  pas  la  moitié  des  imérêts 
de  la  mife. 

Dans  les  Provinces-Unies  &.  fur-tout  dans  celle  de  Hollande ,  il  y  a  ime 
infinité  de  Canaux  ,  qui  font  le  commerce  &  la  richefTe  du  pays  ;  il  n'y  a 
pas  de  ville  ni  de  village  qui  n'en  ait  :  mais  la  fituation  baffe  &  raaréca- 
geufe  de  ces  Provinces  exigeoit  qu'on  en  fie  pour  le  defléchement  des  cant- 
pagnes ,  &  l'on  en  a  profité  avec  intelligence  pour  la  navigation  ^  ces  Ca- 
naux font  plus  élevés  que  la  mer,'&  avec  des  moulins  à  vent,  on  y  re=- 
jette  toutes  les  eaux  des  campagnes  qui  font  plus  baffes.' 

On  en  a  fait  auffi  beaucoup  en  Italie ,  fur-tout  du  côté  de  Bologne  & 
de  Ferrare  ;  mais  les  plus  anciens  Se  les  plus  curieux  de  tous  font  les  deux 
Canaux  de  Milan ,  dont  l'un  va  au  Tefin  &  à  l'Adda.  Le  père  Frifi ,  Traité 
des  rivières,  les  regarde  comme  l'ouvrage  le  plus  complet  &  le  plus  célè- 
bre que  l'architeâure  hydraulique  ait  produit  avant  la  reflauration  des  arts 
&  des  fciences;  celui  de  Tefin  avoit  été  commencé  avant  l'an  1177  pour 
l'arrofement  des  campagnes  de  la  Lombardie  ,    où  ce  genre  d'induflrie  a 
toujours  été,  &  fe  trouve  encore  très-pratiqué  &  très-utile,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Voyage  d'un  François  en  Italie.  Ce  grand  Canal  fournit  k 
la  ville  de  Milan  les  marbres  du  lac  majeur ,  &  lui  procure  une  commu- 
nication avec  toutes* les  Provinces  feptentrionales  ,  tandis  que  le  Canal  d9 
l'Adda  ou  la  Martefana  lui  procure  des  bois  Si  autres  marchandifes  nécef— . 
faires  à  une  grande  villç. 

Au  relie 
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C  A  N  A  Y  E.    (  Philippe  ) 

par  les  Séculiers,  &  qu'il  entendoit  que  le 
entre  les  mains  de  fon  Nonce. 


Quelques  jours  &prés,  le  Pape  fe  plaignit  au  même  AmbafTadear  de  det 
etea  «■  ddoriaâent  Tun  {a)  de  bâtir  des  ég'.ifes ,  des  hôpitaux  ou  di 
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h  permifHon  du  Sénat  -,  &  l'autre,  (h)  qu'il  l'avenir  les  bie 
être  vendus  aux  Communautés  eccléfiaftiques 
demanda  la  liberté  des  prifonniers  &  la  révocation  de  ces 
La  Seigneurie   répondit  qu'elle  ne  pouvoir  rendre  des  pri- 
juflenient  retenus,  ni  révoquer  les  loix  qu'elle  avoir  faites  poui 
It  bien  de   fe»  fujets.    Elle  parut   réfolue  de  foutenir  fes  droits  &   fa 
nbcrté. 

Les  négociations  furent  inutiles ,  &  le  Pape  fulmina  un  bref  d'excom- 
munication (c)  adrelTé  aux  Patriarches ,  Archevêques ,  Evéques ,  &  autres 
avant  dignité   eccléfiaftique  dans  l'Etat  de  Venife.    Le  Pontife  parle   ainfi 
j>'  Par  l'autorité  de  Dieu  lout-puiflant ,  des  bienheureux  Apôtres  St.  Picm 
»  &  St.   Paul ,  &  par  la  nôtre  ,  nous  excommunions  &  dénonçons    poi 

»  excommuniés  le  Dnc  &  le  Sénat  de  la  République  de  Venife Si 

»  dans  le  terme  de  vingt-quatre  jours,  le  Duc  &  le  Sénat  ne  révoquent 

s  publiquement  les  décrets  mentionnés Et  s'ils  ne  remettent   &  n« 

»»  confignent  effeftivement  le  Chanoine  &  l'Abbé  prifonniers  entre  les  main 
»  d'Hierace  notre  Nonce.   Ils  ne  pourront  être  abfous  de  cette  excommu' 
»  nication  que   par   nous  ou  nos  fucceffeurs ,  fi  ce  n'eft  à  l'article  de  I 
n  mort,  &  ceux  qui  viendront  à  mourir,  après  avoir  obtenu  l'abfolutton ,' 
»  ne  pourront  néanmoins  être  inhumés  en   terre  fainte  ;  que  fi  après  les 
»  vingt-quatre  jours  le  Duc  &  le  Sénat  perfiftent  encore  trois  jours  dan» 
»  leur   obftination  ,   aggravant    cette   fentence  d'excommunication  ,   noui 
»  mettons  dcs-à-prcfent,  &  comme  nous  ferions  pour  lors  ,    la    ville   d 
»  Venife  &  généralement  tous  les  lieux  qui  en  dépendent  en  interdit ,  (i 
»  bien  que  dans  Venife  ,  ni  dans  pas  une  autre  ville  ou  lieu  de  fon  do- 
it maine,  ni  même  dans  aucune  Eglife,  Oratoire  particulier,  ou  Chapelle* 
n  domeftique ,  l'on  ne  pourra  dire  la  Meffe  ni  célébrer  l'Office  divin ,  n 
»  en  particulier  ni  en  public  ,  excepté  dans  les  cas  permis  &  concédés  de 
■  droit  commun ,    &  pour  lors  cela  ne  fe  pourra  faire  ailleurs  que  dan 
»  les  Eglifes  à  portes  fermées,  fans  fonner  les  cloches  &  fans  y  admettre^ 
»  aucune   perfonne    interdire.:...  &  afin  que  ce  monitoire   vienne  à   l 
K>  connoiffance  de  tout  le  monde,  nous  vous  enjoignons  &  commandons, 
»  à  tous  enfemble  &  à  chacun  de  vous  en  particulier,  Patriarches,  Arche- 
B  vêques ,  Evêques ,  Vicaires-Généraux  &  autres ,   en  vertu  de  la  faînte 


(a)  Du  lo  de  Janvier  1603. 
{i)  Du  t6  de  Mars  160^. 
^«)  Du  J7  Avril  1606. 
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»  obéiflance ,  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  &  fous  peine  de  fuf- 
»  penfion  ,  de  privation  de  vos  revenus  &  môme  de  vos  dignités,  bénéfices 
B  &  charges  eccléfiailiques ,  comme  aufli  de  la  voix  aâive  &  pafTive, 
»  au'aprés  avoir  reçu  nos  lettres  ou  en  avoir  eu  avis ,  vous  les  publiiez  ou 
»  ralliez  publier  dans  vos  Egliles ,  lorfqu'il  y  aura  aSluence  de  peuple , 
»  &  puis  afficher  aux  portes  de  ces  mêmes  Eglifes.  Enfin  nous  voulonc 
»  que  la  publication  de  ce  monitoire  faite  dans  Rome  où  il  a  été  affiché, 
»  félon  la  coutume ,  aux  portes  des  Hglifesr  de  St.  Jean  de  Latran  &  du 
I»  Prince  des  Apôtres ,  &  à  celles  de  la  Chancellerie  Apoftolique  ,  & 
»  outre  cela  dans  la  place  appellée  Campo  di  fiort ,  oblige  autant  le  Duc , 
s  le  Sénat,  &  tout  le  Clergé  de  l'Etat  de  Venife,  que  s'il  avoir  été  pré- 
II  fente  &  intimé  à  chacun  d'eux  &  de  vous  en  particulier.  <c 

La  nouvelle  de  ce  Monitoire  affiché  à  Rome  ne  fut  pas  plutôt  arrivée 
à  Venife,  que  le  Sénat  rappella  fon  Ambafladeur  extraordinaire,  pour  mar- 
quer fou  reffentiment  contre  le  Pape,  &  laifla  fon  Ambafladeur  ordinaire, 
pour  témoigner  fon  refpeiîl  envers  le  Saint  Siège ,  &  pour  ne  pas  rompre 
toute  négociation. 

Le  Sénat  défendit  enfuite  à  tous  les  Prélats,  Vicaires,  Généraux,  & 
autres  Ecdéfiaftiques  ,  de  feire  aucune  publication  de  ce  Monitoire,  ni 
d'aucun  autre  Bref  de  Rome ,  &  ordonna  à  ceux  qui  en  auroient  des  co- 
pies, de  les  porter  aux  Magiftrats  ou  aux  Gouverneurs  des  villes.  Tout  le 
monde  obéit  à  cet  ordre  avec  des  démonftrations  publiques  de  zèle ,  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  ;  &  le  Grand  -  Vicaire  de  l'Evêque  de  Padoue 
ayant  dit  au  Podeftat  qu'il  feroit  ce  que  le  Saint-Efprit  lui  infpireroit  ; 
ce  Magiftrat  lui  répliqua  que  le  Saint-Efprit  avoit  déjà  infpiré  au  Confeil 
des  Dix  de  faire  pendre  tous  ceux  qui  n'obéiroient  pas. 

Après  cela  parut  dans  toutes  les  villes  de  l'Etat  une  prote/lation  du 
Doge  contre  le  Monitoire  de  Paul  V.  Elle  étoit  adreffée  aux  Patriarches , 
Archevêques ,  Evéques ,  &  autres  Supérieurs  Eccléfiafliques  de  l'Etat  de 
Venife.   Le  Doge  s'y  exprimoit  en  ces  termes. 

B  Nous  n'avons  rien  omis  pour  faire  entendre  à  Sa  Sainteté  nos  fortes 
»  &  invincibles  raifons ,  mais  ayant  trouvé  les  oreilles  de  Sa  Sainteté  fer- 
»  mées  à  nos  remontrances ,  oc  voyant  qu'elle  a  fait  publier  fon  Bref 
B  contre  toute  raifon  &  contre  tout  ce  que  l'Ecriture  Sainte  ,  les  Saints 
B  Pères ,  &  les  Sacrés  Canons  nous  enfeigncnt ,  au  préjudice  de  l'autorité 
n  féculiere  que  Dieu  nous  a  commife  &  de  la  liberté  de  notre  Etat ,  & 
»  au  grand  dommage  de  la  jouilTance  paifible  que  nos  fujets  ont  de  leurs 
T,  biens ,  de  leur  honneur ,  &  de  leur  vie ,  au  fcandale  univerfel  des  peu- 
n  pies,  nous  tenons  ce  Bref  injufte,  non  mérité  par  notre  République, 
»  pour  nul,  invalide,  fulminé  en  vain  &  fans  obferver  l'ordre  du  Droit, 
B  fi  bien  que  nous  n'avons  pas  même  jugé  à  propos  d'employer  contre 
a  ce  Monitoire  les  remèdes  dont  nos  ancêtres  &  les  autres  Princes  Sou- 
»  verains  fc  font  fervis  envers  les  Papes ,  qui  ont   abufé   de   la  Puiflance 
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»  que  Dieu  leur  a  confiée  (a),  Ainfi  nous  fommes  afTurés  que  comme 
»  vous  avez  donné  jufqu'ici  tous  vos  foins  à  la  conduite  des  âmes  df" 
«  nos  fujets  &  au  maintien  du  Culte  Divin ,  vous  continuerez  de-même 
i>  à  l'avenir  de  leur  rendre  le  devoir  paftoral ,  étant  bien  réfolus  de  notre 
9  part  de  perfévérer  dans  la  foi  Catholique  &  dans  l'obéiflance  de  la  Sainte 
»  Eglife  Romaine.  « 

n  Au  refle ,  nous  voulons  &  ordonnons  que  cette  Déclaration  foit  affi- 
»  chée  dans  les  lieux  publics  de  cette  ville  &  de  toutes  les  autres  foï 
■  mifes  à  notre  Seigneurie.  « 

»  Nous  prions  Uieu  de  vouloir  infpirer  &  toucher  Sa  Sainteté,  afin  qi 
»  reconnoiffant  la  nullité  de  fon   Bref  &  la   juftice   de   notre   caufe ,  elle 
»  nous  donne   les  moyens  &  nous  affermifle  dans   la  volonté  de    gardï 
»  l'obéiffance  au  Saint  Siège  Apodolique,  auquel  nous  avons  été  St  feroi 
»  toujours  entièrement  dévoués.  « 

Cette  proteftation  du  Doge  fut  fuivie  d'une  lettre   circulaire  du   Sénat 
aux    Reaeurs ,  Cojifuls ,  &  Communautés   des   villes  &  autres  lieux   de_ 
l'Etat  de  Venife.    C'étoit  une  efpece  de  relation  &  de  mémoire  inftruéî 
fur  l'autorité  qu'ont    les  Souverains  de  faire   des  loix  au  fujet    des   hier 
temporels ,  &  de  punir  les  malfaiteurs ,  même  Ecdéliaftiques ,  qui  troublei 
la  tranquillité  publique.   Elle  finit  par  ces  mots  : 

»  C'eft  pourquoi  ,  nos  très-chers  &  bien  aimés  ,  dans   la   créance 
B  cous  fommes  que  notre  caufe  efl  bonne  Si.  jufte  devant  Dieu ,  ôc  qui 
i>  par  conféquent  les   excommunications  de  Sa  Sainteté  ne  nous  peuvent 
»  nuire  en  nulle  façon  ,  pour  preuve  de  notre  amour  &  bienveillance  pa^^ 
»  ternelle  envers  vous,  nous  voulons  bien  vous  en  donner  part,  nous  per- 
»  fuadant  qu'après  avoir  reconnu  que  tout   cela   ne    nous    cft   arrivé   que 
»  pour  avoir  voulu  maintenir  vos  intérêts  &  défendre  votre  honneur ,  fat 
j)  aucun  préjudice  ,  ni  de'  l'Eglife ,  ni  du  fervice  de  Dieu  »  vous  concevrc 
»  une  jufte  indignation  d'un  fi  injufie  &  fi  rigoureux  procédé  ,  &  en  tôt 
»  cas  ne  manquerez  pas  à  l'obligation  indifpenfable  que  vous  avez  de  fou 
B  tenir  conflamment  les  droits  communs  de  notre  République  &  les  vâfl 
m  très  particuliers.  « 

A   la  nouvelle   de   cette    proteftation  ,   le  Pape  rappella  fon  Nonce  d^_ 
Venife,  &  congédia  l'Ambadadeur  ordinaire  de  la  République.  ^Ê 

Le   départ  du  Nonce  de  Venife  fut   fuivi  de   celui   des    Jéfuites  ,  de^ 
Théatins,  &  d'une  partie  des  Capucins  qui  voulurent  garder  l'interdit.    Le 
Patriarche  élu  de  Venife  fe  retira  à  Padoue  ;  mais  les  Religieux   des   an- 
ciens Ordres  refterent  dans  leurs  Monafteres  fous  la  conduite  de  leurs  Su- 
périeurs ,  &  les  Evêques  &  les  Prêtres  célébrèrent  le  Service  Divin  à  l'or- 
dinaire.  Un  Décret  du  Sénat  condamna  au  banniflement  à  perpétuité  les 


.  (a)  On  veut  parler  de  l'appel  au  Concile  général  que  quelques  Sénateu?»  propoferent. 
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Jëfuites,  pour  avoir  déclamé  dans  leurs  Sermons  contre  l'Ariftocratie  & 
contre  les  maximes  du  Gouvernement  de  Venife  ;  &  jamais  dans  l'accom- 
modement qui  fut  fait,  le  Pape  ne  put  obtenir  le  rappel  de  ces  Pères, 
quelques  inftances  qu'il  en  fît.  Ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  ,  qu'ils  eurent 
la  permiffion  de  revenir  à  Venife ,  comme  je  le  marquerai  en  finiflant 
cet  article. 

Au  dedans ,  le  Monitoire  du  Pape  ne  fit  aucun  effet.  Les  fujets  de  la 
République  ,  inflruits  par  la  Lettre  circulaire ,  demeurèrent  paifibles  ,  & 
le  Sénat  fie  part  de  tout  ce  qui  s'ëtoit  paffé  aux  Minières  étrangers  qui  ré' 
lîdoient  auprès  de  lui. 

Au  dehors ,  les  Miniftres  de  Venife  furent  informés  par  le  Sénat  de  fou 
différend  avec  Rome ,  &  reçurent  ordre  d'en  inftruire  les  Cours  ou  ils  rë- 
(idoient ,  dans  le  même  temps  que  les  Nonces  du  Pape  tâchoient  d'obte- 
nir des  Souverains  la  permillion  de  publier  le  Monitoire  dans  leurs  Etats. 

Sigifmond ,  Roi  de  Pologne ,  déclara  que  la  caufe  de  la  République 
intéreffoit  la  Pologne ,  qui  avoit  des  Loix  lemblables  à  celles  dont  la  Cour 
de  Rome  s'étoit  offenfée. 

A  Vienne ,  on  blâma  auffi  le  Pape  ,  &  l'on  dit  que  de  pareilles  Loix 
étoient  obfervées  dans  toute  l'Allemagne.  François  Sorance  ,  Ambaffadeur 
de  Venife ,  affifta  à  la  proceffion  du  Saint  Sacrement ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  &  le  Nonce  fuppofa  une  maladie  pour  n'y  pas  affifter.  L'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  à  Venife  fe  trouva  ,  de  fon  côté  ,  aux  Chapelles  & 
aux  procefllons  de  la  Seigneurie. 

En  France,  le  Nonce  Barberin  demanda  en  vain  qu'on  défendît  l'entrée 
des  Eglifes  à  Pierre  Pricili ,  Ambaffadeur  de  Venife. 

En  Efpagne  ,  les  avis  furent  partagés  par  des  raifons  d'Etat  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter.  Cependant  le  Nonce  eut  beau  protefter  que  fi 
l'Ambaffadeur  de  Venife  fe  trouvoit  à  la  chapelle  avec  le  Roi ,  il  feroit 
ceffer  l'Office  Divin  ,  on  conclut  dans  une  affeniblée  de  Théologiens  chez 
le  Cardinal  de  Tolède,  qu'on  admettroit  ce  Miniftre  à  toutes  les  cérémo- 
nies ;  &  cela  fut  exécuté. 

Le  Duc  de  Savoye  témoigna  que  la  caufe  de  la  République  de  Venife 
étoit  celle  de  tous  les  Souverains  He  la  Chrétienté. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  le  Duc  de  Mantoue ,  le  Duc  de  Modene  , 
le  Vice-Roi  de  Naples  ,  le  Gouverneur  de  Milan  ,  &  prefque  toutes  les 
Puiffances  d'Italie  parlèrent  d'une  manière  favorable  à  la  République  de 
Venife.  Le  Duc  de  Mantoue  ayant  entendu  le  fermon  d'un  Jefuite  (  a  ) 
qui  ofa  déclamer  contre  la  République  de  Venife  ,  ordonna  à  ce  Reli- 
gieux de  fortir  dans  fix  heures  de  Tes  Etats. 

Le  Pape  indruit  de  cette  difpofition  générale  des  Souverains  &  de  U 


(  a  )  Louis  Gasliardi. 
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fermeté  éclairée  de  la  République  de  Venife ,  ne  chercha  plus  qu'à  fauver 
les  apparences.  Divers  Princes  offrirent  leur  médiation. 

Canaye  ,  Ambaffadeur  de  France  à  Venife ,  fous  Henri  IV ,  qui  avoic 
reçu  de  bons  fervices  des  Vénitiens  dans  des  temps  orageux  ,  informa  le  i 
Sénat  des  remontrances  que  le  Marquis  d'.'^lincourt ,  Ambaffadeur  de  la' 
même  Couronne  à  Rome  ,  &  les  Cardinaux  François ,  avoient  faites  au 
Pape ,  par  ordre  de  ce  Prince.  Il  ajouta  que ,  fi  le  Sénat  agréoit  la  média- 
tion de  fon  Maître  ,  le  Roi  enverroit  le  plus  grand  Prince  de  France  à 
Rome,  ou  qu'il  iroit  lui-même  accommoder  ce  différend.  Le  Sénat  répon- 
dit que  fi  le  Pape ,  par  la  révocation  de  fes  cenfures ,  ne  réparoit  l'injure 
qu'il  avoir  faite  à  la  République  ,  elle  ne  pou  voit  pas  traiter  avec  lui  ; 
qu'elle  n'avoit  offenfé  perfonne  &  s'étoit  fimplement  défendue  ;  &  qu'elle 
feroit  toujours  pour  le  Roi  ce  qu'elle  ne  feroit  jamais  pour  aucun  au» 
tre  Prince. 

Déji  Alincourt  étoit  entré  en   négociation  avec   la  Cour  de  Rome  ,  & 
il  y  avoir  lieu   d'efpérer  que    la  France  alloit  déterminer   le  Pape  à  fuf- 1 
pendre    l'effet  de  fon  Monitoire  ,    lorfque  l'Efpagne   jaloufe    promit  à   la  | 
Cour  de  Rome  de  l'affifter  de  toutes  fes  forces.  Alors  le  Pontife  reprit  Ces 
hauteurs ,    il  fit  des  levées  de  gens  de  guerre  ,    &  augmenta  les  garnifons 
de  fes  villes ,  &  particulièrement  celle  de  Ferrare  ,  ville  affectionnée  à  la  i 
Seigneurie  de  Venife  ;   le  Gouverneur   de  Milan  fit    aulfi  des  levées  avec 
oftentation ,  &  le  Vice-Roi  de  Naples  arma  vingt-fix  galères.  Le  Sénat  de 
Venife  affembla  fon  armée  navale ,  &  leva  beaucoup  de  troupes  \  il  défen-»! 
dit  tout  tranfport  d'or  &  d'argent ,  dans  les   Etats  du   Pape  au-deffus  de 
dix  ducats;  &  il  mit  en  fequeftre  le  revenu  des  Eccléfiafiiques  abfens. 

La  négociation  ne  laiffa  pas  de  continuer  ;  les  différens  écrits  qui  fu- 
rent faits  de  part  &  d'autre  l'avoient  fort  avancé.  La  Cour  de  Rome  fait 
que  les  droits  imaginaires  perdent  toujours  à  être  approfondis  ,  &  elle 
penfa  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'abréger  le  temps  de  cette  rude  difcuflîon 
de  fon  autorité.  Henri  IV  envoya  à  Rome  le  Cardinal  de  Joyeufe  qui 
paffa  de-U  à  Venife  ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'accommodemeat. 
C'eft  à  Venife ,  &  non  à  Rome  ,  que  cette  affaire  fiit  conclue ,  &  cette 
feule  circondance  fut  peu  honorable  pour  la  Cour  Romaine. 

La  principale  difficulté  roula  fur  la  manière  de  lever  les  cenfures.  Le 
Cardinal  François  propofa  qu'il  iroit  à  l'Eglife  de  faint  Marc  avec  le  Doge 
&  le  Sénat ,  qu'il  y  célébreroit  une  meffe ,  à  la  fin  de  laquelle  il  donne- 
roit  une  bénédiftion,  pour  marque  de  la  levée  de  l'interdit.  Le  Doge  ré- 
pondit que  la  République  n'étant  pas  coupable ,  il  ne  devoit  y  avoir  au- 
cun figne  de  pénitence,  ni  d'abfolution.  Le  Cardinal  répliqua,  que  la  bé- 
nédidion  Apolloliqne  ne  devoit  jamais  être  refufée.  Le  Doge  repartit  que 
la  République  ne  la  refufoit  que  parce  q'i'elle  donneroit  lieu  de  croire 
qu'elle  étoit  coupable  ,  mais  qu'elle  l'accepteroit  avec  refpeét  dans  toute 
autre  occafion.   L'Emineacs  s'efforça  envain  de  perfuader  au  Sénat  de  re* 
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cevoir  une  fimple  bënédiftion ,  non  comme  abfolution ,  maïs  comme  bé- 
nédiâion  ordinaire  du  Pape.  Les  Vénitiens  demeurèrent  fermes  à  la  rcfu- 
fer.  L'accommodement  fut  enfin  conclu  par  Tentremifc  de  la  France  (a), 
aux  conditions  fuivantes. 

II  fut  arrêté  L  qu'on  mettroît  les  prifonniers  à  l'AmbafTadeur  de  Fran- 
ce, avec  proteftation  de  la  part  de  la  République  pour  fes  droits.  II.  Que 
les  Religieux  qui  s'éroient  retirés  leroient  rétablis  ,  à  l'exception  des  Je- 
fuites  &  de  quatorze  Moines  qui  étoient  fortis  pour  éviter  la  punition 
de  leurs  crimes.  III.  Qu'après  la  déclaration  que  les  cenfures  étoient  le- 
vées ,  le  Sénat  remettroit  la  révocation  de  la  proteftation  ,  &  nommeroit 
un  Ambafladeur  pour  aller  réfider  auprès  de  Sa  Sainteté.  IV.  Qu'on  ne  fe- 
roit  aucune  mention  de  la  lettre  écrite  aux  villes ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
pas  empêcher  un  Prince  d'écrire  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  à  fes  Sujets 
ou  ■'  fes  Officiers. 

Le  jour  pris  pqur  confommer  cette  grande  affaire  étant  arrivé  ,  l'Am- 
baffadeur  de  France  fe  rendit  ,  le  21  Avril  1607  ,  chez  le  Cardinal  de 
Joyeufe ,  le  Secrétaire  Marc  Ottobon  ,  aflifté  de  deux  Notaires ,  s'adreffanc 
à  cet  Ambaffadeur ,  hors  de  la  préfence  du  Cardinal  ,  lui  dit  :  »  V^oità  y 
»  Monfeigneur  ^  les  deux  prifonniers  que  la  SérénifTime  République  envoie 
»  à  Votre  Excellence  ,  en  gratification  du  Roi  Très-Chrétien  ;  déclarant 
»  que  c'eft  fans  préjudice  de  l'autorité  qu'elle  a  de  juger  les  Eccléfiafti- 
B  ques.  «  L'AmbafTadeur  de  France  alla  enfuite  trouver  le  Cardinal  à  qui 
il  préfenta  les  prifonniers.  Joyeufe  lui  dit  :  Monfieur,  donna^Us  à  cet  hom-' 
me-'là  ,  montrant  le  Commiffaire  du  Pape ,  qui  les  toucha ,  pour  marque 
qu'ils  étoient  à  lui.  Cela  fait,  le  Cardinal,  accompagné  de  l'AmbafTadeur , 
alla  J»  l'affemblée  où  fe  donnent  les  audiences,  &  qu'on  appelle  U.  collège^ 
il  déclara  que  les  cenfures  étoient  levées  ,  le  Doge  mit  en  fes  mains  la 
révocation  de  la  proteflation  ,  &  remercia  le  Roi  Très-Chrétien  ,  &  le 
Cardinal  qui  les  pria ,  en  fe  retirant ,  d'envoyer  au  plutôt  un  Ambaffadeur 
au  Pape.  Le  même  jour ,  le  Sénat  nomma  à  cet  effet  le  Chevalier  François- 
Contarini. 

La  révocation  de  la  proteflation  étoit  conçue  en  ces  termes  :  n  Léonard 
9  Donat  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Doge  de  Venife ,  aux  Révérendiffimes 
B  Patriarches ,  Archevêques  &  Evêques.  Puifque ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,. 
»  il  s'eft  enfiti  trouvé  un  moyen  de  faire  connoître  à  notre  S.  Père  le  Pape 
>  Paul  V  la  candeur  de  notre  ame ,  la  fincénté  de  nos  aâions ,  &  notre 


(4)  C'eft  à  cet  accommodement  qu'a  rapport  la  devife  des  iettons  qui  forent  frappé» 
en  France  en  1608.  Le  Corps  éioit  une  plante  de  lys  ayant  des  branches  &  des  fleurs 
fur  lefquelles  tomboit  du  Ciel  une  couronne  d'oliye  dont  toute  la  terre  fe  trouvoit  cou- 
verte. La  Légende  contcnoit  ces  paroles  :  Ctluin  lilio  ,  liitumque  terris,  pour  faire  en- 
tendre que  comme  le  Ciel  avoit  donné  la  paix  à  Henii  IV  ,  ce  Monarque  U  faifoit 
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»  révérence  pour  le  S.  Siège  ,  &  que  Sa  Sainteté  gagnée  par  nos  raîfons 
»  a  bien  voulu  faire  ceH'er  la  eau  le  de  tous  nos  différends  (  chofe  qu^ 
»  nous  avions  toujours  défirée  &  recherchée  très- ardemment,  comme  le 
»  fils  très-obéiflans  de  l'Eglife  )  c'eft  pour  nous  maintenant  un  grand  fu-^ 
»  jet  de  joie  de  voir  l'accomplifTement  de  nos  jufles  défirs.  C'efl  pourquoi 
»  nous  avons  voulu  vous  en  informer  par  nos  préfentes  lettres,  vous  aver- 
»  tiffant  que  ,  comme  Sa  Sainteté  a  levé  les  cenfures ,  nous  entendons 
»  que  la  proteflation  que  nous  fîmes  lorfqu'elle  les  publia ,  refte  abolie  & 
n  fupprimée ,  afin  qu'il  paroiffe  par-là,  comme  par  toutes  nos  autres  ac 
»  rions  ,  que  c'efl  notre  deffein  de  conferver  inviolablement  la  piété 
»  la  religion  de  nos  ancêtres.  " 

Ainfi  fut  terminé  ,  à  l'honneur  de  la  République  ,  le  célèbre  différent 
de  Paul  V  &  des  Vénitiens,  Mais  les  Jéfuires,  qui  étoient  demeurés  exilés  de 
Venife ,  n'y  furent  rétablis  que  cinquante  ans  après,  en  Janvier  1657  ,  pa 
l'interceffion  d'Alexandre  Vil  auprès  de  la  Seigneurie ,  à  qui  ce  Pape  avoii 
donné  des  fecours  contre  les  Turcs. 


CANDEUR,    f.    f. 

A  Candeur  eft  le  fentiment  intérieur  de  la  pureté  de  Ton  ame ,  qu 
empêche  de  penfer  que  l'on  ait  rien  à  diffimuler.  C'eft  l'enfeigne  d'ui 
belle  ame.  Elle  efl  le  plus  aimable  &  le  plus  précieux  ornement  de  I 
vertu  &  de  l'efprit  :  car  la  Candeur  &  la  naïveté  peuvent  fe  trouver  dat 
le  plus  beau  génie. 

Elle  naît  d'un  grand  amour  de  la  vérité  :  elle  fuppofe  ordinairemei 
l'ignorance  du  mal  ,  &  fe  peint  dans  les  aâions ,  les  paroles  &  le  filencl 
même.  Cette  difpofition  de  l'ame  efl  fi  rare  dans  le  Gecle  où  nous  vivons , 
que  les  hommes  les  plus  dépravés  font  un  cas  infini  de  ceux  qui  en  font 
pourvus.  Mais  elle  ne  réfide  guère  que  chez  les  jeunes  gens,  ou  dans  des 
hommes  fupérieurs  -,  elle  fe   perd  aifément  dans  le  commerce  du  monde. 

Je  dis  qu'elle  fe  trouve  dans  des  hommes  fupérieurs,  j'en  citerai  deux 
exemples  : 

Louis  XIV ,  ayant  pris  eonnoiffance  des  affaires ,  après  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  dit  à   Colbert  &  aux   autres  Miniftres  :  »   Je  vous  avoue 
»  franchement  que  j'ai  un   fort  grand  penchant  pour  les  plaifirs  j  mais  Ci 
m  vous  vous  appercevez  qu'ils   me  falïcnt  négliger  mes  devoirs,  je  vous 
»  ordonne  de  m'en  avertir,  o 

On  raconte  que  le  Vicomte  de  Turenne  s'éfoit  laiffé  furprendre  par  les 
charmes  d'une  jeune  Marquife  qu'il  avoit  vue  chez  la  Ducheffe  d'Orléans. 
Bientôt  il  pouffa  la  foiblelTe  pour  elle  jufqu'à  lui  découvrir  un  fecret  im- 
portant que  Louis  XIV  lui  avoit  confié.  La  Marquife ,  aufll  indifcrette  que 

le 
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fe  Vicomte ,  eiv  fit  confidence  à  une  autre  perfonne ,  &  te  fecret  fut  ainfî 
divulgué.  Le  Roi ,  qui  ne  s*étoit  ouvert  qu'au  Maréchal  de  Turenne  &  au 
Marquis  de  Louirois ,  afluré  de  la  difcrétion  du  Vicomte  *  tourna  Tes  foupçons 
fur  le  Miniftre  &  Taccufà  d*avoir  révélé  fon  fecret.  Turenne,  toujours  vrai, 
toujours  généreux ,  même  au  milieu  de  fes  foiblelTes ,  jufiifia  Louvois  en 
avouant  fa  faute.  Cette- noble  candeur  charma  le  Monarque,  &  redoubla 
fa  confiance  pour  un  homme  qui  n'avoit  pas  voulu  cacher  fa  honte,  ea 
perdant  un  Mtniflre  qu'il  lui  étoit  permis  de  ne  pas  aimer. 


Candie  ,  JfU  d'Europe  dans  la  mer  Méditerranée ^  au  midi  de  C Archipel 

qiPelU  borne  de  ce  côté. 

J^*I  S  L  E  de  Candie  efl  l'ancienne  Crète.  Sa  longueur  efl  de  trois  cents 

^ouze  milles  d'Italie ,  fur  environ  cinquante-cinq  de  largeur.  Elle  n'a  point 

de  rivière  qui  puiffe  porter  bateau,  mais  feulement  quelques  gros  ruiffeaux, 

«omme  1'  \rmiro  &  l'Iftonia ,  au  bord  duquel  ou   trouve  l'arbre  Leandro , 

^ont  le  bois  &  les  feuilles  font  un  poifon  qui  rend  l'eau  fort  dangereufe  en 

«Ité.  Entre  fes  montagnes,  on  remarque  celle  de  Pliloriti,  appellée  ancien- 

M^étDsnt  Mont  Ida^,  comme  celui  de  la  Troade. 

I^'ifle  de  Candie  eut  anciennement  fes  Rois  particuliers.  Elle  fut  enfuite 
:ouvernée  en  forme  de  République.  Quintus  Metellus ,  Lieutenant  de  Pom- 
>ûe ,  la  conquit  aux  Romains  ;  depuis  elle  vint  au  pouvoir  des  Empereurs 
fOrient.  Après  elle  fut  donnée  au  Duc  de  Montferrat ,  qui  la  vendit  aux 
'^'"énitiens  en  1204,  qui  y  tenoient  un  Provéditeur  -  général ,  outre  lequel 
«.Is  y  envoyoient  tous  les  deux  ans  des  Magift«-ats,  dont  le  premier  portoit 
1  a.  qualité  de  Duc ,  quoiqu'inférieur  au  Provéditeur  ;  mais  enfin  les  Turcs 
*«    font  entièrement  emparés  de  cette  ifle  en   1669. 

Les  habitans  de  Candie  fe  traitent  fort  bien  :  on  nourrit  dans  l'ifle  beau- 

■^^oup  de  volaille,  de  pigeons,   de  bœufs,  de  moutons  &  de  cochons.   On 

y   voit  quantité  de  tourterelles ,  de  perdrix  rouges ,  de  bécaffes ,  de  becfi- 

Sues,  de  lièvres  ,  point  de  lapins.  La  viande  de  boucherie  y  eft  très-bonne 

hormis  durant  l'hiver  :  faute  de  pâturage ,  on  eft  obligé  dans  cette  faifon 

^e    foire  paître  les  troupeaux  le  long  de  la  mer  parmi  les  joncs,  où  ils 

déviennent  fi  maigres  que  .leur  chair   n'eft  que   de  la  filafTe.    Les  Grecs 

*©    s'en   embarraflènt  guère  :  ils  fe  ragoûtent  avec    des   racines  ;  &  c'efl 

^^   qui  a  donné  lieu  au  proverbe  qui  dit  que  les  Grecs  s'cngraiffent  où  les 

^■•«i  meurent  de  faim  :  cela  efl  vrai  à  la  lettie,  les  ânes  ne  mangent  que 

'^s  feuilles  des  plantes ,  &  les  Grecs  emportent  jufqu'à  la  racine. 

Quoique  cette  ifle  foit  peu  cultivée ,  elle  rapporte  cependant  plus  de 
^•"ains  que  les  habitans  n'en  confument.   Elle  abonde  en  vins,  fournit  aux 
^^angers  des  huiles,  de  U  laine,  de  U  foie,  du  miel,  de  la  cire,  des 
lome  X.  F  f 
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firomagej  ,  du  tacîanum.  On  y  cultive  peu  de  coton  &  de  fefame  :  le  fro» 
ment  y  eft  excellent,  fur-tout  aux  environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  de 
la  MefFaria  ;  mais  on  n'y  fait  pas  faire  le  pain  :  c'efl  une  pâte  niolaflc  , 
^crafde,  &  fi  peu  cuite  qu'elle  s'attache  aux  dents.  Les  François  y  font 
de  tr«is-bon  pain  ,  bien  cuit  &c  bien  levé  dont  les  Turcs  font  fort  friarkls. 
Si  l'on  voit  un  bon  fonds ,  une  plaine  fertile,  de  beaux  oliviers ,  des  vignes 
bien  cultivées ,  on  trouve  bientôt  le  monaftere  :  s'il  n'y  a  pas  de  monal- 
tere  ,  le  papas  ne  loge  pas  loin  delà.  Ces  moines  Grecs  font  de  bonnes 
gens,  ils   ne' s'occupent  qu'à  labourer  la  terre. 

Les  vins  de  Candie  font  excellens ,  rouges ,  blancs  &  clairets.  11  n'efl 
pas  furprenant  que  l'on  voie  des  médailles  anciennes,  frappées  au  nom 
des  anciens  habitans  de  cette  ille,  fur  les  revers  defquelles  on  ait  repréfenté 
des  couronnes  de  lierres  entremêlées  de  grapes  de  raifins.  Quoique  ces  vins 
foient  pleins  de  feu ,  Gallien  ne  laiffoit  pas  d'y  en  trouver  d'aflez  tempérdl 
pour  en  permettre  l'ufage  à  ceux   qui  avoient  la  fièvre. 

La  laine  de  Candie  &  de  Grèce  ne  peut  fervir  qu'à  des  ouvrages  gref- 
fiers ,  à  des  liHeres  ou  à  des  matelats.  La  foie  de  cette  iile  feroit  parfai- 
tement belle,  fi  on  favoit  la  façonner.  Le  miel  en  eft  excellent,  ôt  fenc 
le  thym  dont  tout  le  territoire  eft  couvert  ;  il  eft  doré  âc  plus  liquide  que 
celui  de  Narbonne.  La  cire  &  le  ladanum  de  cette  iile  ne  font  pas  ^^ 
méprifer.  On  eftime  les  fromages  des  montagnes  de  la  Spachie.  AthénéoB 
affure  qu'on  faifoit  en  Crète  des  fromages  minces  &  larges  pour  brûler 
dans  les  facrifices  ;  apparemment  qu'ils  étoient  excellens,  puifqu'on  n'em- 
ployoit  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémonies.  Quoique  la  Candie  foit  un 
pays  riche  ,  cependant  les  meilleures  terres  de  Tille  ne  font  guère  bien 
cultivées ,  &  même  les  deux  tiers  de  ce  Royaume  ne  font  que  montagnes 
feches,  pelées,  défagréables ,  eCcarpées,  taillées  à  plomb  ai.  plus  propres 
pour  les  chèvres  que  pour  les  hommes. 

On  refpire  un  fort  bon  air  en  Candie  :  il  n'y  a  que  le  vent  de  terre 
craindre  :  on  a  penfé  deux  ou  trois  fois  abandonner  la  Canée,  où  ce  veni 
•ft  tout-à-fait  fuftoquant.  On  a  remarqué  même  que  fouvent  il  étouffoic 
les  gens  en  pleine  campagne.  A  l'égard  des  eaux ,  on  n'en  fauroit  trouver 
de  plus  belles  ni  de  meilleures.  Tout  bien  confidéré,  on  peut  dire  que 
cette  iflc  eft  placée  fous  un  beau  ciel  :  aulfi  l'appelloit-on  autrefois  VJj7e 
Htunufc  i  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  pierres  qui  n'en  foient  eftimables.  La  plu- 
part des  villages  y  font  bâtis  de  marbre  blanc ,  mais  il  eft  tout  brut  &  ne 
paroit  pas  plus  que  notre  moilcn  :  on  n'emploie  le  marbre  que  parce  qu'il 
eft  plus  commun  que  les  autres  pierres. 

Quoique  la  vie  des  Candiots  foit  aflez  molle  ,  ils  ne  laifTent  pas  de  monter 
fouvent  à  cheval  &  de  charter  î  ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  chalfer 
à  pied  \  les  Seigneurs  du  pays  ont  ordinairement  des  chevaux  de  Barbarie 
parfaitement  beaux ,  &  qui  durent  bien  plus  long-temps  en  ce  pays  qu'en 
Franc* ,  oli  le  ferein  &  le  foia  les  rendent  pouftlfs  oc  âuxionnakes.    Lee 
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clievaux  de  Tifle  font  des  bidets  pleins  de  fc! ,  dont  l'encoTure  eft  afTcz 
belle  &  la  queue  fort  longue  j  la  plupart  ont  fi  peu  de  boyau  que  la  felle 
ne  fauroit  leur  tenir  fur  le  dos  :  ils  (e  cramponnent  (î  adroircment  fur  les 
rochers ,  qu'ils  grimpent  d'une  vitefTe  admirable  dans  les  lieux  les  plus  ef- 
carpés ,  on  n'a  qu'à  les  prendre  d'une  main  par  le  crin  &  tenir  la  bride 
de  l'autre;  dans  les  defcentes  les  plus  horribles,  qui  font  affez  fréquentes 
dans  cette  ifle ,  ils  ont  le  pas  ferme  &  aflùré',  mais  il  faut  les  laifler  faire 
&  marcher  fur  leur  bonne  foi  ;  ils  ne  s'abattent  jamais ,  quand  on  s'aban- 
donne à  leur  conduite,  non  plus  que  lorfqu'ils  portent  des  fardeaux  beau- 
coup plus  lourds  que  le  corps  d'un  homme  :  ordinairement  ils  ne  tombent 
que  lorfque  le  cavalier  ne  leur  lâche  pas  afl'ez  la  bride  ;  car  alors  ayant 
la  tête  trop  élevée  ,  ils  ne  peuvent  porter  leur  vue  en  bas  pour  placer 
liirement  leurs  pieds.  Les  Dames  Turques  ou  Grecques,  qui  ne  fayroient 
fe  lèrvir  d'autres  voitures  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins  ,  ne  def- 
cendent  jamais,  &  l'on  n'entend  pas  dire  qu'il  leur  foit  arrivé  d'accidens 
fâcheux  par  la  chute  de  leurs  chevaux ,  ces  petits  chevaux  font  merveilleux 

f>our  courre  le  lièvre  :  cette  chaflfe  &  la  chaffe  à  l'oifeau  font  celles  que 
es  Turcs  aiment  le  plus  ;  il  e'I  vrai  que  leurs  oifeaux  font  cxcellens  & 
bien  drertîfs  :  on  en  faifoit  une  efpece  de  commerce  du  temps  que  l'ifle 
appartenoit  aux  Vénitiens  •,  on  en  emporte  encore  quelques-uns  en  Alle- 
magne par  la  voie  de  Venife.  La  plupart  font  deftinés  pour  Conftantinople, 
de  même  que  ceux  que  l'on  élevé  dans  les  autres  ifles  de  l'Archipel. 

Tous  les  chiens  de  Candie  font  des  lévriers  bâtards,  mal  faits,  forr 
élancés  &  qui  paroiffcnt  tous  de  même  race  :  leur  poil  eft  aflez  vilain  , 
&  par  leur  air  il  femble  qu'ils  tiennent  quelque  chofe  du  loup  &  du  re- 
nard. Ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  ancienne  fagacité ,  &  naturellement  ils 
font  tous  preneurs  de  lièvres  &  de  petits  cochons  :  on  ne  voit  pas  d'au- 
tres efpeces  de  chiens  dans  ce  pays  ;  il  femble  qu'elle  s'y  foit  confervée 
depuis  la  belle  Grèce  ;  il  n'eft  parlé  chez  les  anciens  que  des  chiens  de 
Crète  &  de  Lacédémone ,  quoique  dans  le  fond  ,  ils  foient  fort  inférieurs 
à  nos  lévriers. 

Candie,  ville  capitale  de  l'Iile  de  même  nom,  &  d'une  Province  par- 
ticulière ,  nommée  le  territoire  de  Candie  ,  eft  fur  la  côte  feptentrionale. 
C'cft  la  carcaffe  d'une  grande  ville,  bien  peuplée  du  temps  des  Vénitiens, 
marchande,  riche,  &  trés-forte  :  &  qui,  aujourd'hui,  ne  feroit  qu'un 
défert  fans  le  quartier  du  marché  oîi  les  meilleurs  habitans  fe  font  retirés. 
Tout  le  refte  u'eft  que  mafures,  depuis  le  dernier  fiege ,  l'un  des  plus  con- 
sidérables qu'on  ait  fait  de  nos  jours. 

Quoique  la  ville  de  Candie  foit  négligée  aujourd'hui ,  fes  murailles  font 
bonnes  &  bien  terratrées  ,  c'eft  l'ouvrage  des  Vénitiens  ;  à  peine  les  Turcs 
ont-ils  réparé  les  brèches  du  dernier  fiege.  On  compte  dans  cette  ville 
environ  800  Grecs  payant  capiration  ;  leur  Archevêque  eft  le  métroj^oli:ain 
de  tout  le  Royaume.   On  fait  monter  le  sombre  des   luifs  à   1000.  Les 
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Armépicns  n'y  ont  qu'une  Eglife  &  ne  font  guère  plas  de  a^o.  Les  autres 
habirans  de  la  ville  font  Turcs.  Les  environs  de  Candie  font  de  grandes  & 
fertiles  plaines  enrichies  de  toutes  fortes  de  grains. 
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DROIT  CANON,   ou  DROIT  CANONIQUE. 

favoir 


J3  I  ^  parties  forment  le  corps  du  Droit  Canonique 

I.  Le  Décret  de  Gratien. 

II.  Les  grandes  Décrétales  recueillies  par  Raymoad  de  Pegnafort. 

III.  Le  Sexte. 

IV.  Les  Clémentines. 

V.  Les  Extravagantes. 

VI.  Les  Extravagantes  communes. 

Il  importe  de  connoitre  chacune  de  ces  fix  parties  en  détaiL 
Nous  ne  parlerons  pas  des  anciennes  compilations  faites  avant  le  Décrei 

de  Gratien  qui  les  a  anéanùes.  (a)  Gratien  étoit  un  moine  Bénédidin  [b) 
né  à  Chiuû  en  Tofcane  près  Florence ,  qui  s'appliqua  à  compofer  ce  qu'or 
appelle  le  décret  par  excellence  (c).  Son   ouvrage  a  pour  titre  :   Concor- 
diinria   difcordantium   Canonum  ,   parce  que  l'Auteur  s'applique  en  effet  à 
concilier  les  Canons  qui  femblent  fe  contredire. 

Cet  écrivain  inféra  dans  fon  ouvrage  les  fàuffes  Décrétâtes,  &  fonda  fur 
ces  pièces  fabriquées  plufieurs  maximes  nouvelles  à  la  faveur  defquelles 
l'autorité  du  Pape  prit  de  grands  accroiflemens.  Il  fuivit  avec  trop  de  cré- 
dulité la  compilation  de  Burchard  ,  &  fe  trompa  avec  lui.  Ce  qu'il  tira  det 
capitulaires  des  Rois  de  France  qu'il  n'ofa  citer  ,  il  l'attribua  toujours  à 
t^uelque  concile.  Il  enfeigne  dans  fon  ouvrage,  que  le  Pape  n'efl  pas  fou- 
rnis aux  Canons,  mais  il  le  dit  de  fon  chef  &  n'en  donne  aucune  preuve 
qui  puiffe  fervir  d'autorité  (</).  J 


(  a  )  Fojti  te  titre  da  Droit  EceUfijJtique  au  mot  EccLESiASTiQPE. 

{b)  Quelques  auteurs  ont  inventé  qu'il  avoit  pour  frères  Pitrre  Lombard,  fâme^ 
dans  1.1  i  hcoloRie ,  &  Pierre  -  le  -  Mangeur  (Comeftor)  célèbre  aulïï  dans  la  fcience 
l'Ecriture  l'ointe.  On  a  fuppofé  qu'ils  étoient  tous  les  trois  les  truits  de  l'impudicité  de  leur 
mère  ;  &  l'on  a  aiouté  qu'elle  ne  voulut  jamais  ,  à  l'ariicl*  de  la  mort,  le  repentir  des 
péchés  qui  aroicnt  donné  occafion  à  la  naiflance  de  ces  trois  petfonnages  û  illuures;  mois 
on  eft  aujourd'hui  revenu  de  ce  conte  puérile. 

{c)    U.  y  travailla  depuis  11:7,   iufqu'à   Tan   IT50,  &  H  iak  fon   ouvrage  as  jour 
l'an  iiji. 

(,d)  CVil  aioA  qu'en  a  parla  Fleury,  quatrième  Difcours  fer  rHiAoire  £ccl«(Hâi<iue. 
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Comme  ce  livre  eft  le  feul  qu'on  ait  fuivi  dam  les  écoles  pendant  plu- 
fieurs  fiecles ,  il  fe  forma  de-là  dans  l'Eglife  une  idée  confufe  que  la  puiC- 
fonce  du  Pape  étoit  fans  bornes.  Dès  que  cet  ouvrage  parut ,  il  ht  évanouir 
tontes  les  colIefVions  précédentes,  il  fut  expliqué  dés -lors,  &  n'a  depuis 
cefTé  de  l'être  dans  toutes  les  Univerfités  qui,  dans  ce  temps  là,  commen- 
cèrent à  s'établir.  Quelques  écrivains  prétendent  qu'Eugène  III  envoya 
Gratien' lui-même  enl'eigner  fon  Décret  à  Paris.  Ce  Décret  de  Gratien  mé- 
ritoit  au  refle  cette  préférence  fur  les  compilations  précédentes,  par  l'éten- 
due des  matières  &  par  l'ordre  qui  y  règne,  H  y  a  néanmoins  beaucoup 
de  fautes ,  &  Pierre  Pithou  en  a  fait  un  très-long  catalogue.  L'on  a  fait 
au  feizieme  fieclc  une  correftion  de  cette  compilation.  (  a  ) 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Décret  a  été  approuvé  &  confirmé 
par  Eugène  III,  mais  les  plus  célèbres  Interprètes  font  d'un  avis  con- 
traire. Toutes  les  décifions  qu'il  contient  n'ont  donc  qu'une  autorité  doc- 
trinale ,  6i  ne  font  point  loi.  Les  canons  dont  il  eft  compofé,  tirent  leur 
force  de  leur  fource  &  non  de  fa  colleâion.  C'eft  la  Jurifprudence  de 
tous  les  Parlemens  de  France. 

Cet  ouvrage  de  Gratien  eft  compofé  de  trois  parties. 

La  première  renferme  deux  objets  principaux ,  les  principes  du  Drok 
&  les  perfonnes.  Quant  aux  principes  généraux  ,  Gratien  explique  la  dé- 
finition ,  les  divifîons  du  Droit ,  les  différentes  efpeces  de  Loix  ,  &  les 
fources  du  Droit  Canonique.  Cela  mené  à  la  vingtième  diflinôion  inclu- 
fivement.  Pour  les  perfonnes,  il  difcute  I.  L'Ordination  des  Clercs  &  des 
Evêques  ;  &  li  il  traite  des  devoirs  des  Eccléfiafliques  en  général ,  de« 
devoirs  des  Evêques  en  particulier,  des  règles  établies  par  S.  Paul,  de 
quelques-uns  des  empêchemens ,  foit  pour  la  promotion  aux  Ordres ,  foit 
pour  l'exercice  des  fondions  Eccléfiaftiques.  II.  La  hiérarchie  de  l'Eglife  ; 
&  là  il  parle  de  la  puiffance  du  Pape,  de  la  Jurifdiilion  Eccléfiallique,  & 
enfin  de  plufieurs  chofes  concernant  les  Ordinations.  Gratien  a  appelle 
Dijlinclions ,  les  différentes  ferions  de  cette  première  partie ,  auffi  -  bien 
que  de  la  troifieme,  au-lieu  que  celles  de  la  féconde  font  appellées  Cau- 
Jts ,  parce  que  dans  ces  deux  parties  ,  il  s'applique  à  accorder  les  antilo- 
gies  des  Canons  ,  au-lieu  que  dans  la  féconde  il  examine  de  part  & 
d'autre  les  queftions  qu'on  peut  agiter  au  for  de  l'Eglife ,  foit  intérieur , 
foit  extérieur, 

La  féconde  partie  traite  des  Jugeraens.  Elle  contient  trente- fîx  Caufes 
qui  font  toutes  divifées  en  queftions.  On  peut  réduire  tout  ce  qui  y  eft 
traité  à  deux  chefs  principaux,  à  ce  qui  concerne  le  for  extérieur  &  à  ce 
qui  concerne  le  for  intérieur.  Ce  que  Gratien  dit  par  rapport  au  for  ex- 
térieur ,  fe  rapporte  à  trois  chefi.   I.  Des  matières  des  Jugemens    crimi- 


(4}  Elle  a  été  achevée  eh  ijSo, 
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neU ,  qui  efl  la  Hmonie.  II.  La  forme  de  Tordre  jodiciairc  des  Jagemtfst, 
&  en  particulier  des  criminels.  III.  Les  autres  matières  des  Jugemeos  ci- 
vils &  criminels.  Ce  fujet  eft  étendu  aux  différens  états  des  hommes  par 
rapport  aux  Ecclédafliques.  Il  y  ed  traité  d'abord  des  droits  &i  des  délits 
des  Prélats;  enfuite  des  droits  &  des  délits  communs  aux  Cleics  fupé- 
rieurs  &  inférieurs;  après,  de  ce  qui  concerne  les  Moines,  enfuite,  des 
droits  &  des  dclits  communs  aux  Clercs  &  aux  Laïques  ;  enBn  du  ma- 
riage Si.  de  tous  fes  einpéchennens.  Comme  autrefois  la  pénitence  publi- 
que ctoit  un  de  fes  enipéchemen; ,  la  troilleme  queflion  de  la  trentc-troi- 
lieme  Caufe  tr.  ite  de  la  pénitence  &  par  confëquent  de  ce  qui  concerne 
le  for  intérieur.  Cette  queftion  qui  elt  très-longue,  a  été  dans  la  fuite 
pait?gce  par  les  Inretpretes  en  plufieurs  diHinflions. 

La  tioifieme  partie,  qui  a  pour  titre  De  la  Conféc ration ,  traite  des  choses 
racrées,&  ne  contient  que  cinq  diflmdions.  L'Auteur  la  commence  par  la 
confécation  des  Eglifes  &  des  Autels,  &  c'cft  peut-être  cette  didinâion 
oui  a  donné  le  titre  h  toute  cette  partie.  Il  parle  enluie  de  rEuchsnflie 
ci  des  Fêtes  oCl  l'on  doit  la  recevoir  ,  enfuite  du  Baptême  &  de  la  Confir- 
mation. C'étoient  les  trois  Saciemens  dont  il  lui  reftoit  à  traiter  ,  car  il  a 
expliqué  l'Ordre  &  l'Extrême-Ondion  dans  la  preniiere  partie  ,  la  Péni- 
tence 6i  le  Mariage  dans  la  féconde.  Enfin  la  cinquième  diAinâion  fit^it 
par  le  jeûne,  le  culte  des  imagss,  &  la  doctrine  de  la  Tiinié.  Les  Pa- 
pes de  ce  fiede  &  des  fuivans,  pleins  de  nouvelles  maxime^,  qu'ils  avoient 
puifees  dans  le  Recueil  de  Gratien  ,  s'attribuèrent  dans  l'Eglife  une  Mo- 
narchie abfolue  ,  &  prétendirent  difpofer  de  tous  les  bénéfices. 

II.  L'application  particulière  que  la  Cour  de  Rome  a  toujours  eue  à  la 
Jurifpriidence ,  a  produit  un  nombre  infini  de  Conftitutions,  de  Bulles,  de 
Décrétales  qui  rempliflcnt  aujourd'hui  de  gros  volumes.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  depuis  GraUen  il  s'cft  fait  tant  ce  Décrétales.    La  Jurifprudencc 
dtoic  fi  négligée  par-tout  ailleurs ,  que  de  tous  côtés  on  recouroii  ^   Rome 
pour    toutes   Ibrtes  d'affaires.    Ainfi  depuis   Gratien   jufqu'à    Grégoire    IX, 
c^efl-à-dire ,  pendant  foixante-dix  ans,  il  avoit  déji  paru  huit  conipilations 
difierentcs  des  Décrétales,   Grégoire  IX,  pour  en  former  un  Code   Pontifi- 
cal à  l'exemple  du  Code  Juflinien ,  fit  de  cinq  de  ces  compilations ,  une 
feule  qui   porte   aujourd'hui  (on  nom  &  qui  forme  la  féconde    partie  du 
Droit  Canonique.    Elle  ne  contient  prefque  aucun  Canon  des  Conciles,  ni 
aucun  pafTage   des    faints   Pères   comme  le  Décret  de   Gratien.     Ce  n'eft 
qu'un  li/Tu  de  lambeaux  des  propres   Décrétales  de  ce   Pape  &    de  celles 
des  Papes  qui  l'avoient  précédé.    Encore    ne  rcmonte-t-il  guère    plus   haut 
qu'à  Alexandre  III.   Grégoire  IX  fe  (ervit  de  Raymond  de  Pegoafort  Do- 
minicain pour  la  compoiiiion  de  cet  ouvrage  (a). 


(/i)  Il  Oit  public  l'an  1231. 


r 


6    A    N    O     N. 


aji 


k 


Comme  les  Décrérales  font  approuvées  par  Grégoire  IX ,  elles  font  oS- 
fervées  dans  les  pays  d'obédience. 

Cette  compilation  eft  appellée  jEr/r^z,  parce  qu'elle  eft  féparée  du  Dé- 
cret de  Giatien  qui  auparavant  compofoit  feul  le  corps  des  Canons.  Elle 
eft  divifée  en  cinq  livres  ;  &  par  cette  raifon  ,  quelques-uns  l'ont  appelle 
Pentaieuche.  Chaque  livre  eft  divifé  en  titres  ,  &  chaque  litre  en  ca- 
pitules. 

Le  premier  livre  qui  traite  des  Juges ,  peut  fe  ranger  à  quatre  chefs. 
Le  titre  premier  eft  de  la  Sainte-Trinité,  car  c'eft  par-là  que  le  Code  de 
Jnftinien,  qu'on  a  voulu  imiter,  commence.  Le  fécond,  du  Droit  en  gé- 
néral. Le  troifieme,  des  perfonnes  Eccléfiaftiques ,  de  ce  qui  concerne  les 
élevions ,  le  Pallium  ,  les  renonciations ,  ùc.  des  différences  des  perfonnei 
Eccléfiaftiques ,  du  devoir  des  Juges  ,  des  Juges  délégués ,  fi-c.  Le  qua- 
trième ,  de  ce  qui  précède  les  Jugemens ,  comme  paftes ,  tranfadions ,  fir. 

Le  fécond  livre ,  qui  traite  des  Jugemens ,  peut  aufli  fe  ranger  fous  qua- 
tre titres  principaux.  L  Ce  qui  regarde  les  Jugemens  en  général.  II.  Le» 
formalités  par  lefquelles  on  commence  un  procès ,  comme  les  citations , 
l'exploit  libellé,  les  conteftations  en  caufe,  &c.  III.  Tout  ce  qui  a  rap* 
port  îi  la  pourfuite  d'un  procès.  IV.  Ce  qui  concerne  la  fin  du  procès  , 
c'eft-à-dire ,  la  fentence  &  la  chofe  jugée. 

Le  troifieme  livre,  qui  traite  des  Eccléfiaftiques,  contient  cinq  chefs 
principaux.  I.  Les  vertus  des  Clercs.  II.  Les  biens  Eccléfiaftiques.  III.  Les 
biens  &  les  droits  temporels  des  Eccléfiaftiques.  IV.  L'Etat  Monaftique  & 
les  Vœux.  V.  Les  devoirs  des  Clercs  ,  leurs  fondlions  ,  &  leurs  im- 
munités. 

Le  quatrième  livre ,  qui  a  pour  objet  les  mariages  ,  traite  des  maria- 
ges en  eux-mêmes,  de  leurs  empêchemens,  de  leurs  diffolutions ,  &  de 
leurs  effets. 

Enfin  le  cinquième  livre ,  qui  difcute  les  matières  criminelles ,  enfeigne 
é'abord  la  manière  d'inftruire  un  procès  criminel  ,  fait  une  énumération 
des  crimes ,  &  prefcrit  les  peines  canoniques  dont  on  doit  les  punir. 

III.  Soixante-fept  ans  après  la  coUeilion  de  Grégoire  IX,  Honiface  VIII 
y  fit  une  addition  qu'on  appelle  It  Sexte ,  ainfi  nommé ,  parce  que  le 
compilateur  réunit  dans  un  fixieme  livre,  fous  l'autorité  de  Boniface  VIII ^ 
les  diverfes  Décrétales  qui  manquoient  à  la  compilation  des  cinq  premiers. 

Le  SQViXt  contient  quelques  Décrérales  de  Grégoire  IX  &  de  fes  fuc- 
ceffeurs,  avec  celles  de  Boniface  VIII.  On  y  garde  le  même  ordre  que 
dans  les  Décrétales,  &  on  l'a  de  même  divifé  en  cinq  livres.  Boniface  VIII 
dit  en  avoir  ufé  de  la  forte  pour  le  faire  fervir  de  fupplément  aux  Décré- 
tales, plutôt  que  d'en  faire  recommencer  la  colledion ,  afin  que  les  exem- 
plaires des  Décrétales  ne  fuffent  f>as  inutiles.  L'impiimerie  n'étoit  poinc 
encore  inventée  alors,  &  une  nouvelle  conipilatioQ  auroic  engagé  à  u» 
grand  travail  &  à  une  grande  dépeiife. 
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Qiiclqu'urage  qu'eufTent  fait  Jes  Papes  du  pouvoir  ufurpë  de  corriger 
les  Rois  &  même  de  les  dépofer,  ce  fentiment  n'éroit  pas  encore  érigé 
en  dogme.  Ce  fut  Bonifacc  VIII  qui  entreprit  de  le  fi»re  par  fa  BuSe 
JJnam  J'anSiim   [a)  dont  je  parlerai  ailleurs  \b). 

Cette  bulle ,  une  lettre  de  Boniface  à  Philippe-le-6el ,  qui  en  contenoit 
Tabrégë ,  &  la  rèponfe  de  Philippe-le-Hel  à  Honiface,  trois  monumçns  de 
la  foibleflTe  humaine  répandus  dans  les  écrits  des  Hifloriens,  des  Canonif- 
res,  &  d'autres  Auteurs,  étoi^nt  énoncés  dans  la  glofe  du  Sexte ,  glofc 
dont  TAuteur  eft  Jean- André  de  Boulogne,  qui  vivoit  quarante  ans  aprèi 
Boniface.  L'interprète  avoit  remarqué  ,  comme  il  efl  vrai ,  que  ce  livre 
des  décrétales  n'ctoit  pas  reçu  en  France  \  mais  les  corredeurs  Romains 
ont  retranché  (c)  cette  obfervation  du  canonifte  dans  leur  édition  &  plu- 
fieurs  autres  chofes  importantes.  Cela  a  été  fuivi  dans  toutes  les  éditions 
du  Droit  canonique,  faites  depuis  ce  retranchement,  contre  U  fbi  publique 
qu'on  doit  à  la  poAérité. 

IV.  Dix-neuf  ans  après  le  Sexte,  Jean  XXII  fit  publier  les  Décrets  de 
Clément  V ,  ceux  de  Benoit  XI ,  ceux  de  Boniface  VIII  poftérieurs  à  l'é- 
dition du  Sexte, 

Cette  collection  porte  le  nom  de  Clémentines,  parce  que  Clément  V 
l'avoit  fait  faire ,  &  qu'étant  mort  avant  de  l'avoir  fait  publier ,  ce  fui 
Ibus  fon  nom  que  Jean  XXIi  fon  fuccelTeur  la  mit  au  jour.  On  y  trouve 
le  recueil  des  décrets  du  Concile  général  de  Vienne  en  Dauphiné  oii 
Clément  V  préfida.  L'ouvrage  cfl  partagé  comme  le  font  les  Décrétales 
&  le  Sexte. 

C'eft  Clément  V,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  Bertrand  d'Agoult, 
Archevêque  de  Bordeaux ,  qui  tranfporta  {d)  le  fiege  de  Rome  à  Avi- 
gnon où  il  demeura  plu«  de  foixante-dix  ans,  féjour  qui,  par  cette  rai- 
fon ,  fut  depuis  appelle  pir  les  Italiens  la  captivité  de  Babyhne ,  &  qui 
fut  autant  à  charge  à  la  France  où  il  intruduifit  bien  des  défordres ,  que 
pernicieux  à  toute  l'Eglife. 

Le  giand  fchifme  d'Avignon  porta  une  nouvelle  &  rude  acteinte  ï  la 
difcipline  eccléfiartique.  Chaque  Pape  prodiguoit  à  l'envi  toutes  fortes  de 
grâces  pour  augmenter  ou  pour  conlerver  Ion  obédience,  &  tous  les  cri» 
mes  étoient  tolérés,  pourvu  qu'on  demeurât  fidèle  au  parti  qui  pouvoit 
les  diffimuler. 

V.  Jean  XXII  publia  vingt  Conftitutions  que  l'on  nomme  les  Extravd- 


(fl)   En    1391. 

(*)    A  l'Ariicle   ISTAllLlBILlTi. 

(f)  Richer,  £.  lo,  A',  tf ,  Hiitoire  univerfclle  j  Baillet,  démêlé»  de  Boniface  VIÎI  av« 

Philippe-le-Bel. 


[.à)  Ea  1306. 
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gjntes.  Ce  mot  étoir  autrefois  employé  pour  fignifier  tout  ce  qui  n*ëtoit 
pas  dans  Gratien ,  qu'on  appelloit  pour  cela  antiqui  Canones  ;  mais  de- 
puis il  a  été  applique  à  des  conftiturions  errantes,  parce  qu'avant  que 
d'avoir  été  inférées  dans  le  corps  du  Droit  Canonique,  elles étoient  comme 
errantes  hors  de  cette  coUeé^ion  {a).  Les  premières  Extravagantes  font 
celles  de  Jean  XXII  au  nombre  de  vingt ,  recueillies  par  fon  autorité ,  & 
rédigées  en  quatorze  titres. 

VI.  Enfin  un  anonyme  ramafTa  quelques  conflitutions  des  Papes  qui 
n'avoient  pas  encore  été  inférées  dans  les  compilations.  Ce  font  les  fécon- 
des Extravagantes  ,  &  on  les  appelle  Extrava^nus  communes ,  parce 
qu'elles  font  de  pluficurs  Papes  (5).  On  dit  que  les  Extravagantes  com- 
munes font  divifées  en  cinq  livres  dans  le  même  ordre  que  les  Décré- 
taies  i  mais  comme  il  n'y  a  rien  touchant  le  mariage ,  qui  fait  la  matière 
du  quatrième  livre  des  décrétales,  on  ajoure  que  le  quatrième  livre  man- 
que aux  Extravagantes  communes. 

Telles  font  les  parties  qui  ont  formé  le  corps  du  Droit  canonique  de- 
puis qu'elles  ont  été  ralTemblées  par  divers  compilateurs  ;  mais  comme 
chaque  compilateur  ne  s'eft  propofé  que  de  recueillir  de  nouvelles  pièces, 
fans  penfer  à  refondre  &  à  mettre  en  ordre  la  colleâion  faite  par  fon 
prédéceffeur ,  un  Canonifte  François  nommé  Giberr,  a  raflemblé  dans  cet 
dernières  années  ces  membres  épars  (c)  ,  &  a  défriché  un  terrein  qui 
avant  lui  n'étoit  femé  que  de  ronces  &  d'épines.  Il  a  placé  chaque  ma- 
tière dans  un  ordre  narurel  &  méthodique.  Comme  les  conciles  font  la 
principale  fource  du  Droit  Canonique,  l'Auteur  a  recueilli  de  leurs  décrets 
&  de  plufieurs  bulles  des  Papes ,  un  nombre  confidérable  de  faits  impor- 
tans ,  &  en  a  formé  un  fupplément  aux  anciennes  colle(flions.  Enfuite  il 
a  divifé  le  tout  en  plufieurs  Traités  dont  il  a  formé  fon  corps  de  Droit 
Canonique.  Chaque  Traité  a  hs  Préfaces ,  fes  Titres  ,  fes  Sellions  ,  fes 
Canons  propres ,  fes  notes  pour  l'intelligence  du  titre.  Quelquefois  l'Au- 
teur, pour  mieux  éclairer  la  matière  dont  il  traite,  a  propolë  &  difcuté 
grand  nombre  de  queftions  qui  avoient  rapport  à  (on  lujet.  Aux  endroits 
convenables,  il  a  placé  les  décrets  du  Concile  de  Trente  &  les  points  qui 
concernent  les  cérémonies,  les  ufages,  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 


(4)  Extrtvagabaatur. 

(t)  Cette  coUeftion  paroît  aToîr  été  faite  vers  l'an  1483. 

(c)  Corpus  Juris  Canonici ,  otr  regitlaj  ndturali  ord'me  diftjÎJs  ufuque  itmperalas ,  ex  rt- 
Jtm  Jurt  &  Concili'u  Pmribujque  aiqut  aliunde  Jefumptus  txpofiù ,  opus  cùm  in  rcbus  otfcu- 
ris  cljritau,  tùm  difperfu  colUSione  ac  d<U(lu,in  contrjriis  conciliatione  tximium .,  fimnlque 
indiciSus  ac  prccfiitionikus  notifque  quam  plurim'u  &•  txqut/ttis  illujiralum.  Aulîort  Joannt— 
PelTO  Glbert ,  Doftore  TJnologo  &  Cdnoniflj.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Genève  chez 
Michel  Boulquet  i;rj^  ,  en  trois  vol.  in-foL  ce  qui  eft  digne  de  remarque  &  tait  juger 
que  l'Auteur  n'avoit  pas  erpérc  que  le  Roi  lui  accordât  le  privilège  de  le  faire  imprimer 
en  France 
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l«s  édits  &  les  ordonnances  des  Rois  de  France,  la  pragmatique -(an  c- 
tion  ,  le  concordar.  Enfin ,  après  avoir  mis  à  profit  la  glofe  ou  les  norei 
reçues  &  approuvées  par  les  Canonilles,  il  a  eu  recours  dans  le  befoio 
aux  plus  favans  d'entr'eux. 

Oucre  les  fix  compilations  dont  j'ai  rend»  compte,  il  y  a  encore  quel- 
ques règles  de  la  Cour  de  Rome.  Le  buUaire ,  qui  n'eft  regardé  que  com- 
me l'ouvrage  d'un  particulier  ;  le  direâoire  des  inquifiteurs ,  qui  n'eft  nul- 
lement d'ufage  en  France,  &  les  règles  de  Chancellerie  dont  les  Fran- 
çois ne  reçoivent  que  quatre ,  favoir  celle  de  infirmis  rcfignantibus  ou  de» 
vingt  jours  :  celle  de  impetrantibus  bénéficia  viventium  ;  celle  de  publican- 
do  ;  &  celle  de  annali  pojftjjore. 

Il  eft  défendu  de  citer  le  Sexte  dans  les  Parleraens  de  France ,  où  le 
nom  de  Bonifece  VllI  eft  extrêmement  odieux.  Les  autres  colleâîons  de» 
décrétales  n'ont  d'autorité  dans  ce  Royaume  qu'autant  qu'elles  font  con- 
formes aux  ufages  &  aux  libertés  de  l'Églife  Gallicane.  Il  rejette  toutes 
les  règles  du  Droit  Canonique  contraires  à  fes  coutumes ,  &  aux  préémi- 
nences de  la  Couronne.  Ainfi  un  Canonifte  François  feroit  étranger  dam 
fon  pays ,  s'il  ne  joignoit  à  l'étude  du  Droit  Canonique ,  celle  du  droit 
eccléfiaftique  de  France,  dont  nous  traiterons  à  l'Article  FRANCE  &  à 
l'Article  GALLICANE  (  Eglife  ). 


CANUT,  furnommé   LE     GRAND»     Roi  de  Danemarc    & 

d'Angleterre, 

\_^  E  S  titres  faftueux  que  la  flatterie  ou  la  terreur  donne  aux  maîtres 
du  monde,  annoncent  moins  leur  grandeur  réelle,  que  l'énorraité  de  leur 
puiffance,  les  excès  d'une  ambition  effrénée  &  les  fureurs  d'une  ame  fan- 
guinaire.  Canut  fut  furnommé  U  Grand.  Comment  mérita-t-il  ce  titre  que 
tant  de  méchans  Rois  ont  rendu  méprifablc  ?  En  régnant  par  la  terreur 
fur  un  peuple  timide  &  avili  ;  en  portant  le  ravage  dans  le  fcin  o'ud 
Etat  dévafté  par  les  fréquentes  incur/ions  des  Pirates  ;  en  «'élevant  à  force 
de  carnage  &  de  trahifon  ,  à  la  fouveraineté  d'un  pays  fur  lequel  il  n'avoit 
d'autres  droits  que  ceux  de-  la  force  &  de  l'ufurpation.  Quelle  horrible 
grandeur  ! 

Cependant  Canut  avoil  reçu  de  la  nature  quelques  qualités  eftimables, 
mais  elles  furent  érouffées  par  la  férocité.  Ce  Prince,  fils  de  Suenon,  avoii 
(itivi  fon  père  dans  la  conquête  qu'il  avoir  faite  de  la  Grande-Bretagne, 
&  fe  flattoit  fans-doute  de  régner  fur  les  Bretons.  A  la  mort  de  Suenon , 
fes  efpérances  s'évanouirent,  Ethelred  fut  rappelle,  &  Canut  retourna  en 
Danemarc  dans  la  crainte  de  perdre  une  couronne  aûurée  pour  ea  pour- 
fuivre  une  incertaine. 


CANUT. 
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Harald,  fon  frère,  qui  gouvernoit  le  Danemarc  «n  fon  abfence  ,  faifbic 
jouer  fourdement  tous  les  refforts  que  l'ambition  peut  inventer  pour  s'em- 
parer du  trône.  Canut  abandonna  fr* conquête ,  rcjparut  dans  fes  Etats ,  âc 
étouffa  dans  leur  naiflance  les  troubles  que  fon  rrere  préparoir.  Celui-ci 
mourut  peu  de  temps  après ,  &  Canut  n'ayant  plus  de  concurrent  dans  fa 
patrie,  alla  vaincre  celui  qui  lui  refloit  en  Angleterre.  Il  y  avoit  toujours 
confervé  un  parti  puifTant,  &  des  intelligences  fecretes  dans  celui-même 
de  fon  ennemi.  Stréon ,  général  des  troupes  d'Ethelred,  s'étoit  rendu  au 
conquérant.  Canut  fe  fervoit  de  lui  comme  d'un  inflrument  qu'on  brife 
avec  mépris  dés  qu'il  devient  inutile  ou  dangereux.  Les  projets  du  traître 
furent  découverts  par  Edmond ,  fîls  d'Ethelred.  Srréon  celFa  de  diinmuler 
fa  perfidie,  fe  rangea  fous  les  enfeignes  Danoifes ,  &  y  entraîna  un  grand 
nombre  de  foldats.  Le  VefTex  fe  fournit  de  lui-même.  La  Mercie  augmenta 
fes  malheurs  par  fa  réfiflance,  &  fut  conquife.  Sur  ces  entrefaites  Etheired 
mourut  après  avoir  porté  pendant  quarante  ans  le  nom  de  Roi ,  fans  avoir 
régné  véritablement  un  feul  jour.  Edmond  ,  fon  fils ,  fut  reconnu  dans  Lon- 
dres par  des  amis  6.deles.  Ses  malheurs  le  rendoient  intéreffant ,  fon  courage 
le  rendoit  redoutable.  Canut  fentit  qu'il  ne  pouvoit  le  vaincre  que  dans 
fa  capitale.  Deux  fois  il  forma  le  fiege  de  Londres.  Deux  fois  Edmond  le 
força  de  le  lever.  Une  troifieme  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe.  On  fe 
livra  cinq  ou  fix  combats,  &  ù  l'on  met  dans  la  balance  les  vidoires  Se 
les  défaites,  les  deux  partis  eurent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre 
de  la  fortune  des  armes.  Enfin  dans  une  bataille  rangée  près  d'Affeldun, 
l'armée  d'Edmond  fut  taillée  en  pièces.  L'an  1016,  l'amour  de  fes  fujets 
lui  donna  encore  une  armée.  Il  ne  voulut  point  la  facrifier  h  fes  intérêts,  & 
envoya  un  cartel  au  Prince  Danois.  Celui-ci  le  refufa,  parce  qu'il  étoic 
d'une  conflitution  foible ,  &  que  fon  ennemi  avoit  reçu  de  la  nature  & 
de  l'éducation,  des  forces  fi  extraordinaires,  qu'on  l'avoit  furnommé  Côte 
4lc  Fer.  On  en  vint  à  une  conférence  ;  les  deux  Rois  prirent  leurs  Officiers 
pour  arbitres.  Le  Royaume  fut  partagé.  Edmond  conferva  toutes  les  Pro- 
vinces fituées  au  midi  de  la  Tamife ,  &  une  partie  du  VefTex  ;  le  refle  fut 
le  partage  de  l'ufurpateur. 

Edmond  s'occupoit  à  rendre  heureux  le  peu  de  fujets  que  la  fornine 
lui  avoit  laiffés ,  lorfqu'il  fut  affalfiné  par  le  perfide  Stréon.  Canut  diffi- 
mula  l'horreur  que  cet  attentat  lui  infpiroit ,  fe  fervit  encore  de  Stréon 
pour  affermir  fon  Empire.  FI  refloit  deux  foibles  rejettons  de  la  tige  royale. 
Canut  trop  politique  pour  leur  ôter  la  vie,  trop  ambitieux  pour  leur  laiffer 
leur  patrimoine  ,  affembla  les  grands  de  la  nation ,  demanda  l'autre  moitié 
de  l'Angleterre  avec  plus  d'audace  qu'il  n'avoit  conquis  la  première ,  ar- 
racha le  confentement  des  Seigneurs ,  éloigna  les  enfans  d'Edmond ,  &  fut 
reconnu  Roi  de  toute  la  Grande-Bretagne.  Dès  qu'il  n'eut  plus  d'ennemis 
à  combattre,  il  parut  un  Prince  modéré,  il  rétablit  les  anciennes  loix  Saxon- 
nes ,  en  fut  le  premier  efcUve ,  favorifa  l'agriculture  ,  &  voulut  faire  régner 
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l'abondance  dans  les  villes*,  &  pour  achever  la  conquête  de  tous  les  cœurs 
il  fie  trancher  la  tête  à  ce  môme  Stréon  qui  avoir  apporté  à  fes  pieif 
celle  de  fon  concurrent ,  &  époufa  la  Reine  Enime  ,  veuve  d'Eihelred. 

Cependant  les  Danois  s'ennuyoïent  de  fon  abfence.  L'abandon  où  il  lei 
laidbit  leur  parut  une  infulte.  Une  indignation  générale  s'empara  bientôt 
de  ces  anies  fieres  que  l'ombre  même  du  mépris  révoltoit.  Canut ,  pour  les 
calmer,  fit  une  apparition  dans  fes  Etats,  OC  retourna  en  Angleterre,  ne 
laifTant  à  fa  place  en  Danemarc  qu'un  fantôme  de  Roi.  C'ëtoir  Canut- 
Horda  fon  fils.  Ulfon  ,  beau-frere  de  Canut ,  étoit  chargé  de  la  conduite 
du  jeune  Prince,  Celui-ci  avoit  les  talens  d'un  miniflre,  &  l'ambition  d'un 
régent.  Il  échauffa  par  de  fourdes  menées  le  mécontentement  qu'excitoit 
l'ablénce  du  père,  &  fit  couronner  le' fils  pour  régner  fous  fon  nom.  Canut, 

Î)oireireur  de  deux  Royaumes ,  qui  ne  pouvoit  quitter  l'un  fans  hafarder 
a  perte  de  l'autre,  médita  cependant  la  conquête  d'un  nouvel  Empire.  L'am- 
binon  ne  dit  jamais  c'ejl  aj/e^.  Son  père  avoit  foumis  une  partie  de  U 
Norvège.  Ollaiis  ,  Prince  du  fang  des  anciens  Rois,  y  étoit  rentré.  Canuc 
lui  envoya  des  Ambaifadeurs  pour  lui  redemander  fon  parrimoifie.  En  le 
réclamant,  il  défiroit  qu'on  le  lui  refufat,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour 
conquérir  le  refte  de  la  Noiwege.  Sa  cruelle  politique  réufiit.  La  guerre 
fut  déclarée.  Ollaiis  fecouru  par  Ammud,  Roi  de  Suéde,  entra  dans  la 
Zélande.  Canut  repafla  en  Danemarc  avec  une  flotte  &  une  armée  fbr- 
jiiidables  ,  fit  aflalliner  Ulfon  qui  avoit  été  l'auteur  de  la  révolution ,  par- 
donna à  fon  fils  qui  n'en  avoit  été  que  l'inftrument ,  marcha  contre  lef 
Princes  ligués,  leur  préfenta  la  bataille  dans  la  Scanie,  fiit  vaincu,  raflem- 
bla  fes  troupes  fugitives ,  détacha  Ammud  de  l'alliaiKe  d'Ollaùs ,  fut  vain- 
queur à  fon  tour ,  &  tandis  que  le  Prince  détrôné  cherchoit  un  afyle  ea 
Ruffie ,  fournît  toute  la  Norwege ,  reçut  les  hommages  des  habitans ,  leur 
donna  un  Vice-Roi,  revint  en  Danemarc,  &  fit  couronner  fon  fils  vcn 
l'an  1028,  pour  prévenir  une  féconde  révolution.  Ollaiis,  rappelle  en  Nor- 
vège par  un  parti  foible  que  (on  imprudence  affoiblit  encore  ,  hafarda  un 
combat  ,  fiit  vaincu  &c  ne  furvécut  point  à  fa  défaite.  L'Eglife  l*a  placé  au 
rang  des  faints.  On  dit  qu'il  faifoit  des  miracles  en  RulTie ,  tandis  que 
Canut  faifoit  des  conquêtes  Cn  Norvège.  Dans  la  dernière  aâion  ,  il  ren- 
voya tous  les  Payens  de  fon  armée ,  de  peur  qu'ils  n'attiraflent  fur  elle 
la  colère  du  ciel.  Cependant  il  fut  battu  avec  les  Chrétiens  le  29  Juil- 
let 1030. 

Canut  raflafllé  de  triomphes  &  de  gloire,  ne  trouvant  plus  de  plaidrs 
nouveaux  dans  une  cour  barbare,  &  dans  un  pays  di'gracié  de  la  nature, 
fe  fit  dévot.  Le  conquérant  de  la  Norwege  &  de  l'Angleterre  devint  le 
courtifan  des  moines,  le  diadème  s'humilia  devant  des  capuchons;  la  manie 
des  pèlerinages,  épidémique  alors,  s'empara  de  ce  Prince;  il  alla  ^  Rome: 
fi  fes  fujets  qui  lui  avoient  fait  un  crime  de  fon  féjour  en  Angleterre, 
lui  pardonnèrent  un  voyage ,  long ,  difpendieux ,  dont  le  but  étoit  de  vi- 
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fiter  des  tombeaux  &  dont  il  ne  rapporta  que  des  Bulles.  Il  repafTa  en 
Angleterre,  &  y  mourut  entre  les  bras  des  prêtre?  en  103^.  11  erpéroir,en 
comblant  l'Eglife  de  bienfaits  ,  expier  tant  d'injuftices  \  Edmond  dépouillé 
de  la  moitié  de  fes  Etats,  fes  deux  enfans  privés  de  l'autre  moitié,  Ollaiis 
chafTé  de  fon  patrimoine,  LMfon  mort  fous  les  coups  de  poignard,  tandis 
qu'on  pouvoit  le  feire  périr  fous  le  glaive  des  loix,  &c.  11  avoit  formé  un 
code  qui  fe  fentoit  de  l'ignorance  de  fon  fiecle.  On  en  peut  juger  par  cet 
article.  »  Si  un  homme  eft  accufé ,  &  qu'aucun  témoin  ne  veuille  dépofer 
»  contre  lui  ,  il  fera  condamné  ou  ablous  par  le  jugement  de  Dieu  en 
»  portant  le  fer  chaud.  «  Le  meurtre  n'étoit  puni  que  d'une  amende.  Ayant 
lui-même,  dans  un  accès  d'ivrefle,  égorgé  un  de  fts  domeftiques ,  il  joua 
le  Licurgue,  &  fe  mettant  devant  fes  officiers  dans  la  pofture  d'un  criminel, 
il  leur  ordonna  de  prononcer  fur  fon  fort.  On  fent  que  les  juges  étoient 
plus  embarraffés  que  le  coupable.  Une  lâche  flatterie  les  tira  d'affaire  :  il 
la  haïrtbit  cependant ,  &  un  courtifan  mal-adroit ,  ayant  ofé  le  comparer 
au  maître  de  la  nature,  Canut,  pour  tome  réponfe,  ordonna  à  la  mer  de 
fufpendre  fon  refîux.  Il  éroit  petit,  fbible,  &  mal  proportionné,  mais  fon 
génie  étoit  vafte,  fécond  en  reffources ,  &  fouvent  maître  des  événemens 
par  des  conjectures  fages.  L'art  de  conquérir  des  Etats ,  lui  fit  négliger 
celui  de  les  gouverner.  Son  courage  étoit  à  l'épreuve  des  revers,  mais  il 
n'avoit  pour  principe  que  fon  ambition.  11  ne  pardonnoit  pas  à  fes  ennemis, 
mais  il  favoit  contenir  fon  reffentiment ,  &  ne  fe  venger  qu'en  paroiffant 
venger  ou  les  loix,  ou  la  nation.  Si  Canut,  fatisfait  des  Etats  qu'il  avoir 
reçus  de  fes  ayeux ,  fe  fût  appliqué  à  les  gouverner  fuivant  les  lumières 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature,  il  auroit  peut-être  juflifîë  le  nom  de  Grand 
qu'un  peuple  imbécille  lui  donna.  On  ne  lui  reprocheroit  plus  que  fon  excef- 
five  libéralité  pour  les  moines ,  car  fes  bienfaits  multipliés  étoient  pris  fur 
la  maffe  des  impôts,  C'étoit  engraiffer  de  pieux  &  riches  fainéans  de  la 
fubflance  de  l'homme  pauvre  &  laborieux. 


CAP,     f.  m.    pointe  de  terre  qui  î'ava.nct  dans  la  mer  plus  que 

Us  terres  contigues. 

Cap    de    Bonnb-Espérance. 


'E  Cap  eft  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique.  On  en  doit  la  dé- 
couverte aux  Portugais.  Les  terres  en  étoient  condamnées  à  la  flérilité, 
avant  que  les  Hollandois  en  priffent  ponellion  ;  mais  depuis  leur  établiffe- 
ment  dans  cette  pointe  de  l'Afrique,  les  terres  y  produifent  en  abondance 
du  froment  &  des  grains  de  toute  efpece,  des  vins  de  différentes  qua- 
lités^ &  une  quantité  cooûdérable  de  fruits  excellens  raifemblés  des  qua- 
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tre  parties  du  monde.  On  y  voie  de  grands  pâturages  couverts  de  chevaux  , 
de  bœufs  &  de  béces  à  laine.  Tous  ces  troupeaux  réuftlfTent  parfàitemeD^l 
L'abondance  dont  jouit  cette  colonie,  comparée  à  la  flérilité  des  pays  ini-1 
menfes  qui  l'environnent ,  prouve  évidemment  que  la  terre  n'cft  avare  queJ 
pour  les  tyrans  &  les  efclaves;  qu'elle  prodigue  des  tréfors  au  delà  de  toute  f 
efpérance  dès  qu'elle  eft  libre ,  remuée  par  des  hommes  intelligeas,  quej 
des  loix  fages  &  invariables  protègent. 

Une  multimde  de  François  chalfës  de  leur  patrie,  par  la  révocation  dci 
l'édit  de  Nantes ,  ont  trouvé  dans  cette  côte  une  véritable  patrie ,  &  dan» 
cette  nouvelle  patrie  la  fureté,  la  propriété,  la  liberté,  feuls  vrais  fonde-' 
mens  de  l'agriculture ,  feuls  principes  de  Tabondance.  Ils  ont  enrichi  ceitej 
mère  adoptive  de  leur  induArie  &  du  travail  ineftimable  de  leurs  bras  ;  ils 
y  ont  fondé  des  peuplades  confidérables  dont  quelques-unes  ont  tiré  leur! 
nom  du  pays  malheureux,  mais  toujours  chéri ,  qui  leur  avoit  refufé  le  feu] 
&  l'eau.  La  peuplade  de  la  petite-Rochelle  furpaffe  toutes  les  autres  pari 
l'induflrie  des  colons  qui  la  compofent ,  &  par  la  richeH'e  des  terres  qui  ea] 
dépendent. 

Les  pâturages  y  font  compofés  de  difFérens  gramens  naturels  au  pays 
&  en  partie  des  herbages  qui  forment  nos  prairies  artificielles  en  EuropeJ^ 
celles  que  les  trèfles ,  la  luzerne  &  le  fainfoin.  Les  plantes  étrangères  donc  ] 
les  femences  ont  été  apportées  dans  le  pays  par  les  Hollandois  ,  y  réuflîf-i 
fent  comme  les  plantes  naturelles.  Toutes  ces  graines  font  feméés  fur  uni 
labour  fait  à  la  charrue  :  on  ne  coupe  ces  herbes  que  la  première  année;] 
dés  la  féconde  on  ouvre  la  prairie  aux  troupeaux  qui  y  vivent  à  difcrétion,! 
&  l'on  n'a  plus  d'autre  foin  que  de  les  raffembler  tous  les  foirs  dans  un 
parc  fermé  par  de  hautes  &  grofTes  paliffades  pour  les  garantir  des  tigres 
&  des  lions ,  dont  le  pays  ne  manque  pas. 

Ces  prairies  ne  font  en  général  arrofécs   que  par  les  pluies ,   quoiqu'on 
ait  l'attention  de  les  former  dans  le  voifinage  de  quelque  ruiffeau  où  Ton 
pratique  des  abreuvoirs  commodes.  On  eft  très-exaft  à  ménager  dans  touj 
ces  pâturages  des   bofquets  d'arbres  où  les  troupeaux  puifTent  trouver  ui~ 
abri  contre  les  ardeurs  du  foleil ,  fur-tout  dans  les  mois  de  Janvier  ,  Fé-  ' 
vrier   &  Mars  qui  font  les  plus  chauds  de  l'année  dans  cette    partie    du,, 
monde.  1 

Les  terres  h  grains  s'y  labourent  comme  en  Europe  ,  quelquefois  par 
des  chevaux  ,  plus  fouvent  par  àe-i  bœufs.  Les  Hollandois  de  cette  colonie 
ont  l'induftrie  de  corriger  la  lenteur  de  ces  derniers  animaux  en  les  exer- 
çant de  bonne  heure  à  un  pas  v\f\  &  j'ai  vu  au  Cap  des  charriots  tirés 
par  des  attelages  de  dix  &  douze  paires  de  bœufs ,  aller  au(Ti  vite  que  s'ils 
avoient  été  traînés  par  de  bons  chevaux. 

Les  grains  qui  fe  fement  ordinairement  dans  les  terres  du  Cap ,  font  le 
froment,  le  bled  de  Turquie  &  le  riz;  il  eft  ordinaire  de  voir  ces  grains 
rapporter  cinquante  pour  un.  On  y  cultive  beaucoup  de  plantes  légumi- 
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Bcuies,  tels  lont  les  pois,  les  fèves  &  les  haricots.  Ces  légumes  fervent 
aux  approvifionnemens  des  vaifleaux  qui  relâchent  au  Cap ,  en  allant  ou  re- 
venant des  Indes  orientales. 

Parmi  ces  légumes ,  il  en  eft  une  efpece  qui  eft  fort  recherchée  aux 
Indes  où  l'on  en  tranfporte  beaucoup.  On  l'y  connoît  fous  le  nom  de  pot» 
du  Cap.  C'eft  une  phaféole  qui  ne  le  rame  point  j  fon  grain  a  la  forme 
de  notre  haricot ,   mais  plus  large  &  plus  applati  ;   il  a  Te  goût  de  notre 

S>ois  verd ,  &  il  conferve  long-temps  fa  fraîcheur.  J'en  ai  tenté  cette  année 
a  culture  qui  paroît  réufllr.  Le  climat  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  paroic 
exiger  de  la  part  du  cultivateur  une  attention  qui  femble  moins  nécefTair» 
dans  ce  pays ,  &  qui  peut-être  même  feroit  préjudiciable  aux  productions 
ie  nos  terres. 

Le  Cap  eft,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  expofé  à  des  orages 
violens  qui  foufilent  ordinairement  de  la  partie  du  nord-e(t.  Ces  vents  font 
fi  impétueux  qu'ils  renverferoient  toutes  les"  plantes  à  grains ,  &  abattroienc 
les  fruits  de  tous  les  arbres ,  fi  on  ne  leur  apportoit  une  barrière  pour  ga- 
rantir les  récoltes.  Le  colon  Hollandois  a  imaginé  de  divifer  les  terres  par 
petites  portions  &  de  les  entourer  de  hautes  palilfades  de  chênes  ou  de 
quelques  autres  arbres  plantés  prés-à-près  comme  pourroit  l'être  une  char-» 
mille  deHinée  à  &ire  l'ornement  d'un  jardin.  Ces  paliflades  fe  taillent  ea 
croiflant  toutes  les  années,  on  les  élevé  à  2^  ou  30  pieds  de  hauteur,  do 
forte  que  chaque  champ  féparé  eft  fermé  comme  une  chambre. 

Ceft  par  cette  induftrie  fur-tout ,  que  les  Hollandois  font  parvenus  à  ren- 
dre leur  colonie  le  grenier  de  tous  leurs  établiftemens  aux  Indes  orienta- 
les ,  &  la  meilleure  relâche  que  les  vaifteaux  puilfent  faire  pour  cafraîchûe 
&  approvifionner  les  équipages. 

Lorfque  les  Hollandois  commencèrent  <i  former  les  vignobles  de  leur 
colonie ,  ils  recherchèrent  avec  foin  des  plants  des  cantons  qui  jouifToient 
de  la  plus  grande  réputation  pour  leurs  vignes.  Après  bien  des  eflais  inu- 
tiles pour  raire  à  Textrcmité  de  l'Afrique  des  vins  de  Bourgogne,  de  Cham- 
pagne &  autres  »  ils  fe  font  arrêtés  à  cultiver  les  plants  tranfportés  d'Efpa- 
gne ,  des  ifles  Canaries  &  du  Levant  dont  le  climat  eft  plus  analogue  à  celui 
du  Cap.  Aujourd'hui  les  plants  dominants  dans  leurs  vignes  font,  des  plan- 
tes de  mufcat  qui  réulfiffent  très-bien ,  le  mufcat  rouge  fur-tout ,  cultivé  dans 
un  petit  tefrroir  nommé  Confiance  ,  y  donne  du  vin  délicieux  ;  la  compa- 
gnie de  Hollande  en  arrête  toutes  les  années  la  récolte  qu'elle  fait  tranfpor- 
ter  en  Europe  pour  en  faire  des  préfens  aux  Souverains. 

Les  vignes  du  Cap  fe  cultivent  fans  échalas  ;  on  leur  fait  le  même  la- 
bour que  nous  fàifons  aux  nôtres.  Elles  font  entourées  de  différens  arbres 
fur  lelquels  on  appuie  les  feps  de  gros  mufcats  efpagnols  en  forme  d'ef* 
paliers  fort  élevés ,  qui  fervent  d'abri  au  vignoble  contre  la  violence  de» 
vents. 

Le  jardinage  n'eft  pas  plus  négligé  au  Cap  que  les  autres  parties  de  l'a» 
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griculture  ;  on  y  trouve  tous  les  légumes  d'Europe  &  les  meilieuM  de  ceui 

3ui  font  particuliers  aux  autres  parties  du  monde.  Indépendamment  des  ja  ^ 
ins  des  colons,  qui  font  autfi  bien  entretenus  que  dans  aucune  partie  d'£ 
rope ,  la  compagnie  Hollandoife  a  fait  former  deux  ou  trois  jardins  magr 
fiques  ,    qu'elle  entretient  avec  une  dépenfe  digne  d'une  compagnie  le 
veraine. 

Quinze  ou  vingt  jardiniers   Européens ,  dont  l'habileté  a  été   reconni 
avant  d'être  embarqués ,  font  chargés  de  la  culture  de  chacun  de  ces  v 
tes   jardins,  fous  la  direction  d'un  jardinier  principal  dont  la  place  e(l 
Crative  ôc,  honorable.   Cciï  dans  ces  jardins  publics  que  fe  font  aux  fra 
de  la  compagnie ,  tous  les  effais  de  nouvelle  culture.  C'eft-là  que  les  par 
culiers  trouvent  gratuitement,  avec  les  inftrudions  nécefTaires,   les  graine 
&  les  plantes  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

Ces  jardins   fourniflent  dans  la   plus  grande   abondance  des  herbages 
des  fruits  de  diiFérentes  efpeces*,   aux  équipages  des  vaiffeaux  de  la  cor 
pagnie. 

On  y  remarque  avec  admiration  des  emplacemens  confidérables ,  conû-^ 
crés  à  la  botanique,   dans  lefquels  on  voit  placées  dans  le  plus  grand  or« 
dre  les  plantes  les  plus  utiles  &  les  plus  rares  de  toutes  les  parties  du  monde 
Les  voyageurs  curieux  ont  la  fatisuélion  d'y  trouver  des  jardiniers  ir'* — ■'* 
qui  fe  font  un  plaifir  de  leur  démontrer  chaque  plante. 

Ces  beaux   jardins  font  terminés  par  de  grands  vergers  ou  l'on   trou 
tous  les   fruits  de  l'Europe ,  ceux  de  l'Afrique  &   quelques-uns   de  l'.A 
Rien  n'eft  plus  agréable  que  d'y  voir  à  différentes  expolirions ,  même  di 
la  même  enceinte ,  le  châtaignier ,  le  pommier  &  les  autres  arbres  fruitie 
des  climats  les  plus  froids ,  avec  le  mufcat  des  Indes ,  le  camphrier  de  Bor»' 
neo,  les  palmiers  &  plufieurs  autres  arbres  de  la  Zone-torride. 

Ca  p-Breton. 

J_j  E  Cap  -  Breton  eft  une  ifle  de  l'Amérique  feptcntrîonale ,  fituée  entre 
les  quarante-cinq  &  les  quarante-fept  degrés  de  latitude  nord-eft  à  l'entrée 
du  golfe  Saint- Laurent.  Terre-Neuve  à  fon  orient  fur  la  même  embou- 
chure ,  n'en  eft  éloignée  que  de  quinze  ou  feize  lieues  ;  l'Acadie  à  foa 
couchant  n'en  eft  féparée  que  par  un  détroit  de  trois  ou  quatre  lieues.  Si 
longueur  eft  d'environ  trente-/lx  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  vingt- 
deux.  Elle  eft  hériffee  dans  toute  fa  circonférence  de  petits  rochers  réparés 
par  les  values  au  -  deflus  defquelles  plufieurs  élèvent  leur  fommet.  Tous 
fes  ports  font  ouverts  à  l'orient,  en  tournant  au  fud.  On  ne  trouve  furie 
refte  de  Ton  enceinte  que  quelques  mouillages  pour  de  petits  bitimen» 
dans  des  anies  ou  entre  des  illots.  A  l'exception  des  lieux  monrueux 
furface  du  pays  a  peu  de  folidité.  Ce  n'eft  par-tout  qu'une  moufle  léger 
&  de  l'eau.   La  grande  humidité  du  terrein  s'exhale  en  brouillards  ,  fans" 
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rendre  l'air  mal-fain.  Du  refte  le  climat  eft  ués-froid ,  ce  qui  doit  pio- 
venir,  foie  de  la  prodigieiife  quantité  de  lacs  long-ten^ps  glacés  qui  cou- 
vrent plus  de  la  moitié  de  Tille ,  foie  des  forêts  qui  la  rendent  inacceinble 
aux  rayons  du  foleil,  d'ailleurs  affoiblis  par  d'éternels   nuages. 

Quoique  le  Cap-Breton  attirât  depuis  long-temps  quelques  pêcheurs  qui 
y  venoient  tous  les  étés,  il  n'en  avoir  jamais  fixé  vingt  ou  trente.  Les 
François  qui  en  prirent  pofTelTion  au  mois  d'Août  171 3,  furent  propre- 
ment fes  premiers  habitans.  Ils  changèrent  fon  nom  en  celui  de  l'ille 
Royale,  &  jetterent  les  yeux  fur  le  fort  Dauphin  pour  y  former  leur  piin- 
cipal  établiflement.  Ce  havre  préfentoit  un  circuit  de  deux  lieues.  Les 
vaifTeaux  qui  venoient  jufqu'aux  bords ,  y  fenroient  k  peine  les  vents.  Les 
bois  de  chêne  néceffaires  pour  bâtir ,  pour  fortifier  une  grande  ville ,  fe 
trouvoient  fort  près.  La  terre  y  paroilToit  moins  ftéiile  qu'ailleurs  ,  &  la 
pêche  y  étoit  plus  abondante.  On  pouvoit ,  à  peu  de  frai';,  rendre  ce  poic 
imprenable;  mais  la  difficulté  d'y  arriver,  qui  d'abord  avoit  moins  fappé 
que  fes  avantages ,  le  fit  abandonner  même  après  des  travaux  affez  con- 
lidérables  :  les  vues  fe  tournèrent  vers  Louifbourg  dont  l'abotd  étoit  plus 
&cile  i  &  la  commodité  fut  préférée  à  la  fureté. 

L'an  1714  vit  arriver  dans  l'ifle  les  pêcheurs  François,  fixés  jufqu'alors 
à  Terre-Neuve.  On  efpéra  que  leur  nombre  feroit  bientôt  grodi  par  les 
Acadiens,  auxquels  les  traités  avoient  afluré  le  droit  de  s'expatrier.,  d'em- 
ponet  leurs  effets  mobiliers  ,  de  vendre  même  leurs  habitations.  Cette 
attente  fut  trompée.  Les  Acadiens  aimèrent  mieux  garder  leurs  polfelHons 
fous  la  domination  de  l'Angleterre,  que  de  les  facrifier  pour  des  avan- 
tages équivoques  à  leur  attachement  pour  la  France.  La  place  qu'ils  refu- 
ferent  d'occuper ,  fut  fucceflivement  remplie  par  quelques  malheureux  qui 
arrivoient  de  temps  en  temps  d'Europe;  &  la  population  fixe  de  la  colonie 
s'éleva  peu-à-peu  au  nombre  de  quatre  mille  âmes.  Elle  étoit  répartie 
à  Louifbourg,  au  fort  Dauphin,  au  port  Touloufe ,  à  Neiika,  fur  toutes 
les  côtes  où  l'on  avoit  trouvé  des  graves  pour  fécher  la  morue. 

L'agriculture  n'occupa  jamais  les  habitans  de  l'ifle.  La  terre  s'y  refufe. 
Les  grains  qu'on  a  tenté  d'y  femer  à  pluCeurs  reprifes ,  le  plus  fouvent 
n'ont  pu  mûrir.  Lors  même  qu'ils  ont  paru  mériter  d'être  récoltés ,  ils 
avoient  trop  dégénéré  pour  fervir  de  femence  à  la  moiflbn  fuivante.  On 
ne  s'eft  opiniâtre  qu'à  faire  croître  quelques  herbes  potagères  ,  dont  le  goût 
étoit  affez  bon,  mais  qui  demandoient  qu'on  en  renouvellàt  tous  les  ans 
la  graine.  Le  vice  &  la  rareté  des  pâturages  ont  également  empêché  les 
troupeaux  de  fe  multiplier,  La  terre  fembloit  n'appeller  à  l'ifle  Royale 
que  des  pêcheurs  &  des  Ibidats. 

Quoique  la  colonie  fut  toute  couverte  de  forêts,  lorfqu'elle  reçut  des 
habitans ,  le  commerce  de  bois  y  a  toujours  été  peu  confiJérable.  Ct-  n'eft 
pas  qu'on  n'y  air  trouvé  beaucoup  d'arbres  tendres  qui  étoient  propres 
au  chauffage ,    plufieurs  même   qui  pouvoicnt  fervir  pour    la  charpeute  \ 
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mats  le  chêne  y   i  toujours   été  fort  rare,  &  le  Tapin-  o*a  jamais  donné _ 
beaucoup  de  ré(ine.  f 

La  traite  des  pelleteries  étoit  un  objet  aflez  peu  important.  Elle  fe  ré- 
duifoi:  à  un  petit  nombre  de  peaux  de  loups  -  cerviers ,  d^orignaux  ,  de, 
rats  mufqués  ,  de  chats  fauvages ,  d'ours  ,  de  loutres  &  de  renards  rougesj 
ou  argentés.  Une  partie  étoit  fournie  par  une  peuplade  fauvage  de  Mikmakj 
qui  s'étoil  établie  dans  l'ifle  avec  les  François ,  &  qui  n'eut  jamai»  plusl 
de  foixante  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Le  refte  venoit  def 
Saint-Jean  ou  du  continent  voifin. 

Il  eût  été  poHïble  de  tirer  un  meilleur  parti  des  mines  de  charbon  d( 
terre,  très-comnjunes  dans  la  colonie.    Elles  ont  l'avantage  d'être  horifon-jj 
taies ,   de   n'avoir  jamais   plus  de  fix  ou  huit  pieds  de  profondeur ,  &  d< 
pouvoir  être  exploitées  ,  fans  qu'on  foit  réduit  à  creufer  la  terre  ou  à  dé- 
tourner les  eaux.   On  a  trouvé  ce  charbon  peu  propre  aux  forges,  parce 
qu'il  brûle  le  fer;  mais  pour  tous  les  autres  ulages,  il  n'en  e(\  point  d'aufTi 
bon  dans  toute  la  furface  du   globe.    Quoique  la  nouvelle  Angleterre   en 
eût  tiré  une  quantité  prodigieule  depuis  174.^  jufqu'en    r749,   "*  mine*^ 
auroient  été  peut-être  abandojinées ,  fi  les  bàrimens  expédiés  pour  les  iflei 
Françoifes  n'avoicnt  eu  befoin   de  lefl.    Un  feu  qu'il   n'a  pas  été  poffiblï 
d'étouffer,  a  embrafé  une  des  principales  mines.    11  brûle  encore,  &  l'ot 
peut  fbupconner  qu'il  doit  produire  un  jour  quelque  révolution  extraordi-^ 
naire.   Si  l'imprudence  d'un  feul  homme  a  pu  allumer  par  une  étincelle  un 
incendie  qui  dévore  depuis  des   années  les  entrailles  de  la  terre  ,  qu'il  faut 
peu  de  chofe  ^  la  nature ,  pour  exciter  un  volcan ,  qui  confume  un  pays 
avec  fes  habitans  ! 

Toute  l'aélivifé  de  la  colonie   s'ell  conftamment  tournée  vers  la  péch< 
de  la  morue  feche.   Les  habitans  moins  aifés  y  employoient  annuellement 
deux  cents  chaloupes  ,  6i  les  plus  riches  cinquante  à  foixante  bateaux  ou 
goélettes  de  trente  à  cinquante  tonneaux.    Les  chaloupes  ne  s'éloignoientj 
jamais  au-delà  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte,  &  revenoient  tous  le» 
foirs  porter  leur  poiflbn  ,  qui ,    préparé   fur   le  champ ,   avoir  toujours   le 
degré  de  perfeélion  dont  il   étoit  fufceptible.    Les  bàrimens   plus  confidé-J 
rables  alloicnt  faire   leur  pêche  plus    loin,  gardoient  pUifieurs  jours    leur" 
morue;  &  comme  elle  prenoit  fouvent  trop  de  fel  ,  elle  en  étoit  moin» 
recherchée.  Mais  ils  étoient  dédommagés  de  cet  inconvénient,  par  l'avan-^ 
lage  de  fuivre  leur  proie,  à   mefure  que  le  défaut  de  nourriture  lui  fâilbirV 
abandonner  l'ifle  Royale;  &  par  la  facilité  de  porter  eux-mêmes  durant 
l'automne  le  produit  de  laxrs  travaux  aux  ifles  méridionales ,  ou  même  ea 
France. 

Indépendamment  des  pécheurs  fixés  dans  l'ifle,  il   en   arrivoit  tous  Tesfl 
ans  de   France  qui  féchoienc  leur  morue,  foit  dans  les  habitations  où  ils 
x'arrangeoient  avec  les  propriétaires,  foit  fur  les  graves  dont  Tufage  leur 
étoit  toujours  réfervé. 
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La  Métropole  envoyoit  auffi  régulièrement  des  bàtimens  charges  de 
vivres,  de  boiflbns,  de  vêrcmens ,  de  meubles,  de  toutes  les  chofes  qui 
Croient  néceflaires  aux  habitans  de  la  colonie.  Les  plus  grands  de  ces 
navires,  fe  bornant  au  commerce,  reprenoient  la  route  d'Europe  ,  auffi-tôc 
qu'ils  avoient  échangé  leurs  niarchandifes  avec  de  la  morue.  Ceux  de 
cinquante  à  cent  tonneaux  ,  après  avoir  débarqué  leur  petite  cargaifon , 
alloient  faire  la  pèche  eux  -  mêmes ,  &  ne  repartoicnt  pas  qu'elle  ne 
[fût  finie. 

L'ifle  Royale  n'envoyoit  pas  toute  fa  pêche  en  Europe.  Une  partie  pafToit 
«ux  ides  Françoifes  du  midi  fur  vingt  ou  vingt-cinq  bàtimens  qui  portoienc 
I depuis  foixante-dix  jufqu'à  cent  quarante  tonneaux.  Outre  la  morue,  qui 
[devoir  former  au  moins  la  moitié  de  la  cargaifon,  on  exportoit  de  cette 
colonie  aux  autres,  des  madriers,  des  planches,  du  merrain ,  du  faumon 
l&  du  maquereau  falés ,  de  l'huile  Àe  poiflbn ,  du  charbon  de  terre.  Tous 
[ces  envois  étoient  payés  avec  du  fucre  &  du  cafFé,  mais  plus  encore  avec 
ides  fyrops  &  du  rataffia. 

L'ille  Royale  ne  pouvoir  confommer  tous  ces  retours.  Le  Canada 
'emportoic  que  très  -  peu  de  leur  fuperflu.  Il  étoit  enlevé  pour  la  plus 
grande  partie  par  les  Colons  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  qui  donnoient  des 
ruits,  des  légumes,  des  bois,  des  briques,  des  beAiaux.  Ce  commerce 
i'échange  leur  étoit  permis.  Ils  y  ajoutoient  en  fraude  des  farines,  &  même 
jne  afTèz  grande  quantité  de  morue. 
Malgré  cette  circulation  qui   le  faifoit   toute   entière   à  Louifbourg,  la 

})lu]>art  des  Colons  languilfoient  dans  une  mifere  affreufe.  Ce  mal  tiroir 
à  fource  de  la  dépendance  où  leur  état  de  pauvreté  les  avoir  jettes  en 
arrivant  dans  l'ifle.  Dans  l'impuiflance  de  fe  pourvoir  d'uflenfiles  &  des 
premiers  moyens  de  pêche ,  ils  les  avoient  empruntés  à  un  très  -  haut 
intérêt.  Ceux  même  qui  n'avoient  pas  eu  befoin  de  ces  avances ,  ne 
tardèrent  pas  à  fubir  la  dure  loi  des  emprunts.  La  cherté  du  fel  éi  des 
vivres,  les  pêches  malheureufes  les  y  réduifirent  en  peu  de  temps.  Des 
fecours  qu'il  falloir  payer  vingt  ou  vingt  -  cinq  pour  cent  par  année ,  les 
ëcraferent  fans  reflburce.  Telle  eft  une  des  injuftices  des  inégalités  des 
conditions  ,  que  l'homme  né  fans  fortune  ,  n'en  acquiert  prefque  jamais 
que  par  la  violence  ou  la  fraude  qui  ont  valu  des  richertes  à  la  plupart 
des  familles  qui  les  pofledent.  Le  commerce  même  déroge  foiblement  à 
cette  fatale  néccflité  ,  par  l'induftrie  &  le  travail. 


Cap-Francois. 


'E  Cap  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle  St.  Dominique.  Les  Fran- 
çois y  ont  bciti  une  ville  confidérable  ,  au  bord  d'une  grande  plaine  qui  a 
vingt  lieues  de  long  fur  quatre  de  large.  H  y  a  peu  de  pays  plus  arrofé  ^ 
mais  il  ae  t'y  trouve  pas  une  rivière  oCi  une  chaloupe  puifle  remonter 
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plus  de  trois  milles.  Tout  ce  grand  efpace  eft  coupé  par  des  chemins  de 
quarante  pieds  de  large  tirés  au  cordeau,  conftamment  borde;  de  haies 
de  citronniers  ,  aflez  épaifTes  pour  lervir  de  barrières  contre  les  animaux. 
De  longiies  avenues  de  grands  aibres  conduilënt  à  plufieurs  habitations  ; 
mais  on  a  négligé  d'orner  les  routes  de  ces  hautes  flicaies  qui  auroient 
fourni  aux  voyageurs  un  ombrage  délicieux,  &  qui  auroient  prévenu  la 
dileite  de  bois  dont  on  le  plaint  déjà.  Quoique  les  François  eulTenc  re- 
connu de  bonne  heure  le  prix  d'un  terrein  dont  la  fertilité  furpade  les 
défirs  de  l'imagination,  ils  ne  commencèrent  à  le  cultiver  qu*en  1670, 
époque  oii  ils  cefTerent  de  craindre  les  irruptions  des  Ef^vignols  ,  qui  juf- 
qu'alors  s'étoient  tenus  en  force  dans  le  voiiinage.  Le  parti  qu'on  prit  d'y' 
porter  les  habitans  de  Samte-Croix  &  de  Saint-Chriftophe  ,  accéléra  les 
progrés  de  cet  établiflement.  C'eft  aujourd'hui  le  pays  de  l'univers  qui 
produit  une  plus  grande  quantité  de  fucre. 

La  plaine,  qui  n'a  vers  le  nord  d'autres  limites  que  la  mer,  eft  cou- 
ronnée au  fud  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  la  profondeur  varie  de- 
puis quatre  jufqu'à  huit  lieues.  11  y  en  a  peu  de  fort  élevées.  Elles 
n'ont  rien  qui  repoufle.  Plufieurs  peuvent  être  cultivé-s  jufqu'.^  leur  fom- 
riet  ;  &  toutes  font  coupées  par  des  intervalles  remplis  de  plantations  de 
café  &  de  très-belles  indigoteries.  Dans  ces  vallées  délicieufes ,  on  fa- 
voure  à  loifir  les  délices  d'un  printemps  fans  hyver  ,  fans  été.  L*année 
n'y  a  que  deux  faifons  également  belles.  La  terre  toujours  chargée  de 
fruits,  toujours  couverte  de  fleurs,  y  réunit  continuellement  les  charmes 
&  les  richeffes  que  la  poéfie  prodigue  dans  fes  delcripcions.  De  quelque 
côté  qu'on  tourne  fes  regards  ,  on  eft  enchanté  par  la  variété  des  objets 
colorés  d'une  lumière  pure.  Le  ciel  e(l  tempéré  pendant  le  jour  ;  les 
nuits  conftamment  fraîches  préparent  un  foleil  doux.  Les  habitans  de  U 
plaine  où  cet  aftre  darde  fes  rayons  les  plus  vifs  ,  vont  dans  ces  raoma* 
gnes  refpirer  un  air  frais  ,  boire  des  eaux  falubres.  Heureux  le  mortel  qui 
apprit  aux  François  à  s'établir  dans  un  féjour  fi  délicieux  ! 

Ce  fut  un  de  ces  hommes  que  l'intolérance  religieufe  comniencoit  à 
prol'crire  dans  leur  patrie.  Un  Réformé  nommé  Gobin  ,  alla  planter  au 
Cap  la  première  habitation.  Les  maifons  fe  multiplièrent  .i  mefure  que 
le  territoire  fut  défriché.  Cet  établiflement  avoir  déji  fait  aflez  de  progrès 
dans  l'cfpace  de  vingt-cinq  ans  pour  exciter  la  jaloufie  des  Anglois.  Joi- 
gnant leurs  forces  à  celles  des  Efpagnols ,  ils  l'attaquèrent  en  i6gç  pat 
terre  &  par  mer,  le  prirent,  le  pillèrent,  &  le  mirent  en  cendre. 

On  pouvoit  tirer  de  ce  défaftre  un  grand  avantage.    Dans  une    rade  qui] 
a  trois  lieues  de  circonférence ,  l'intérêt  qui  eft  le   premier  fondateur  ties] 
colonies,  avoit  fait  choiftr  pour  l'emplacement  du  Cap  le  pied  d'un  niorn^l 
parce  que   c'éroit  le  lieu  le  plus  à    portée  du  mouillage    ordinaire.    Cette 
pofition  peu  faine  avertiflbit  les  Colons  de  s'établir  ailleurs.    Ils    n'y  fon- 
gerent  pas.   C'eft  dans  un  gouffre ,  où  la  chaleur  des  rayons  eft  augmen- 
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lée  par  là  réflexion  des  montagnes  ,  ou  le  vent  n'arrive  que  du  côté  de 
la  mer  par-deflus  des  marécages  ;  c'eft-Ià  q'i'on  rétablit  une  ville  qu'on 
l 'y  devoit  jamais  bàcir.  Cependant  la  richeMe  des  campagnes  voilines  y 
i.*d  cefle  d'agrandir   ce  port  d'édifices  nouveaux  &  toujours  plus  rians. 

Vingt-neuf  rues,  tirées  au  cordeau,  coupent  aujourd'hui  le  Cap  en  deux 
cents  vingt-fix  iflots  de  maiTons ,  qui  montent  au  nombre  de  huit  cents 
dix.  Mais  ces  rues  trop  étroites  &  fans  pente,  quoique  le  terrein  foit  en 
dos  d'âne  ,  font  toujours  bourbeufes  ;  parce  que  n'étant  pavées  qu'au  mi- 
lieu ,  les  ruiffeaux  qui  n'ont  pas  une  chute  égale ,  forment  des  cloaques , 
au-lieu  de  fervir  à  l'écoulement  des  eaux. 

On  a  projette  plufieurs  places  dans  cette  ville.  Celle  de  Notre-Dame, 
quoiqu'ancienne  ,  eft  à  peine  applanie.  Elle  a  la  forme  d'un  quarré  long. 
Le  centre  en  eft  marqué  par  une  fontaine  qui  tarit  fouvent  faute  d'entre- 
tien. On  y  a  commencé  depuis  quelques  années  une  Eglife  que  Ion  im- 
menfité  ,  le  défaut  de  fonds,  &  la  lenteur  de  l'importation  des  pierres 
qu'on  fait  venir  d'Europe ,  ne  permettront  pas  fitôt  d'achever.  La  place 
de  Clugny  ,  qui  eft  un  quarré  régulier ,  étoit  néceflaire  pour  faire  difpa- 
roitre  un  marais  puant.  Ce  defTéchement  fera  utile  à  la  falubrité  de  l'air. 
Le  gouvernement,  les  cafernes,  un  magafm  du  Roi,  font  les  fculs  édifices 
publics  qui  attirent  les  regards  des  curieux.  Mais  I'œiI  du  citoyen  aime  à 
fe  repofer  fur  deux  écablillemens  qu'on  appelle  Matjbns  de  la  Providence, 
La  plupart  des  François  qui  arrivent  dans  la  colonie,  n'ont  ni  reflbtirces 
ni  talens.  Avant  qu'ils  aient  acquis  affez  d'înduftrie  pour  fubfifter,  ils  font 
prefque  tous  enlevés  par  des  maladies  mortelles.  Au  Cap ,  ces  malheu- 
reux fans  fortune  &  fans  aveu ,  font  reçus  dans  deux  hofpices ,  oii  les 
hommes  &  les  femmes  trouvent  fcparément  tous  les  fecours  que  leur  fitua- 
tion  exige ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  procuré  des  places.  Il  eft  bien  hon- 
teux qu'une  fi  belle  inftitution  ,  n'ait  trouvé  ûuUe  part  des  imitateurs. 
L'humanité  &  la  politique  s'indignent  également  de  cette  négligence. 

Le  commerce  devroit  fonder  dans  toutes  les  colonies  des  refuges  fem- 
blables  à  ceux  de  Saint-Domingue.  Ce  font-l.\  des  établilfemens  qu'on 
peut  appeller  vraiment  pieux  &  divins,  puifqu'ils  font  faits  pour  la  con- 
lervation  des  hommes.  Soit  par  une  fuite  de  cette  précaution ,  ou  par  le 
concours  d'autres  foins ,  il  meurt  à  proportion  moins  de  monde  au  Cap 
jque  dains  les  autres  villes  fuuées  fur  le  bord  de  la  mer.  L'attention  qu'on 
a  eue  de  purifier  l'air  en  JeiTéchant  les  mar.iis,  le  défrichement  entier  des 
mornes,  la  proximité  d'une  plaine  à-peu-près  parvenue  au  plus  haut  pé- 
riode de  fes  culmres ,  tous  ces  moyens  fe  font  réunis  pour  corriger  les  in- 
fluences nuifibles  d'une  fituation  vicieufe. 

Le  port  du  Cap  eft  digne  de  recevoir  les  riches  produâions  des  Con- 
trées voifines.  il  eft  admirablement  placé  pour  les  vaifTeaux  qui  arrivent 
d'Europe,  L'air  qu'on  y  refpire  eft  le  meilleur  de  Tifte.  Il  n'eft  ouvert 
qu'au  vent  du  Nord'Eft,  donc  il  ne  peut  m^me  recevoir  aucun  dommage, 
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fon  entrée  étant  femée  de    récifs  qui   rompent  l'impéttiofité    des  vague 
On  en    fort  ailément ,    &  le  débouquemenc  de  ces  mers  le    fait  en  peu 
de  temps. 


CAPABLE,     adj.  m.  &  f. 

CAPACITÉ,    f.  f. 

V^  ^PABLE  ,  dans  l'acception  la  plus  générale  ,  (ignifie  qui  ptut  pro- 
duire un  effet  quelconque^  &  fe  dit  des  êtres  ph)riques  ,  moraux  &  in- 
telleâuels.  Un  vafe  efl  capable  de  contenir  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière ;  une  colonne  eft  capable  de  foutenir  le  poids  d'un  tel  batinietu; 
une  béte  e{\  capable  de  porter  un  tel  fardeau;  un  homme  eH  capable  de 
fjmplir  tel  emploi. 

En  matière  de  droit ,  ce  qualificatif  fignifie ,  ce  qui  eft  ,   par    rapport  ï 
une  adion ,  à  faire  ou  à  foufFrir  ,   dans  les  circonftances  que  les  loix  exi- 
gent pour  que  cette  aâion   puiffe  avoir  lieu  légitimement.  Les  loix  bien 
faites  déterminent  ces  circonllances   fur  ce  qui  e(l  le  plus  ordinaire  parmi 
les  hommes  ,  ou  fur  ce  qui  convient  ordinairement  le  mieux  au  plus  graod 
nombre   de  perfonnes ,  &  dans  les  cas    les  plus  fréquens.    Ainfi  elles  ont 
décidé    qu'avant  un  certain  âge  ,    une  jeune  perfonne   n'étoit  pas    capable 
de  tefter  ,  de   contraéter ,  de  fe  lier  par  des  vœux ,  parce  qu'en  effet  avant 
cet  âge  les  jeunes  gens  n'ont  pas  affez  de  fagefl'e  &  d'expérience  pour  ju- 
|;er  de  ce  qui  leur  convient  de  ^ire  ,   &  pour  décider  de  leur  (brc  On  a 
|ugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  pour  le  bien  public  de  conférer  certains  em- 
plois aux  nationnaux ,  qu'à  des  étrangers  que  rien  encore  n'attache  à  la  pa- 
trie ;  &  les  loix  ont  die  qu'un  étranger  n'étoit  pas  capable  de  remplir  teb 
ou  tels   portes  civils  eccléJlaftiques ,  ou  militaires.    La  loi   ne  décide  donc 
pas  que  tel  individu  eA  toujours  capable  ou  incapable  ,    mais  qu'on  doit 
préfumer  qu'il  efl  tel  dans  les  circonrtances  indiquées  ;  de-là  vient  que  les 
loix  qui  déclarent  un   fujet  capable  ou  incapable,  peuvent  dans  divers  cat 
particuliers,  fouftrir  des  exceptions  &  admettre  des  difpenfes. 

La  Capacité  dans  le  fens  le  plus  général,  eH  la  réunion  des  qualités  & 
des  facultés  requifes  pour  la  produâion  d'un  certain  effet. 

Il  y  a  une  Capacité  naturelle ,  &  une  Capacité  artificielle  ou  xcquife  : 
la  Capacité  naturelle  eft  celle  qui  réfulte  du  concours  des  facultés  &  de» 
qualités  eflentielles  d'un  être ,  c'eft  l'aptitude  à  produire  un  effet ,  par  une 
fuite  de  ce  qui  conrtitue  l'eflence  de  l'agent.  La  Capacité  acquife  ou  arti- 
ficielle eft  celle  qui  réfulte  non  de  ce  que  l'être  étoit  ruturellement ,  maii 
de  ce  qu'il  eft  devenu  par  l'art ,  l'étude  &  la  pratique. 

L'arc  peut  augmenter  conildérablenieac  la  Capacité  des  êtres  \  il  împont 
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en  particulier  a  momme  d'étendre  la  firnne  par  tous  les  moyens  qui  font 
en  Ion  pouvoir;  par-là  il  augmente  le  nombre  &  Pefficace  des  moyens  qui 
peuvent  fervir  à  le  rendre  heureux  :  pour  y  réurtîr ,  il  faut  commencer  de 
Donne  heure  ;  l'ëtude  des  fciences  &  l'exercice  régulier  de  nos  facultés  , 
foit  du  corps ,  foit  de  l'efprit ,  font  les  moyens  qu'il  faut  mettre  en  œuvre 
pour  cela. 

Chacun  devroit  confulter  fa  propre  Capacité  avant  que  d'entreprendre 
un  ouvrage-,  &  la  fagelfe  du  gouvernement  dans  le  choix  des  fujets  qu'il 
emploie  ,  exige  qu'il  s'affure  de  leur  Capacité  avant  que  de  leur  confier 
aucune  partie  de  l'admiuiftration  publique  ;  &  nul  homme  ne  devroit  re- 
chercher ni  accepter  un  emploi,  lorfqu'il  n'eft  pas  capable  de  le  remplir. 
Un  grand  défavantage  des  gouvernemens  dans  lefquels  les  emplois  ne 
font  confiés  que  pour  un  temps  court  ,  confiée  en  ce  que  l'on  fort  de 
charge,  lorfque  l'on  commençoit  à  être  capable  de  la  porter,  &  que  l'oa 
eft  remplacé  par  des  novices  qui  n'ont  encore  aucune  Capacité  &  qui  fe- 
ront bien  des  fautes  avant  que  de  s'être  rendus  capables. 

11  y  a  une  Capacité  qui  n'eft  ni  naturelle  ,  ni  acquife  ,  c'eft  celle  qui 
n'eft  fondée  que  fur  les  loix  s  elle  n'eft  que  préfumée. 

Les  loix  d'Angleterre  donnent  au  Roi  deux  Capacités;  l'une  naturelle, 
&  l'autre  politique  :  par  la  première  ,  il  peut  acheter  des  terres  pour  lui 
&  fes  héritiers;  par  la  féconde,  il  en  peut  acheter  pour  lui  &  fes  fuccef- 
feurs  ;  il  en  eft  de  même  du  clergé. 
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C  A  P  E  L  L  O,  (  Blanche  ),  ma//«/è,  puis  époufe  de  FrançoiS'MariS 
DE  MèDICIS  ,    Grand-Duc  de   Tofcanc, 

XJl ANCHE  CAPELLO,  fille  de  Barthelemi  Cipello,  Sénateur  de 
Vcnife  ,  devenue  amoureufe  d'un  jeune  Florentin  ,  nommé  Pierre  Buona- 
venturi ,  qui  apprenoit  le  commerce  dans  une  maifon  que  les  Salviati 
avoient  à  Venife,  quitta  fes  parens  &  fa  patrie  pour  fuivre  fon  amant  ; 
&  l'ayant  époufé  ,  l'amour  la  confoloit  de  l'état  &  des  biens  qu'elle  lui 
ai'oit  facrifiés.  Ils  vivoient  à  Florence  chez  les  parens  de  Buonaventuri 
dont  ils  partageoient  la  modique  fortune.  Blanche  paroiftbit  contente  de 
fon  fort.  Elle  étoit  convenue  avec  fon  mari  de  faire  un  fecret  de  fa  naif- 
fance.  Elle  fe  mit  un  jour  à  la  fenêtre  de  fon  appartement,  pour  voir 
pafler  le  Grand-Duc  François-Marie  de  Médicis.  Celui-ci  l'apperçut,  & 
ce  coup-d'œil  imprévu  fut  une  étincelle  qui  alluma  dans  le  cœur  du  Prince 
l'amour  le  plus  vif  Blanche  étoit  belle.  Son  portrait  qui  fe  conferve  en- 
core chèrement  à  Venife ,  à  Pife  &  ailleurs  ,  rend  témoignage  à  fs 
grande  beauté.  Le  Grand-Duc  voulut  favoir  quelle  étoit  cette  charmante 
perfonne.  Quand  il  apprit  la  iituatioo  mal-ailëe  où  elle  languifToit,  U  fut 
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touché  d'un  fentiment  mêlé  de  commifération  ,    de  tcndreJTe   &  d'efpoir. 
Il  chercha  ou  plutôt  il  fit  naure  l'occallon  de  U  jevojr.    Il  la  revit  chez 
ia  femme  d'un  de  fcs  favoris  nommé  Mandragone ,  &  lui  déclara  le  ten- 
dre fentiment   qui    lui    avoit  fait   foiihaiter   cette  entrevue  ;  mais  la  jeune 
V^ënitienne  ,  aulli  verrueufe  que   belle ,  lui  répondit   avec    tout    le   refped 
qu'elle  devoit  au  Souverain ,  &  toute  la  fermeté  qu'elle  devoir  à  elle-mê- 
me. Le  Duc   fe  piqua  de  générofité,  &  l'afllira  que   fon  amour   n'auroit 
rien  qui  ofFenljt  fa  délicateffe  ,  qu'il  fe  borneroit  i  la  combler  d^hooneurs 
&  de  biens.  •  O  grand  Prince,  lui  dit  Blanche,  votre  amour  fera  le  tour- 
»  ment  de  ma  vie,  puifque  ne  pouvant  y  répondre,  vous  m'accuferez,  je 
M  m'accuferai  moi-même  d'ingratitude  fans  pouvoir  ni  vouloir  ceflcr  d'é- 
»  tre  ingrate.  «  »  Ne  craigne/  point  d'être  ingrate ,  Madame ,  répliqua  le 
»  Duc;  toute  la   reconnoillance  que  je  demande  de  mes  bien&ics,  c'ed 
M  que  vous  daigniez  les  agréer  &  en  jouir,  a  Un  langage  plus  padionoé 
&  moins  délicat  auroit  eu  moins  d'effet.  Blanche  admira  la  grandeur  d'à- 
me  du  Prince,  &  cette  admiration  étoit  le  commencement  d'un  fentiment 
plus  tendre.   Le  Grand-Duc  ne  tarda  pas  à  faire  venir  Buonaventuri  à 
Cour  :  il  lui  donna  un  pofle  confidérable ,  y  ajouta  des  penlîons,  &  W 
leva  en  peu  de  temps  au  premier  degré  de  la  grandeur  &  de  la  fâveuTi 
Blanche  fut  fouvent  admife  à  faire  fa  Cour  à  la  Grande-DuchefTe  (  Jeann 
d'Autriche  )  ;  par  ce  moyen  François  eut  occafion   de   la  voir  &   de  lut 
parler.   Il  lui  tint  parole  :  fon  amour  fe  contint  toujours  dans  les  bornes 
d'un  tendre  refpeft. 

Buonaventuri  s'enorgueillit  de  fa  fortune.  Son  inexpérience  le  fit  don; 
dans  prefque  tous  les  écueils  de  la  grandeur.  H  fe  livra  à  de  lâches  ad 
lateurs.  Son  orgueil  le  rendit  infupportable  aux  plus  illufires  famillet  < 
Florence,  11  fut  affaHlnë ,  ôf  l'on  découvrit  qu'une  intrigue  galante  avec 
Calfandre  Bongiani ,  veuve  aulfi  célèbre  alors  par  les  charmes  de  fa  figure 
que  par  fon  goût  pour  les  plaifirs ,  étoit  la  caufe  de  cet  affafTinar.  On  U 
trouva  auffi  égorgée  dans  fon  lit  la  même  nuit.  Blanche,  depuis  cette  dé- 
couverte ,  perdit  bientôt  le  fouvenir  d'un  époux  infidèle.  Elle  commença 
à  écouter  la  padion  généreufe  du  Grand-Duc ,  qui  avoit  pu  fe  contraindre 
trnt  qu'elle  avoit  été  liée  à  un  autre.  Elle  fe  rendit  avec  cette  m&deftie, 
cci  ménagemens ,  cette  timide  réfilUnce  qui  donnant  à  chaque  conquête 
le  prix  de  la  nouveauté ,  enflamme  de  plus  en  plus  le  vainqueur,  blan- 
che,  maîtreffe  de  fon  Souverain,  n'ambitionna  point  la  gloire  de  le  pa- 
roitre.  Elle  prit  au  contraire  tontes  les  précautions  qu'elle  jugea  propres 
à  cacher  au  public  qu'elle  l'étoit.  Siire  du  cœur  d'un  Prince  dont  elle 
faifoit  le  bonheur ,  jamais  elle  ne  s'en  prévalut,  jamais  elle  n'of'a  lui  de- 
mander une  grâce.  Blanche  portoit  dans  fon  Jein  le  fruit  de  loti  fjrtif 
amonr.  Dès  que  fa  groffede  commença  \  paroitie,  n'oiant  plus  fe  mon- 
trer, elle  prétexta  une  maladie,  &  fe  tint  retirée  dans  fon  appartement  ou 
elle  accoucha  d'un  lils.  Pendant  les  couches  dç  blançhç,  la  Grande-Du- 
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chefTe  mourut  d'une  chute ,  en  1578.  Le  Prince,  après  lui  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs ,  alla  voir  fecretement  fa  mairrefTe ,  comme  il  avoit  cou- 
tume de  ftire,  lui  annonça  qu'il  étoit  libre,  &  qu'il  l'aimeroit  déformais 
fans  contrainte  comme  fans  partage.  Blanche  lui  découvrit  alors  qui  elle 
étoit ,  &  profita  de  l'afcendant  qu  elle  avoit  (ur  l'efprit  du  Prince  pour  le 
porter  à  l'époufer.  L'amour  peut  tour.  François  déterminé  à  lui  donner  fa 
main ,  en  écrivit  au  Gouvernement  de  Venife ,  &  Blanche  manda  à  fon 
père  l'honneur  que  le  Grand-Duc  vouloir  bien  lui  faire.  Le  Sénat  de  Ve- 
nife députa  deux  Ambafladeurs  pour  aififter  de  la  part  de  la  République, 
à  cet  illuflre  mariage ,  dont  la  cérémonie  fe  fit  le  20  Septembre  i  ^79  ,  & 
en  même  temps  pour  déclarer  Blanche  fille  adoptive  de  la  République, 
&  Reine  de  Chypre. 

Le  Grand-Duc  vécut  près  de  huit  ans  avec  cette  belle  &  aimable  per- 
fonne  ;  il  l'aima  toujours  en  amant,  il  trouva  toujours  en  elle  les  foins, 
les  attentions  &  la   tendrefTe  d'une  amante.   La  conduite  de  Blanche  fur 
le  trône  ne  fut    guère  différente  de   ce  qu'elle  avoit  été  auparavant.   On 
ne  s'apperçut  qu'elle  étoit  devenue  fouveraine  que  par  le  bien  qu'elle  fit. 
Elle  avoit  beaucoup  d'afcendant   fur  le   cœur   &  l'efprit  du  Grand-Duc  : 
elle  ne  s'en  prévalut   jamais   que   pour    entretenir  en    lui    les  difpofuions 
qu'il  avoit  à  la  judice  &  à  la    bienfaifance.  Elle  aimoit  les  lettres  ;  elle 
l'excitoit  à  accueillir   les   favans ,  à  récompenfer    le   mérite ,    à  faire    tout 
ce  qui  pouvoit  répandre  le  bonheur  autour   de  lui  &  (ur  tout  le  peuple. 
Sa  douceur,   fon   affabilité,  les  égards  qu'elle  témoignoit ,  dans  toutes  les 
occafions ,  aux  Dames  de  fa  Cour,  fans  qu'il  y  parût  la  plus  légère  affec- 
tation ,  étouffèrent  l'envie  que  devoit  naturellement  faire  naître  Ion  éléva- 
tion.  On  fe  faifoit  un  plaifir  d'oublier  ce  qu'elle  avoit  été ,  parce  qu'elle 
fembloit  s'en    fouvenir  elle-même.    Le   Grand-Duc  voyoit  avec  un  déli- 
cieux plaifir  combien  elle  fe  faifoit  aimer  de  tout  te  monde ,  &   lui  étoit 
chaque  jour  plus  tendrement  attaché.    Le  Cardinal  Ferdinand  de  Médicis, 
frère  du  Duc ,  &  comme    tel    héritier  de    la  Tofcane ,  fi   François  venoit 
à  mourir  fans  enfans  légitimes ,  s'étoit  oppofé   de  toutes  fes    forces  à  ce 
mariage ,  fans   pouvoir  l'empêcher.    Il  en  confervoit  un  dépit  violent  qui 
le  portoit  ù  haïr  fon  frère  &  à  traiter  la  Grande-Ducheffe  de  courtifanne 
adroite  qui ,  ayant  fubjugué  le  Grand-Duc ,  avoit  profité  de    fa  foibleffe 
pour  l'avilir  au  point  de  fe  méfallier  d'une  manière  fi  indigne.    Blanche  , 
affligée  de  fes  emportemens,  faifoit  tout  au  monde  pour  l'adoucir,  &  lui 
faire  prendre  des  difpoficions  plus    favorables.   Le  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
François  étant  venu  à  mourir ,  elle  porta    le  Grand-Duc  à  déclarer  Fer- 
dinand fon  fucceffeur  ,  &  héritier    de    fes  Etats  :  ce  qu'il  fit   avec  beau- 
coup de  folemnité  en   1  ç86.  Cette  générofitë   accrut  l'ambition  du  Cardi- 
nal ,  fans  diminuer  fon  animofité  ;  il  eft  vrai  qu'elle  éclata  moins.  Il  vint 
plus  fouvent  à  Florence  qu'auparavant.  On  lui  faifoit  les  plus  grandes  ca« 
reffes  \  il  fembloit  y  répondre  i  mais  fon  afFeiftion  fimuU-e  cachoic  les  pluj . 
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noirs  defTeinj.    Le  9  Oclabre  1^87,  à  un  retour  de  chaffc  ,  Blanche  mou- 
rut empoifonnée,  cinq    heures  après  avoir  vu  expirer    le  Grand-Duc  fon 
époux,  dans  les  convulfions  que  lui  caufa  le  même  poifon.   Le  Cardinal 
juftement  accufé  de  cette  double  mort,  leur  reflifa ,  dit-on,  toute  efpec 
de  fecours,  &  empêcha  qu'on  allât   en   ville    appeller  les    médecins.    Té 
fut  la  fin  tragique  des  amours  de  Blanche  avec  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne.  Si  elle  mérite  quelque  cenfure ,  Patnour  fît  tout  fon  crime  :  il  eH  bien 
pardonnable,  quand  il  devient  la  fource  des  vertus  les  plus  propres  à  hono* 
rer  le  trône. 
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CAPITAINERIE,   f.  f. 

■  'ENTENDS  des  voix  s'élever  de  toutes  parts  en  France,  contre  les 
•^  Capitaineries.  Toutes  s'accordent  à  dire  qu'elles  font  inutiles  au  Souve- 
rain ,  &  très-nuifibles  à  l'agriculture ,  au  commerce ,  à  la  liberté  ,  &c. 

A  qui  font-elles  donc  avantageufes  ?  Au  Capitaine. 

On  y  établit  un  tribunal  compofé  de  gens  peu  inflruits  ;  &  ce  tribun 
eft  toujours  juge  &  partie. 

On  permet  à  des  gardes  d'entrer  chez  moi ,  même  malgré  moi  ;  on  me 
force  à  les  recevoir  à  quelque  heure  &  auffi  fouvent  qu'il  leur  prendra 
fantaifie  d'y  venir  :  eux  &  leurs  chiens  gâtent  mes  légumes,  mes  fleurs, 
mes  grains  -,  il  faut  fe  taire ,  &  les  remercier  qu'ils  ne  fafTent  pas  un  plus 
grand  dégât.  ^ 

On  fait  dévafter  mes  terres  &  dévorer  mes  grains  par  la  multitude   dè^ 
gibier  ;  ou  bien  on  me  fait  perdre  mes  récoltes ,  en  m'empêchant  de  les 
faire  à  propos....  Et  tout  cela  pour  procurer  vingt  mille  écus  de  rente  & 
plus  à  un  Capitaine. 

C'eft  mal  calculer,  qu'on  me  permette  de  le  dire.  II  vaudroit  bien 
mieux  s'emparer  de  toutes  mes  terres  &  les  lui  donner.  L'Etat  y  gagne- 
roit.  Dès  qu'elles  feroient  à  lui ,  je  réponds  qu'il  détruiroit  promptement 
le  gibier  ;  &  les  hommes  y  gagneroient  cette  quantité  confidérable  de 
grains  que  confomme  le  gibier ,  &  tout  celui  qui  fe  perd.  ^ 

Les  Capitaineries  font  inutiles  au  Souverain.   N'eft-il  pas  étrange  que  le" 
Roi  de  France  qui  a  deux  millions  d'arpens  &  peut-être  davantage  en  Ca- 
pitaineries ,  paie  fort  cher  prefque  tout  le  gibier  qui  fe  confomme  pour  fî^ 
maifon  ?  Les  dépenfes  énormes   de   ces  Capitaineries  font  donc   en  pur^" 
perte  pour  le  Souverain.    Elles  occupent  encore  inutilement  une  multitude 
de  gens  que  réclame  en  vain  l'agriculture.  g| 

La  propriété  doit  être  dans  tous  les  cas  une  chofe  facrée.  L'amour  na- 
turel au  François  pour  fon  Roi ,  le  portera  toujours  à  facrifier  fon  intérêt 
particulier  à  l'utilité  &  même  au  plaifir  perfonnel  de  fon  Souverain.    Mais 
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le  Roi  peut  prendre  le  plaîfir  de  la  chafTe  auffi  agréablement  &  auffi  foa- 
vent  qu'il  le  voudra,  fans  que  dix  mille  propriétaires  (oient  gênés,  vexéf, 
prefque  ruinés  pour  fournir  au  luxe  de  cinq  à  l]x  particuliers. 

Voilà  ce  que  j'entends  dire  &  répéter  de  tous  côtés.  C'eft  à  un  Gouver- 
nement jufte  &  bon  à  examiner  ces  plainreis,  à  les  apprécier,  à  les  faire 
cefTer,  en  remédiant  aux  abus  des  Capitaineries.  Dès  qu'une  inftitution 
fait  murmurer  tout  un  peuple ,  on  peut  être  fijr  qu'elle  eft  nuifible ,  abu- 
five  &  défèdueufe  ;  il  faut  ou  la  réformer  ou  l'abolir.  Son  ancienneté  Ôc 
fa  généralité  ne  font  qu'un  motif  de  plus  de  l'examiner  de  près ,  de  re- 
chercher les  abus  que  le  temps  y  a  introduits,  &  de  les  réprimer  dés 
qu'on  les  a  reconnus.  L'intérêt  particulier  ne  prefcrit  point  contre  le  bien 
public.     Voye^  CHASSE. 


CAPITAN-B  ACH  A,  ti/re  qui  répond  en   Turquie ,  à  celui 
de  Grand-Amiral  en  France. 


J_j  E  Capitan  -  Bâcha  ou  Capoudan- Bâcha  poffede  la  troifieme  charge  de 
l'Empire,  &  a  fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  Grand -Vifir  en  a  fur 
terre.  Ce  Commandant  n'avoit  point  autrefois  le  titre  de  Capitan  -  Bâcha 
ou  d'Amiral  ;  il  n'étoit  que  Beg  de  Gallipoli.  Soliman  II  inftitua  cette 
charge  en  faveur  du  fameux  Barberouffe ,  &  y  attacha  une  autorité  abfolue 
fur  tous  les  Officiers  de  la  marine  &  de  l'arfenal,  que  le  Capitan-Bacha 
peut  punir ,  cafler  &  faire  mourir  dès  qu'il  eft  hors  du  détroit  des  Dar- 
danelles. II  commande  dans  toutes  les  terres ,  les  villes ,  châteaux  &  for- 
tereffes  maritimes  \  vifite  les  places ,  les  fortifications  ,  les  magafins  ; 
ordonne  des  réparations ,  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  change 
les  milices ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les  plaintes  des  Officiers. 

Lorfque  cet  Officier  eft  à  Conftantinople ,  il  a  droit  de  police  dans 
les  villages  de  la  côte  du  port  &  du  canal  de  la  mer  noire  ,  qu'il  fait 
exercer  ou  par  fon  Kiaja  ou  Lieutenant ,  ou  par  le  Roftangi-Bachi. 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  grande  canne  d'inde  ,  qu'il  porte  \ 
la  main  dans  l'arfenal  &  à  l'armée.  Son  canot ,  par  un  privilège  réfervé 
feulement  au  Grand  -  Seigneur ,  eft  couvert  d'un  tendelet ,  &  armé  d'un 
éperon  à  la  proue.  Il  difpofe  des  places  de  Capitaines  de  vaifteau  &  de 
galère,  vacantes  par  mort. 

Cet  Officier  a  une  copie  de  l'état  des  troupes  de  mer  &  des  fonds 
deftinés  pour  l'entretien  des  armées  navales.  Trois  compagnies  de  Janif- 
faires  compofent  fa  garde  :  elles  débarquent  par-tout  où  la  flotte  (éjourne, 
&  campent  devant  la  galère  du  Général.  Sa  Maifon ,  fans  être  aufti 
nombreufe  que  celle  du  Grand- Vifir ,  eft  compofée  des  mêmes  Officiers  ^ 
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&  quand  U  flotte  mouille  dans  un  port ,  il  tient  un  divan  ou  confcil  coin* 
pofé  des  Officiers  de  marine. 

Le  Capitan  -  Bâcha  jouit  de  deux  fortes  de  revenus  ;  lés  uns  fixes , 
les  autres  cafuels.  Les  premiers  proviennent  de  la  capitation  des  ifles  dc 
l'Archipel ,  &  de  certains  gouvernemens  &  bailliages  de  la  Natolie  &  dc 
Romelie ,  entr'autres  de  celui  de  Gallipoli  ,  que  le  Grand  -  Seigneur  h  ' 
donne  en  apanage  avec  la  même  étape  que  celle  du  Grand -Vifir.  Se 
revenus  cafuels  confiftent  en  ce  qu'il  tire  de  la  paie  des  bénévoles,  &  ai 
là  demi-paie  de  ceux  qui  meurent  pendant  la  campagne ,  qu'il  partage  avec 
le  Terfana  Emini.  11  a  encore  le  cinquième  des  prifes  que  font  les  Begs, 
&  loue  fes  efclaves  pour  mariniers  &  rameurs  fur  les  galères  du  Grand- 
Seigneur,  à  raifon  de  cinquante  écus  par  tête,  fans  qu'ils  lui  coûtent  riei 
à  nourrir  ni  à  entretenir  ;  parce  qu'au  retour  de  la  flotte  ,  il  les  fait  en 
fermer  avec  ceux  de  Sa  Hautefle.  Les  contributions  qu'il  exige  dans  le 
lieux  où  il  paffe ,  augmentent  confidérablement  fes  revenus  cafuels.  Guer  ,* 
Mœurs  &  ufages  des  Jures  ,  Tom.  IL 


CAPITATION,     f.     f.     Droit    annuel  qui  fe  levé  fur  tous   te 
Bourgeois  ou  Habitans  des   Villes  ,    à   raifon    de   leur  état  &  de    leut 
facultés. 

A  Capitation  efl  proprement  une  impofuion  qui  fe  levé  fur  chaqi 
p^rlonne  à  raifon  de  Ion  travail ,  de  fon  induflrie  ,   de  fa  charge ,    ou  dij 
fon  rang. 

Cette  efpece  de  tribut  en  général  eft  fort  ancien ,   &  répond  à   ce  qufl 
les  Latins  appelloient  capita  ou  capitatio,  ou  tributum  capitis  ou  capitrtlarei 
ce  qui  diflinguoit  les  taxes  fur  les  perfonnes ,  des  taxes   fur  les  marchac 
difes   qu'on  nommoit  veâigalia. 

On  appelle  encore  Capitation  une  taxe  qu'on  impofe  par  tête  dans  certains 
befoins  de  l'État.   La  Capitation  eft  encore  aujourd'hui  la  taille  des  Turc*  ' 

En  1748  ,  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  aux  portes  de  la  Hollande  avec  ur 
armée  prête  à  y  entrer  :  un  François  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Amfter 
dam,  plaignit  un  négociant  HoUandois  de  ce  que  fon  pays,  fon  commerce 
alloient  être  envahis  par  les  François  :  pour  le  pays ,  dit  le  HoUandois , 
à  la  bonne  heure  ;  mais  pour  notre  commerce ,  il  fe  trouvera  toujours  par- 
tout où  feront  les  Hollandois'. 

En  effet,  le  négociant  par  la  nature  de  fon  état,  n'eft  pas  plus  attaché  ^ 
ii  un  pays  qu'à  un  autre;  tranfportez-le  à  Paris,  à  Londres,  à  Âmfterdam^. 
à  Bengale,  à  Batavia,  avec  fon  argent  &  fes  lumières,  par -tout  il  peu^^ 
atteindre  à  fon  but ,  qui  eft  la  fortune.  Il  en  eft  de  même  de  l'artifan     ^ 
du  fabriquant  &  de  l'ouvrier  :  avec  leur  induftrie ,  ils  font  sûrs  de  trouv( 
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par-tout  leur  fubfiftance ,  &  quelquefois  même  plus  sûrement  ailleurs  que 
dans  leur  propre  pays. 

Ils  ne  font  point  par  la  nature  de  leur  état  eflentiellement  citoyens  de 
la  fociété  politique  dans  laquelle  ils  vivent  :  ce  n'eft  donc  pas  d'eux  qu'il 
convient  de  demander  diredement  des  fecours  pour  fa  coni'ervation. 

Au  contraire ,  le  propriétaire  des  terres  ,  attaché  au  fol  dont  il  tire  fa 
fubiîflance ,  eîï  lié  nécefTairement  à  la  fociété  qui  lui  en  aflure  la  propriété 
&  la  jouiflance.  Les  befoins  de  l'Etat  font  fes  propres  befoins  ;  c'efl  donc 
à  lui  d'y  pourvoir  dircdement. 

La  Capitation  qui  porte  indiflindement  fur  toutes  les  clafles  &  les  par- 
ticuliers de  l'État,  qui  confond  le  propriétaire  &  fes  agens ,  le  citoyen  & 
celui  qui  vit  feulement  dans  la  cité ,  eft  donc  contraire  à  l'ordre  naturel 
de  la  fociété  :  c'efl  l'inconvénient  le  moins  frappant  peut-être  de  la  cjpi- 
tation ,  mais  que  l'on  doit  cependant  regarder  comme  le  principe  de  tous 
les  autres. 

Cet  impôt  ne  peut  s'aflcoîr  que  relativement  à  la  fortune  des  contri- 
buables :  mais  qu'eft-ce  que  la  fortune  d'un  marchand ,  d'un  ouvrier ,  d'un 
artifan  qui  ne  pofTede  aucun  fond  réel  t  c'efl  un  objet  vague  que  perfonne 
ne  peut  connoître,  pas  même  le  négociant,  ni  l'arti fan  lui-même  i  ils  ne 
favent  jamais  ce  qu'ils  peuvent  gagner  dans  leur  travail  ou  dans  leurs  dif- 
férentes entreprifes  :  les  circonllances  du  commerce  &  du  débit  règlent 
tout  ;  ils  font  riches  aujourd'hui  &  feront  peut-être  pauvres  demain.  Lorf- 
que  l'on  impofe  tant  fur  le  négociant  à  railbn  du  gain  qu'il  peut  faire  dans 
Ion  commerce ,  il  faudroit  donc  le  lui  rendre  ,  lorfqu'il  vient  à  perdre  ;  il 
faudroit  donc,eftimant  fa  fortune  préfente,  eftimer  aufli  les  rifques,  les  ha- 
zards ,  les  banqueroutes  qui  peuvent  la  lui  enlever.  On  ne  peut  donc  s'af^ 
furer  de  la  valeur  de  l'objet  fur  lequel  la  Capitation  efl  impofée  :  que  dis- 
je  ?  de  l'exiftence  même  de  l'objet  ;  car  bien  des  gens ,  chez  qui  la  Ca- 
pitation eft  établie,  paient  des  taxes  fur  une  fortune  qu'ils  n'ont  certaine- 
ment pas.  Cet  impôt  eft  donc  efTentieliement  arbitraire. 

Mais,  me  direz-vous  ,  les  marchandifes  qu'un  négociant  garde  dans  les 
magafms ,  ou  qu'un  marchand  a  dans  fa  boutique  ,  ne  forment-elles  pas  un 
fond  aufli  réel  qu'un  fond  de  terre  ? 

Non,  fans  doute,  ces  chofes  font  d'une  nature  bien  différente.  Les  mar- 
chandifes du  négociant  ne  produifent  par  elles-mêmes  aucun  accroifTenient 
de  revenu  ;  elles  ne  peuvent  procurer  quelque  profit  au  négociant  que  par 
l'échange  perpétuel  qu'il  en  fait  ^  mais  cet  échange  n'eft  établi  que  pour  le 
profit  du  propriétaire  des  terres,  puifque  fans  le  commerce  ,  il  n'auroit  point 
de  revenu  :  le  gain  fait  fur  ces  échanges ,  eft  pris  fur  le  revenu  du  proprié- 
taire, fait  partie  de  ce  revenu,  ou  du  moins  des  frais  nécefTaires  pour  l'en- 
tretenir &  le  faire  valoir.  Ce  gain  n'eft  donc  point  une  richefTe  difponible , 
ni  fufceptible  par  conféquent  d'être  impofée. 

Suivant  l'ordre  naturel  du  commerce ,  la  fortune  d'un  artifao  ou  d'un 
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négociant  eft  la  mefure  &  la  récompenfe  de  Ton  travail  &  de  fon  induf- 
trie;  c'eft  donc  précifément  fur  le  travail  &  l'induftrie  que  la  Capitaiion 
eft  aflîfe  ;  c'eft  :  proportion  du  travail  &  de  l'induftrie  qu'elle  eft  levée. 
En  confëquence ,  l'ouvrier  laborieux ,  le  commerçant  adif,  l'arlifte  induf- 
trieux ,  font  obligés  de  payer  la  Capitation  de  l'ouvrier  indolent ,  de  l'ar- 
tifte  mal-adroit ,  du  commerçant  imprudent  ou  fans  intelligence.  Comment 
pourroit-on  eCpérer  avec  de  pareils  moyens  animer  le  travail ,  encoura 
l'induftrie  ,  favorifer  le  commerce  ? 

C'eft  en  vain  que  l'on  voudroit ,  par  des  privilèges ,  par  des  encoun 
mens  particuliers  remplacer  la  récompenfe  du  travail ,  ce  refTort  puiflàn 
qui  fait  mouvoir  tous  les  ordres,  tous  les  particuliers  d'une  nation  &  tou; 
les  peuples  de  l'univers;  ces  refTources  forcées  augmentent  le  mal ,  au  lie 
de  le  guérir ,  en  détruifant  encore  ce  principe  d'ailivité  qui  doit  tout  en' 
traîner  d'une  feule  impulfion. 

L'impôt  furies  cultivateurs  paroît  d'abord  avoir  une  bafe  plus  fûre ,  qu 
celle  du  travail  des  autres  agens  de  l'induftrie  \  parce  que  l'on  s'imagin 
ordinairement  que  le  prix  des  baux,  eft  la  règle  proportionnelle  de  l'im 
pofition  des  fermiers;  mais  dans  le  fait,  cette  règle  eft  tel'enient  variabl 
elle-même ,  que  l'on  peut  regarder  aujourd'hui  cette  elpece  de  taxe  con.m 
purement  perlonnelle  &  arbitmire. 

Les  Capitations  des  différentes  éleflions  &  des  paroifles ,   &  par  confé 
quent  celles  des  difFérens   contribuables ,   changent  à  chaque   départemen 
de  l'intendant;  tant  de  circonftances  influent  fur  ces   taux,  qu'il  n'eft  pas 
polfible  d'y  établir  une  proportion  ftable.  Un  fermier  ne  fait  jamais  au  com- 
mencement de  l'année  ce  qu'il  payera  ^  la  fin ,  ou  du  moins  dans  l'année 
fuivante.  Dans  le  cours  d'un  bail  de  neuf  ans,  il  a  ordinairement  payé  neuf 
taux  de  taille  difterens  \  cependant  il  a  toujours  payé  le  même  revenu  de  f 
ferme  au  propriétaire. 

Au  moyen  des  idées  chimériques  que  l'on  s'éroit  forgées  autrefois  fuf 
l'impôt ,  on  a  trouvé  moyen  de  diftinguer  trois  objets  de  taxe  difFérens 
dans  une  feule  perfonne;  c'eft-à-dire ,  la  taille  purement  perfonnelle,  la 
taille  à  railbn  de  l'exploitation  ,  &  la  taille  à  raifon  du  commerce  que  peut 
faire  le  fermier.  Il  eft  certain  que  tant  que  l'on  voudra  confondre  ainfi 
les  objets  àc  les  idées,  il  eft  de  toute  impoflibilité  que  le  gouvernement 
trouve  le  remède  qu'il  cherche  au  défbrdre  qu'il  voit  régner  dans  cetto 
partie. 

Que  l'on  demande  dans  telle  paroifTe  combien  de  Capitation  doit  payer 
une  ferme  de  600  liv.  de  produit  ;  combien  doit  payer  un  homme  qui  jouit 
de  cent  piftoles  de  rente  en  terres  j  quelle  eft  en  un  mot  la  règle  par  la- 
quelle on  peut  juger  qu'un  homme  eft  trop  ou  trop  peu  impofé  ;  perfonne 
ne  peut  repondre,  perfonne  ne  peut  décider. 

Cependant,  il  y  a  deux  proportions  bien  elTentielles  à  obferver  dans  la 
répartition  de  cette  Capitation. 
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i".  Celle  qu'elle  doit  avoir  avec  l'état  des  contribuables  entr'eux ,  pour 
que  les  uns  ne  paient  pas  plus  que  les  autres  ^  voLlIk  la  juftice  didributive: 
or  quelle  règle  pour  établir  cette  juflice? 

2".  La  proportion  de  la  Capitation  en  elle-même  avec  les  facultés  réel- 
les de  chaque  contribuable  en  particulier  :  car  fi  la  Capitation  en  elle-même 
eft  trop  forte  refpedivement  à  ces  facultés ,  dés-lors  ruine  abfolue  du  cul- 
tivateur, dès-lors  dépériflcment  progrefTif  dans  la  culture ,  &  par  conféquent 
dans  le  revenu  du  Souverain  &  de  la  nation. 

Comment  les  fermiers  pourroient-ils  fe  livrer  aux  dépenfes  &  aux  travaux 
néceflaires  à  l'accroifTement  de  leurs  fermes ,  s'ils  font  toujours  dans  l'ap- 
préhenfion  que  ces  dépenfes  &  ces  travaux,  ne  fervent  de  prétexte  pour 
augmenter  leur  taxe  dans  une  plus  grande  proportion  peut-être ,  que  le  pro- 
duit de  ces  dépenfes  ?  Expofés  fouvent  à  des  fur-taux  inattendus ,  ils  font 
obligés  d'en  prendre  le  paiement  fur  les  avances  néceflaires  à  la  culture  v 
d'où  naît  un  dépériflcment  progreflif  qui  tend  à  réduire  la  plupart  des  ter- 
res en  non  valeur  abfolue. 

Comment  des  gens  qui  auroient  les  fonds  néceflaires  pour  les  avance» 
confîdérables  d'une  grande  ferme ,  oferoient-ils  avec  fi  peu  d'efpérance  de 
profit ,  les  expofer  au  hazard  de  fervir ,  en  quelque  forte  ,  de  caution  à 
tous  les  mauvais  contribuables  d'une  paroifle ,  qui  ne  cherchent  qu'un  homme 
un  peu  plus  à  fon  aife  pour  lui  faire  fiipporter  tout  le  fardeau  dont  ils  font 
furchargés?  Comment  peut-on  efpérer  que  les  terres  feront  cultivées,  fi  la 
fureté  &  la  douceur  de  l'écat  du  fermier,  n'engagent  pas  les  gens  aifés  à 
porter  dans  cet  emploi  la  richefle ,  qui  peut  feule  faire  réellement  frufti- 
fier  l'agriculture? 

Le  propriétaire  eft  découragé  par  les  mêmes  raifons ,  effrayé  par  la  crainte 
de  devenir  la  viélime  de  la  vengeance  de  fes  égaux ,  ou  de  l'injuftice  de 
fes  fupérieurs  i  il  Te  réfugie  dans  les  villes ,  il  abandonne  fa  terre  à  des  co- 
lons qui  ne  peuvent  jamais  avoir  la  même  affeâion  pour  un  bien  qu'ils  ne 
pofledent  que  précairement  ;  il  perd  ainfi  le  goût  de  la  propriété,  premier 
principe  de  l'amour  de  la  patrie  ;  il  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  que 
de  placer  fon  argent  à  intérêt  ;  c'eft-à-dire,  de  vivre  aux  dépens  d'autrui. 

Enfin ,  les  perfbnnes  font  fujettes  à  changer  d'état  &  de  lieu.  Quel  em- 
barras pour  faire  que  l'impôt  les  fuive  ainfi  dans  les  différens  paflages  d'un 
lieu,  d'un  établiflement  à  un  autre.  Quelle  gêne  n'en  réfulte-t-il  pas  pour 
les  habitans  des  villes  &  des  campagnes  ?  Combien  de  formalités  &  de  frais 
pour  conftater  ce  changement  de  domicile ,  &  pour  éviter  de  payer  deux 
fois  la  même  Capitation  en  deux  diflérents  endroits  ! 
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De    la    Capitation    en    France.        m 

Capirarion  étott  connue  chez  les  Romains  :  nous  voyons  en  efiêt 
qu'ils  étoicnr  afTujettis  à  deux  fortes  d'impôts  :  l'un  purement  perfonnel, 
qui  fe  levoit  par  tête  ,  &  qui  étoit  fouvent  déllgnë  par  le  nom  de  cou- 
part  (Tune  tête  de  Citoyen  ;  l'autre  purement  réel  qui  fe  percevoir  fur  les 
fonds,  &  qui  étoit  connu  fous  la  dénomination  de  jugeratio  ou  ta  taxe 
par  arpent. 

La  Capitation ,  telle  qu'elle  exifle  aujourd'hui  en  France  ,  fut  établie 
pour  la  première  fois  par  une  déclaration  du  i8  Janvier  169^,  à  l'occa- 
fion  &  pour  fubvenir  aux  dépenfes  confidérables  qu'entrainuit  la  guerre 
qui  fut  terminée  par  la  paix  de   Ryfwick. 

Le  préambule  de  cette  déclaration,  porte  que  l'établiflement  d'une  Ca- 
pitation générale  qui  feroit  payée  pendant  la  guerre  feulement  par  tous 
les  fujets ,  fans  aucune  diftindion ,  par  feux  ou  par  familles ,  pouvoir  être 
regardé  comme  un  moyen  d'autant  plus  fur  &  d'autant  plus  efficace,  pour 
fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre,  que  les  plus  zélés  &  les  plus  éclairés 
des  fujets  des  trois  ordres  de  l'Etat ,  fembloient  avoir  prévenu  la  réfôlurion 
qui  avoir  été  prife  à  ce  fujet,  &  que  même  les  Etats  de  Languedoc  ,  après 
avoir,  par  une  délibération  du  mois  de  Décembre  1094-,  accordé  le  don 
gratuit  de  trois  millions  qui  leur  avoir  été  demandé  ,  &  avoir  pourvu  aux 
autres  charges  ordinaires  que  la  g'ierre  avoit  confidérablement  augmentées, 
avoient,  en  portant  leur  prévoyance  &  les  témoignages  de  leur  zèle  & 
de  leur  alTection ,  au-delà  de  ce  que  l'on  pouvoir  en  attendre ,  propofé 
le  fecours  de  la  Capitation,  &  expofé  les  motifs  qui  dévoient  le  faix« 
préférer  à  tous  les  autres  moyens  extraordinaires  qui  pourroienc  être  pra- 
tiqués dans  la  fuite. 

Qu'en  effet ,  cette  Capitation  portant  généralement  fur  tous ,  feroît  peu 
à  charge  à  chaque  particulier-,  qu'étant  réunie  aux  revenus  ordinaires,  elfe 
produiroit  des  fonds  fuffifans,  &  que  le  recouvrement  s'en  failant  fans  frais 
&  fans  remifes ,  ce  fecours  feroit  beaucoup  plus  prompt,  plus  facile  &  plus 
effeélif ,  &  mettroit  à  portée  de  fe  paffer  dans  la  fuite  ,  des  affaires  ex- 
traordinaires auxquelles  la  néceflité  des  temps  avoit  obligé  d'avoir  recours: 
le  Roi  promet ,  en  foi  &  parole  de  Roi  ,  de  faire  cefl'er  cette  Capitation 
générale  trois  mois  après  la  publication  de  la  paix.  11  fut  écrit  aux  Inten- 
dans  des  différentes  provinces  du  royaume ,  pour  leur  demander  le  nom 
des  paroiffes  de  chaque  généralité,  &  ce  que  l'on  pourroit  retirer  de  la 
Capitation ,  qui  fut  annoncée  comme  une  impofition  paffagere  &  momenta- 
née ,  dont  on  défiroit  évaluer  le  produit. 

Les  Intendans  de  leur  côté  s'adrcfferent  aux  Officiers  municipaux  des 
villes ,  qui  firent  leur  dénombrement  &  leur  évaluation  ,  comme  ils  pu- 
rent. On  voit  par  les  lettres  qui  furent  écrites  alors,  que  chaque  taxe 
dévoie  être  très-modique  j  les  plus  foibles  étoient  fixées  à  dix  fols  ^  &  les 
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autres  dcvoient  être  réglées  fur  le  plus  ou  moins  de  facultés  des  coa- 
tribuables. 

Ce  fut  fur  ces  éclaircifTemens  que  fut  rédigée  la  déclaration  du  i8  Jan- 
vier 1695,  *^°"^  *"*  vient  de  rappeller  le  préambule. 

Par  l'article  premier  de  cette  déclaration ,  il  fut  ordonné  qu'à  compter 
du  ler.  Janvier  de  la  même  année  169^  ,  il  feroit  établi,  impofé  &  levé 
dans  toute  Técendue  du  royaume,  même  dans  les  villes  conquifes  depuis 
que  la  guerre  avoit  été  déclarée ,  une  Capitation  générale  par  feux  & 
familles ,  &  qui  feroit  payée  d'année  en  année ,  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  fans  qu'elle  pût  être  continuée  ni  exigée,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût,  trois  mois  après  la  publication  de  Ta  paix. 

Qu'à  cet  effet  il  feroit  arrêté  par  les  intendans  des  différentes  Provin- 
ces ,  par  les  fyndics  des  Diocefes  &  Etats ,  &  par  les  gentilshommes  qui , 
fuivant  la  déclaration,  dévoient  agir  conjointement  avec  les  intendans ,  dec 
rôles  de  répartition ,  conformément  au  tarif  arrêté  au  Confeil ,  contenant 
la  di/lribution  des  fujets  en  vingt-deux  claffes,  &  attaché  fous  le  contre- 
fcel  de  la  déclaration. 

L'objet  de  ce  partage  en  différentes  claffes,  inégalement  taxées,  étoit 
que  le  poids  de  cette  impofîtion  fût  porté  par  chaque  individu  ,  dans  k 
proportion  afllgnée  à  la  claffe  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  placé  :  mais  l'i- 
dentité des  mêmes  états  ,  qualités  &  fondions  n'entraîne  point  celle  des 
fortunes  &  facultés  ,  &  une  opération  qui  efl  appuyée  fur  une  pareille 
bafe ,  s'écarte  néceffairement  des  vues  de  juflice  &  d'égalité  que  l'on  doit 
fe  propofer,  &  va  par-là  direélement  contre  fon  objet. 

Tous  les  fujets  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  puiffent  être , 
les  eccléfiaftiques  féculiers ,  ou  réguliers,  les  nobles,  les  militaires,  doi- 
vent être  aflujettis  à  la  Capitation  :  à  l'exception  de  ceux  de;»  taillables 
dont  les  côtes  étoient  au^delTous  de  40  fols  ,  des  ordres  mendians  &  dei 
pauvres  mendians ,  dont  les  curés  des  paroiffes  donneroient  des  rôles , 
qu'ils  feroient  tenus  de  fîgner  &  certifier. 

La  déclaration  porte  que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  les  eccléfiafliques , 
que  leur  profelfion  empêchoit  de  le  fervîr  dans  fes  armées,  &  qui  ne 
pouvoient  contribuer  dans  cette  occafîon  à  la  défenfe  de  l'Etat  que  par 
la  voie  des  fubfides ,  fe  foumettroient  volontiers  à  cette  contribution  ;  mais 
que  l'affemblée  générale  du  clergé  devant  fe  tenir  dans  la  même  année ,  & 
les  témoignages  que  S,  M.  avoit  toujours  reçus  du  zèle  de  ce  corps  ,  lui 
feifant  préfumer  qu'il  continueroit  à  en  donner  des  marques ,  en  accordant 
un  don  gratuit  proportionné  aux  befoins  de  l'Etat ,  il  ne  feroit  pas  jude 
qu'il  fe  trouvât  en  même  temps  chargé  de  contribuer  à  la  Capitation  ; 
c'eft  pourquoi  il  fut  ordonné  que  ,  quant  à  préfent ,  le  clergé  &  les  mem- 
bres qui  en  dépendoient ,  ne  feroient  compris  ni  dans  le  tarif  qui  feroit 
arrêté  au  Confeil ,  ni  dans  les  rôles  qui  feroient  arrêtés  par  les  intendans , 
pour  le  recouvrement  des  taxes  de  ladite  année  i6q<.  :. 
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Le  produit  de  la  Capication  étant  deflioé  à  foutenir  les  dépeofes  de  \m\ 
guerre ,  &  ce  produit  étant  nécelfaire  pour  celles  de  la  campagne  fuivanre, 
il  fut  ordonné  que  les  redevables  acquitteroient  leur  taxe  en  deux  termei 
&  patemens  égaux,  le  premier  dans  le  i"*.  jour  du  mois  de  Mars,  &  U 
fécond  le  i".  Juin  fuivant ,  entre  les  mains  des  Receveurs  des  tailles  de 
chaque  éleâion ,  ou  des  commis  qui  feroient  par  eux  prépofés ,  lefquelcJ 
remettroient  enfuite  le  montant  de  leur  recette  chacun  au  Receveur- gêné-»! 
rai  des  finances  de  fa  généralité;  que  les  bourgeois  &  habitans  des  ville 
franches  &  non  taillables  paieroient  entre  les  mains  des  Receveurs  des  de 
niers  communs  defdites  villes  qui  remettroient  leur  recette  aux  Rece-1 
veurs  -  généraux  des  finances ,  &  ceux  -  ci  entre  les  mains  du  Garde  dul 
trëfor-royal,  1 

Dans  les  pays  d^Etats,  les  rôles  d'impotîtion  de  la  Capîtation  dévoient] 
être  faits  &  arrêtés  par  les  Inrendans ,  conjointement  &  de  concert  ave< 
les  Députés  ordinaires  ou  Syndics  des  Etats ,  &  les  taxes  dévoient  étrC 
acquittées  entre  les  mains  des  Collecteurs  &  Receveurs  ordinaires  des  donj 
gratuits  &  autres  impofitions  ,  qui  dévoient  en  remettre  le  montant  auj 
Tréforiers  ou  Receveurs  -  généraux  des  Etats,  &  ceux-ci  au  Garde  di 
tréfor-royal. 

Le  rôle  d'impofition  de  la  ville  de  Paris  devoit  être  arrêté  par  le  Prévc 
des  marchands  &  les  Echevins  de  cette  ville  ;  ils  dévoient  établir  des  Re'' 
ceveurs  qui  remettroient  les  fonds  de  leur  recette  au  Receveur-général  de 
la  ville  &  celui-ci  au  tréfor-royal. 

Quoique  par  une  des  précédentes  difpofitions  de  la  Déclaration,  les  Ec-_ 
cléHaftiques  ne  duffent  point  être  compris  dans  le  tarif  ni  dans  les  rôles 
il  fut  cependant  ordonné  que  le  rôle  de  la  Capitation  à  payer  par  les  Eo 
cléfiaftiques  féculiers  ou  réguliers,  feroit  arrêté  par  les  Tntendans  &  par  l( 
Syndic  de  chaque  Diocefe  ;  qu'ils  établiroient  conjointement  des  Receveur! 
qui  remettroient  les  fonds  de  leur  recette  entre  les  mains  des  Receveurs- 
généraux  des  finances,  ou  des  Tréforiers  &  Receveurs- généraux  des  Etats, 
qui  les  verferoient  au  tréfor-royal. 

Les  rôles  des  Gentilshommes  &  des  Nobles  dévoient  être  formés  par  le 
Intendans,  de  concert  avec  un  Gentilhomme  de  chaque  bailliage,  qui  de 
voit  être  nommé  par  le  Roi  ;  ils  dévoient  établir  un  Receveur  pour  fiiri 
la  recette ,  dont  ils  remettroient  le  montant  au  Receveur-général  des  final 
ces,  ou  au  Tréforier  ou  Receveur-général  des  Etats, 

Les  rôles  de  la  Capitation  des  Officiers  &  Soldats,  tant  de  terre  que  de 
iner ,  dévoient  être  arrêtés  par  les  Intendans  des  Provinces,  &  par  ceux  d< 
la  marine  &  des  galères  ,  dans  les  départemcns  defquels  les   troupes   tanl 
de  terre  que  de  mer  fe  trouveroient  lors  de  l'impontion  j   le  produit  de-" 
voit  en   être  remis  entre   les    mains   du   Tréforier  de   l'extraordinaire  de», 
guerres ,  &  des  Tréforiers  de  la  marine  &  des  galères ,  qui 
tre  ces  fonds  au  tréfor-royal. 
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Les  Officiers  des  Parlemenf  &  des  autres  Compagnies,  qui  rccevoient 
leurs  gages  par  U  voie  d'un  payeur,  dévoient  acquitter  leurs  taxes  entra 
les  mains  de  ce  payeur,  qui  en  remettroit  le  montant  au  tréfor-royal. 

Les  Princes,  Ducs,  Maréchaux  de  France,  les  Officiers  de  la  Couronne 
&  les  autres  Officiers  compris  dans  les  deux  premières  clafTes  du  tarif, 
dévoient  acquitter  leurs  taxes  entre  les  mains  du  Garde  du  tréfor-royal  ; 
quant  aux  autres  Officiers  de  la  Mailon  du  Roi  &  des  Maifons  royales , 
leur  Capitation  devoit  être  payée  fur  im  rôle  qui  feroit  arrêté  par  le 
Roi ,  &  entre  les  mains  d'un  Receveur  qui  feroit  établi  à  cet  effet. 

Il  devoit  être  pourvu  par  un  règlement,  tant  aux  taxations  des  diffë- 
rens  Receveurs  qu'à  la  manière  dont  les  comptes  dévoient  être  rendus  ; 
il  étoit  fait  défenfes  à  ces  Receveurs  d'exiger  des  redevables  aucun  droit 
de  quittance  ou  autres ,  à  peine  de  conçu iTion. 

Les  Receveurs  pouvoijcnt  contraindre  ceux  qui  feroient  en  retard  de 
payer,  par  les  mêmes  voies  que  pour  les  autres  deniers  du  Roi;  à  l'ex- 
ception feulement  des  Eccléfiaftiques,  à  l'i-gard  defquels  il  ne  pouvoit 
être  procédé  que  par  faifie  de  leur  temporel. 

Les  rôles ,  extraits  des  rôles  ,  quittances  ,  affignations ,  &  généralement 
tous  les  ades  concernant  la  Capitation  pouvoient  être  faits  fur  papier  non 
timbré. 

Les  perfonnes  qui  pofTédoient  plufieurs  charges  ou  offices,  &  qui  par 
cette  circonftance  pouvoient  faire  partie  de  plufteurs  claffies,  ne  dévoient 
acquitter  qu'une  taxe,  à  raifon  de  la  plus  forte,  fuivant  leur  qualité. 

Les  fils  de  famille  mariés  ou  pourvus  de  charges ,  dévoient  être  taxés  à 
part ,  quoiqu'ils  demeuraffent  chez  leur  père  &  mère. 

Les  enfans  de  Emilie  ,  majeurs  ou  mineurs  ,  qui  jouiffoient  du  bien  de 
leur  père  ou  mère  décédés,  dévoient  être  taxés  au  quart  de  ce  que  leur 
père  auroit  fupporté. 

Les  veuves  &  les  femmes  féparées  ne  dévoient  payer  que  la  moitié  de 
la  taxe  de  leur  mari. 

Tous  ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  précifément  compris  fous  l'une  des 
clafles  du  tarif,  dévoient  être  taxés  par  les  Intendaiis  feuls,  ou  par  les 
Intendans  conjointement  avec  les  Syndics  &  Députés  des  Etats  ,  les  Syn- 
dics des  Diocefes  &  les  Gentilshommes  nommés  par  le  Roi ,  fur  le  pied 
de  celle  de  ces  claffes  à  laquelle  ils  auroient  le  plus  de  rapport  par  leur 
profeflion  ,  état  ou  qualité. 

Les  Intendans,  d'après  les  changemens  qui  pouvoient  furvenir  dans  les 
états  des  perfonnes  m)ettes  à  la  Capitation  ,  étoient  autorifés  à  procéder 
dans  la  forme  que  l'on  vient  de  rappeller,  à  la  réformation  des  rôles  & 
à  l'augmentation  ou  diminution  des  taxes ,  &  ils  dévoient  envoyer  chaque 
année  au  Contrôleur  -  général  des  finances  les  états  de  ces  augmentations 
ou  diminutions. 

La  connoiffance   des  conteflations  qui  pouvoient  furvenir  fur  le  fait  de 
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rimpofition  &  du  recouvrement  de  la  Capirarion,  étoit  attribuée  dans  les 
Provinces   aux    Inrendans  ,   &    à  Paris   au    Prévôt   des  marchands  &    aux{ 
Echevins,  fauf  Pappel  au  Confeil. 

Cette  déclaration  fut  enregiftrée  au  Parlement  le  2i  Janvier  169$  ,  ficj 
en  la  chambre  des  Comptes  le  22  du  même  mois. 

Il  fut  mis  fous  le  contre  -  fcel  de  cette  déclaration  un  tarif  diflribué  enl 
vingt-deux  claffes. 

La  première ,  qui  commençoit  par  Mr.  le  Dauphin  ,  fut  taxée  à  deux] 
mille  livres. 

La  féconde  à   1^00  livres. 

La  troifieme  à  1000  livres,  &  ainfi  des  autres  dont  la  vingt- deuxiem»^ 
ftit  fixée  à  20  fols. 

On  fe  rappelle  que  les  taillables  dont  la  côte  étoit  fixée  au-defTous  doj 
40  fols  ,  dévoient  être  exempts  de  Capitation. 

Un  grand  nombre  de  chefs  de  famille  des  pays  d'Etat  qui,  quoiqu^aifës, 
ne  fupportoicnt  cependant  pas  40  fols  de  taille ,  cherchèrent  à  fe  prévaloir 
de  cette  difpofition  de  la  déclaration ,  mais  il  fut  rendu  le  22  Février  i6>)^^i 
un  arrêt  du  Confeil  portant  que  cette  exemption  ne  devoit  avoir  lieu  qu< 
dans  les  pays  d'Election  ^   &  par  un  autre  arrêt  du  Confeil  qui  fut  rendi 
depuis,  cette  exemption,  dans  les  pays  où  la  taille  étoit  réelle,   fut  rer»' 
treinte  à  ceux  dont  la  côte  n'étoit  que  de  20  fols  &  au-deflbus. 

Le  clergé  qui,  par   la  déclaration,  avoit  été  affujetti  à  la  Capitation, 
mais  à  l'égard  duquel  il  avoit  été  ordonné  qu'il  ne  feroit  point  compris 
dans  les  rôles  pour  l'année  1695  ,    parce   qu'or>  penfoit  qu'il   fe  porteroic] 
à  acquitter  la  Capitation  par  la  voie  d'un   don  gratuit,  accorda  en  eflet| 
dans  une  affemblée  qui  fut  tenue  à  Saint-Germain  ,  un  don  gratuit  de 
millions  par  an  pendant  tout  le  temps  que  dureroit  la  guerre ,  &  à  com- 
mencer pour  l'année    160^  \   le  clergé  fit  l'impofition  de    ces  quatre  mil- 
lions fur  lui  -  même  ,  après  y  avoir   été  autorifé  par  des  lettres  -  patentes] 
du    18  Odobre  169$. 

Les  Evêchés  qui  ne  ^ifoient  point  membre   du  clergé  de  France ,  payè- 
rent aufli  un  don  gratuit  par  forme  d'abonnement. 

Quant  à  la  comptabilité ,  il  fut  réglé  que  les  comptes    feroient  rendus  ; 
favoir,  ceux  des  Receveurs  &  Tréforiers  particuliers  aux  Intendans,  &  ceunfl 
des  Receveurs-généraux  à  la  Chambre  des  Comptes.  ^ 

On  a  vu  que  la  Capitation  avoit  été  fixée  &  réglée,  non  fur  les  facultés, 
mais  d'après  l'état  &   les  qualités  des  contribuables  ;  ainfi  cette  impofitioa^l 
entre  deux  perfonnes  du  même  état ,  dont  l'une  étoit  riche  &  l'autre  moins™ 
aifée,  étoit  par  cette  raifon  de  peu  d'objet  pour  la  première  &  très-oné- 
reufe  pour  la  féconde  ;  &  cette  circonftance  ,  en  rendant  le  recouvrement   ^ 
plus  ou  moins   difficile  ,    occafionnoit  des    pourfuites    qui,    par    les   frai 
qui  en   réfuUoient ,   aggravoient  encore  la   condition  de  celui   qui  éioii 
moins  ailë. 
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Ponr  prévenir  autant  qu'i!  fût  pofTible  cet  inconvénient ,  il  fut  rendu  dés 
le  26  Mars  1695,  un  arrêt  du  Confeil ,  par  lequel  les  droits  de  contrôle, 
des  exploits  &  fignifîcations  qui  étoient  faits  pour  parvenir  au  recouvre- 
ment de  la  Capitation,  furent  réduits  au  quart  des  droits  ordinaires;  6c 
le  ^i  Mai  ftiivant,  ils  furent  entièrement  exemptés  de  ces  droits. 

La  Capitation  ne  put  pareillement  être  acquittée  dans  les  termes  qui 
avoient  été  réglés  par  la  déclaration  de  169^;  on  en  fixa  deux  nouveaux 
qui  furent  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  j  &  par  un  arrêt  du  1 1  Juin,  il 
fut  ordonné  que  ceux  des  redevables  qui  n*auroient  point  acquitté  la  pre- 
mière moitié  dans  le  mois  de  Juillet,  payeroient  la  moitié  en  fus,  foit  de 
ïeur  taxe  entière,  foit  de  la  fomme  dont  ils  feroient  en  retard. 

La  Capitation  qui,  aux  termes  de  la  déclaration  de  169^,  devoit  ceffer 
trois  mois  après  la  paix,  fut  fupprimée  avant  ce  terme,  &  par  un  arrêt 
du  Confeil  du  17  Décembre  1697,  il  fut  ordonné  qu'elle  ne  feroit  levée 
que  pour  les  trois  premiers  mois  de  l'année  1698,  époque  à  laquelle  l'é- 
change  des  ratifications  de  la  paix  de  Ryfwick  n'étoit  pas  encore  fait. 

Cette  fupprelfion  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  la  circonftance  de  la 
guerre  de  1700  obligea  de  la  rétablir,  même  fur  un  pied  plus  fort  que 
fa  première,  par  une  déclaration  du  12  Mars  1701  ,  qui  fut  enregiftrée 
au  Parlement  le   17  du  même  mois. 

Cette  déclaration  fut  formée  fur  celle  de  1^95  ,  &  en  rappella  les  dif- 
pofitions ,  à  l'exception  néanmoins  que  certains  corps  furent  autorifés  à  en 
faire  eux-mêmes  la  répartition  fur  leurs  membres. 

De  ce  nombre  furent  i**.  le  Parlement  de  Paris  &  les  autres  Cours 
fupérieures  du  royaume ,  dont  les  rôles  furent  formés  par  le  premier  Pré- 
fident,  deux  Députés  &  le  Procureur-général  de  chaque  compagnie;  les 
Greffiers  &  les  Avocats ,  les  Procureurs  &  les  Huifliers  furent  compris 
dans  ces  rôles. 

a".  Les  jurifdiélions  fubalternes  ou  inférieures ,  dont  les  rôles ,  à  l'égard 
de  celles  de  Paris ,  furent  arrêtés  par  les  Chefs ,  par  deux  Députés  &  les 
Procureurs  du  Roi  ;  &  à  l'égard  de  celles  des  Provinces ,  par  les  Intendans, 
de  concert  avec  les  Officiers  de  ces  jurifdiâions. 

3''.  Le  Châtelet,  dont  les  taxes  furent  réglées  par  les  Chefs  &  le  Pro- 
cureur du  Roi. 

4'.  Enfin  tous  les  corps  &  métiers  fournis  à  la  jurifdiéiion  du  Lieu- 
tenant de  Police  de  Paris ,  dont  les  taxes  furent  réglées  par  ce  Magiftrat 
&  par  le  Procureur  du  Roi. 

Le  paiement  de  la  Capitation  fut  diftribué  en  deux  termes ,  le  premier 
à  la  fin  de  Mars ,  le  fécond  à  la  fin  de  Septembre  \  ceux  qui  n'auroient 
pas  acquitté  leurs  taxes  dans  ces  délais,  dévoient  payer  la  moitié  en  fus 
de  la  fomme  dont  ils  feroient  reliquataires. 

La  comptabilité  fut  réglée  comme  en  169^,  &  l'on  attribua  aux  Inten- 
dans  la  connoilTance  des  cootelUtioos  qui  pouvoient  s'élever  relativement 
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«u  recouvrement ,  à  l'exception  néanmoins  de  celles  qui  pourroienc  coneerfl 
oer  les  taxes  des  OfHciers  de  Cour  fouveraine,  dont  le  jugement  en  pre^l 
miere  &  dernière  indance  fut  attribué  à  ces  compagnies.  j^ 

Les  états  de  répartitions  dévoient  être  envoyés  au  Confeil  par  ceux  qii^| 
avoient  été  chargés  de  les  former;  &  il  devoit  être  en  conféquence  dofl 
ces  états ,  arrêté  des  rôles  qui  dévoient  être  rendus  exécutoires  ;  mais  com'^| 
me  la  formation  des  états  exigea  des  délais  plus  confidérables  qu'on  di^M 
Pavoit  penfé  ,  il  fut  rendu,  le  19  Avril  17C1 ,  un  arrêt  par  lequel  ces  EtacjH 
mêmes  furent  déclarés  exécutoires  par  provifion.  fl 

La  déclaration  du  il  Mars  i7oi,portoit  que  la  Capitation  cefTeroit  d'â<« 
tre  levée  Cix  mois  après  la  paix ,  fans  que  le  quartier  qui  feroit  commenc^H 
pût  être  compris  dans  ces  fix  mois;  mais  les  dépenfes  de  la  guerre  fureulfl 
îi  confidérables,  que  par  une  déclaration  du  9  Juillet  i7ff ,  la  Capitatioiifl 
fut  prorogée  indéfiniment,  &  qu'on  révoqua  les  exemptions  qui,  en  t7otifl 
&  1709,  avoient  été  promifes  à  ceux  qui  acquerroient  des  rentes  de  \^M 
création  des  années  précédentes.  ^H 

C'efl  donc  en  conféquence  de  la  Déclaration  du  12  Mars  1701,  que  f^f 
levé  encore  aduellement  la  Capitation.  fl 

M.  le  Contrôleur- Général  prend  chaque  année  les  ordres  du  Roi  ï  c^H 
fujet  ;  il  en  fait  part ,  tant  au  chef  des  compagnies  fupérieures  de  Pa^^S 
ris  &  des  ProvirKes ,  qu'aux  Intendans ,  aux  chefs  des  jurifdiéUons  infô^f 
rieures  de  Paris;  à  M.  le  Prévôt  des  Marchands  ,  pour  l'impofition  de|H 
habitans;  &  à  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police,  pour  celle  des  coxa^Ê 
munautés  d'arts  &  métiers.  V 

La  lettre  qui  eft  écrite  par  M.  le  Contrôleur-Général  aux  chefs  des  com«S 
pagnies  ,  pour  leur  faire  connoitre  les  intention;  du  Roi  ,  ne  contien^H 
point  la  fixation  de  rimpofition  ;  cette  fixation  efl  toute  faite  par  le  tarif  ^V 
auquel  il  a  été  ajouté  ,  depuis  1701  ,  un  tiers  en  fus  de  chaque  taxe  ,^ 
conformément  à  ce  que  le  Parlement  de  Paris  avoir  fait  lui-même  furfl 
l'invitation  portée  par  la  Déclaration ,  en  augmentant  les  anciennes  taxesfl 
qui  lui  avoient  été  réglées  dans  cette  proportion  du  tiers  en  fus.  jfl 

Quant  aux  Provinces,  il  s'arrête  au  Confeil  un  Etat  dans  lequel  eft  ré^| 
glé  ce  que  chacune  d'elles  doit  fupporter;  c'elt  d'après  cet  Etat  que  MàB 
le  Contrôleur-Général  annonce  aux  Intendans  la  fomme  à  laquelle  le  RofS 
a  fixé  la  Capitation  de  leur  Département,  ■ 

C'eft  ici  le  lieu  d'obTerver  que  dans  la  mafle  totale  de  cette  impofi-  , 
tîon  ,  la  Capitation  de  la  Noblelfe  &  des  Privilégiés  forme  dans  les  Pro— — 
vinces  l'objet  le  moins  confidérable ,  la  portion  la  plus  forte  ert  celle  qu^^ 
eft  répartie  entre  les  taillables  &  non-privilégiés ,  au  marc  la  livre  d»  ^ 
la    taille. 

Comme  la  Capitation  eft  fujerte  à  différentes  diminutions ,  foit  relativ^^ 
ment  aux  décharges  &  aux  modérations  que  l'on  eft  obligé  d'accord e^^ 
ï.  ceux  qui  font  impofés   au-delà  de   leurs  facultés ,  foit  à  caufe  des  0027^^ 
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valeurs  qui  furviennent  par  le  décès  de  ceux  qui  meurent  avant  l'échéance 
des  termes  de  paiement  ,  on  ell  toujours  obligé  d'impofer  une  fomme 
plu  forte  que  celle  portée  par  la  fixation  ,  afin  de  pouvoir  retrouver 
daus  fa  totalité  la  fomme  qui  eft  fixée  pour  le  tréfor-roya!. 

les  Intendans  étant  ,    par  la  réfidence  qu'ils  font  fur  les  lieux,    plus  à 
portée    que   îe   Confeil    d'évaluer    la    fomme    qui   pouvoit  être  nécelTaire 

Eour  remplacer  dans  leur  Département  l'objet  des  non-valeurs  ,  on  leur  4 
lirte  jufqu'en  1765  la  faculté  de  faire  cette  évaluation,  fauf  à  comprendre 
dans  les  comptes  le  montant  entier  du  recouvrement  •,  mais  pour  ne 
rien  hifler  à  l'arbitraire,  on  a  ,  à  compter  de  cette  époque  de  1765,  fixé 
&  déterminé  au  Confeil  le  montant  de  la  fomme  qui  doit  être  impofée  , 
tant  pour  le  contingent  du  tréfor- royal  que  pour  fournir  aux  modéra- 
tions &  non-valeurs  ;  &  au  moyen  de  cette  fixation ,  il  ne  peut  être  riea 
impolé  au-delà. 

On  doit  encore  obferver  que ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  ^  Mars 
1705,  &  par  des  Lettres-Patentes  du  19  Août  fuivant ,  enregiftrées  au 
Parlement  le  4,  Septembre  de  la  même  année ,  il  avoit  été  ordonné  qu'il 
fcroit  impofé  en  fus  du  montant  des  taxes  les  fous  pour  livre  du 
principal. 

Ces  deux  fous  pour  livre  ont  été  perçus  jufques  &  compris  1747  »  <î"^f 
par  un  autre  Arrêt  du  Confeil  du  18  Décembre  de  la  même  année, 
l'exécution  de  la  Déclaration  du  7  Mai  1715,  qui  a  ordonné  la  percep- 
tion des  quatre  fous  pour  livre  en  fus  des  droits  des  fermes ,  a  été  étendue 
2l  la  Capitation. 

Il  eft  vrai  que  cette  perception  des  quatre  fous  pour  livre ,  au  lieu  des 
deux  fous  qui  fe  levoient  en  conféquence  de  la  Déclaration  du  3  Mars 
1701;,  n'avoit  été  ordonnée  par  l'arrêt  du  18  Décembre  17  f7,  que  pour 
dix  années  \  elle  a  été  prorogée  pour  dix  autres  années  par  un  fécond  ar- 
rêt du  Confeil  du  17  Septembre  17^7  ,  &  il  a  été  rendu  le  10  Septem- 
bre 1767  ,  un  arrêt  qui  proroge  pour  dix  années  la  perception  de  ces 
quatre  fous  pour  livre  ,  à  compter  du  premier  Janvier  1768  jufques  & 
compris  le  dernier  de  Décembre  1777. 

Le  Roi  en  fupprimanr,  par  l'Edit  du  mois  de  Février  1760,  la  fubven- 
tion  générale  qui  avoit  été  établie  par  celui  du  mois  de  Septembre  17^9, 
ordonna  que  tous  les  fujets,  autres  néanmoins  que  les  taillables  dont  la 
Capitation  s'impofoit  au  marc  la  livre  de  la  taille ,  feroient  tenus  de  payer, 
pendant  les  années  1760  &  1761  ,  le  double  de  leur  Capitation  &  les 
quatre  fous  pour  livre  ;  que  tous  les  Officiers  des  grandes  &  petites  Chan- 
celleries ,  les  Banquiers  &  tous  particuliers ,  Fermiers  ou  RégifTeurs  des 
droits  de  Sa  Majefté ,  pourvus  de  charges ,  emplois  &  commiffions  des 
finances ,  ou  autres  places  emportant  recette  &  maniement  de  deniers  de 
Sa  Majefté,  ou  autres  deniers  publics,  même  ceux  qui,  après  avoir  exercé 
pendant  dix  ans  de  femblables  charges ,  places ,  emplois  ou   commerce , 
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feroient  retires  ,  fcrolent    tenus  de    payer  <  outre  ce    premier ,  un    fecood 
doublement  de  leurs  premières  cotes ,  enfemble  les  quatre  fous  pour  livre. 

Le  doublement  &  le  triplement  ci-deflus  ordonnés ,  furent  prorogés  pour 
les  années  1761  &  1763,  par  une  Déclaration  du  16  Juin  1761  ,  enregif- 
irée  en  Lit-de-juftice, 

11  s'agit  maintenant  de  rappeller  la  manière  dont  la  levée  de  la  Capita- 
tion,  telle  qu'elle  exifte  aujourd'hui,  eft  faite,  &  les  fortnalités  auxquel- 
les elle  a  été  aflujettie. 

On  divifera  ces  détails  en  huit  articles;  on  examinera, 

1°.  Ce  qui  concerne  la  Capitation  de  la  Cour  : 

a".  La  Capitation  des  Troupes  : 

3",  Celle  du  Clergé  : 

^'^.  La  Capitation  des  pays  d'Etats  : 

^".  Celle  de  la  ville  de  Paris  : 

é**  La  Capitation  des  arts  &  métiers  : 

7*.  On  rappellera  les  précautions  qui  ont  été  prifes  pour  accélérer  Si  re 
dre  plus  facile  le  recouvrement  : 

S^.  Enfin  on  expofera  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 

Article    premier. 


O 


De  la  Capitation  de  ta  Cour. 


_  'N  fe  rappelle  que  d'après  les  difpofuions  de  la  Déclaration  du  tS 
Janvier  1695  ,  les  Princes  du  Sang,  les  Miniftres  &  les  autres  perfonnci 
de  diflin6Uon  comprifes  dans  la  première  &  la  féconde  dafîe  du  tarif, 
dévoient  payer  leur  Capitation  direiSenient  entie  les  mains  du  Garde  da 
çréfor-royal ,  &  que  ceux  compris  dans  la  troifieme  claife  ,  devoiem  U 
payer  à  un  Receveur  particulier. 

On  jugea  que  la  comptabilité  feroît  plus  facile,  en  chargeant  une  feule 
&  même  perfonne ,  de  recevoir  la  Capitation  de  ces  trois  claffes  ,  &  par 
un  arrêt  du  Confeil  du  18  Février  1696,  le  nommé  Lefevre  fut  commis 
à  cet  effet  ;  l'on  ordonna  en  même  temps ,  qu'il  ne  conipteroit  qu'au 
Confeil. 

Le  paiement  de  cette  impofltion  éprouva  ,  fans  doute ,  des  difîîcultéi 
&  des  retardcmens ,  puifque  par  un  arrêt  du  Confeil  du  a8  Juillet  1696, 
il  fut  ordonné  que  tous  les  Officiers  qui  fervoient  dans  la  Maifon  du  Roi 
feroient  contraints  au  paiement  de  leur  Capitation ,  par  faifie  de  leur» 
gages  &  appointemens  ;  on  alla  même  depuis  jufqu'à  prononcer  la  dé- 
chéance de  leurs  privilèges  contre  ceux  qui  n'auroient  pas  fatisfàlt  à  cène 
obligation  dans  les  termes  prefcrits. 

On  voit  même  que  Lefevre,  chargé  du  recouvrement,  fît  en  confé- 
quence  de  ces  arrêts,  des  faifies  entre  les  mains  des  Gardes  du    tr^for- 

royal , 
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)Va1 ,  &  que  par  un  arrêt  du  9  Décer«bre  1 698 ,  il  fut  ordonné  que  ces 
îardes  pa^  croient  fans  aucune  fomialiré,  les  fommes  qui  ctoient  dues  pour 
la  Capitarion  de  ceux  auxquels  le  Roi  faifoit  des  penfions  ou  donnoit  des 
appointeiuens  ,  8c  que  les  quittances  du  prépofé  au  recouvrement  de  la 
Capiration  feroient  prifes  pour  argent  comptant  :  cet  arrêt  portoit  en  même- 
temps  ,  à  l'égard  de  ceux  auxquels  il  n'étoit  rien  dû  au  tréfor-royal ,  qu'ils 
feroient  contraints  au  paiement  de  la  Capitation ,  par  faille  de  leurs  re- 
venus ,  &  par  faifie  &  exécution  de  leurs  meubles. 

Lors  du  rétablifiement  de  la  Capitation,  en  1701  ,  Lefevre  fut  de  nou- 
veau commis  pour  en  faire  le  recouvrement  ;  mais  pour  le  rendre  plus 
facile,  il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  lo  Juin  1702,  qu'aucun  de  ceux 
qui  avoient  des  appointemens,  gages  ou  penfions  à  toucher,  foit  au  tré- 
for-royal ,  foit  fur  les  Tréforiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  foit  fur  ceux  de 
l'ordinaire  ou  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  foit  enfin  fur  toutes  les 
perfonnes ,  indiftinélemenr ,  chargées  de  payer  pour  le  Roi ,  ne  pourroient 
en  recevoir  le  montant  de  ces  appointemens  ,  gages  ou  pendons ,  qu'en 
juftifiant  du  paiement  de  leur  Capitation  ,    à  peine  par  les   Tréforiers  & 

.payeurs  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom. 

C'efl  en  conféquence  &   d'après    la  difpofition   de  cet  arrêt,  que  s'eft 

lëtabli    l'ufage  de  retenir  la  Capitation    fur   les  gages ,    appointemens  ou 

Ipenfions ,  toutes  les  fois  que  l'on  ne  juflifioit  point  du  paiement  que  l'on 

Ifrérendoit  qui  en  avoit  été  fait. 

|..  Cet  arrangement  a  fubfifté  depuis ,  &  il  a  fuccefllvement  été  confirmé 

[par  plufieurs  arrêts  du  Confeil ,  &  notamment  par  celui  du  2^  Mars  1738- 
Ainfi  la  répartition  &  le  recouvrement  de  la  Capitation  des  perfonnes 

Rattachées  à  la  Cour  fe  font  d'une  manière  trés-fimple. 

Le  tarif  en  eft  tout  drefle  i  le  rôle  qui  eft  arrêté  au  Confeil ,  eft  à-peu- 
)rès  toujours  le  même  ;  le  principal  changement  confifle  à  fubftituer  fur  ce 
rôle  aux  noms  des  perfonnes  qui  font  décédées ,  les  noms  de  ceux  qui 
les  ont  remplacées. 

Ce  rôle  figné  par  Mr.  le  Contrôleur  -  général ,  eft  remis  à  celui  qui  eft 
chargé  du  recouvrement  de  la  Capitation  de  la  Cour  ^  on  expédie  les  ar- 
rêts qu'exige  ce  recouvrement  ;  il  eft  aucorifé  à  faire  les  faiues  &  oppo- 
iitions  qu'il  juge  convenables  &  néceffaires ,  entre  les  mains  des  perfonnes 
qui  font  chargées  de  payer  les  gages ,  appointemens  &  penfions ,  &  par 
ce  moyen,  cet  objet  peut  être  très-facilement  mis  en  règle. 
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Article    IL 

De  la  Capitation  des  Troupes. 

fE  recouvrement  de  la  Capitation  des  troupes  n'exige  aucun  fiw  & 
n'entraine  aucune  dëpenfe. 

Le  tarif  en  fut  arrêté  au  Çonfeil-royal  des  finances,  le  21  Oâobre  1702  : 
il  efl  d'un  tiers  plus  fort  que  celui  qui  avoit  été  formé  en  1695,  mais 
il  n'a  point  varié  depuis  cette  époque  de  1702  ;  &  à  l'exception  des 
deux  fols  pour  livre  qui  furent  établis  en  170^,  ainfi  qu'on  l'a  rappelle, 
auxquels  ont  été  fubffatués  depuis ,  les  quatre  fols  pour  livre ,  dont  la  per- 
ception a  été  ordonnée  d'abord  par  un  arrêt  du  Confeil  du  18  Décem- 
bre 1747 y  &,  prorogée  depuis,  les  troupes  n'ont  payé  &  ne  paient  ao- 
jourd'hui  que  la  même  Capitation  éublie  en  1702. 

Le  tarifa  concernant  la  Capitation  des  troupes  a  été  renouvelle  &  rendu 
plus  exaâ,  en  conféquence  d'un^  ordonnance  donnée  à  Marli,  le  20 
Juin  1761. 

Elle  porte  que  la  retenue  de  la  Capitation  de  tous  les  ofHciers  des 
troupes  de  Sa  Majeflé ,  enfemble  des  quatre  fols  pour  livre  en  fus ,  fera 
faite  fur  les  appointemens  qui  feront  payés  par  les  Tréforiers-généraux  de 
l'extraordinaire  des  guerres ,  &  par  leurs  commis  dans  les  Provinces  & 
armées. 

Que  cette  retenue  fe  fera  en  deux  portions  égales;  favoir,  la  première 
moitié  en  Mars,  &  la  féconde  en  Septembre. 

Enfin  qu'elle  aura  Heu  fur  les  régimens ,  efcadrons  ,  bataillons  &  com« 
pagnies ,  tant  d'In&nterie  que  de  Cavalerie  &  Dragons ,  fur  le  pied  com- 
plet ,  fans  avoir  ééai-d  aux  emplois  vacans  ,  fauf  au  Major  &  Officiers 
chargés  du  détail  »  a  le  £iire  fupporter  par  ceux  qui  remplifTenc  les  em- 
plois vacans. 

Article    II L 


De   la    Capitation   du    Clergé, 
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^erre  contribution  fe  fit  encore  par  iinpofition  fur  tous  les  Bénéficiers, 
&  il  fut  réglé  ,  tant  par  le  contrat  que  par  l'arrêt  &  les  lettres  -  patentes 
du  6  Septembre  1701  ,  qui  en  ordonnèrent  l'exécution,  que  les  Eccléliafli- 
ques  qui  avoient  des  penfions  fur  les  Bénéfices,  feroient  tenus  de  con- 
tribuer pour  un  iixieme  de  leur  penfion  ,  au  paiement  des  taxes  impofées 
pour  parfaire  les  4  millions. 

Cet  abonnement  procuroit  annuellement  &  fans  aucun  frais ,  un  fecours 
de  4.  millions  \  mais  les  circonftances  difficiles  dans  lefquelles  on  fe  trouva 
en  1709  ,  engagèrent  à  propofer  au  Clergé  de  racheter  la  contribution  qui 
tenoit  lieu  de  Capitation  à  fon  égard  ,  &  ce  rachat  fut  exécuté  moyen- 
nant une  fomme  de  24.  millions ,  en  conféquence  d'une  délibération  prife 
par  le  Clergé  le   it   Avril  1710. 

Pour  parvenir  à  fe  procurer  ces  24  millions ,  le  Clergé  fit  un  emprunt 
au  denier  12  ,  &  confiitua  pour  deux  millions  de  rente  ;  il  arrêta  en 
même-temps,  de  faire  chaque  année,  un  fonds  de  3  millions,  dont  deux 
furent  deAinés  à  acquitter  les  arrérages  des  rentes,  &  le  troifieme  à  amor- 
tir ,  ch^ue  année ,  une  partie  du  capital  :  la  délibération  du  Clergé  fut 
homologuée  par  des  Lettres  Patentes  du  12  Avril  17 10  ,  qui  furent  enre- 
giftrées  au  Parlement,  le   14  du  même  mois. 

On  doit  obferver  qu'il  avoit  été  réglé  dans  l'afTemblée  générale  du  Cler- 
gé, que  les  Diocefes  particuliers  pourroient  emprunter  en  leur  nom,  les 
fommes  qui  leur  feroisnt  néceflaires  pour  racheter  leur  contribution  ,  en 
payant  fix  fois  la  fomme  à  laquelle  elle  montoir. 

Ces  emprunts  furent  en  effet  efFedués  ,  mais  comme  quelques-uns  des 
contrats  qui  furent  pafTés  ,  renfermoient  des  claufes  ufuraires  ,  un  Arrêt 
du  Confeil ,  du  10  Avril  1714,  annulla  toutes  ces  claufes,  &  les  Dio- 
cefes particuliers  rembourferent  dans  les  termes,  &  de  la  même  manière 
que  le  corps  entier  du  Clergé  rembourfoit  lui-même. 

On  obferve  pareillement  que  depuis  cette  époque  ,  &  quoique  la  Ca- 
pitation ait  toujours  eu  lieu  ,  il  n'a  été  fixé  aucune  contribution  annuelle 
pour  tenir  lieu  ,  de  la  part  du  Clergé  ,  de  ce  fubfide ,  qui ,  fans  doute  ^ 
a  été  regardé  comme  compris  dans  les  Dons  gratuits  qu'il  accordé  toutes  les 
fois  qu'il  s'aflemble. 

ArticleIV. 

De    lit    Capitation    des    Pays  tPEtats. 

\J  Ans  les  Pays  d'Etats ,  la  Capitation  fe  paie  par  abonnement ,  c'efl- 
à-dire,  que  l'objet  en  eft  compris  dans  la  fomme  qui  eft  convenue  pour 
le  fubfide  annuel. 

Les  années  qui  fuivirent  celle  dans  laquelle  la  Capitation  avoit  été  ré- 
tablie ,  exigèrent,  par  les  événemens  qui  furvinrent  ,  des  lecours  aulfi 
prompts  que  multipliés. 
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Flufieurs  des  Pays  d'Etats  furent  admis  au  rachat  de  la  Capication  ,  & 
autorifés  à  faire  des  emprunts  {)our  fournir  au  Gouvernement  les  fommes 
auxquelles  ces  rachats  avoient  été  fixés. 

Les  conjonâures  dans  lefquelles  ces  opérations  avoient  été  déterminées, 
ainfi  que  les  affranchiffemens  de  taille  &  de  Capitation  qui  avoient  été 
accordés  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  prouvoient  afièz  que  Ton  ne 
confultoit  alors  dans  les  arrangemens  de  ce  genre,  que  la  néceflité  de 
fubvenir  à  des  dépenfes  auiïi  urgentes  qu'indifpenfables  ;  aufli  ces  rachats 
ne  fubfifterent-ils  point,  &  même  tous  les  afFranchiflemens  qui  avoient  été 
accordés  à  prix  d'argent,  furent  révoqués  en  171 5. 

La  manière  dont  la  Capitation  fe  répartit  dans  les  pays  d*Etats ,  varie 
fuivant  les  diiFérentes  adminiflrations  de  ces  pays  :  voici  celle  qui  a  liea 
en  Bourgogne,  &  qui  a  été  réglée  par  un  arrêt  du  Confeil  du  5  Juin  1717. 

La  première  répartition  eft  fixée  par  les  Elus  généraux,  qui  détermi- 
nent ce  que  doivent  payer  la  noblefTe,  les  corps  oc  le  tiers-état. 

La  Capitation  de  la  noblefle ,  eft  répartie  fur  les  gentilshommes  &  fur 
ceux  qui  poflèdent  des  fiefs  par  l'élu  de  la  noblefTe ,  afliflé  de  quatre  gen- 
tilshommes,, qui  font  nommés  par  le  Gouverneur  de  la  province  j  ils 
nojmment  des  perfonnes  folvables  pour  en  faire  le  recouvrement  &  pour 
ed  remettre  les  deniers  au  Tréforier  de  la  province. 

Les  rôles  de  la  Capitation  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes 
&  du  Bureau  des  Finances  font  dreffés  conformément  à  la  déclaration  du 
12  Mars  1701,  &  par  les  Commiflaires  qui  font  indiqués  :  ceux-ci  remet- 
tent  des  extraits  de  ces  rôles  aux  Elus  généraux,  qui  impofeut  eux-mê- 
mes, conformément  au  tarif,  ceux  qui  peuvent  avoir  été  omis. 

Le  montant  de  chaque  cote  efl  remis  au  payeur  des  gages  de  ces  com- 

i>agnies  ,  ou  bien  il  en  fait  la  retenue   fur  ces  mêmes  gages ,  &  il  remet 
es  fonds  qui  en  proviennent  au  Tréforier  des  Etats. 

Les  Elus  généraux  font  eux-mêmes  la  répartition  des  fommes  qui  doi- 
vent être  payées  par  les  OfGciers  des  jurifdiâions  inférieures  :  ils  en  en- 
voient un  état  au  Procureur  du  Roi  de  chaque  jurifdiâion  i  Pimpofttion  Ce 
fait  par  le  Chef,  par  deux  Députés  &  par  le  Procureur  du  Roi  ;  ils  choi- 
fiffent   l'un    d'entr'eux  pour    le  recouvrement  ;  le    corps    eïl    garant  de  la 
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A  l'égard  des  taillables ,  le  montant  de  la  Capitation  eft  réparti  fur 
chaque  paroifle  par  les  Elus  généraux.  Se  diftribué  enfuite  au  marc  la 
livre  de  la  taille  \  les  collefteurs  en  font  le  recouvrement ,  &  remettent 
les  fonds  aux  receveurs  des  Bailliages ,  qui  les  font  pafler  au  Tréforier-gé- 
néral  de  la  province  :  tous  les  membres  des  différens  corps  &  commu- 
nautés font  folidaires ,  &  doivent  faire  les  deniers  bons ,  au  moyen  de 
quoi  il  n'y  a  point  de  non- valeurs. 

Article     V. 

De  la   Capitation  de  la  ville  de  Paris, 

A  Capitation  de  la  ville  de  Paris  s'impofe  par  le  Prévôt  des  mar- 
chands &  par  les  Echevins  :  voici  comment  fe  font  la  répartition  &  le 
recouvrement. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  22  Février  169$  ,  ordonna  que  les  propriétaires 
qui  habitent  leurs  maifons  dans  Paris,  ou  les  principaux  locataires,  don- 
neroienc  aux  quartiniers ,  lors  de  leurs  vifites ,  des  déclarations  exaâes  de 
toutes  les  perfonnes  qui  habiteroient  dans  leurs  maifons,  avec  leurs  noms 
&  qualités  ,  le  nombre  de  leurs  enfans  &  de  leurs  domeftiques ,  apprentifs 
&  compagnons. 

Ce  fut  fur  ces  déclarations  que  furent  formés,  en  169^  ,  les  premiers 
rôles  ;  les  quartiniers  furent  chargés  du  recouvrement  par  une  déclaration 
du  19  Avril  1^9$  ;  &  par  une  ordonnance  du  Prévôt  des  Marchands  du 
24  Mars  précédent ,  il  avoit  été  enjoint  à  tous  ceux  qui  changeroient  de 
demeure ,  d'en  faire  leur  déclaration  au  quartinier  du  quartier  qu'ils  quit- 
teroient  ,  &  de  lui  donner  par  écrit  leur  nouvelle  demeure. 

Chaque  quartinier  tenoit  pendant  deux  ou  trois  jours  de  la  femaine  fon 
bureau  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  ces  jours  étoient  indiqués  par  les  avertiflemens 
qu'il  donnoit  ;  &  par  une  ordonnance  du  Bureau  de  la  ville  du  16  Avril, 
il  étoit  enjoint  à  tous  propriétaires  &  principaux  locataires  d'envoyer  à  ce 
Bureau  leurs  déclarations. 

Enfin  un  arrêt  du  Confeil  du  4  Juin  1^9^ ,  avoit  ordonné  que  les  maî- 
tres &  maltreffes  feroient  tenus  de  payer  la  Capitation  de  toute  leur 
maifon. 

On  reconnut  bientôt  que  les  premières  déclarations  n'avoient  point  été 
faites  exactement  :  pIuHeurs  perfonnes  ne  payoient  aucune  Capitation,  d'au- 
tres n'étoient  point  imporées  à  une  taxe  convenable  ,  parce  que  leurs  qua- 
lités avoient  été  déguifées  ;  ces  motifs  engagèrent  à  ôter,  dés  1696,  aux 
quartiniers  le  recouvrement  de  la  Capitation  ,  &  par  un  arrêt  du  Con- 
feil du  7  Février  de.  la  même  année,  il  fut  ordonné  que,  par  le  Prévôt 
des  Marchands  &  les  Echevins,  il  feroit  nommé  dans  chaque  dixaine  ou 
cinquantaine ,  un  ou  deux  bourgeois  dixainiers  ou  ciaquanteoiers ,  ou   au- 
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très,  pour  recevoir  les  déclarations  des  propriétaires  &  principaux  loca- 
taires ;  &  pour  faire  le  recouvrement ,  on  leur  accorda  quatre  deniers 
pour  livre  de  taxations  :  cet  arrêt  reçut  Ton  exécution ,  &  par  une  ordon- 
nance du  Bureau  de  la  ville  du  i8  Février  1696,  il  Ait  permis  à  ces  Re- 
ceveurs de  tenir  leurs  bureaux  dans  leurs  maifons  ;  il  continuèrent  it  verfer 
les  fonds  dans  la  caifle  du  Receveur-général  de  la  ville. 

Lorfqu'en  1701 ,  la  Capitation  fut  rétablie,  on  reprit  la  même  adnii- 
niHration. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  19  Avril  ordonna  de  nouveau  les  déclarations 
de  la  part  des  propriétaires  &  principaux  locataires. 

Un  autre  arrêt  du  21  Juin,  enjoignit  à  tous  les  particuliers  qui  change- 
roient  de  domicile ,  de  repréfenter  aux  propriétaires  ou  principaux  loca- 
taires des  maifons  qu'ils  quitteroient ,  des  quittances  du  paiement  de  la 
Capitation ,  aind  qu'un  ceniHcat  du  propriétaire  ou  principal  locataire  de 
la  maifon  dans  laquelle  ils  auroient  loué. 

En  cas  de  refus,  les  propriétaires  &  principaux  locauires  furent  autori- 
fés  à  Ëiire  faifir  les  meubles  j  on  donna  à  la  Capitation  le  même  privilège 
qu'aux  loyers  ;  on  rendit  refponfable  de  cette  Capitation  quiconque  laifle* 
roit  fortir  fon  locataire  fans  s'afTurer  qu'elle  avoit  été  payée  ;  les  maîtres 
furent  chargés  du  paiement  de  la  Capitation  de  leurs  domeftiques  ;  &  pour 
s'affurer  le  recouvrement  de  celle  des  femmes  féparées  de  leurs  maris ,  on 
arrêt  du  Confeil  du  15  Janvier  1704,  obligea  les  Greffiers  du  Châtelet  & 
des  autres  juridiâions  de  la  ville  de  Paris ,  d'envoyer  au  GreâTe  de  l*Hôtel- 
de- Ville  des  extraits  de  toutes  les  fentences  de  féparation. 

Pour  rendre  moins  onéreufe  aux  propriétaires  oc  aux  principaux  locatai- 
res la  charge  qui  leur  étoit  impofée  de  répondre  de  la  Capitation  des  fous- 
locataires,  on  leur  permit,  en  1711  ,  de  donner  avis  aux  Receveurs  des 
déménagemens  de  ces  fous-locataires  un  mois  avant  qu'ils  fe  fiifent,  &  de 
s'en  faire  donner  une  reconnoiffance  par  écrit,  &  par  ce  moyen  les  Rece- 
veurs furent  chargés  de  faire  les  diligences  néceflàires  pour  le  recouvre- 
ment ,  fous  peine  de  payer  eux-mêmes  :  on  fixa ,  par  une  ordonnance  du 
22  Décembre  de  la  même  année  1711,  au  10  Janvier  le  terme  avant 
lequel  toutes  les  déclarations  dévoient  être  faites,  &  on  autoùfa  les  Reoe- 
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Par  ûnrëgïënîênt  du  i%  Décembre  1721,  on  donna  à  ces  Receveurs 
des  Commis  qui  furent  obligés,  comme  eux,  de  prêter  ferment  devant  le 
Prévôt  des  Marchands  ;  on  les  autorifa  à  faire  toutes  les  vifites  néceflaires 
dans  les  mailons  pour  s'aflurer  du  nombre  des  contribuables ,  &  l'on  dé- 
termina en  même  temps  la  forme  des  regiflres  qui  dévoient  être  tenus  par 
les  Pripofés  à  la  recette. 

Ce  fur  dans  cette  même  année  1712,  que  pour  parvenir  au  recouvre- 
ment des  fonunes  qui  éioient  dues  depuis  1719,  il  fut  établi  un  bureau 
de  régie  générale  qui  fut  depuis  fupprimé,  ainfi  que  la  place  de  Direéteur- 
général. 

Les  Receveurs  ,  diftribués  dans  les  difFérens  quartiers  de  Paris ,  font 
leurs  vifites  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Février  ;  c'eft  fur  les  notes 
qu'ils  prennent  que  font  formés  les  rôles  de  chaque  quartier  ;  ces  Rece- 
veurs diftribuent  des  avertiflemens  d'après  lefquels  ,  lorfque  les  contribua- 
bles ne  fe  mettent  pas  en  devoir  d'y  fatisfaire ,  ils  font  des  commande^ 
mens ,  6c  dirigent  contre  eux  les  autres  pourfuites  que  la  nécelTîté  du 
recouvrement  peut  exiger. 

Le  recouvrement  de  la  Capitation  ne  coûte  au  Roi  que  les  taxations 
qui  tiennent  lieu  de  gages  aux  Receveurs  ,  &  fur  lefquelles  ils  font 
obligés  de  payer  un  Contrôleur,  auquel  on  donne  enviion  1200  livres 
par  an. 

Article    VI. 

Dt  la  Capitation  des  Communautés  iTArts  &  Métiers. 

J-i  A  répartition  &  le  recouvrement  de  la  Capitation  des  Communautés 
d'Arts  &  Métiers  font  affujettis  à  des  régies  particulières  ,  dont  l'objet  a 
été ,  en  rendant  cette  charge  égale  &  proportionnée  aux  facultés  de  chaque 
perfonne  en  particulier,  d'éviter  les  non -valeurs  que  l'on  éprouvoit  fur 
cette  partie;  ce  font  les  motifs  rappelles  dans  un  arrêt  du  Confeil  du 
ij  Mai   1721  ,  qui  contient  règlement  à  cet  égard. 

Le  premier  article  de  ce  règlement ,  porte  que  les  rôles  feront  faits 
par  les  Gardes,  Prévôts,  Syndics  &  Députés  de  chaque  Communauté,  & 
que  le  montant  en  fera  payé  fans  non  -  valeur  aux  Receveurs  de  la  Ca- 
pitation. 

On  règle  enfuite  la  forme  dans  laquelle  doivent  être  faites  par- devant 
Notaires  les  renonciations  que  chaque  membre  d'une  Communauté  doit 
faire  fignifier  à  Ces  Syndics  lorfqu'il  entend  s'en  féparer  &  quitter  le  com- 
merce ou  la  profeffion  qu'il  exerçoir. 

En  ce  cas,  le  particulier  qui  quitte,  ne  doit  être  impofé  fur  le  rôle 
de  fa  Communauté  que  pour  l'année  dans  laq)ielle  il  a  fait  fignifier  fa 
renonciation  ;  mais  comme  il  en  réfultoit  des  abus  ,  par  un  règlement 
du  3  Juin  1738  ,  il  a  été  ordonné  que  ces  particuliers  continueroient  d'être 
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[(employas  pendant  trois  an<  dan";  les  rôles  de  leur  Communauté,  Sc^^m 

rbout  de   trois   ans  ,  les  Syndics   &   Jurés   feroient  tenus    de    remettre   au 

I.jeu:cnant-g^néral  de  Police ,  qui  le  feroit  pafler  au  Prévôt  des  Marchands, 

un   état  de  toures  les  renonciations ,  &   par  cette  précaution   on    eft  alTuré 

Îiue  les  contribuables  font  impofés  ou  au  rôle  de  leur  Communauté,  ou 
ur  celui  des  Bourgeois. 

Les  Syndics ,  Gardes  &  Jurés  forment  les  rôles  de  répartition  de  chaque 
Communauté  &  de  chaque  membre;  ces  rôles  font  arrêtés  par  le  Lieutenant- 
général  de  police. 

On  les  remet  à  un  Receveur-général  de  la  Capitation  des  arts  &  métiers, 
qui  efl  établi  à  cet  effet  par  un  arrêt  du  Confeil  ;  il  a  des  appointemens 
fixes  ;  il  compte  de  fa  recette  au  Lieutenant-général  de  police ,  fur  les 
ordres  duquel  il  remet  le  montant  de  fon  recouvrement  au  Receveur- 
général   de  la  ville. 

Article     VIT. 

Précautions  générales  pour  accélérer  &  rendre  plus  facile  U  recouvrtmtf^ 

de  la  Capitation.  ^H 

V^Es  précautions  confident,  i^.  dans  le  privilège  qui  a  été  accordé  aox 
deniers  de  ce  recouvrement;  2^.  dans  les  expédiens  qui  ont  été  procurés 
aux  Receveurs. 

On  a  attaché  au  recouvrement  de  la  Capitation  le  privilège  des  deniers 
Royaux.  AinH ,  par  exemple ,  la  Capitation  d^une  perfonne  donc  les  biens 
font  faifis  réellement ,  doit  être  payée  par  le  Fermier  judiciaire  &  par  k 
Commiffaire  aux  faifies  réelles  par  préférence  à  toute  autre  dette  ,  confor- 
mément à  des  arrêts  du  Confeil  des  5 169^  &  4  Octobre    1701. 

La  même  préférence  a  lieu  fur  les  deniers  qui  font  entre  les  rr.aÎBs 
des  Payeurs  des  gages ,  &  qui  font  faifis  fur  le  Titulaire  ;  c*e(l  la  difpodôos 
précife  de  deux  arrêts  du  Confeil  des  16  Février  &    ri  Juillet    lyox. 

Le  privilège  de  la  Capitation  paffe  même  avant  celui  de  la  taille;  elle 
doit  être  payée  fur  le  revenu  des  terres  nonobftant  toutes  délégations  ac- 
ceptées ,  &  par  préférence  à  tous  créanciers  faififfaos ,  conformément  \ 
une  déclaration  du  Roi  du  7  Septembre  1706. 

Les  expédiens  qui  font  fournis  aux  Receveurs ,  confiftent  principaleraear 
dans  les  compenfations  &  les  retenues  qui  font  ordouiées  par  pluGeun 
arrêts  du  Confeil. 

Ainfi  la  retenue  de  la  Capitation  a  été  formellement  prefcrite  \  toitf 
Payeurs 'de  gages,  &  à  tous  Tréforiers  qui  paient  des  appointenien)  & 
des  penfions  ;  les  payeurs  des  rentes  de  la  ville  peuvent  aufïi  la  faire, 
mais  elle  ne  leur  eft  pas  prefcrite,  il  leur  eft  feulement  défendu  de  délivrer 
aucun  arrérage  jufqu'à  ce  qu'on  leur  rapporte  des  duplicata  des  qui^ 
tances  de  Capitation  pour  les  années  dont  on  demande  le  paiement. 
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nj^Duffa  même  6n  1729,  la  précaution  jufqii'à  faire  des  défenfes  aux 
'fc:miers,  économes  &  rëgifleurs  des  biens   des   Gentilshommes,  de  rien 

fiayer  du  prix  de  leurs  fermes  ou  du  montant  de  leurs  recettes,  qu'il  ne 
eur  fût  juAifié  du  paiement  de  la  Capication  ;  mais   cette  loi  étoit  trop 
rigoureufe  &  ne  put  recevoir  d'exécution. 

ArttcleVIII.  ' 

Comptabilité  des  Receveurs  de  la  Capitation. 

£  S  comptes  de  la  Capitation  font  tous  portés  en  dernier  refTort  dans 
les  Chambres  -  des  -  Comptes  ,  mais  ils  reçoivent  auparavant  plufieurt 
examens. 

1°,  Les  Receveurs  particuliers  des  provinces  rendent  des  comptes  aux 
Intendans  &  .Commilfaires  départis  :  les  déclarations  du  Roi  de  1695  , 
i6<j6  &  J(597,  portent  que  les  reprifes  qu'ils  auront  allouées,  le  feront 
pareillement  par  les  Chambres-dcs-Comptes. 

2°.  Les  Receveurs-généraux  des  Finances ,  dans  la  caifTe  defquels  verfent 
les  Receveurs  particuliers,  le  Receveur  des  deniers  communs  de  la  ville 
de  Paris,  les  Payeurs  des  gages  des  Compagnies  fouveraines  ou  fubalternes 
de  la  ville ,  les  Trcforiers  de  l'ordinaire  &  de  l'extraordinaire  des  guerres , 
de  la  marine  &  des  galères,  avant  de  compter  à  la  Chambre-des-Comptes, 
comptent  par  états  au  vrai  au  Confeil ,  &  joignent  à  ces  états  les  pièces 
juftificatives  de  la  recette  &  de  la  dépenfe ,  &  ces  états  aponillés  &  les 
pièces  vifées  au  Confeil ,  fixent  le  rélultat  du  compte  en  la  Chambre  , 
parce  que. ces  comptables  ne  font  obligés  qu'à  rapporter  les  feules  pièces 
qui  ont  été  vifées  au  Confeil ,  &  la  Chambre-des-Comptes  doit  leur  allouer 
les  mêmes  reprifes  qui  ont  été  patfées  au  Confeil, 

..    3°.  Le  Receveur   de   la  Capitation    des    arts  &   métiers   compte  devant 
M.  le  Lieutenant- général  de  police,  &  enfuite  à  la  Chambre-des-Compte»; 

Le  principe  général  en  matière  de  Capitation  ,  &  prefcrit  par  l'arrêt 
du  Confeil  du  5  Septembre  1701,  fur  lequel  il  a  été  expédié  des  lettres- 
patentes,  eft  que  toute  perfonne  établie  pour  le  recouvrement  de  la  Ca- 
pitation ,  doit  compter  devant  ceux  de  qui  elle  tient  fa  commiffion ,  fans 
être  pour  cela  difpenfée  de  rendre  à  la  Charnbre  le  compte  qui  doit  opérer 
fa  décharge. 

Ce  dernier  compte  doit  être  préfenté  deux  ans  après  l'aonée  d'exsrcice 
dont  il  s'agit  de  compter. 
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CAPITOUL,    f. 


m. 


A-j  E  S  Capitouls  font  des  Magiftrats  municipaux    de  Touloufe  ,    exe 
la  police  dans  ta  ville.  &  banlieue,  (Se  ayant  jurifdiâion  civile  Se  crimioeilei 
même  es  cas  Royaux ,  fauf  l'appel  au  Parlement. 

Le  nom  de  ces  Magiftrats ,  vient  de  celui  de  Capitole ,  que  l'Hôtel-de- 
Ville,  oi!i  ils  rendent  la  juftice,  porte  depuis  que  Touloufe  étoit  fous  la 
domination  des  Romains.  Ce  peuple ,  auili  grand  par  fa  politique  ,  que 
puifTant  par  Ces  armes,  donnoit  à  fes  colonies  »  la  conftitutiun  de  U  Mé- 
tropole i  il  y  établifToit  la  même  adminiflration  ;  il  y  faifoit ,  autant  qu'il 
étoit  poflîble,  adopter  fes  loix,  fes  ufages  &  fes  mœurs. 

Touloufe  ëtoit  une  ville  conftdérable  dans  les  Gaules  ;  elle  êtoic  b 
capitale  de  ces  anciens  Volées  Ttdifages,  Celtes  d'origine,  qui,  du  tempt 
de  Tarquin  l'ancien ,  êtoient  fortis  de  leur  pays  ,  s'étoient  répandus  dani 
l'Afie ,  y  âvoient  formd  de  grands  ëtabliflemens ,  &  sVcoieoc  rendus  cé- 
lèbres par  de  grandes  conquêtes  &  de  grands  défaftres. 

Lorfque  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de  Touloufe  ,  ils  crurent 
qu'ils  dévoient  diftinguer  cette  ville.  On  ignore  quelle  fut  l'époque  de 
l'éreétion  de  Touloufe  en  colonie  Romaine.  Sidonius  parle  de  fon  Capitole, 
comme  d'un  édifice  déjà  connu,  fitué  fur  un  terrein  beaucoup  plus  élevé 
que  celui  où  il  eft  aujourdliui.  On  voit  près  des  murs  de  la  ville ,  les  relie» 
d'un  amphithéâtre.  Golrfuis  a.  fait  graver  une  ancienne  médaille,  portaot 
d'un  côté  la  tête  de  l'Empereur  Galba,  &  de  l'autre  ces  mots,  Tolo/k 
Colonia  ;  mais  ce  monument  &  quelques  autres  échappés  aux  ravage*  du 
Goths  &  du  temps,  ne  décident  rien  fur  l'époque  de  la  colonie. 

Les  Romains  donnèrent  aux  OfHciers  ou  Magiftrats,  qui  dans  les  coloaes 
avoient  la  même  dignité  &  les  mêmes  fondions  que  les  ConfuU  à  Rome, 
le  nom  de  Duumvirs,  par  une  diftinâion  particulière  :  les  Duumvirs  de 
Touloufe ,  furent  appelles  Viri  Capitolini  ,  foit  qu'ils  fuffent  rpécialemeot 
chargés  de  la  garde  du  Capitole ,  foit  que ,  comme  aujourd'hui ,  ils  y  ren- 
diftènt  la  juftice.  Il  eft  vrai  que  Touloufe  ne  fut  pas  la  feule  colonie  qui 
eut  un  Capitole,  comme  il  eft  aifë  de  le  prouver  ;  mais  elle  efl  U  feule 
qui  l'ait  confervé,  &  qui  ait  donné  le  nom  de  Capitolini  à  fes  Duunivir*. 
Les  Capitouls  jouiftent  même  encore  de  quelques  -  unes  des  diftinéboni 
attachées  aux  Confuls  à  Rome  &  aux  Duumvirs  dans  les  colonies.  Ceux-ci 
avoient  le  droit  d'image,  qui  confiftoit  à  faire  porter  à  leurs  funé  ailles 
&  à  conferver  dans  leurs  maifons,  leurs  portraits  &.  ceux  de  leurs  ancêtre* 
qui  avoient  été  Confuls  ou  Duumvirs  ;  la  noblefte  étoit  attachée  au  Con- 
fulat  qui  feifoit  pafter  le  Plébéien  au  rang  du  Patricien.  Le  Capiroulat  t 
encore  les  mêmes  prérogatives  ;  Calcl ,  dans  fon  Hiftoire  de  Languedoc , 
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rapporte  que  de  fort  temps,  on  trouva,  en  démoliflant  un  vieux  mur, 
dans  l'endroit  même  où  l'on  croit  qu'étoit  l'ancien  Capitole  ,  des  peinture» 
ï  frefque  de  Capitoub ,  très-anciennes ,  revêtus  du  même  habit  de  céré- 
monies qu'ils  portent  aujourd'hui  Les  portraits  de  tous  les  Capitouls  font 
Îilacés  non-feufement  dans  les  falles  de  l'Hôtel-de- Ville ,  mais  encore  ils 
ont  peints  en  miniature,  dans  les  regiflres  confulaires. 

Dans  le  nombre  de  privilèges  dont  ces  Magiftrats  ont  toujours  joui,  la 
noblelTè  eft  un  des  principaux.  Ils  ne  l'ont  point  par  coaceilion  du  Prince. 
Tous  nos  Rois,  depuis  la  réunion  du  Comté  de  Touloufe  à  la  couronne» 
ont  reconnu  qu'elle  étoit  inhérente  k  la  charge  de  Capitoul  qui  eonobliflbic 
celui  qui  en  étoit  revêtu  &  toute  fa  podérité. 

Les  Duumvirs  des  autres  colonies  Romaines,  avoient  fans  doute  les 
mêmes  privilèges ,  mais  ils  n'ont  pas  été  tranlmis  ï  leurs  fuccefleurs  ;  il 
eft  vrai  qu'aucune  ne  s'eft  trouvée  dans  les  mêmes  circonftances  que  Tou- 
loufe. Capitale  avant  qu'elle  ne  tombât  fous  la  puifTance  des  Romains, 
elle  s'eft  maintenue  dans  la  même  dignité  ,  lorfqu'ils  la  cédèrent  aux 
Vifigoths,  lorfque  ceux-ci  en  furent  chaflés  par  les  Francs,  &  enfin  lorfque 
les  Comtes  s'y  érigèrent  en  Souverains  :  loifque  le  Comté  fut  réuni  i  la 
Couronne,  elle  fut  comme  elle  l'eft  encore,  la  capitale  d'une  des  plus 
belles  &  des  plus  vaftes  provinces  de  France.   Voye^^  TOULOUSE. 

Soit  que  les  Magiftrars  Municipaux  de  Touloufe  ,  euflent  confcrvé  fous 
les  \'ifigoths  ,  &  fous  les  Rois  francs ,  les  mêmes  prérogatives  dont  ils 
jouiftbient  fous  les  Romains,  foit  que  ces  différens  Souverains  euflent  créé 
un  nouvel  ordre  de  Magiftrature ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  Ca- 
pitouls avoient  fous  les  Comtes  ,  la  même  dénomination ,  les  mêmes  pré- 
rogatives ,  &  qu'ils  acquirent  une  plus  grande  confidération  ;  ils  formoient 
le  Confeil  du  Prince  ,  &  ce  Confeil  eft  regardé  par  quelques  Hiftoriens,. 
comme  l'ancien  Sénat  de  la  Province  de  Languedoc  \  fous  ces  Princes  , 
fuivant  la  Faille ,  dans  fon  Traité  de  la  Noblefte  des  Capitouls ,  6c  d'après 
.  les  anciens  regiftres  de  l'hôtel-de-ville  de  Touloufe  ,  ces  Magiftrats  ren- 
doient  la  juftice  pour  les  Comtes  ,  à  leurs  fujets  \  ils  étoient  les  Gouver- 
neurs de  la  ville  (  titre  que  nos  Rois  leur  donnent  encore  dans  toutes  les 
lettres  qu'ils  leur  adreflent  ).  C'étoit  entre  leurs  mains  que  les  Comtes  pré- 
toienc  ferment  de  garder  les  privilèges  de  la  ville.  C'eft  à  ce  titre  qu'a- 
prés  la  réunion  du  Comté  à  la  couronne  ,  ils  ftipulerent  dans  l'aâe  de 
ferment  que  Louis  XI  prêta  entre  leurs  mains ,  non-feulement  la  confer- 
vation  des  Privilèges  de  la  ville  ,  mais  de  tout  le  Comté  :  c'eft  comme 
fuccefleurs  ou  repréfentans  des  Comtes  ,  qu'ils  reçoivent  le  ferment  de 
nos  Rois  à  leur  première  entrée  ài  Touloufe.  Louis  XIV  leur  fit  cet  hon- 
neur en  16^9. 

Lorfque  les  Touloufains  ont  fourni  des  fecours  confiderables  à  nos  Rois 
dans  des  circonftances  critiques ,  tels  que  ceux  qu'ils  donnèrent  i  Philippc- 
le-Hardi ,  ea  127e,  &  à  Fhilippe-lc-fiel ,  eu  119^,  les  Capitouls  o&i  io> 
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jours  été  \  la  tére  de  leurs  troupes  &  les  ont  commandées  ;  de-W  vient  le 
privilège  qui  leur  eft  confirmé  de  règne  en  règne,  d'aiFembler  la  Nublcfle 
de  U  ville  &  banlieue  ,  aux  convocations  du  Ban  &  arriere-BaD  ,  de  fe 
meure  à  la  tête  des  Nobles  &  de  les  commander  ^  de-là  leur  vient  U 
qualiié  qu'ils  ont  toujours  prife  de  Chefs  des  Nobles. 

H  ell  difficile  d'alligner  à  cette  Noblefl'c  du  Capiroulat ,  reconnue,  con 
fimiée  6{  non  concédée  par  tous  nos  Rois  ,  regardée  comme  Noblelfci 
d'exnraftion  ,  admife  dans  les  Chapitres  &  dans  tous  les  Ordres  de  Chev* 
letie,  d'aiifre  origine  que  ctlle  du  Conlulat  Romain  ou  du  Duumvirat  :  G 
l'on  a  négligé  de  faire  des  recherches  fur  la  fource  de  cetre  NobleHe  ,  c'en 
que  les  Capirouls  n'ont  beloin  que  de  cette  ancienneté  de  poirclHon ,  quf 
le  petd  dans  robrciirité  des  temps. 

Je  pouirois  rapporter  ici  les  Édits  &  Déclarations  de  nos  Rois,  les  Ar- 
rêts du  i.oni'eil  ik  autres  titres  confirmatif.-  de  leurs  privilèges  depuis  Phi- 
lippe le-Bel  r,  mais  ils  lont  en  trop  grand  nombre.  Les  Traitans  ont  effayé 
d'exiger  une  finance  des  anciens  Capitouls  ou  de  leurs  defcendans  pour 
les  fiefs  qu'ils  polTédoient  ;  mais  ils  ont  toujours  été  repouflls;  &  s'il  a 
été  fait  quelqtie  exception  ,  ce  ne  peut  être  qu'à  l'égard  des  Capicouls  qui 
n'étant  ni  nrig;naires  ni  citoyens  de  Touloufe  ,  ont  acheté  leurs  charges  ï 
prix  d'argent ,  ou  par  leurs  intrigues  auprès  des  Minières  qu'ils  ont  nrom- 
pés  :  Car  k  l'égard  des  Capitouls  nommés  par  leurs  concitoyens  &  fuivaix 
les  formes  anciennes  ,  la  Déclaration  de  Charles  VII  ,  qui  ne  fait  qoe 
confirmer  celles  de  fes  Prédécefleurs ,  &  qui  porte  que  »  les  Capî:ouIs  & 

•  ceux  qui  en  auront  exercé  les  charges ,  attendu  leur  qualité  ,  pourront , 
»  eux  ,    leu:s  enfans  &  leur  podérité  ,    pofféder  toutes   fortes   de  fiefs  de 

uelque    nature    qu'ils    foient  ,     fans    payer    finance  ,    a    toujours    eu 

on    effet.  « 

Touloule  étant  «ne  ville  peu  commerçante,  on  imagina  en  174'î  ,  d*ex- 
clure  les  commerçans  de  toute  prétention  au  Capitoular.  Ce  règlement 
contraire  au  but  qu'on  fe  propo^bit,  a  été  abrogé  &  une  adminlflration  pluf 
conféi]ucnte  &  plus  éclairée  a  fait  du  Capitoulat ,  un  encouragement  pour 
le  commerce  même ,  en  n'y  admettant  que  des  commerçans  qui  fe  font 
dilHngués  dans  cette  profefllon  par  une  probité  héréditaire ,  par  des  travaux 
foutentis ,  &  fécondés  d'une  fortune  folide  &  fans  reproche. 

•  Le  nombre  des  Capitouls  a  fouvent  varié.  Sous  les  Comtes  ,  dans  le 
temps  de  la  réunion,  iU  étoient  dotize.  Six  Nobles  d'extraftion  fie  fix  choi- 
fis  parmi  les  notables  :  Depuis  la  réunion  ,  il  y  a  encore  eu  des  change- 
mens  dans  le  nombre  &  dans  le  choix  :  pendant  trés-long-temps  ils  ont 
formé  deux  clafl'es ,  celle  des  gentilshommes  &  celle  des  notables.  Ils  fu- 
rent fixés  à  huit  par  une  ordonnance  des  CommifTaires  du  Roi  de  l'année 
14^8.  Depuis  cette  époque  ,  le  nombre  a  toujours  été  le  même  jufques 
en  1778  ,  qu'un  Arrêt  de  règlement  pour  l'Adminiftration  Municipale  de 
Touloufe  a  formé  trois  ckfljs  de  Capitouls  \  l'une  de  detuc  gemikbom- 
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ta  féconde  de  deux  anciens  Capirouls,  la  troifieme  de  quatre  nou- 
vciux  Capiro'ils  pris  indiftinflement  entre  les  notables  citoyens,  à:  un  chef 
de  confiltoire  qui  fera  Toujours  choilî  parmi  le*  Avocats  anciens  C^apicouls. 
Par  cet  arrangement  les  Capi'oiils  le  tiouvent  a'»  nombre  de  neuf. 

Avant  &  après  la  réd-iftion  de  14^8  ,  la  ville  a  été  diviliée  en  autar>t 
de  quartiers  qu'il  y  avoit  de  Capitouls  \  à  chacun  eft  adigné  un  quartier 
q'ii  Forme  le  titre  de  Ton  Capitoulat.  Chaque  quartier  a  (es  dixainiers  qui 
veillent  fur  ce  qui  s'y  paffe  &  qui  en  rendent  compte  au  Capitoul.  Le 
chef  de  confidoire  eft  celui  qui  porte  la  parole.  Autrefois,  lorfqu'il  y  avoic 
quelque  propofition  à  faire,  foit  dans  les  aHemblées  particulières  des  Ca- 
pirouls ,  foit  dans  les  Confeils  de  ville  ,  c'étoit  toujours  par  l'o'gane  du 
plus  ancien  Doâeur  ou  Avocat  d'entr'eux  ;  mais  c'ëtoient  Tes  collègues  qui 
l'en  chargeoient  fans  prétendre  fe  priver  du  droit  de  propofer  eux-mêmes. 
Peu-à-peu  on  eft  venu  à  faire  de  l'aticien  Capitoul  Avocat,  un  propofant 
en  titre,  &  enfin  de  ce  propofant  une  efpece  de  dignité,  qui  le  rend  le 
premier  entre  {ç%   égaux  fous   la  dénomination  de  chef  du  confiiloire. 

La  quantité  de  Nobles  que  le  Capitoulat  occallonnoit  ,  la  vénalité  qui 
depuis  quelques  années  ,  s'étoit  introduite  dans  les  nominations,  radmi(« 
fion  dvs  habitans  des  Provinces  circonvoirmes  \  ces  places  vendues  à  de 
riches  parvenus,  les  maux  qui  rélultoient  de  cet  abus  pour  U  ville  oii  U 
police  étoit  mal  adminiltrée ,  pour  les  pays  oî»  la  taille  étant  perfonnelle, 
l'acqiiifition  du  Capitoulat  étoit  pour  les  propriétaires  riches ,  un  moyen  de 
fe  délivrer  de  cette  impofition  qui  retomboit  fur  les  pauvres  ,  ont  en- 
gagé le  Gouvernement ,  en  augmentant  même  le  nombre  des  Capirouls , 
mais  en  fixant  \  deux  années  l'exercice  du  Capitoulat  ,  à  reftreindre  le 
nombre  des  nouveaux  Capitouls  acquérant  la  Nobleffe ,  \  deux  par  année, 
JA  cet  efFet,  le  Roi  par  fon  Arrêt  de  règlement  du  26  Juin  1778,  ayant 
nommé  tous  les  Capitouls  d'office  ,  a  choifi  les  quatre  nouveaux  formant 
la  troifieme  clafTe  parmi  les  notables,  &  par  l'article  XII  du  règlement. 
Sa  Majefté  veut  qu'à  l'expiration  de  l'année  1779  ,  il  ne  foit  fait  aucun 
changement  dans  les  Capitouls  de  cette  clafle  ,  qui  tous  continueront  de 
fervir  pendant  l'année  1780,  à  la  fin  de  laquelle  il  en  fera  feulement  rem- 
placé deux,  &  les  deux  autres  ferviront  encore  pendant  l'année  1781. 

Ceux  qui  entreront  en  1780  ne  feront  remplacéK  qu'en  1782,  &  ceux  qui 
entreront  en  1781  ne  fortiront  de  charge  qu'en  178^.  Il  en  fera  de  même 
pour  les  autres  clafles  ,  dont  la  moitié  fera  auflî  renouvellée  chaque  année. 

I  e  chef,  qui  fait  un  neuvième  Capitoul  ,  &  qui  par  la  divifion  de  la 
rille  en  huit  qirartiers  ,  fe  trouve  n'en  avoir  aucun  \  qui  n'étant  point 
gentilhomme  ,  ne  peut  pas  être  compris  dans  la  première  claffe,  &  qui 
par  fa  qualité  de  chef,  ne  doit  pas  être  confondu  dans  la  féconde  ,  & 
quelques  aurres  points  du  règlement  ,  ont  engagé  les  Capitouls  à  deman- 
der des  interprétations  au  Mioiftre,  ^  ils  attendeoi  fur  ces  objets  une  Dé- 
claration du  Roi. 
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.  Ce  régleroent  porte  qu*à  ravenir  nul  ne  pourra  être  nommé  Capitoui 
à  moins  qu'il  ne  foit  né  dans  la  ville  de  Touloufe  ou  banlieue  ,  ou  qu'il 
n*y  ait  un  domicile  réel  &  eflfeâif,  au  moins  depuis  dix  aus  fani  interrup- 
tion ,  &  que  dans  l'efpace  des  huit  dernières  année:» ,  qui  précéderont  (oa 
éleâion ,  le  gentilhomme  ou  noble ,  n'ait  été  pendant  deux  ans  membre 
du  Confeil  ordinaire ,  &  celui  des  autres  clafles  pendant  quatre  ans  ;  quo 
les  Capitouls  feront  élus  clalTe  par  dalTe  de  candidats ,  par  fcrutin  &  à  U 

Îtluralité  des  fufïrages,  &  fur  le  nombre  de  fujets  préfeotés  ou  propo&, 
avoir  quatre  gentilshommes  ou  nobles  par  les  Capitouls  de  la  premiete 
claffe  ,  quatre  anciens  Capitouls ,  huit  noubles  citoyens ,  par  le  corps  entier 
des  Capitouls ,  le  chef  de  confiftoire  compris. 

Cet  arrêt  de  règlement  prefcrit  la  forme  des  Confeils  politiques,  géné- 
raux ôi.  ordinaires  &  des  quatre  commifllons.  Tune  pour  les  affaires  con- 
tentieufes,  l'autre  pour  les  affaires  occonomiques,  la  troifieme  pour  l'afliete 
des  impofitions ,  &  la  dernière  pour  l'audition  des  comptes  du  Tréforier.  Ce» 
Confeils  &  comminions  font  compofcet  de  Capitouls  anciens  &  nouveaux, 
de  Gentilshommes  ,  de  Commillàires  du  Parlement ,  de  Députés  des  junf- 
di£lions  inférieures ,  de  Notables. 

Les  Capitouls  fe  partagent  entr'eux  leurs  fondions.  La  juftice  efl  admi- 
niflrée  par  le  chef  de  confifloire  &  par  l'Avocat  le  plus  ancien.  Deux  au- 
tres prennent  foin  de  la  police,  quoique  par  le  nouveau  règlement  le  chef 
foit  fpécialement  chargé  de  ce  qui  regarde  les  détails  de  cette  partie  ira- 
)ortante  de  l'adminiftration.    Deux   veillent  aux    réparations    des     édifice» 
)ublics,   auxcafernes,   aux  embellifremens ,   &   enfin  deux  concourent  i 
'adminiflration  des  hôpitaux  :  ils  ont   tous   une   égale  autorité  ,    s'aidant 
muiuellement  dans  leurs  fonflions  &  délibérant  enfemble.  Ils  s'aflemblent 
tous  les  jours  le  matin  &  le  foir  à  l'hôtel  de  ville»   oii  ils  jugent  à  tout 
inflant  les  petites  affaires  civiles  &  les  légères  querelles  entre  les  gens  du 
peuple  ,  &  fur  le  bureau ,  les  procès  du  grand  &  du  petit  criminel ,  de  la 
police ,  voirie  &  impofitions ,  fur  le  rapport  de  leurs  affefleurs  qui  Ibnt  au 
nombre  de  quatre ,  tous  Avocats  &  dont  la  principale  occupation  eft    d'inf- 
truire  les  procédures  criminelles,  d'affifter  les  jurés-gardes  dans  leurs  vifitc» 
&  de  préfider  aux  affemblées  d&s  corps  de  métiers ,  lorfqu'il  y   a  des  ca- 
bales ou  des  troubles  dans  leurs  délibérations.  Les  Capitouls  tiennent  l'au- 
dience deux  fois  la  fcmaine,  &  y  jugent  les  caufes  qui  peuvent  être  vui- 
dées  en  cette  forme. 

Dans  les  jours  de  cérémonie,  leur  marche  efl  très-pompcufe  ;  ils  font 
revêtus  du  manteau  comtat ,  précédés  du  guet  tambour  oattant  6c  drapeaux 
déployés,  &  des  trompettes ,  hautbois  &  mufique  de  la  ville;  le  guet  armi 
de  moufqucts  ,  fait  dans  la  marche  plufieurs  décharges  ;  on  travaille  à  faire 
inceflàmment  des  changemens  &  des  augmentations  confi^é.ables  à  ceiW 
compagnie ,  dcAlnée  ï  la  g.J:de  6c  à  la  fureté  des  citoyens. 
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CAPITULAIRES,    f.    m.    pi.    Certaines   ordonnances   des  anclent 
Rois  de  France   touchant  le  gouvernement  de  PEtat  &  de  P'EgliJi. 

»E  mot,  qui  fignifie  en  général  un  lirre  divifë  en  plufieurs  chapitres  ou 
capitules ,  efl  appliqué  en  particulier  aux  loix  tant  civiles  que  canoni- 
ques ,  &  fpécialenient  aux  loix  o'j  réglemens  que  les  Rois  de  France 
faifoient  dans  les  affemblées  des  Evêques  &  des  Seigneurs  du  royaume. 
Les  Evêques  rédigeoient  en  articles  les  réglemens  qu  ils  croyoient  nécef» 
faires  pour  la  difcipline  eccléliaflique ,  qu'ils  tiroienc  pour  la  plupart  des 
anciens  canons.  Les  Seigneurs  drefToient  des  ordonnances  futvant  les  loix 
âc  les  coutumes;  le  Roi  lei  confirmoit  par  fon  autorité,  &  enfuite  ils 
étoient  publiés  &  reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient  les  affaires  eccléHafliques ,  étoic 
commif'e  aux  Archevêques  &  aux  Evêques  ;  &  celle  des  Capitulaires  qui 
concecnoient  les  loix  civiles,  aux  Comtes  èi  autres  Seigneurs  temporels  ;  & 
à  leur  défaut,  des  CommUTaires  envoyés  par  le  Roi,  qu'on  appelloit  mij^ 
dominici ,  étoient  chargés  d'y  veiller.  Ces  Capitulaires  avoient  force  de  loi 
dans  tout  le  royaume  ;  non-feulement  les  Evêques ,  mais  les  Papes  mêms 
s'y  foumettoienr.  Childebert,  Clotaire  ,  Dagobert,  Carloman,  Pépin,  ôc 
fur-tout  Charlemagne  ,  Louis-le-débonnairc  ,  Charles-le-chauve ,  Lothaire , 
&  Louis  II  ont  publié  plufieurs  Capitulaires  :  mais  cet  ufage  s'eft  aboli 
fous  la  rroifieme  race  royale. 

Anfegife,  Abbé  de  Lobe,  félon  quelques-uns,  ou  félon  Mr.  Baluze, 
Abbé  de  Fontcnelles,  a  fait  le  premier  un  recueil  des  réglemens  contenus 
dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis -le-débonnaire  ;  ce  re- 
cueil eft  partagé  en  quatre  livres  ,  &  a  été  approuvé  par  Louis-le-débon- 
naire  &  par  Charles-le-chauve.  Après  lui,  Benoit,  Diacre  de  Mayenne, 
recueillit  vers  l'an  84^ ,  des  Capitulaires  de  ces  deux  Empereurs  omis  par 
Anfegife  ,  &  y  joignit  les  Capitulaires  d«  Carloman  &  de  Pépin.  Cette 
colleaion  eft  divifée  en  trois  livres ,  qui  compofent  avec  les  quatre  pré- 
cédens  les  fept  livres  des  Capitulaires  des  Rois  de  France  :  les  fix  pre-. 
niiers  livres  ont  été  donnés  par  du  Tillct  en  i  ^48  ,  &  le  recueil  entier 
des  fept  livres  par  Mr.  Pithou.  Mais  on  a  encore  des  Capitulaires  de  ces 
Princes  en  la  manière  qu'ils  ont  été  publiés,  &  dès  l'an  54^;  il  y  en  a 
eu  quelques-uns  imprimés  en  Allemagne  ;  en  1^57  »  on  en  a  imprimé  une 
autre  colleaion  plus  ample  à  Baie.  Le  Perc  Sirmond  a  fait  paroitre  quel- 
ques Capitulaires  de  Charles-le-chauve;  &  enfin  Mr.  Haluze  a  donné  une 
belle  édition  des  Capitulaires  des  Rois  de  France,  fort  ample,  &  revue 
fur  pluGeurs  manufcrits,  imprimée  en  deux  volumes  in-fol.  à  Paris  en  1577. 
Elle  Contient  les  Capitulaires  originaux  de  ces  Rois,  S(  les  collerions  d'Aa- 
fegife  6c  de  Benoit ,  avec  quelques  auues  pièce;. 
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:  Les  Evéques  donnoient  auflî  dans  le  huitième 
le  nom  de  Capitules  &  de  Capitulaires  aux  réglcmens  qu'ils  ftifbiem  datis 
leurs  afTemblées  fvnodales  fur    la   difcipline  eccléfiaftique ,    qu'ils    tiroient 
ordinairement   des    canons  des   conciles  ,  &  des   ouvrages   des    SS.   Percs. 
Ces  rëgiemcns    n'avoient  force  de  loi  que  dans  l'étendue   du    Diocefe  de 
celui  qui  les  publioit ,  à  moins  qu'ils  ne  fudènt  approuvés  par  un  concile 
ou  par  le  mécropolicain  ;  car  en  ce  cas  ils  ëcoient  obfervés  dans   toute  I« 
province  :   cependant    quelques  prélats   adoptoient   fouvent  les    Capitule* 
publiés  par  un  feul  Evêque.   C'ert  ainfi  qu'ont  été  reçus  ceux   de  Martin 
Archevêque  de  Brague ,  de  l'an   52^;  cerne  du  Pape  Adrien   I,   donnés 
Angilram  ou  Enguerran,  Evêque  de   Metz,  l'an  785  i  ceux  de  Théodul' 
phe ,  Evêque  d'Orléans ,  de   l'an  797  ;  ceux  d'Hincmar ,   Archevêque   d^ 
Rheims ,  en  8^2  i  ceux  d'Herard  ,  Archevêque  de  Tours,  en  8^8  ,  &  ceu 
dMfaac,  Evêque  de  Langres.  Doujat,  Hijloire  du  droit  canon.  Baluze,  Prce 
fatio  ad  Capitularia.  M.  du    Fin ,  biblioth.  des   aut.    ccclef.    du   huktittm 
ficelé. 

L'illuftre  Auteur  de  VEfprit  des  loiz ,  obferve  que  fous  les  deux  prerai 
res  races  on  affembloit  fouvent  la  nation,  c'efl-à-dire,  les  Seigneurs  &  I 
Evéques  ^  car  il  n'étoit  pas  encore  queAion  des  communes.  On  cherci 
dans  ces  aflTemblées  à  régler  le  clergé  par  des  Capitulaires.  Les  loix  des 
fiefs  «'étant  établies,  une  grande  partie  des  biens  de  l'Eglife  fut  gouvernée 
par  ces  loix.  Les  Ecclcfiaftiques  le  féparerent,  &c  négligèrent  des  loix  dont 
ils  n'avoient  pas  été  les  feuls  auteurs  :  on  recueillit  les  canons  des  conciles 
&  les  décrétales ,  qu'ils  préférèrent  comme  venant  d'une  fource  plus  pur 
P'ailleurs  la  France  étant  divifée  en  plusieurs  petites  feigneuries ,  en  quel 
que  manière  indépendantes,  les  Capitulaires  turent  plus  difficiles  à  ^ii 
oblèrver,  &  peu-à-peu  on  n'en  entendit  plus  parler.  Efprit  des  ioix  lir, 
XXVIII.  ch.  IX, 
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X-«ES   afles  qui    contiennent  les  conditions   de  révacuation   des  places 
alfiégées ,  qui  (e  rendent  à  l'ennemi ,  s'appellent  Capitulation. 

Anciennement,  parmi  les  peuples  modernes  de  l'Europe,  ou  le  Gou- 
verneur d'une  place  qui  vouloir  capituler  ne  faifoit  point  difficulté  d'en 
fortir,  pour  traiter  lui-même  avec  les  affiégeans,  ou  il  envoyoit  un  Héraut- 
d'armes  avec  fon  équipage  de  Héraut  qui  lui  fervoit  de  fauf- conduit  pour 
avertir  que  le  Commandant  vouloit  parlementer,  ou  bien  il  veno'it  lui- 
même  aux  créneaux  de  la  place  ,  &  appelloit  quelqu'un  des  aiTié- 
geans.  On  voit  des  exemples  de  ces  trois  manières  dans  un  Hiftorien  Fran- 
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fois  (a)  <)ui  a  raconté  quantité  de  Heges,  depuis  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois. Dans  ces  anciens  temps,  les  villes  qui  capituloient,  outre  ceux  qu'elles 
députoient  pour  capituler  ,  envoyoient  d'ordinaire  plufieurs  otages  au  camp 
ennemi ,  tant  pour  la  fureté  de  ceux  que  l'ennemi  envoyoit  réciproque- 
ment dans  la  place,  que  pour  répondre  fur  leur  tête  des  hoftilités  qui 
pourroient  fe  faire  durant  la  Capitulation ,  &  l'ufage  étoit  que  ces  otages 
rudènt  gardés ,  non  pas  tous  enfemble  dans  une  tente  ou  dans  une  mailoa 
renfermée  dans  le  camp  ,  mais  qu'on  les  partageât  entre  les  principaux 
Officiers  de  l'armée,  parce  que  dans  ces  temps-là,  ceux-ci  dévoient,  après 
la  Capitulation  ,  partager  entre  eux  les  prifonniers  &  le  butin  qui  fe  trou- 
reroit  dans  la  place,  (b) 

La  manière  dont  la  Capitulation  fe  fait  aujourd'hui ,  ett  que ,  par  l'ordre 
du  Commandant  de  la  place,  on  arbore  fur  la  muraille  un  drapeau  blanc, 
ou  ce  qui  e^  plus  ordinaire,  un  tambour  vient  fur  le  rempart,  bat  la 
chamade,  &  crie  à  haute  voix  ,  que  ceux  de  la  place  demandent  à  traiter. 
Dans  le  moment,  le  Commandant  fait  cefTer  la  réparation  des  brèches  & 
les  autres  travaux,  &  défend  de  tirer  fous  peine  de  la  vie. 

Dés  que  la  chamade  a  été  battue,  le  Général  affiégeant  fait  auflî-tôt 
fortir  de  la  tranchée  l'Officier  qui  y  commande.  Cet  Officier  va  feul,  il 
ne  porte  d'autre  arme  que  fon  épée,  &  ne  paffe  point  le  lieu  que  le 
tambour  lui  marque.  Le  Général  de  l'armée  affemble  dans  le  moment 
fon  Confeil  de  guerre;  &,  pour  ne  pas  laiffer  aux  affiégés  le  temps  de 
reprendre  haleine  ou  de  recevoir  du  fecours ,  il  lui  envoie  au  plutôt  des 
députés. 

Le  Commandant  de  la  place  n'efl  jamais  du  nombre  de  ceux  qui  vien- 
nent traiter.  C'eft  une  règle  établie  qu'il  ne  doit  jamais  fortir  de  fa  place 
quand  elle  efl  affiégée,  foit  pour  capituler,  fbit  même  pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  forties.  Cette  règle  efl  fort  fage  ;  mais  elle  n'eft  point  an- 
cienne. Nous  trouvons  plufieurs  exemples  du  contraire  dans  l'hiftoire  mo- 
derne,  &  pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  l'Amiral  de  Villars  qui  cora- 
mandoit  à  Rouen  ,  lorfqu'Henri  IV  l'affiégea ,  conduifit  plufieurs  forties  en 
perfonne.  Le  Comte  de  Vaux  ,  Brigadier  &  Commandant  pour  le  Roi  à 
Hergopzoom  dans  la  dernière  guerre,  voulant  favorifer  l'entrée  d'un  convoi 
dans  fa  place,  en  fortit  (c)  avec  cinq  compagnies  de  grenadiers,  fept  pi- 
quets. Si  cent  volontaires,  s'avança  au-delh  de  la  portée  du  canon  de  fa 
place,  fans  feire  fouiller  un  terrein  propre  à  des  cmbufcades,  &  y  fut 
enlevé  avec  fa  troupe.    Il  en  a  été  généralement  blimé. 

Les  députés  de  la  part  du  Commandant  forteni  par  le  guichet  d'une  de« 
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((t)    Froiffart. 

(b)    Daniel,  Hift.  de  la  Milice  Françoife,  liv.  VIII,;Vi/«<. 
(f)   Le  15  de  Mars  1748. 
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portes ,  ou  quelquefois  par  la  brèche  ,  lorfque  le  foHe  eft  fec.  On  les  ai 
même,  dans  certaines  occaHons ,  delcendus  par  le  rempart  avec  des  cordes.  1 
Le  Général  envoie  en  même  temps  un  ou  pKifieurs  Officiers  en  otage  dans4 
la  ville,  pour  la  fureté  des  députés.  Ceux-ci  font  leurs  propofirions ,  Sci 
les  mettent  par  écrit.  Le  Général  les  examine ,  accorde  les  unes  ÔL  refufei 
les  autres,  félon  qu*il  le  juge  à  propos.  On  difpute  de  part  &  d'autre,  6a 
enfin  on  conclut ,  ou  bien  les  députés  écant  renvoyés  &  les  otages  rendus  A 
on  recommence  à  attaquer  &  à  fe  défendre.  i 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  Pexemple  de  quelque  Capitulation  moderne. 
Les  articles  qui    entrent  dans   une   Capitulation  font  différens  ,    félon    la, 
(îtuation  des  affiégeans  ôi  des  aHîégés;  ces  fortes  de  conventions  militaire 
font  fufceptibles  de  toutes  fortes  de  claufes ,  comme   les  conventions  qui^ 
fe  font  dans  l'état  civil. 

Le    Général   adiégeant  a  feul  l'autorité  d^accorder  une  Capitulation   av 
Commandant  affiégé.  Quiconque  donne  un  pouvoir,  donne  en  même  temps^l 
autant   qu'il   eii  en   lui ,   tout   ce  qui   eii  nécefTaire   pour  l'exercer  ;  ainCt  J 
lorfque   le   Souverain  donne  à  un  Général   le   pouvoir  de  faire  la  guerre 
&  d'attaquer  des  places  ennemies,  il  lui  donne  conféquemment  le  pouvoii 
de  traiter  l'ennemi  fuivant  les  loix  de  la  guerre;  c'eft-à-dire  quil  l'aiitorifel 
h  accorder  aux  places  afTiégées  les  Capitulations  qu'il  juge  convenables.    A 
quoi  ferviroit  à  un  Général  le  pouvoir  d'affiéger  les   villes,  fi  ce  pouvoir 
ne  renfermoit  pas  celui  de  traiter  avec  ces  villes  aflîégécs?  On  comprend 
aufli   que,  fi   l'alîiégeant  eft  à   portée  de   confulter   le  Souverain,  ou   un 
Général  fous  les  ordres  duquel  il  combat,  il  doit  le  faire  ;  &  que,  lorfqu'i( 
traite  de  fon  chef,  s'il  accorde  des  conditions  trop  avwntageufes ,  eu  égar^ 
aux  circonllances,  il  en  pourra  être  repris  par  le  Souverain,  comme  ayant 
mal  profité  de  fa  viftoire. 

Rien  n'eft  fi  ordinaire  que  les  infidélités ,  &  les  fiipercheries  d'un  enne- 
mi ;  &  l'on  ne  fauroit  apporter  trop  d'attention  dans  la  manière  de  rédige 
les  Capitulations. 

Les  Platéens  ,    au  lieu  de  rendre  aux  Thébains   cent   quatre-vingt  pri- . 
fonniers  ,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par  la  Capitulation  ,  les  firent  mourir,  Si 
rendirent  les  cadavres,  (a)  ^ 

la  Capitulation  de  la  ville  de  Maflaques  portoit  que  les  Indiens  ,  qin| 
avoient  défendu  cette  place  &  qui  étoient  à  la  folde  des  habitans ,  auroienc 
la  liberté  de  fe  recirer  avec  leurs  armes,  lit  forcirent  en  effet  ,  mais 
Alexandre  les  pourftiivit  ,  &  les  ayant  atteints,  les  tailla  en  pièces.  Les 
Indiens  lui  avoient  envain  repréfenté  qu'il  violoit  la  Capitulation.  »  Il  eft 
D  vrai   (  leur  avoir  répondu  Alexandre  )  que  je  vous  ai  donné  fureté  pour 
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»  vons  retirer  d'oii  vous  étiez  i   mais  je  n'ai  pas  promis  de  ceffer  de  voui 
»  pourfuivre.  (  ^  )  « 

Pharnace  ,  Roi  de  Pont,  aïeul  du  célèbre  Mithridate  ,  prit ,  par  Leo- 
crite  fon  Général  ,  Tius  ville  de  Paphlagonie.  La  Capitulation  portoit  qu'on 
conferveroit  à  la  garnifon  la  vie  &  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  feni- 
bleroit  ;  mais ,  &  les  foldats  &  les  habitans  furent  inhumainement  palTés 
au  fil  de  l'épée.  {b) 

On  dit ,  à  la  honte  des  Gaulois  ,  que  lorfqu'ils  recevoient  le  prix  du 
rachat  de  la  ville  de  Rome  dont  ils  t'étoient  emparés  (c),  leurs  poids 
ëtoient  faux,  &  que  le  ConfuI  Sulpicius  s'en  étant  plaint,  Brennus,  Roi 
des  Gaulois,  irrité  du  reproche,  uirchargea  de  fon  épée  &  de  fon  bau- 
drier ,  le  ba(fîn  où  étoient  les  poids.  Que  veut  dire  cela  ?  demanda  le  Ro- 
main. Ce/?,  répondit  le  Gaulois,  pour  vous  faire  fentir  quel  ejî  le  mal- 
heur des  vaincus. 

Pépin  d'Heriftale  &  Martin  ,  déclarés  Princes  d'Auftrafie ,  furent  dé- 
faits par  Ebroïn  ,  Maire  de  Neurtrie.  Pépin  prit  la  fuite  &  Martin  s'arrêta 
à  Laon  qui  palToit  pour  imprenable.  L'armée  viétoricufe  prit  la  route 
d'Ecri  fur  l'Aine,  d'où  Ebroïn  manda  à  Martin  qu'il  le  laiflcroit  en  pair, 
i'il  vouloit  lui  livrer  Laon.  Martin  ,  pour  s'affurer  de  cette  promefle ,  exi- 
gea que  deux  Evêques  ,  Kgilbert  de  Paris  ,  &  Refle  de  Rheims ,  lui  ju- 
rafTent  fur  une  châffe  de  Reliques ,  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Sous 
la  foi  de  ce  ferment,  il  vint  trouver  Ebroïn  ^  mais  en  entrant  dans  le 
camp  de  l'armée  Neuftrienne  ,  il  fut  tué  avec  ceux  de  fa  fuite  ,  &  les 
Evêques  s'imaginèrent  avoir  fauve  leur  confcience  &  leur  honneur  ,  en 
faifant  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reliques  dans  les  chàffes  fur  lefquelle* 
ils  avoient  juré,  {d) 

Albert ,  Duc  de  Saxe ,  &  Conrad  ,  Duc  de  Franconie  ,  fe  faifbient  fa 
guerre  fous  l'Empire  de  Louis  IV,  dont  Hatton  ,  Archevêque  de  Mayen- 
ce,  étoit  le  Miniftre,  &  Louis  IV  aflîégeoit  Albert  dans  TerrafTa.  Hatton 
entre  dans  la  place  ,  pour  lui  confeiller  d'avoir  recours  à  la  clémence  de 
l'Empereur ,  &  lui  jure  qu'il  le  ramènera  fain  &  fauf  à  Terraffa.  Ils  for- 
tent  tous  deux  de  la  ville.  Après  quelques  pas  ,  Hatton  feint  de  tomber 
en  foiblefle ,  &  jjaroît  appréhender  de  ne  pouvoir  atteindre  le  quartier  de 
l'Empereur ,  s'il  ne  mange  quelque  chofe.  Albert  lui  propofe  de  rentrer 
dans  Terrafla ,  où  il  lui  fait  fervir  des  rafraîchi (Temens.  Le  perfide  Arche- 
vêque croit  être  quitte  de  fon  ferment ,  parce  qu'il  a  ramené   Albert  fain 


{s)  Rufes  de  guerre  de  Polyen ,  au  chapitre  d'Alexandre;  &  recueil  dei  anciens  Trai- 
tas de  Barbeyrac ,  aux  pages  241  &  i^%  di  Ja  féconde  partie. 
Lb)  Diodore  de  Sicile, 

\c)  Vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle  de  la  fondation  de  Rome. 
{d}  Uill.  générale  d'Alltmagne  par  Barre,  t.  a  ,  p.  1x3  ,  fous  l'an  6^9. 
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&  fauf  à  TerrafTa.    Albert  le  fuit  au  camp  de  l'Empereur  ,    \    qtri  il  de- 
mande pardon,  &  il  a  la  tête  tranchée,  {a) 

Les  troupes  de  Louis  XII ,  Roi  de  France ,  commandées  par  le  Comte 
de  Montpenfier,  furent  afliégées  dans  Atella  ,   place  du  Royaume  de  N^ 
pies.  On  convint  de  fufpendre  tous  aâes  d'hoflilités  pour  trente  jours, 
rant  lefquels  Ferdinand  II,  Roi  de  Naples,  fourniroic  des  vivres  aux  alTlé- 
gés  ,    jour  par  jour ,    fans  qu'aucun  d'eux  pût  fortir  d'AtelPa  ;   que    Mon^ 
penfier  pourroit  faire  favoir  cette  Capitulation  au  Roi  fon  maître;    &  qu 
s'il   n'étoit  pas    fecouru    dans  trente  jours  ,  il  rendroit  cette  place  &  U 
autres  qu'il  tenoit  dans   le  Royaume  »    avec  toute  l'artillerie  qui   y  ëtoit^ 
vies  &  bagues  fauves  pour  les  foldats ,   qui  auroient  la  liberté  de  le  reti- 
rer  en  France,  par  terre  ou  par  mer,  avec  tous  leurs  bagages.  Les  trente 
jours  étant  expirés ,   Montpenfier ,   avec  tous  les  François  ,    fut  conduit 
Caftel-a-mare  di  Stabia.  Ferdinand  prétendoit  que  Montpenfier  ,  en  qualit 
de  Lieutenant-Général  du  Roi  de  France ,    devoit  faire   rendre    toutes  U 
places  qui   tenoient  pour    fon   maître.    Montpenfier  foutenoit  qu'il    n'étoit 
obligé  de  lui  remettre  que  celles  dont  il  pouvoit  difpofer  ,  parce  que  foo      , 
autorité    ne  s'étendoit  pas    fur  les  Gouverneurs  6c   les   Comniandaos  qi^H 
étoient  dans  la  Calabre  ,    daas  l'Abruzze ,   à  Gaëte ,    &  dans  plulieurs  au-^ 
très  places  dont  la  garde  leur  avoir  été  confiée  immédiatement  par  le  Roi 
lui-même.  Après   de  longues  contedations   fur  ce  fujet ,  Ferdinand  feigoilH 
de  fe  rendre  &  de  vouloir  laiHer   partir  les  François.  Suivant  cette   réfolo*^ 
tion  apparente ,    on  les  mena  à  Bayes  \   mais  fous  prétexte  que  les    vaif- 
feaux  fur  lefquels  on  devoit  les  embarquer ,    n'étoient  pas  encore   prêts  , 
on  les  retint  fi  long-temps  difperrés  entre  Bayes  &  Pouzzole,  que  le  mau- 
vais air  ,    &   mille  autres    incommodités   les  firent   tomber   prefque    tous 
malades.    Montpenfier,    lui-même,    y  mourut;   &  de  plus  de  cinq  mille 
hommes  ,  à  quoi  fe  montoient    fes  troupes  ,   à  peine  en  repafla-c-il  cinq 
cents  en  France,  (b) 

Les  François  &  les  Efpagnols  qui  ,  fous  Louis  XII ,  &  fous  Ferdinand 
&  Ifabelle  ,  étoient  convenus  de  fe  partager  le  Royaume  de  Naples ,  en 
fàifoienc  la  conquête  (c)  ,  peu  de  temps  après  l'époque  du  précédent 
article.  Gonfalve  fit  le  fiege  de  Tarente  ,  où  s'étoit  enfermé  le  fils  du  Ro^^ 
de  Naples.  Ce  jeune  Prince  capitula ,  à  condition  qu'il  auroit  la  liberté  d^^ 
fc  retirer  oi'i  il  voudroit.  Gonfalve  jura  la  Capitulation  fur  PEucharifKc  ) 
mais ,  malgré  la  foi  fi  folemnellement  donnée  ,  il  fit  arrêter  le  Prince ,  & 
le  fit  conduire  par  mer  en  Efpagne.   (d) 


(<t)  Luitp.  1.  U,  c.  3;  Whichid.  HiA.  Saxon.  1.  I,  &  HiA.  d'AIlemsg.  par  Barre  fous 
l'an   <;ji.  j 

(b)  Guichardin,  Hift.  des  guerres  d'Itaii»,  liv.  III,  fou»  l'année  1496. 

(f)  En  1501. 

(J)  Vie  du  Cardinal  d'Amboife  par  le  Gendre  ,  Amflerdam  1716 ,  in-4to.  p.  13^.  Voya 
aufli  Guichardin ,  Hifl.  de$  guerres  d'Italie. 
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Ottoman  ,  fondateur  de  l'Empire  des  Turcs ,  garda  mal  la  Capitulation 
de  Pruffe.  Elle  portoit  que  les  habitans  feroient  libres  de  Ibrtir  de  cette 
place  ;  mais  lorfqu'ils  voulurent  s'en  retirer ,  il  leur  fît  ôter  leurs  enfàns , 
Ibus  prétexte  qu'il  falloit  attendre  qu'ils  fuflent  en  âge  de  dire  eux-mê- 
mes ,  s'ils  aimoienc  mieux  fuivre  leurs  parens ,  ou  refier  avec  les  Turcs. 

Pacheco ,  Gouverneur  pour  les  Portugais  ,  du  château  de  Romée  dans 
les  Indes,  rendit  ce  château  à  Soliman,  Général  de  l'armée  de  Soliman  II, 
Empereur  Ottoman  ,  à  condition  que  les  perfonnes  &  les  biens  de  tous 
ceux  qui  avoienc  défendu  ce  château  ,  feroienc  fauves.  Le  Général  Otto- 
man fit  couper  la  tête  à  Pacheco  ,  fous  prétexte  que  la  tête  &  le  corps 
n'étoient  pas  compris  dans  l'article  de  la  Capitulation,  (a) 

Les  Généraux  des  armées  ont  rarement  des  procédés  fi  infâmes.  Ait- 
jourd'hui  que  la  manière  de  faire  la  guerre  a  des  règles  connues ,  qu'on 
fe  pique  de  la  faire  avec  honneur ,  &  qu'en  y  manquant  on  fe  perd  de 
réputation  &  on  s'expofe  à  de  terribles  repréfailles  ;  mais  dans  les  traités 
que  font  des  ennemis,  c'eft  au  plus  foible  à  prévenir,  par  des  explica- 
tions bien  claires ,  Pinterprétation  que  le  plus  fort  ne  manque  jamais  de 
feire  à  fon  avantage ,  de  tout  ce  qui  eft  équivoque. 

En  marquant  le  lieu  où  la  garnifon  doit  être  conduite ,  on  doit  flipu- 
1er  qu'elle  y  fera  menée  par  le  plus  court  chemin  ,  ou  expliquer  préci- 
fément  ta  route  qu'elle  tiendra.  Des  exemples  modernes  font  propres  à 
juflifîer  la  néceflité  de  l'attention  que  j'infpire. 

I.  Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  Roi  de  France ,  durant  le  fiege  de  Saint- 
Omer  que  faifoient  les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Châtillon ,  Manicamp, 
Maréchal  de  camp  ,  &  Bellefbnd ,  Mefîre  de  camp ,  furent  attaqués  dans 
le  Fort  du  Bac ,  proche  de  Sainr-Omer ,  par  le  Général  Picolomini,  Après 
avoir  foutenu  plusieurs  alfauts,  ils  capitulèrent.  Un  des  articles  de  la  Ca- 
pitulation portoit  qu'ils  feroient  conduits  en  France.  Cet  article  fur  obfervé; 
mais  on  les  conduifit  au  travers  des  Pays-Bas ,  par  le  Luxembourg  j  ils 
s'en  plaignirent ,  &  on  ne  leur  donna  point  d'autre  réponfe ,  fmon  que 
ceux  qui  donnent  la  toi ,  ont  droit  d'interpréter  les  articles  indéterminés ,  & 
qui  ne  font  point  éclaircis  (b) 

II.  Huit  cents  Anglois  qui,  dans  la  guerre  pour  la  fuccefïïon  d'Efpagne, 
défendoient  Alcira  (c)  ,  fe  foumirent  a  rendre  la  place  au  Roi  Catholi- 
que ,  à  condition  qu'ils  feroient  efcortés  jufqu'à  Lérida.  On  ne  mit  point 
dans  la  Capitulation ,  qu'ils  feroient  le  voyage  par  le  chemin  le  plue 
court.  Les  Généraux  Efpagnols ,  profitant  de  l'inattention  des  ennemis , 
les  firent   effeâivemeot  clcorter   jufqu'à   Lérida ,  mais  par   un  chemin  fi 
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(a)  Suarez ,  Hid.  des  Empereurs  Ottomaas. 
(t)  Hift.  de  Dupleix ,  fous  l'an  i6}8. 
(c)  En  1707. 
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long,  que  les   Anglois  furent  plus  de  trois  mois  à  faire  un  voyage  qu*iU. 
auroient  pu  faire  par  le  droit  chemin,  en  moins  de  quinze  jours.  Ce  rea 
tardement  fut  tré$-nui(îble  i  leuts  affaires ,  parce  qu'ils  arrivèrent  trop  tard 
pour  entrer  dans  Lérida  ,  avant  que  Parmée  Efpagnole  eût  attaqué   cet 
place   qui  manquoit  d'infanterie.    Un  OfHcier  Général  Efpagnul   qui   rap 
porte  ce  fait  {a)  ,  prétend  qu*on  ne  pouvoir   imputer  à    la  nation  ce  qc 
avoit  été  l'effet  de  l'ignorance  de  fes  ennemis  ;  &  que  les  Efpagnols  n'é 
toient  pas  obligés  d'exécuter  ce  que  les  Anglois  n'avoient  pas  fçu  demac 
der.  Il  eA  néanmoins  évident  qu'il  y  eut  peu  de  bonne  foi  dans  une  expU« 
cation  qui  paroiffant  conforme  à  la  lettre  de  la  Capitulation ,  en  détruifoic^ 
abfolument  l'efprit.   Agir  ainfl ,  ce  n'efl  point  exécuter  religieufement  un 
Traité,  c'eft  fe  conduire  en  ennemi  appliqué  à  nuire. 

III.  Dans  la  guerre  de  Pologne,  les  RufTes  firent  une  infidélité  à  trois 
bataillons  François  qui  avoient  capitulé  à  Wechfelmunde  :  c'efl  fous  pré- 
texte de  repréfailles  que  cette  fupercherie  fut  faite.  Voye^^  Représailles^ 
Tous  les  cas  pofTibles  doivent  être  prévus,    vSous  le  règne  de  Louis-!ç^ 
Grand ,  pendant  que  le  Dauphin  affiégeoit  Philifbourg  (b) ,  l'un  des  Offi« 
ciers  Généraux  de  l'armée  prit  par  compofition  Hcydelberg.  La  Capitula» 
tion  portoit  que   la  garnifon   feroit  conduite  à  Manheim  ;  mais  comme   le 
deffein  de   ce  Prince  étoit  d'afliéger  Manheim  ,  aufll-tôt  qu'il  auroit  prit 
Philifbourg ,  &  que ,  par  conféquent ,  il  ne  lui  convenoit  pas  qu'il  y  entrâr 
un  renfort  fi  confidérable ,  il  fit  partir  un  Lieutenant-Général ,  avec  ce  qui 
reftoit  de  cavalerie  dans  le  camp ,  hors  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  gar- 
der, &  il  l'envoya  faire  femblant  d'inveftir  Manheim.  Lorfque  la  garttifoaj 
d'Heydelberg  ,  qui  étoit  déjà  beaucoup  diminuée ,  fe  préfenta  pour  y  en- 
trer ,    on  lui  dit  qu'on  ne  laiifoit   pas  entrer  des  troupes  dans  une    plac< 
invertie  :  ainfi ,  il  fallut  qu'elle  prît  l'on  chemin  pour  s'en  retourner    dat 
le  pays   de  Ncubourg  \   &  quand  le  Lieutenant-Général  François  l'eut  v| 
partir,  il  s'en  revint  au  camp  devant  Philifbourg  (c). 

En  1741;,  les  Hollandois  violèrent  la  Capitulation  de  la  ville  de  Tournai] 
&  celle  de  fa  citadelle,  &  ce  violement  exige  ici,  de  ma  part,  quelque 
cbfervations.   Tournai   capitula    à   ces   conditions  :  que  toute    la    garnifoi 
ëvacueroit  la  ville  dés  le  lendemain ,  &  fe  retireroit  à  la  citadelle  ;  que 
les  bouches  inutiles  de  la  ville  entreroient  aulli  dans  la  citadelle;  que  (ef< 
malades  &    les  bleffés   leuls    refteroient   dans  la  ville  ,  &  qu'il  feroit  ac- 
cordé huit  jours  de  trêve  au  Gouverneur,  pour  écrire  aux  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies   fes  maîtres ,  pour  en  recevoir   l'ordre  de    rendre   oa  ^ 
de  défendre  la  place.  L'ordre  des  Hollandois  fut  de  défendre  la  place.  Le^ 


!a)  San^a-Cruz,  dans  fes  Réflexions  Milicairei  &  Politiques. 


{h)  En  1688. 

(c)    Mémoire  de  la  Cour  de  France  pour  les  années  16S8  Sa  1639,  l>ar  la  Fayetti 
Anilerdam  I  1741.  in- 12. 
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commandant  de  la  ciradelle  le  fit  favoir  au  Maréchal  de  Saxe  qui  com- 
mandoic  au  fiege  ;  mais  ce  Maréchal  lui  ayant  envoyé  les  femmes  &  les 
enfans  des  foidats  qui ,  pendant  la  trêve ,  étoient  redés  dans  la  ville  au- 
près de  leurs  maris  &  de  leurs  pères  malades  ou  blefTés,  le  commandant 
de  la  citadelle  les  laifTa  fur  le  glacis.  La  clémence  du  Roi  Très-Chré- 
tien ,  qui  commandoit  fon  armée  en  perfonne ,  vint  au  fecours  de  ces 
miférables  qui  le  mouroient  de  faim  &  de  mifere.  Ce  Monarque  leur  fit 
fournir  des  chariots  pour  les  tranfporter  à  Oudenarde  dont  nos  ennemis 
étoient  encore  les  maîtres,  &  leur  fit  donner  les  vivres  nécefTaires  Jufqu'à 
cette  ville.  La  Capitulation  de  Tournai ,  à  en  confulter  l'efprit ,  fut  en- 
fi-einte  par  les  afiîégés,  fur  de  vains  prétextes;  mais  fi  cette  Capitulation 
eût  été  feite  avec  plus  d'attention ,  on  eût  ôté  même  ces  prétextes  aux 
affiégés.  Il  n'y  auroit  eu  qu'à  ajouter  quelques  mots  qui  empêchaffent  le 
commandant  d'étendre  le  nom  de  citadelle  jufqu'au  pied  du  glacis;  qu'à 
ftipuler  que  le  Gouverneur  feroit  tenu  de  nourrir  &  de  foigner  les  bou- 
ches inutiles,  &  enfin  ,  comme  le  Commandant  de  la  citadelle  a  des  obli- 
gations particulières  dont  le  Gouverueur  de  la  ville  ne  peut  pas  toujours  le 
décharger  ,  on  auroit  dû  le  faire  foufcrire  à  l'article  concernant  les  bou- 
ches inutiles ,  afin  qu'il  ne  pût  pas  dire ,  comme  il  fit ,  qu'il  n'avoit  pas 
été  au  pouvoir  du  Gouverneur  de  lui  lier  les  mains,  par  rapport  à  la  dé- 
fènfe  d'une  place  que  (on  ferment  particulier  l'obligeoit  de  défendre  juf- 

Jju'à  la  dernière  extrémité.  La  Capitulation  de  la  citadelle  de  Tournai  (a), 
ut  beaucoup  mieux  drefiee  que  ne  l'avoit  été  celle  de  la  ville,  Ôi  ne  fut 
pas  moins  violée.  On  y  mit  cette  condition. 

j>  A  condition  fpéciale  que  les  troupes  qui  compofenr  ladite  garnifon, 
»  ne  pourront  fervir  contre  Sa  Majefté  (  le  Roi  Très-Chrétien  ),  ni  fes 
»  alliés,  de  ce  jour  jufqu'au  premier  jour  de  Janvier  1747,  ni  faire  aa- 
»  cune  autre  fonftion  militaire ,  de  quelque  nature  que  ce  foit ,  pas  mé- 
»  me  de  garnifon  dans  les  places  les  plus  reculées  de  la  firontiere ,  &  que 
»  les  Officiers  ni  les  foldats  ne  pourront  être  incorporés  dans  d'autres  ré- 
»  gimens,  pendant  ledit  temps,  ni  pafTer  dans  aucun  fervice  étranger  (i). 
C'eft  par  un  violement  formel  de  cette  convention  ,  que  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies  envoyèrent ,  peu  de  temps  aprèi ,  en  EcofTe 
au  fecours  du  Roi  d'Angleterre  attaqué  par  le  Prétendant ,  l'ex-garnifon 
de  Tournai  &  celle  de  Dendermonde ,  qui  s'étoit  foumife  quelques  jours 
après  à  la  même  condition.  Le  Miniftre  de  France  à  la  Haye  eut  beau 
a'oppofer  au  départ  de  ces  troupes,  (c)  au  nom  du  Roi  fon  maître  :  les 
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(a)  Du  10  de  Juin  174^. 

Ît)  Article  t  de  la  Capitulation  de  la  citadelle  de  Tournai. 
c)  Premier  Mémoire  de  l'Abbi  «le  la  Ville,  reiiiif  aux  Etats -Généraux  le  18  de  Sep- 
tembre 174^. 
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Hollandois  les  envoyèrent  &  répondirent  :  »  qu'ayant  examiné  & 
Il  mûrement  les  Capitulations ,  ils  n'avoient  pas  trouvé  qu'elles  les  cropé- 
»  cliaffenc  d'envoyer  les  garnifons  qui  les  avoient  faites ,  au  fecours  du 
»  Roi  d'Angleterre ,  contre  Tes  fujets  rebelles  ;  &  que  ces  troupes  refloient 
I»  au  fervice  ,  à  la  folde  ,  &  au  ferment  des  Etats  -  Gén(fraux ,  &  ne 
»  paffbient  par  confëquent  point  à  un  fervice  étranger,  (a)  Le  Miniftre  de 
»  France  répliqua  avec  railon  ,  que  ces  troupes  ne  pouvoient  ,  pendant 
»  dix- huit  mois,  faire  aucune  fondion  militaire,  de  quelque  nature  que 
»  ce  pût  être,  en  aucun  lieu  de  la  terre,  &  que  les  Hollandois  ne  pou- 
I»  voient  les  envoyer  en  EcolTe ,  fans  donner  l'exemple  de  TinfraiEhon  la 
»  plus  éclatante ,  lans  violer  les  droits  facrés  qui  mettent  un  frein  aux 
m  horreurs  de  la  guerre ,  fans  brifer  les  liens  qui  laiflent  encore  aux  hom- 
»  mes  quelque  ombre  des  douceurs  de  la  paix ,  au  milieu  même  des  hof- 
»  tilités  les  plus  cruelles  ,  fans  ôter  au  vainqueur  l'henreufe  libettd  de 
w  renvoyer  déformais  les  vaincus  fur  leur  parole.  »  (^)  Toutes  ces  repté- 
fentations  n'opérèrent  rien  ^  &  les  Etats  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies 
violèrent ,  fans  aucun  prétexte ,  les  Capitulations  de  Tournai  &  de  Deo- 
dermonde.  C'efl  le  trait  de  mauvaife  foi  le  plus  marqué  auquel  une  Rc> 
publique  fe  foit  jamais  livrée.  Les  Provinces-Unies  rappellerent  ces  iroupet 
au  bout  de  plufieurs  mois,  lorfque  l'Angleterre  en  eut  aflemblé  des  fiennes 

Cour  éteindre  les  mouvemens  ;  mais  l'infidélité  étoit  confommée  ;  &  le  Roi 
"rès-Chrétien  qui,  dans  la  fuite  de  cette  guerre  ,  fit  un  trés-grand  nombre 
de  prifonniers  Hollandois,  les  garda  jufqu'à  la  paix,  &  refùfa  toujourj 
conflamment  de  convenir  d'un  cartel  erKre  les  deux  armées. 

Le  Général  qui  s'empare  d'une  place  ,  retient  quelquefois  la  gamifon 
prifonnicre  contre  les  termes  de  la  Capitulation ,  prétendant  que  l'ennemi 
en  a  violé  une  autre  ,  ou  prenant  quelque  autre  prétexte.  Pour  peu  qu'oa 
doute  de  la  foi  de  l'adîégeant,  ou  qu'on  craigne  le  prétexte  des  repré- 
failles  ,  les  affiégés  doivent  ftipuler  qu'aucune  des  perfonnes  ou  des  chofei 
qui  font  dans  la  place  ne  feront  fujettes  au  droit  de  repréfailles  ,  &  que 
l'afliégeant  ne  pourra  fe  difpenfer  d'exécuter  exadement  tous  les  poin» 
de  la  Capitulation  ,  par  quelque  raifon  ou  fous  quelque  prétexte  que  et 
paifle  être. 

L'ufage  de  la  guerre  défend  aux  Commandans  de  laifler ,  par  un  traité, 
de  l'artillerie  &  des  munitions  dans  une  ville  rançonnée. 

Celui  qui  capitule  ne  fauroit  trop  pefer  les  termes  de  la  Capitulation,  & 
les  adlégeans  eux-mêmes  ont   intérêt  d'en  écarter  toute  claufc  équivoque, 


lorfqa'i 
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(j)  Réfolution  des  Etats-Généraux,  du  21  de  Septembre  1746,  communiquée  à  l'Abbé 
de  la  Ville. 

ib)  Second  Mémoire  de  l'Abké  de  la  Ville ,  préfenté  aux  Euts-Généraux  le  6  d'0^ 
tobr«  1745. 
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lorfqii'ils  ne  veulent  point  en  abufer,  6c  qu'ils  font  profèflîon  d'obferver 
religieufement  les  traites.  Dans  le  cours  de  la  guerre  que  l'Empereur 
Conrad  III  faifoit  à  Guelphe,  Duc  de  Bavière,  la  Capitulation  de  VVinfberg, 
place  que  cet  Empereur  avoit  forcée ,  portoit  que  toutes  les  femmes  qui 
«itoient  dans  la  ville ,  pourroient  en  fortir  à  pied ,  &  emporter  ce  qu'elles 
pourroient  porter  fur  elles.  On  n'avoit  garde  d'imaginer  ce  que  cet  article 
avoit  de  myftérieux,  L'Empereur  l'apprit  bientôt.  Il  vit  pafTer ,  dans  le 
milieu  de  Ion  camp,  la  Ducheffe  de  Bavière  &  les  autres  femmes  de  la 
ville,  portant  fur  leurs  épaules  des  maris  dont  la  vie  étoit  en  danger,  à 
caufe  de  leur  révolte  que  l'Empereur  avoit  juré  de  punir.  Touché  de  ce 
fpedlacle,  le  vainqueur  en  verfa  des  larmes  de  joie,  &  laifla  pafTer  toutes 
ces  femmes  ainfi  chargées  de  leurs  maris.  Les  Généraux  de  fon  armée 
crièrent  à  la  fuperchcrie  y  le  Prince  leur  répondit  :  //  eji  indigne  tTun 
Empereur  de  manquer  à  fa  parole. 


CAPITULATION  IMPÉRIALE.  loi  fondamentale  de  r  Empire 
d* Allemagne  ,  &  dont  les  Elecleurs  ,  au  nom  de  VEmpire ,  font  jurer 
tobferi'ation  au  nouvel  Empereur,  (a) 

J  USQUES  à  Charles- Quint,  les  Princes  d'Allemagne  s'étoient  contentas 
de  faire  promettre  à  l'Empereur  par  ferment,  qu'il  feroit  un  bon  ufage 
de  fa  charge  ;  car  c'eft  fous  cette  idée  que  les  Etats  de  l'Empire  fe  plai- 
foient  à  envifager  la  dignité  Impériale ,  &  c'eft  le  nom  qui  lui  eft  conf- 
tamment  donné  dans  le  ftyle  des  diètes.  Comme  c'étoit  ordinairement 
dans  leur  corps  que  les  Princes  de  l'Empire  fe  choififroient  des  chefs ,  ils 
oe  doutaient  pas  que  ceux  qu'ils  élifoienc  ne  connuflent  parfaitement  ce 
que  la  nature  même  du  Gouvernement  de  l'Empire  &  les  loix  écrites  & 
non  écrites  leur  permettoient  ou  leur  défendoient  de  faire.  Pendant  plu- 
fieurs  fiedes,  les  conftirutions  de  ce  corps  furent  donc  l'unique  règle  du 
chef;  mais  lorfque  Charles  d'Autriche,  déjà  portefFeur  de  très -grands 
Etats,  (ff)  fut  élevé  fur  le  trône  Impérial,  les  Eledeurs  crurent  qu'il  étoit 
nécefTaire  de  mettre  fous  fes  yeux  les  principaux  points  auxquels  il  devoir 


(4)  Elle  contient  les  conditions  de  fon  éleâion.  Le*  Auteur»  Allemands ,  lorfqu'ils 
écrivent  en  Latin,  l'appellent  Lex  Regia,  mais  dans  un  fens  bien  différent  de  celui  tjua 
l'on  donne  à  la  loi  par  laquelle  le  peuple  Romain  céda  autrefois  tous  fes  droits  de  fouve- 
raineté  ^  l'Empereur;  puifque  celle-ci  modère  cette  grande  puiflance,  6c  tâche  de  la  ré- 
duire aux  termes  d'un  Gouvernement  aiiftocratique. 

(i)  Les  Royaumes  d'Efpaene,  de  Naples  &  de  Sicile,  les  dix-fept  Provinces  des  Pays- 
Bas,  l'Archiduchc  d'Autriche,  la  Styrie,  la  Carinthie,  laCarniolc,  le  Landgraviat  d'Al- 
face ,  le  Duché  de  Suabe  ,  1«»  ComtC»  de  Tyrol  i  de  Hapibourg  &  de  Ferrette ,  le  Brif- 
gaw,  l'Efclavonie,  fi-f, 
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fiire  attention.  Ce  l'nnce,  quoique  petit-nis  de  rtmpercur 
étoit  né  aux  Pays-Bas ,  &   il  avoit   reçu  une  éducation  qui   ne  le  mettoic 
pas  bien  au  fait  des  coutumes  Germaniques.   On  prévoyoit  que  les  étran- 
gers domineroient  dans  Ton  Confeil,  &  l'en  appréhendoit   qu'ils  ne  s'oc-^ 
ciipafTent  plus  du  foin  de  le  fortifier  dans  les  fauffes  idées  qu'il  fe  feroicfl 
fjit  du  Gouvernement  de  l'Empire  ,  que  de  celui  de  l'en  faire  revenir.  On 
difoit  enfin  que  fa  puiffance  étoit  fi  formidable,  qu'elle  pouvoit  le  tenter 
de  fbutenif   fes  entreprifes  par  la   force.    Les  Elcdeurs   Jugèrent  donc 
propos  de  lier  Charles-Quint ,   par  les  conditions  qu'ils  lui  propoferent 
auxquelles  il  fe  foumit.  (a)  L'expérience  du  règne  de  ce  Prince  convainqui 
les  Èledeurs,   que  leur  crainte  n'avoir  pas  été  fans  fondement,  &   ils  /u- 
geoient  convenable  de  conferver  l'ufage  des  Capitulations,  afin  qu'à  chaque, 
éledion  on  eût  occafion  de  redrefler  ,  à  l'entrée  d'un  nouveau  règne ,  les 
fautes  &  les  abus  du  précédent.    Cet  ufage  a  toujours  continué  depuis 

Les  conditions  fous  lefquelles  l'Empereur  ert  élu,  font  appcllées  Capitu-i 
tations ,  foit  parce  que  le  diplôme  qui  les  contient  eft  diflingué  par  cha- 
pitres &  articles,  foit  plutôt,  parce  que  c'eft  une  compofition,  un  traité. 
On  contrat  dans  lequel  les  Eledeurs  repréfentant  dans  cette  occafion  tous 
les  Etat!  de  l'Empire  ,  capitulent  avec  celui  i  qui  ils  defiinent  la  cou- 
ronne, ôi  lui  prefcrivent  les  loix,  les  conditions  fous  lefquelles  ils  la  lui 
mettront  fur  la  tête. 

Les  Capitulations  font  donc   le  lien  qui  unit  le  chef  &   les  membres , 
des  concordats   entre   l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire ,  &   les   règles 
qu'ils  s'impofent  réciproquement.  Elles  ne  contiennent  que  des  difpofitions_ 
conformes   aux  conflitutions   cxprefles  du   corps  Germanique ,   des  règles^ 
fondées  fur  des  ufages  qui  avoient  acquis  force  de  loi ,  &  des  conventionf 
qui  deviennent  des  loix    fondamentales  du  gouvernement  Allemand. 

Ce  qu'il  faut  obferver  particulièrement  fur  la  loi  des  Capitulations,  c*efl 
que  cette  loi  eft  commifforiale ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  condiiuée  par  les 
EIe(!:leurs ,  qui  repréfentent  tout  le  corps  Germanique ,  &  à  qui  l'Empire 
a  commis  le  foin  d'élire  &  de  dreflcr  les  conditions  de  l'éleaion.  L'Em- 
pereur n'efl  point  confulté  pour  drefffir  cette  conftiturion ,  &  en  l'acceptant,^ 
il  la  reconnolt  pour  loi ,  &  jure  de  s'y  conformer.  Son  confentement  n'eft  1 
que  padlf.  Il  dépend  de  lui  de  l'accepter  ou  de  la  refufer  ;  mais  des  qo^il 
l'a  acceptée,  il  ne  lui  eft  plus  libre  d'y  rien  changer,  &  d'y  donner  la 
moindre  atteinte. 

Les  Eleâeurs  feuls  font  ce  contrat  avec  PEmpereur  avant  fon  élévation 
à  l'Empire,  &  l'Empereur  le   ratifie  après  fon  éleétion. 

Les  autres  Princes  &  Etats  ont  prétendu  en  diverfes  occafions,  que  ces 


I 


(a)  L'élcAisD  fut  faite  le  aS  de  Juin  15 19,  &  Charles-Quint  fut  couronné  le  13  d'0«-j 
tobr«  1510. 
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Capitulations  ayant  force  de  loi  &  de  loi  fondamentale ,  tous  les  Etats  y 
dévoient  concourir,  puifqu'ils  n'y  ont  pas  moins  d'intérêt  que  les  Electeurs 
mêmes  ;  &  comme  cette  difpute  s'cchaufFa  dans  les  négociations  de  Weft- 
phalie  ,'  &  qu'on  en  fit  un  article  dans  les  griefs  de  l'Empire ,  qui  furent 
propolës  ii  certe  aflemblée  ,  il  fut  ordonné  qu'on  travailleroit  inceflkmment 
a  une  Capitulation  générale  &  perpétuelle,  idée  dont  on  s'eft  occupé  pla- 
ceurs fois  à  la  Diète  de  Ratilhonne,  mais  qui  jufqu'ici  n'a  point  eu  d'exé- 
cution. En  1664,  l'Eledeur  de  Mayence  propofa  à  la  Diète  un  plan  de 
Capitulation  perpétuelle.  Les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  en  pré- 
fenterent  un  autre  quelques  années  après,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
Mais  les  intérêts  difFérens  des  Eleveurs  &  des  Princes,  &  le  peu  d'em- 
prefTement  de  quelques-uns  font  préfumer  qu'une  telle  Capitulation  perpé- 
tuelle ell  plus  à  fouhaiter  qu'à  elpérer,  puifque  cette  matière  importante 
&  été  depuis  fortement  remife  fur  le  tapis  fans  aucun  fuccès.  On  fe  con- 
tente, à  chaque  éleâion,  de  drefTer  une  Capitulation  qui  étend  ou  qui  rcf- 
ierre  les  hornes  de  l'autorité  de  l'Empereur.  Ce  font  toujours  les  Eleâeuri 
qui  en  flipulent  feuls  les  conditions  avec  l'Empereur ,  tant  pour  eux  que 
pour  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ;  mais  ces  Princes  &  ces 
Etats  conrinuent  d'en  faire  de  vives  plaintes. 

Leurs  plaintes  contenues  dans  un  mémoire  qu'ils  préfenterent  k  l'Empe- 
reur Charles  VII ,  furent  de  ce  que  le  Collège  éleéioral  n'avoit  fait  aucun 
cas  de  quelques  articles  qu'ils  lui  avoient  fait  remettre,  pour  être  inférés 
dans   fa  Capitulation  ;  de  ce   que  les  Eleveurs   n'avoient  point   pris  pour 
modèle  le  projet  de  Capitulation  perpétuelle  ,   quoique  reçu  par  les  deux 
Collèges  fiipérieurs  dans  la  précédente  Capitulation  ^  de  ce  que  le  même 
Collège  éleâoral  s'ëtoit  étendu  fur  fon  prétendu  jus  ad  capitulandi  au-deli 
des  bornes ,  en  ne  faifant  aucune  part  de  cette  Capitulation  aux  Minières 
des  Princes ,   &  faifant  promettre  à  l'Empereur  d'être  favorable  aux  Elec- 
teurs ;    de   ce  qu'au  préjudice  de  l'arrêté  fait  par  les  deux  Collèges  fupé- 
rieurs  ,  qu'il  feroit  expreffément  articulé  dans  l'exorde  de  la  Capitulation  per- 
pétuelle propofée  ,  çiie  rien  ne  pourrait  y  être  changé  ,  fans  le  confentement  de 
tous  les  Etats ,  les  Eleéleurs  n'y  avoient  eu  aucun  égard,  &  avoient ,  contre 
îa  foi  d'une  convention  arrêtée  dans  les  Comices,   laifle  fubfiller  tous  les 
griefs  dont  les  Princes  avoient  porté  leurs  plaintes  en  17 16  contre  la  Ca- 
pitulation  de  l'Empereur  Charles  VI  ;   de  ce   que  les  Eledeurs  n'avoient 
point  retranché   dans  la  Capitulation   la  claufe  qui  accorde  aux  yimbaffa- 
deurs  des  Eledeurs  le  rang  fur  les  Princes  en  perfonne  ;  de  ce  qu'on  avoit 
défini  dans  cette  Capitulation  le  pouvoir  des  Vicaires  de  l'Empire,  qui  re- 
garde uniquement  les  Comices  ,  &  qui  n'eft  point  du  tout  de  la  compé- 
tence feule  des  Diètes  d'éle<Eiion  ;  de  ce  mie  cette  Capitulation  attribuoit 
au  Collège ,  éleftoral  qui  n'a  aucune  jurifdiaion  fur  les  membres  des  autres 
Collèges,   la  faculté  de  cenfurer  feul  les  mémoires  dont  les  Princes  &  Etats 
ont  droit  de  prendre  connoifTiace  audi-bieD  que  ce  Collège ,  de  même  que 
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le  droit  de  régler  la  forme  &  les  fonflions  attachées  ï  la  Didacure  :  drort 
que  les  Princes  protègent  de  ne  jamais  abandonner  au  Collège  électoral  ; 
de  ce  que  la  Capitulation  donnoit  la  faculté  aux  Vicaires  de  l'Empire  de 
convoquer  les  Diètes  pendant  la  minorité  ou  dans  l'abfence  d'un  Empereur, 
&  celle  de  proroger  la  Diète  qui  feroit  encore  exifiante ,  quoique  les  Ca< 
pitulations  ne  doivent  avoir  d^autre  objet  que  les  droits  oc  la  forme  de 
Gouvernement  d'un  nouvel  Empereur ,  &  que  la  connoifTince  du  furplus 
appartienne  aux  Comices  j  enfin  de  ce  que  les  Electeurs  avoient  ftipulé 
pour  eux  leuls,  qu'on  s'abHiendra  dans  les  fouverains  Tribunaux  de  l'Em'- 
pire,  de  fc  fervir  contr'eux  d'cxpreffions  dures,  fans  y  comprendre  les 
Princes;  de  ce  qu'ils  avoient  ôté  aux  révifions  tout  effet  fufpenfif,  remplacé 
les  places  vacantes  dans  la  députation  de  l'Empire ,  &  réglé  du  moias  ea 
partie  l'affaire  des  polies.  Voilà  les  griefs  des  Princes ,  (  d  )  &  les  moii& 
qui   les   engagèrent  de   proteAer    qu'ils   n'admertoient    la   Capitulation   de 


ment  régnant  \  de  forte  qu'on  peut  dire  que  cette  ptoteHation  eft  devenue 
de  flyle  depuis  1742.  Elle  fe  renouvellera  probablement  de  la  même  ma- 
oiere  à  chaque  éledion  ;  mais  <t  moins  du  renverfement  total  de  la  coofli- 
tution  aduelle  des  deux  Collèges  fupérieurs,  les  proteflations  de  celui  des 
Princes  ne  prévaudront  point   contre  la  poffcflion  des  ElevSleurs. 

Les  traités  de  Weftphalie  ayant  changé  toute  la  conflitution  de  l'Empire, 
il  ne  s'efl  rien  fait  depuis  de  Capitulation  qui  n'y  ait  apporté  quelque 
changement.  Les  Capitulations  de  Maximilien  I  &  de  Rodolphe  II ,  furent 
plus  relâchées  que  celles  de  Léopold  &  de  Charles  VI ,  parce  que  les  pre- 
miers furent  élus  Rois  des  Romains ,  du  vivant  des  Empereurs  leurs  pères, 
qui  furent  obtenir  des  conditions  favorables  du  Collège  des  Eleveurs ,  au 
lieu  que  le  trône  étant  vacant ,  lors  de  l'éleftion  des  derniers ,  on  leur  ini- 
pofa  telles  conditions  qu'on  voulut.  La  Capitulation  de  Charles  VI ,  fut 
la  plus  ample  que  les  Eledeurs  euffent  encore  prefcrite  à  un  Empereur. 
Elle  fut  faite  après  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  ,  dans  un  temps  où 
l'Empire  étoit  en  guerre  avec  la  France  \  &  néanmoins  les  Eleéfeurs  ne 

Îtrofiterent  pas  de  la  ciiconflance ,  autant  qu'ils  auroient  fait  ,  fans  la  ja- 
oufte  qui  régne  entre  leur  Collège  &  les  deux  autres  de  l'Empire.  La  Ca- 
pitulation de  Charles  VII  avoir  refferré  la  dignité  Impériale  dans  des  borcet 
très-étroites  &  étendu  les  droits  des  Princes  d'Allemagne  fur  leurs  fujets  : 
fuite  néceffaire  dîs  circonflances  de  l'éledion  de  ce  Prince  &  de  l'accroiÇ" 
fement  de  la  puidance  de  quelques  Eleveurs  {b).  Cette  Capitulation  fervit 


(aj  f^oye^  ti-ayris  CAPnvLJTion  Dt  l'EMPBRZva.  Cbaulms  VU»  tf"  Us  pUcti  iù 
U  fuivtnt.  ' 

L  £  )   Ceux  de  Brandebourg ,  de  Saxe  &  de  Haaovcr» 


CAPITULATION. 

le  régie  pour  celle  de  l'Empereur  François  I ,  &  l'on  n'y  fit  que  des  trés- 
légeis  changemens ,  parce  que  les  circonftanccs  étoient  les  mêmes.  Celle 
de  l'Empereur  régnant  ne  diffère  pas  beaucoup  non  plus  de  la  précédente; 
mais  ces  trois  derniers  ont  tellement  modifié  le  droit  Germanique,  qu'il 
n'eft  plus  aujourd'hui  le  même  qu'il  étoit  il  y  a  un  (jccle,  quant  à  la  puif- 
fance  du  chef  &  des  membres.  Le  leâeur  en  jugera  lui-même  en  les 
comparant  aux  précédentes. 

De  la   Capitulation  de  l' Empereur   Léopold, 

E  N    i6^i. 

/Empereur  Ferdinand  ITT  fe  conduifit ,  après  la  paix  de  Weftphalie  ^ 
comme  ont  accoutumé  de  fe  conduire  les  Puiffances  qu'une  guerre  mal- 
heureufe  a  forcées  de  foufcrire  à  des  conditions  qu'elles  défavouent  intérieu- 
rement. Il  n'omit  rien  pour  relever  fa  maifon  des  coups  qui  lui  avoienc 
été  portés.  Il  avoir  réullî ,  en  1653,  à  faire  élire  Roi  des  Romains  Fer- 
dinand IV ,  fon  fils  aîné.  Le  jeune  Prince  étant  mort  ;  &  la  jeunefTe  de 
Léopold  fon  frère  empêchant  les  Eleâeurs  de  fe  défier  de  fes  prétentioni 
à  l'Empire  ,  l'Empereur  avoir  fait  négocier  fon  mariage  avec  l'Jnfanre 
d'Efpagne,  alors  héritière  préfomptive  de  la  Couronne.  Pour  déterminer 
le  Roi  &  la  Nation  à  cette  alliance,  il  avoit  éludé  l'article  du  Traité  de 
Weftphalie,  en  envoyant  de  fes  troupes  en  Flandres  &  en  Italie,  dans  les 
armées  d'Efpagne,  non  pas,  difoit-il,  contre  le  Roi  de  France,  mais  con- 
tre les  Anglois  &  le  Duc  de  Modene,  qui  étoient  les  alliés.  11  avoit  fait 
reconnoitre  Léopold  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême;  il  lui  avoit  afluré  les 
pays  héréditaires.  Enfin  il  avoit  rait  tout  ce  qui  lui  étoit  pofHhle  pour  ren- 
dre à  fa  maiibn  fon  ancien  lufïre ,  &  préparer  à  fon  fils ,  un  règne  fem- 
blable  à  celui  de  Charles -Quint.  La  mort  le  furprit  avant  qu'il  eut  re- 
cueilli le  fruit  de  ces  difpofitions.  ^ 

Le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  s'étant  préfenté  pour  fon  SuccefTeur 
\  l'Empire,  malgré  fon  défaut  d'âge  ,  la  France  envoya  fes  AmbafTadeurs 
à  Francfort ,  avec  ordre  de  iraverlèr  fon  éleélion.  On  prétend  que  leurs 
inftruflions  portoicnt  de  difpofer  les  Elcfteurs  à  lui  préférer  Louis  XIV. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  minorité  de  Léopold  cefïà  d'être  un  obflacle  à  fon 
éleéfion,  auffi-tôt  qu'il  fut  né  un  fils  au  Roi  d'Efpagne.  L'Eleéleur  de  Ba- 
vière &  l'Archiduc  Guillaume  ayant  perfiflé  dans  le  refus  de  la  Couronne 
Impériale,  qui  leur  fut  offerte,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  fur  le  feul 
Candidat  qui  relîoit.  Les  AmbafTadeurs  de  France  ne  pouvant  empêcher 
qu'il  ne  fût  élià ,  fe  bornèrent  îl  lui  faire  faire  une  Capitulation ,  qui ,  en 
refferrant  l'autorité  Impériale  dans  des  bomes  encore  plus  étroites  que  le 
Traité  de  Weflphalie  ne  les  lui  avoit  marquées,  augmentât  l'infîuence  du 
Roi  leur  Mairre  fur  les  affaires  de  l'Empire. 

Les  Capitulations  Impériales  font,  comme  on  Ta  dit  cI-defTus,  des  ea« 
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le  Roi  des 


ï^e 


gagemsns  que  le  Koi  des  Komiins  contracte  avec  le  Corps  Germami^ie  ; 
avant  que  d'être  couronné  Empereur.  Ce  font  certains  articles ,  dont  il  fe 
fait  une  Loi,  qu'il  jure  folemnellcment  d'oblèrvcr.  AulTî-tôt  que  le  Roi 
des  Romains  cfl  élu  ,  on  procède  à  la  Capitulation  ;  &  (i  ce  Prince  ne 
l'accepte  pas,  l'cleiiton  cft  nulle.  Après  Ion  ferment,  il  eft  tellement  lié 
par  ces  conditions,  que,  môme  en  cas  de  néceffîté,  il  ne  peut  s'en  écar- 
ter fans  l'aveu  du  Corps  Germmique  ,  ou  du  moins,  fans  celui  des  élec- 
teurs. Tel  eft  le  droit.  Mais  les  Empereurs  Léopold ,  Jofeph  &  Charles  VI, 
lifltz  accrédités  dans  l'Empire  pour  ofer  y  ha'arder  les  coups  du  DeTpo- 
tifme  le  plus  entier ,  n'ont  guère  regardé  leur  Capitulation  que  comme 
une  formalité  ;  &  ils  l'ont  fait  impunément.  Comme  fouvcnt  le  Roi  des 
Romains  élu  ne  jure  la  Capitulation  que  par  fes  Ambaffadeurs  à  la  Diere, 
les  Eleveurs,  en  le  proclamant  Roi  des  Romains,  exigent  de  lui  des  I«^h 
ires  ReverfaUs  ,  c'eft-à-dire ,  une  déclaration  folemnelle  qu'il  ne  prciea^H 
exercer  les  fonctions  Impériales,  qu'après  qu'il  aura  fait  en  perfonne  le  ' 
ferment  requis.   Voye^  Revhrs  &  RhvI'RSale. 

La  Capitulation  de  Charles-Quini   eft  la  première,    qu'on   puîfTe    prou- 
ver (il).  Elle  fut  dreftee  fur  P.ivis  de  Frédéric-le-Sage ,  Electeur  de  Saxe, 
qui  ayant  refufé  la  Couronne  Impériale ,   qui  lui  étoit  déférée  d'une  von 
unanime  ,    &  la  demandant  pour  Charles-Quint  ,    propofa  aux  Bleâeurs  , 
que   la    puifl'ance  de  ce  Prince  alarmoit  ,    de   lui  marquer  les  cotiditi 
auxquelles  le  Corps  Germanique  le  recevroit   pour  fon   Chef!    L'abus 
cet  Empereur  fit  de  fa  puiflance  ,   pour  éluder  ou  enfireindre  fa  Capitu 
tion  ,    fit  charger  celle  de   fes  SuccefTeurs,    Ferdinand  II ,  &   III  »   avoi 
franchi    les  bornes  que  la  leur  mectoit  à  leur  autorité  :  ce  fut  ,    pour  li 
Ambafladeur;  de  France  ,    une  puiflante    raifon  à  donner  aux   Eleilei 
pour  les  engager  à  fe  précautionner  ,    par   de   nouveaux  articles ,    coni 
l'ambition  de  Léopold. 

Jufqu'à  l'Eleélion  de  Mathias ,  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  r'a- 
voient  point  difputé  aux  EleÛeurs  le  droit  de  dreiïer  feuls  la  Capitulation. 
Alors,  ils  le  leur  conrefterenr.  La  Capitulation,  difoient-ils  ,  faifant  une 
Loi ,  &  la  puifl'ance  légillative  réfidant  uniquement  dans  le  Corps  Gcrtna- 


■  (4)  Ceux  qui  rapportent  l'origine  de  la  CapitiiUtîon  à  l'Empereur  Conrad  1  ,  &  qqi  i*- 
fent  que  lors  de  ion  Eledion  on  lui  propofa  des  conditions,  fous  lefquelle»  on  l'obli^.-! 
d'accepter  l'Empire,  fe  trompent.  Les  Etats  d'Allemagne  furent  contraint*  de  fe  c'noi.'ii 
un  Chef,  parce  que  la  poftérité  de  Charlemagne  qui  avoit  manqué  en  Allemagne,  ne  leur 
en  pouvoit  point  ilonntr  ;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  lui  ait  prefcrit  de»  coo.-Ji- 
jioii»,  piùùju'on  n'avoit  point  fujet  de  le  plaindre  des  dernier»  Emjpeteurs.  On  ne  uowt 
point  de  Capitulation  avant  le  feizieme  fiecle  ;  &  il  eft  certain  que  ce  fut  Froi- 
de Saxe  qui,  fur  les  repréfentations  des  Elefteurs  ,  jugea  qu'il  falloir  aiTurer  la 
l'Allemagne,  avant  de  publier  l'Eleélion  de  Charles  d'Autriche  ,  &  mettre  le  Corps  Ger- 
manique à  couvert  des  dangers  dont  la  grande  PuilTance  de  l'EipaKue  ,  &L  roblig^tion  oii 
le  nouvel  Empereur  feroit  de  vifiter  fes  Royaumes  héréditaire»  ,  le  incaaçoient  ,  par  d» 
Lois  qui  modcralTcnt  l'une  &  remédikfrent  &  i'4UUe. 
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nique  afTcmblé  ,  les  Eleâeurs,  qui  n'en  font  que  les  membres,  n'avoient 
pas  l'autorité  neccfTaiie.  Les  Eledteurs  répondirent  que  la  Capitulation  n'eft 
loi  que  pour  l'Empereur;  &  que  ceux  à  qui  feuls  il  appartient  de  l'éli- 
re ,  avoicnt  feuls  le  droit  de  lui  marquer  les  conditions  de  fon  Eleflion. 
Le  diffcrend  fut  porté  devant  l'Alfemblée  de  Weftphalie  ,  qui  en  ren- 
voya le  Jugement  à  la  Dieie.  Celle  de  1652  prononça  que  les  Eleveurs 
avoient  privativement  le  Droit  de  drefler  la  Capitulation.  Mais  elle  leur 
enjoignit  de  recevoir  ,  à  fon  fujet ,  les  avis  des  Princes  &  Etats ,  &  d'y 
avoir  égard. 

A  l'Elcdion  de  Ferdinand  IV,  en  1653  ,  les  Eleâeurs  parurent  négli- 
ger les  avis  qui  n'intéreflbient  point  le  Corps  Ele(3oral  ;  &  les  ptaintes  des 
Princes  recommencèrent.  La  difpute  fembla  terminée  en  166^  ^  lorfque 
les  Electeurs  agréèrent  lé  plan  de  Capitulation  perpé;uelle  ,  qui  leur  fijt 
préfenté  par  les  Princes  &  Etats,  Mais  ils  prétendirent  fe  réferver  le  droit 
d'y  ajouter  h  chaque  Election  ce  qu'ils  jugerôient  à  propos  ;  &  les  Princes 
refuferent  abfolument  d'y  acquiefcer.  Préfcnrement,  ce  droit  que  les  Alle- 
mands appellent  Jus  ad  capitiiUndi ,  eft  reconnu,  mais  feulement  quant 
aux  articles  qui  n'intérefTent  pas  tout  le  Corps  Germanique. 

Il  eft  fort  vrailemblable  que  la  Capitulation  de  François  I  a  mis  fin  à 
tous  ces  débats.  Comme  elle  ne  laifTe  à  l'Empereur  que  les  droits  ôcl'aui 
lorité ,  dont  fa  qualité  de  Chef  de  l'Empire  ne  peut  fouffrir  la  diminiition, 
elle  fera  la  Capitulation  de  fes  Succc(reuri, 

Léopold  rerufa  ,  pendant  plus  d'un  an  ,  la  Capitulation  que  les  Elec- 
teurs lui  préfentoient.  On  y  ftipuloit  l'obfervation  du  Traité  de  Weftpha- 
lie  en  général  ,  &  en  particulier  la  Neutralité  de  l'Empereur  dans  la 
guerre  des  deux  Couronnes.  Léopold  ne  pouvoit  digérer  ce  dernier  arti- 
cle. Voyant  néanmoins  qu'il  ne  reuffiroit  pas  à  le  faire  changer,  il  craignit 
que  fon  opiniâtreté  à  le  rcjetter  ne  dégoûtât  les  Eleveurs  ;  &  il  fit  enfin 
le  ferment,  auquel  étoit  attachée  la  confirriiation  de  fon  Eleftion.  De  leur 
côté ,  les  Eledeurs  appréhendant  de  ne  pis  trouver  un  Prince  qui  acceptât 
la  Couronne  Impériale  à  la  condition  qu'ils  vouloient  inférer  dans  la  Ca- 
pitulation (  favoir  qu'en  cas  de  contravention  les  Empereurs  feroient  dé- 
chus, ipfo  faâo  y  de  leur  dignité,  &  les  Eleveurs  en  droit  de  procéder  à 
une  autre  Eleâion)  ils  confentirent  que  cette  claufe  ne  fût  point  expri- 
mée. Léopold  eut  le  chagrin  de  voir  la  France  s'offrir  pour  garant  de  fa 
Capitulation  ,  avec  l'.ipplaudilfement  &  la  confiance  du  Corps  Germa- 
nique. D.  B.  M. 
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Capitulation    de  l' Empereur    Lbopold. 

X\|Ous  Léopold,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Empereur  des  Ronuiiu  , 
toujours  Auguflc,  Roi  d'Allemagne,  de  Hongrie,  Bohême,  Dalirurie, 
Croatie  &  ^davonie,  Archidiic  d'Aufiche,  Duc  de  Bourgogne,  Urab^nt, 
Stiric ,  Carinrhie ,  Carniole  ,  Luxembourg,  Wlrtemberg,  de  la  Haute  & 
Bafle-Siléfie ,  Prince  de  Suabe,  Marquis  du  Saint  Empire  ,  de  Biirgau,  de 
Moravie,  &  de  la  Haute  &  BafTe-Luface  ,  Comte,  Prince  de  Habsbourg , 
Tirol  ,  Ferrcte ,  Kilbourg  &  de  Gortz ,  Landgrave  d'Alface  ,  Seigneur  de 
Windifch ,  Partenau  &  de  Salins  ,  &c. 

Confeflbns  publiquement  par  ces  préfentes,  &  faifons  favoir  \  tous  & 
&  un  chacun  qu'il  appartiendra  :  Que  comme  après  le  décès  de  Ferdi- 
nand IV,  élu  Roi  des  Romains  ,  comme  auflî  après  celui  de  Sa  Majefté 
Impériale  Ferdinand  III,  de  très-chrétienne  &  trùs-glorieufe  mémoue  , 
Nous  aurions  par  la  providence  du  Tout-PuiflTant ,  &  par  le  choix  légi- 
time des  Révérends  «  Illuflres  Elefteurs  nos  chers  conuns  6c  oncles  Jcio- 
Philippe,  Archevêque  de  Mayence,  Eledeur  &  Archichancelier  du  Saint 
Empire  en  Allemagne  ;  Charles-Gafpar ,  Archevêque  de  Trêves ,  Eleâcor 
&  Archichancelier  dans  les  Gaules;  Maximilien-Henri,  Archevêque  de  Co- 
logne, Electeur  5c  Archichancelier  en  Italie  i  Jean-George  II,  Duc  de 
Saxe,  Juliers,  Cleves  &  fiergue,  Bourgrave  de  Magdenbourg  ,  fi-c.  Eleâeur 
&  Archimaréchal  du  Saint  Empire  ;  Charles ,  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Duc  de  Bavière,  &c.  Ele£teur  &  Architréforier  du  Saint  Empire  ;  Her- 
man-Egon ,  Corrite  de  Furftemberg  ,  Heiligenberg  &  Wertenberg ,  pour  & 
au  nom  de  Ferdinand  -  Marie  ,  Duc  de  la  Hau;e  &  BalTe- Bavière,  &  ia 
Haut-Palatinat ,  Comte  Palatin  du  Rhin',  Elefleur  &  Archiefchanfon  du 
Saint  Empire  ;  âc  de  Jean-Maurice ,  Prince  de  Naflau ,  Comte  de  Catzenc- 
lenbogen  ,  Vianden  &  Dietz ,  Seigneur  de  Beylftein  ,  6t.  pour  &  la 
nom  de  Frédéric -Guillaume,  Marquis  de  Brandebourg  &  Bourgrave  de 
Nuremberg,  Eledeur  &  Archichambelan  du  Saint  Empire  ,  été  élevés, 
promus  &  établis  en  la  dignité,  l'honneur,  le  nom  &  la  puifTance  de  Roi 
des  Romains,  que  nous  aurions  de  notre  part  acceptée,  &  dont  nous  nom 
ferions  chargés  à  la  gloire  de  D»cu  ,  :i  l'honneur  de  l'Empire,  &  à  l'uti- 
lité commune  de  la  Chiétienté  &  de  la  nation  Allemande,  Nous,  de  n»- 
trc  bon  gré  &  favorable  volorué,  avons  par  forme  de  pa6le  &  de  coo- 
verition  ïaite  avec  lefdits  Eleàleurs  nos  coufins  &  oncles ,  tant  pour  eux 
que  pour  tous  les  Princes  &  Etats  du  Saint  Empire  Romain  ,  flipulé ,  K- 
cordé  ,  accepté  &  promis  les  articles  fuivans ,  comme  de  notre  certaine 
fcience  les  Hipuloas ,  accordoQs  ,  acceptons  &  promettons  par  ces  ptt- 
fentes. 
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Article    premier. 

Premièrement,  Nous  confenrons  &  nous  nous  obligeons  pendant  le 
temps  que  nous  ferons  revêtus  de  la  Dignité  Impériale ,  &  que  durera 
ledit  office  &  règne,  de  tenir  en  notre  fpéciale  &  cordiale  prote£lion  ,  la 
Chrétienté,  le  Siège  de  Rome,  notre  Saint  Père  le  Pape,  &  l'Eglife  Chré- 
tienne en  qualité  de  Protefteur  &  Advoyer  ;  &  en  particulier  d'établir , 
cultiver  &  promouvoir  la  paix  ,  la  juftice  &  la  concorde  dans  le  Saine 
Empire  Romain ,  ayant  de  notre  part  &  confervant  le  même  coeur  pour 
le  pauvre  comme  pour  le  riche,  fans  dininâion  de  perfonne  ,  état,  di- 
gnité, ni  religion,  même  dans  les  afFaires  qui  concerneroient  nos  propres 
intérêts  &  ceux  de  notre  niaifon,  le  tout  conformément  aux  Ordonnances, 
Immunités  &  Coutumes.  Et  d'autant  que  la  préfente  claufe ,  aulfi-bien  que 
ce  qui  eft  porté  par  l'article  dix-neuf  ci-aprés  inféré ,  déroge  aux  Concor- 
dats de  l'Empire ,  nofdits  chers  oncles  les  Eleéteurs  de  Saxe ,  de  Brande- 
bourg &  Palatin  ,  nous  ont  expreflement  déclaré  que  leurs  diledions  ne 
confentoient  nullement  pour  elles  ni  pour  ceux  de  leur  religion  ,  que  nous 
nous  obligeartions  envers  le  Siège  de  Rome  &  notre  Saint  Père  le  Pape  , 
ni  que  ladite  obligation  pût  être  alléguée  ou  d'aucun  effet  au  préjudice  de 
la  pacification  féculiere  &  Eccléfiaftique  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  ;  mais 
bien  que  la  même  proteélion  s'étendra  à  l'égard  defdits  trois  Eleâeurs , 
fur  eux  &  fur  ceux  de  leur  religion  ,  ce  que  nous  promettons ,  &  à  quoi 
nous  nous  obligeons  aufli  par  ces  préfentes. 

II.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  d'obferver  &  de  maintenir 
fermement ,  conftamment  &  inviolablement  la  Bulle  d'Or ,  &  le  traité  de 
paix  de  Munfier  &  d'Ofnabruck,  fur  l'extenfion  ou  nouvelle  création  y  con- 
tenue du  huitième  Eleâorat,  &  fur  la  paix  eccléfiaftique  &  féculiere, 
faite,  reçue,  conclue,  &  corrigée  en  la  Diète  d'AuIbourg  l'an  15^^;  ré- 
pétée ,  6c  confirmée  par  les  autres  conflitutions  Impériales  :  &  principa- 
lement par  lefdits  traités  de  pacification  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  & 
par  celui  de  leur  exécution  fait  à  Nuremberg  immédiatement  après  :  com- 
me audi  tout  ce  qui  a  été  réfolu  &  conclu  dans  les  dernières  diètes ,  & 
ce  qu'on  trouvera  bon  de  réfoudre  dans  les  prochaines ,  comme  fi  le  tout 
étoit  inféré  de  mot  i  mot  en  cette  préfente  Capitulation ,  fans  porter  pré- 
judice à  qui  que  ce  foit,  ni  permettre  que  l'on  contrevienne  diredement 
ou  indireftement  à  l'ordonnance  d'exécution  incorporée  dans  le  recés  de 
la  diète  de  l'an  1^5^.  Nous  confirmons  &  renouvelions  au(fi  les  autres 
ordonnances  &  ftatuts,  entant  qu'ils  ne  font  pas  contraires  à  ladite  con- 
vention Impériale  faite  i  Augfi>ourg  l'an  1551;,  &  à  ladite  pacification  de 
Munfter  &  d'Ofnabruck  ,  &  nous  voulons  les  appuyer  &  maintenir ,  de 
l'avis  de  notie  confeil  &  du  confentement  des  Ele«iteurs  &  Etats  de  l'Em- 
pire toutefois  &  qiiantes  que  le  bien  du  faint  Empire  le  requerra.  Et  fi 
au  préjudice  de  ladite  pacification  de  Weftphalie  &  de  la  paix  de  religion, 
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qui  y  eft  attachée  comme  un  lien  perpétuel  entre  le  chef&  les  membre* , 
&  entre  les  membres  les  uns  des  autres ,  quelqu'un  entreprenoic  d'écrire 
ou  faire  imprimer  publiquement  des  chofcs  qui  pourroient  caufer  du  trou- 
ble, de  la  divilîon.  de  la  défiance,  &  des  difputes  dans  PEmpire ,  nous 
confentons  &  nous  nous  obligeons  de  les  châtier  duement ,  de  cafler  lefdits 
écrits  &  imprimés,  de  procéder  en  toute  rigueur  contre  les  auteurs,  & 
leurs  complices,  &  d'en  rejetter  toutes  les  proteflations  &  contradiâions, 
de  quelque  nom  &  nature  qu'elles  foient,  conformément  à  ladite  paci- 
fication. 

III.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  aufTi  de  laiffer  &  de  main- 
tenir toujours  la  nation  Allemande ,  le  faint  Empire  Romain ,  les  Eleâeurs 
qui  en  font  les  premiers  nienib:es  conformément  à  la  Bulle  d'or  ,  &  prin- 
cipalement à  fon  treizième  article,  comme  auflî  les  Princes,  Prélats,  Com- 
tes ,  Seigneurs ,  Etats ,    &   la  nobleffe   libre  immédiate   de  l'Empire ,  ea 
leurs  fupériorités ,  dignités  eccléliafliques  &  féculieres ,  droits  ,  jurifdiâions , 
pouvoirs  &   puifl'ances,  chacun  félon   fon  état   &  fa  condition;    fans  leur 
donner  ni  permettre  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ou  empêchement, 
nioins  encore  fufpendre  ou  priver  aucun  Etat  de  l'Empire,  de  fa  féance, 
&  de  fa  voix  dans  les  collèges ,  fans  la  délibération  &  le  confentement 
des  Elcdeurs ,  Princes  &  Etats.   Confentons  &  nous  obligeons   de  confir- 
mer &  ratifier  en  bonne  &  due  forme,  à  la  réquifition  qui  nous  en  fer» 
deuement  faite,  les  droits  régaliens,  prééminences,  franchifes  ,  privilèges, 
cngagemens,  jurifdidions  &  coutumes  des  Etats,  tels  qu'ils  ont  accoutumé 
de  les  avoir,  &  d'en  jouir  par  eau  &  par  terre,  fans  aucun  refus  ni  dé- 
lai; de   les   y  maintenir  &  protéger  comme  élu   Roi  des   Romains,   fans 
donner  à  perfonne  aucun  privilège  à  ce  contraire  ;&  en  ce  cas  que  quelque 
privilège  contraire  ou  qui  n'ayant  pas  été  approuvé  par  ladite  pacification, 
eût  été  accordé  avant  ou  durant  la  guerre,    nous  nous  obligeons  &  con- 
fentons de  les  cafler  &  annuller ,  comme  déjà  nous  les  cafibns  &  annul- 
ions par  ces  préfentes.  Nous  n'exempterons  non   plus,  ni  ne  permettrons 
qu'on  exempte  de  la  juftice  provinciale ,  de  la  proteâion  légitime  &  uû- 
tce,  des  dixmes  &  autres  devoirs  &  obligations  fous  prétexte  de  fief  do- 
minant ou  autre  couleur,  les  vafiaux  &   fujets  des    Eleéleurs ,    Princes  & 
Etats,  &  de  la    nobleffe   libre  immédiate  de   l'Empire,   ni  ceux  qui   leur 
font  obligés  par  ferment  ou  autrement,  ou  qui  dépendent  d'eux  ,  de  leur 
pays ,  reffort  &  jurifdi£tion.  Nous  empêcherons  que  les  Etats  provinciaux 
aient  la  dilpofition  des  impofitions,  &  du  compte  de  leur  recepte   &  dé- 
penfe ,  laquelle   ils   s'attribuent  à   l'exclufion  du   Prince,  &  qu'ils    fàffent 
pour  cette  forte  d'afîlùre  des  AfTemblées  fans  le  confentement  dudit  Prin- 
ce ,  pour  fe  décharger  induement  au  préjudice  de  la  dernière  ordonnance 
Impéiiale,  de  ce  que  les  vaffaux  &  fujets  font  tenus  de  fournir,  tant  pour 
l'entretien  des  places  &  des  garnifons ,   que  pour  la  fubfillance   de    notre 
Chambre  de  Spire.  Et  eo  cas  que  quelques  Etats  ou  fujets  des  provinces 
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viennent  à  propofer  ou  demander  2t  nous  ,  ou  à  notre  Confcil  Aulique , 
ou  à  ladite  chambre  Impériale  de  Spire ,  chofe  femblable  à  ce  contrai- 
re; nous  ferons  enforte  qu'ils  ne  foient  pas  écoutés,  mais  renvoyés  à 
leurs  Princes  &  à  leurs  Seigneurs.  Pareillement  nous  confenrons  &  nous 
obligeons  de  cafler ,  abroger,  &  déclarer  nuls,  non-feulement  tous  & 
chacuns  les  privilèges  ci-devant  obtenus  au  préjudice  d'un  tiers,  avant  qu'il 
en  ait  été  averti  &  fur  ce  écouté  ,  mais  aufîî  tous  les  procès ,  mande- 
mens ,  &  décrets  diftribués  &  expédiés  en  conféquence ,  dam  notre  cham- 
bre Aulique  contre  les  conftitutions  Impériales. 

,IV.  Nous  ferons  donner,  toutes  choies  ceflantes ,  au  Duc  de  Savoie, 
en  la  perfonne  de  fon  Procureur ,  l'inveftiture  du  Fief  de  Moniferrat  fran- 
che &  fans  condition,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  la  paix  de  Munf- 
ter  &  d'Ofnabruk  conclue  entre  l'Empire  &  la  France,  &  ce  dans  la  même 
forme  &  manière  que  l'Empereur  Ferdinand  II  la  donna  au  feu  Duc  Viftor 
Amedée  de  Savoie,  auffi-tôt  que  nous  ferons  entrés  en  notre  Régence  Im- 
périale, &  que  nous  en  aurons  été  duëment  recherchés ,  conformément  aux 
conftitutions  &  droits  des  fiefs  fans  aucun  délai,  &  fans  y  ajouter  aucune 
claufe  inufitée ,  générale  ou  fpéciale.  Et  pour  tout  le  refte  qui  a  été  promis 
à  la  Maifon  de  Savoie  &  ^  fon  avantage  par  ladite  paix ,  &  puis  confirmé 
par  le  Traité  de  Quierafque,  nous  l'y  ailîflerons  de  tout  notre  pouvoir  Im- 
périal ,  fans  toutefois  différer  ou  retarder  l'affaire  dudit  Fief  de  Montferrat 
fous  aucun  prétexte  ,  raifon ,  ou  couverture  que  ce  foit ,  ni  même  fous  pré- 
texte de  ce  que  les  quatre  cents  quatre-vingts  quatorze  mille  écus ,  que  le 
Roi  de  France  doit  au  Duc  de  Mantoue,  n'ont  pas  encore  été  payés,  & 
dont  la  Maifon  de  Savoie  eft  prefque  entièrement  déchargée.  Nous  inter- 
poferons  aulTi  notre  recommandation  &  authorité  Impériale  auprès  du  Roi 
d'Efpagne  ,  à  ce  qu'il  fafTe  refiituer  au  Duc  de  Savoie  la  ville  de  Trino , 
fans  délai  &  fans  aucune  diminution.  Manderons  férieufement  en  vertu  de 
notre  pouvoir  au  Duc  de  Mantoue,  &  l'exhorterons  par  les  voies  légitimes 
&  convenables  à  s'abftenir  dans  un  terme  bref  &  péremptoire  de  l'exercice 
de  toute  forte  de  jurifdiâion  dans  le  Montferrat,  &  dans  les  autres  lieux 
qui  y  font  fitués  ;  laquelle  jurifdidion  a  été  adjugée  à  la  Maifon  de  Savoie 
par  lefdits  Traités  comme  lui  appartenant  ;  &  ce  afin  que  le  Duc  de  Sa- 
voie en  puifle  jouir  paifiblement.  Tâcherons  aufli  &  ferons  enforte  par  l'ex- 
pédition de  nos  mandemens  rigoureux  &  fous  claufês  pénales,  que  le  Duc 
de  Mantoue  ni  autres  pour  lui  en  fon  nom ,  ne  contreviennent  à  ce  qui 
cft  contenu  dans  ledit  Traité  de  paix  touchant  ledit  Montferrat  au  profit 
de  la  Maifon  de  Savoie.  Accordons  &  confirmons  encore  ce  que  le  Collège 
Ele£loral  affemblé  écrivit  le  quatrième  Juin  dernier  audit  Duc  de  Man- 
toue, pour  raifon  du  Vicariat  &  Généralat  Impérial  en  Italie,  lequel  l'Em- 
pereur défunt  &  l'Empire  avoient  voulu  caffer,  &  qu'il  auroit  prétendu 
au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoie  ;  enforte  que  nous  en  obferverons  in- 
violablement  le  contenu  ;  6i  que  nous  protégerons  deuëmenr  âc  maintien- 
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drons  les  Ducs  de  Savoie  dans  leur  droit  &  privilège  de  Vicaires  au  diûri^l 
compétent  de  l'Italie. 

V.  Comme  il  eft  arrivé  depuis  quelque-temps  que  les  Ambaffadeurs  de 
quelques  Républiques  &  Princes  étrangers,  fous  prétexte  &  comme  ù  lef- 
dites  Républiques  étoient  égales  en  dignité  aux  Couronnes  Royales  ,  &  p 
conféquent  aux  Rois,  veulent  prétendre  ôc  difputer  dans  la  Cour  Impé- 
riale ,  &  dans  les  Cours  &  Chapelles  Royales  ,  la  préféance  fur  les  Am- 
bafladeurs  des  Eleâeurs  :  Nous  déclarons  ne  le  vouloir  permettre  à  l'avi 
nir;  mais  Ci  en  préfence  des  Ambaffadeurs  deldits  Electeurs  il  s'y  rencoa- 
troit  des  Ambafladeurs  ,  des  Rois ,  des  Reines  veuves ,  des  Rois  mineurs 
étrangers,  ou  de  ceux  h  qui  appartiennent  de  droit  les  Couronnes,  &  qui 
font  pour  parvenir  au  gouvernement  de  l'Etat  à  l'âge  compétent,  étant  ce- 
pendant fous  tutelle  ,  ou  curatelle  ;  alors  lefdits  Ambadadeurs  peuvent  paiTec^m 
devant  ceux  des  Eleâeurs ,  lesquels  toutefois  les  fuivront  immédiarement^^ 
&  avant  ceux  de  toutes  les  Républiques,  &  de  tous  les  autres  Princes 
étrangers  indiffeiemment,  quels  qu'ils  puiffent  être.  Cartons  aufli  &  décla- 
rons nul  tout  ce  qui  a  été  ci-devant  ordonné  au  contraire  par  décrets,  & 
principalement  par  celui  de  l'an  i6j6.  Et  pour  mieux  éviter  les  contefta- 
lions  &  les  dangcreufes  fuites  qui  pourroient  arriver,  nous  ne  permettrons 
qu'aucun  Ambafladeur  de  Rois  &  de  Républiques  étrangères  vienne  en 
notre  Cour ,  en  l'Alfemblée  des  Députés  de  l'Empire ,  ou  autres ,  ni  dans 
les  rues  ou  chemins  avec  des  troupes  de  cavalerie  ou  d'infenterie  ,  &  en- 
core moins  qu'ils  le  mêlent  en  public  ou  en  fecret  dans  les  affaires  de 
l'Empire,  qui  ne  touchent  en  aucune  façon  leurs  maîtres,  mais  qui  concer- 
nent feulement  les  Eiedeurs,  &  les  Etats. 

En  dernier  lieu  nous  ferons  enforte  que  les  Eleveurs  foient  maiorenus 
dans  leurs  anciennes  dignités  &  prérogatives,  &  que  rien  de  nouveau  ou  de 
préjudiciable  ne  foit  entrepris  dans  notre  Cour  Impériale  ou  Royale ,  ou 
quelqu'autre  part  que  ce  puifle  être,  par  les  Ambafladeurs  des  Rois  &  des 
Républiques  étrangères.  On  tiendra  aufîi  la  main  à  ce  que  la  préféance 
foit  donnée  dans  le  Couronnement  Impérial  &  Royal ,  &  dans  les  aunes 
cérémonies  de  l'Empire  aux  Comtes  &  Seigneurs ,  qui  ont  féance  &  fuf- 
frage  dans  l'Empire  devant  les  Comtes  &  Seigneurs  médiats ,  comme  aufS^H 
devant  nos  Cliambellans  &  nos  Confeillers ,  &  ce  immédiatement  apréf" 
les  Princes,  au  Confeil  defquels  ils  ont  leur  féance  &  leur  voix;&  com- 
me ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  où  il  s'açit 
des  charges  &  autres  aéîes  onéreux,  il  eft  bien  jufle  qu'ils  joujllent  de  la 
même  préféance  dans  les  cérémonies  honoraires  ou  fêtes  impériales.  Et  la 
même  chofe  fera  obfervée  hors  les  fblemnités  publiques  en  notre  Cour 
où  ils  précéderont  ceux  qui  ne  font  pas  effedivement  employés  au  fervice 
de  notredite  Cour. 

VI.  Nous  permettons  aufli  aux  Eleveurs  de  s'aflembler  quelquefois  fui- 
vant  la  Bulle  d'Or,  pour  le  befoin  de  l'Empire,  ou  quand   ils  auront  à 
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délibérer  fur  quelque  affaire  prefTante  -,  &  comme  nous  ne  rempècheron$ 
ni  ne  le  défendrons  pas,  de  même  n'en  concevrons-nous  aucun  reUencimcnt 
ou  mécontentement  contr'eux  en  général,  ni  contre  aucun  d'eux  en  parti- 
culier ;  mais  nous  nous  conduirons  pour  ce  regard  comme  en  toute  autre 
chofe  avec  douceur  &  fans  leur  faire  aucun  préjudice  ,  ainfi  que  porte  la 
Bulle  d'Or. 

Comme  aulîî  nous  approuverons ,  &  confirmerons  de  notre  part  les 
alliances  générales  &  fpéciales  des  Ele6^eurs  du  Rhin ,  conclues  avec  l'a- 
grément &  l'approbation  des  précédens  Empereurs,  &  même  tout  ce  que 
les  Eleveurs  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'accorder  de  concert  en- 
femble  pour  ce  fujet.  11  ne  fera  non  plus  défendu  aux  autres  Etus  de 
l'Empire,  &  des  Cercles,  de  s'aflembler  collégialenjent,  ou  circulairement; 
&  ils  pourront  le  faire  fans  aucun  obftacle ,  &  vaquer  à  leur  commillion 
toutes  les  fois  que  la  néceffité  ou  leur  intérêt  le  requerra  :  confirmant  & 
approuvant  pour  cet  effet  les  anciennes  unions  faites  entre  eux  fuivant  les 
conllitutions  Impériales,  &  principalement  les  fraternités  héréditaires  faites 
entre  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats. 

VII.  Comme  au  contraire  entendons  annuller  &  abolir  toutes  liaifons  & 
confédérations  indues  &  odieufes,  d'habicans,  de  fujets ,  communautés, 
peuples  &  autres  gens  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils  foient,  aulli  bien 
que  les  loulevemens ,  rebellions  ou  violences  injulles  que  l'on  pourroit 
entreprendre  contre  les  Ele61eurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  y  compris 
la  nobleffe  immédiate;  &  nous  pourvoirons  avec  l'avis  &  l'aniftance  defdits 
Elefteurs ,  Princes  &  Etats ,  à  ce  que  toutes  ces  violences  puiffent  être 
dorénavant  prévenues ,  &  qu'on  ne  donne  occafîon  quelconque  à  préci- 
piter les  procès  non  inflruits.  Sera  audî  permis  aux  Electeurs  oc.  Etats,  fui- 
vant les  flatuts  de  l'Empire,  de  fe  maintenir  dans  leurs  anciens  droits  contre 
leurs  fujets ,  &  de  les  réduire  à  TobéifTance  par  le  fecours  des  voifms; 
mais  fi  les  différens  en  ëtoient  venus  par  voie  juridique  devant  la  Juftice, 
ils  feront  décidés  &  terminés  au  plutôt. 

VIII.  Quelques  Puiffances  &  Princes  étrangers  s'exemptant  de  la  jurif- 
diâion  de  l'Empire  ,  &  s'érant  introduit  de  grands  abus  à  l'occafion  de 
cette  exemption  par  la  connivence  des  précédens  Rois  des  Romains  &  Em- 
pereurs ,  &  à  l'occafion  auffi  de  lettres  de  protedion  anciennement  ac- 
cordées,  reçues  ou  ufurpées  fur  des  villes  &  Etats  immédiats  &  médiats, 
defquelles  ils  fe  font  quelquefois  fervi  contre  la  Juflice  ordinaire  du  pays, 
tant  en  matières  civiles  que  criminelles ,  au  préjudice  des  conftitutions  Im- 
périales ,  dont  fe  font  enfuivies  des  fuites  préjudiciables  au  repos  public , 
&  des  entreprifes  notables  contre  la  jurifdidion ,  l'autorité  &  le  droit 
fouverain  du  St.  Empire  Romain;  en  forte  même  que  quelques  membres 

.s'en  feroient  fouftrairs.  A  ces  caufes,  pour  évirer  lefdics  démembremens 
dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  St.  Empire,  nous  n'accor- 
derons point  aux  Princes  &  Seigneurs,  qui  ne  relèvent  point,  comme  il 
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a  été  dit,  de  la  jurifdiâion  du  St.  Empire,  femblables  lettres  de  proteâioH 
fur  les  villes  &  provinces  médiates ,  ni  ne  permettrons  en  aucune  manierfl 
quMles  s'obtiennent.    Nous  ne  confirmerons  pas  non  plus  par  refcript  om 
autrement,  celles  qui  peuvent  avoir  été  oftroyées  par  les  précédens  Etam 
pereurs  dans  une  autre  conjon6lure  &  conflitution  de  temps  &  d'affaires  Sm 
acceptées  par  des  Etats  médiats  ,  mais  tâcherons  bien  plutôt  par  notre  ia«| 
terpofliion  &  autres   voies   licites,   d'abolir  &  annuller   lefdites  lettres  dé| 
proteâion  obtenues  en  la  manière  ci-defTus  des  précédens  Empereurs,  ou 
du  moins  de  les  faire  ref^reindre  &  contenir  dans  les  bornes  des  première 
concédions  Royales  ou  Impériales ,  fans  aucune  nouvelle  extenfion  ou  in^ 
terprétation ,  en  cas  qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  en  nature;  afii 
qu'un  chacun  demeure  fous  notre  feule  protcdHon  &  défenfe  &  fous  ceîU 
du  St.  Empire  Romain  ,  &  que  les  Eledeurs ,  &  Etats  de  l'Empire  avefl 
la  Noblefle  immédiate  &  leurs  fujets  chacun  endroit  foi ,  foient  confervé 
contre  toute  puifTance  ou  proteflion  étrangère  ,  fous  une  protedion  égaU 
de  l'Empire  &  une  même  adminiflration  de  Juflice ,  tant  pour  les  caufes 
de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres ,  conformément  aux  conftitutioc 
Impériales,  aux  ordonnances  de  Juflice,  aux  traités  de  paix  de  Munfler 
d'Ofnabruclc  ,  aux  décrets  faits  touchant  leur  exécution,  au  recès  d'exéci 
tion  de  Nuremberg,  &  au  dernier  recès  de  l'Empire;  &  qu'en  même  temj 
les  abus  qu'on  a  autrefois  voulu  introduire ,  &c  entre  autres  celui  des  év< 
cations  des  procès  mentionnés  dans  la  Bulle  d'Or   prérendue  de  Brabant, 
au  préjudice  de  quelques   Eledeurs ,  Princes  &  Etats ,  foient  entièrement 
abolis  :  que  le  réfultat  fur  ce  arrêté  en  la  diète  de  l'an  1594  foit  exécutéj 
&  que  l'on  donne  par  droit  de  rétorfion  un  fecours  efficace  aux  Etats  qi 
font    léfés    par  ladite    Bulle  Brabantine;  comme  aufli   que  les   dix    villes' 
Impériales  unies  d'Alface,  demeureront  provinciales,  incorporées  &  unies 
au  St.  Empire ,  de  même  que  les  autres  Etats  immédiats ,  fiiivant  le  traité. 
de  paix,  fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdiâion  Préfefloriale.  Et  commtt 
il  y  a  aufli  des  Principautés,  Evêchés,   Abbayes,  Comtés   &  Seigneurie^ 
immédiates  qui  font  encore  inceffamment  chargées  de  troupes  &  de  gar- 
nifons  étrangères,  &  fouffrent  d'autres  vexations  de  guerre  fans  aucun  titre 
de  juftice  ,  &  qu'i  caufe   de  cela  ils  ne  jouiffent  nullement  de  la  paix, 
quoique  fi  chèrement  achetée  ;  mais  au  contraire  courent  rifque  d'être  dé- 
membrées de  l'Empire ,  &    comme   réduites  en    état  de  villes  médiates  ; 
aufTi  promettons-nous  non-feulement  de  nous  entremettre  fortement  pour  le» 
faire  décharger,  mais  auffi  de  nous  employer  en  conféquence  des  conftirutions 
Impériales  auprès  des  Etats  des  Cercles  les  plus  voilîns ,  ï  ce  qu'on  artifle  effi- 
cacement lefdites  Principautés,  Comtés  &  Seigneuries  qui  ne  font  pas  en  état 
de  fe  défendre  feules,  pour  pouvoir  demeurer  par-tout  en  leur  immédiateté. 
En  toutes  lefquelles  chofes  nous  protégerons  &  maintiendrons  les  Elec- 
teurs,  Princes,  États  &  la  Nobleffe  libre  avec  tous  leurs  vaffaux  &  fujet», 
fans  aucunement  permettre  qu'on  les  y  trouble  ou  inquiète. 
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IX.  Et  comme  en  cffer  on  a  remarqué  que  les  Puiflances  ,  Princes  & 
Etats  étrangers  fe  mêlent  dans  les  affaires  de  l'Empire ,  &  particulièrement 
dans  les  difFérens  d'entre  les  Etats  de  l'Empire  &  leurs  uijets,  fous  pré- 
texte d'alliance  anféatique ,  ou  fous  quelque  autre  pareil  prétexte  fe  mêlent 
des  affaires  les  uns  des  autres,  &  s'alfemblent  fous  couleur  d'avifer  à  leurs 
intérêts,  mais  en  effet  pour  confirmer  &  approuver  les  unions  ci-devant 
faites  entr'eux ,  quoique  le  traité  de  paix  ne  permette  qu'aux  Eledeurs  & 
aux  Princes  feulement  &  non  pas  aux  fujets,  dont  il  caffe  &  révoque  les 
privilèges  &  conceflîons  fur  ce  obtenues ,  de  faire  des  confédérations  & 
des  ligues,  entendant  principalement  celles  qui  fe  font  pour  le  bien  de 
l'Empire  ,  &  la  défenfe  commune  du  pays  &  pour  le  facile  fucccs  des 
affaires  de  chaque  Cercle.  C'efl  pourquoi  nous  voulons  aller  au-devant  d'un 
attentat  aulfi  préjudiciable  comme  efl  celui  -  là  ,  &  ne  pas  fouffrir  qu'au 
préjudice  de  la  Bulle  d'Or,  du  traité  de  paLx  &  des  conflitutions  Impé- 
riales, aucuns  fujets  médiats  faffent  ou  établiffent,  fous  quelque  prétexte 
ou  raifon  que  ce  foit ,  aucunes  confédérations ,  protégions  ou  garanties 
avec  les  Princes  ou  Républiques  étrangères ,  ou  avec  d'autres  Etats  de 
l'Empire ,  ou  avec  leurs  Provinciaux  &  fujets  ;  &  fi  l'on  avoit  attenté 
quelque  chofe  îi  ce  contraire ,  nous  l'abolirons  fans  délai ,  fauf  toutefois 
la  leftridion  mentionnée  dans  le  précédent  article.  Et  nous  n'employerons 
pas  feulement  nos  lettres  déhortatoires  pour  cet  effet;  mais  en  vertu  des 
ioix  &  conflitutions  Impériales,  nous  procéderons  rigoureufenient  contre 
les  contrevenans  &  refradaires ,  &  principalement  contre  ceux  qui,  au 
préjudice  de  leurs  propres  Seigneurs  territoriaux ,  font  fi  hardis  que  de 
recourir  aux  Puiffances  étrangères ,  de  reclamer  &  recevoir  leur  afiiflaoce 
&  proteftion ,  &  de  prendre  d'elles  des  lettres  de  naturalité  ;  &  de  ne 
point  s'en  défifîer  à  la  première  fbmmation  qui  leur  en  eft  faite  :  &  même 
en  cas  de  nécedité  nous  nous  oppoferons  à  ces  entrcprifes  &  à  toutes 
autres  voies  de  fait  de  cette  nature  par  des  moyens  convenables  &c  con- 
formes aux  conflitutions  Impériales. 

X.  Nous  ne  ferons  non  plus  pour  nous-mêmes,  entant  qu'élu  Roi  des 
Romains,  aucunes  confédérations  ou  unions  avec  les  nations  étrangères  ni 
autres  dans  l'Empire,  fans  que  nous  en  ayons  auparavant  obtenu  le  con- 
fentcment  des  Elefteurs  ,  Ptinces  &  Etats  ;  mais  fi  le  falut  &  le  bien  pu- 
blic demandoit  plus  d'accélération ,  nous  nous  contenterons  alors  en  ceci  » 
comme  dans  toutes  les  autres  affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Em- 
pire ,  d'avoir  le  confentement  des  fept  Eledeurs  affemblés  en  collège  dans 
un  temps  &  un  lieu  commode ,  jufqu'.^  ce  qu'on  puifle  venir  à  une  affem- 
blée  générale  de  l'Empire.  Et  quand  k  l'avenir  nous  ferons  quelques 
alliances  à  caufe  de  nos  propres  pays,  ce  fera  fans  le  préjudice  de  l'Empire > 
&  fuivant  le  contenu  au  traité  de  Paix. 

XI.  Nous  nous  employerons  pareillement  à  faire  rendre  aux  Eleveurs ,  Prin- 
ces &  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  &  autres,  ce  qui  leur  pourroit  avoir  été 
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pris  de  force  &  fans  aucun  droit  ou  à  leurs  ancêtres  prédéceffcurs  Ecclé- 
fiaftiques  ou  féculiers ,  &  tout  ce  qui  refte  à  être  reflitué  félon  U  teneur 
du  traité  de  paix  ,  &  le  recès  de  ion  exécution  conclu  k  Nuremberg  ;  & 
afTiHerons  un  chacun  fans  difcernement  de  religion ,  pour  lui  faire  rendre 
ce  qui  lui  appartient.  Nous  reftituerons  aufli  lans  aucune  tergiverfatioa  ï 
un  chacun ,  ce  à  quoi  ledit  inUrument  de  paix ,  &  les  traités  de  Nurem- 
berg ,  &  autres  recés  nous  obligent ,  &  aurons  égard  à  leurs  prétentions 
autant  que  leur  bon  droit  le  requerra,  fans  y  apporter  empêchemeot ,  te- 
tardenient ,  ni  négligence  aucune. 

XII.  De  plus  nous  ne  donnerons ,  prefcrirons  ,  engagerons ,   hypote 
rons ,  n'aliénerons  aucune  chofe  qui  appartienne  au    5t.  Empire   Rom 
fans  le  fû  &  le  confentement  de  tous  lefdits  Eleâeurs  ;  au  contraire  nous 
travaillerons  &  ferons  tous  nos  efforts  pour  recouvrer  &   faire   revenir  au 
plutôt  à  la  propriété  de  l'Enipire ,   tout  ce   qui  pourroit    en  avoir  été  dé- 
membré par  voie  indirefte ,   loit  Principautés ,    &  Seigneuries  ,    ou  autres 
biens  caducs ,  confifqués  ,  &  non  confifqués ,  lefquels  feroient  tombés  entre 
les  mains  des  nations  étrangères.  Nous  ne  travaillerons  pas  avec   moitis  de 
zèle  à  la  réintégration  des  Cercles  de  l'Empire,  Et  fur  ce  que  nous  avotu 
appris  qu'on  avoit  vendu  quelques  grandes  feigneuries  &  fiefs  en   Italie  & 
autre  part ,  appartenant  \  l'Empire  ;   nous  ferons  une  perquilîtion  exaâe, 
pour  (avoir  comment  ces  aliénations  ont  été  faites ,  &  envoyerons  l'infor- 
mation qu'on  en  aura  rapportée  à  la  Chancellerie  Elefiorale   de  Mayence, 
afin  que  cet  Ele6Veur  &  les  autres  Electeurs  en  aient  connoiflance ,   &  ce 
dans   un  an ,   à   compter  du  jour  que   nous  entrerons  dans   notre  régence. 
Et  nous  exécuterons  k  l'égard  de  toutes  les  chofes  ci-deflus   mentionnées, 
ce  qui  fera  trouvé  &  jugé  falutaire ,  utile  &  avantageux  félon  le   confeil, 
fecours   &  afiiflance ,   que  nous  donneront  en  cela  non-feulemcnt  les  fept 
Eledeurs ,    mais   même ,   fi  le  cas   y   échet ,  les  autres    Princes    &   Etais. 
Comme  auffi,   parce  qu'il  a  été  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  fans  aucun 
droit  à  l'Ordre   des  Chevaliers  de  Saint -Jean  au- dedans  &  au-dehors  de 
l'Empire  ,   principalement  dans  les  dernières  guerres  de  Brabant ,   plufieun 
bien  confidérables ,   nous  tâcherons  d'en  procurer  la  reftitution    par  voies 
amiables  ;  &  fi  nous-mêmes  ou   quelqu'un  des   nôtres  avions  acquis  Quel- 
que chofe  qui  appartint  au  St.  Empire  Romain ,  &  que  nous  ne  le  tiriions 
pas  en  fief,  ou  en  vertu  de  quelque  autre  droit  légitime ,  nous  le  reftitue- 
rons fans  délai  au  même  Empire,    fuivant  le  ferment  que   nous  en  avcjiu 
fait  ,  «Se  ce  auflî-iôt  que  nous  en  ferons  requis  par  les  Eleéteurs.  Nous  la- 
rons  foin  de  même  que  dans  la  première  Diète  on  travaille  à  la  difcuilîofl 
de  ce  que   Ferdinand  Charles,  Archiduc  d'Autriche  prétend  fur   les  wt 
d'Alface. 

XIII.  Nous  garderons  aufTi  pendant  notre  fufdite  régence  la,  paix  avtc 
les  Puiffances  Chrétiennes  voifines  &  limitrophes  de  l'Empire  ,  &  ne  nous 
engagerons  à  leur  confidératioa  dans  aucune  querelle,  boHilité  ou  guerre, 

(bit 
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foit  au-dedans  ou  au-dehors  de  l'Empire,  fous  quelque  prérexte  que  ce 
puifle  être,  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Eleaeurs,  Princes  &  Etats, 
ou  du  moins  de  tous  les  Eleéleurs.  Nous  ne  ferons  non  plus,  fans  le  fufdit 
confentement ,  entrer  aucunes  troupes  dans  l'Empire ,  mais  nous  obferverons 
fans  aucune  contravention  tout  ce  qui  a  été  oidonné  &  arrêté  à  Ofnabiuck 
&  à  Munfter  entre  l'Empereur  notre  prédéceffeur  &  les  EleSeurs ,  Princes 
&  Etats  d'une  part ,  &  les  contraâans  de  l'autre  ,  pour  ou  contre  quoi 
nous  n'attenterons  nous-mêmes,  ni  ne  permettrons  aux  autres  d'attenter 
aucune  chofe  qui  puifle  altérer ,  blefler  &  violer  la  paix  univerfelle  & 
perpétuelle  de  la  Chrétienté,  &  la  véritable  amitié.  C'eft  pourquoi  pour 
une  plus  grande  confirmation  &  ratification  de  la  paix  ci-deffus  mention- 
née, nous  n'afliflerons  en  aucune  manière  que  ce  foit,  d'armes,  d'argent, 
de  troupes  ou  de  munitions ,  ni  ne  favorilerons  aucunement  les  ennemis 
de  la  Couronne  de  France,  qui  font  hors  de  l'Empire  ,  préfens  ou  futurs, 
fous  aucun  prétexte  ou  raifon  que  ce  foie  ,  de  différend  ou  de  guerre 
contre  ladite  Couronne  ;  nous  n'accorderons  non  plus  aucune  fecrete  re- 
traite ,  quartier  ou  partage  à  aucunes  troupes  qui  pourroient  être  conduite* 
Ear  quelqu'un  ,  contre  les  intéreffés  &  alliés  compris  dans  la  paix  d'Ofna- 
ruck  &  de  Munfter  ;  ainfi  que  la  Couronne  de  France  s'eft  pareillement 
obligée  dans  la  fufdite  paix  de  Weftphalie,  de  l'obferver  à  notre  égard, 
&  à  l'égard  du  St.  Empire  Romain  &  de  tous  les  Eiedeurs ,  Princes  & 
Etats.  Et  pour  cet  effet  nous  nous  tiendrons  précifément  à  la  paix  de 
Weftphalie,  pour  ce  qui  regarde  le  Cercle  de  Bourgogne  &  la  guerre  qui 
y  étoit  allumée ,  &  qui  continuoit  encore  lorfque  la  paix  fut  conclue. 
De  même  fi  un  ou  plufieurs  membres  de  l'Empire  ou  Princes  étrangers 
cntreprenoient  de  pareilles  chofes,  &  que  l'On  amenât  des  troupes  étran- 
"geres  dans  ou  à  travers  l'Empire  à  qui  que  ce  foit  qu'elles  puiffent  ap- 
partenir ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  notre  volonté  efl 
de  les  repouffer  vigoureufement ,  d'employer  la  force  contre  la  force,  & 
d'aflifler  par  voie  de  fait  félon  la  teneur  des  conftitutions  &  ordonnances 
d'exécution  de  l'Empire ,  les  Etats  ofFenfés.  Mais  fi  nous  ou  le  St.  Empire 
fommes  attaqués  îi  guerre  ouverte  à  caufe  dudit  Empire ,  alors  nous  nous 
pourrons  fervir  de  toutes  fortes  de  fecours.  Nous  ne  devons  ni  ne  vou- 
lons durant  telle  guerre  ou  en  quel  qu'autre  occafion  que  ce  foit ,  faire 
conftruire  dans  les  pays  &  terres  des  Eledeurs,  Princes  &  Etats  aucunes 
nouvelles  forterelfes,  ou  relever  les  vieilles  &  celles  qui  feroient  ruinées, 
ni  en  donner  la  permiflîon  à  d'autres ,  ni  charger  aucun  Etat  de  garnifon 
contre  les  conftitutions  de  l'Empire. 

XIV.  Et  de  peur  même  que  notre  chère  Patrie  la  nation  Allemande,  ou 
nous-mêmes  ne  foyons  enveloppés  dans  de  nouvelles  querelles ,  nous  ne 
nous  mêlerons  nullement  dans  les  guerres  que  l'on  fait  préfentement  en 
Italie  &  dans  le  Cercle  de  Bourgogne,  &  ne  ferons  la  guerre  ni  pour  nous 
comme  Empereur,  ni  pour  notre  maifon  contre  la  Couronne  de  France 
Tome  X.  Q  q 
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ni  Tes  alliés  dans  ladite  Italie  &  dans  le  Cercle  de  Bourgogne;  moins  en- 
core cnvoyerons-nous  fous  aucun  prétexte  de  guerre  que  ce  foit  du  fecoun 
à  fes  ennemis,  foit  en  troupes,  argent  ou  armes,  foit  en  autre  chofe,  ni  ne 
les  favoriferons  ou  alfifterons  en  aucune  manière  que  ce  foit,  pourveu  que 
d^atUeurs  la  Couronne  de  France  &  fes  alliés  n'envoient  ni  ne  faflent  en- 
voyer aucun  fecours  en  troupes,  en  argent,  en  armes  ou  en  autre   manière 
que  ce  foit  à  nos  ennemis  ou  à  ceux  de  l'Empire,  aux  ennemis    de  notre 
mailbn  Allemande,  ou  à  ceux  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  en   général  oj 
de  chacun  d'eux  en  particulier  :  &  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cet   arricte 
&  dans  le  précédent   13   touchant  la  Couronne  de  France  &  fes  alliés,  fc 
doit  entendre  de  nos  alliés,  de  ceux  de  l'Empire,  des  alliés  de   notre  mai- 
fon  Allemande,  &  de  ceux  des  Ëleâeurs,  Princes  &  Etats,  audl-bien  que 
de  nous-mêmes,  de  l'Empire,  de  notre  niaifon  Allemande,  des  Electeurs, 
Princes  &  Etats  en  général,  ou  de  chacun  d'eux  en  particulier.   Ainfi  rout 
ce  qui  eft  mentionné  ci-deflus  fera  pris  réciproquement  &  pour  une  même 
choie  ,  &   ne  fera  pas  autrement  allégué  ni  interprété  de   qui   que  ce  foi:. 
Toutefois  avec  cette  extenfion,  qu'en  cas  qu'aucun  des  Eleâeurs,  Princes 
ou  Etats  de  l'Empire  fut  attaqué  par  quelqu'un  hoftilement,  &    que  la  Cou- 
ronne de  France  ou  fes  alliés  fuflent  recherchés  d'un  tel  Elefietir ,  &  Etat 
attaqué;  alors  il   n'y   aura  aucun   danger   pour  la  Couronne   de   France  ni 
pour  ks  alliés  d'aflifler  ledit  Eleâeur ,  Prince  ou  Etat ,  &  de    fe  fêrvir  du 
droit  d'alliance   confirmé  &  porté  dans  le  traité  de  paix.    Et    afin  que  le 
faint  Empire   Romain   demeure  alfuré  d'une  paix  continuelle  ,   nous  tâche- 
rons avant  toutes  chofes,&  fi-tôt  que  nous  ferons  élevés  à  la  Régence  Im- 
périale, de  procurer  que  le  traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  qui  fc 
font  la  guerre ,  &  dont  le  principal  théâtre  font  les  cercles  Se  les  propres 
terres  de  l'Empire,  fe  puilTe  négocier  en  Allemagne,  afin  de    terminer  ao 
plutôt  cette  guerre  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  &  pour  le   bien  de  leurs 
propres  royaumes  &  fujets ,  auffi  bien  que  de  toute  la  Chrétienté  &  de  toat 
le  faint  Empire ,  comme  audi  que  le   traité  de  paix  de  Pologne  puifTe  s'a- 
vancer &  conclure  fans  délai. 

XV.  Nous  ne  ferons  ni  ne  permettrons  aux  autres  de  faire  aucunes  vio- 
lences aux  Eleveurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  &  autres  mem- 
bres de  l'Empire,  ni  pareillement  à  la  Noblefle  immédiate,  mais  fi  nou* 
ou  un  autre  prétendions  quelque  chofe  de  rous  en  général,  ou  de  chacun 
d'eux  en  particulier,  ou  aurions  adion  contre  eux,  noire  intention  eft,  pour 
éviter  toute  révolte,  divifion,  &  défordre  dans  le  faint  Empire,  &  pour 
conferver  la  paix  &  l'union  ,  de  la  renvoyer  en  tout  ou  en  partie  à  la  jL-ftice 
ordinaire  conformément  aux  Arrêts  des  Chambres  Impériales,  aux  Ordoo- 
nances  des  exécutions ,  au  traire  de  paix  conclu  en  dernier  lieu  à  Mander 
&  à  Ofnabruck,  &  aux  Edirs  faits  enfuite  i  Nuremberg;  &  nous  ne  coo- 
fentirons  nullement,  que  ceux  qui  feront  prêts  à  fe  foumettre  îi  la  Juftice 
ordinaire,  foient  attaqués  ou  infeftés  par  vols,  rapines,  incendies,  otages, 
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gi:erres  nouvelles,  exaaions,  ou  autres  manières  pour  ce  fujet  ou 
autre,  fous  quelque  prétexte,  nom  ou  couleur  que  ce  puifîe  être. 

XVL  Confentons  îk  promettons ,  que  fi  déformais  avec  le  confeil  &  le 
confcntement  des  fept  Èlefteurs,  la  nécefTité  nous  obligeoit  à  lever  des  trou- 
pes pour  la  défcnfe  de  l'Empire,  de  ne  les  pas  conduire  hors  de  l'Empire 
fans  le  fû  &  le  confenrement  des  mêmes  Eleveurs,  &  Euts  \  mais  de  lc$ 
employer  pour  fa  défenfe  ,  &   la  délivrance  des  Etats  opprimés.   Comme 
aulH  pourvoirons  dans  la  diète  prochaine ,  à  ce  que  l'Empire  Romain,  qui 
a  été  notablement  afFoibli  d'hommes  par  les  précédentes  guerres ,  ne  foit 
pas  défolé  davantage,  ni  rendu  défert,  par  des  levées  de  gens  de  guerre. 
De  même  fi  nous  ou  d'autres  levons  quelques  troupes  dans  l'Empire  oq 
dans  nos  propres  pays  pour  le  fervice  des   Puiffances  étrangères,  nous  fe- 
rons enforte  que  les  Electeurs,  &  Etats  de  l'Empire,  ni  leurs  fujets  &  ter- 
res ne  foient  en  aucune  manière  foulés  pendant  une  telle  levée,  de  nous  ou 
d'autres,  par  des.  lieux  d'alfemblées ,  par  des  paflages  ,  garnifons,  revues, 
ou  autrement  au  préjudice  des  confiitutions  impériales,  du  traité  de  paix, 
&  particulièrement  des  décrets  de  l'Empire  de  l'an  1570.  11  ne  fera  cepen- 
dant pas  défendu  à  un  Etat,  ou  fujet  de  l'Empire  ,  de  prendre  parti  dans 
les  guerres  des  étrangers  ,  pourvu  qu'elles  ne  loient  pas  contre  l'Empire , 
ou  contre  un  de  fes  membres 

XVIL  De  même  nous  ne  furchargerons  point  fans  néceflltc  les  Electeurs 
&  autres  Etats  du  Saint  Empire  Romain  par  des  Dieres,  taxes  de  Chan- 
cellerie, voyages,  impôts  &  contributions;  mais  les  Eledeurs,  Princes  & 
Etats,  lefquels  fuivant  le  Traité  de    paix    ont  été  obligés    de  céder  leur 
pays ,  &  d'en  prendre  d'autres  à  la  place ,  ne  feront  tenus  de  payer  pour 
cette  fois  aucune  nouvelle   taxe   de  Chancellerie  ou  d'inveftiture  pour  le« 
Duchés ,  Principautés  &  pays ,  qu'ils  ont  eu  en   échange  &    dans    les    cas 
licites ,  &  qui  ne  foufFrent  point  de  retardement.    Nous  ne  publierons  les 
taxes  des  contributions ,  que  conformément  au  contenu  du  fufdit  Traité  de 
paix  ;  moins  encore  alfignerons-nous  hors  de  l'Empire  les  Diètes  de  la  na- 
tion Allemande,  avant  que  nous  en  ayons  par  des  Envoyés  exprès  obtenu 
le  confentement  des  fept  Elefteurs,  «  foyons  tombés  d'accord  avec  eux 
du  temps  &  du  lieu  ;  ou  qu'eux  ,  pour  les  affaires  de  l'Empire ,  nous  en 
aient  trés-humblement  recherchés.   Nous  n'employerons  pas  non  plus  les 
contributions  ,  afliftances  ,   ou    autres    charges   accordées  par  les  Etats  de 
l'Empire  à  autre  fin  qu'à  celle  ,  à  laquelle  elles  auront  été  deftinées.  Nous 
ne  remettrons  ni  diminuerons  la  quote-part  ou  le  contingent  d'un  Etat  au 
préjudice  d'un  a'Ttre  dans  les   contributions  accordées  ,  pour  le  fecours  de 
l'Empire;  8c  ne  permettrons  en  aucune  manière,  que   quelque    Etat  que 
ce  foit  de  l'Empire  en  foit  exempté  par  des  étrangers. 

XVIII.  Nous  n*évoquerons  ,  adjournerons ,  ni  ne  cirerons  hors  de  leurs 
Juges  ordinaires  de  l'Empire  les  Élefteurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Sei- 
gneurs &   autres  Etals  de  l'Empire ,  ni   même  la  Nobleffe  immédiate  ni 
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leurî  fujets,  pour  les  traduire  à  d'autres  Tribunaux  juridiques  ou  arbricraircï 
hors  de  l'Empire;    mais   les  laiflerons    tous  eu  général,  ôc  chacun  d'eux 
en  particulier  procéder  dans  l'Empire,  &  jouir  de  leur  juftîce  immédiarç, 
&  de  leur  privilège  de  non  appellando  &  evocando ,  de   la    première   inf- 
tance ,  conformément  à  la  Bulle  d'or ,  &  aux  Ordonnances   du    Saint  Em- 
pire  &  de  la  Chambre  Impériale  ,  aboliffant  &  annultaot   toutes  les  con- 
traventions ,  refcrits ,  défenfes  ,   mandemens   &  autres    ordonnances   qui  le 
font  faites  jurqu'i  préfent    ^  ce  contraires ,  fans  même   pernietirc    que  le 
Confeil  &  la  Jullice  de  notre  Chambre  Impériale,  empiète  &   anticipe  fur 
la  préfente  difpofition.    Et  d'autant  que  les  Ele(îteurs  &  Etats  ont  plafieiir» 
fois  &  en  diverfes  précédentes  AfTemblées  Impériales  fiit  plaintes  de  plu- 
fjeurs  vexations,  qu'ils  fouffrent  il  y  a  long-temps,  tant  de  la  part  du  Con- 
feil de  la  Cour  Impériale  de  Kotweil ,  que  de  celle  de  la  Sénéchauffee  de 
Weingarten  &  autres  jurifdiéJions  de  Suabe,   &    on:    fouvent     propoic  de 
les  abolir  ,  ainfi  qu'il  en  eft  même  fait  mention  dans  le    Traité    de  paix , 
Nous,  en  attendant  que  les  Etats  qui  en  font  foulés  en  foient  entiéremeni 
déchargés,  &  qu'on  ait  pris  une  ferme  réfolution  dans  la   prochaine  Diète 
pour  l'abolition  defdites  Cour  &  SénéchaufTée ,  ferons  enfbrre   que    les  cas 
étendus    contre   les  anciennes    Ordonnances  ,    foient  limités    dans   lefdites 
Cours  Si  Chambres ,  &  que  l*on  apporte  du  remède  aux  excès  &  aux  abo 
qui  s'y  font  glifTés.    Pour  cet  effet,  nous  députerons  au    plutôt  des  mem- 
bres qui  foient  défintéreffés ,   pour   en  informer,  afin   que    les    Elefteurs, 
Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  les  privilèges  d'exemption  qu'ils  oot 
obtenus  contre  lefdites  jurifdidions ,  fans  que  l'on  prétende  qu^ils  aient  été 
caffés ,  &   pour  cet  effet  il   fera    libre  à   la   partie  grevée   ou    furchargée, 
d'appeller,  fans  que  nous  puidlons  y  contredire   ou  l'en    empêcher  ,  des 
fufdites  SénéchaulTees  &  Juflices,  ou  à  la  Cour  Impériale,   ou  à  la  Jdlice 
de  Spire  ;    notre  intention    étant  de  faire  valoir  en   toutes   rencontres  les 
exemptions ,  tant  des  Ele£^eurs  &  de  leurs  fujets  que  des  autres ,  approo* 
vées  anciennement  contre  les  fufdites  Juflices  de  Rotweil  ,  «Se  de   ne  pas 
foufirir  qu'on  les  trouble  ou  foule  au  préjudice  defdites  exemptions ,  puiA 
qu'il  eft  en  effet  tout  notoire  qu'en  plufieurs  rencontres  dans    les    caufes, 
qui  regardent  la  Haute- Juftice  territoriale  &  les  droits  fouverains,  &  fpé* 
cialement  en  celles  du  droit  de  collèges  &  frais  de  levées  ,  &  en  antre» 
pareilles ,  on  décerne  des   mandemens  avec  cette  claufe ,   fans    aucune  ré* 
leive  ni  exception ,  à  la  fnnple  inHance  des  fujets ,  &  fans  que   les  Elec- 
teurs &  Etats ,  aient  été  fur  ce  duement  ouis.    Pour  à   quoi  obvier ,  Nom 
entendons  qu'en  tels  cas  les  Elefteurs,  Princes  &   Etats  intéreflës  ,  feront 
conformément   au    dernier  recès   de  l'Empire,  préalablement    écoutés,  oo 
qu'à  faute  de  ce ,  ils  ne  feront  point  tenus  d'obéir  à  de  tels  niandemetss. 
XIX.  Et  comme  on  pratique  continuellement  &  publiquement  à  la  Coar 
de  Rome  contre  &  nonobstant   les  concordats  des  Princes  ,  &  les  piâo 
convenus  entre  l'Eglil'e ,  notre  Saint  Père  le  Pape  ôi  le  Siège  de  Rome 
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'une  part,  &  la  nation  Allemande   de    l'autre;    des  grâces  indues,  des 
brefs,  des  annates  d'Evêchés,  à  mefiire  que  les  offices  de  la  Cour  de  Rome 
fe  multiplient  &  s'augmentent;  comme  auffi  des  retenues,  des  difpenfes, 
&  particulièrement  des  réfignations  de  prébendes,   prélatures ,  dignités  & 
offices  ,  qui  même  ne  feroient  point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome; 
mais  dont  la   collation  a  de  tout  temps  &  en  quelque  mois  qu'ils  puif- 
fent  vaquer,  appartenu   aux  Archevêques,  Evêques,  Chapitres,  &  autres 
collateurs  ;  conférant  avec  cela  les  coadfutorcries   des   prélatures  éleflives 
&  des  prébendes ,  ou   ufant  d'autres   voies    au    préjudice  de   la   puiflance 
fpiriruelle ,  &  de   la  liberté  qui  leur  efl  acquife  par  droit  de  patronage  & 
du  feigneur  du    fief   Joint  même  que  l'on  a  ,  comme  il  nous  a  été  rap- 
porté ,  entrepris  d'établir  des  fociétés ,  contrats  ,    &c  confédérations  illicites 
&  prohibées ,  nous  nous  obligeons ,  &  voulons ,  autant  qu'Ji  nous   eft ,  & 
avec  le  confeil  des  Electeurs,  &  autres  Etats,  faire  obvier  &  remédier  à 
tels  abus  auprès   de  notre   Saint  Père  le  Pape  &  le  Siège   de  Rome ,  & 
procurer  que  les  concordats   des  Princes   &  paâes  établis,  aufli  bien  que 
les  privilèges  &  libertés  foient  obfervés ,  maintenus  &  inviolablement  gar- 
dés &  accomplis;  &    que  cependant  les  irrégularités  &  les  abus   qui  fe 
font  glifles ,  foient  corrigés  &  réformés  en  vertu  du  traité  fait  en  la  diète 
d'Aufhourg,  l'an  1530.  fans  que  déformais  aucunes  pareilles  chofes  puif- 
fent  être  tolérées ,  que  du  confentement  des  Eledeurs.  Comme  auffi  nous 
voulons  abolir,  annuller,  &  défendre  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que 
l'on  a  introduits  en  quelques  endroits ,  en  traduifant  les  caufes  civiles  de 
leurs  juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint  Empire,  &  les  renvoyant  aux 
Nonces  Apoftoliques,  &  quelquefois  même  à  la  Cour  d^  Rome:  &  pour 
ce  fujet  enjoindrons  à  nos  Procureurs    Fifc^ux-Impériaux  ,  foit  du  confeil 
de  notre   Cour,  foit  du  tribunal  de  Spire,  de    procéder  fuivant  le  dû  de 
leurs  charges,  tant  contre  les  parties,  que  contre  les  Avocats,  Procureurs 
&  notaires,  qui  entreprendront  de  pareilles  chofes  ,  &  qui  s'y  employèrent 
en  quelque  manière  que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plu- 
tôt punis  &  châtiés  ;  le  tout  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  nos  rrès- 
chers  coufins  les  Eleifleurs  de  Saxe,  Brandebourg  &  Palatin,  &  les  Prin- 
ces &  Etats,  qui  font  de  leur  religion,    &  pareillement  pour  la  nobleflTe 
immédiate  &  tous  leurs   fujets  adhérans   à    la   confeffion    d'Augfbourg,  y 
compris  les  prétendus  Réformés ,  qui  demeurent  fous  des  magiflrats  Ca- 
tholiques  eccléfiaftiques   ou   féculiers  ;  &  fans  préjudice  auffi  de   la   p.ux 
Téculiere  &  eccléfiauique  conclue  depuis  quelques   années  à  Munfter  &  à 
Ofnabruck ,  &  de  toutes  fes  dépendances ,  comme  il  eft  dit  ci-deffijs. 

XX.  Caflerons  auffi  &  fupprimerons  avec  le  Confeil  des  Eleâeurs,  & 
Etats ,  comme  il  avoit  déjà  été  propofé  fans  avoir  été  jufqu'à  préfent  exé- 
cuté, ces  grandes  fociétés  de  marchands  &  d'autres,  qui  ont  jufques  ici, 
par  le  moyen  de  leur  argent,  trafiqué  de  la  manière  qu'ils  ont  voulu  , 
ayant  caufé  par  leurs  ufures ,  achats  injufles  ^    &  monopoles  défendus , 
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beaucoup  d'inconvéniens  &  de  dommages,  préjudices  &  incommodités 
l'Empire ,  &  à  les  habitans  &   fujets ,  ce  qu'ils  continuent  encore  de 
tous  les  jours.   N'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges    pour  les  mooi 
pôles  ;  mais  au  contraire  abolirons  6c  annullerons  ceux  qui  ont  été  obi 
contraires  aux   conQitutions  de  l'Empire.    Et  parce  que  l'on  fe   plaint 
des  manufaâures   étrangères ,    comme  draps    &  autres   marchandifes 
Cercle  de  Bourgogne  &  autres  lieux  voifins,  dont  la  vente  s'étend  jufqi 
d.nns  l'Empire  ôc  dans  aucuns  de  Tes  Etats  contre  la  teneur  du   décret  Ini' 
périal  de  l'an  1548  ,  aufR  bien  que  contre  la  liberté  du  conimerce,  ncjs 
aurons   foin  de  défendre  l'entrée  &  le  cours  dans   l'Empire    de   telles  & 
autres  marchandifes  dudit  Cercle  de   Bourgogne. 

XXI.  Et  parce  que  la   nation  Allemande  &  le  St.  Empire   le  trouvent 
léfés  &  foulés,  tant  par  eau  que  par  terre,  par  les  droits  de   péages  eror- 
bitans  que  l'on  exige,  nous  entendons  &  nous  nous  ob'igeons    de  ne  per-      , 
mettre  déformais  l'impofition    d'aucuns   droits  nouveaux ,   6i   moins  encotc^tf 
de  prolonger  ou  de  hauffer  les  anciens;  excepté  pourtant  ceux    qui  autrcfot*^^ 
ont  été  accordés ,   prolongés ,  &    perpétués    par   la  plus  grande    panie  du 
Collège  Eleftoral,  comme  au(fi  ceux  qui  ont  été  odroyés  &  approuvés  par 
lettres  de  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale ,  &  par   l'avis   du  Collège. 
Eledoral,  dont  l'expédition  auroit  été  fufpendue  parla  mort  des  Einpereu 
nos  prédécefleurs ,  ou  autres  empéchemens  furvenus.  Nous  n*en  ërigeroni 
hauflerons ,  ou  prolongerons  pour   nous  -  mêmes  aucuns ,  fans    avoir  aup 
ravant  écouté  fur  ce  lujet  les  Etats  voillns  &   inrérefles ,  &   fans  en  avoi 
demandé    &    bien  confidéré  leur  fentiment.    Et  il   y  fera  procédé   du  fû, 
confeil  ôc  commun  accord  de  tous  les  l'cpt  Eleéteurs   en  corps   ou  collège, 
&  de  chacun  d'eux  en  particulier,  en  forte  qu'il  n'y  ait  concradifi^ion  ,  ni 
oppofition  d'aucun  Eleéteur  ;   mais  que  tous  les   fuffrages   en    foient  uni- 
foi  mes.    Et  pour   ce  fujet  nous   n'aurons  point  d'égard  à  la    pluralité  des 
voix;   mais  ne  déciderons  aucune  chofe  fans  leur  confentement   unanime; 
renvoyant  les  folliciteurs  des  nouveaux  péages ,  foit  par  eau    ou  par  terre , 
comme  au(fi  ceux   qui  demanderont  à  haujfer  &  proroger  les  péages  an- 
ciens, à  une  aflemblée  Collégiale,  où  nous  aviferons  avec  le  Collette  Elec- 
toral ,  à   ce  que   par   de  nouveaux  péages  &  conceflions  les    Eleâeurs  & 
Etats  ne  puilfent  fouffrir  aucune  diminution  ,  préjudice  ou  dommage  dam 
les  leurs  propres  &  dans  leurs  revenus  déj\  établis.   Et  parce  qu'il  arrive 
qu  ils   ne   fe   fervent   quelquefois   pas   du   mot   de   péage  ,  mais   que  fouJ 
l'abus  &  le  prétexte  de  dépôt ,  d'étape  ou  autrement  ils  exigent    des   ba- 
teaux &  marchandifes  montans   ou    defcendans  autant    qu'ils    prendroienc 
pour  un  véritable  péage;  ce  qui  caufe  de  grands  préjudices,   difficultés  & 
rerardemens   par   le   fréquent   &    inutile  embarquement   &  débarquement 
dïs  bleds ,  &  autres  marchandifes  qu'ils  contraignent  de  faire  :  Toutes  cei 
fortes  d'abus  nouvellement   introduits  ,    ou    prétendus   avant    ou    durant  U 
guerre  fur  toutes  les  rivières  de  l'Empire  portant  bateaux  feroot  abolis, 
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auffi  bien  que  les  concefïïons  o6lroyées  fans  le  confentement  du  Collège 
Eleôoral  ou  autrement  î  &  les  ufurpations  faites  dans  certains  lieux  fous 
quelque  prétexte  ou  nom  qu'elles  puiffent  avoir  été  obtenues  ou  introduite» 
d'autorité  privée  ou  autre  •,  ne  feront  non  plus  par  nous  approuvées  & 
confirmées  à  perfonne  de  quelque  dignité  ou  état  qu'elle  puifle  être , 
fans  le  fufdit  confentement  unanime  du  Collège  Elcftoral.  Sera  pareille- 
ment loifible  à  chacun  des  Elefteurs  du  Sr.  Empire  qui  s'en  trouve  in- 
commodé, de  fe  défaire  d'une  telle  charge  par  telle  voie  qu'il  pourra; 
toutefois  fans  préjudice  des  privilèges ,  que  les  Eleéleurs  &  Etats  de  l'Em- 
pire, ôi  la  Noblefle  franche  Impériale  ont  obtenu  des  feus  Empereurs  ou 
Rois  des  Romains  dans  un  temps,  auquel  le  confentement  des  Electeurs 
n'étoit  pas  encore  néceflaire  ou  introduit,  ou  qu'ils  pofledent  par  paétes 
&  capitulations  légitimement,  paifiblement  ,  &  depuis  long-remps;  lef- 
quels  ne  feront  en  aucune  manière  abolis  ni  diminués,  mais  au  contraire 
confirmés  par  nous  à  la  première  tequifition  qui  nous  en  fera  faite  en 
bonne  &  due  forme,  en  vertu  du  précédent  troilîeme  article.  Caflerons 
enfin,  &  annuUerons  auflî-tôt  que  nous  ferons  entrés  dans  notre  régence 
Impériale,  tous  les  péages  injuftes,  étapes,  remifes  &  autres  abus  s'il  y 
en  a,  &  n'en  accorderons  plus  déformais  aucun,  fi  ce  n'eft  en  la  manière 
fufdite  avec  le  commun  confentement  &  confeil  coUégialement  donné  par 
les  fept  Elefleurs;  &c  fi  quelqu'un  ou  quelques-uns  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu'ils  puiflent  être  ,  avoient  établi  quelque  impôt  nouveau  ,  ou  en 
avoient  hauffé  ou  prorogé  d'anciens  dans  les  Eleétorats  ôc  Principautés , 
Comtés ,  Seigneuries  &  territoires  de  l'Empîre  par  terre  &  par  eau  fur  les 
bateaux  montans  &  defcendans  fans  le  confentement  de  nos  prédéceffeurs, 
&  celui  du  Collège  Eleéloral,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  fans  notre 
o£b-oi  &  le  fufdit  commun  confentement  Collégial  de  tous  les  Electeurs, 
nous  nous  y  oppoferons  &  les  caflerons  par  des  mandemens  purs  &  fim- 
ples  &  fans  reftridlion  ,  ou  par  autres  voies  néceffaires  de  jufiice  ,  ou  enfin 
par  tous  autres  moyens  poffibles ,  aufli-tôt  que  nous-mêmes  en  aurons  eu 
connoiffance  ou  en  aurons  été  informés  par  d'autres ,  fans  permettre  à  qui 
que  ce  foit  d'établir  d'autorité  privée  aucuns  nouveaux  impots,  &  de  les 
haufler,  ou  d'en  jouir  par  forme  d'ufufruit  ou  tolérance. 

XXII.  Et  comme  on  a  fait  plufieurs  plaintes  fur  ce  que  diverfcs  villes  Im- 
périales, tant  immédiates  que  médiates ,  ont  ofé  depuis  quelque  temps 
d'une  manière  toute  nouvelle ,  par  faifies  &  autres  moyens  violens  défen- 
dus dans  le  Saint  Empire ,  faire  furcharger  à  leurs  portes  ou  autres  lieux 
dans  ou  devant  lefdites  villes ,  les  niarchandifcs  qui  entrent  ou  qui  fortent, 
comme  bled,  vin,  fel,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  qu'ils  appellent 
afïîfes ,  tailles ,  remifes ,  étapes  ou  droits  de  foire ,  de  portes ,  de  ponts  & 
de  chemins,  du  centième  denier,  de  pavés  &  autres  pareils  droits,  qui  dans 
l'effet  &  dans  la  fuite  ne  font  autres  chofes  que  de  nouveaux  péages ,  & 
quelquefois  pires ,  portant  de  grands  préjudices ,  donmiages  &  inconimo- 
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dites  aux  Eleéleurs ,  &  Etats  voifins ,  &  étant  direélement  contre  la  liberté 
du  commerce  par  eau  &  par  terre  ;  nous  nous  en  informerons  aufll-tôt  que 
nous  ferons  encrés  en  notre  Régence  Impériale  par  notre  Fifcal  Impéria], 
&  en  demanderons  des  inflru(5tions  aux  Elefleurs,  &  Etats  voifins,  pour  fa» 
voir  en  quoi  telles  charges  &  abus  défendus  conCftent,  afin  de  les  caâêr 
&  abolir  par-tout  &  fans  délai  -,  feifant  procéder  rigoureufement  contre  Ict 
contrevenans,  &  ordonnant  pareillement  à  nos  Procureurs  Fifcauz  Impé- 
tiaux  d'y  remédier.  Outre  quoi  il  fera  permis  à  chaque  Eieâeur,  &  Etat, 
au(fi-bien  qu'à  la  Nobleffe  tranche  de  l'Empire,  de  s'exempter  defdtts  droits 
injuftes,  &  d'en  décharger  leurs  fujets  du  mieux  qu'ils  pourront,  comme 
il  eft  déji  mentionné  dans  le  ii  article  :  &  aux  villes  immédiates  de  met* 
tre  la  même  taxe  fur  leurs  concitoyens  pour  leurs  dépenfes  communes,  fans 
préjudice  &  dommage  des  étrangers;  n'entendant  toutefois  pas  abolir  ici  ce 
qui  a  été  reçu  &  en  ufage  légitime  avant  la  guerre. 

XXllI.  N'entendons  pas  non  plus,  que  les  Etats,  à  qui  nos   prëddceflècn 
Eniperecri   Romains  ont  accordé  des  péages  nouveaux ,  ou  augmenté  ou 
prorogé  les  anciens ,  du  confentement  des  L'iedeurs  de  l'Empire  ,  mais  avec 
cette  réferve  d'en  exempter  les  Eleâeurs,  chargent  lefdits  Electeurs,  leurs 
iujets ,  domediques,  parens  &  autres  perfonnes  exemptes,   non    plus  que 
leurs  hardes,  de  ces  péages  nouvellement  odlroyés,  augmentés  ou   prolon- 
gés i  mais  entendons  qu'ils  leur  permettent  de  pafTer ,  monter    &  aefccn- 
dre  librement  avec  leurs  hardes  &  maichandifes  par  tous  les  lieux  de  leur» 
Principautés  &  Provinces,  &   qu'ils  fe  comportent  à  l'égard    du   rehaufTe- 
ment  des  péages  en  la  manière  qu'il  leur  a  été  concédée ,  &  s'obligent  réel- 
lement à  cette  claufe  par  un  particulier  refciit  ou  contre-lettre  envers  lef- 
dits Elefleurs;  ôc  non -feulement  nous  intimerons  ceux  qui  n'auront  pas  en- 
co:e  donné  telles  contre-lettres  ;  mais  les  contraindrons  en  toute  rigueur  i 
ce  devoir,  &  à  livrer  fans  autre  retardement  lefdites  contre-lettres  entre  le* 
mains  des  Electeurs.    Quant  à  ceux    qui  déformais  obtiendront  en  la  nu- 
niere  fufdite  de  nouveaux  péages,  ou  le  rehaufTement  &  la  prorogation  des 
anciens,  nous  ne  leur  dépêcherons  &  ne  leur  fournirons  point  nos  conccf» 
fions   impériales  qu'ils  n'aient  donné  telles  contre-lettres.  Finalement  pour 
pouvoir  avoir  des  informations  &  avis  plus  certains ,  tant  de  nouveaiuc  péa- 
ges introduits  de  côté  &  d'autre  dans  l'Empire  par  eau  &  par  terre,  qwe 
du  rehauffement  des   anciens    auflî-bien   que  d'autres  impôts   &  tailles,  & 
pour  favoir  par  quel  droit  chaque  prétendant  s'en  efl  emparé  ,    nous  nous 
en  éclaircirons  prés  des   Princes  Diredeurs  des  Cercles,  &  en  ferons  une 
fpécification ,  pour  enfuite  délibérer  avec  le  Collège  Eledoral  ,  du  moyen 
de  les  abolir  &  réduire.  Et  en  cas  que  quelqu'un  nous  follicite  pour  avoir 
luelque  nouveau  péage  ou  accroilTenient  de  ceux   qu'il  a  déjii    nous  ne  lui 
onnerons  aucunes  lettres  de  recommandation  ou  de  promefTe  adrefTantaui 
ElciSleurs,  moins  encore  permettrons-nous  qu'on  mette  fur  le  Rhin  ou  ai- 
tre  tiviere  navigable  dans  l'Empire  ,  des  bateaux  armés ,  des  gardes ,  ou  au- 
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tr€S  exaétions  inufitées,  ni  aucune  autre  chofe  qui  puifle  tourner  au  trouble 
&  à  l'interruption  du  commerce,  &  nommément  au  préjudice  &  dimiau- 
lion  des  droits  &  de  l'autorité  des  Eledeurs  tant  du  Rhin  qu'autres. 

XXIV.  Que  11  par  quelque  nouveau  droit  ou  impôt  les  péages  des  Elec- 
teurs diniinuoient,  &  Ci  les  Eleveurs  en  venoient  à  quelques  procès  actifs 
ou  pallîfs  ;  en  ce  cas ,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  les  Empereurs  &  Rois  des 
Romains  qui  donnent  Si  accordent  avec  le  coûfentement  des  lept  Eleâeurs, 
femblables  hauts  droits  &  privilèges  de  péages  dans  l'Empire,  fuivant  l'ar- 
ticle 2 1  &  qu'ainfi  la  décifion  du  différend  qui  en  émane  n'appartient  à  per- 
fonne  qu'à  nous,  nous  voulons  que  ces  procès  &  ces  prétentions  juridiques 
ne  fe  décident  que  par  nous  ;  &  pour  cet  effet  aucun  Elefleur  ne  fera  obligé 
de  fe  défendre ,  pour  ces  allions  ordinaires  ,  en  notre  Chambre  Impériale 
de  Spire,  ni  devant  autre  Juftice  qu'en  notre  Confeil  Aulique  :  ce  que  nous 
ferons  favoir  à  ladite  Chambre  de  Spire,  &  que  nous  en  évoquons  à  notre 
Confeil  Aulique  Impérial  tous  les  procès  intentes  pour  ce  fujet  aâivement 
ou  paflivement  entre  les  quatre  Eleâeurs  du  Rhin  conjointement  ou  fépa- 
rëment,  &  entre  les  autres  États  ou  Villes  de  l'Empire. 

XXV.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  Elefteurs  ont  été  recherchés 
avec  importunité  de  fouffrir  dans  les  rivières  navigables  plusieurs  exemp- 
tions confidérabîcs  de  péages,  au  préjudice  de  leurs  immunités  &  des  us 
&  coutumes,  fur  des  Iccrres  de  recommandation,  ou  même  fur  desman- 
demens  d'exemptions  &  privilèges,  accordés  ou  de  quelqu'autre  manière, 
nous  les  abolirons  &  les  déclarerons  nuls,  &  n'odroyerons  ni  ne  permet- 
trons nullement  que  cela  fe  faffe  ou  pratique  à  l'avenir.  Nous  n'oftroye- 
rons  non  plus  aucuns  privilèges  d'exemptions ,  &  cafferons  &  annullerons 
ceux  qui  ont  été  accordés  pendant  la  guerre  contre  le  confencement  du 
Collège  Ele£loral. 

XXVI.  Que  fi  cependant  quelque  Eleéleur ,  Prince  &  autre  Etat,  ou 
même  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire  s'étoit  déjà  préfenté ,  ou  s'il  vou- 
loit  citer  fa  partie  adverfe  à  une  Juflice  compétente  ,  alléguant  que  fes 
hauts  droits,  immédiatetés ,  libertés,  privilèges,  droits  &  jurifdiflions  lui 
auroient  été  affoiblis ,  diminués  ,  ôtés ,  interrompus ,  lezés  &  troublés ,  nous 
n'empêcherons,  n'évoquerons  ni  ne  défendrons  point  telles  procédures,  ni 
autres  procès  &  pourfuites  légitimes ,  non  plus  que  les  fentences  prononcées 
à  la  Chambre  Impériale  ds  Spire,  ni  leur  exécution. 

XXVII.  Promettons  aulfi  que  nous  laiflcrons  aux  Eleftcurs ,  &  Etats  , 
même  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Empire,  la  difpofition  libre  de  leurs 
fiefs ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués ,  &  des  biens  qui  feront  ou  pour- 
ront être  confifqués  fur  leurs  vaffaux  ou  fujeis  pour  crime  de  leze  MajeOé 
ou  autrement,  fans  les  appliquer  au  fifc  Impérial,  ni  y  intrure  de  précé- 
dens  ou  de  nouveaux  vaffaux.  Et  pour  les  biens  allodiaux  qui  feroient  auffi 
ou  pourroient  être  confifqués  pour  crime  de  leze  Majeflé  ou  autrement,  en 
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priverons  point  les  Eleâeurs  &  les  États  de  la  jurifdiâion  Provinciale ,  & 
tic  la  cenfjve  defquels  lefdits  biens  relèvent ,  mais  en  laifTerons  la  confif- 
cation   ^  la  dirpolition  de  leurs  Seigneurs  territoriaux. 

XXVIII.  Pareillement  nous  empêcherons  &  ne  permettrons  point  qu'au- 
cun Eledeur,  Prince,  Etat  ou  autre  perfonne  de  grande  ou  moyenne  con- 
dition foit  mis  au  Ban  de  TEmpire  fans  caufe  fuffirante  &  légitime,  ou 
fans  être  oiii  ,  &  fans  le  (û ,  confeil  &  confentement  exprès  des  Elec- 
teurs du  Saint  Empire  qui  feront  défintérefles.  C'eft  pourquoi  on  inftruira 
en  pareil  cas  fon  procès  en  la  forme  ordinaire  &  conformément  aux  conf- 
titutions  Impériales  &  à  l'Ordonnance  de  la  Chambre  Impériale ,  qui  fiit 
réformée  l'an  15^5,  comme  auffi  aux  autres  recès  enfuivis  de  l'Empire, 
&  fuivant  même  ce  qui  par  les  Ele6^eurs  &  Etats  pourroit  être  plus  am- 
plement arrêté  en  une  Diète  future  touchant  la  manière  &  l'ordre  dont 
on  pourroit  alors  convenir.  Que  fi  même  le  fait  étoit  de  foi  tout-i-fi.it 
notoire  &  public  ,  &  que  le  perturbateur  de  la  paix  publique  perfiHit  opi- 
niâtrement dans  fon  ciime,  quoi  qu'alors  il  ne  fut  pas  beloin  d'autre  pro- 
cédure ,  nous  ne  voulons  pourtant  pas  lairter ,  même  en  ce  cas  ,  d'en  «ire 
part  aux  Electeurs  défmrérefles  de  l'Empire  en  la  manière  (ufciire,  avaot 
que  d'en  venir  à  l'afluel  banniflement ,  &  ne  réfoudroos  rien  faos  au  préa- 
lable  avoir  leur  confeil  &  leur  confentement  exprès. 

XXIX.  Le  Saint  Empire  Romain  étant  tombé  en  une  grande  diminurion 
&  décroiffement  de  fes  revenus ,  nous  retirerons  &  ferons  revenir  à  l'Em- 
pire les  tailles  des  villes  Impériales  &  autres  revenus  qui  ont  été  aliénés  & 
font  tombés  entre  les  mains  de  plufieurs  particuliers  ;  &  nous  envoyerooj 
en  la  Chancellerie  Eledorale  de  Mayence  dans  fix  mois  prochains ,  après 
l'entrée  en  notre  régence  Impériale,  un  état  ou  défignation  de  ceux  qui 
les  poffedent  préfentement  :  oc  ne  confcntirons  pas  qu'ils  foient  fbuflraifi 
à  l'Empire  &  au  bien  public  contre  droit  &  juflice ,  fi  ce  n'efl  qu'on  vé- 
rifie qu'ils  ont  été  accordés  pat  le  légitime  confentement  du  Collège  des 
fcpt  Eletfleurs. 

XXX.  De  même  fi  quelques  fiefs  confidérables  tels  que  font  les  Princi- 
pautés, Comtés,  Villes  &  autres  femblables,  viennent  à  vaquer  &  écheoix 
immédiatement  à  Nous  &  à  l'Empire  pendant  notre  régence,  par  mort  ou 
forfai£lure ,  nous  ne  les  donnerons  point  à  l'avenir ,  moins  encore  les  fe- 
rons-nous  efpérer  à  perfonne ,  fans  le  fû  des  fept  Eleéleurs  :  mais  les 
incorporerons  &  confen'^erons  pour  notre  entretien  &  pour  celui  de  l'Em- 
pire &  de  nos  fuccefleurs  Empereurs  &  Rois.  Ce  qu'il  faut  entendre  faiu 
que  cela  nous  puiffe  préjudicier  à  l'égard  de  nos  pays  héréditaites,  ni  aux 
droits  &  immunités  d'aucun  autre.  Au  regard  de  l'Empire  toutes  les  lettres 
&,  prétentions  fur  les  fiefs  appartenans  à  l'Empire,  lefquelles  ont  été  ac- 
cordées &  expédiées  ailleurs  qu'en  notre  Chancellerie  Impériale  ,  &  fans 
le  fû  des  Electeurs,  feront  tout-à-fait  nulles  &  de  nul  effet. 

XXXI.  Nous  tâcherons  fur-tout  à  confeiver  tous  les  fiefs  appartenaïuï 


CAPITULATION   DE   L'EMPEREUR  LÉOPOLD.     jrç 

l'Empire  Romain  en  quelque  part  qu'ils  foient  fîtués ,  &  aurons  foin  de 
les  faire  en  temps  &  lieu  duement  recevoir  &  renouveller,  lorfqu'ils  feront 
ouverts,  tenant  la  main  que  les  fiefs,  aufll-bien  que  les  valfaux  foient 
maintenus  &  protégés  contre  toutes  fortes  de  violences  injuOes.  Et  fi 
même  nous  en  trouvions"  quelqu'un  à  nous  appartenant ,  nous  Je  ferons 
pareillement  recevoir,  ou  fi  cela  ne  fe  peut  commodément  faire,  nous  en 
donnerons  des  aflliranccs  convenables,  ou  une  reconnoiflance  aux  Elcdeurs 
pour  la  fureté  de  l'Empire, 

XXXIl.  Pareillement  en  cas  qu'à  l'avenir  quelques  Principautés,  Comtés, 
Seigneuries,  fiefs  &  arrière  -  fiefs ,  engagemens  &  aunes  biens  obligés  au 
St.  Empire  par  des  fervitudes ,  taxes,  aides  ou  autrement,  &  dépcndans 
de  fa  jurifdiàion ,  viennent  à  nous  par  défaut  de  polTefTeurs ,  par  fuccelTion 
ou  par  autre  voie,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous  ou  les  con- 
férer à  quelqu'autre ,  du  fi!'i  &  confentcment  des  Eledeurs ,  ou  fi  même 
nous  en  avions  déjà  quelqu'un  afluellement  entre  nos  mains,  on  en  paiera 
au  St.  Empire,  les  droits,  les  cens  &  autres  devoirs  dans  les  Cercles  auf- 
quels  ils  ont  auparavant  appartenu ,  comme  il  a  été  obfervé  ci  -  devant , 
nonobfiant  toutes  prétendues  exemptions ,  &  ces  Provinces  &  biens  feront 
protégés  &  maintenus  dans  leurs  privilèges  ,  droits  &  jurifdiélions ,  tant 
pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  fiiivant  le  traité  de  paix  que  pour  le  tem- 
porel. 

Et  d'autant  qu'il  y  a  divers  Etats  de  l'Empire  qui  fe  font  plaints  ,  de  ce 
que  nonobstant  toutes  les  précautions  inférées  dans  les  confiitutions  Impé- 
riales ,  tant  à  l'égard  des  caufes  touchant  l'exemption  des  impôts  &  contri- 
butions, que  des  différens  fur  la  jurifdiélion  &  d'autres  caufes  intentées 
contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  ils  n'ont  encore  pu  parvenir  jufqu'à  préfent 
à  aucune  décifion  juridique  ;  nous  ferons  en  forte  quand  nous  ferons  entrés 
en  notre  régence  Impériale,  qu'on  s'applique  fortement  en  notre  Ch;imbre 
Impériale  à  terminer  non  -  feulement  lefdites  caufes  d'exemptions  fuivant 
l'accommodement  judiciaire  qui  en  fut  fait  en  la  Diète  tenue  l'an  i  «48  , 
du  confentcment  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  auffi  les  autres  proccs  & 
caufes ,  écoutant  les  deux  parties  &  faifant  droit  à  un  chacun  félon  fes 
prétentions. 

XXXIII.  Et  parce  que  pliifieurs  fraudes  &  malverfations  fe  font  gliffées 
&  fe  gliflent  encore  dans  l'Empire,  à  caufe  des  monnoies,  nous  prendrons 
fur  ce  l'avis  des  Elefteurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  &  tâcherons  de 
réduire  lefdites  monnoies  en  un  état  &  ordre  fixe  &  certain ,  &  aviferons 
pour  cet  effet  aux  moyens  propofés,  tant  en  160:5,  qu'en  la  précédente 
Diète  par  les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ;  &  n'omettrons  en 
la  prochaine  Diète  rien  de  tout  ce  qui  pourra  fervir  à  détourner  tels  dé- 
fordres. 

XXXIV,  Nous  n'accorderons  déformais  à  perfonne ,  de  quelque  état  ou 
condition  qu'elle  foit ,  aucuns  privilèges  de  battre  monnoie  fans  le  fû  & 
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le  confentement  particulier  des  fept  Electeurs  :  même  fi  nous  trouvons  ea 
cfFet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit,  en  aient  abufé 
ou  en  aient  permis  l'abus  à  d'autres  pour  leur  intérêt  contre  l'édic  de«  mon- 
noies  &  les  conHitutions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet,  s*érant  même  fruf- 
rrés  par  cet  abus-là  du  privilège  de  battre  monnoie;  non-feulement  nous  le 
leur  défendrons,  comme  nou«  intcrdifons  le  même  privilège  à  tous  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  prédecefleurs  Empe- 
reurs Romains  &  des  Eleâeurs,  ou  qui  autrement  ne  l'ont  pas  poJTédc  légi- 
timement, &  procéderons  contre  eux  dans  les  Cercles  &  par  tout  ailleurs: 
mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Elec- 
teurs aux  Etats  qui  s'en  font  privés.  De  même  fi  pareille  chofe  arrivoit  ï 
des  villes  Se  autres  Etats  qui  ne  font  pas  immédiatement  fujers  à  l'Empire, 
mais  relèvent  de  qi;elques  Eledeurs ,  Princes  &  autres  Etats  ;  alors  leur* 
Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  procéder  contre  elles  &  faire  cafiet 
&  annuUer  le  privilège  qu'elles  auroient  de  battre  monnoie.  Et  comme  nous 
ne  voulons  pas  gratifier  les  Etats  médiars  de  femblables  ou  autres  grands 
privilèges  fans  le  confentement  des  Eiefteurs  &  autres  Etats,  nous  les  ac- 
corderons encore  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXV.  Quoique  l'affaire  concernant  les  plaintes  que  l'on  a  faites  ton- 
chant  les  portes  de  l'Empire  dût  être  remife  à  la  première  Diète  ,  fuivant 
le  contenu  au  Traité  de  paix,  néanmoins  nous  devons  &  voulons  pour  l'en- 
tière décifion  des  différens  mus  entre  nos  Officiers  des  portes  ,  faire  confi- 
dération  fur  ce  que  le  Collège  Eleiloral  repréfenta  l'an  1641  en  la  Diète 
de  Ratifbonne ,  &  fur  les  Ordonnances  faites  dans  le  recés  de  l'Empire; 
éc  pour  cela  nous  ordonnerons  invariablement  que  l'Office  de  notre  Gé- 
néral des  pofies  de  l'Empire  foit  maintenu  en  fon  état  contre  toutes  Ici 
entreprifes  &  ufurpatrons,  &  formellement  contre  les  lettres  accordées  pour 
l'Office  des  pofies  de  notre  Cour  Impériale,  &  qu'il  demeure  tant  en  no- 
tre préfence  qu'en  notre  abfence ,  moiennant  un  prix  raifonnable  ,  dans  une 
paifible  pofieffion  de  recevoir  ,  livrer  ,  &  difiribuer  toutes  lettres  &  pa- 
quets arrivans  ou  partans  \  &  s'il  s'eft  pafïé  ou  accordé  quelque  chofe  en 
quelque  manière  que  ce  foit  contre  ledit  Office  &  ledit  décret  de  l'Ejn- 
pire,  qu'elle  foit  dcs-à-préfent  tenue  pour  nulle.  Bien  entendu  toutefois  que 
iOffice  des  pofies  de  nos  pays  héréditaires  &  de  notre  Cour  ,  demeurera 
&  fera  maintenu  inviolablement  dans  fon  invefiiture  obtenue  Pan  1614 
fur  les  reverfales,  ou  contre-lettres  fournies  fur  ladite  invefiiture,  par  le 
Maître-Général  des  pofies  de  l'Empire. 

XXXVI.  Comme  au<fi  nous  ne  prétendrons  ni  n^afFederons  aucune  fuc- 
ceffion  héréditaire  en  la  dignité  Impériale ,  &  ne  l'appliquerons  i  nous  ni 
à  aucun  de  nos  héritiers  &  fuccefTeurs  ou  autres  quelconques  ;  mais  laiffe- 
rons  les  Ele£leurs ,  leurs  fuccefTeurs  Se  héritiers  pour  toujours  dans  leur 
droit  libre  d'élire  un  Roi  des  Romains  félon  la  teneur  de  la  Pulle  d'or, 
pour  en  pouvoir  faire  PEledion  toutes  &  quantes  fois  qu'ils   le    jugeront 
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nécefTaire  pour  la  confervation  des  Loix  fondamentales  de  l'Empire  &  de 
cette  Capitulation ,  ou  que  le  bien  dudit  Saint  Empire  pourra  autrement 
le  requérir ,  même  pendant  la  vie  de  l'Empereur  régnant  avec  ou  fans  fon 
confentement.  Comme  aufîî  en  cas  que  l'occalion ,  la  néceflîté  &  commo- 
dité le  requièrent ,  nous  laifTerons  les  Vicaires  de  l'Empire ,  tels  qu'ils  font 
établis  de  tout  temps  en  vertu  de  la  Bulle  d'or  &  des  droits  anciens,  6c 
autres  Loix  &  Statuts  ,  dans  leur  jurifdiflion  particulière  à  l'égard  des  af- 
faires concernant  le  faim  Empire  ,  fans  les  troubler  ou  inquiéter  en  au- 
cune manière,  ni  permettre  que  qui  que  ce  foit  leur  difpute  leurs  Vica- 
riats, leurs  droits,  ou  ce  qui  en  peut  dépendre;  &  en  cas  que  quelqu'un 
attente  quelque  chofe  au  contraire ,  ou  que  les  Eledeurs  foient  troublés  en 
leur  droit ,  ce  qui  ne  doit  en  aucune  manière  arriver ,  le  tout  fera  nul  & 
fans  effet. 

XXX^II.  Pareillement  nous  voulons  avant  toutes  chofes  recevoir  la  Cou- 
ronne de  Roi  des  Romains ,  &  faire  tout  ce  qu'il  convient  pour  cet  effet  : 
voulons  de  même  inviter  tous  &  chacun  les  Eiedeurs  au  Couronnement 
pour  y  faire  leurs  charges ,  &  confirmer  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  deux 
Eledeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  touchant  les  différons  mus  entre  eux, 
à  caufe  du  Couronnement.  Ce  non-obftant  avons  intention  pour  cette  fois 
de  célébrer  notre  dit  Couronnement  dans  la  ville  de  Cologne  ;  attendu 
que  celle  d'Aix-la-Chapelle  n'y  ell  pas  propre  pour  le  préfent  ,  à  caufe 
de  l'incendie  qui  y  eft  arrivé  depuis  peu  ;  voulons  aufli  pour  le  bien  & 
l'honneur  de  tous  les  Membres  ,  Etats  &  Sujets  de  l'Empire  ,  établir  no- 
tre réfidence  continuelle  &c  tenir  notre  Cour  Impériale  dans  le  faint  Em- 
pire Romain,  à  moins  que  l'état  des  chofes  ne  le  requit  quelquefois  au- 
trement ,  pour  le  bien  &  l'avantage  des  membres  ,  Etats  &  Sujets  de 
l'Empire. 

XXXVIII.  Promettons  ne  donner  ni  ne  faire  expédier  aucuns  refcrits, 
mandemens,  ou  commilfions  contre  cette  Capitulation  ni  contre  la  Pulle 
d'or  ,  ou  contre  les  Ordonnances  de  l'Empire  en  quelque  manière  qu'elles 
puifTent  être  changées  ou  augmentées ,  ni  contre  la  paix  publique  ,  tant 
concernant  la  Religion  que  les  affaires  féculieres  ,  moins  encore  contre  la 
manutention  de  ladite  paix  ou  contre  le  règlement  de  la  Chambre  Impé- 
riale,  &  des  Ordonnances  faites  en  exécution  l'an  155^,  non  plus  que  con- 
tre le  Traité  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  ,  contre  le  recés  d'exé- 
cution de  ladite  paix  conclu  à  Nuremberg  l'an  1650  ni  enfin  contre  aucu- 
nes autres  Loix  &  Statuts  préfentement  faits  ou  qui  pourront  l'être  doré- 
navant par  Nous  du  Confeil  des  EIe6leurs ,  &  autres  Etats.  Et  quand  même 
nous  aurions  obtenu  par  nous-mêmes  ou  qu'on  nous  auroit  par  quelque 
motif  particulier  cédé,  ou  qu'on  ccderoit  quelque  chofe,  nous  n'en  ufe- 
rons  en  aucune  manière  que  ce  foit  au  préjudice  de  ladite  Huile  d'or ,  & 
de  la  liberté  de  l'Empire  ,  de  la  paix ,  tant  de  Religion  que  féculiere  & 
publique,  ni  des  Traités  de  paix  de  Munfler  6c  d'Ofnabruck,  &  de  la  ma- 
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nutenrion  defdits  Traités.  Bien  au  contraire  tout  ce  qu*on  pourroit  avoi 
accorde  ou  publié  contre  les  fufdits  Articles  &  points,  fera  nul  &  de  nul' 
valeur,  ain/l  que  nous  le  déclarons  dcrs-à-préfent  comme  alors,  &  alon 
comme  dés-à-préfenr,  nul  &  de  nul  effet  ;  &  nous  nous  obligerons  mêrtic 
en  cas  de  nécelfité  d'en  donner  des  certifications  &  témoignages  fufnfaoi 
par  écrit  fans  aucune  fraude  ni  mauvais  defTein. 

XXXIX.  Nous  donnerons  aufTî  en  tout  temps  prompte  audience  &  ex- 
pédition aux  Elecleurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  auffi-bien  qu'à  leur» 
Envoyés  <Sc  Ambafladeurs,  &  à  la  Nobleflè  immédiate  de  l'Empire,  &leur 
délivrerons,  comme  aulli  aux  Gentilshommes  libres  de  l'Empire  les  confir- 
mations de  leurs  privilèges  ,  fiefs  ,  &  inveflitures  en  la  forme  des  précé- 
dentes, fans  difficultés  ni  contradiâion  ;  &  s'il  y  en  avoir  quelqu'une,  elfe 
fera  remife  à  une  décifion  juridique.  Nous  ne  les  inquiéterons  point,  après 
les  repréfentations  des  anciens  pattes  de  famille  ,  pour  l'exhibition  de  pie- 
ces  nouvelles,  qui  concernent  feulement  le  détail  des  maifons  ,  &  n'ont 
rien  de  commun  avec  leurs  fiefs  i  encore  moins  prolongerons-nous  les  in- 
veftitures  Impériales  à  caufe  de  la  fufdite  repréfentation  des  paétes  de  6- 
mille ,  foit  nouveaux ,  foit  anciens.  Nous  ne  traverferons  poinc  le  Dnc  de 
Modene ,  ï  l'égard  de  l'inveHiture  de  Corregio,  par  cette  raifon  qu'il  s'eft 
joint  à  la  Couronne  de  France  dans  la  guerre,  (i  d'ailleurs  il  fe  conforme 
aux  devoirs  du  fief,  &  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelqu'autre  oppofi- 
tion  légitime.  Comme  aufîi  dans  les  affaires  importantes  qui  regardent  l'Em- 
pire ,  &  qui  font  d'une  grande  conféquence  pour  ledit  Empire  ,  noa» 
nous  fervirons  en  premier  lieu  du  Confeil  des  Eleâeurs ,  &  félon  les  évé- 
nemens  de  celui  de  Princes  «Se  Etats  ;  &  fans  eux  nous  n'entreprendrons 
aucune  chofe  de  cette  namre. 

XL.  No'.ïs  remplirons  &  pourvoirons  dorénavant  dès  notre  entrée  en 
notre  Régence  Impériale  notre  Confeil-Privé  aufTi-bicn  q^ue  notre  Confeil- 
Aulique  &  notre  Confeil  de  guerre,  en  cas  que  nous  loyons  obligés  Je 
prendre  les  armes  pour  les  affaires  du  Saint  Empire,  de  Princes,  Comtes, 
Seigneurs ,  Gentilshommes  &  autres  honnêtes  perfonnages  ,  aux  termes  du 
traité  de  paix ,  &  non  de  nos  fujets  &  vaflaux  feulement,  lefquelles  per- 
fonnes  feront  non-feulement  de  nation  Allemande ,  nées  &  nourries  oam 
l'Empire  &  non  autre  part,  &  y  feront  établies  &  auront  des  biens  félon 
leur  condition  ;  mais  même  feront  verfées  dans  les  conflitutions  impériales, 
&  feront  de  bonne  renommée  &  extraéHon ,  fans  être  obligées  à  autre  qu'à 
nous ,  c'efî-à-dire  ,  fans  avoir  dépendance  par  quelque  ferment  fpécial  is 
fervice  d'aucun  Eleéleur,  Etat  de  l'Empire,  ou  d'aucune  puifïance  ërraD- 
gere.  De  même  nous  ne  remplirons  nos  charges  impériales  &  de  l'Empire, 
&  toutes  celles  que  nous  avons  encore  à  remplir  au  dedans  ou  au  dehors 
de  l'Allem.igne,  comme  peut  être  la  charge  de  Proteâeur  d' .Allemagne  en 
Cour  de  Rome  &  autres  femblables,  des  gens  d'autre  nation  que  de  la  na- 
tion Allemande ,  Si.  qui   ne  feront  pas  de  moindre   condition ,  qualité  os 
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femille  que  de  celle  de  Princes,  Comtes,  Seigneurs,  Nobles  8c  d'autres  illuf- 
tres  Maifons  de  l'Empire.  Laiflerons  de  même  les  fufdites  charges  en  leurs 
honneurs,  dignirés,  revenus,. droits  &  privilèges  fans  en  rien  retrancher, 
&  donnerons  ordre  que  dans  les  Confeils  de  l'Empire,  fecret,  Aulique,  de 
guerre  &  autres,  il  n'y  ait  aucune  conteftation  pour  la  féance  furies  Bancs 
des  Nobles,  entre  ceux  qui  peuvent  faii'e  preuve  de  Noblefle,  &  entrer 
dans  les  Chapitres  Cathédraux  ,  &  les  Comtes  &  Seigneurs  qui  n'ont  au- 
cune féance  ni  fufFrage  dans  les  Collèges  de  l'Empire,  &  ne  font  ni  nés 
ni  iflus  de  maifons  qui  ont  cette  féance.  Mais  que  chacun  demeure ,  ainfi 
qu'on  en  a  ufé  jufqu'a  préfent ,  dans  le  rang  qu'il  a  félon  l'ordre  de  fa  ré- 
ception en  fa  charge ,  fans  s'attribuer  aucune  prérogative  à  caufe  de  la  qua- 
lité. Et  pour  ce  qui  eft  de  l'étabhflemeDt  de  notre  Chancellerie  Impériale, 
de  la  Cour,  de  la  Vice-Chancellerie  de  l'Empire  &  des  charges  de  Secré- 
taires ,  Protocoliftes  ,  &  autres  quelconques  néceffaires  à  la  Chancellerie  Im- 
périale ,  nous  ne  prétendons  point  anticiper  fur  le  droit  de  notre  cher  Cou- 
lîn  l'EletReur  de  Mayence ,  entant  qu'il  eft  Archichancelier  dans  l'Allema- 
gne, ni  l'empêcher  d'en  difpofer  comme  de  charges  à  lui  feul  appartenan- 
tes; &  moins  encore  lui  prelcrire  aucunes  bornes  ni  mefures;  entendant  que 
tout  ce  qui  s'eft  ci-devant  palî'é  contre  fes  droits,  ne  fàffe  aucune  confé- 
quence  :  &  que  fi  déformais  il  fe  faifoit  ou  s'ordonnoit  quelque  chofe  au 
contraire  ,  cela  demeure  nul  &  non  approuvé.  Et  afin  même  qu'en  notre  Cour 
Impériale  &  Royale  on  adminiftre  promptemetit ,  &  fans  intérêt  la  juftice  aux 
Etats  Vautres  dépendans  de  l'Etnpire,  nous  n'ordonnerons  ni  ne  recevrons 
au  fufdit  Confeil  d'Etat  de  l'Empire  aucun  Préfident  ni  Vice-Préfident ,  s'il 
n'eft  Prince ,  Comte ,  ou  Seigneur  Allemand ,  poffédant  médiatement  ou 
immédiatement  fes  biens,  &  ayant  fon  domicile  dans  l'Enipire. 

XLI.  Nous  aurons  foin  aulll  de  faire  obferver  exaâement  la  nouvelle 
Ordonnance  du  (Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  approuvée  par  les  Empe- 
reurs nos  prédécefTeurs  de  trcs-glorieufe  mémoire;  à  moins  qu'on  n'en  or- 
donne autrement  à  la  diète  future.  Cependant  outre  le  fufdit  Préfident,  le 
Vice-Chancelier  de  l'Empire,  que  PElefteur  de  Mayence  doit  établir,  &  le 
Vice-Préfidenr,  nous  remplirons  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  la  fufdite  Ordon- 
nance du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  &  dans  le  traité  de  paix,  notredit 
Confeil  Aulique  de  Princes,  Comtes,  Seigneurs,  Nobles  &  autres  perfonnes 
favanresdans  les  conflitutions  impériales,  lefquels  nous  choifirons  non  d'en- 
tre nos  fujets  feulement ,  mais  pour  la  plus  grande  partie  d'entre  ceux  qui 
font  nés  dans  l'Empire,  de  nation  Allemande,  &  qui  ont  aflez  de  biens 
pour  foutenir  leur  rang  &  leur  état.  Ordonnerons  pareillement  au  plutôt 
que  les  appoinremens  &  gages  fbient  payés  «avant  toute  autre  dépenfe  ôc 
fans  aucune  diminution,  au  Préfident  ,  au  Vice-Chancelier  de  l'Empire, 
comme  aurtî  aux  Confeillers  Auliques,  au  Vice-Préfidenr,  &  aux  autres 
Confeillers  d'Etat,  &  ce  des  deniers  tant  de  notre  Chambre  des  Finan- 
ces ,  que  des  parties  cafuelles  de  l'Empire.  Ferons  aulli  que  le  rang  ôc  l« 
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refpefl  dô  aux  charges  de  Confeillers  d'Etar,  leur  foît  confcrvé  ainfi  qoM 
a  été  conclu  dans  la  dernière  ordonnance  dtidic  Confeil ,  confbrmëmem  ï 
leurs  charges,  &  qu'ils  jouillenc  da  l'exemption  des  péages,  cailles  &  au- 
tre:;  impolitions ,  conftdétés  égalemeoc  &  de  même  que  nos  Adefleurs  & 
ceux  de  la  Chambre  Impcriale. 

XLIL  Nous  n'empêcherons  point  que  le  Confeil  Aulique  fbîc   vifiré  par 
l'Eledeur  de  Mayence,  fuivant  le  Traité  de  paix,   &    ne   confentirons  ni 
ne  permettrons  que  la  Compagnie  de  notre  Confeil  Privé  s'immifce  con- 
jointement ou  féparément  dans  les  affaires  de  PEmpire ,  qui   appartiennent 
au  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  anticipe  en  aucune  manière  fes  jugemens, 
ou  le  trouble  par  des  Mandamens  &  Décrets  par  lefquels  les   choies  con- 
clues au  Confeil  Aulique  de  PEmpire  foient  retardées  ou    annuliées.    Avou- 
ions au  contraire  que  ce  qui  aura  été  une  fois  arrêté  &   conclu  dans  no- 
tredit  Confeil    Aulique  contradidoirement  6c  avec   connoiflance    de  caafe 
en  tel  cas  requife,  demeure  ferme  &  fiable,  fans  qu'on  en  puiflè  pretidre 
Connoiffance  ailleurs  ou  en  empêcher  l'exécution  -,  li  ce    n'eft  par  la  vois 
ordinaire  de  la  révifion  approuvée  par  le  Traité  de  paix.    Laquelle  révtiîoo 
quant  aux  procès,  fe  doit  toujours  faire  félon  ledit   Traité    de    paii,  par 
des  Confeillers    Auliques  défintéreffés ,  lefquels   n'aient    pas    eu   pan  î  la 
première  fentence  ,  &  n'aient  été  ni  rapporteurs  ni  co-rapporreurs  du  prt>- 
cés.   Nous  n'évoquerons  pas  non  plus  en  notre  Confeil  Aulique  les  cadês 
pendantes  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  &  qui  ne  font  pas  encore 
terminées.   Nous  n'interromprons  point  le  cours  de  la  Juftice  ,  ni  n'ordon- 
nerons ,  ou  quoi  qu'il  en  foit  ne  prefcrirons  rien  qui  y  (bit  contraire.  Et 
fi  on  attente  quelque  chofe  contre  la  préfente  difpofition  ,  cela  fera  par  la 
Judice  de  Ix  même   Chambre  caffé  &  annuité.    11  fera   libre  auflà  à  ooot 
très-cher  coufin  l'Eledeur  de  Mayence,  de  porter,  propofer  &   mettre  en 
délibération  dans  le  Confeil    EleL%ral    ou   autres   Conleils    de    l'Empire  , 
félon  la  nature  &    qualité  de  l'affaire,  telle  caufe  qu'il  échera    des  EratJ 
coniplaignans ,  encore   même  qu'elle   concerne  nos  Confeillers  Secrets  & 
Auliques  ;  &  ne   lui   fera    prefcrit  aucunes    bornes    ni    mefures    «Uns  fon 
Archichancellariat  ou  dire6Hon  de  l'Empire  ;  &  nul  Etat  de   l'Empire  oe 
fera  chargé  ni  afUgné  par  Décret  Impérial  du  Confeil  Privé ,   de  compa- 
roitre  dans  les  chofes  qui  requièrent  auparavant  connoirtance   de  caufe. 

XLIII.  Dans  les  écritures  &  a£les  de  l'Empire,  nous  ne  nous  fervironi 
d'autre  langue  que  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine  ,  fi  ce  n'fll 
pour  les  endroits  qui  font  hors  de  l'Empire ,  oii  d'autres  langues  font  ta 
ufage  ;  mais  pour  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  il  continuera  tou- 
jours h  fe  fervir  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine. 

XLIV.  Nous  obfervcrons  foigneufement  &  tiendrons  la  main  qtic  tonte 
les  expéditions ,  tant  de  grâces  que  d'autres  matières ,  &  nommément  In 
Lettres- patentes  concernant  le  titre  &  état  de  Prince,  Comte  &  Seigneur, 
aufli-bien  que  les  Lettres  de  NoblelTe,  de  Comte  Palatin,  &  d'Offices  de 
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Confeillers  de  l'Empire  &  autres  dignités  &  privilèges  que  nous  donneroni 
en  qualité  d'Empereur  &  de  Roi  des  Romains ,  ne  le  filTeot  ailleurs  qu'en 
la  Chancellerie  de  l'Empire ,  conformément  à  l'ancien  ufage ,  &  lélon  que 
le  requiert  notre  grandeur  &  celle  du  Saint  Empire  Romain.    A  rai  ion  de 
quoi  toutes  les   Lettres-patentes  qui  feront  expédiées   fous    le   caradere  & 
le  nom  de  notre  Majelté  pendant  notre  régence  Impériale  dans  une  autre 
Chancellerie  qu'en  celle  de  l'Empire ,  font  déclarées  nulles  &  de  nulle  va- 
leur ,  fans   que  les  impélrans  puiflent  être  reconnus  tels ,  &  en  porter  le 
litre  &  le  nom»  s'ils  n'ont  été  préalablement  confirmés    &   légitimés  par 
la  Chancellerie  de  l'Empire ,  en  payant  les  droits   ordinaires  6c    accoutu- 
més.   Comme  au  contraire  les  Lettres  de  grâce ,  d'élévation  d'Etat  &  au- 
tres privilèges  qu»  auront  été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Einpiie 
feront  acceptées  &  immatriculées  dans  les  autres  Chancelleries  ou  ailleurs, 
fans  autre  rétribution  ou  exaction  de    nouveaux    droits   de    Chancellerie, 
quelque  nom  qu'ils  puiifent  avoir.   Et  fera-t'on  obligé  de  donner  aux  impé- 
lrans la  qualité  &  le  titre  accordé  dans  les  expéditions  félon   l'état  Si  le 
privilège  obtenu  «  fans  en  rien  altérer  ni  diminuer,  fous  les  peines  y  con- 
tenues.  Nous   travaillerons  pendant   notre    régence  Impériale   &   Royale  à 
l'égard  de  la  collation  des  dignités  de  Princes ,  de  Comtes    &t  autres ,    à 
ce  qu'elles  foient  par  nous  octroyées  2t  ceux-1^  feulement  qui   les   auront 
duement  méritées,  qui  ont  leurs  biens  dans  l'Empire,  &  les  moyens  fuf- 
fifans   pour  foutenir   un  train    convenable  à    la   dignité  de    leur   état  ;  & 
niénie  aucun  de  ces  Princes ,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  ne 
pourront  fe    préfenter    au  Collège  des  Princes,   pour  être  reçus  fur  leurs 
Bancs ,  avec  feflîon  &   fuffrage ,   à  moins  qu'ils    n'aient    le   confentement 
dudit  Collège,  &  qu'ils  ne  foient  auparavant  pourvus  de  biens  fufHfans  i. 
la  qualité  de  Prince  de  l'Empire,  &   à  moins  auflî  qu'ils  ne  foient  reçus 
&  ne  s'engagent  dans  quelque  Cercle  à  porter  un  contingent  conforme  à 
leur  état,  le  tout  après  que  l'on  aura  écouté  fur  ce  le  Collège  Eleâoral, 
&  eelui  dans  lequel  ils  doivent  être  reçus.    Nous  ne  gratifierons  non  plus 
perfonne  d'aucunes  nouvelles  qualités ,  ou  de  titres  éminens  &  Lettres  de 
Nobleffe  au  préjudice  ou  aviliflément  d'aucune  ancienne  maifonou  famille, 
ou  de  fa  dignité,  état  ou  qualité  accoutumée;  &  en  cas  que  nous  élevions 
quelqu'un  des  fujets  des  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  rien  ne 
tournera  au  préjudice  du  droit  tenitorijl  ;  mais   les  biens   qui  lui   appar- 
tiendront &C.  feront  (itués  dans  un  tel  pays,  demeureront  de    cette  façon 
comme  de  l'autre ,  fous  l'ancienne  juriidiaion  territoriale. 

XLV.  De  même  parce  que  l'entretien  néceffaire  aux  Ofîîciers  de  la 
Chancellerie  Impériale ,  ne  fouffrira  pas  peu  de  diminution ,  &  tombera 
par  conféquent  en  arrérages  par  la  difconcinuation  &  le  retardement  du 
paiement  des  droits  dûs  à  ladite  Chancellerie  pour  les  lettres  patentes  don- 
nées fur  les  concelTions  Impériales  de  privilèges,  élévations  d'Etats  &  au- 
tres grâces ,  pour  y  parvenir  nous  tru.vaiIlei'oas  conjointement  avec  l'£lec« 
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teur  «'c  Maycnce  (  qui  feul  comme  Archi-Chancelier  a  en  tel  cas  ti 
pouvoir  de  lemertre  lefdits  droits  ou  de  les  modérer  )  à  ce  qu'il  ne  foit 
plus  rien  remis  ou  modéré  defîjits  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  Im* 
périale.  Déclarons  même  que  ceux  qui  \  l'avenir  obriendronc  de  nous 
reilles  grâces  impériales  ,  &  ne  rerireront  pas  de  la  chancellerie  de  l'E 
pire  dans  les  trois  premiers  mois  les  lettres  patentes  pour  ce  expédiées 
ne  devront  plus  s'attendre  aux  grâces  &  conceffions  â  eux  accordée^  par 
lefdites  lettres  ni  çfpérer  d'en  )ouir  ;  lefdites  grâces  Impériales  demevtiasi 
en  ce  cas  après  l'expiration  dudit  terme ,  nulle*  &  fupprimées.  Et  pour 
plus  grande  précaution  ,  ordonnons  ï  notre  l'rocureur-fifcal  Impérial  de 
procéder  félon  le  dû  de  fa  charge  contre  tous  ceux  qui  fans  norre  con^ 
lentement  Impérial  ou  fans  celui  de  nos  Palatins,  fe  feront  honneur  de 
quelque  élévation  d'Etat,  d'annoblilfement,  titre  de  confeiller  &  autres 
quahtés  ,  ou  qui  fe  fabriqueront  eux-mêmes  des  armoiries  avec  rmbres , 
foit  ouverts ,  foit  fermés ,  pour  leur  impofer  la  peine  due  félon  la  qualité 
du  forfait  &  de  la  petfonne. 

XLVI.  Comme  audî ,  puifqu'il  nous  convient  d'avoir  plus  cjue  pour  tout 
autre ,  une  grande  &  particulière  conftdération  pour  les   tleâeurs  du  Sùot 
Empire  ,  conmie  pour  nos  membres  les  plus  intimev  &.  les  principales  co- 
lonnes de  l'Empire,  nous  ferons  enforte  que  quand  leurs  Atnbafladeors  ou 
leurs  Officiers  héréditaires  fe  trouveront  en  notre  Cour  Impériale ,  ils  foiear 
duement  refpedés  en  tout  temps ,  mais  fpccialement  aux  diètes  de  l'Em- 
pire ou   aux  éleélinns  &  autres   pareilles  affemblées ,  comme  quand  nous 
tenons  confeil  Impérial,  ou  lorfque  l'on    traite  d'affaiies,    oli  on    fe  fcrt 
des  Officiers  héréditaires.  Ne  voulons  pour  cet  effet  qu'aucun  des  Officiers 
de  notre  Cour    n'anticipe   aucun   droit  fur  eux  ;  au  contraire   arrivant,! 
caufe  de  leur  abfence ,  aux  Officiers  de  notre  Cour  de  remplir  leur  i'    ; 
&  de  fuppléer  îk  leur  défaitt,  nous    entendons  que  même  en    ce    Ci:  i. , 
les  profits  revenans  d'une  telle  fonétion  fôient  d'une  façon  comme  d''uve 
autre  délivrés  aux  Ambaffadeurs  &  Officiers  héréditaires  des  Elc«5tenrj,  & 
qu'ils  n'en   foieiic  point  fiufbcs  par  les  Officiers  de  notre    Cour.    Vouloos 
de  même  qu'il   ne  foit  fait  aucun  tort   ou  trouble  au  Maréchal    de  noue 
Cour,  ni  aux  charges  dépendantes  de  celle  d'A rchi- Maréchal ,  par  les  Offi- 
ciers de  nos  provinces  ou  autres. 

XLVII.  Et  afin  que  nos  Confeillers  tant  Privés  qu'Auliques  &  ceux  de 
la  Chambre  Impériale  de  Spire  ,  aient  fuffifante  connoifïance  de  cette 
Capitulation  ,  &  y  puifTent  conformer  leurs  coufeils  &  leurs  expéditions, 
nou^  la  leur  ferons  fignifier  &  les  ferons  obliger  par  toutes  voies  dues  & 
raiibnnables ,  même  par  ferment  de  la  faire  obferver  en  tout  temps ,  faa 
fouffiir   qu'on  falTe  ou  confeille  rien  au   contraire. 

En  foi  de  quoi  Nous  fufdit  Roi  des  Romains,  avons  dit  ,  promis  4 
proteflë  d'accomplir  fur  notre  honneur  &  dignité  royale  ,  &  fur  la  vérité 
même^  tout  ce  qui  eft  contenu  ci-defTus  en  général  ou  en  particulier*, & 
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nous  nous  obligeons  par  ces  préfentes ,  ainfi  que  nous  nous  fonimes  obli- 
gés par  un  lërment  formel  devant  Dieu  &  lur  les  fainrs  Evangiles  de 
l'obJerver  toujours  inviolablemcnt,  &  de  l'accomplir  fidèlement  fans  l'en- 
freindre ni  y  réfirtcr  ,  ni  faire  ni  permettre  qu'il  (oit  fait  aucune  chofe  à 
ce  contraire  de  q'ielque  manière  que  ce  puifle  erre  ;  ne  nous  fervarit  pour 
y  déroger  ni  d'exceptions,  ni  de  difpenfes  ,  ni  d'abfolutions ,  ni  des  droits 
canon  Hi  civil ,  ni  d'aucune  autre  chofe ,  quelque  nom  qu'elle  puifTe  avoir. 
Fait  en  notre  Ville  Impériale  de  Francfort  le  iS  Juillet,  l'an  de  grâce  1658. 
de  notre  Empire  Romain  le  premier ,  de  notre  règne  de  Hong.ic  le  qua- 
trième ,  &  de  celui  de  Uoheme  le  deuxième.  Signé  Leopold  :  Et  plus 
bas  V.  C.  Ferdinand  Comte  Curtius  ,  &  contre-figné  ainfi  :  par  Sa  Majellé 
Impériale  Guillaume  Schroder ,  avec  le  cachet  en  pbcart  aux  armes  de 
l'Empereur. 

LéopoId  mourut  en  1704,  après  un  long  règne,  pendant  lequel  il  avoit 
tenu  l'Empire  fous  fa  dépendance.  Son  fils  Jofeph  avoit  été  clu  Roi  des 
Romains  dés  le  z^  Janvier  161^0  ,  &  voici  la  Capitulation  qu'il  accepta 
en  cette  qualité  \  nous  aurons  foin  de  ntarquer  en  lettres  italiques  les 
additions  &  correâions  qui  furent  fûtes  à  celle  de  Ton  père. 

Capitulation  de  l'Empereur  Joseph  ,  élu  Roi  des  Romains  à 
jiujbourg ^  le  24.  Janvier   z6qo. 


N. 


_  OUS  Jofeph,  par  la  grâce  de  Dieu,  élu  Roi  des  Romains,  toujours 
Augufte,  Roi  d'Allemagne,  de  Hongrie,  Dalmatie ,  Croatie  &  Sclavonie , 
Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bourgogne,  Brabant,  Stirie,  Carinthie ,  Car- 
riole, Luxembourg,  Wirtemberg  ,  de  la  Haute  &  Baffe  ^ilé^le ,  Prmoe  de 
Suabe,  Marquis  du  St.  Empire,  de  Puigau  ,  de  Moravie,  &  de  la  Haute 
&  Bafle  Luiace ,  Comte  Prince  de  Habfboiirg ,  Tyrol  ,  &  de  Gortz ,  Sei- 
gneur de  Windifch ,  Partenau ,  &  de  Salins  ,  Oc 

Confelfons  publiquement  par  ces  préfenrcs ,  &  fufons  favoir  h  tous  & 
à  un  chacun  qu'il  appartiendra  :  Que  comme  now:  jommes  par  la  provi" 
dence  de  Dieu  tout-puijjant ,  par  des  motifs  três-prejfans  ,  &  des  affaires^ 
très-urgentes  ^  nommés  par  les  irés-IUuJIres  j4rchevéques  Anj'clme- François 
de  Mayence  ;  Jeun  Hugues  de  Trêves ,  Jofeph  Clément  de  Cologne ,  Maxi- 
milien-Emmanuel ,  Duc  de  la  Haute  &  ^^fe  Bavière  &  du  Haut  Fala~ 
iinat  y  Comte  Palatin  du  Rhin  \  Philippe- Guillaume  ,  Comte  Palatin  du 
Rhin  ,  Duc  de  Bavière  :  comnie  ai'Jfi  pour  6f  au  nom  de  très-IUufre  Em- 
pereur Romain  LéopoU ,  Roi  de  hohe'me,  notre  clément  Seigneur  &  Père; 
du  três-Jllui'lre  Jean  lit.  Duc  de  Saxe  ^  Juliers  ,  Cleves  &  Berg,  Bour- 
grave  de  MagJebourg y  &c.  ;  (/  de  Frédéric  111 ,  Margrave  de  Drandtbourgy 
€f  Bourggrave  de  Nuremberg,  &c.  tous  refpeclivement  Grands-Chanceliers  y 
Grand  -  Echanfon  y  &  Grand  •  Pannetier  du  St.  Empire;  François- l'iric  ^ 
Comte  de   Kiruki ,  Seigneur  de  Kunits ,  de  Zutau ,  &  de  Cumuls  au-dejpis 
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de  Titlina ,  &c.  ;  de  "Nicolas ,  noble  Banreret  ou  libre  Baron  de    Gersdorf^ 
de  Bafulth ,  d^HtrneffoTt ,  de  Brering,  d*Hai{ff\t,'ald ,  &c.  i   &  Silvefire-Jacob 
de  Dunkclman ,   jimbajfadeurs- Plénipotentiaires  de  Sa  Majeflc  ,  notre  tris- 
clément   Seigneur  &  Fere  &  de   leurs  dileSions ,  nos  très  -  chers  neveux  6 
oncles ,    élevés  ,  promus ,   &  établis  en  la  dignité ,  l'honneur  ,    le   nom  & 
la  puiflance  de  Roi  des  Romains ,  que  nous  aurions  de  notre    part  accep- 
tée ,  &  donr  nous  nous  ferions  chargés  à  la  gloire  de  Dieu  ,   à   l*honncnf 
de  l'Empire  Romain,   de  la  Chrétienté  &  de  la  nation  Allemande,  Nous, 
de  la  libre  &  gratieuje  volonté  de  notre  père  &  du  confentement  qu'il  a  donne 
à  cet  effet ,  de  notre  bon  gré ,  &  favorable  volonté ,  avons   par   forme  de 
'paâe  &   de  convention   faite  avec  notre  tris-gracieux  Seigneur  &  père  6 
nos  chers  neveux  &  oncles  lefdits  Elcéteurs ,   tant  pour  eux  que  pour  totis 
les  Princes  &  Etats  du  St.  Empire  Romain,  ftipuîé,  accordé,   accepté  & 
promis  les  articles  fuivans,  comme  de  notre  certaine  fcience  les  /bpulons, 
accordons,  acceptons,  &  promettons  par  ces  préfentes. 

Article    premier. 

Premièrement,  Nous  confenrons  &  nous  nous  obligeons  pendant  le 
temps  que  nous  ferons  revêtus  de  la  Dignité  Impériale ,  &  que  durera 
ledit  office  &  règne  ,  de  tenir  en  notre  fpéciale  &  cordiale  protéôion ,  la 
Chrétienté ,  le  Siège  de  Rome ,  notre  Saint  Père  le  Pape ,  &  l'Eglife  Chré- 
tienne en  qualité  de  Protedeur  Se  Advoyer  ;  &  en  particulier  d'établir, 
cultiver  &  promouvoir  la  paix  ,  la  juflice  &  la  concorde  dans  le  Saint 
Empire  Romain ,  ayant  de  notre  part  &  confervant  le  même  cœur  poor 
le  pauvre  comme  pour  le  riche ,  fans  diftinélion  de  perfonne  ,  état ,  di- 
gnité ,  &  religion ,  même  dans  les  affaires  qui  concerneroient  nos  proprci 
intérêts  &  ceux  de  notre  maifbn ,  le  tout  conformément  aux  Ordonnance», 
Immunités  &  Coutumes.  Et  d'autant  que  la  préfente  claufe ,  aufTi-bien  qtc 
ce  qui  eft  porté  par  l'article  dix-huit  ci-apres  inféré,  déroge  aux  concor- 
dats de  l'Empire,  nofiiits  chers  oncles  les  deux  Electeurs  de  Saxe,  & 
de  Brandebourg ,  nous  ont  expreffément  déclaré  que  leurs  dileâions  oe 
confentoient  nullement  pour  elles  ni  pour  ceux  de  leur  religion ,  que  nom 
nous  obligeaffions  envers  le  Siège  de  Rome  &  notre  Saint  père  le  Pape, 
ni  que  ladite  obligation  pût  être  alléguée  ou  d'aucun  effet  au  préjudice  de 
la  pacification  Séculière  &  Eccléfiafîique  de  Munfîer  &  d'Ofnabruck  ;  mais 
bien  que  la  même  protedion  s'étendra  à  l'égard  defdits  Eleéleurs ,  fiir  eoi 
&  fur  ceux  de  leur  religion,  ce  que  nous  promettons,  &  à  quoi  nous  non 
obligeons  auffi  par  ces  préfentes. 

II.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  d'obferver  &  de  maintenir 
fermement ,  conflamment  &  inviolablement  la  Bulle  d'Or ,  Se  le  traité  (te 
paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  quoique  cette  paix  foit  trop  avantagtufe 
à  la  Couronne  de  France  ,  qui  ne  rayant  pas  gardée ,  VEmpirt  Romain  ri't} 
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plus  obligé  de  la  garder;  mais  nous  Pohfervcrons  exaclement,  fur  l'extenfion 
ou  nouvelle  création  y  contenue  du  huitième  Elciflorat,  &  fur  la  paix 
cccIcHiaflique  &  féculiere ,  faite,  reçue,  conclue  &  corrigée  en  la  diète 
d'Aulbourg  l'an  i^SS,  répétée  &  confirmée  par  les  autres  conftitutions 
Impériales  :  &  principalement  par  lefdits  traités  de  pacification  de  Munfler 
&  d'Ofnabruck,  &  par  celui  de  leur  exécution  fait  à  Nuremberg;  immé- 
diatement après  comme  auffi  tout  ce  qui  a  été  réfolu  &  conclu  dans  les 
dernières  diètes ,  &  ce  qu'on  trouvera  bon  de  réfoudre  dans  la  diète  qui 
Je  tient  à  préfent  &  les  prochaines,  comme  fi  le  tout  étoit  inféré  de  mot 
à  mot  en  cette  préfente  Capitulation,  fans  porter  préjudice  à  qui  que  ce 
foit,  ni  permettre  que  l'on  contrevienne  dire£leraent  ou  indiredcmcnt  à 
l'ordonnance  d'exécution  incorporée  dans  certains  endroits  dejquels  le  traite 
de  paix  a  difpo/é  pour  les  affaires  eccléftajîiques  &  politiques  fous  quelque 
prétexte  ou  interprétation  qu'on  y  pût  donner ,  il  ne  fera  pas  permis  de 
contrevenir  au  recès  de  la  Dicte  de  l'an  i^<i^.  Nous  confirmons  &  re- 
nouvelions aufTî  les  autres  ordonnances  &  statuts  entant  qu'ils  ne  font  pas 
contraires  à  ladite  convention  Impériale  faite  à  Augfbourg  l'an  155$,  & 
à  ladite  pacification  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  &  nous  voulons  les  ap- 
puyer &  maintenir  de  l'avis  de  notre  Confeil  &  du  confentement  des 
Eleâeurs  Princes  &  autres  Etats  de  l'Empire  ,  toutefois  &  quantes  que  le 
bien  du  St.  Empire  le  requerra.  Et  fi,  au  préjudice  de  ladite  pacification 
de  Weflphalie  &  de  la  paix  de  Religion  qui  y  eft  attachée  comme  un 
lien  perpétuel  entre  le  chef  &  les  membres  ,  Se  entre  les  membres  les  uns 
des  autres ,  quelqu'un  entreprenoit  d'écrire  ou  faire  imprimer  publiquement 
des  chofes  qui  pourroient  caufer  du  trouble,  de  la  divifion,  de  la  défiance, 
&  des  difputes  dans  l'Empire,  nous  confentons  ôi  nous  nous  obligeons  de  les 
châtier  duement,  de  cafler  lefdits  écrits  &  imprimés,  de  procéder  en  toute 
rigueur  contre  les  auteurs  &  leurs  complices  ,  &  d'en  rejetter  toutes  les 
proteflations  &  contradiftions ,  de  quelque  nom  &  nature  qu'elles  foient, 
conformément  à  ladite  pacification.  Nous  ne  permettrons  ni  à  notre  Confeil 
jiulique  ,  ni  au  Commijfaire  des  livres  établis  à  Francfort  fur  le  Mein ,  que 
celui-là  fur  la  dénonciation  du  fifcal  ou  autre  ,  prenne  connoijfance ,  ni 
celui-ci  dans  les  cenfures  ou  confifcations  des  livres ,  puiffe  favorifcr  per- 
fonne  au  préjudice  de   la  Jujlice. 

III.  Nous  confentons  &  nous  nous  obligeons  auffi  de  laifler  &  de  main- 
tenir toujours  la  nation  Allemande ,  le  St.  Empire  Romain  ,  les  Elefteurs 
qui  en  font  les  premiers  membres  ,  qui  font  les  colonnes  fondamentales  du 
St.  Empire  Romain  ,  &  particulièrement  les  maifons  Eleclorales  fcculieres , 
&  di'empécher  qu'il  ne  fait  rien  fait  contre  leurs  droits  d'ainejje  &  autres  , 
conformément  à  la  Bulle  d'Or,  &  principalement  à  fon  treizième  article, 
comme  audi  les  Princes,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs,  Etats  &  la  Nobleffe 
libre  immédiate  de  l'Empire ,  en  leurs  fupériorités  ,  dignités  eccléfiaftiques 
&  fécuiieres  ,  droits ,  jurifdidions ,  pouvoirs  &  puifTances ,  chacun  fclon 
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fon   ërat  &  fa   condition  ;   fans  leur  donner  ni  permettre    qu'il    Icar    fo«^ 
donné  aucun  trouble  ou  empêchement ,  moins  encore  fufpendre  ou  priva 
aucun   Etat  de   l'Ereipire ,  de  la    féance   &  de  fa  voix  dans   les  collèges, 
fans  la  délibération   &  le  confentement   des   Eledeurs ,   Princes    &  Etati, 
confentons  &  nous   obligeons   de    confirmer  ôc  rarifier  en    bonne   &  di 
forme  i  la  réquifition  qui  nous  en  fera  ducment  faite,  les  droits   régaliens J 
prééminences  ,  franchifes,   privilèges,  engagemens ,  jurifditSHons   ôc   coutu 
mes  des   Etats,  tels  qu'ils   ont  accoutumé  de  les  avoir,  &  d'en    jouir  pa 
eau  &  par  terre  ,  fans  aucun  refus  ni  délai  ;  de  les  y  maintenir   &   pro 
léger  comme  élu  Roi  des  Romains,  fans  donner  à  perfonne  aucun  pri»»J 
lege  à   ce  contraire  ;   &  en    cas  que   quelque  privilège  contraire   ou  qui 
n'ayant  pas  été  approuvé  par  ladite  pacification  ,  eut  été  accordé  avant  oti 
durant  la  guerre  précédente  qui  a  duré  trente  années,  nous  nous  obligeor 
&  confentons  de  les   cafTer  &  annuller ,  comme  déjà  nous   les  caffoat  i 
annulions  par  ces  préfentes.  Nous  n'exempterons  non  plus,  ni   ne  pcrmet'î 
trons  qu'on  exempte  de  la  juftice   Provinciale ,  de  la  prote£lion  légitim 
&  ufitée  des  dixmes  &  autres  devoirs  &  obligatioiu  fous  prétexte  de  fie 
dominant  ou   autre    couleur,  les  vafTiux   immédiats  ou    médiats   &c    fuje 
des  Eledeurs,  Princes  &  Etats,  &  de  la  Koblefle  libre  immédiate  de  l't 
pire ,  ni  ceux  qui  leur  font  obligés    par  ferment  ou  autrement  ,  ou  qa 
dépendent  d'eux  ,  de  leur  pays ,  relfort  &  jurifdiâion.  Nous  empêcheron 
que  les  Etats  provinciaux  aient  la  difpofition  des  impolitions ,  &  du  compti 
de  leur  recepte  &  dépenfe,  laquelle  ils  s'attribuent  à  l'excluflon  du  Prince, 
&  qu'ils  faffént.poiir  cette  forte  d'affaires  des  aflemblées  fans   le  confente- 
ment dudit  Prince,  pour  fe  décharger  induement  au  préjudice  de   la  der- 
nière ordonnance  Impériale,  de  ce  que  les  rajfaux  &  fujets   font  tentis  de 
fournir,  tant   pour  l'entretien  des   places   &   des  garnifous  ,    que   pour  la 
fubiiflance  de  notre  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelques  Etats  ou 
fujets  des  provinces  viennent  à  propofcr  ou  demander  à  nous  ,  ou  ^  notre 
Conleil  Aulique ,  ou   à   ladite    Chambre  Impériale  de  Spire  ,   chofe  fem- 
blable  à  ce  contraire  ;  nous  ferons  enforte    qu'ils  ne   foicnt   pas   écoutés , 
mais   renvoyés   à  leurs   Princes  &   à    leurs   Seigneurs.    Pareillement   nous 
confentons  &  nous  obligeons  de  cafler  ,  abroger   &  déclarer   nuls,   noo- 
feulement   tous  &  chacuns   les  privilèges  ci-devant  obtenus    au    préjudice 
d'un  tiers,  avant  qu'il  en  ait  été  averti  &  fur  ce  écouté  :   mais   aufli  toa* 
les  procès,  mandemens  &  décrets  diflribués  &  expédiés  en   conféquencc, 
dans  notre  ("hambre  Aulique  contre  les  conrtitutions  Impériale». 

IV.  Nous  ferons  donner,  toutes  chofes  ccflantes,  au  Duc  de  Savoie,  eu 
la  perfonne  de  fon  Procureur,  l'invefliture  du  fief  de  Montferrat  franche  & 
fans  condition,  conmie  elle  lui  a  été  promife  par  la  paix  de  Munfler  & 
d'Oinabruck  conclue  encre  l'Empire  au  §.  Ccrfar  Majejlu!: ^  &  ce  dans  la 
i>:én^e  forme  &  manie:  e  que  l'Empereur  Ferdinand  II  la  donna  au  feu  Duc 
Vidor  Amédée  de  Savoie  avjfi- tôt  qu^aprês  notre  avènement  à  V Empire  nom 
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aurons  été   duement  requis  ^  conformément   aux  conHirutions  &  droits 
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de  fit-f  fans  aocun  délai,  6l  fans  y  ajouter  aucune  claufe  inufitce,  géné- 
rale ou  fpéciale.  Et  pour  tout  le  refle  qui  a  été  promis  à  la  Maifon  de 
Savoie  &  à  fon  avantage  par  ladite  paix ,  &  puis  confirmé  par  le  traité 
de  Quierafqtjc  ,  nous  l'y  artîfterons  de  tout  notre  pouvoir  Impérial ,  fans 
toutefois  différer  ou  retarder  l'affaire  dudit  fief  de  Montferrat  fous  aucun 
prétexte,  raifon,  ou  couverture  que  ce  foit,  ni  même  fous  prétexte  de  ce 
que  les  quatre  cent>  quatre-vingts  quatorze  mille  écus,  que  le  Roi  de  France 
doit  au  Duc  de  Mantoue,  n'ont  pas  encore  été  payés ,  à  dont  la  Maifon  de 
Savoie  eft  prefque  entièrement  déchargée.  Nous  interpoferons  auffi  notre 
recommandation  &  autorité  Impériale  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  i  ce  qu'il 
fàffe  reftituer  au  Duc  de  Savoie  la  ville  de  Trino ,  fans  délai  &  fans  aucune 
diminution.  Manderons  férieufement  en  vertu  de  notre  pouvoir  au  Duc  de 
Mantoue,  &  l'exhorterons  par  les  voies  légitimes  &  convenables  i  s'abfte- 
nir  dans  un  terme  bref&  péremptoire  de  l'exercice  de  toute  foite  de  jurif- 
diôion  dans  le  Montferrat,  &  dans  les  autres  lieux  qui  y  font  fitués  ;  la- 
quelle jurifdiflion  a  été  adjugée  \  la  Maifon  de  Savoie  par  lefdits  traités 
comme  lui  appartenant  ;  &  ce  afin  que  le  Duc  de  Savoie  en  puiffe  jouir  paî- 
fiblement.  Tacherons  auffi  &  ferons  enforte  par  l'expédition  de  nos  man- 
demens  rigoureux  &  fous  claufes  pénales ,  que  le  Duc  de  Mantoue  ni  au- 
tres pour  lui  ou  en  Ion  nom ,  ne  contreviennent  à  ce  qui  eft  contenu  dans 
ledit  traité  de  paix  touchant  ledit  Montferrat  au  profit  de  la  Maifon  de  Sa- 
voie. Accordons  &  confirmons  encore  ce  que  le  Collège  Electoral  afTem- 
blé  écrivit  le  quatrième  Juin  de  l'année  1658  audit  Duc  de  Mantoue,  pour 
railbn  du  Vicariat  &  Généralat  Impérial  en  Italie ,  lequel  l'Empereur  défunt 
&  l'Empire  avoient  voulu  cafTer,  &  qu'il  auroit  prétendu  au  préjudice  de 
la  Maifon  de  Savoie;  enforte  que  nous  en  obferverons  inviol  blenient  le 
contenu  ;  &  que  nous  protégerons  duement  &  maintiendrons  les  Ducs  de 
Savoie  dans  leur  droit  &  privilège  de  Vicaires  au  diftri£l  compétent  de  l'I- 
talie ;  à  condition  qiï'ils  je  foumettront  aux  inhibitions  &  avocatoires  qui 
feront  publics  au  nom  de  rt.mpire. 

V.  Comme  il  eft  arrivé  depuis  quelque-temps  que  les  AmbafTadeurs  des 
Républiques  &  Princes  étrang  rs,  fous  prétexte,  &  comme  fi  leldires  Répu- 
bliques étoient  égales  en  digniré  aux  Couronnes  Royales ,  &  par  conféquent 
aux  Rois,  veulent  prétendre  &  dilputer  dans  la  Cour  Invpériale,  &  dans 
les  Cours  &  Chapelles  Royales,  la  préféance  furies  AmbafTadeurs  des  Elec- 
teurs :  Nous  déclarons  ne  le  vouloir  permettre  \  l'avenir  :  mais  fi  en  pré- 
fence  des  Ambiffadeurs  defdits  Eleâeurs  il  s'y  rencontroit  des  AmbafTa- 
deurs, des  Rois,  de»;  Reines  veuves,  des  Rois  mineurs  étrangers,  ou  de 
ceux  3  qui  appartiennent  de  droit  les  Couronnes,  &  qui  font  pour  parvenir 
au  gouvernement  de  l'Etat  )k  l'âge  compétent,  étant  cependant  fous  tutelle  ou 
curatelle  ,  alors  leldits  AmbafTadeurs  peuvent  &  doivent  palier  devant  c^ux 
des  Eledeurs ,  lefquels  toutefois  les  fuivront  immcdiaiement  ik  avant  ceiûC 
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de  toutes  les  Républiques ,  &  de  tout  les  autres  Princes  étrsngers  indiifé' 
remnient ,  quels  qu'ils  puiffent  être.  CafTons  ïudi  &  dcclaroDs  nul  ce  qui 
a  été  ci-devant  ordonné  au  contraire  par  décrets ,  &  principalement  par 
celui  de  l'an  1636.  Et  pour  mieux  éviter  les  conteiUtions  &  ie%  dangcreu- 
fes  fuites  qui  pourroient  arriver  ,  nous  ne  permettrons  qu'aucun  Atnbailj- 
deur  de  Rois  &  de  Républiques  étrangères  viennent  en  notre  Cour,  en 
rAlFemblée  des  Députés  de  TEmpire.ou  autres,  ni  dans  les  rues  ou  che- 
mins avec  des  troupes  de  cavalerie  ou  d'infanterie ,  &  encore  nioîas  qu'ib 
fe  mêlent  en  public  ou  en  fecret  dans  les  atfaires  de  l'finjpire ,  qui  ne  tou- 
chent en  aucune  façon  leurs  raaiaes,  mais  qui  concernent  feulement  l;t 
Elefteurs  &  les  Etats. 

En  dernier  lieu  nous  ferons  enforte  que  les  Eleâeurs  A>ienc  mzimeaui 
dans  leurs  anciennes  dignités  &  prérogatives ,  ou  que  rien  de  nouveau  ou 
de  préjudiciable  ne  foit  entrepris  dans  notre  Cour  Impériale  ou  Royale, 
ou  quelqu'antre  part  que  ce  puifTe  être,  par  les  Amballideurs  des  Rois  Se 
des  Républiques  étrangères  ou  autres.  On  tiendra  audi  la  m<»tn    à  ce  queU 

f^réféance  foir  donnée  dans  le  couronnement  Impérial  &  Royal,  &  d^ni 
es  autres  cérémonies  de  l'Empire  aux  Comtes  &  Seigneurs,  qui  ont  féancc 
&  fuffrages  dans  l'Empire  devant  les  Comtes  &  Seigneurs  médiats ,  comme 
au(lî  devant  nos  Chambellans  &  nos  Confcillers ,  &  ce  inimédiatetnent 
après  les  Princes,  au  Confeil  defquels  ils  ont  leur  féance  &  leur  voixi& 
comme  ils  fuivent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  où  0 
j'agit  des  charges  &  autres  ades  onéreux ,  il  eft  bien  jufte  qu'ils  jouiffent 
de  la  même  préféance  dans  les  cérémonies  honoraires  ou  feres  Inipérl»- 
les.  Et  la  mên\e  chofe  fera  obfervée  hors  les  folemnités  publiques  en  no- 
tre Cour,  ou  ils  précéderont  ceux  qui  ne  font  pas  effeifliveiuent  emplotti 
à  notre  fervice. 

VI.  Nous  permettons  au/fi  aux  Eledeurs  de  s'afTembler  quelquefois  fui- 
vant  la  Bulle  d'or;  &  ^"f'igi ,  pour  le  befoin  de  l'Empire,  ou  quand  il» 
auront  à  délibérer  fur  quelque  affaire  prelfante ;  &  comn^e  nous  ne  Icni- 
pêcherons,  ni  ne  le  défendrons  pas,  de  même  n'en  concevrons-nous  aucun 
reflentiment  ou  mécontentement  contr'eux  en  général ,  ni  contre  aucun  d'eux 
en  particulier  :  mais  nous  nous  conduirons  pour  ce  regard  comme  en  toute 
autre  chofe  avec  douceur  &  fans  leur  faire  aucun  préjudice  ,  ainû  que  porte 
la  Bulle  d'or.  ^      ^ 

Comme  aufïï  nous  approuverons ,  &  confirmerons  de  notre  part  les  al- 
liances générales  &  fpéciales  des  Eleâeurs  du  Rhin,  conclues  avec  l'agré- 
ment &  l'approbation  des  précédens  Empereurs,  &  même  tout  ce  que  les 
Eleéleurs  pourroient  encore  trouver  à  propos  d'accorder  de  concert  en'tn»- 
ble  pour  ce  fujet.  Il  ne  fera  non  plus  défendu  aux  autres  Etats  de  rEmpi- 
re  ,  &  des  Cercles,  de  s'afTemblercollégialement ,  ou  circulaire  nent    &  ils 

f)ourront  le  faire  fans  aucun  obrtacle ,  &   vaquer  à  leur  com-ni»lion*to'Jteî 
es  fois  que  la  néceflité  ou  leur  intérêt  le  requerra  :  couâraiaoc  ôc  approc 
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vint  pour  cet  ■effet  les  anciennes  unions  faites  entr'eux  fui^raut  les  confHtu- 
tions  Impériales,  &  principalemeni;  les  fraternités  héréditaires  faites  entre 
les  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats. 

VII.  Comme  au  contraire  entendons  annuller  &  abolir  toutes  liaifons  '& 
confédérations  indues  &  odieufes ,  d'habitans ,  de  fujets ,  communautés , 
peuples  &  autres  gens  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils  foient,  auffi  bien 
que  les  foulevemens ,  rebellions  ou  violences  injuftes  que  l'on  pourroit  en- 
treprendre contre  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  y  compris  ta 
Noblerte  immédiate  ;  &  nous  pourvoirons  avec  l'avis  &  l'afliftance  defdits 
Elcdeurs ,  Princes  &  Etats ,  à  ce  que  toutes  ces  violences  puiffent  être 
«lorefnavant  prévenues  ,  &  qu'on  ne  donne  occalion  quelconque  à  préci*. 
piter  les  procès,  commifïîons,  refcrits  &  ordonnances.  Sera  au(Tî  permis 
aux  Elefleiirs,  Princes  &  Etats  ,  fuivant  les  ftatuts  de  l'Empire  ,  de  fe  main- 
tenir dans  leurs  anciens  droits  contre  leurs  fujets ,  &  de  les  réduire  à  l'o* 
béiffance  par  le  fecours  des  voiHns  :  mais  ft  les  différens  en  étoienc 
venus  par  voie  juridique  devant  la  JuAice ,  ils  feront  décidés  &  terminés 
au  plutôt. 

VIII.  Quelques  Puiflances  &  Princes  étrangers  s'exemprant  de  la  juriP- 
dié^ion  de  l'Empire  ,  &  s'étant  introduit  de  grands  abus  à  l'occafion  de  cette 
exemption  par  la  connivence  des  précédens  Rois  des  Romains  &  Empe- 
reurs ,  &  à  l'occafion  aufli  de  Lettres  de  protedion  anciennement  accor- 
dées ,  reçues  ou  ufurpées  fur  des  Villes  &  Etats  immédiats  &  médiats , 
defquelles  ils  fe  font  quelquefois  fervi  contre  la  JuHice  ordinaire  du  pays, 
tant  en  matières  civiles  que  criminelles,  au  préjudice  des  conllitutions  Im- 
périales, dont  fe  font  enfuivies  des  fuites  préjudiciables  au  repos  public, 
&  des  entreprifes  notables  contre  la  jurifdiâion ,  l'authoricé  &  le  droit 
Souverain  du  Saint  Empire  Romain  ;  en  forte  même  que  quelques  mem- 
bres s'en  feroient  fouftraits.  A  ces  caulès,  pour  éviter  lefdits  démembre- 
niens  dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Empire,  nom 
n'accorderons  point  aux  Princes  &  Seigneurs  ,  qui  ne  relèvent  point,  comme 
il  a  été  dit ,  de  la  jurifdiéUon  du  Saint  Empire ,  femblables  Lettres  de  pro- 
teâion  fur  les  Villes  &  Provinces  médiates  ,  ni  ne  permettrons  en  aucune 
manière  qu'elles  s'obtiennent.  Nous  ne  confirmerons  pas  non  plus  par  ref- 
cript  ou  autrement ,  celles  qui  peuvent  avoir  été  oSroyées  par  les  précé- 
dens Empereurs  dans  une  autre  conjon«Sure  &  conftitution  de  temps  &  d'af- 
faires ,  &  acceptées  par  des  Etats  médiats  ;  mais  tâcherons  bien  plutôt  par 
notre  interpofition  &  autres  voies  licites ,  d'abolir  &  annuller  lefdites  Let- 
tres de  proteftion  obtenues  en  la  manière  ci-delTus  des  précédens  Empe- 
reurs ,  ou  du  moins  de  les  faire  reflreindre  &  contenir  dans  les  bornes  des 
premières  conceflions  Royales  ou  Impériales,  fans  aucune  nouvelle  exren- 
Con  ou  interprétation ,  en  cas  qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  en 
nature  ;  afin  qu'un  chacun  demeure  fous  notre  feule  proieftion  &  défenfe 
&  fous  celle  du  Saint  Empire  Romain,  &  que  les  Elefteurs,  Princes  & 
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Etacis  de  PEmpire  avec  la  nobleflë  immédiate  &  leurs  fujets  chacun  endroit 
foi.,  /oient  conservés  contre  toute  puifTance  ou  proteâioa  étrangère ,  fous 
protection  égale  de  l'Empire  &  une  même  adminillration  de  Juftice ,  ranij 
pour  les  caufes  de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres ,  confomiéiveaej 
aux  conAitutions  Impériales,  aux  Ordonnances  de  Juftice,   aux  Traités 
Paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  ,  aux  Décrets  faits  touchant   leur    exéca-| 
tion ,  au  recés  d'exécution  de  Nuremberg  ,  &  au  dernier  recès  de  l'Enipi^J 
re;  &  qu'en  même  temps  les  abus  qu'on  a  autrefois  voulu  introduire, 
fort  fouvent  les  procès  font  tirés  de  leur  Jujlice  ordinaire  de  r£mpire ,  pou 
être  portés  en  Hollande  ,  en  Brabant^  on  pardcvant  les  Juges  des  autres  Puif* 
fances  étrangères  ,  &  entre  autres  celui  des  évocations  des  procès  mendon'- 
nés  dans  la  Bulle  d'or  prétendue  de  Brabant,  au  préjudice  de  quelques  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats,  foient  entièrement  abolis  :  que  le  Réfuiut  fur  ce 
arrêté  en  la  diète  de  l'an  iS94-  fo>t  exécuté,  &  que  l'on  donne  par  droicj 
de  rétorilon  un  fecours   efficace  aux  Etats  qui  font  lezés   par    ladite  BoWflJ 
Brabantine;  comme  aufTi  que  les  dix  Villes  Impériales  unies  d'Alface,  eA 
vertu  du  Traité  de  Paix ^  demeureront  Provinciales,    incorporées  &  ur 
au  Saint  Empire,  de  même  que  les  autres  Etats  immédiats  ,  fuivanc  le  Tr: 
de  Paix  ,  fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdiâion  préfeâoiiale.  Et  comme] 
il  y  a  auffi  des  Principautés ,   Evéchés ,   Abbaies ,  Comtés    &c    Seigneurie 
immédiates  qui  font  encore  inceffammenc  chargées  de  troupes  &  de  gar*] 
nifons  étrangères ,  &  fouffrent  d'autres  vexations  de  guerre  lans  aucun  tin 
de  juflice  ,    &  qu'à  caufe  de  cela  ils  ne  jouiffent   nullement  de    la  paix, 
quoique  (i  chèrement  achetée  :  mais  au  contraire  courent  rifque  d'être  dé*3 
membrées  de  l'Empire,  &  comme  réduites  en  états  de  Villes  médiates J 
aufTi    prometrons-nous  non-feulement  de  nous  en  remettre    fortement  po 
les  faire  décharger  :  mais  aulFi  de  nous  employer  en  conféquencc  des  conC-J 
tituiions  Impériales  auprès  des  Etats  des  Cercles  les  plus  voiilns ,  à  ce  qu'on] 
adiAe  efficacement  lefdites  Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries  qui  ne  fontJ 
pas  en  état  de  fe  défendre  feules  ,  pour  pouvoir  demeurer  par  tout  en  leur 
immédiateté. 

En  toutes  lefquelles  chofes  nous  protégerons  &  maintiendrons  les  Elec- 
teurs,  Princes  ,  Etats  &  la  Nobleffe  libre  avec  tous  leurs  vafTaux  &  fujetf, 
fans  aucunement  permettre  qu'on  les  y  trouble  ou  inquiète. 

^X.  Et  comme  en  effet  on  a  remarqué  que  les  Puiflances ,  Princes  & 
Etats  étrangers  fe  mêlent  dans  les  affaires  de  l'Empire  ,  &  parriculiére- 
ment  dans  les  differens  d'entre  les  Etats  de  l'Empire  &  leurs  fujets  ,  fous  pré- 
texte d'alliance  anféatique,  ou  fous  quelque  autre  pareil  prétexte  fe  mê- 
lent des  affaires  les  uns  des  autres ,  &  s'alfemblent  fous  couleur  d*avifer  à 
leurs  intérêts  :  mais  en  effet  pour  confirmer  &  approuver  les  unions  ci- 
devant  faites  entr'eux,  quoique  le  Traité  de  Paix  ne  permette  qu'aux  Elec- 
teurs &  aux  Princes  feulement  &  non  pas  aux  fujets,  dont  il  caffe  &  ré- 
voque les  privilèges  &  concédions  fur  ce  obtenues  »   de  ^ire  des  confëdé* 
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wtions  &  des  ligues,  entendant  principalement  celles  qui  fe  font  pour  lo 
bien  de  l'Empire ,  &  la  défenfe  commune  du  pays  &  pour  le  fecile  fuccès 
des  affaires  de  chaque  cercle.  Ued  pourquoi  nous  voulons  aller  au-devant 
d'un  attentat  auflî  préjudiciable  comme  eu  celui-là ,  &  ne  pas  (oufFrir  qu'a* 
préjudice  de  la  Bulle  d'or,  du  Traité  de  Faix,  &  des  Conftitutions  Im- 
périales ,  aucuns  fujets  médiats  faflent  ou  établiffent ,  fous  quelque  prétexte 
ou  raifon  que  ce  foit,  aucunes  confédérations,  prote6Hons  ou  garanties  avec 
les  Princes  ou  Républiques  étrangères ,  ou  avec  d'autres  Etats  de  l'Empi- 
re ,  ou  avec  leurs  Provinciaux  &  lujets  ;  &  fi  l'on  avoit  attenté  quelque 
chofe  à  ce  contraire ,  nous  l'abolirons  fans  délai ,  fauf  toutefois  la  reftric- 
tion  mentionnée  dans  le  précédent  Article.  Et  nous  n'emploierons  pas  feu'- 
lement  nos  Lettres  déhortatoires  pour  cet  effet  :  mais  en  vertu  des  Loix  flc 
Conllitutions  Impériales ,  nous  procéderons  rigoureufement  contre  les  con- 
trevenans  &  réfraâaires,  &  principalement  contre  ceux  qui,  au  préjudice 
de  leurs  propres  Seigneurs  territoriaux  ,  font  fi  hardis  que  de  recourir  aux 
puidànces  étrangères,  de  réclamer  &  recevoir  leur  affiftance  &  protedion, 
&  de  prendre  d'elles  des  Lettres  de  naturalité  ,  &  de  ne  point  s'en  défifter 
à  la  première  foniraacion  qui  leur  en  eft  faite  :  &c  même  en  cas  de  nd- 
celfité  nous  nous  oppoferons  à  ces  entreprifes  &  à  toutes  autres  voies  de 
fait  de  cette  nature  par  des  moyens  convenables  &  conformes  aux  Confti» 
tutions  Impériales. 

X.  Nous  ne  ferons  non  plus  pour  nous-mêmes ,  en  tant  qu'élu  Roi  des 
Romains ,  aucunes  confédérations  ou  unions  avec  les  nations  étrangères  ni 
;iutres  dans  l'Empire ,  fans  que  nous  en  ayons  auparavant  obtenu  le  con- 
fentement  des  Eleéleurs,  Princes  &  Etats;  mais  li  le  falut  &  le  bien  pu- 
blic demandoit  plus  d'accélération  ,  nous  nous  contenterons  alors  en  ceci, 
comme  dans  toutes  les  autres  affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire, 
d'avoir  le  confentement  des  fept  Electeurs  afiemblés  en  Collège  dans  un 
temps  &  un  lien  commode,  jufqii'k  ce  qu'on  puiffe  venir  à  une  affemblée 
générale  de  l'Empire.  Et  quand  à  l'avenir  nous  ferons  quelques  alliances  à 
caulé  de  nos  propres  pays ,  ce  fera  fans  le  préjudice  de  l'Empire ,  &  fui- 
vant  le  contenu  au  Traité  de  Paix.  Pour  ce  qui  concerne  tous  les  Etats  de 
l'Empire  en  général ,  il  fera,  libre  à  tous  fir  à  chacun  (Peux  pour  fx  dé- 
fenfe ,  fureté  &  utilité  particulière  de  faire  des  alliances  entre  eux ,  ou  avec 
les  étfangers  j  pourvu  que  ces  Alliances  ne  foient  point  faites  au  préjudice 
de  PEmpereur  Régnant,  delà  tranquillité  publique ,  de  la  paix  de  Munjler, 
du  ferment  qu'ils  ont  prêté  à  PEmpereur  &  à  P Empire  ,  {5*  que  les  fecours 
que  Pon  tirera  des  Pui/fances  étrangères  ,  foient  demandés  de  telle  forte, 
qu'il  n'en  arrive  aucun  dommage  â  l'Empire. 

XI.  Nous  nous  employerons  pareillement  à  faire  rendre  aux  Elefleurs, 
Princes  &  Prélats  ,  Comtes  ,  Seigneurs  &  autres  ce  qui  leur  pourroit 
avoir  été  pris  de  force  &.  fans  aucun  droit  ,  ou  à  leurs  ancêtres  prédécef- 

Ifeurs  eccléfuiliques  ou  fcculiers,  Si,  tout  ce  qui  refte  à  être  reflitué  félon 
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la  teneur  du  Traité  de  Paix  ,  &  le  recès  de  fon  exécution  conclu  îi  Vu- 
remberg  ;  &  aHïneroos  un  chacun  fans  difcemement  de  Religion  ,  pour  Iji 
k'ue  rendre  ce  qui  lui  appartienc.  Noui  reftituerons  aufli  fans  aucune  ter* 
giverfation  li  un  chacun ,  ce  <k  quoi  ledit  inflrument  de  paix  &  les  Traitéi 
de  Nuremberg ,  &  autres  recès  nous  obligent ,  &  aurons  égard  à  lesn 
prétentions  autant  que  leur  bon  droit  le  requerra ,  fans  y  apporter  empèr 
chement ,  retardement ,  ni  négligence  aucune. 

XII.  De  plus  nous  ne  donnerons,  .prefcrirons,  engagerons  ,  hipoiéqpe- 
rons,  ni  n'aliénerons  aucune  chofe  qui  appartienne  au  Saine  Empire  Roi 
main  fans  le  fû  &  le  confentement  de  tous  lefdits  Eleéi^curs  -,  au  coo- 
traire  nous  travaillerons  &  ferons  tous  nos  efforts  pour  recouvrer  Se  ^e 
revenir  au  plutôt  à  la  propriété  de  l'Empire ,  tout  ce  qui  pourroir  es  ai'oir 
été  démembré  par  voie  indirefte,  foit  Principautés  &  Seigneuries,  ou  au- 
tres biens  caducs ,  conHCqués  &  non  confisqués ,  lefquels  feroient  tombés 
entre  les  mains  des  nations  étrangères.  Nous  ne  travaillerons  pas  avec 
moins  de  zèle  à  la  réintégration ,  vérification  &  matricule  de  tous  les 
Cercles  de  l'Empire.  Et  fur  ce  que  nous  avons  appris  qu'on  avoit  vendu 
ou  autrement  aliéné  quelques  grandes  Seigneuries  &  Fiefs  en  Italie  & 
autre  part ,  appartenant  à  l'Empire  ;  nous  ferons  une  perqutfition  esaâe, 
pour  fa  voir  comment  ces  aliénations  ont  été  faites  •,  &  envoyeroiu  l'infor- 
mation qu'on  en  aura  rapportée  à  la  Chancellerie  F.leftorale  de  Maycnce, 
afin  que  cet  Eledeur  &  les  autres  Elefteurs  en  aient  connoiffance,  &  ce 
dans  un  an ,  à  compter  du  jour  que  nous  entrerons  dans  notre  régence. 
Et  nous  exécuterons  à  l'égard  de  toutes  les  chofes  ci-defflis  mentionnées, 
ce  qui  fera  trouvé  &  jugé  falutaire,  utile  &  avantageux  félon  le  confril, 
fecours  &  afliftance ,  que  nous  donneront  en  cela  non- feulement  les  fept 
Eleûeurs,  mais  même,  C\  le  cas  y  échet  ,  les  autres  Prince»  &  Eoif. 
Comme  auffi  parce  qu'il  a  été  pris  &  retenu  jufqu'à  préfent  fans  aocao 
droit  à  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  au -dedans  &  au  -  dehors  de 
l'Empire ,  principalement  dans  les  dernières  guerres  de  Brabant ,  ^id  du- 
rent depuis  environ  quatre-vinet  années  ^  plufieurs  biens  confidérables,  nooi 
tâcherons  d'en  procurer  la  reftitutioo  par  voies  amiables  i  &  fi  naus-mè- 
mes  ou  quelqu'un  des  nôtres  avions  acquis  quelque  chofe  qui  appartint  lu 
Saint  Empire  Romain  ,  &  que  nous  ne  le  tinlîions  pas  en  fief,  ou  en 
vertu  de  quelque  autre  droit  légitime,  nous  le  reftituerons  fans  déiji  an 
même  Empire ,  fuivant  le  ferment  que  nous  en  avons  fait ,  âc  ce  aufR-iôt 
que  nous  en  ferons  requis  par  les  Ele£leurs. 

XIII.  Nous  ne  ferons,  fans  le  fu  &  le  confentement  des  EleÔeun, 
Princes  &  Etats ,  ou  du  moins  de  tous  les  Eleâeurs ,  entrer  aucunes  troo- 
pes  dans  l'Empire  :  mais  nous  obfcrverons  fans  aucune  contravention  toct 
ce  qui  a  été  ordonné  &  arrêté  \  Ofnabruck  &  à  Miinfter  entre  l'Empe- 
reur notre  prédéceffeur  &  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  lei 
comraâans  de  l'autre,  pour  ou  contre  quoi  nous  n'atteoteroos  nous-mêma, 
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fi!  ne  permettrons  aux  autres  d'attenter  aucune  choie  qu!  puille  altérer, 
blefler  &  violer  la  paix  univerfelle  &  perpétuelle  de  la  Chréiienté  &  la 
véritable  amitié.  Ceft  pourquoi  pour  une  plus  grande  confirmation  &  rati- 
fication de  la  paix  ci-deflus  mentionnée,  nous  n'ainderons  en  aucune  ma- 
nière que  ce  loir,  d'armes,  d'argent,  de  troupes  ou  de  munitions,  ni  ne 
favoriferons  aucunement  les  ennemis  de  la  Couronne  de  France ,  qui  font 
hors  de  l'Empire,  préfens  ou  futurs,  fous  aucun  prétexte  ou  railon  que 
ce  foit,  de  différend  ou  de  guerre  contre  ladite  Couronne;  nous  n'accor- 
derons non  plus  aucune  fecrete  retraite,  quartier  ou  paffage  à  aucunes 
troupes  qui  pourroient  être  conduites  par  quelqu'un  contre  les  intéreffés  & 
alliés  compris  dans  la  paix  d'Ofnabruck  &  de  MunHer  \  ainfi  que  la  Cou- 
ronne de  France  s'eft  pareillement  obligée  dans  la  fufdite  paix  de  Wefl- 
phalie  de  l'obferver  à  notre  égard  &  à  l'égard  du  Saint  Empire  Romain, 
&  de  tous  les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats.  Et  pour  cet  effet  nous  nous 
tiendrons  précifément  à  la  paix  de  Weftphalie ,  pour  ce  qui  regarde  le 
Cercle  de  Bourgogne  Se  la  guerre  qui  y  étoir  allumée,  &  qui  continuoit 
encore  lorfque  la  paix  fut  conclue.  De  même  fi  un  ou  plufieurs  membres 
de  l'Empire  ou  Princes  étrangers  entreprenoient  de  pareilles  chofes  ,  ôc 
que  l'on  amenât  des  troupes  étrangères  dans  ou  à  travers  de  l'Empire  à 
qui  que  ce  foit  qu'elles  puilfent  appartenir ,  &  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puilfe  être ,  notre  volonté  eft  de  les  repouffer  vigoureufement ,  d'em- 
ployer la  force  contre  la  force,  &  d'affilier  par  voie  de  fait  félon  la  teneur 
des  conftitutions  &  ordonnances  d'exécution  de  l'Empire  les  Etats  offenfés. 
Mais  fi  Nous  ou  le  Saint  Empire  fommes  attaqués  à  guerre  ouverte  à 
caufe  dudit  Empire ,  alors  nous  nous  pourrons  fervir  de  toutes  fortes  de 
fecours.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  durant  telle  guerre ,  ou  en  quel- 
qu'autre  occafion  que  ce  foit ,  faire  conflruire  dans  les  pays  &  terres  des 
Eled^eurs,  Princes  &  Etats  ,  aucunes  nouvelles  forterefles  ou  relever  les 
vieilles  &  celles  qui  feroient  ruinées,  ni  en  donner  la  permiûion  à  d'au- 
tres ,  ni  charger  aucun  Etat  de  garnifon  contre  les  conflitutions  de  l'Em- 
pire. Nous  nous  obligeons  encore  de  ne  conclure  aucune  paix  ^  fans  le  con-  • 
ftntement  des  EleSeurs  ,  Princes  &  Efats  de  PEmpire ,  &  de  faire  revenir 
à  V Empire  les  places  dont  les  ennemis  fe  font  empares  ,  &  de  rétablir  pour 
la  confolation  des  Etats  &  de  leurs  Sujets  ^  ce  qui  a  été  changé  dans  les 
affaires  eccléfiafliques  &  politiques^  conformément  aux  Loix  anciennes  €l 
fondamentales  de  PEmpirt,  &  aux  Traités  de  paix,  (a) 

XIV.  Nous  ne  ferons  ni  ne  permettrons  aux  autres  de  faire  aucunes 
violences  aux  Eleveurs ,  Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Seigneurs  &  autres 
membres  de  l'Empire  ,  ni  pareillement  à  la  noblelTe  immédiate  :  mais  fi 
nous  ou  un  autre  prétendions  quelque  chofe  de  tous  en  général ,  ou  de 
chacun  d'eux  en  particulier,   ou  aurions  aflion  contr'eux,   notre  intention 


(d}  L'article  XIV  de  la  Capitulatioa  précédente  à»  fupprimé  tout  entier  dm»  cell<-cL 
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efl,  pour  éviter  toute  révolte,  divUtoti ,  &  défordre  dans  le  Se.  Empire, 
&  pour  conferver  la  paix  6c  Tunion,  de  la  renvoyer  en  tout  ou  en  partie 
à  la  JuHice  ordinaire  conformément  aux  arrêts  des  Chambres  Impériales, 
aux  ordonnances  des  exécutions ,  au  traité  de  paix  conclu  en  dernier  lieu 
ï  Munfler  &à  Ofnabruck,  &aux  édits  faits  enluite  à  Nuremberg  ;  &  nouf 
ne  confentirons  nullement ,  que  ceux  qui  feront  préts^  à  fe  fouineicre  à  la 
JuAice  ordinaire,  foient  attaques  ou  infeflés  par  vol,  rapines,  incendies, 
otages,  hoflilicés,  guerres  nouvelles,  exaâions ,  ou  autres  manières  pour  ce 
fujet  ou  autre ,  fous  quelque  prétexte ,  nom ,  ou  couleur  que  ce  puilfe  être. 

XV.  Confentons  &  promettons ,  que  ù  déformais  avec  le   Confeil  &  le 
confenteraent  des  fept  Eledeurs,    la  nécedité  nous  obligeoic    à  lever  def 
troupes  pour  la  défenfe  de  FEmpire ,  de  ne  les  pas  conduire    hors  de  l'£fn- 
pire  fans  le  fù  &  le  confenteiiient  des  mêmes  Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats 
mais  de  les  employer  pour  fa  défenfe,   &  la  délivrance  des  Etats  opprî 
mes.  Comme  au(fi  pourvoirons  dans  la  Diète ,  à  ce  que  TEmpire  Romain , 
qui  a  été  notablement  afFoibli  d'hommes   par  les  précédentes  guerres,   ne 
toit  pas  défolé  davantage ,  ni  rendu    défert ,  par  des  levées   de    gens  de 
guene.  De  même  fi  nous,  ou  d'autres  levons  quelques  tro-rpe<;   dans  l' 
pire    ou  dans  nos  propres  pays  pour    le  fervice  des    Putlfances   étranc 
amies ,    &  alliées  de  nous   &    de  l'Empire  ,    nous  ferons  enfbrte  que  les 
Eledeurs ,   Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  ni  leurs  fujets  &  terres  ne  foient 
en  aucune  manière  foulés  pendant  une  telle  levée,  de   nous  ,    ou   d'auues 
par  des  lieux  d'alTemblées ,  par  des  paffages,  garnifons,  revues,   ou  autrC' 
ment,  au  préjudice  des  conltitutions  Impériales,  du  traité  de  paix,  &  Pa^^a 
ticuliéremeiit  dts  dc-crecs  de  l'Empire  de   Pan   1570.  Il  ne    fera  cepeoda^lH 
pas   dcfcndu  à  un  Etat ,  ou  fujet  de  l'Empire ,    de  prendre    parti  dans  te 
guerres  des  étrangers ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  contre  l'Empire  •  e 

un   de  fes  membres.    Nous  ne  permettrons  à  qui  que  ce  Joit  de i 

foldats  dans  le  St.  Empire  que  pour  lu  patrie  &  pour  ceux  apec  aut  tilt 
efl  en  alliance  pour  toujours  :  ni  que  perjonne  fe  laijfe  engager  ,  ou  engage 
d'autres.  Ceux  qui  violeront  cette  déferife ,  ou  qui  lèveront  des  troupes  pour 
ceux  qu'ils  /auront  avoir  été  diclarcs  ennemis  de  PEmpire  pur  la  diett , 
feront  punis  de  mort  fi  on  les  peut  trouver.  Sinon  feront  punis  en  effigie  6 
on  ne  peut  les  prendre.  Us  feront  dégradés  de  toute  nobleffe  &  de  tous  hon- 
neurs. Il  fera  défendu  à  eux  &  à  leur  poflénté  de  porter  les  noms  &  armtt 
de  leur  famille.  Et  ils  ne  feront  plus  confidérés  comme  des  agens  qui  fe  le 
roient  auparavant  dijlingués  par  leur  valeur  :  mais  au  contraire  ils  feront 
regardés  comme  des  infâmes ,  &  des  gens  fans   honneur. 

XVI.  De  même  nous  ne  furchargerons  point  fans  néceffiré  les  Eletteurs 
&  autres  Etats  du  St.  Empire  Romain  par  des  diètes,  taxes  de  chancellerie, 
voyages ,  impots ,  &  contributions.  Nous  ne  p.iblietons  les  taxes  des  con- 
tributions, que  conformément  au  contenu  du  fuldit  traité  de  paix  &  en 
la  manière  peimife,   moins  encore  alfignerons  -  nous  hors  de   rEmpire  la 
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Mietes  de  la  nation  Allemande ,  avant  que  nous  en  ayons  par  des  envoyés 
(exprès  obtenu  le  confentcment  des  fept  Eleéteurs,  ôc  foyons  tombés  d'ac- 
Icord  avec  eux  du  temps  de  du  lieu  ;  ou  qu'eux  pour  les  affaires  de  l'Eni- 
Ipire  nous  en  aient  très- humblement  recherchés.  Nous  n'empioyerons  pas 
foon  plus  le<i  contributions,  alTiftances ,  ou  autres  charges  accordées  par  les 
Lftats  de  l'Empire  à  autre  fin  qu'à  celle  ,  à  laquelle  elles  auront  été  def- 
itinées.  Nous  ne  remettrons  ni  diminuerons  la  cotte-part  ou  le  contingent 
[d'un  Etat  au  préjudice  d'un  autre  dans  les  contributions  accordées,  pour 
Ile  fecours  de  l'Empire;  &  ne  permettrons  en  aucune  manière,  que  quelque 
'  Etat  que  ce  foit  de  l'Empire  en  foit  exempté  par  des  étrangers. 
!  XVII.  Nous  n'évoquerons,  ajournerons  ,  ni  ne  citerons  hors  de  leurs 
[|uges  ordinaires  de  l'Empire  les  Elefteurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Sei- 

Î;neurs  &  autres  Etats  de  l'Empire ,  ni  même  la  noblefle  immédiate  ni 
eurs  fujets,  pour  les  traduire  à  d'autres  tribunaux  juridiques  ou  arbitiai- 

Ires  hors  de  l'Empire  :  mais  les  laiflerons  tous  en  général,  &  chacun  d'eux 
en  particulier   procéder  dans  l'Empire,  &  jouir  de  leur  jul^ice  immédiate 

[  &  de  leur  privilège  de  non  appellando  &  evocando  Ele3lonis  fori  ;  du  droit 
des  Aiijlregues  &  de   la  première  injlance  ,  conformément  à   la  Bulle  d'or , 

I-&  aux  ordonnances  du    St.  Empire ,  &    de  la  Chambre  Impériale ,  abo- 

1  liffant  &  annullant  toutes  les  contraventions  ,  refcrits ,  défenfes ,  mande- 
mens ,  &  autres  ordonnances  qui  fe  font  faires  jufqu'à  préfent  à  ce  con- 
traires ,  fans  même  permettre  que  le  Confcil  &  la  judice  de  notre  Cham- 
bre Impériale ,  empiète  &  anticipe  fur  la  préfente  difpofition ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  /oit,  &  particulièrement  voulons  que  dans  lu  connoijfance 
des  commijfions  on  ohferve  exactement  Vordre  du  Traité  de  paix  Article  V, 
^  in  conventibus  deputatorum  51.  Et  d'autant  que  les  Eleéleurs ,  Princes  & 
Etats  ont  plufieurs  fois  &  en  diverfes  précédentes  afltmblées  Impériales 
fait  plaintes  de  plufieurs  vexations,  qu'ils  foulFrent  il  y  a  long-temps,  tant 
de  la  part  du  Confeil  de  la  Cour  Impériale  de  Rotweil,  que  de  celle  de 
la  SénéchaufTée  de  Weingarten  &  autres  jurifdidions  de  Suabe,  &  ont 
fouvent  propofé  de  les  abolir,  ainfi  qu'il  en  eft  même  fait  mention  dans 
le  Traité  de  paix ,  Nous ,  en  attendant  que  les  Etats  qui  en  font  foulés 
en  foient  entièrement  déchargés,  &  qu'on  ait  pris  une  ferme  réfolution 
dans  la  préfente  diète  pour  l'abolition  defdites  Cours  &  SénéchaufTée ,  fe- 
rons enfbrte  que  les  cas  étendus  contre  les  anciennes  ordonnances  foient 
limités  dans  lefdites  Cours  &  Chambres,  &  que  l'on  apporte  du  remède 
aux  excès  &  aux  abus  qui  s'y  font  glifles.  Pour  cet  effet ,  nous  députe- 
rons au  plutôt  des  membres  qui  foient  défintéreffés ,  pour  en  informer  la 
Chancellerie  de  Mayence  ,  qui  le  fera  notifier  aux  autres  Princes  &  Etats 
du  Saint  Empire  Romain ,  afin  que  les  Éleâeurs ,  Princes  &  Etats  foient 
maintenus  dans  les  privilèges  d'exemption  qu'ils  ont  obtenus  contre  lef- 
dites jurifdidions ,  (ans  que  l'on  prétende  qu'ils  aient  été  caffés ,  &  pour 
cet  eHèt  il  fera  libre  à   la  partie  grevée  ou  furchargee,  d'appeller^  fans 
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que  nous  puifllons  y  contredire  ou  l'en  empêcher,  des  (ufHites  Séoéchaof» 
ices  &  jultices,  ou  a  '     ~ 


I       ■ 


la  Cour  Impériale,  ou  à  la  Chambre  Impériale  ;  notre 
iotention  ëtanr  de  faire  valoir  en  toutes  rencontres  les  exemptions ,  tant 
des  Eledeurs  &  de  leurs  fujers  que  des  autres  ,  approuvées  ancienne 
contre  les  fufdites  juHices  de  Rotveil,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  les 
ble  ou  foule  au  préjudice  defdites  exemptions ,  puifqu'il  eft  en  effet 
notoire  qu'en  plufieurs  rencontres  dans  les  caufes ,  qui  regardent  la 
jullice  territoriale  &  les  droits  fouverains ,  6c  fpécialement  en  celles  du 
droit  des  collèges  &  fiais  de  levées,  &  en  autres  pareilles,  on  décerne 
des  mandemens  avec  cette  claufe ,  fans  aucune  réferve  ni  exception ,  à  U 
fimple  inftance  des  fujets,  &  fans  que  les  Eledeurs,  Princes  &  Euts, 
aient  été  fur  ce  duement  ouis.  Pour  à  quoi  obvier  nous  eniendon;  qu'en 
tels  cas  les  Eleveurs ,  Princes  &  Etats  iotérefTés ,  feront  conformément 
au  dernier  recés  de  l'Empire  préalablep.ient  écoutés,  ou  qu^à  faute  de  ce, 
ils  ne  feront  point  tenus  d'obéir  à  de  tels  mandemens. 

X\nil.  Nous  devons  &  voulons  faire  nos  efforts  auprès  de  notre  St.  Ptn 
le  Pape ,  &  de  ta  Cour  de  Rome ,  afin  que  dorénavant  ils  ne  faffent  rien, 
de  contraire  aux  concordats  des  Princes  ,  0  au  préjudice  des  pa3cs  fiits 
entre  TE^ife ,  Sa  Sainteté  ,  la  Cour  de  Rome  &  la  nation  Allemande ,  0 
des  Archevêques ,  Evoques  &  des  privilèges ,  libertés  &  ujages  des  grands 
Chapitres,  par  des  grâces  hors  des  règles.  Et  comme  on  pratique  cooti- 
Duellement  &  publiquement  à  la  Cour  de  Rome  contre  &  nonobOam  les 
concordats  des  Princes,  &  les  pades  convenus  entre  l'£gli(e,  notre  St.  Pers 
le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  d'une  part,  &.  la  nation  Allemande  de  l'au- 
tre i  des  grâces  indues,  des  brefs,  provifions  iy  annates  ePEvéchès  augmen- 
tées ^  ii  mefure  que  les  offices  de  la  Cour  de  Rome  fe  niultiplienc  & 
s'augmentent;  comme  auffi  des  retenues,  des  difpenfes ,  &  particulièrement 
des  réfignations  de  prébendes ,  prclatures ,  dignités  &  offices  ,  qui  même 
ne  feroient  point  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome  :  mais  dont  U 
collation  a  de  tout  temps  ôc  en  quelque  mois  qu'ils  puirtent  vaquer,  ap* 
partenu  aux  Archevêques ,  Evêques ,  Chapitres  &  CoUateurs  ;  coonixaiit 
avec  cela  les  Coadjutoreries  des  prélatures  éleâives  &  des  prébendes,  ou 
ufant  d'autres  voies  au  préjudice  de  la  puiffance  fpirituelle  &  de  la  ItbcKÏ 
&  droits  qui  leur  ejî  acquifc  par  droit  de  p.itronage  &  du  Seigneur  du  fié. 
Nous  n'écouterons  point  les  plaintes  qui  pourront  nous  être  portées  par  les 
fu'jcis  réguliers  &  fcculicrs  des  Archevêques  &  des  Evêques  de  PÈmpin, 
fur-tout  quand  ce  dont  on  fe  plaindra  paraîtra  avoir  été  fait  pour  Paugmex^ 
tation  du  fervice  de  Dieu ,  6'  pour  Futilité  de  leurs  Eglifes  ,  comme  iùi 
avaient  procédé  par  cenfures  contre  les  défobéijfans  &  les  mauvais  économa; 
au  contraire ,  nous  tâcherons  d'en  prévenir  les  fuites ,  de  Pavis  des  EltStiai, 
Princes  &  Etats.  Joint  même  que  l'on  a ,  comme  il  nous  a  été  rappone, 
enirepris  d'établir  des  fociétés,  contrats  &  confédérations  illicites  &  ex- 
hibées ,  nous  nous  obligeons  ,  &  voulons  autant  qu'à  nous    efl  ,   &  irtc 
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le  confeil  des  Eleéleurs,  Princes  &  autres  Etats,  faire  obvier  &  remédier 
\  tels  abus  auprès  de  notre  St.  Père    le  Pape  &  le  Siège  de  Rome ,  & 

f>rocurer  que  les  concordats  des  Princes  &  paéles  établis,  aurtî-bien  que 
es  privilèges  &  Hatuts  &  libertés  foient  obfervés,  maintenus  &  inviola- 
btement  gardés  &  accomplis  ;  &  que  cependant  les  irrégularités  &  les  abus 
qui  fe  font  gliflës,  que  tout  cela  foit  corrigé  &  réformé  en  vertu  du 
traité  fait  en  la  diète  d'Augfbourg  Pan  i^^o,  fans  que  déformais  aucunes 
pareilles  chofes  puiflent  être  tolérées ,  que  du  confentement  des  Eleveurs. 
Comme  auffî  ,  Nous  voulons ,  fuppofé  que  le  cas  arrivât,  abolir,  annulier, 
&  défendre  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que  l'on  a  introduits  en  quel- 
ques endroits ,  en  traduifant  les  caufes  civiles  de  leurs  Juges  ordinaires 
établis  dans  le  St.  Empire,  &  les  renvoyant  aux  Nonces  Apoftoliques ,  & 
quelquefois  même  à  la  Cour  de  Rome  ;  &  pour  ce  fujet  enjoindrons  à 
fios  Procureurs  Fifcaux  Impériaux  ,  foit  du  Confeil  de  notre  Cour,  foit 
du  Tribunal  de  Spire ,  de  procéder  fuivant  le  dû  de  leurs  charges ,  tant 
contre  les  parties  que  contre  les  Avocats  ,  Procureurs  &  Notaires ,  qui 
entreprendront  de  pareilles  chofes,  &  qui  s'y  employeront  en  quelque 
manière  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  & 
châtiés.  Et  cPautant  qu^à  raifon  défaites  caufes  civiles  ,  il  ejl  fouvent  fur- 
venu  des  erreurs  &  des  conteJJations  entre  nos  Juges  &  ceux  de  P Empire , 
Ù  avec  le  Tribunal  de  la  Nonciature  ^pojîolique  ,  en  ce  que  Pan  a  tâché 
de  fouienir  de  part  &  d'autre  ^  les  fentences  rendues  par  les  Officiaux  ^  & 
qu'on  y  a  reçu  les  appellations ,  &  connu  des  procès  qui  n'étaient  pas  de 
leur  rejfort,  &  fait  de  féveres  mandemens  à  la  foule  des  parties ,  &  pour 
prévenir  ces  inconvèniens  &  ces  conflits  de  jurifdiSion ,  nous  apporterons 
toutes  fortes  de  foins  que  les  caufes  féculieres  foient  juridiquement  difinguées 
des  eccléfiajliques ,  6*  que  les  cas  douteux  qui  pourraient  furvenir  foient 
réglés  à  I: amiable  avec  U  St.  Siège.  Afin  que  dorénavant  les  Seigneurs 
Eccléfiajliques  &  Séculiers  joui/fent  chacun  de  leurs  droits  fans  empêchement  ^ 
le  tout  fans  préjudice  ni  confequence  pour  nos  très-chers  Coufms  les  Elec- 
teurs de  Saxe  oc  Brandebourg,  &  les  Princes  &  Etats  qui  font  de  leur 
religion,  &  pareillement  pour  la  Noblefle  immédiate  &  tous  leurs  fujets 
adhérans  à  la  confbflion  d'Augfbourg,  y  compris  les  prétendus  Réformés, 
qui  demeurent  fous  des  MagiArats  Catholiques  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers; 
OC  fans  préjudice  aulfi  de  la  paix  féculiere  &  eccléfiaftique ,  conclue  depuis 
quelques  années  à  Munfter  &  à  Ofnabruck,  &  de  toutes  fes  dépendances, 
comme  il  eH  dit  ci-defTus. 

XIX.  Nous  nous  obligeons  de  garder  les  Ordonnances  qui  regardent  ta  Po' 
lice ,  telles  qu'elles  font ,  ou  qu'elles  feront  ci-après  faites  dans  les  Diètes , 
€"  de  contribuer  autant  que  nous  le  pourrons  à  faire  fleurir  le  commerce  dans 
r Empire  :  cafferons  auflli  8c  fupprimerons  avec  le  confeil  des  Eleâeurs, 
Princes  Se  Etats ,  comme  il  avoit  déjà  été  propofé ,  fans  avoir  été  jufqu'^ 
préfent  exécuté,  ces  grandes  fociécJs  de  marchands  &  d'autres,  qui  ont 
Tome  X,  V  V 
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jiifqnes  ici  par  le  moyen  de  leur  argent  trafiqué  de  la  manière  qu^Us  ont 
voulu,  ayant  caufé  par  leurs  ufures,  achats  injuftes,  &  monoples  défen- 
dus ,  beaucoup  d'inconvéniens  &  de  dommages ,  préjudices  &  tncomnio* 
dires  h  l'Empire ,  &  à  Tes  habitans  &  fujets ,  ce  qu'ils  continuent  encore 
de  faire  tous  les  jours.  N'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  pour  les 
monopoles  :  mais  au  contraire  abolirons  &.  annullerons  ceux  qui  ont  été 
obtenus  contraires  aux  conftitutions  de  l'Empire,  &  s'il  arrtvoir  que  dam 
quelque  pays  vo'tjtn  ton  défendit  Pentrêe  ou  le  pajfage  des  manufaduru  dt 
l Empire  duement  conditionnies ,  nous  défendrons  de  même  Ventrée  de  tEw 
pire  aux  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  Us  Etats.  Et  parce  que  Poa 
fe  plaint  aufli  des  manufaftures  étrangères ,  comme  draps  &  autres  raarciiao- 
diles  du  Cercle  de  Bourgogne  &  autres  lieux  voifins,  dont  la  vente  s'é- 
tend jufque  dans  l'Empite  &  dans  aucuns  de  Tes  Etats  contre  la  teneur  àa 
Décret  Impérial  de  l'an  1^48,  auflî-bicn  que  contre  la  liberté  du  commer- 
ce ,  nous  aurons  foin  de  défendre  l'entrée  &.  le  cours  dans  TEmpire  de  tcUe» 
&  autres  marchandifes  dudit  Cercle  de  Bourgogne. 

XX.  Et  parce  que  la  nation  Allemande,  &  le  faint  Empire  (e  trouvent 
léfés  &  foulés  tant  par  eau  que  par  terre,  par  les  droits  de  péages  cxor- 
bitans  que  l'on  exige,  nous  entendons,  &  nous  nous  obligeons  de  ne  per- 
mettre déformais  l'impofition  d'aucuns  droits  nouveaux ,  &.  moins  eacore 
de  prolonger  ou  de  hauffer  les  anciens  ;  excepté  pourtant  ceux  qui  autre- 
fois ont  été  accordés,  prolongés,  &  perpétués  par  la  plus  grande  partie  éo 
Collège  Electoral,  comme  aufTî  ceux  qui  ont  été  oSroyés,  approuves  pi^H 
lettres  de  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale ,  &  par  l'avis  du  Collef^' 
Eleétoral ,  dont  l'expédition  auroit  été  fufpendue  par  la  mort  des  Empe- 
reurs nos  prédéceffeurs  ,  ou  autres  empcchemens  lurvenus.  Nous  n'en  éri- 
gerons ,  hauflèrons ,  ou  prolongerons  pour  nous-mêmes  aucuns ,  fans  avoir 
auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins  &  intércfTés ,  &  fans  en  avoir 
demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment.  Et  il  y  fera  procédé  do  fii, 
confeil ,  &  commun  accord  de  tous  les  fept  Eleiieurs  en  corps  ou  Collè- 
ge,  &  de  chacun  d'eux  en  particulier;  en  forte  qu'il  n'y  ait  contradiâion, 
ni  oppofition  d'aucun  Elefleur  ;  mais  que  tous  les  fuffrages  en  fbient  uiii- 
formes.  Et  pour  ce  fujet  nous  n'aurons  point  d'égard  à  la  pluralité  des  voix; 
mais  ne  déciderons  aucune  chofe  (ans  leur  confentement  unanime  ;  ren- 
voyant les  folliciteurs  des  nouveaux  péages ,  foit  par  eau  ou  par  terre  ,  cora- 
nie  au(Ti  ceux  qui  demanderont  à  haufl'er  <Sc  proroger  les  péages  anciens, 
i  une  affemblée  Collégiale,  ou  nous  aviferons  avec  le  Collège  Eleâoral.ï 
ce  que  par  de  nouveaux  péages  &  concefTions  les  Elefleurs,  Pririces  &  Eta« 
ne  puifTent  fouffrir  aucune  diminution,  préjudice  ou  dommage  dans  les  leur» 
propres  &  dans  leurs  revenus  àt^  établis.  Et  parce  qu'il  arrive  qu'ils  nefc 
fervent  quelquefois  pas  du  mot  de  péage ,  mais  que  fous  l'abus  &  le  pté- 
texte  de  dépôt ,  d'étape  ou  autrement  ils  exigent  des  bateaux  &  mar- 
chandifes montant  ou  defcendaot  autant  qu'ils  prendroient  pour  un  véria!»^ 
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•eage;  ce  qui  caufe  des  grand  préjudices,  difficultés,  &  retardemens  par 
Je  fréquent  &  inutile  embarquement,  débarquement  des  bleds,  &  aunes 
niarchandifes  qu'ils  contraignent  de  faire  :  toutes  ces  fortes  d'abus  nou- 
vellement introduits ,  ou  prétendus  avant  ou  durant  la  guerre  fur  toutes 
les  rivières  de  l'Empire  portant  bateaux  feront  abolis  \  auffi-bien  que  les 
concédions  oélroyées  fans  le  confentement  du  Collège  Eleâoral  ou  autre- 
ment i  &  les  ufurpaiions  faites  dans  certains  lieux  fous  quelque  prétexte  ou 
nom  qu'elles  puiftent  avoir  été  obtenues  ou  introduites ,  d'autorité  privée 
ou  autre,  ne  feront  non  plus  par  nous  approuvées,  &  confirmées  à  per- 
sonne, de  quelque  dignité  ou  état  qu'elle  puifle  être,  fans  le  fufdit  confen- 
tement unanime  du  Collège  Eledoral.  Sera  pareillement  loifible  à  chacun 
^es  Elcéleurs  du  faint  Empire  qui  s'en  trouve  incommodé,  de  fe  défaire 
d'une  telle  charge  par  telle  voie  qu'il  pourra  i  toutefois  fans  préjudice  des 
privilèges,  que  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  &  la  Nobleffe 
franche  Impériale  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois  des  Romains  dans 
un  temps,  auquel  le  confentement  des  Eleveurs  n'étoit  pas  encore  néceP- 
faire  ou  introduit,  ou  qu'ils  poffedent  par  pades,  &  capitulations  légitime- 
ment, paifiblement  ,  &  depuis  long-temps;  lefquels  ne  feront  en  aucune 
manière  abolis  ni  diminués ,  mais  au  contraire  confirmés  par  nous  à  la  pre- 
mière réquifition  qui  nous  en  fera  faite  en  bonne  &  due  forme,  en  vertu 
du  précédent  troifieme  article.  Cafferons  enfin  ,  &  annullerons  auffi-tôt  que 
nous  ferons  entrés  dans  notre  Régence  Impériale,  tous  les  péages  injuftes , 
étapes ,  remifes ,  &  autres  abus  s  il  y  en  a ,  &  n'en  acco;-derons  plus  dé- 
formais aucun ,  fi  ce  n'eft  en  la  manière  fuldire  avec  le  commun  confen- 
tement &  confeil  collégialement  donné  par  les  fepl  Éledeurs;  &  fi  quel- 
qu'un ou  quelques-uns  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  puiflent  ttre, 
«voient  établi  quelque  impôt  nouveau  ,  ou  en  avoient  hauffe  ou  prorogé 
d'anciens  dans  les  Eledorats  &  Principautés ,  Comtés ,  Seigneuries ,  &  terri- 
toires de  PEmpire  par  terre  &  par  eau  fur  les  batea-tx  montant  &  def- 
cendant ,  fans  le  confentement  de  nos  prédécefleurs ,  &  celui  du  Collège 
Eledloral ,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  fans  noneoiftroi  &  le  fufdit 
commun  confentement  collégial  de  tous  les  Eleâeurs ,  nous  nous  y  oppo- 
ferons  &  les  caflerons  par  des  mandemens  purs  &  fimples  &  fans  reltric- 
lion  ,  ou  par  autres  voies  néceflaires  de  juflice ,  ou  enfin  par  tous  autres 
moyens  pofllbles,  auflî-tôt  que  nous-mêmes  en  aurons  eu  connoifTance  ou 
en  aurons  été  informés  par  d'autres ,  fans  permettre  à  qui  que  ce  foit  d'é- 
tablir d'autorité  privée  aucuns  nouveaux  impôts  &  de  les  haufler ,  ou  d'ea 
jouir  par  forme  d'ufufruit  ou  tolérance. 

XXI.  Et  comme  on  a  fait  plufieurs  plaintes  fur  ce  que  diverfes  Villes  Im- 
périales ,  médiates,  ont  ofé  depuis  quelque  temp<  d'une  manière  toute  nou- 
velle ,  par  faifies  &  autres  moyens  violens  défendus  dans  le  Saint  Empire 
Romain ,  faire  furcharger  îl  leurs  portes  ou  autres  lieux  dans  ou  devant  lef- 
dites  Villes,  les  marchandifes  qui  emrem  ou  quifortent,  comme  bled,  vin, 

Vv  i 
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fel ,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  qu'ils  appellent  afllfes  ,  tailles,  re» 


ifes ,  étapes 


de  foire ,  de 


&  de 


du 


IroKs  de  toire ,  de  portes,  de  ponts  «  oe  cnemins 
centième  denier,  de  pavés  &  autres  pareils  droits,  qui  dans  Tefiet  &  dans 
la  fuite  ne  font  autres  chofes  que  de  nouveaux  péages,  &  quelquefois  piiei, 
portans  de  grands  préjudices,  dommages  &  incommodités  aux  Eleaeun, 
Princes  &  Etats  voifms,  &  étant  direâement  contre  la  liberté  du  com- 
merce par  eau  &  par  terre  ;  nous  nous  en  informerons  auffi-tôt  que  nous 
ferons  entrés  en  notre  Régence  Impériale,  par  notre  fifcal  Impérial,  & 
•n  demanderons  des  inllruaions  aux  Eledeurs,  Princes  &  Etats  voiJms, 
pour  fâvoir  en  quoi  telles  charges  &  abus  défendus  confiflent ,  afin  de  le» 
caHer  Se  abolir  par-tout  &  fans  délai,  fiifant  procéder  rigoureufement  con- 
tre les  contrevenans,  &  ordonnant  pareillement  à  nos  Procureurs- Fi fcaox 
Impériaux  d'y  remédier ,  après  en  avoir  auparavant  pris  injormanon  dt 
nous  ou  fur  la  dcnonciation  de  quelqu'un  avec  fadjonaion  du  dcnonciatttir. 
Outre  quoi  il  feri  permis  <t  chaque  Elefteur ,  Prince  &  Etat  ,  aulïï-b'ien 
qu'à  la  NoblelTe  franche  de  l'Empire  ,  de  s'exempter  defdits  droits  ioiuf- 
tcs ,  &  d'en  décharger  leurs  fujets  du  mieux  qu'ils  pourront ,  comme  il  d! 
déjà  mentionné  dans  le  vingtième  Article  :  &  aux  Villes  de  mettre  la  même 
taxe  fur  leurs  concitoyens  pour  leurs  dépenfes  communes ,  fans  préjudice 
&  dommage  des  étrangers  ;  n'entendant  toutefois  pas  abolir  ici  ce  qui  a  écii 
reçu  &  en  ufage  légitime  avant  la  guerre. 

XXII.  N'entendons  pas  non  plus ,  que  les  Etats  à  qui  nos  prédécefléon 
Empereurs  Romains  ont  accordé  des  péages  nouveaux,    ou  augmenté  oa 
prorogé  les  anciens  du  confentement  des  Eleâeurs  de  l'Empire ,   mais  avec 
cette  réferve  d'en  exempter  les  Eiefleurs ,    leurs  Envoyés  ou    Confeilltn, 
leurs  veuves  &  héritiers ,  fait  d'entrée  Çf  de  fortit  &  leurs  fufets ,    chargent 
lefdits  Ele6ïeurs ,  leurs  fujets ,  domefliques,  parens  &  autres  perfonnes  exemp- 
tes, non  plus  que  leurs  hardes  ,  de  ces  péages  nouvellement  oâroyés,  «ij- 
mentés  ou  prolongés  ;  mais  entendons  qu'ils  leur  permettent  de  paflêr,  mon- 
ter &  defcendre  librement  avec  leurs  hardes  &  marchandifes  par  tout  lei 
lieux  de  leurs  Principautés  &  Provinces ,  &  qu'ils  fe  comportent  à  l'égard 
du  rehaufTement  des   péages  en  la   manière  qu'il  leur  a   été   concédé,  ft 
s'obligent  réellement  à   cette  claufe   par  un  particulier  refcrit    ou  contre- 
lettre  envers  lefdits  Eleâeurs ,  &  non  feulement  nous  intimerons  ceux  qui 
n'auront  pas  encore  donné  telles  contre-lettres;  mais  les  contraindrons  en 
toute  rigueur  à  ce   devoir,  mime  par  la  perte  des  privilèges  qui    leur  ors 
été  accordés ,  &  à  livrer  fans  autre  retardement  lefdites  contre-  lettres  ttf 
tre  les  mains  des  Eleâeurs.   Quant  à  ceux  qui  déformais    obtiendront  es 
la  manière  fufdite  de  nouveaux  péages,  ou  le  rehauffement  &  la  prorogi- 
tion  des  anciens ,    nous  ne  leur  dépécherons  &   ne   leur  fournirons  poioi 
nos  concédions  impériales  qu'ils  n'aient  donné  telles  contre-lenres,  Fiw- 
lement  pour  pouvoir    avoir  des    informations    &   avis  plus   certains,  taat 
des  nouveaux  péages  introduits  de  côté  &  d'autre  dans  l'empire  par  m 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  JOSEPH.        341 

&  par  terre ,  que  du  rehauflement  des  anciens  auHi-bien  que  d'autres  im- 
pôts &  tailles  ,  &  pour  favoir  par  quel  droit  chaque  prétendant  s'en  eft 
emparé  ,  nous  nous  en  éclaircirons  près  des  Princes  Diredeurs  des  Cer- 
cles ,  &  en  ferons  une  fpécificarion  ,  pour  enfuite  délibérer  avec  le  Collège 
Ele^oral  ,  du  moyen  de  les  abolir  &  réduire.  Et  en  cas  que  quelqu'un 
nous  follicite  pour  avoir  quelque  nouveau  péage  ou  accroifTement  de  ceux 
qu'il  a  déjà  ^  nous  ne  lui  donnerons  aucunes  lettres  de  recommandatioa 
ou  de  promefle  adreflant  aux  Elefteurs  ,  moins  encore  permettrons-nous 
qu'on  mette  fur  le  Rhin  ou  autre  rivière  navigable  dans  l'Empire ,  des 
bateaux  armés ,  des  gardes ,  ou  autres  exaâions  inuHtées ,  ni  aucune  autre 
chofe  qui  pui(Ie  tourner  au  trouble  &  à  l'interruption  du  commerce  ,  & 
nommément  au  préjudice  &  diminution  des  droits  6c  de  l'autorité  des  Elec- 
teurs tant  du  Rhin  qu'autres.  Nous  ne  permettrons  à  perfonne  de  faire  /aire 
pour  fan  utilité  particulière  des  bâtimens  fur  U  Rhin  &  les  autres  rivières 
qui  j'y  vont  rendre ,  qui  puijfent  en  empêcher  le  commerce  ,  &  embarrajfer 
les  bateaux  ,  foit  en  montant ,  foit  en  defcendant,  afin  que  Pun  &  f autre 
Etats ,  puijfent  également  prendre  part  &  avantage  de  la  nature. 

XXIII.  Que  ù  par  quelque  nouveau  droit  ou  impôt  les  péages  des  Elec- 
teurs diminuoient ,  &  l\  les  Eleéleurs  en  venoient  à  quelques  procès  aâi& 
ou  padifs  ;  en  ce  cas,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  les  Empereurs  &  Rois  des 
Romains  qui  donnent  &  accordent  avec  le  confentement  des  fept  Elec- 
teurs ,  femblables  hauts  droits  &  privilèges  de  péages  dans  l'Empire  ,  fui- 
vant  l'article  10  &  qu'ainfi  la  décifion  du  différend  qui  en  émane  n'appar- 
tient à  perfonne  qu'à  nous  ,  nous  voulons  que  ces  procès  &  ces  préten- 
tions juridiques  ne  fe  décident  que  par  nous;  &  pour  cet  effet  aucun  Elec- 
teur ne  fera  obligé  de  fe  défendre ,  pour  ces  avions  ordinaires ,  en  notre 
Chambre  Impériale  de  Spire,  ni  devant  autre  Jufîice  qu'en  notre  Confeil 
Aulique  :  ce  que  nous  ferons  favoir  à  ladite  Chambre  de  Spire  ,  &  que 
nous  en  évoquons  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial  tous  les  procès  inten- 
tes pour  ce  fujet  activement  ou  pafîivement  entre  les  quatre  Eleveurs  du 
Rhin  conjointement  ou  féparément ,  &  encre  les  autres  Etats  ou  villes 
de   l'Empire. 

XXIV.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  Elefleurs  ont  été  recherchés 
avec  importunité  de  fouffrir  dans  les  rivières  navigables  plufieurs  exemptions 
confidérables  de  péages  ,  au  préjudice  de  leurs  immunités  &  des  us  & 
coutumes ,  fur  des  lettres  de  recommandation  ,  ou  même  fur  des  mandemens 
d'exemptions  &  privilèges  ,  accordés  ou  de  quelqu'autre  telle  manière, 
nous  les  abolirons  &  les  déclarerons  nuls ,  &  n'oiStroierons  ni  ne  permet- 
trons nullement  que  cela  fe  faffe  ou  pratique  à  l'avenir.  Nous  n'oéb-oierons 
non  plus  aucuns  privilèges  d'exemptions ,  &  cafferons  &c  annullerons  ceux 
qui  ont  été  accordés  pendant  la  guerre  contre  le  confentement  du  Collège 
Eleâoral. 

XXV.  Que  (1  cependant  quelque  Eleâeur,  Prince  &  autre  Etat  ou  même 


I4X        CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  JOSEPH. 

I«  Noblefle  immédiate  de  l'Empire  s'éroit  déjà  préfentée ,  ou  $*il  voulot* 
citer  fa  partie  adverfe  à  une  JuAice  compétente  ,  alléguant  que  Ces  haua 
droits ,  inimédiatetés ,  libertés ,  privilèges ,  droits  &  juriJdiâions  lui  au- 
roient  été  afFoiblis ,  diminués ,  étés  ,  interrompus  ,  léfés  &  troublés  ,  nous 
e*empccherons  ,  n'évoquerons  ni  ne  défendrons  point  telles  procédures,  nij 
autres  procès  &  pourfuiies  légitimes ,  non  plus  que  les  i'entences  prononcéo^J 
à  la  Chambre  Impériale  ,  ni  leur  exécution. 

XXVI.  Promettons  aulfi  que  nous  laiderons  aux  Elefteurs,  Princes  & 
Etats ,  même  à  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire ,  la  difpofition  libre  de 
leurs  6efs ,  en  quelque  lieu  quMs  foient  lituét,  &  des  biens  qui  feront  ou 
pourront  être  confiCqués  fur  leurs  vafTaux  ou  fujets  pour  crime  de  lefe- 
MajeHé  ou  autres  crimes ,  fans  les  appliquer  au  Fiic  Impérial ,  ni  y  iatnire 
de  précédens  ou  de  nouveaux  vaflaux.  Ht  pour  les  biens  allodiaux  qui  fe- 
roienr  aufli  ou  pourroient  être  conHfquës  pour  crime  de  lefe-Majeué  ou 
autre  crime,  en  la  manière  fufdite,  en  quelque  jurifdiétion  qu'ils  folcnt 
ittués ,  nous  n'en  priverons  point  les  Eleéteurs  ,  Princes  6t  Etats  de  1i  ju- 
rifdidion  provinciale ,  &  de  la  cenfive  defquels  lefdits  biens  relèvent  : 
mais  en  laiderons  la  conHfcation  à  la  difpolition  de  leurs  Seigneurs  ter* 
htoriaux. 

•-XXVII.  Pareillement  nous  empècheron?  &  ne   permettrons  point  qu'an* 
cun  Eleéleur,  Prince,  Etat  ou  autre  pcrfonne  de  grande  ou  moyenne con^, 
diiion  foit  nii$  au  ban  de    l'Empire  (Ans  caufe  futtifante  &  légitime,   ottj 
fans  être  oui ,  &  fans  le  fii ,  confeil  &  confentement  exprés  des  Eleâeur 
du  Saint  Empire  qui  feiont  dédatéreflës.  C'elt  pourquoi  on  inflruira  en  pa-j 
reil  cas  Ion   procès  en  la  forme    ordinaire  &  conformément  aux  canliitu^] 
tions   Im^^rijles  &  à  l'Ordonnance  de  la  Chambre  Impériale,    qui  fut  r 
forniéc  l'an  i  ^  V5  »  comme  aufli  aux  autres  recès  enfuivis  de  l*Enipire , 
fuivant  même  ce  qui  par  les  Elefteurs,  Princes  ^  Etats  pourroit  être  plus^ 
amplement  arrêté  en  une  Diète  future  touchant  la  manière  &c  l'ordre  ooot 
on  pourroit  alors  convenir.  Que  l\  même  le  fait  étoit  de  foi  tout-à-fait  no- 
toire &  public ,  &  que  le  perturbateur  de  la  p.ùx  publique  perllftàt  opi- 
niâtrement dans  fon  crime  ,  quoi  qu'alors  il  ne  fût  pas  befoin.  d'autre  pro- 
cédure, nous  ne  voulons  pourtant  pas  laifler,  même  en  ce  cas,   d'en  faire 
part  aux    Eleâeurs  défintércffés  de  l'Empire  en  la  manière  fufdite  ,   avant 
que  d'en  venir  à  l'aéluel  banniïïement ,  &  ne  réfoudrons  rien  (ans  au  prii' 
lable  avoir  leur  Confeil  &  leur  confentement  exprès. 

XXVllJ.  Le  Saint  Empire  Romain  étant  tombé  en  une  grande  dimiou- 
tion  &  décroiffement  de  fes  revenus  ,  nous  retirerons  &  ferons  revenir  ï 
l'Empire  les  tailles  des  villes  Impériales  &  autres  revenus  qui  ont  été  alié- 
nés &  font  tombés  entre  les  mains  de  plufieurs  particuliers  ;  &  nous  en- 
voyerons  en  la  Chancellerie  Eleftoiale  de  Mayence  dans  fix  mois  prochaine 
apr^s  que  nous  ferons  en  pojfejjlon  de  VLmpire  ,  un  état  ou  detîgnation 
de  ceux    qui   les  pofledeac  prcfeatement  ;  ôc  ac  coofeotirotis   pas    qu'ili 
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ioient  fouflraîts  à  l'Empire  &  au  bien  public  contre  droit  &  jurtîce,  n'ce 
n'eft  qu'on  vérifie  qu'ils  ont  été  accordés  par  le  légitime  confemement  du 
Collège  des  fept  Ele6teurs. 

XXIX.  De  même  (i  quelques  fiefs  confidérables  tels  que  font  les  Prin- 
cipautés, Comtés ,  villes  &  autres  femblables  ,  viennent  à  vaquer  &  écheoir 
immédiatement  à  nous  &  à  l'Empire  pendant  notre  régence ,  par  mort  ou 
forfaiture ,  nous  ne  les  donnerons  point  à  l'avenir ,  moins  encore  les 
ferons-nous  efpérer  à  perfonne,  fans  le  fû  des  fept  Eledeurs  :  mais  les 
incorporerons  &  conferverons  pour  notre  entretien  &  pour  celui  du  St.  Em- 
pire Romain  &  de  nos  fuccefTeurs  Empereurs  &  Rois.  Ce  qu'il  faut  en- 
tendre fans  que  cela  nous  puiffe  préjudicier  à  Tégard  de  nos  pays  héré- 
ditaires ,  ni  aux  droits  &  immunités  d'aucun  autre.  Au  regard  de  l'Empire, 
toutes  les  lettres  &  prétentions  fur  les  fiefs  appartenans  à  l'Empire,  lef- 
quelles  ont  été  accordées  &  expédiées  ailleurs  qu'en  notre  Chancellerie 
Impériale ,  &  fans  le  (il  des  Eleâeurs ,  feront  tout  -  à  -  fait  nulles  &  de 
nul  effet. 

XXX.  Nous  tâcherons  fur  -  tout  à  conferver  tous  les  fiefs  appartenans  -à 
l'Empire  Romain  en  quelque  part  qu'ils  (oient  fitués,  &  aurons  foin  de 
les  faire  en  temps  &  lieu  duement  recevoir  &  renouveller,  lorfqu'ils  feront 
ouverts ,  tenant  la  main  que  les  fiefs  ,  au(Tî  bien  que  les  vaftaux  foienc 
niaintenus  &  protégés  contre  toutes  fortes  de  violences  injuftes.  Et  fi  même 
nous  en  trouvions  quelqu'un  à  nous  appartenant ,  nous  le  ferons  pareiller 
ment  recevoir ,  ou  fi  cela  ne  fe  peut  commodément  faire ,  nous  en  don- 
nerons des  affurances  convenables  ou  une  reconnoilTance  aux  Eleâeurs  pour 
la  fureté  de  l'Empire. 

XXXI.  Pareillement  en  cas  qu'à  l'avenir  quelques  Principautés,  Com- 
tés, Seigneuries,  fiefs  &  arriere-fiefs,  engagemens  &  autres  biens  obligés 
au  St.  Empire  par  des  fervitudes ,  taxes,  aides  ou  autrement,  &  dépendans 
de  fa  juri(di£lion ,  viennent  à  nous  par  défaut  de  pofleJIeurs ,  par  fuccefTîoo 
ou  par  autre  voie ,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous  ou  les  con- 
férer à  quelqu 'autre ,  du  fû  &  confentement  des  Elcâeurs,  ou  fi  même 
nous  en  avions  déjà  quelqu'un  afluellement  entre  nos  mains ,  on  en  payera 
au  St.  Empire  ,  les  droits ,  les  cens  &  autres  devoirs  dans  les  Cercles 
aufquels  ils  ont  auparavant  appartenu ,  comme  il  a  été  obfervé  ci-devant , 
nonobftant  toutes  prétendues  exemptions ,  &  ces  provinces  &  biens  feront 
protégés  &  maintenus  dans  leurs  privilèges ,  droits  &  jurifdiâions ,  tant 
pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel ,  fuivant  le  traité  de  paix ,  que  pour  le 
temporel. 

Et  d'autant  qu'il  y  a  divers  Etats  de  l'Empire  qui  fe  font  plaints ,  de 
ce  que  nonobfiant  toutes  les  précautions  inférées  dans  les  conftitutions  Im- 
périales ,  tant  à  l'égard  des  caufes  touchant  l'exemption  des  impôts  &  con- 
tributions, que  des  difFérens  fur  la  jurifdi(5lion  &  d'autres  caules  intentées 
contre  la  Maifon  d'Autriche ,  ils  n'ont  encore  pu  parvenir  jufqu'à  préfent 
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I  aucune  dccifion  juridique;  nous  ferons  enforte,  quand  nous  ferons  en- 
tres en  norre  Régence  Impériale ,  qu'on  s'applique  fortement  en  notre 
Chambre  Impériale  à  terminer  non-feulement  lefdites  caufes  d'exemptia" 
fuivant  raccommodement  judiciaire  qui  en  fut  fait  en  la  diète  tenue  l'ai 
1548,    du   confentement  de   la  Mailon  d'Autriche:   mais  auflî  les  autr 

Î)rocô$  6c  caufes ,   écoutant  les  deux  parties ,  &  fàifant  droit  2  un  cï 
iHon  fcs  prétentions. 

XXXII.  Et  parce  que  plufieurs  fraudes  &   malverfationt  fe  font   gll 
&  fe  gliflent  encore  dans  l'Empire,  à  caufe  des  monnoies,  nous  prendror 
fur  ce  l'avis   des  Eleéleurs ,  Princes   &   Etats  de  l'Empire ,  ôc  tâcheron 
de  réduire  lefdites  monnoies  en  un  état  &  ordre  fixe  &  certain,   &  ai 
ferons  pour  cet  effet  aux   moyens  propofës ,  tant  dans  le  rtcis  de  U  die, 
de  Van    i£jo^  touchant  les  trois  ou   quatre  villes   dcflinies  à   battre  mon-j 
noie  dans  chaque  Cercle ,  qu^à  caufe  de  la  conformité  réglée  dans  ttUe  dt 
zSoj ,  ff  dans  Us  précédentes    &   les  fuivantes ,   tant  da  s  tour  FEmpiT 
Romain  que  dans  les  Etats  voifins.    Nous  maintiendrons  les  DireSeurs 
Cercles  dans  le  pouvoir  qu^ils  ont   de  punir  les  eontrevena/u  :   ainji  qu'il 
mvoit  été  déjà  réglé  entre  tes   Electeurs ,  Princes  &  Etats ,  pour  fupprimer^ 
la  monnaie  de   mauvais   alloi.    Enfin   nota    n*omettrons    dans    ta    prijtn 
diète  rien   de  tout  ce  qui  pourra  remédier  au  défordrt  qui  s'ejl  ^ijfe  dd 
Us  monnoies. 

XXXIII.  Nous  n'accorderons  déformais  ï  perfbnne ,  de  quelque  état 
condition  qu'elle  foit ,  aucuns  privilèges  de  battre  monnoie  fans  le  lu 
le  confentement  particulier  des  fept  Eleâeurs  :  même  fi  nous  irouvoB 
en  effet  que  quelques  Etats  qui  ont  ce  privilège  &  ce  droit ,  en  aien 
abufé  ou  en  aient  permis  l'abus  à  d'autres  pour  leur  intérêt  contre  l'edï 
des  monnoies  &  les  conflitutions  Impériales  publiées  fur  ce  fujet ,  s'éraa 
même  fruflrés  par  cet  abus-là  du  privilège  de  battre  moonoie;  noa-fe\tl4 
ment  nous  le  leur  défendrons ,  comme  nous  interdifons  le  même  privile 
à  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  obtenu  avec  le  confentement  de  nos  préiJ 
ceflTeurs  Empereurs  Romains  &  des  Eleâeurs,  ou  qui  autrement  ne  l'or 
pas  poffédé  légitimement ,  &  procéderons  contre  eux  dans  les  Cercles 
par-tout  ailleurs  :  mais  nous  ne  le  rendrons  pas  même  fans  le  fû  & 
confentement  des  Eleéieurs  aux  Etats  qui  s'en  font  privés.  De  même 
pareille  chofe  arrivoit  à  des  villes  &  autres  Etats  qui  ne  font  pas  itnmé 
diatemenr  fujets  à  l'Empire,  mais  relèvent  de  quelques  Eleéleurs,  Princ* 
&  autres  Etats  ;  alors  leurs  Princes  &  Seigneurs  pourront  duement  pro- 
céder contre  elles  &  faire  caffer  &  annuller  le  privilège  qu'elles  auroient 
de  battre  monnoie.  Et  comme  nous  ne  voulons  pas  gratifier  les  Etio 
médiats  de  femblables  ou  autres  grands  privilèges  fans  le  confentement  do 
Electeurs  &  autres  Etats ,  nous  les  accorderons  encore  bien  moins  aa 
préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

XXXIV.  £t  parce  qu*on  nous  a  fait  quantité  de  plaintes  au  Jhjet  dtt 

pofits^ 
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pojfes  ,  que  nous  avons  établies  ^  &  que  par  U  traité  de  paix^  la  diète  doit 
fiatuer  Jur  toutes  ces  plaintes ,  nous  ne  voulons  aucunement  permettre  que  les 
EleSeurs ,  Princes  &  Etats ,  tiennent  dans  leurs  terres  &  pays  où  il  y  aura 
des  pofies  Impériales ,  des  perfonnes  qui  ne  foient  pas  fujettes  à  V Empire ,  ou 
de  la  fidélité  defquelles  Pon  ne  fait  affûté ,  ou  qu'ils  les  affranchijfent  des  char- 
ges ordinaires.  Comme  aujjî  nous  obligerons  le  grand  maître  des  pofies  de. 
l'Empire  de  tenir  les  pofies  bien  fournies  de  tout  ce  qui  efi  nécejfaire ,  de  faire 
délivrer  fidèlement  &  exaclement  toutes  les  lettres  ^  &  de  fe  contenter  cPujt 
prix  raifonnable  :  voulons  qu^â  cet  effet  il  ait  dans  chaque  bureau  une  taxe 
imprimée  &  affichée  en  lieu  où  le  public  en  puiffe  prendre  connoiffance ,  afin, 
qu^il  n'y  ait  plus  de  plaintes  fur  fa  conduite ,  6"  quoique  [affaire  touchant 
les  pofies  de  l'Empire  dût  être  remife  à  la  première  diète ,  fuivant  le  con- 
tenu au  traité  de  paix,  néanmoins  nous  devons  &  voulons,  pour  l'en- 
tière décifion  des  différends  mus  entre  nos  officiers  des  portes ,  faire  con- 
fidération  fur  ce  que  le  Collège  Eleâoral  repréfcnta  l'an  1641 ,  en  la  diète 
de  Ratifbonne ,  &  fur  les  ordonnances  faites  dans  les  recés  de  l'Empire  ; 
&  pour  cela  nous  ordonnerons  invariablement  que  l'office  de  notre  giné- 
ral  des  portes  de  l'Empire  foit  maintenu  en  fon  état  contre  toutes  les  en- 
treprifes  &  ufurpations  ,  &  formellement  contre  les  lettres  accordées  pour 
l'office  des  portes  de  notre  Cour  Impériale ,  &  qu'il  demeure  tant  en  notre 
préfence  qu'en  notre  abfence  ,  moyennant  un  prix  raifonnable ,  dans  une 
paifible  pofleffion  de  recevoir,  livrer,  &  dirtribuer  toutes  lettres  &  paquets 
arrivans  ou  partans  ;  &  s'il  s'eft  pafle  ou  accordé  quelque  chofe  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  contre  ledit  office  &  ledit  décret  de  l'Empire , 
qn'elle  foit  dès  à  préfent  tenue  pour  nulle.  Bien  entendu  toutefois  que 
l'office  des  portes  de  nos  pays  héréditaires  &  de  notre  Cour  demeurera 
&  fera  maintenu  inviolablement  dans  fon  invertiture  obtenue  l'an  1614; 
fur  les  reverfales ,  ou  contre  -  lettres  fournies  fur  ladite  invertiture  ,  par  le 
maître-général  des  portes  de  l'Empire. 

XXXV.  Comme  auflî  nous  ne  prétendrons  ni  n'affefterons  aucune  fuc- 
ceffion  héréditaire  en  la  dignité  Impériale ,  &  ne  l'appliquerons  à  nous  ni  à 
aucun  de  nos  héritiers  &  fuccefleurs  ou  autres  quelconques  :  mais  laifle- 
rons  les  Elefteurs ,  leurs  fucceffeurs  &  héritiers  pour  toujours  dans  leur  droit 
libre  d'élire  un  Roi  des  Romains  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or ,  pour 
en  pouvoir  faire  l'éledUon  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  jugeront  nécef- 
faire  pour  la  confervation  des  loix  fondamentales  de  l'Empire  &  de  cette 
Capitulation,  ou  que  le  bien  dudit  St.  Empire  pourra  autrement  le  requé- 
rir ,  même  pendant  la  vie  de  l'Empereur  régnant  avec  ou  fans  fon  con- 
fentement.  Comme  auffi  en  cas  que  l'occîfion ,  la  néceffité  &  commodité 
le  requièrent ,  nous  laiflerons  les  Vicaires  de  l'Empire ,  tels  qu'ils  font  établis 
de  tout, temps  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or  &  des  droits  anciens,  &  autres 
loix  &  rtatuts,  Çf  comme  ils  ont  été  rétablis  par  le  traité  de  paix  dans 
leur  jurifdiétion  particulière  à  Pégard  des  affaires  concernant  le  St.  Empire^ 
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fans  les  troubler  ou  inquiéter   en  aucune  maniera  ,  ni  permettre  que  qc 
que  ce  foit  leur  difpuie  leurs  vicariats,  leurs  droits,   ou  ce  qui   en  peu 
dépendre;  &  en  cas  que  quelqu'un  attente  quelque  cJiofe  au  contraire,  o8 
que  les  Elefteurs  foient  troublés  en  leur  droit,  ce  qui  ne  doit  en  aucuni 
manière  arriver,  le  tout  fera  nul  &  fans  effet. 

XXXVI.  Pareillement  nous  voulons  avant  toutes  chofes  recevoir  la  Coc 
ronne  de  Roi  des  Romains,  &  faire  tout  ce  qu'il  convient  pour  cet  effet; 
voulons  de  même  inviter  tous  &  chacun  les  Ele(ftcurs  au  couronnement  pour 
y  faire  leurs  charges ,  &  confirmer  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  deux  Elec- 
teurs de  Mayence  &  de  Cologne  touchant  les  diff<jrends  mus  entre  eux  , 
à  caofe  du  couronnement.  Ce  nonobftant  avons  intention  ,  pour  cette  fois  , 
de  célébrer  notredii  couronnement  dans  la  ville  cfAiigiJbourg  \  attendu  que 
celle  d'Aix-la-Chapelle  n'y  efl  pas  popre  pour  le  préfent ,  à  caufe  de  ce 
temps  de  guerre;  voulons  auflî  pour  le  bien  &  l'honneur  de  tous  les  mem- 
bres, Etats  &  fujets  de  l'Empire,  établir  notre  réfidence  continuelle, 
tenir  notre  Cour  Impériale  dans  le  St.  Empire  Rom.ûn ,  à  moins  que  l'éta 
des  chofes  ne  le  requît  quelquefois  autrement,  pour  le  bien  &  l'avantage 
des  membres,  Etats  &  lùjets  de  l'Empire. 

XXXVII.  Promettons   ne   donner  ni  ne  faire  expédier   aucuns  refcrits  ; 
mandemens ,  ou  commiflions  contre  cette  Capitulation  ni  contre  la   BulU 
d'Or  ,  ou  contre  les  ordonnances  de  l'Empire  en  quelque  manière  qu'elU 
puiffent  être  changées  ou  augmentées ,    ni  contre  la   paix  publique ,    tant 
concernant  la  religion  que  les  affaires  féculieres,    moins  encore  contre  U" 
manutention  de  ladite  paix  ou  contre  le  règlement  de  la  Chambre  ImpëJ 
riale,    &  des   ordonnances  faites  en  exécution  l'an   1^5^,    non  plus  quf 
contre  le  traité  de  paix  de  Munlîer  &  d'OInabruck,  contre  le  recés  d'ex^ 
curion  de  ladite  paix  conclu  à  Nuremberg  l'an   i6>>o,  ni  enfin  contre  au* 
cunes  autres  loix  &  ftatuts  préfentement  faits  ou  qui  pourront  l'être  dore(à| 
navant  par  nous  du  Confeil  des  Elefteurs,  Princes  &  Etats.  Et  quand  mém< 
nous  aurions   obtenu  par  nous-mêmes  ou   qu'on  nous  auroit  par  quelquj 
motif  particulier  cédé,  ou  qu'on  céderoit  quelque  chofe,  nous  n'en  uferot 
en  aucune  manière  que  ce   foit  au  préjudice  de  ladite  Bulle  d'Or,  &   de' 
la  liberté  de  l'Empire  de  \,\  paix ,  tant  de  religion  que  (éculiere  &  publi 
que ,   ni  des  traités  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  &  de  la  mana 
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lention  defdirs  traités.  Bien  air  contraire    tout  ce  qu'on   pourroit  avotr  ac- 
cordé ou  publié  contre  les  fufdits  articles  &  points,    fera  nul  &  de  nuUe^a 
valeur,  ainfi  que  nous  les  déclarons  dès-à-prélënt  comme  alors,   &  alor^r-J 
comme  dès-à-préfent ,  nul  &  de  nul  effet;  &  nous  nous  obligerons  mém 
en  cas  de  néceflité  d'en  donner  de?  certifications  &  témoignages  lufHf< 
par  écrit  fans  aucune  fraude  ni  mauvais  deffein. 

XXXVIII.  Nous  donnerons    aulfi   en   tout  temps  prompte    audience 
expédition  aux  Eleéèeurs ,  Princes  &  Etats   de  l'Empire  ,    aufli  -  bien  q 
leurs  Envoyés  &  Arabaffadeurs ,  &  à  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empir 
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&  leur  délivrerons,  comme  auiii  aux  Lientiishommes 
les  confirmations  de  leurs  privilèges ,  fiefs  &  inveftitures  en  la  forme'  des 
précédentes,  fans  difficulté  ni  contradiélion  ;  ôc  s'il  y  en  avoit  quelqu'une, 
elle  fera  remife  à  une  décifion  juridique.  Nous  ne  les  inquiéterons  point , 
après  les  repréfentations  des  anciens  pades  de  famille  ,  pour  l'exhibition 
de  pièces  nouvelles-,  qui  concernent  feulement  le  détail  des  maifons ,  & 
n'ont  rien  de  commun  avec  leurs  fiefs  ^  encore  moins  prolongerons- nous 
les  inveftitures  Impériales  à  caufe  de  la  fufdite  repré Tentation  des  pactes  de 
famille,  foit  nouveaux,  foit  anciens.  Nous  ne  traverferons  point  le  Duc 
de  Modene,  à  l'égard  de  l'invertiture  de  Corregio,  par  cette  raifon  qu'il 
s'eft  joint  à  la  Couronne  de  France  dans  la  guerre ,  ii  d'ailleurs  il  fe  con- 
forme aux  devoirs  du  fief,  &  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelqu'aurre  op- 
pofition  légitime.  Comme  audi  dans  les  affaires  importantes  qui  regardent 
l'Empire,  &  qui  font  d'une  grande  confcquence  pour  ledit  Empire,  nous 
nous  fervirons  en  premier  lieu  du  Confeil  des  Eledeurs  ,  comme  nos  Con- 
fcillers  fecrets  &  félon  les  événemens  de  celui  des  Princes  &  Etats  ;  & 
fans  eux  nous  n'entreprendrons  aucune  chofe  de  cette  nature. 

XXXIX.  Nous  remplirons  &  pourvoirons  dorénavant  dès  notre  entrée 
en  notre  Régence  Impériale,  notre  Confeil  Privé  auffi- bien  que  notre  Con- 
feil Aulique  &  notre  Conleil  de  guerre  ,  en  cas  que  nous  Ibyons  obligés 
de  prendre  les  armes  pour  les  affaires  du  Saint  Empire,  des  Princes,  Com- 
tes, Seigneurs,  Gentilshommes  &  autres  honnêtes  perfonnages  aux  termes 
du  Traité  4^e  paix,  &  non  de  nos  fujers  &  vaffaux  feulement,  lefquelles 
perfonnes,  feront  non-feulement  de  nation  Allemande,  nées  &  nourries 
dans  l'Empire  &  non  autre  part ,  &  y  feront  établies  &  auront  des  bien^ 
félon  leur  condition  :  mais  même  feront  verfées  dans  les  conftitutions  Im- 
périales, &  feront  de  bonne  renommée  &  extradions  fans  être  obligés  à 
antre  qu'à  Nous ,  c'efl-.^-dire ,  fans  avoir  dépendance  par  quelque  ferment 
fpécial  de  fervice  d'aucun  Eledeur ,  Prince  &  Etat  de  l'Empire  ,  ou  d'au- 
cune pnifTance  étrangère.  De  même  nous  ne  remplirons  nos  Charges  Im- 
périales &  de  l'Enipire,  &  toutes  celles  que  nous  avons  encore  à  remplir 
au-dedins  ou  ali-dehors  de  l'Allemagne,  comme  peut  être  la  charge  de 
Protedeur  d'Allemagne  en  Cour  de  Rome  &  autres  femblables ,  de  gens 
d'autre  nation  que  de  la  nation  Allemande ,  &  qtii  ne  feront  pas  de  moin- 
dre condition,  qualité  ou  famille  que  de  celle  de  Princes,  Comtes,  Sei- 
gneurs ,  Nobles  &  d'autres  illuftres  Maifons  de  l'Empire.  LaifTerons  de 
même  les  fufdites  charges  en  leurs  honneurs,  dignités,  revenus,  droits  & 
privilèges  fans  en  rien  retrancher ,  &  donnerons  ordre  que  dans  les  Con- 
feils  de  l'Empire,  Secret,  Aulique,  de  Guerre  &  autres,  il  n'y  ait  aucune 
conteftation  pour  la  féance  fur  les  Bancs  des  Nobles,  entre  ceux  qui  peu- 
vent faire  preuve  de  NoblefTe,  &  entrer  dans  les  Chapitres  Cathédraux,- 
&  les  Comtes  &  Seigneurs  qui  n'ont  aucune  féance  ni  fuffrage  dans  les 
Collèges  de  l'Empire ,  &  ne  font  ni  nés  ni  ifliis  de  maifons  qui  ont  cette 
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féance.    Mais  que  chacun   demeure  ainfi   qu'on  en  a  ufé  jufqu^  préfenf,  1 
dans  le  rang  quM  a  félon  l'ordre  de  fa  réception  en  fa  charge ,  fans  s'ai-  1 
tribuer  aucune  prérogative  à  caufe  de  fa  qualité.    Et  pour  ce    qui  eft   de  1 
rétabliflTement  de  notre  Chancellerie  Impériale  ,  de  la  Cour ,  de  la   Vice-  1 
Chancellerie   de  l'Empire  &  des   charges  de    Secrétaires,  Prorocoliftes  éc-j 
autres  quelconques  nécefTaires  k  la  Chancellerie  Impériale  ,  nous  ne  pré-  | 
tendons  point   anticiper  fur  le   droit  de   notre   cher   couGn    l'Eleftcur  de^ 
Mayence ,  entant  qu'il  eft  Archi-Chancelier  dans  l'Allemagne,    ni  Tempe- 1 
cher  d'en  difpofer  comme  de  charges  à  lui  feul   appartenantes  ;  6c  moini 
encore  lui  prefcrire  aucunes  bornes  ni  mefures;  entendant  que   tout  ce  qui 
«'eft  ci-devant  pafTé  contre  fes   droits ,  ne    fafle  aucune  conféquence  ;    & 
que  fi  déformais  il  fe  faifbit  ou  s'ordonnoic  quelque  chofe    au  coorraire, 
cela  demeure  nul  &  non  approuvé.    Et  afin  même  qu'en  notre  Cour  Im- 
périale 6c  royale  on  adminiflre  promptement  &  fans  intérêt  ia  Juftice  auK 
Etats  &  autres  dépendans   de  l'Empire  ,  Nous  n'ordonnerons    si  ne  rece- 
vrons au  fufdit  Confeil  d'Etat  de  l'Empire  aucun  Préfident   ni  Vice-Préfi- 
dent,  s'il  n'eft  Prince,  Comte  ou  Seigneur  Allemand,  poffédant   médiate- 
ment  ou  immédiatement  fes  biens  ,  &  aiant  fon  domicile  dans  l'Empire. 

XL.  Nous  aurons  foin  aufli  défaire  obferver  exaftement  la  nouvelle  Or- 
donnance du  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  approuvée  par  les  Empereurs 
nos  prédécefTeurs  de  irés-glorieufe  mémoire  \  à  moins  qu'on  n'en  ordonne 
autrement  à  la  Diète  future.  Cependant  outre  le  fufdit  Préildent ,  le  Vice- 
Chancelier  de  l'Empire,  que  l'EIeéteur  de  Mayence  doit  établir  ,  &  le  Vict- 
Préfident,  nous  remplirons,  ainfî  qu'il  eft  dit  dans  la  fufdite  Ordonnance 
du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  &  dans  le  traité  de  paix,  notredit  Con- 
feil Aulique,  de  Princes,  Comtes ,  Seigneurs,  Nobles  &  autres  perfonoigti 
iàvans  dans  les  conftirutions  Impériales,  lefquels  nous  choiHrons  non  d'entre 
nos  fujets  feulement ,  mais  pour  la  plus  grande  partie  d'entre  ceux  qui  font 
nés  dans  l'Empire,  de  nation  Allemande  ,  &  qui  ont  affez  de  biens  pour  foti- 
tenir  leur  rang  &  leur  état.  Nous  promenons  aujft  d^obferver  ce  qui  a  i'.i 
dit  à  ce  fil  jet  touchant  la  Religion  ^  Article  V.  §  proinde  5^.  Ordonnerotis 
pareillement  au  plutôt  que  les  appointemens  &  gages  foienc  payés  avant 
toute  autre  dép>enfe  &  fans  aucune  diminution,  au  Préfident ,  au  Vice- 
Chancelier  de  l'Empire,  comme  aufTî  aux  Confeillers  Auliques ,  au  Vicc- 
Préfident,  &  aux  autres  Confeillers  d'Etat,  &  ce  des  deniers  tant  de  no- 
tre Chambre  des  Finances,  que  des  parties  cafuelles  de  l'Empire.  Feroni 
aufti  que  le  rang  &  le  refpeô  dû  aux  charges  de  Confeillers  d'Etat ,  leur 
fbit  confervé  ainfi  qu'il  a  été  conclu  dans  la  dernière  Ordonnance  dudit 
Confeil ,  conformément  à  leurs  charges ,  &  qu'ils  jouiffent  de  l'exempcion 
des  péages,  tailles  &  autres  impofitions,  confidérés  également  &  de  mérae 
que  nos  Affefreurs  &  ceux  de  la  Chambre  Impériale.  Et  Us  exécuter  an^ 
entièrement;  tant  euz-mfmes  que  les  ayeuls  des  Etats,  de  toute  forte  de  }u- 
rifdiclions  du  fceilé  f  des  inventaires ,  de  Couverture  des  tejlamcns ,  demrr.- 
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Jinnemens  de  leurs  perfonnes ^  des  tutelles^  &  de  routes  autres  charges  per- 
fonnelles  ,  &  que  ceux  qui  voudront  aller  ailleurs ,  ne  pourront  en  être  em- 
pêchés ,  ni  obligés  de  payer  U  dixième  de  leurs  biens  en  cas  de  tranjlation 
de  leur  domicile,  &  qu'au  contraire  il  leur/oit  prêté  toute  aide  &  aj/tjlance, 
même  les  pajjeports  nécejaires  pour  leur  voyage. 

XLI.  Nous  n'empêcherons  point  que  le  Confeil  Aulique  foit  vifité  par 
PEIeâeur  de  Mayence,  fuivant  le  traité  de  paix,  &  ne  confentirons  ni  ne 
permettrons  que  la  Compagnie  de  notre  Confeil-Privé  s'immifce  conjoic- 
tement  ou  féparément  dans  les  affaires  de  l'Empire ,  qui  appartiennent  au 
Confeil- Aulique  de  l'Empire ,  anticipe  en  aucune  manière  Ces  jugemens  , 
ou  le  trouble  par  des  mandemens  &  décrets  par  lefquels  les  chofes  cor- 
clues  au  Confeil-Auhque  de  l'Empire  foient  retardées  ou  annullées.  Vou- 
lons au  contraire  que  ce  qui  aura  été  une  fois  arrêté  Se  conclu  dans  no- 
tredit  Confeil-Auliquc  contradiétoi rement  &  avec  connoiffance  de  caufe  en 
tel  cas  requife ,  demeure  ferme  &  fiable ,  fans  qu'on  en  puiflè  prendre 
connoiffance  ailleurs  ou  en  empêcher  l'exécution ,  fï  ce  n'efl  par  la  voie  ordi- 
naire de  la  révifion  approuvée  par  le  traité  de  paix.  Laquelle  révifion  quant 
aux  procès ,  fe  doit  toujours  faire  félon  ledit  traité  de  paix ,  par  des  Con- 
feillers  Auliques  défmtéreftés ,  lefquels  n'aient  pas  eu  part  à  la  première 
fentence ,  &  n'aient  été  ni  rapporteurs,  ni  coraporteurs  du  procès.  Nous 
n'évoquerons  pas  non  plus  en  notre  Confeil-Aulique  les  caufes  pendantes 
en  la  Chambre  Impériale,  &  qui  ne  font  pas  encore  terminées.  Nous  n'in- 
terromprons point  le  cours  de  la  Juflice ,  ni  n'ordonnerons ,  ou  quoiqu'il 
en  foit  ne  prefcrirons  rien  qui  y  foie  contraire.  Et  fi  on  attente  quelque 
chofe  contre  la  préCente  difpofîtion,  cela  fera  par  Juflice  de  U  même  Cham- 
bre cafTé  &  anniillé.  il  fera  libre  aulli  à  notre  très-cher  coufîn  l'Eledeuc 
de  Mayence,  de  porter,  propofer  &  mettre  en  délibération  dans  le  Con- 
feil Electoral  ou  autres  Confeils  de  l'Empire  ,  félon  la  nature  &  qualité 
de  TafTaire,  telle  caufe  qu'il  échéra  des  Etats  complaignans,  encore  même 
qu'elle  concerne  nos  Confeillers  Secrets  &  Auliques  ;  &  ne  lui  fera  pref- 
crit  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  fon  Archi-Chancellariat  ou  direiHon 
de  l'Empire  i  &  nul  Etat  de  l'Empire  ne  fera  chargé  ni  affigné  par  Décret 
Impérial  du  Confeil-Privé  de  comparoître  dans  les  chofes  qui  requièrent 
auparavant  connoiHance  de  caufe. 

XLII.  Dans  les  écritures  &  aâesde  l'Empire  ,  nous  ne  nous  fervirons  d'au- 
tre langue  ou  parole  que  de  la  langue  Allemande  &  de  la  Latine  ,  fi  ce 
n'efl  pour  les  endroits  qui  font  hors  de  l'Empire ,  où  d'autres  langues  foat 
en  ufage  ;  mais  pour  notre  Confeil  Aulique  &c  Chambre  Impériale  on 
continuera  toujours  à  fe  fervir  de  la  langue  Allemande   Si  de  la  Latine, 

XLIII.  Nous  obferverons  foigneufement  Se  tiendrons  la  main  que  tou- 
tes les  expéditions,  tant  de  grâces  que  d'autres  matières,  &  nommément. 
les  lettres-patentes  concernant  le  titre  &  état  de  Prince,  Comte  &  Sei- 
gneur ,  aulTi-bien  que  les  leureidc  aobleffe ,  de  Comte  Palatin  &  d'o£' 
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fices  de  Confeillers  de  l'Empire  &  autres  dignités  qu'ils  tiennent  de  l'Em- 
pire ,  &   privilèges  que  nous  donnerons  en  qualité  d'Empereur  &  de  Roi 
des  Romains  ,  ne   fe    falTent  ailleurs   qu'en  ta  Chancellerie  de    l'Empire, 
conformément  à  l'ancien  ufage  ,  &   félon  que  le  requiert   notre   grandear 
&  celle  du  Saint  Empire  Romain.  A  raifon  de  quoi  toutes  les  lettres-pa- 
tentes qui  feront  expédiées  fous  le  carac^re  6c  le  nom  de  notre    Ma]ellé 
pendant  notre  Régence  Impéiiaîe  dans  une  autre  Chancellerie  qu'en  celle 
de  l'Empire,  font  déclarée»  nulles  &  de  nulle  valeur,  fans  que   les  impe- 
trans  puifTent  être  reconnus  tels ,  &  en  porter  le   titre   &  le   nom  ,  s'ils 
n'ont    été    préal.iblcment  confirmés    &   légitimés  par   la    Chancellerie  de 
l'Empire  ,  en  payant  les  droits  ordinaires  &  accoutumés.    Les  lettres  tfoJt' 
nobltjfement  que  nous  ferons  ci-aprês  expédier  en  qualité  d* Archiduc ,  iar.s 
notre   Chancellerie  Jlrchiducale ,  ou  ailleurs  dans  T Empire  ^  Juivant  les  pri* 
vileges  de  notre  MaiJ'on  Archiducale^   apris   due  information  faite  ,  /rront 
reçues  fans  Jrais.    Nous  voulons  que  la  dtfpute  qui  s^ej}  formée  lâ-dc^iu 
0   qui  dure  encore  à  préjent  entre  la   Chancellerie  de  l'Empereur   &  cctit 
de  l'Autriche ,  foicnt  réglées  &  terminées  au  plutôt  avec  PElecIeur  de  Maytn' 
ce.  Comme  au  contraire  les  lettres  de  grâce,    d'élévation  d*état  &   autrw 
privilegei  qui  auront  été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire,  ferotst 
acceptées  &   immatriculées  dans  les  autres  Chancelleries  ou  ailleurs,  faas 
autre  rétribution  ou  exaè^on  de  nouveaux  droits  de  Chancellerie ,  quelque 
nom  qu'ils  puiflcit  avoir.   Et  fera-t-on   obligé   de  donner  aux    iropétrans 
la  qualité  &  le  titre  accordé  dans  les  expéditions  félon  l'état  &   le  privi- 
lège obtenu,  fans  en  rien  altérer   ni   diminuer,    fous  les  peines   y  conte- 
nues. Nous  travaillerons  pendant  notre  Régence  Impériale  &  Royale  \  l'é- 
gard de  la  collation  des  dignités  &  qualités  de  Princes,  de  Comtes  &  aurr«, 
à  ce  qu'elles  foient  par  nous  oétroyées  à  ceux-l-i  feulement  qui  les  auront 
duement  méritées,  &  qui  ont  leurs  biens  dans  l'Empiic  &  les   moyens  fuf^ 
fifans  pour  fouteiiir  un  train  convenable  à  la  dignité  de  leur  état  ;  &  même 
aucun  de  ces  Princes,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  ne  poui- 
ront  fe  préfenter   au  collège  des  Princes  pour   être  reçus  fur    leurs  binci 
avec  fellion  &  fuffrage,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  confenrement  dudit  col- 
lège ,  &  qu'ils  ne  foient  auparavant  pourvus  de  biens  luffifans  à  la  qualité 
de  Prince  &  Comte  de  l'Empire  ,  &  à  moins  aulfi  qu'ils  ne  foient  reçus  & 
ne  s'engagent  dans  quelque  cercle  \  porter  un  contingent  conforme  i  leur 
état,  le  tout  après  que  l'on  aura  écouté    fur  ce    le  collège    éleétoral ,  & 
celui-lk  aufli  dans  lequel  ils  doivent  être  reçus.  Nous  ne  gratifierons  non 
plus  perfonne  d'aucunes  nouvelles  qualités  ou  de  titres  éminens  &  lettres 
de  noblede    au    préjudice  ou  aviliflement  d'aucun  ancien   rang ,   d'aucune 
ancienne  maifon  ou  famille ,   ou   de  fa  dignité ,  état  ou  qualité  accouni- 
mée,    &    en    cas    que    nous  élevions  quelqu'un  des  fujets  des   Electeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  à  un  plus  haut  rung  ou  femblables  tttrts, 
afin  que  Us  nouveaux  annoblis  ne  prétendent  pas  remporter  Jur  Us  ancient', 
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nen  ne  tournera  au  préjudice  du  droit  territorial  :  mais  les  Diens  qui  lui 
appartiendront  &  feront  litués  dans  un  tel  pays,  demeureront  de  cette  façon 
comme  de  l'autre  ,  fous  l'ancienne  jurifdiâion  territoriale. 

XLIV.  De  même ,  parce  que  l'entretien  nécefTaire  aux  Officiers  de  la 
Chancellerie  Impériale  ne  foufFrira  pas  peu  de  diminution  ,  &  tombera 
par  confëquent  en  arrérages  par  la  difcontinuation  &  le  retardement  du 
paiement  des  droits  dûs  à  ladite  Chancellerie  pour  les  Lettres  patentes 
données  fur  les  concelfions  Impériales  de  privilèges  ,  élévations  d'état  & 
autres  grâces  :  pour  y  parvenir  nous  travaillerons  conjointement  avec  l'E- 
ledeur  de  Mayence  (qui  feul  comme  Archi-Chancelier  a  en  tel  cas  le 
pouvoir  de  remettre  lefdits  droits  ou  de  les  modérer  )  à  ce  qu'il  ne  foit 
plus  rien  remis  ou  modéré  defdits  droits  ordinaires  de  la  Chancellerie  Im- 
périale. Déclarons  même  que  ceux  qui  à  l'avenir  obtiendront  de  nous  pa- 
reilles grâces  Impériales,  &  ne  retireront  pas  delà  Chancellerie  de  l'Em- 
pire dans  les  trois  premiers  mois  les  Lettres- patentes  pour  ce  expédiées, 
ne  devront  plus  s'attendre  aux  grâces  &  concevons  à  eux  accordées  par 
lefdites  Lettres  ni  efpérer  d'en  jouir  i  lefdites  grâces  Impériales  demeu- 
rant en  ce  cas  après  l'expiration  dudit  terme ,  nulles  &  fupprimées.  Et 
pour  plus  grande  précaution ,  ordonnons  h  notre  Frocurcur-Fifcal  Impérial  de 
procéder  lelon  le  dû  de  fa  charge  contre  tous  ceux  qui  fans  notre  con- 
lentement  Impérial  ou  fans  celui  de  nos  Palatins ,  fe  feront  honneur  de 
quelque  élévation  d'étu  ,  d'annobliflement,  titre  de  Confeiller  &  autres 
qualités ,  ou  qui  fe  fabriqueront  eux-mêmes  des  armoiries  avec  timbres , 
mit  ouverts ,  foit  fermés ,  pour  leur  impofer  la  peine  due  félon  la  qualité 
du  forfait  &  de  la  perfonne. 

XLV.  Comme  aufli ,  pnifqu'il  nous  convient  d'aroir  plus  que  pour  tout 
autre,  une  grande  &  particulière  confidération  pour  les  Eleâeurs  du  faint 
Empire,  comme  pour  nos  membres  les  plus  intimes  &  les  principales  co- 
lonnes de  l'Empire ,  nous  ferons  en  forte  que  quand  leurs  Ambafladeurs 
ou  leurs  Officiers  héréditaires  fe  trouveront  en  notre  Cour  Impériale ,  ils 
foient  duement  refpeftés  en  tout  tems  :  mais  fpécialement  aux  Diètes  de 
l'Empire  ou  aux  élections  &  autres  pareilles  aflemblées ,  comme  quand 
BOUS  tenons  Confeil  Impérial,  ou  lorfque  l'on  traite  d'affaires,  ou  on  fe 
fert  des  Officiers  héréditaires.  Ne  voulons  pour  cet  effet  qu'aucun  des  Offi- 
ciers de  notre  Cour  n'anticipe  aucun  droit  fur  eux  ;  au  contraire  arrivant , 
à  caufe  de  leuf  absence,  aux  Officiers  de  notre  Cour  de  remplir  leur  plac« 
&  de  fuppléer  à  leur  défaut  ,  nous  entendons  que  même  en  ce  cas-là  , 
les  profî-s  revenans  d'une  telle  fonélion  foient  d'une  f.içon  comme  d'une 
autre  délivrés  aux  Aob^adeurs  &  Officiers  héréditaires  des  E!e(!:1eurs,  & 
qu'ils  n'en  foient  poiniPniil.~és  par  les  Officiers  de  notre  Cour.  Voulons  de 
rtiême  qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  ou  trouble  au  Maréchal  de  notre  Cour, 
ni  aux  charges  dépendantes  de  celle  d'Arc hi- Maréchal ,  par  les  Officiers  de 
nos  Provinces  ou  autres. 
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XLVL  Et  afin  que  nos  Confèillers  tant  Privés  qu'Auliques,  &  ceux  de^ 
la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  aient  fuiHrante  connoiifance  de  cette  CtÀ 
pitulation ,  &  y  puiiTent  conformer  leurs  confeils  &  leurs  expédiiiooi  J 
nous  la  leur  ferons  flgnifier  &  les  ferons  obliger  par  toutes  voies  dues  n 
raifonnables ,  même  par  ferment ,  de  la  faire  oblerver  en  tout  tems ,  faflfl 
fouffrir  qu^on  faffe  ou  confeille  rien  au  contraire.  J 

XLVII.  Nous  ne  devons  ni  n*  voulons  ufurper  aucun  Gouvernement ,  oui 
adminifiration  dans  le  faint  Empire  Romain  pendant  la  vie  de  Sa  Majc^ 
té  Impériale ,  que  Dieu  veuille  conferver  long-temt ,  ni  après  fa.  mort ,  vi 
préjudice  des  Vicaires  de  PEmpire  ,  aufqueû  elle  appartiendra  ,  au  cas  que 
lors  de  cette  mort  y  Nous  h'aions  pas  atteint  Page  de  dix-huit  ans  complets, 
€f  ledit  cas  arrivant ,  ils  feront  obligés  (Pintituler  de  notre  nom  toutes  leurs 
expéditions ,  après  lequel  âge  de  dix-huit  accomplis ,  Nous  nous  obligecnt 
envers  les  Eleveurs  par  le  ferment  que  Nous  avons  fait  après  notre  EltciioR 
de  prûer  un  nouveau  ferment ,  pour  conferver  derechef  cette  préfente  Cupi- 
tulation  &  de  ne  point  entreprendre  le  Gouvernement  de  PEmpire ,  qu'après 
que  nous  Vaurons  folemnellement  prùé. 

En  foi  de  quoi  ,  €r  à  caufe  de  notre  bas  dgè  ,  pour  plus  grande  funrt, 
à  notre  très-humble  prière  &  â  celle  de  tous  les  EleSeurs  ,  Sa  Aiajejlé  Im- 
périale ,  entre  les  mains  de  qui  nous  avons  mis  cette  Capitulation ,  fj 
fignée  de  fa  propre  main ,  y  a  fait  appofer  nos  grands  Sceairx.  Lt  on  a. 
fait  faire  fept  copies  conformes.  Donné  en  notre  Ville  Impériale  d*^tiJbourg, 
le  a^  de  Janvier  tSgo  ,  de  notre  règne  des  Romains  le  premier,  &  de  notre 
.règne  de  Hongrie  le  troifieme.  Signé  LÈOPOLD  ,  JOSEPH  ,  fir  plvs  ': 
Léopold-Guillaume  de  Konifegk.  Et  conireftgné  ainfi  par  Leurs  Maj. .:. 
Impériales  &  Royales  ,  Gafpard-FIorent  Confarbruck ,  avec  le  cachet  ex 
placart  aux  armes  de  PEmpertur  &    celui  du  Roi  des  Romains. 

Si  l'on  compare  la  conduire  de  l'Empereur  Léopold  aux  termes  de  fa 
Capitulation,  on  trouvera  qu'il  ne  regardoit  pas  cette  conflitution  comme 
un  obftacle  capable  de  gêner  fon  ambition  impérieufe  &  entreprenante. 
II  eut  le  crédit  de  faire  retrancher  de  la  Capitulation  de  fon  Hls  Jofeph, 
quelques-unes  des  reftriâions  que  les  Electeurs  avoient  mifes  à  fon  auto- 
rité. Mais  cette  précaution  étoit  peu  néceffaire.  Jofeph  adopta  «Se  foutitir 
avec  une  hauteur  inébranlable  le  fyftême  &  les  prétentions  de  fon  père. 
Mais  le  trône  étant  vacant  à  la  mort  de  Jofeph  ,  le  Collège  Eleâoral  fen- 
toit  vivement  la  dépendance  ou  le  Corps  Germanique  avoit  été  réduit.  Il 
profita  de  la  circonftance  favorable  oli  le  trouvoit  l'Empire  pour  impofer 
telle  loi  qu'il  jugea  convenable  à  Charles  ,  fuc^^ur  de  Jofeph,  alon 
Roi  d'Efjpagne  ,  qui  foufcrivit  à  tout  aveuglément.  ^P' 
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_  Ous  Charles  VI,  par  la  grâce  de  Dieu,  Elu  Roi  des  Romains^* 
toujours  augufle.  Archiduc  d'Aucriche  ,  Roi  d'Efpagne ,  des  deux  Siciles, 
&  de  Jerufalem ,  de  Hongrie ,  de  Bohême ,  Duc  de  Bourgogne  &  de  Bra- 
bant.  Comte  de  Habfliourg,  de  Flandres  &  du  Tirol,  &c. 

Confeflbns  publiquement  par  ces  Préfentes,  qu'après  le  décès  de  Jofeph 
premier  du  nom,  reu  Empereur  des  Romains  de  rrcs-pieufe  &  de  très- 
glorieufe  mémoire  par  la  Providence  du  Tout-Puifïànt ,  &  par  Téleélioa 
légitime  des  Révérends  &  illuHres  Lothaire  -  François  Archevêque  de 
Mayence,  Charles  Archevêque  de  Trêves,  &  Jean-Guillaume  Palatin  du 
Rhin  Duc  de  Bavière  ,  Êfc.  refpeâivement  Archi-Chanceliers  du  Saint 
Empire  Romain  en  Allemagne,  dans  les  Gaules  &  le  Royaume  d'Arles , 
&  Grand-Maître  du  Saint  Empire ,  nos  chers  Coufîns ,  Oncles  &  Eleéteurs  ; 
comme  auflî  de  notre  part  &  en  notre  nom ,  en  qualité  de  Roi  de  Bo- 
hême &  Elefteur,  &  refpeâivement  des  très-illuftres  &  très-puiflàns  Fré- 
déric-Augufte  Roi  de  Pologne  en  qualité  d'Eleâeur  de  Saxe ,  fif  Frédéric 
Roi  de  Prufle ,  comme  Eledeur  de  Brandebourg,  &c.  &  Georges-Louis 
Duc  de  Brunfwick  &  Lunebourg,  6'c.  Archi-Échanfon,  Archi-Maréchal , 
Archi-Chambellan ,  Archi-Tréforier  du  Saint  Empire  Romain  -,  de  nos 
Plénipotentiaires  refpeâivement  &  de  nos  chers  Frères ,  Oncles  &  Elec- 
teurs Erneft  -  Frédéric  Comte  de  Windifchgrets ,  Baron  de  Waldflein  & 
Finthal,  Othon-Henri  de  Frife,  de  Rotha  &  Gefchwitz,  Chriftophe  Burg- 
graf,  &  Comte  de  Dona,  Frédéric-Guillaume  Baron  de  Schlits,  dit  de 
Grotz  :  nous  aurions  été  élevés  &  établis  en  la  dignité,  honneur,  nom 
&  puifTance  de  Roi  des  Romains ,  dont  nous  nous  ferions  aufll  chargés  à 
la  gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  du  S.  Empire  Romain,  &  à  l'utilité  com- 
mune de  la  Chrétienté  &  de  la  Nation  Allemande.  Nous ,  de  notre  li- 
bre &  pleine  volonté,  avons  par  forme  de  Pade  &  convention  faite  avec 
nofdits  chers  Frères,  Oncles,  &  Eleâeurs,  tant  pour  eux  que  pour  tous 
les  Princes  &  États  du  Saint  Empire  Romain,  ftipulé,  accordé,  accepté  & 
promis  les  articles  fuivans,  le  tout  de  notre  certaine  fcience  &  en  vertu 
de  ces  préfentes. 


m 


Article    Premier. 


Nous  voulons  &  Nous  nous  obligeons  de  tenir  en  notre  fidèle  proteâion 
pendant  tout  le  temps  de  notre  règne  la  Chrétienté ,  le  fiege  de  Rome  , 
notre  Saint  Père  le  Pape,  &  rÉgliïe  Chrétienne  en  qualité  de  proteâeur. 

Nous  maintiendrons  auffi  en  toute  façon  la  Nation  Allemande,  le  Saint 
Empire  Romain ,  les  Princes  Eleâeurs  comme  fes  membres  principaux , 
&  fes  colonnes  fondamentales,  &  particulièrement  les  Maifons  Ele(!;lorilei- 
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féculieres  en  leur  droit  d^ainede  Ùlïh  aucune  reAriétion,  &  conformément 
au  troifîeme  article  de  la  Bulle  d'Or  :  Nous  conferverons   de  même  les  au- 
tres Princes,  Prélats,   Comtes,   Seigneurs  &  Etats,  avec   la  NoblelTe  im- 
médiate de  l'Empire,  &  tous  les  autres  en  leurs  fupériorités,  dignités  Ec- 
clëHafliques   ou  Séculières ,   jurifdidionr ,    pouvoirs  &    puifTances  ,    chacac 
félon  fon  état  &  condition.    Promettons  de  ne  priver  aucun  Etat  de  l'Em- 
pire de  fa  voix  &  féance  dans  les  Collèges  de  l'Empire  fans  le   confeme- 
ment  préalable  des    Eleâeurs,    Princes  î«i  Etats.  De  ne  recevoir  dam  lei 
Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes  aucun  qui  ne  foit  préalablement  vrai 
<]ualihé  par  un  Duché,  Comté  ou  Seigneurie,  refpeftivement ,  qui  ne  fou 
admis  &  incorporé  par  un   réfultat   légitime  de  l'Empire   dans    quelqu'un 
des  Cercles ,  &   que  le  Collège   Éleétoral   avec  celui  oii    il  doit  être  reçu 
n'ayent  confenti  dans  les  formes  à  fa  réception.   Nous  ne  permettrons  ji- 
znais  que  les  États  puiflent   être  moIeHés   dans   l'étendue    de    leurs  terres 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  dans  les  affaires  de  Religion,  de  PoUce, 
ou  de  Juitice  contre  le  Traité  de   Paix  &   les  conventions   juftes  &  légiti- 
mes. Nous  voulons  auffi  &  feront  tenus  de  confirmer  en  bonne  &  due  fc 
me  aux  Éleveurs,  Princes  &  États,  &  à  la  Noblefle  immédiate  de  l'Ei 
pire  fans  aucun  refus  ni  délai   à  la  réquifition  qui  Nous  en    fera   faite, 
Droits  régaliens,  fupériorités,  libertés,  privilèges  &  unions  faites  cntr'( 
fuivant  les  Conftitutions  de  l'Empire,    principalement  les   Patâes    de  fut 
cédions  réciproques ,  les    engagemens  félon  le  Traité   de  Paix  ,    &  autres 
droits,  ufages  &  coutumes,  ou  qu'ils  ont  accoutumés  d'avoir  par  terre  & 
par  eau,  &  comme  Roi  des  Romains  de  les  y  maintenir  &  protéger  fuis 
accorder  aucun  Privilège  à  ce  contraire  :  &  en  cas  que  quelques-uns  aient 
été  donnés   avant  ou  durant  la  guerre,  &  qu'ils  n'euffent  pas   été  approu- 
vés par   le  Traité  de   Paix,  Nous    promettons   de   les  carter    &  annuller. 
comme  Nous   les  cartons  &  annulions  par  ces   Préfentes.     Quant  à  ce  ou 
regarde  dans   cet  Article  le  fiége  de  Rome,   &  N.  S.    P.  le    Pape,  Noi;s 
n'entendons  pas  nous  y  obliger  par  rapport  aux  Éledeurs,  Princes     Etats, 
&  à  la  Nobleffe  immédiate  de   la  Confeffion  d'Augfbourg,    ni  que  le  droit 
de  prote£lion  puiffe  être  allégué,   ni. qu'on  s'en   puifle  ferx'ir   au  préjodice 
de  la  paix  de  Religion,  de  la  pacification  fcculiere ,  &  des  Traités  de  Paix 
de  Munfter   &   d'Ofnabruck.   Mais  bien  qu'eux  &   ceux  de  leur    Religion 
foicnt  également  protégés,  ce  qu'en  effet  Nous  leur  promettons,  &  à  quoi 
Nous  nous  obligeons  par  ces  Pré  fentes. 

II.  Nous  devons  6c  voulons,  autant  quM  efl  en  nous,  protéger  &  aug- 
menter l'Empire  fans  prétendre  ni  vouloir  nous  approprier  aucune  des 
fucceffions  ou  héritages  qui  lui  pourroient  appartenir,  ni  les  faire  Daffer  ï 
nous ,  à  nos  héritiers ,  fucceffeurs ,  ou  à  quelqu'autre.  Voulons  obferver  U 
Bulle  d'Or  avec  l'extenfion  au  huitième  Eleclorat  à  la  Maifbn  de  Brunfwic- 
Lunebourg,  la  paix  publique  de  l'Empire,  tant  pour  ce  qui  regarde  la 
religion  ,  que  pour  les  chofes  temporelles  6i  profanes ,  faites  ,  recaes   rt- 
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folues,  &  corrigées  en  la  diere  d'Aufbourg  de  Tan  rç^5,  répétées  &  con- 
firmées par  les  réfulcats  fuivans  des  diètes  de  l'Empire  ,  &  particulièrement 
par  ledit  traité  de  paix  de  MunHer  ôc  d'Ofnabruck  :  lequel  traité  néanmoins 
en  tant  qu'il  comprend  les  avantages  accordés  à  la  Couronne  de  France 
ne  (ubhfte  plus  maintenant,  &  n'eil  plus  obligatoire,  puifque,  comme  il 
eft  dit,  l'Empire  pour  raifons  très-importantes,  a  déclaré  la  guerre  d'au- 
jourd'hui à  ladite  Couronne.  Ainfi  obferverons  -  nous  ce  qui  doit  être 
exécuté  dans  l'article  IV  &  V ,  touchant  le  retour  de  l'ancienne  dignité 
Eledorale ,  la  charge  d'Archi-Sénéchal ,  ou  Grand-Maître  d'Hôtel ,  avec  le 
haut-Palatinat  de  la  ligne  Willelmine  à  la  ligne  Bodolphine  ,  lequel  ai>- 
ticle  fut  adreffé  par  le  Collège  Eleâoral  dans  un  écrit  du  2  Mai  1707,  à 
notre  Prédéce(Teur  dans  l'Empire,  de  très-glorieufe  mémoire,  &  par  une 
réfolution  révérée  du  10  Mai  1708  ,  ratifiée  de  plus  de  feue  Sa  Majefté 
fufdite  le  2^  du  mois  de  Juin.  Obferverons  aulli  l'article  V,  §.  6 ,  &  l'ar- 
ticle VIII  de  Ji^ribus  Jlatuum ,  comme  zwiXi  l'article  VII.  Unanimi  quo' 
que  ,  &c. ,  fuivant  la  teneur  duquel  nous  garderons  inviolablement  tout  ce 
qui  a  été  conclu  &  arrêté  tant  en  ^veur  des  Catholiques  que  des  Etats 
de  la  Confeffion  d'Augfbourg,  de  la  Noblelfe  immédiate  de  l'Empire,  leurs 
fujets  y  compris ,  ceux  qui  parmi  eux  fe  nomment  Réformés  félon  la  pré- 
fente Capitulation ,  l'ordonnance  de  l'exécution  faite  à  Nuremberg ,  &  fpé- 
cialement  tout  ce  qui  a  été  conclu  &  arrêté  dans  les  diètes  pailcies,  ou 
ce  qui  e(l  à  être  réfolu  &  défini  dans  les  prochaines,  comme  fi  le  tout 
étoit  inféré  de  mot  à  mot  en  la  préfente  Capitulation ,  fans  la  tranfgreffer 
ni  molefler ,  ou  fouffrir  qu'on  molefte  perfonne ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  fans  le  confentement  préalable  des  Eletteurs ,  Princes  & 
Etats  donné  dans  une  diète  de  PEmpire.  Nous  ne  permettrons  pas  non 
plus  que  perfonne  foit  troublé,  gêné,  inquiété,  dans  les  affaires  de  religion 
au  préjudice  du  traire  de  paix  ,  de  l'ordonnance  de  l'exécution  faite  à  Nu- 
remberg ,  &  des  autres  conventions ,  ni  qu'on  y  contrevienne  diredemenr, 
ni  indireélement  dans  les  chofes  eccléfiaftiques  ou  profanes ,  pour  les  lieux 
auxquels  il  a  été  pourvu  par  le  traité  de  paix  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  (oie,  ou  interprétation  finiflie  dudit  traité,  non  plus  qu'à  l'ordonnance 
d'exécution  incorporée  dans  la  confiituiion  de  l'Empire  de  issï-  Nous  pro- 
mettons aulfi  de  renouveller  les  antres  ordonnances  &  loix  du  St.  Empire 
en  tant  qu'elles  ne  feront  point  contraires  à  la  conftitution  de  l'Empire 
faite  à  AugH^ourg  en  i^^s  &  audit  traité  de  paix,  &  de  les  corriger  par  le 
confeil  &  de  l'avis  des  Princes  Eledeurs ,  &  des  autres  Princes  &  Etats , 
toutes  les  fois  que  la  finiation  des  affaires  de  l'Empire  le  requerra  ,  fans 
néanmoins  entreprendre  d'y  rien  altérer,  bien  moins  d'y  faire  de  nouvelles 
loix  ou  Statuts  dans  l'Empire  ,  ou  d'être  l'int.'rprtte  des  conflitutions  & 
traités  de  paix ,  fans  le  confentement  des  Elefteurs ,  Princes  &  Etats 
affemblés  dans  une  diète.  Voulons  aulfi  que  ceux-là  foient  châtiés,  qui  au 
préjudice  du  traité  de  paix  &  de  la  pacification  de  religion  y  coohrniéc 
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(  qui  eft  un  lien  perpétuel  entre  les  chefs  &  les  membres  )  votidroient  en- 
treprendre d'écrire  ou  faire  imprimer  quelque  chofe  de  contraire,  d'où  ne 
naident  que  des  troubles,  des  divifions,  la  défiance  &  des  difputes  dus 
l'Empire.  Promettons  de  profcrire  leurs  écrits  &  imprimés ,  de  procéder 
févérement  contre  leurs  auteurs  &  leurs  complices  ,  de  rejetter  &  annuller 
comme  àé]k  rejettées  &  annullées ,  toutes  les  proteftations  &  contradiâiaru 
faites  contre  ce  traité  de  paix  ,  quelques  noms  qu'elles  aient ,  âc  de  quel- 
ques perfonnes  qu'elles  puifTent  venir,  &  de  ne  point  permettre  au  Coo- 
feil  Aulique  de  l'Empire,  ni  au  Commiflaire  de  la  librairie  de  Fraocfon 
fur  le  Mein  ,  de  favorifer  un  parti  plus  que  l'autre,  (avoir  que  celui-là 
fur  la  dénonciation  du  Fifcal  ou  autre  en  prenne  connoidance,  ni  cdui-ci 
en  la  cenfure  &  confifcation  des  livres. 

IlL  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  d'avoir  toujours  en  coafidéraiioa 
(inguliere  les  Princes  Eleveurs  du  St.  Empire ,  comme  en  étant  le»  prin- 
cipaux membres  &  les  colonnes  fondamentales;  de  leur    accorder  &  con- 
tinuer à  l'avenir  les  titres  de  trh-Rcvcrends  &  très-IUuJlres  rerpeâivement , 
comme  a  été  fait  à  l'entrée  de  cette  Capitulation ,  de  nous  (ervir  de  leurs 
confeils ,  avis  &  réfolutions  dans  les  affaires  importantes  de   l'Empire  (éoa 
la  bulle  d'Or,    &  fans   préjudice   du   traité  de  paix,  de    les   confcrver  & 
maintenir  dans  leur  dignité  Eleâorale  refpeélivement  acquife ,  leurs  droin 
particuliers,    fupériorités ,   prééminences  &  prérogatives,    &  PEleélorat  de 
Brunfîfick-Lunebourg  érigé  du  confentement  des  Eledeurs,  Princes  &  Etats, 
avec  la  charge  d'Archi-Tréforicr  félon  la  forme  &  teneur  des  conduiîoiu 
de  l'Empire  faites  fur  ce  point  le  30  Juin   1708,  &  le  13   Janvier  1710. 
Nous  approuvons  &  confirmons  les  alliances  &  unions  générales  &  parti- 
culières qui   ont  été  faites  avec  l'agrément  &  approbation   des  Empereurs 
nos  prédéceffeurs   entre  les   Eleâeurs  ,  &  particulièrement   entre    ceux  du 
Cercle  du  Rhin,   &  tout  ce  qu'ils  pourroieni  encore  trouver  à  propos  d'ic- 
corder  de  concert  enfemble  ;  le  tout  conformément  au  traité  de  paix,  aux 
conHitutions  de  l'Empire,  &  fans  préjudicier  aux  droits,  fupériorirés,  pri- 
vilèges des  Princes ,  des  Etats ,  &  de  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire. 
Et  afin  d'être  couronné  inceflamment  Roi  des  Romains ,  nous  voulons  nirt 
tout  ce  qui  y  convient,   pourvoir  chaque  Prince  Elefleur  de   fa  charge, 
les  appeller  au  couronnement.  Quant  aux  conteftations  nées  entre  les  deux 
Princes  Electeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  au  fujet  du  couronnement, 
nous   confirmons  par  ces  prélentes  ce  qui  a  été  arrêté  entr'eux.    Voulons 
&  nous  engageons    de  conferver  aux  Princes  Electeurs  ,   leurs   fucceireurt 
&  héritiers   leur  droit   libre   d'éleéHon    félon  la    teneur  de  la   Bulle  d'Or. 
Confirmons  &   ratifions  la  réfolution   prife  depuis  peu  à  Ratilbonne  Ik  l'oc- 
cafton   de  l'article  VIII ,  de  la  paix   fur  l'élettion  d'un  Roi  des  Ronuins, 
favoir  que  les   Princes  Elefteurs   ne  céderont  pas  facilement    à   Téleâioc 
d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur ,  à  moins  que  l'Empereur 
régnant  ne  voulut  fortir  de  l'Empire  Romain  pour  toujours ,  ou  pour  aop 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VI. 


3S7 


long-temps,    ou  quM   ne  fût   plus  en  état  de  gouverner  à  raifbn  de  fon 
grand  âge,  ou  d'une  indifponcion  continuelle,  ou  pour  quelque  raifon  pref- 
fante  d'où  dépendroit  le  falut  &  la  confervaiion  de  l'Empire  Romain ,  au- 
quel cas  les  Princes  Eleâeurs  du    confenteraent  de    l'Empereur   régnant, 
même  à  fon  refus  fans  juftes  raifons,   pourront  faire  les  fondions  de  leurs 
charges  librement  &  fans  obflacles.  Permettons  audi  aux  Princes  Elefteurs 
de  s'alfembler  de  temps-en-temps,   fuivant  la  Bulle  d'Or  &  la  coutume, 
pour  le  bien  des  affaires  de  l'Empire ,  comme  aulTî  pour  leurs  néceffités , 
de  délibérer  &  de  réfoudre  ce  qu'il  fera    befoin ,    fans  que  nous  nous  y 
oppofions ,    ou  que  nous   voulions  à  cette  occadon   concevoir  aucune  in- 
dignation   ou    mauvaife    volonté    contre  eux  tous   en  général ,   ou  contre 
quelqu'un  d'entr'eux  en    particulier  :  mais  en  cela  comme  en  toute  autre 
chofe ,  nous  exécuterons  de  bonne  foi  &  inviolablement  le  contenu  de  la 
Bulle    d'Or.    Nous  promettons  auffi  que  nous   maintiendrons  les  Vicaires 
dans  leur  jurifdiâion  particulière  à  l'égard  des  affaires  de  l'Empire  ,    félon 
la  coutume  ancienne,  la  Bulle  d'Or,  les  autres  loix  &  conftitutions,  toutes 
les  fois  que  la  néceflïté  le  requerra,  ou  que  l'occafion  s'en  préfentera,  ôc 
nous  ne  ioufFrirons  point  qu'ils  y  foient  troublés  ou  inquiétés,  &  que  leurs 
Vicariats  &  leurs  droits  qui  en  dépendent  leur  foient  conteflés  par  qui  que 
ce  foit,    voulant  que  tout  ce  qui  aura  été  fait  contre  les  Electeurs  &  à 
leur  préjudice ,  foit  déclaré  nul  &  de  nulle  valeur.  Nous  approuvons ,  con- 
firmons ,    &  ratifions ,  conformément  à  la  Bulle  d'Or  &  aux  conHicutions 
de  l'Empire  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  peut,  tout  ce  qui  aura  été  fait 
par  les  deux  Princes  Electeurs  &  Vicaires  durant  l'interrègne  ,  jufques  au 
moment  que  nous  nous  engageons  à  obferver  la  préfente  Capitulation,  & 
que  nous  commençons  à  régner.  Et  comme  depuis  quelque  temps  les  Am- 
baffadeurs  des  PuilTances  ,  Princes  &  Républiques  étrangères ,  &  ceux  -  ci 
particulièrement  fous  prétexte  que  leurs  Républiques  font  égales  en  dignité 
aux  têtes  couronnées  prétendent  la  préféance  fur  les  Ambaffadeurs  des  Elec- 
teurs k  la  Cour  &  aux  Chapelles  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains  , 
nous  déclarons  que  nous  ne  les  fouf&irons  plus  à  l'avenir.  Mais  fi  avec  les 
Ambaffadeurs  des  Eledeurs  fe  trouvoient  des  Ambaffadeurs  des  Rois  vrais 
qualifiés  couronnés  &  régnans,    des  Reines  Douairières,  &  des  Rois  mi- 
neurs &  étrangers ,  i  qui  appartient  le  Gouvernement  de  l'Etat  incontinent 
après  la  minorité,  &  qui  cependant  font  fous  la  tutelle  &  curatelle,  alors 
ils  pourront  précéder  comme  il  leur  appartient  auffi ,  &  ceux  -  ci  précéde- 
ront les  Ambaffadeurs  de  toutes  les    Républiques    étrangères ,    même  les 
Princes  en  perfonnes  indifféremment,  &  entre  les  Ambaffadeurs  des  Princes 
Electeurs    du    premier  rang ,    il  ne  fera  plus  fait  aucune  diflin^on   dans 
l'Empire  ou  ailleurs;  mais  on  accordera  à  tous  les  honneurs  dûs  aux  Am- 
baffadeurs des  Rois.  Nous  veillerons  auffi ,  pour  que  les  Princes  Ele£leurs 
foient  confervés  dans  leurs  anciennes  &  légitimes  dignités  &  prérogatives,^ 
ùlds  qu'aucuac   Fuiflànce  étrangère ,    République ,  Ambaffadeur  ou  autiQ 
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perfonne  y  puifTe  prëjudicier  ï  notre  Cour  Royale  &  Imp^alc ,  ou  quel- 
qu*autre  part  que  ce  foir.  On  laifTera  pareillement  la  préféance  au  Cou* 
ronnement  Royal  &  Impérial ,  &  autres  cérémonies  publiques  de  PEropiie 
aux  Comtes  &  Seigneurs  étrangers  ou  du  pays  ;  comme  aufli  fur  les  Cod- 
feillers  &  Chambellans  de  l'Empereur ,  &  ce  immédiatecnent  aprb  les 
Princes  avec  lefquels  ils  ont  à  la  diète  voix  âc  féance  dans  les  Coaièif 
de  l'Empire,  étant  jufte  qu'ils  jouiflent  de  la  même  préféance  dans  les 
cérémonies  folemnelles ,  puifqu'ils  fuivenc  immédiatement  les  Princes  dans 
les  délibérations ,  dans  les  charges ,  £c  autres  zGtes  onéreux.  Le  même  s'ob« 
fervera  aufll  hors  les  folemnités  publiques,  foit  ï  la  Cour  Impériale,  f<ùt 
ailleurs.  Nous  aurons  auJfi  foin  que  les  Vicaires  des  Eleâeurs  ,  &  ceux 
qui  ont  leurs  charges  héréditaires  foient  refpedés  &  ne  fouffrent  aucun  ton 
de  la  part  de  nos  OfKciers  Auliques ,  foit  à  notre  Cour  ou  à  une  éleâion 
ï  l'Empire,  ou  à  quelqu'autre  jour  &  cérémonies  aufquelles  i\i  feroni 
employés,  en  venu  de  leurs  charges  héréditaires,  &  que  nos  Officiers  Au- 
liques les  remplacent  à  raifon  de  leur  abfence.  Nous  voulons  alors  que 
letdits  Vicaires  des  Princes  Elefteurs  &  de  leurs  charges  héréditaires,  pcr- 

Îoivent  les  mêmes  émolumens  comme  s'ils  avoient  fait  les  fon£lions  de 
eurs  charges,  fans  que  nos  Officiers  Auliques  puilTent  Ce  les  approftiet. 
De  plus,  comme  il  eft  de  l'office  de  l'Archi-Maréchal  de  régler  la  police 
&  les  taxes,  de  conduire  le  Directoire ,  &  de  publier  les  ordres  en  notre 
nom  dans  les  diètes  &  les  éledions ,  il  ne  fera  fait  aucun  empêchement 
audit  Archi-Maréchal  de  l'Empire  dans  toutes  les  fondions ,  dépeixiaDtea 
de  fi  charge,  ni  de  la  part  de  notre  Maréchal  Aulique  ,  ni  des  Etats  Pro* 
vinciaux,  ni  de  qui  que  ce  foit,  ou  fous  prétexte  de  quelque  commilftoa 
impériale,  ou  de  quelqu'autre  ordre  émané. 

IV.  Quant  aux  délibérations  fur  les  affaires  de  l'Empire,  pariicui:.;.'C- 
ment  les  points  nommément  exprimés  dans  le  traité  de  paix,  nous  lailTe- 
rons  aux  Eleéleurs  Princes,  &  Etats  de  l'Empire  le  droit  libre  de  fu(ùxgt 
dans  les  Diètes ,  &  fans  eux  nous  n'entreprendrons  rien  à  l'égard  des  point» 
mentionnés.  Pendant  tout  le  temps  de  notre  règne,  nous  vivrons  eo  paix 
&  bonne  intelligence  avec  les  Princes  chrétiens  nos  voifms ,  fans  leur  don- 
ner aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empire  ;  bien  moins  impliqu^ 
rons-nous  l'Empire  dans  des  guerres  étrangères ,  éc  pour  cet  effet  nous  évi- 
terons toutes  alliances ,  querelles  ,  guerres  tant  au-dedans  qu'au-dehors  ie 
l'Kmpire  ,  qui  pourroient  lui  nuire  ,  ou  le  mettre  en  danger.  Ainfî  nom 
ne  déclarerons  jamais  la  guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  fani 
le  confcil  &  le  confentement  des  Ele6teurs,  Princes  &  Etats,  dans  une 
Diète,  ou  au  moins  du  lu  &  de  l'agrément  unanime  de  tous  les  Elefleun, 
félon  les  conftitutions  de  l'Empire ,  l'ordre  de  l'exécution  &  le  traité  ai 
p.MX,  auquel  cas  toutefois  nous  aurons  fous  nos  ordres  &  ceux  de  l'En* 
pi.e ,  les  Généraux ,  les  Direéteurs  &  Confeillers  de  guerre  ,  égal  nombre 
des  deux  religions,  nommé»  de  nous  &  de  l'Empire,  félon  les  réglems^i 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VI. 


3Î9 


Mè  l'Empire  en  pareil  cas.  Mais  s'il  arrivoit  qu'on  nous  fit  la  guerre  à  caufc 
*de  l'Empire ,  il  nous  fera  permis  alors  de  nous  fervir  de  tous  les  fecours 
non  préjudiciables  ik  l'Empire.  Toutefois  nous  ne  pourrons  durant  telle  guer- 
re ,  ou  en  quelque  occalion  que  ce  foii ,  faire  conftruire  dans  les  pays  & 
terres  des  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  aucune  nouvelle  forte- 
reffe,  ou  relever  les  anciennes  ,  &  celles  qui  feroient  ruinées,  moins  en- 
core le  permettre ,  ce  droit  n'appartenant  qu'aux  Seigneurs  territoriaux. 
Ainfi  nous  comporterons-nous  à  l'égard  de  la  paix  ,  fans  en  conclure  que  du 
confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  &  aurons  une  attention  fpé- 
ciale  pour  tout  ce  que  les  ennemis  auroient  occupé  dans  l'Empire,  &  ce 
qui  auroit  été  changé  tant  dans  les  chofes  eccléfiaf^iques  que  civiles  foic 
reditué  pour  la  coniolation  des  Etats  &  de  leurs  fujets  opprimés,  &  que 
le  tout  ibit  remis  félon  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire,  &  les  traités 
de  paix.  (  De  cet  article  cependant  ceux  de  la  confelfioa  d'Augfbourg  excep- 
tent la  paix  de  Ryfwick,  mais  les  Catholiques  tiennent  pour  nulle  cette 
réferve.  )  Nous  obferverons  aufli  inviolablement  tout  ce  qui  a  été  réglé 
&  arrêté  à  Munfler  &à  Ofnabruck  par  nos  prédécelTeurs  dans  l'Empire  ,  les 
Electeurs,  Princes  &  Etats  d'une  part ,  &  les  Couronnes  traitantes  de  l'autre, 
fans  rien  entreprendre  ou  fouffrir  qui  puifle  altérer,  troubler  ou  rompre 
cette  paix  commune  &  perpétuelle  amitié.  Et  d'autant  qu'il  eft  permis  aux 
Puiflances  étrangères  de  faire  des  levées  d'hommes  dans  l'Empire ,  &  que 
par  le  traité  de  paix  &  les  conditutions  de  l'Empire  ;  il  a  été  fulTifamment 
réglé  jufqu'à  quel  point  un  Etat  ou  un  membre  peut  s'engager  au  fervice 
des  étrangers ,  notre  principal  foin  fera  en  pareil  cas  de  veiller  que  l'Em- 
pire ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par  ces  fortes  de  levées,  foit  qu'elles  fe 
raffent  par  nous  ou  par  d'autres  pour  aller  fèrvir  des  Princes  hors  de  l'Em- 
pire. Nous  veillerons  auflî  à  ce  que  les  Eledeurs,  Princes  &  Etats,  &  leurs 
Sujets  ne  foient  point  chargés  pendant  ces  levées  ni  de  pafTages  de  trou- 
pes, ou  logemens  de  gens  de  guerre,  de  rendez-vous ,  ou  places  d'afTemblées, 
ri  en  aucune  autre  manière  contre  les  conftitutions  de  l'Empire  &  le  traité 
de  paix.  De  plus ,  comme  il  eft  arrivé  que  quelques  Duchés ,  Chapitres  & 
Seigneuries  immédiates  de  l'Empire  ont  beaucoup  foufFert  des  troupes  étran- 
gères contre  la  paix  fi  chèrement  achetée  ,  Se  par-là  fe  font  ptefque  vu 
fouftraits  à  l'Empire ,  &  réduits  en  Etats  médiats ,  nous  promettons  non- 
feulement  de  nous  employer  pour  faire  certer  ces  défordres,  mais  encore 
de  pourvoir  qu'à  l'avenir  ces  Duchés,  Chapitres,  Comtés  &  Seigneuries, 
jouiffent  de  fon  immédiateté  dans  toute  fon  étendue. 

V.  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Eledeurs,  ni  les 
autres  Etats  de  l'Empire  de  taxes  de  Chancellerie,  de  pafTages,  d'impôts 
&  contributions ,  même  dans  les  cas  prelTans  &  permis ,  &  qui  ne  fouf- 
frent  aucun  délai,  foit  en  temps  de  guerre,  foit  en  temps  de  paix.  Nous  ne 
mettrons  aucun  impôt  que  par  le  confeil,  avis  &  conlentenient  des  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats ,  accordé  dans  une  Diète  générale  :  Voulons  que 
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ces  taxes  foîcnt  levées  par   des  Officiers  commis  à  cette  fonâion  par  les 

Cercles  ;  qu^elles  foient  amafTées  dans  les  villes  deftinées    à    cela ,  ÔC  qoe 
compte  en  foit  rendu  par  le  Contrôleur  des  deniers  de  i*Emptre  à  la  pre- 
mière Diece ,  à  moins   que  nous   n'ayons   confenti  de  différer  ces  compm 
pour  des  raifons  importantes.  Enfin  nous  ne  fouffrirons  point  que  ces  fom- 
mes  foient  employées  à  un  autre  ufage   que  pour  celui   auquel    elles  ov 
été  deftinées ,  ou  qu'un  Etat  ayant  voix   &  féance  dans  les  Diètes  de  l'Em- 
pire ,  foit  exempt  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  de   ces  taxes  &  ia- 
pôts.  A  cette  fin ,  nous  n'accorderons  aucune  exemption  ou  diminutioa  6c 
matricule   fans  le  confentemeni  des  Eledeurs,  Princes  &  Etats  de  J'Em- 
pire, mais  plutôt  nous  ferons  enforte  que  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou 
en  un  jour  dediné  à  cela ,  on  régie  la  réintégration  &  la  reélifîcadon  des 
dix  Cercles  &  de  la  Matricule  de  l'Empire,  que  chaque  Elcac  foit  teoudan< 
les  bornes  de  fon  devoir ,  &  qu'il  foit  procédé  contre  les    contunuces ,  en 
vertM  du  traité  de  l'exécution. 

VI.  Nous  déclarons  auHi ,  qu'étant  élu  Roi  des  Romains ,  nous  ne  pour- 
rons en  notre  nom  &  pour  les  affaires  de  l'Empire ,  faire  aucune  Ligue  on 
Alliance  avec  des  Princes  ou  Etats  étrangers,  ni  dans  l'Empire  même,  que 
nous  n'ayons  auparavant  obtenu  le  confentement  des  Electeurs,  Priiicet& 
Etats.  Mais  f\  l'état  des  affaires  &  l'intérêt  public  demandoit   plus  d'accé- 
lération ,  alors  nous  ferons  obligés  en  ceci ,  comme  dans  toutes  les  auaei 
affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire  ,  d'avoir  le   confentemem  ia 
Eleâeurs  affemblés  dans  la  Diète  collégiale  dans  un  temps  &  lieu  connao- 
de ,  &  non  par  des  Déclarations  particulières  que  lefdits  Elefleurs  pourroieot 
nous  donner  jufqii'^  ce  qu'on  puifTe  venir  aune  affemblée   générale  de  l'Em- 
pire. Et  lorfqu'à  l'avenir  nous  ferons  quelque  alliance  à  caufe  de  nos  piyt 
héréditaii  es ,  ce  fera  fans  préjudice  de  l'Empire,  &  fuivant  le  contenu  la 
Traité  de  Paix.  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l'Empire  en  général,  ils 
auront  tous  &  un  chacun  la  liberté  de  faire  des  alliances  entr'eux  ôiivu 
des  étrangers,  pour  leur  défenfe,  confervation  ,   fureté,  &  pour  leur  bien, 
pourvu  que   ces  alliances  ne   foient  point  faites  au  préjudice    de   l'Empe- 
reur, ni  de  la  pacification  publique,  &  des  Traités  de  Paix  de  MunAer& 
d'Ofnabruck ,  &  que  tout  ceci  fe  fafle  conformément  aufdits  Traités  &aii 
ferment,  en  vertu  duquel  chaque  Etateft  obligé  envers  l'Empereur  &  l'Em* 
pire«  &  que  l'aiTiflance  des  puiffances  étrangères  foit  demandée  &  accor* 
dée  de  telle  forte ,  que  l'Empire  n'encoure  point  de  rifque  d'être  expotî 
par-là  à  quelque  danger. 


VII.  Nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  de  faire  obferver  les  Réglemes 
de  police  de  la  manière  qu'ils  font  &  qu'ils  pourroient  être  faits  ï  Paveoir 
dans  les  Dictes  de  l'Empire ,  &  de  faire  fleurir ,  félon  notre  pouvoir ,  k 
commerce  de  l'Empire  ;  cotnme  auffi  nous  abolirons  avec  le  confdl  do 
Eleâeurs,  Princes  &  autres  Etats,  comme  il  a  déjà  été  propofé  fantafoit 
'éié  jufqu'i  préfent  exécuté,  ces  grandes  fociétés  de  Marchands  &  d'itca 
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qui  jurqu'ici  fe  font  maintenus  par  leur  argent ,  &  qui  ont  tant  affligé  tout 
-l'Empire  par  leurs  ufures  &  monopoles,  &  qui  continuent  encore  de  le  faire 
^;tous  les  jours,  âc  nous  n'accorderons  plus  aucuns  privilèges  pour  les  mo- 
nopoles ;  mais  en  ce  qui  regarde  le  trafic  des  marchandiles ,  les  Manufac- 
tures ,  les  Arts  &.  autre  négoce  qui  concerne  la  police ,  ou  fous  quelque 
nom  que  ce  puiffe  être  ;  mais  au  contraire ,  &  au  cas  qu*on  en  ait  obtenu 
quelques-uns,  nous  les  caffërons  comme  contraires  aux  Conflitutions  de 
l'Empire.  Et  s'il  arrivoit  que  l'on  défendît  dans  les  pays  voifins  d'y  faire 
entrer  &  paHer  les  bonnes  &  loyales  marchandifes  des  Manufaâures  de 
l'Empire,  (d'autant  que  ces  fortes  de  défenfes  font  préjudiciables  à  la  liberté 
du  Commerce)  Nous  nous  employerons  pour  les  faire  lever;  finon  nous 
pourvoyerons  à  ce  qu'il  ne  foit  plus  permis  de  faire  entrer  dans  l'Empire 
les  Marchandifes  des  Manufactures  de  ces  mêmes  pays. 

VIII.   Et   parce  que   toute  l'Allemagne  &  le  Saint  Empire  Romain  fe 
trouve  furchaigé  d'impôts  &  de  droits  de  péage  que  l'on  levé,  tant  par 
eau  que  par  terre  -,  Nous  ne  permettrons  pas  qu'on  en   établifle   de  nou- 
veaux à  1  avenir,  ou  que  ceux  qui  font  déjà  établis  foient  augmentés  ou 
.continués  ;  toutefois  fans  préjudice  de  ceux  qui  ont  été  accordés  avant  la 

^.pré^ente  Capitulation,  &  qui  ont  été  oâroyés,  continués  &  perpétués  par 
les  Empereurs  Romains  nos  prédécedeurs  ;  particulièrement  aux  Princes 
.Electeurs  de  l'Empire  ;  niême  pour  ce  qui  regarde  le  nôtre.  Nous  pro- 
mettons que  nous  n'en  établirons ,  augmenterons ,  ni  n'en  continuerons 
.point,  à  moins  qu'on  n'ait  auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voilîns 
&  intérefTés,  qu'on  en  ait  demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment ,  & 
L  .que  le  tout  ne  foit  fait  du  lu,  confentement  &  accord  unanime  de  tous 
H^les  Eleâeurs  enfemble,  enforte  qu'il  n*y  ait  contradiélion  ni  oppofitioa 
"  d'aucun  Eiefleur  ;  mais  que  tous  leurs  fuffrages  foient  uniformes  :  &  pour 

I.ce  fujet ,  nous  n'aurons  point  d'égard  à  la  pluralité  des  voix ,  &  ne  régle- 
iTons  rien  fans  leur  confentement  unanime,  mais  auill  on  péfera,  6c  oa 
,fèra  une  attention  finguliere  aux  difficultés  &  raifons  des  voifins  intérefles, 
&  des  cercles  qui  demandent  de  nouveaux  péages,  ou  à  augmenter  & 
continuer  les  anciens,  &  nous  ne  ferons  point  favorables  à  ceux  qui 
feront  des  inftances  auprès  de  Nous  fur  ce  fujet  ;  mais  les  envoyerons 
toujours  au  Collège  Elecloial ,  où  nous  pourvoyerons  qu'il  ne  leur  foit  rien 
accordé  de  préjudiciable  aux  droits  &  péag:s  anciens  des  Eledeurs,  Prin- 
ces &  Etats.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  que  l'on  mette  fur  le 
,  Rhin,  ni  fur  aucune  autre  rivière  navigable  dans  l'Empire,  des  bateaux 
armés,  des  impôts,  ou  que  l'on  y  fafle  des  exaflions  inufuées,  ni  aucune 
I  autre  chofe  qui  puifTe  tourner  au  trouble  ou  à  l'interruption  du  commerce, 
I  &  particulièrement  au  préjudice  &  à  la  diminution  des  droits  hauts  réga- 
I  liens  des  Elefteurs  du  Rhin  ,  &  des  autres  Elefteurs  de  l'Empire.  Pour 
cet  effet,  nous  ne  permettrons  point,  quand  quelque  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Rhin  pourroit  être  rendue  ,  ou  que  l'on  voudroit  la  rendre  naviga-r 
Tome  X.  Z  z 
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ble ,  que  cène  entreprife  foit  empêchée  par  des  Etats  voiHns ,  et»  y  (àifiat 
conflruire  par  envie  quelque  bâtiment  i  mais    voulons   aue    pour    l  avance- 
ment du    oien  public ,  ces  bàtimens  foient  conftruics  ae  la  forte  que  le> 
bateaux  y  puiflcnt  monter  &  defcendre,  &  que  de  cette  manière  un  Ets 
au<ri-bien  qu'un  autre  puifTe  jouir  félon  le  droit  &  Téquité  de  la  conuao- 
dité  que  Dieu  a  donnée ,  &  que  la  nature  a  accordée.     Et  û  quelqu'un  oa 
quelques-uns  de  quelque  condition  ou  qualité  quMs  puifleni  être ,  avaies 
établi  de  leur  mouvement  quelque  nouveau  péage,  ou  en  avoteni  augmemé 
ou  protégé  d'anciens  dans  leurs  Eleâorats  &  Principautés  ,    Comtés  ,   Sd- 
gneunes  &  Jurifdidions  par  terre  &  par  eau  fur  les  bateaux  .  monrans  & 
defcendans,  fans  le  confentement  de  nos  prédécefFe'Jrs  ,  6i.  celui  du  Collège 
Eleâoral ,    nous   les    enipécheions   par  àes  défenfes  trés-expreflês,  6c.  par 
toutes  les  autres  voies  dues  âc  raifonnables ,  &  calferons   tout  ce  qui  aura 
été  entrepris  de  cette  manière ,  à  la  premieie  connuiifance    que  nous  en 
aurons ,  ou   dès  que  nous   en   ferons   informés ,  &    nous    ne    permettions 
point  que  qui  que  ce  foit  entreprenne  d'établir   de  nouveaux    péages ,  & 
de  les  augmenter  ou  ufurper  en  aucune  manière ,  &  pareillement  C  ^uel- 
ques  villes  Impériales  ,  tant    immédiates   que  médiates,    ont  ofô  &  ofèot 
à  l'avenir  furcharger  \  leurs  portes  ou  autres  lieux,  dedans  &   devant  les 
villes,  les  marchaudifes  qui   entrent    &   qui  fortent ,  ou    qui    y  palîejtf, 
comme  bled,  vin,  fel ,  bétail  &  autres,  de  certains  impôts  fous   le  oom 
d'afllfe,  d'oumqueld  \  droit  de  charge,  d'étalage,  de  marché  ,    de  poittj, 
pontenages,  partages  de  Douane,  de  pavé,  du  centième    denier,  &  aun« 
pareils  droits ,  qui  dans  l'efFec  &  dans  leurs  fuites  ne  peuvent  erre  regarder 
que  comme  de  nouveaux  péages ,  &  quelquefois  pires  ,   portant   de  grandi 
préjudices  &  incommodités  aux  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  voirms,  i  leorr 
pays,  habitans    &  fujets.    Comme  aulfi  aux  marchands    en     commufl,  & 
étant  dircdrlement  contraires  à  la  liberté  du  commerce  par  eau  âc  par  lerrt. 
Nous   promettons  d'en  faire  prendre  connoiHance  d'abord ,    Se  )k   l'entrée 
de  notre  règne ,  &  de  nous   faire  informer  par   les  Ele«51eurs  ,  Princes  & 
Etats  voifins  en  quoi  confident  ces  charges  &  abus  commencés  &  conti- 
nués durant  cène  guerre  de  trente  ans  en  Allemagne,  afin  de  les  fuppri- 
mer  &  abolir  par-tout  &  fans  délai ,  &  de  châtier  avec  rigueur  les  cod- 
treveoans.  Nous  ordonnons  pareillement  à  notre  Fifcal  Impérial  de   procé- 
der incelfamment  contr'eux  fur  l'information  que   nous  en  aurons  priû;, 
ou  fur  quelque  dénonciation  qui   lui  aura  été  faite,    &  ce    conjointerocot 
avec,  ou  même  fans  le  dénonciateur.    Voulons  fit   ordonnons   auffi   qu'a 
Eleveur ,  Prince  &  Etat  qui  abufe  de  fon  droit  de  péage ,  qui  l'a  étcnài 
ou  augmenté ,  ou  qui  l'étendroit   ou  l'augmenteroit  à   l'avenir    au-ddi  it 
ce  qui  lui  eft  dû ,  s'il  ne  corrige  ces   abus   fur  le   premier    averaflêmttt 
d'un  Prince  Direâeur  d'un  Cercle  ,  foit   privé  l'efpace  de   trente    ans  it 
tous  fes  droits  fie  privilèges ,  fie  que  pour  cet  efFet  il  foit  procédé  cotais 
lui  par  uo  Juge  compétent  i  ^  voulons  comprendre  fous  cet  ordre,  noo* 
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emenc  les  Etats  immédiats ,  nuis  aufli  les  médiats  :  &  en  cas  que 
quelque  Prince  Direâeur  des  Cercles  fût  coupable  de  ces  excès  &  abus 
de  péages ,  le  fécond  Prince  Direéleur  l'en  avertira.  S'il  arrivoit  toutefois 
que  tous  les  deux  fuflent  dans  le  cas  ou  oniilTent  leur  devoir,  les  autres 
Etats  du  Cercle  feront  tenus  de  faire  l'avertifTement  :  &  il  fera  permis  à 
chaque  Eleéleur,  Prince  &  Etat,  aulfi-bien  qu'à  la  Noblefle  libre  de  l'Em- 
pire, de  s'exempter  defdits  droits,  &  d'en  décharger  leurs  fujets  comme 
ils  pourront,  ainft  qu'il  a  été  déjà  mentionné. 

Et  parce  qu'il  arrive  que   quelquefois  l'on  ne  fc  fert  pas  du  terme  de 
péage ,  mais  que  par  abus ,  &  fous  prétexte  du  droit  de  décharge  &  d'é- 
tape ,  ou   fous  quelqu'autre  couleur  ,  on  exige  des   bateaux  marchandifes 
montans  ou  defcendans  autant  que  l'on  prcndroit  pour  un  véritable  péage, 
&  que  l'on  caufe  de  grands  préjudices  &  retardemens  au  négoce  ou  à  la 
navigation  par  les  débarquemens  &  rembarquemens  que  l'on  contraint  de 
faire  des  bleds  &  autres  marchandifes.  Toutes  ces  fortes  d'abus  nouvelle- 
ment introduits    ou   prétendus    avant  ou    durant    la  guerre  fur   toutes   les 
rivières  de  l'Empire  fans  diftinftion ,  aufll    bien    que    les   conceflions  oc- 
troyées ,  fans  le  confentement  unanime  du  Collège  éleftoral ,  &  les  ufur- 
pations  faites  ou  à  faire  fous    quelque  nom ,  couleur  ou   prétexte  que  ce 
îbit,   feront   abolis  &   fupprimés,  &    nous    n'accorderons    plus  de  pareils 
droits  à  perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle  puifle  être  fans 
ledit  conientement  du  Collège  éleftoral.  Et  fi  quelqu'un  des  Eleéteurs  s'en 
trouve    chargé ,   nous  lui  permettons  de   les    abolir    par  le  moyen    qu'il 
jugera  lui-même  le  plus  facile ,  toutefois  fans  préjudice  des  privilèges  que 
les  Ele£leur$  ,  Princes  &    Etats ,  comme   audî  la  nobleffe   immédiate  de 
l'Empire,  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois  des  Romains,  ou  qu'ils 
ont  paifiblement  pofTédés  dans  le  temps  auquel  le  confentement  des  Elec- 
teurs n'étoit  pas  encore  introduit ,  par  des  pactes  &  Capitulations ,  ni  qu'il 
ait  été  néceflkire,  lefquels   nous  confirmerons   à    la   première    réquifition 
qui  nous  en  fera  faite,  &  y  maintiendrons  les  Etats,  fans  qu'ils  y  puif- 
fent  être  troublés  par  qui  que  ce  puilfe  être.  Nous  cafferons  donc  fie  abo- 
lirons au(Ti-tôt  tous  les  péages  injuHes,  droits  d'étape  fie  de  décharge ,  ou 
leurs  abus ,  s'il  y  en  a ,  fit  n'en  accorderons  plus  jamais  aucuns ,  fi  ce  n'eft 
en  la  manière  liifdite ,  avec  le  confentement  unanime ,  fie  le  confeil  col- 
légialement  donné  par  tous  les  Eleâeurs.  De  même  voulons-nous  que  le* 
Etats  qui  ont  obtenu   des  Empereurs  nos  prédécefTeurs ,  du  confentement 
des  Eledeurs ,  la  permiffion  d'établir  de  nouveaux  péages ,  ou  d'augmenter 
fie  de  continuer  ceux  qui  font  déjà  établis  avec  cette  condition  &  réferve 
que   les  Princes    Elefleurs ,    leurs   Ambafladeurs    6c   Confeillers ,  Se   leurs 
veuves  Se  héritiers ,  comme  auffi  leurs  fujets ,  domeftiques  fie  autres   per- 
fonnes  exemptes ,  même  leurs  hardes  «Se  bagages  pourront  librement  paf- 
fer  fie  repafler  par  tous  les  lieux  de  leurs  principautés  Se  terres ,  fe  com- 
portant, à  l'égard  des  augmentations  des  péages,  en  la  manière  qu'il  leur 
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a  éié  accordée ,  &  qu'ils  s'obligent  pour  cet  effet ,  par  des  concre-lettfw 
envers  les  LIcdeurs  ;  &  nous  obligerons  ceux  qui  n'ont  pas  encore  (ound 
de  ces  contre- lettres  d'en  ufer  lelon  leurs  devoirs,  &  de  les  menre  inceA 
famment  entre  les  mains  des  Eleéteurs ,  fous  peine  d'être  déchus  de  cet 
privilèges.  Au(fi  ne  permettrons-nous  point  que  ceux  qui  obtiendront  à  Ti- 
venir  permiflion  en  la  manière  fufdite  d'établir  de- nouveaux  péages,  oa 
de  continuer  ou  d'augmenter  les  anciens,  en  retirent  les  expéditiom  de 
b  Chancellerie ,  qu'ils  n'aient  auparavant  donné  ces  contre-lettre».  Et  afia 
que  nous  puidîons  avoir  une  connoifTance  des  péages  nouvellemeot  éabSs 
dans  l'Empire  de  coté  &  d'autre ,  par  eau  &  par  terre ,  6c  de  ceux  qui 
ont  été  augmentés  :  enfemble  d'autres  impots,  &  du  droit,  en  vertu  do- 
quel  chaque  prétendant  s'en  efl  emparé,  Nous  nous  en  éclairciroiu  par 
les  Princes  Diredeurs  des  cercles,  &  en  prendrons  un  état  fpécifié,  pour 
enfuire  les  réduire  &  abolir  quand  même  les  Princes,  Directeurs  det  cer- 
cles feroient  dans  le  cas,  &  eurent  agi  contre  cet  ordre  des  péages.  Et 
comme  l'équité  demande  que  les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  ,  fie  lean 
AmbafTadeurs  qui  fe  trouvent  aux  dictes  collégialement  ademblees,  oa 
qui  s'y  tranfporteni  ,  foient  exempts  pour  les  meubles  qu'ils  envoient 
au  lieu  de  l'aflemblée ,  &  cliofes  qui  {é  confument ,  comme  vin ,  bière, 
bled,  bétail,  des  péages,  alTifes,  impôt»,  ou  autres  droits,  quelque  oom 
qu'on  puifle  leur  donner ,  &  qu'on  les  laifTe  pafler  &  repaflèr  for  dtt 
lettres  de  créance  marquées  du  fceau  &  du  cachet  des  Eleâeurs  ,  Priucei 
&  Etats ,  comme  aufli  les  héritiers ,  6c  les  fuivans  avec  tous  les  mca- 
blés  :  Nous  pourvoyerons  efficacement  que  l'on  fe  conforme  à  tout  ccd, 
&  qu'aucun  Eleâeur,  Prince  ou  Etat,  ou  aucun  Ambailadeur  foit  moleflé 
en  aucune  manière. 

IX.  Et  d'autant  que  jufqu'ici  l'Empire  a  été  extrêmement  incommodé 
par  les  défordres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  monnoie,  nous  donoeroBS 
toute  notre  attention  ï  ce  qu'il  y  foit  remédié  par  les  Eleâeurs ,  Trmcn 
&  autres  Etats  de  l'Empire.  Et  aîfin  d'y  établir  un  état  &  un  ordre  fixe  & 
certain ,  nous  nous  fervirons  des  moyens  propofés  dans  le  réfutcac  de  la 
diece  de  l'an  i  ^70 ,  au  fujet  de  l'établiffement  de  trois  à  quatre  monooia 
dans  chaque  Cercle.  De  même  obferverons-nous  ce  qui  a  été  réfolu  pir 
les  Eledeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  l'an  1603  ,  &  dans  I« 
diètes  précédentes  &  fuivantes,  au  fujet  de  la  conformité  des  monnoi^i 
dans  tout  l'Empire,  &  particulièrement  avec  les  Etats  voifi ns  ,  de  la  pu- 
nition des  concrevenans  commife  au  diredoire  des  Cercles  ;  comme  aidïi 
de  l'abolition  qui  s'enfuit  de  néceflité  des  monnoies  clandeÂines ,  &  non 
ne  manquerons  point  d'employer  tout  ce  qu'on  trouvera  à  propos  de  ré- 
Ibudre  à  l'avenir  dans  les  diètes  à  ce  que  femblables  défordres  n'arrivtot 
plus.  Nous  ne  donnerons  déformais  à  perfonne ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elle  foit,  le  droit  de  battre  monnoie  fans  le  fû  &  confeot' 
ment  préalable  &.  exprès  des  Eledeurt  i  même  il   nous  trouvons  que  Ifi 
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Ecats  qui  jouiflent  par  conceffion  de  ce  droit  régalien  &  privilège  en  aient 
abufé  ,  ou  en  aient  permis  Pabus  à  d'autres  contre  Tédit  pour  le  fait  de 
la  monnoie,  &  autres  conftitutions  de  l'Empire  publiées  fur  ce  fujet,  s'ë- 
tant  frufirés  par  cet  abus  &  fans  autre  procédure  de  ce  privilège ,  non- 
feulement  nous  les  interdirons  aufli-bien  que  ceux  qui  n'ont  pas  obtenu 
ce  droit  régalien,  &  ferons  procéder  contr^eux  par  leurs  Cercles  ou  autre- 
ment ;  mais  auffi  nous  ne  rétablirons  point,  fans  le  confentement  des 
Eledeurs ,  cet  Etat  qui  en  fera  ainfi  privé.  Et  lî  pareille  chofe  arrivoit  aux 
villes  médiates  &  à  d'autres  Etats,  alors  leurs  Princes  &  Seigneurs  pour- 
ront procéder  contre  eux,  &  faire  caffer  &  annuller  ce  droit  de  battre 
monnoie,  fans  le  leur  plus  permettre  :  Et  pour  ce  fujet,  nous  n'accorde- 
rons point  à  l'avenir  aux  Etats  médiats ,  ces  privilèges  ou  d'autres  fem- 
blables  fans  le  confentement  des  Eleveurs  &  des  Etats  de  l'Empire  ,  & 
les  accorderons  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

X.  De  plus,  non-feulement  nous  ne  donnerons,  obligerons,  hypotéque- 
rons ,  engagerons,  ni  n'altérerons  ou  changerons  aucun  bien  appartenant  à 
l'Empire,  fans  le  fii  &  le  confentement  des  Electeurs,  Princes  &  Etats, 
mais  au  contraire ,  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons ,  &  employerons 
toutes  fortes  de  moyens  pour  réunir  au  plutôt,  &  garder  au  Domaine  de 
l'Empire,  tout  ce  qui  en  a  été  détaché,  comme  Principautés,  Seigneuries 
&  autres  biens  confîdérables ,  confîfquës  ou  non  confilqués ,  &.  qui  fonc 
en  partie  injuftement  pofledés  par  des  étrangers.  Et  parce  que  nous  avons 
appris  que  plufieurs  Fiefs  &  Seigneuries,  tant  en  Italie  qu'ailleurs,  appar- 
tcnans  à  l'Empire  auroient  été  aliénés-,  nous  promettons  d'en  faire  une 
recherche  trés-exafle  pour  avoir  une  connoiflance  particulière  de  ces  alié- 
nations dont  nous  ferons  faire  rapport  à  la  Chancellerie  de  l'Eledeur  de 
Mayence  dans  un  an  infailliblement,  à  compter  du  jour  de  notre  avène- 
ment à  la  Couronne,  afin  qu'il  en  puilfe  donner  part  aux  autres  Eledeurs; 
en  quoi  ,  comme  aulTî  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  nous 
Servirons  du  confeil  &  de  l'alfiflance  des  Eleâeurs  feulement ,  ou  félon 
la  fituation  des  affaires ,  audi  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire  , 
afin  de  ne  rien  entreprendre  que  ce  que  nous  &  eux  aurons  jugé  enfemble 
bon  &  utile;  &  comme  auÂî  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  a  été 
injuftemcnt  dépoflédé  de  plufieurs  biens  confidérables ,  tant  dans  l'Empire 
qu'ailleurs ,  &  particulièrement  pendant  les  guerres  qui  ont  duré  près  de 
quatre  -  vingt  ans  dans  les  Pays  -  Bas ,  &  que  ces  biens  leur  font  encore 
détenus  jurqu'.\  prëfent,  nous  tâcherons  d'en  procurer  la  reHitution  par 
voies  amiables,  fans  toutefois  contrevenir  k  la  paix  de  Weftphalie,  &  (ans 
préjudicier  aux  droits  de  qui  que  ce  foit.  Et  s'il  fe  trouve  que  nous  & 
les  nôtres  poffédions  des  Domaines  appartenans  à  l'Empire ,  qui  ne  .nous 
aient  pas  été  donnés  ea  Fiefs ,  ou  que  nous  ne  les  potfédions  pas  autre- 
ment à  bon  titre  ,  nous  promettons  en  vertu  du  ferment  que  nous  avons 
grêté  à  l'Empire,  de  les  redicuer  incomioeiit  Si,  fan$  dclai  à  la  premier^ 
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fommation  qui  nous  en  fera  faite  de  la  part  des  Eleâeurs.  Nous  noui 
appliquerons  très-férieufement  à  maintenir  les  Fiefe  &  droits  de  l'Empire, 
tant  en  Allemagne  que  dehors,  particulièrement  en  Italie;  aurons  foia 
qu'ils  foient  reçus  &.  renouvelles  dans  les  formes ,  &  protégerons  les  Firfi 
&  les  valTaux  contre  toutes  fortes  de  violences.  En  cas  donc  que  nous 
poflédions  un  ou  plufieurs  de  ces  Fiefs,  nous  en  recevrons  l'inveftirurc 
jnceflàmment  ;  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  commodément ,  nous  en  donnerons 
connoiflance  à  l'Empire  par  des  contre  -  lettres  pour  plus  grande  fureté. 
Nous  ne  donnerons  pas  moins  notre  attention  à  ce  que  perA>nne  dedans 
&  hors  l'Empire  fe  trouve  furchargé  de  taxes  Si  contributions. 

XI.  Nous  accorderons  auffi  aux  Eledeurs ,  Princes  &  Etats,  à  U  No» 
blefTe  immédiate  &  autres  vafTaux  de  l'Empire,  l'invedicure  de  lean 
Fiefs  félon  la  teneur  des  précédens,  promprement  &  fans  difficulté;  & 
DonobHant  toute  contradiâion.  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  repréfex\ict 
les  anciens  pa6les  de  familles,  ou  à  exhiber  les  nouveaux,  bien  moins  les 
arrêterons  -  nous  ,  fous  prétexte  de  taxes  de  Fiefs  non  liquidés,  pourm 
toutefois  que  ces  pactes  de  famille  n'aient  rien  de  contraire  aux  loix  fco- 
damentales  &  conflitutions  de  l'Empire  &  aux  privilèges  des  Empereur». 
Et  lorfqu'un  Electeur  ,  Prince  ou  autre  Etat  immédiat  &  vafTal  de  l'Em- 
pire vient  k  mourir,  laifTant  des  héritiers  de  fes  Fiefs  en  minorité,  le 
tuteur  ou  les  tuteurs  de  ces  héritiers  feront  obligés  de  demander  les  droits 
régaliens  &  Fiefs  qu'ils  tiennent  de  l'Empire ,  lorfqu'ils  recevront  l'invef- 
titure  des  Fiefs.  De  plus ,  les  mineurs  étant  parvenus  à  l'âge  de  majorité, 
feront  tenus  de  garder  le  ferment  comme  s'ils  avoient  reçu  perfbnnellemect 
l'inveftiture  &  prêté  ledit  ferment.  AutTi  n'obligerons-nous  point  ces  mi- 
neurs, lorfqu'ils  feront  majeurs,  de  prendre  une  féconde  fois  l'invefliture 
de  leurs  droits  régaliens  ou  fiefs  ;  bien  moins  Si  payer  une  féconde  fois  I« 
charges  &  taxes  des  inveftitures.  Le  même  doit  s'entendre  des  fief*  que 
les  Vicaires  de  l'Empire  peuvent  accorder  en  vertu  de  la  Rulle  d'Or. 

Les  lettres  d'inveftiture  ou  expeâatives  des  fiefs  du  faint  Empire  Ronuia 
ne  feront  plus  expédiées  dorénavant  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Erapire, 
&  celles  qui  auront  été  accordées  jufqu'ici  par  les  Empereurs  précédens, 
au  préjudice  d'autrui,  &  dont  la  teneur  ne  feroit  pas  contenue  dans  les  an- 
ciens titres  d'inveftiture  ,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur.  Nous  ne  don- 
nerons point  l'inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs  qui  pourront  devenir 
vacans  ou  caducs  ii  l'Empire ,  par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fû  des  Elec- 
teurs, particulièrement  fi  ces  fiefs  font  de  quelque  confidérarion ,  comme 
les  Eleélorats,  les  Principautés ,  Comtés ,  Villes  &  autres  femblables  ;  mais 
nous  les  réunirons  au  corps  de  l'Empire  pour  l'entretien  de  la  dignité  im- 
périale en  notre  perfonne  &  en  celle  de  nos  fuccefleurs  Empereurs  &  Rois 
des  Romains,  le  tout  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  que  nous 
avons  en  nos  pays  héréditaires,  &  de  celui  d'autrui.  Le  tout  fans  préju- 
dicier  aux  lettres  expeâatives  accordées  par  nos  prédécefleurs  aux  Étais  de 
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l*Empire  en  confidération  de  leurs  fervices  félon  les  Confiitutions  d*icelui. 
Et  en  cîs  que  dans  la  fuite  quelque  Eledorat,  Duché,  Comté,  Seigneurie, 
fieft ,  cngagemens ,  &  arriere-fieft ,  ou  quelques  autres  terres  qui  doivent 
des  droits,  fervitudes,  redevances  ou  contributions  à  TEmpire,  ou  qui  lui 
foient  autrement  fujetces  &  dépendantes  de  fa  Jurifdiâion ,  viennent  à  tom- 
ber dans  nos  mains  après  la  mort  de  ceux  qui  les  poiledent  préfentement 
par  fucce(Tîon,  ou  autre  voie,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous, 
ou  les  donner  à  d^autres,  du  i'ù  &  confentement  des  Eledeurs,  ou  H  nous 
les  poffédions  déjà  nous-mêmes ,  nous  entendons  que  l'on  en  payera  à  l'Em- 
pire les  mêmes  droits,  devoirs  &  contributions  dans  le  Cercle  auquel  ils 
ont  été  incorporés  auparavant ,  &  feront  ces  terres  &  biens  confervées  & 
maintenues  dans  leurs  Privilèges,  droits  &  juiifdiflions  fuivant  le  traité  de 
paix ,  tant  pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Nous 
promettons  &  voulons  réunir  à  l'Empire  les  contribucions  des  villes  &  au- 
tres revenus  qui  fe  trouvent  engagés  à  des  particuliers  ;  &  nous  ferons  faire 
un  état  des  perfonnes  qui  s'en  trouvent  préfentement  failles ,  lequel  nous 
envoyerons  à  la  Chancellerie  de  l'Eledeur  de  Mayence ,  dans  la  première 
année  que  nous  ferons  entré  dans  notre  Régence  Impériale ,  &  ne  fouffri- 
rons  point  que  le  public  en  foit  fruftré  contre  toute  raifon  &  juflice,  fi  ce 
n'eft  toutefois  que  ces  engagemens  ou  aliénations  aient  été  faites  du  con- 
fentement unanime  du  Collège  Eleéloral ,  lequel  agrément  fera  donné  i 
l'avenir  par  les  Eletfieurs ,  Princes  &  Etats.  En  tout  ceci ,  &  en  toutes  les 
affaires  importantes  &  confidérables ,  nous  nous  fervirons  du  confeil  &  de 
l'alfiflance  des  Ele6leurs  comme  de  nos  Confeillers  intimes  ,  ou  félon  la 
fituation  des  affaires,  aufll  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

XII.  Promettons  &  nous  engageons  de  travailler  à  la  réintégration  des 
Cercles  de  l'Empire,  d'en  écriie  à  cette  fin  aux  Princes  Directeurs  defdits 
Cercles ,  &  de  leur  prêter  main-forte ,  s'il  en  étoit  befoin ,  de  garder  in- 
violablement  le  traité  de  paix ,  &  le  contenu  des  Conftitutions  de  l'Em- 
pire ,  &  l'Ordonnance  de  l'exécution  fans  y  rien  altérer  que  ce  qui  pour- 
roit  être  réfolu  du  confentement  unanime  des  Etats  dans  une  Diète  géné- 
rale Promettons  aulli  de  ne  rien  changer  dans  les  dépurations  ordinaires 
de  l'Empire ,  foit  pour  les  perfonnes  ou  pour  leurs  droits ,  à  moins  que 
cela  ne  fe  fàffe  aufll  dans  une  Diète  générale  par  le  confentement  des  Elec- 
teurs Princes ,  Cercles  &  Etats  :  fàuf  toutefois  l'autorité  des  Empereurs  Ro- 
mains dans  ces  Diètes,  en  vertu  des  ConlHtutions  de  l'Empiie  ,  &  la  mé- 
diation des  CommilTaires  Impériaux  avec  les  Etats,  félon  les  ufages  anciens. 

XIII.  Voulons  aufll  &  promettons  en  cas  que  les  Diètes  ordinaires  duf- 
fent  jamais  ceffer ,  d'en  tenir  au  moins  tous  les  dix  ans ,  &  autant  de  fois 
que  la  fureté,  la  fituation  de  l'Empire,  ou  la  néceflité  de  quelque  Cercle 
le  demandera ,  avec  le  confentement  ou  la  demande  des  Elefteurs  î  &  ces 
Diètes  ne  feront  point  convoquées  hors  les  limites  de  l'Allemagne  ,  ni 
avant  que  nous  foyons  tombé  d'accord  avec  eux  du  temps  &  du  lieu.  Nous 


3^8 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  Vf. 


y  paroirrons  en  perfonne  ou  par  Député  dan«  le  terme  préfix ,  ou  au  pîft- 
tard  dans  quinzaine ,  &  en  propoferons  le  fujec.  Travailleront  î  ce  que  les 
déiibéracions  ne  foient  nullement  arrêtées  ,  &  que  le  fujec  de  U  Diète  & 
les  autres  matières  qu'on  pourra  y  traiter,  foient  d'abord  propofées  au  Di- 
redoire  de  l'Eledeur  de  Mayence  ,  6c  réfotues  dans  les  Formes.  Nous  oe 
reFuferons  point  nos  Déclarations  &  Mandemens  aux  réfolutions  prifes  par 
l'Empire.  Nous  n'empêcherons  pas  aufli  ledit  Eleéleur  de  Mayence  de  por- 
ter, propcfer  &  mettre  en  délibération  dans  le  Confeil  des  Ëleâeurs,  m 
de  tous  les  Etats  de  l'Empire  enfemble  félon  la  nanire  &.  qualité  de  l'af- 
faire ,  les  caufes  des  Etats  coraplaignans ,  encore  qu'elles  couchent  même 
nos  Confeillers  privés,  ou  les  Confeillers  auliques  de  l'Empire  ,  &  ne  loi 
prefcrirons  aucunes  bornes  ni  mefures  dans  la  fonélion  de  fon  Archican- 
cellariat  ,  ou  de  la  diredion  de  l'Empire,  &  ne  nous  oppofero us  point  que 
les  Mémoires  fur  pareilles  chofes  (  pourvu  qu'ils  foient  drefVés  avec  le  ref- 
çe£l  dû  )  ne  foient  portés  &  communiqués  de  U  forte  aux  Etats.  1\  ne 
lera  pas  défendu  au(Tt  aux  Etats  de  l'Empire  ôc  des  Cercles  de  s'af&mbler, 
tant  pendant  les  Diètes,  que  dans  d'autres  temps,  collégialemenr,  ou  par 
Cercles,  autant  de  fois  que  leurs  intérêts  ou  la   nécefTlté    le  requerront 

XIV.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  faire  notre  podible  auprès  de 
outre  faint  Père  le  Pape  &  du  fiege  de  Rome,  que  l'on  ne  contrevienae 
en  aucune  manière  de  fa  part  aux  concordats  des  Princes  ,  aux  Traités 
faits  entre  l'Eglife ,  le  Pape  &  le  fiege  de  Rome  d'une  part ,  St.  la  Natioa 
Allemande  de  l'autre  ;  comme  aulTi  aux  privilèges  ,  Aatuts  &  coutumei 
particulières  des  Archevêques ,  Evêques  &  Chapitres  des  ëglifes  Cachédniet 
par  des  grâces  hors  des  règles,  refcrits,  provillons,  annates  ,  ou  parda 
grâces  indues  ;  par  la  multiplication  des  Frélatures  ,  &  en  rehauflàot  la 
offices  de  la  Cour  de  Rome  ;  par  des  retenues ,  difpenfes  ,  «Se  particulière- 
ment par  des  réfignations  ,  &  par  la  collation  que  l'on  entreprend  eo  con- 
féquence  de  ces  prébendes,  prélatures,  dignités  &  offices,  qui  d^aiUeura  m 
feroient  pas  dévolus  par  la  mort  à  la  Cour  de  Rome  ;  mais  dont  La  colla- 
tion en  quelque  mois  qu'ils  puiflent  vaquer,  appartient  toujours  aux  Ar- 
chevêques, Evêques,  aux  Chapitres  &  autres  collateurs,  conférant  lescoadja* 
toreries  des  prélatures  éle(!îives  &  des  prébendes;  jugeant  de  l'état  de  la 
NoblefTe  ,  ou  ufant  d'autres  voies  tendantes  ï  l'amoindriflement  du  Oer- 
gé,  des  Chapitres,  de  leurs  droits  &  privilèges,  &  au  préjudice  du  droit 
de  patronage  ,  &  des  Seigneurs  féodaux  ;  ni  que  les  Archevêques  &  Evê- 
ques de  l'Empire  foient  furpris  ou  molellés  par  des  monitoires  ,  interdits , 
comminations  ou  déclarations  de  cenfures ,  quand  quelques  Eccléfiaftiquej 
ou  Séculiers  de  leurs  inférieurs  feroient  da  plaintes  contre  eux  ,  fans  qu'au- 
paravant on  ait  pris  l'information  fuffifante  de  la  caufe  &  Tes  circonnao- 
ces  &  dépendances ,  laquelle  on  doit  prendre  fur  les  lieux ,  afin  qu'aucune 
furprife  ne  puifTe  trouver  place  contre  la  vérité  du  fait,  &  fans  que  Ton 
ait  oui  les  défenfes  de  l'accufé  ,   fur-tout  quand  contre  les  défobéUrant  & 
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gens  de  mauvaife  conduite ,  il  auroit  procédé  de  l'autorité  paftorate  pour 
les  progrès  &  l'accroifTement  du  fervice  divin  ,  comme  auffi  pour  la  con» 
fervation  &  l'agrandifTement  de  l'Eglife  ;  &  nous  voulons  faire  en  forte 
par  le  confeil  &  de  l'avis  des  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire , 
que  l'on  y  remédie  à  l'avenir;  &  nous  prendrons  garde  que  lefdits  Con- 
cordats &  Traités  faits  avec  les  Princes  ,  &  leurs  privilèges  &  libertés  , 
foient  maintenus  &  exaâement  obfcrvés  ,  iSc  nous  travaillerons  à  ce  qu'il 
ne  fe  fafle  rien  contre  ces  privilèges  fans  le  confentement  des  Electeurs, 
le  tout  fuivant  la  réfolution  prife  en  la  Diète  d'Augfbourg  en  l'an  1^304 
Comme  au(Tî  nous  abolirons ,  annullerons  &  défendrons  de  tout  notre  pou- 
voir les  abus  que  Ton  voudroit  introduire ,  en  traduifant  les  caufes  civiles 
de  leurs  Juges  ordinaires  établis  dans  le  faint  Empire ,  &  les  renvoyant 
aux  Nonces  apoftoliqiies,  ou  même  à  la  Cour  de  Rome;  &  pour  ce  tiijet 
ordonnerons  à  nos  l'rocureurs-Fifcaux  Impériaux,  tant  au  Confeil  Aulique 
de  l'Empire  qu'à  la  Chambre  Impériale ,  de  procéder  d'office  ,  tant  con- 
tre les  parties ,  que  contre  les  Avocats  ,  Procureurs  &  Notaires  qui  entre- 
prendroient  de  pareilles  chofes  ,  &  qui  s'y  employeroient  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  &  châ- 
tiés. Et  d'autant  que  plulîeurs  difficultés  &  conteHations  fe  font  préfentées 
entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire,  &  les  Nonciatures  apolloliques, 
au  fujet  defdites  caufes  civiles  ;  en  ce  que  les  appellations  des  fentences 
des  Officialités  y  auroient  été  reçues ,  les  procès  ordonnés  ,  &  que  l'on  a 
même  tâché  de  les  foutenir  par  toutes  fortes  de  Mandemens  rigoureux, 
au  grand  préjudice  des  parties ,  ôc  que  pour  y  remédier  &  pour  prévenir 
tout  conflit  de  Jurifdiflion  ,  nous  ferons  enforte  que  les  caufes  Séculières 
foient  juridiquement  diftinguées  des  Eccléfiaftiques,  &  que  les  cas  douteux 
qui  s'y  pourroient  préfenter  puilTent  être  réglés  à  l'amiable  avec  le  faint 
Siège  ,  &  qu'enfuite  chacun  des  Juges  Eccléfiafliques  &  Séculiers  puiffe 
jouir  paifiblement  de  fon  droit  de  Judicature  :  le  tout  néanmoins  &  en  ce 
qui  regarde  le  préfent  article ,  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  les  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats ,  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  de  la  con- 
feffion  d'Augfbourg  &  tous  leurs  fujets  ,  y  compris  ceux  qui  fe  nomment 
Réformés  ,  qui  demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques ,  Ec- 
cléfiafliques ou  Séculiers  ,  &  fans  préjudice  auffi  de  la  pacification  de  la 
religion  ,  &  féculiere,  &  du  Traité  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck,  & 
de  toutes  fes  dépendances ,   comme  il  eft  dit  ci-deffus. 

XV.  Nous  prendrons  fous  notre  proteûion  Impériale  les  fujets  médiats 
de  l'Empire  &  des  Etats  ,  &  les  engagerons  à  l'obéifTance  due  envers  les 
Seigneurs  territoriaux.  Nous  n'exempterons  point ,  ni  ne  permettrons  qu'au- 
cun autre  exempte  de  la  Juftice  &  Jurifdiftion  ,  comme  auffi  des  tailles 
qui  s'impofcnt  par  fupériorité  territoriale  &  par  une  pofTeffion  légitime, 
si  des  dixmes  &  autres  charges  &  devoirs  ordinaires  ,  fous  préte^tte  de 
fief  dominant  ou  autre  couleur ,  les  vafTaux ,  les  fujets  médiats  ou  imnié- 
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diart  des  Princes ,  Eleâeurs  &  Etats ,  comme  auffi  de  la  Nobleflè  immé- 
diate de  l'Empire,  ni  ceux  qui  leur  font  attachés  par  ferment  de  fujécton 
ou  autrement,  &  les  habitans  de  leurs  pays. 

Nous  n'approuverons  ni  ne  permettrons  que  les  Etars  Provinciaux  ,  i 
l'exclufion  du  Seigneur  Territorial  ,  s'approprient  la  difpofirion  des  Itnpo- 
fitions  Provinciales,  de  la  reddition  des  comptes  de  leur  recette  &  ié- 
penfe ,  &  que  pour  ces  fortes  d'affaires  &  d'autres  ,  ils  faCfenc  des  allism- 
blées  à  l'inlçu  ÔL  fans  le  confentement  du  Prince  ,  moins  encore  qu'au 
préjudice  de  la  difpofition  du  dernier  réfultat  de  l'Empire  ,  ils  fe  déchar- 
gent de  ce  que  les  Habitans  &  Sujets  de  tous  les  Eleâeurs  ,  Princes  & 
Etats  font  tenus  de  fournir  ,  tant  pour  l'entretien  des  Places  &  Gamifooi 

3ue  pour  la  fubfiftance  de  la  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelqu^m 
es  Etats  Provinciaux  ou  des  Sujets  osât  propofer  ou  denxander  à  Nous 
ou  i  notre  Confeil  Aulique  ,  ou  à  ladite  Chambre  Impériale ,  quelque 
chofe  de  contraire  à  ce  que  defTus ,  Nous  ferons  en  forte  qu'il  ne  Voit  pas 
facilement  écouté ,  mais  que  d'abord  fa  demande  foit  rejettée  ,  &  lui  ren- 
voyé à  l'obéiffance  qu'il  doit  à  fon  Prince  &  Seigneur  natureL  C'eA 
pourquoi  nous  voulons  &  nous  nous  obligeons  de  cafler ,  abroger  &  annuOer 
non-feulement  tous  les  privilèges  &  exemptions  avec  toutes  leurs  daufe, 
déclarations  &  confirmations  qu'on  en  auroit  ci-devant  obrenues  par  for- 
prife ,  au  préjudice  du  droit ,  ôc  avant  qu'il  ait  été  fur  ce  entendu.  Mail 
auflî  tous  les  Procès  ,  Mandemens  &  Arrêts  ,  après  connoiflance  de  caofe, 
fommairement  rendus  contre  les  Conftitutions  de  l'Empire  dans  le  Confeil 
Aulique ,  ou  à  la  Chambre  Impériale  contre  les  Princes  &  Seigneurs  Ter- 
ritoriaux ,  &  avant  que  l'on  ait  demandé  &  entendu  leurs  renioorranca; 
&  ferons  en  forte  par  le  conleil  &  fecours  des  Electeurs  ,  Princes  &  Eur;, 
qu'à  l'avenir  pareils  abus  n'arrivent  plus.  Nous  n'y  donnerons  point  non 
plus  occaflon  par  des  procédures  prématurées  ,  commiilions  &  refcrits  j 
&  il  fera  permis  aux  Eleéleurs ,  Princes  &  Etats,  y  compris  la  Nobleffc 
immédiate  de  l'Empire ,  de  fe  maintenir  dans  leurs  Principautés  &  aaciest 


droits  Seigneuriaux ,  félon  le  Traité  des  Conftimtions  de  l'Empire ,  &  d'y 

intéreffés 


contraindre   leurs  Sujets  ,    toutefois   fans   préjudice    des    Etats    voiibs 


XVJ.  Voulons  audî  &  promettons  de  cultiver  dans  l'Empire  Romain,  la 
paix ,  l'union  &  la  Juftice  ,  en  forte  qu'elle  ait  fon  cours  légitime  & 
qu'elle  foit  administrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches  ,  (un 
diflinâion  de  perfonnes,  états,  dignités,  ni  religion ,  même  dans  les  afiirc 
concernant  nos  propres  intérêts  &  ceux  de  notre  Maifon  ,  le  tout  confbf 
mément  aux  Ordonnances,  Immunités  &  anciennes  Coutumes. 

Nous  ne  permettrons  pas  qu'aucun  '  Etat  de  l'Empire  ou  Sujet  foit 
ajourné  &  afTîgné  hors  d'Allemagne  pour  des  procédures  ou  invefHtnrti 
de  Fiefs ,  mais  fuivant  la  Conflitution  de  la  Bulle  d'Or  &  le  Réglemwt 
de  la  Chambre  Impériale ,  chacun  pourra  avoir  audience  &  pourfuivre  iei 
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Itolts  dans  l'Empire.  Nous  n'abolirons  aucun  ancien  Tribunal  de  l'Empire , 


n'en  érigerons  un  nouveau  fans  l'agrément  des  Eleéleurs  ,  Princes  & 
-Ksrats  donné  dans  une  Diète  générale.  Nous  adminiftrerons  équitablement 
S.a  Juftice  tant  à  la  Chambre  Impériale  qu'au  Confeil  Aulique  de  l'Empire, 
:MJc\on   le  contenu  du  Traité  de  Paix  ,  fans  permettre  que  durant  les  caufes 

f  tendantes  ôc  indécifes,  aucun  Etat  molefte  un  autre  par  voie  de  repréfail- 
es ,   faides  &  autres  faits  contraires  aux    Conflitutions    de    TEmpire   &  le 
""JLraité  de    Paix.  Soutiendrons  fermement  les  Réglemens  d'exécution  faits 
^u  à  faire  pour  la  Chambre  ou  Confeil  Aulique  Impérial.    LaiiTerocs   un 
•^ours    libre  aux    procédures    de   cette   Chambre   fans    en  appeller  ou  en 
'évoquer  en  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire  fur  les  Jugemens  &c  Sen- 
-^ences  rendus  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  &  ne  permettrons 
j^amais  que  ladite  Chambre  Impériale  foit  attaquée  directement   ou  indî- 
:sreâement  par  qui  que  ce  foit    dans    fes    droits   &  Jurifdiftions  contre  le 
«contenu  des  Conllitutions  de  l'Empire;  Garderons  inviolablement  cette  pré- 
j^ente    addition  ,   la    Bulle    d'Or,    les   Conftitutions   &  Ordonnances  de  la 
^Ihambre  &  Confeil  Impérial  avec  ce  qu'on  pourra  y  changer  &  corriger 
^aos  la  fuite  ;  le  Traité  de  Faix  pour  les  chofes  de  religion  &  les  pro> 
jtfanes  ;  les  Traités  de  Paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  &  Tes  Edits  faits  en 
^onféquence  à  Niîremberg  en   16^0,  &  autres  Loix  &  Réglemens  faits  ou 
â  faire  de  l'avis  des  Eleâenrs ,  Princes  &  Etats  fans  laifler  émaner  aucuns 
snandemens  ,  refcrits  ou  commilfions  à  ce  contraires.  Et  parce  que  plaintes 
«nt  été  faites  comme  fi  on    étoit  contrevenu    auxdits   Réglemens  de  la 
Chambre  Impériale   Aulique  ,  Nous   promettons   d'en  informer  après  que 
[  jious  ferons  entré  dans  la  Régence  pour   y    remédier    enfuite.    De    plus  , 
[iious  ne  voulons  point  que  perfonne  nous  accorde  rien  qui  foit   contraire 
à  la  Bulle  d'Or,  aux  libertés   de    l'Empire,    aux   Loix  ,    Conftitutions  & 
Traités  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  s'il  arrivoît   que  l'on  nous  accor- 
<làt   ou  à  notre  Maifon  de  propre  mouvement    quelque  chofe    de  pareil  , 
-nous  ne  nous  en    fervirons  point  en  façon    quelconque.    Et    en    cas    que 
<juelqu'un  eût  obtenu  des   lettres    contraires  aux  articles  précédens,  Nous 
voulons  qu'elles  foient  caffées  &   annullées,  &  comme  nulles,    &  de  nul 
ttiktf  Nous  les  cartons  dès  maintenant  comme  pour  lors,  &   promettons 
•en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet  effet  toutes  les  Déclarations  nécertai- 
Tcs ,  le  tout  fans  fraude. 

Nous  ne  confentirons  ni  ne  permettrons  point  à  notre  Confèil-Privé  , 
ou  à  nos  Minières,  quelques  titres  qu'ils  aient,  de  s'ingérer  &  de  fe  mêler 
en  corps  ou  en  particulier  dans  les  affaires  de  l'Empire  qui  font  du  rertbrt 
<iu  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  ni  d'y  anticiper  en  aucune  façon,  moins 
<ncore  de  les  troubler  ou  inquititer  par  des  Mandemens  ou  Décrets ,  ou  vou- 
loir prendre  connoirtance  ou  empêcher  les  réfolutions  &  jugemens  dudit 
-Confeil  Aulique  d«  l'Empire.  Cartons  &  annulions  tout  ce  qu'on  pourroit 
entrepiendre  de  contraire  à  tout  ceci  à  l'avenir.   Voulons  Si.  obligeons  le 
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Confeil  AuUque  de  l'Empire  de  nous  informer  là-deffus,  lui  prortietrant  de 
l'écouter  favorablement,  &  de  le  foutenir  contre  quiconque  aura  ofé  le  mo- 
leAer  ou  attaquer ,  &  maintiendrons  Ton  autorité  contre  coures  fortes  d'u- 
tres  Confeillers  6i  Minières.  Et  lorfque  dans  les  affaires  iiiiportaotn,  oo 
aura  pris   une  rëfolution  dans  la  Chambre  Impériale  qui  doive  nous  éot 
propofée ,  nous  voulons  qu'elle  nous  foie  rapportée  devant  le  Préfidem  àa 
Confeil  Aulique  de  l'Empire  &  le  Vice-Chancelier,  par  des  Rapporteurj  & 
Co-rapporteurs  &  autres  Confeillers  Auliques  de  Ttinpire  des  deux  Reli- 
gions ,  fur  tout  lorfque  les  matières  intérelTent  les  Etats  des  deux  Religions, 
nous  en   délibérerons   avec   eux ,  &  ne  les  terminerons   dans   aucun  autre 
Confeil  ;  &  ce  qui  aura  été  une  fois  contradidioiremcnt    &  avec   coonoif* 
fance  de  caufe  réglé  &  arrêté  dans  ledit  Confeil  Aulique  ,  demeurera  ^nne 
&  ftable ,  fans  qu'on  en  puifTe  prendre  connoifîance  ail!eurs  ,  ou  en  em- 
pêcher l'exécution ,  fi  ce  n'eft  par  la  voie  ordinaire  de   la   révifion  ou  fo^ 
plique,  conformément  à  l'Aitide  V.  §.  Quoad  proceJTum  judiciarium  .& 
dés  que  nous  ferons  entré  dans  notre  Régence ,  nous  demanderons  à  VEtn- 
pire  Ion  agrément   pour  réformer   le  règlement  de    notre   Confeil  AuJkjuc 
Impérial ,   &  avancerons  &    entretiendrons  cette  réforme  de   notre  tr.:fciï. 
XVII.  Lorfqu'une  Sentence   définitive  fera  rendue  félon   les  formes  pir 
le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  nous  n'arrêterons,  em|9écherons  ou  dift» 
rerons  fon  exécution  en  aucune  manière  \  mais  au  contraire   nous  contri- 
buerons à  ce  que  chacun  entre  inccfTamment  dans  fes  droits  obtenus  feloa 
l'ordre  de  l'exécution  du  Confeil  Aulique  ou  Chambre    Impériale,  fins  y 
mettre  aucune  exception  que  le  Traité  d'exécution  n'admet  pas.  Et  quoi- 
que le  droit  de  révifion  &  de  fupplique  ait  lieu  dans  l'Empire  ,  comme  il 
a  été  dit  ;   cependant  afin  que  les   Jugemens  terminés     ne  recommencenc 
de  nouveau ,  ou  que  les  procès  mus  ne  demeurent  indécis ,    &  la  JirfKcc 
fans  effet  ^  la  Chambre  Impériale  ou  Confeil  Aulique ,  nous  ferons  notre 
poHible  pour  faire  avancer  ces  réviftons  ,    &  avertirons    les  Révifeurs  par 
des  Mandemcns  exprès  lorfqu'il  fera  néceflaire.  Et  pour  terminer  plus  promp- 
tement  les  révifions,  nous  obferverons  exadement  les  Réglemens  faits  il* 
Diète  de  l'Empire  en  l'an  1654  &  ceux  qu'on  pourroit  &ire  encore  à  l'a- 
venir,  fans  aucune  reftriâion  contre  le  contenu  de  l'Article   V.  S.  Quoai 
du  Traité  de  Paix ,  nous  conformant  en  tout  aux  Réglemens  du  Confeil  Au- 
lique de  l'Empire ,  fans  foufirir  qu'aucun  Etat  de  l'Empire  fbit  rooleflé  pu 
des  Décrets  Impériaux  émanés  de  notre  Confeil-Privé ,  ou  que  ces  Décrets 
foient   allégués   pour  des  Jugemens  qui  demandent  pleine   connoilTance  de 
caufe.  Promettons  auffi  &  voulons  défendre  &  maintenir  contre  route  puif- 
fance  étrangère  les  chofes  décidées  dans  l'Empire,  &  employerons  tous  le» 
moyens  convenables  félon  le  Traité  de  Paix ,  &  le  Règlement  de  ces  cji- 
cutions  contre  toute  PuifTance  &  République  qui  voudroit  empêcher,  i*» 
gérer  ou  s'oppofer  aux  Ordonnances  de  rÊrapire.  Nous  ne  permettrons  po 
que  perfoQoe  foit  gravé  ou  molcfié  de  taxations  &  de  droits  de  Chaocci* 
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iërîe,  ni  ne  nous  fervirons  d'autre  Chancellerie  &  taxe  que  celle  que  les 
~île£teurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  auront  réglé  de  concert  dans  une 
Diète  générale  de  l'Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  taxe  des  invellitures , 
-nous  la  réglerons  félon  la  Bulle  d'Or ,  en  vertu  de  laquelle  on  ne  paie 
qu'une  fimple  taxe  pour  plufieurs  Fiefs  comme  pour  un  feul.  Nous  n'al- 
léguerons aucun  ancien  ufage  pour  augmenter  les  taxes  fans  l'agrément  des 
Etats  ;  bien  moins  chargerons-nous  les  Elefteurs,  Princes  &  Etats  ,  par  des 
impôts  pour  des  Fiefs  dont  ils  étoient  inveflis,  ou  par  d'autres  prétentions 
nouvelles  &  inuHtées. 

XVIIL  Voulons  &  promettons  auflî  de  n'accorder  à  l'avenir  à  aucun 
État  de  s'exempter  de  la  Juri(di(3ion  de  l'Empire ,  à  moins  qu'il  n'ait  ob- 
tenu fon  exemption  par  accord  avec  l'Empire  Romain ,  ou  par  privilèges 
ou  autres  titres  légitimes  accordés  par  les  Empereurs  Romains ,  &  qu'il 
ne  s'en  trouve  en  pofTedlon  ;  comme  au  contraire  nous  accorderons  cette 
exemption  félon  le  règlement  de  la  Chambre  Impériale,  partie  a  titre  27- 
&  l'article  VIII  du  traité  de  paix.  Protégerons  &  maintiendrons  ceux  qui 
ont  obtenu  leur  exemption  par  quelqu'une  des  voies  mentionnées.  Nous 
n'ôrerons  jamais  aux  Èlefteurs  ,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  & 
autres  Etats,  ni  à  la  NobleHb  immédiate  de  l'Empire,  ni  aux  autres  Sujets 
leurs  droits  légitimes;  mais  permettons  que  chacun  puilFe  jouir  de  fon 
droit  d'immédiateté ,  des  privilèges  de  juger  en  dernier  refTort  de  fans  ap- 
pel, de  l'élediion  de  Tribunal  &  du  droit  de  la  Juilice  arbitrale,  tant  pour 
les  caufes  civiles  que  criminelles  \  aboliffant  &  annullant  toutes  les  contra- 
ventions, refcrits,  défenfes,  mandemens,  commiflions  &  autres  ordonnan- 
ces qui  auroient  été  faites  jufqu'à  préfent  à  ce  contraires  ,  fans  permettre 
que  le  Confeil  Aulique  &  la  Chambre  Impériale  anticipe  fur  la  préfente 
difpofition  ,  &  particulièrement  que  dans  les  Arrêts  qui  ordonnent  des 
commiffions,  l'Article  LI.  §.  In  conventibus  DeputatoTum  foit  exadement 
obfervé;  mais  dans  la  concelfion  de  ces  privilèges  mentionnés  de  juger  en 
dernier  reflbrt ,  de  l'éleèlion  de  Tribunal  &  du  droit  de  la  Juftice  Arbi- 
trale, ou  pareils  droits  qui  tendent  à  limiter  la  Jurifdiâion  du  Saint  Em- 
pire, les  anciens  privilèges  des  Etats,  &  à  caufer  préjudice  à  autrui;  Nous 
veillerons  paternellement  à  en  confidérer  l'importarjce,  félon  le  réfultat  de 
la  Diète  de  l'Empire  en  16^4,  éc  à  ne  point  accorder  ces  privilèges  en 
première  infiance  à  ceux  qui  jufqu'ici  ne  les  ont  pas  eu  ni  obtenu  ;  & 
d'autant  que  les  Ele£leurs,  Princes  &  États  ont  plufieurs  fois  fait  plaintes 
en  diverfes  affemblèes  de  l'Empire,  de  plufieurs  vexations  qu'ils  fouftrent 
depuis  long-temps  ,  tant  de  la  part  du  Confeil  Impérial  de  Rotweil,  que  de 
celui  de  Weingarten,  &  d'autres  Confeils  Provinciaux  de  Souabe,  &  que 
de  leur  abolition  a  été  fait  mention  dans  le  Traité  de  Paix ,  Nous ,  en 
attendant  qu'on  ait  remédié  à  ces  plaintes  des  Etats,  &  qu'on  ait  pris  une 
réfblution  dans  la  préfente  Dicte,  fur  l'abolition  defdits  Tribunaux,  ferons 
Mte  quelles  cas  étendus  depuis  quelque  temps  contre  les  anciens  Ré» 
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glemens    defdirs   Confeils ,    aufTi-bien  que   les  excès  &  abus  qui  s'y  f< 


glifTés ,   foicnt   abolis.  Pour  cet  effet 


nous  députerons  au  plutôt  des  Et 
qui  foient  défîntérefTés  pour  en  prendre  connoiflance ,  &  en  donneront 
part  à  la  Chancellerie  de  l'Electeur  de  Mayence,  afin  qu'il  en  puifle  infw- 
mer  les  autres  Eleveurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  &  paniculiéremeni 
que  lefdits  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  leurs  privilè- 
ges d'exemption  qu'ils  ont  obtenus  contre  lefdites  Jurifdiftions ,  fans  que 
l'on  puifle  prétendre  qu'ils  aient  été  annullés ,  &  pour  cet  effet  il  fera  li- 
bre à  la  partie  qui  fe  trouvera  léfée  d'appeller  défaits  Tribunaux  au  Con- 
feil  Aulique,  ou  à  la  Chambre  Impéiiale,  fans  que  nous  puiflions  y  con- 
tredire ou  l'en  empêcher;  fur-tout  nous  maintiendrons  les  Electeurs,  leon 
fujets  &  autres  dans  les  privilèges  d'exemption  defdites  JufUces  de  Ronreil 
&  autres,  fans  permettre  qu'ils  y  foient  troublés  ou  inquiétés. 

XIX.  Nous   ferons  en   forte    que  tous   les   Eledeur* ,    Princes,  Prélats, 
Comtes,  Seigneurs  &  autres,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  qui  fe  trou- 
veront avoir  été  fpoliés  ou  dépofledés   par  violence,  tant  en   leurs  perfon- 
nés  qu'en  celles    de  leurs  Ancêtres    ou    Prédécefleurs ,    de     leurs   droru  & 
biens ,  &  tout  ce  qui  refle  encore  à  être  reflitué  félon  la  teneur  du  Traité 
de  Paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck,  &  de  cehii  de  fon  exécution  à  Nurtm- 
berg,  foient  rétablis  félon  l'équité  &  fans  diflinfHon  de  Religion,  &  oont 
reftituerons  aufTî  à  totis  &  h  chacun  pleinement  &  fans  aucun  délai  ni  re- 
fus, tout   ce  que  nous-même<î  fbmmes  obligés   de  reftituer  en  vertu  déf- 
aits Traités,  &  les  y  maintiendrons  envers  &    contre  tous   fans    y    appor- 
ter aucun  délai,  retardement  ou  empêchement.  Adminiftrerons  fans  pania- 
lité  la  Juflice  tant  ï  ceux  qui  demeurent  dans  nos  Etats  &  Rovaumes,  qui 
ceux  qui  habitent  dans  les  Provinces,  Royaumes,  EleSorats   &   Etats  im- 
médiats de  l'Empire;  &  fi  quelque  Elefteur',  Prince  ou  autre  Etat,  &  la 
Nobleffe   immédiate  de   l'Empire  avoir   été  troublée,    moleflée  ,    pnvée, 
îéfée  ou  fpoliée   par  quelqu'un  en  la  poffcffion  de  fes  droits  régaliens,  im- 
médiateté,  liberté,  privilèges,  droits,   &  prérogatives,  &  qu'il   voulût  en- 
trer à  cet  effet  en  procès  ordinaire  avec  fa  panie  ,  nous  n'enipêcherom  ni 
re  défendrons    point  ces  procès  légitimes,   mais  en  avancerons    l'exefca- 
tion ,  &  ne  reconnoitrons  aucun  Mandement  ou  Procédure  touchant  les  im- 
pôts, taxes   &  péages,  fans  l'agrément   des   Elefteurs,   &  au    préjudice  dit 
huitième  article  mentionné.    Et  en  cas  que  des  Sujets  falfent  des  plaintes 
contre  leurs  Seigneurs  Territoriaux,  &  que  ces  plaintes  regardent  les  droits 
régaliens  de  leurs  Seigneurs ,  tels   que  font  la  difpofition   des    impôts ,  les 
affaires  concernant  la  guerre,   la  défenfe  du  pays,  remplacement  &  entre- 
tien des  garnifons  dans  les  places  fortes ,  félon  le  contenu  de  la  Dietc  de 
l'an  16^4..  5.  Et  comme  ,   &c.   Nous  n'accorderons   auctrns   Mandemens  on 
proteéiion  à  la  fimple  infiance  des  Sujets ,  mais  nous  nous  conduirons  fcloB 
le  règlement  de   ladite  Diere ,   $.    De  plus   les  Juges  de  la  Ckamhrt  doi- 
vent,  C'c.  &  §.  Pour  ce  qui  èji  des  Etecieurs ,  Princes  Çr  Etats  ^  &c.  m» 
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•a  le  droit  feroic  fondé,  &  qu'il  fe  trouvât  que  les  Sujets  euffent  de  lé- 
gitimes raifons  de  fe  plaindre,  nous  avancerons  les  Procédures  avec  beau- 
■coup  de  circonfpeâioD,  engageant  cependant  les  Sujets  à  robéiffance  due  à 
leurs  Supérieurs.  Et  en  cas  que  quelques  Mandemens  foient  émanés  contre 
'  les  Seigneurs  Territoriaux ,  avant  qu'ils  en  aient  connoillànce ,  &  leurs  rai- 
lons  jullifîcatives  oiiies,  Us  ne  feront  pas  tenus  de  fe  conformer  à  ces 
Mandemens.  Pour  ce  qui  eft  des  amendes ,  nous  nous  engageons  de  n'en 
jamais  rien  promettre,  ni  donner  la  moindre  efpérance  d'y  prétendre  à 
ceux  qui  font  des  informations,  ou  qui  ont  des  commidions  dans  ces  caufes. 
XX.  Nous  nous  conformerons  entièrement  à  la  teneur  du  traité  de  paix 
dans  la  dernière  diète  de  l'Empire  ,  §.  Après  que  dans  la  paix  de  Munfter 
&  (TOfnabruck ,  &c.  ;  touchant  la  prefcription  &  le  ban  de  l'Empire  ; 
enforte  qu'à  l'avenir  aucun  Elefteur ,  Prince  &  Etat ,  ou  autre  de  quelque 
rang  qu'il  foit,  ne  puifle  être  profcrit  &  mis  au  ban  de  l'Empire  (ans 
caufe  fuffifante  &  légitime,  fans  qu'il  ait  été  ouï,  &  le  lu  &  l'avis  des 
Eleâeurs,  Piinces  &  Etats  du  St.  Empire ^  mais  dans  pareil  cas  à  l'avenir, 
nous  procéderons,  ou  par  notre  Procureur-Fifcal  Impérial,  ou  fur  les  plain- 
tes &  appel  de  la  partie  léfée  ,  ou  à  la  foUicication  &  requête  du  Confeil 
Aulique  de  l'Empire  ou  de  la  Chambre  Impériale;  &  durant  toute  la  pro- 
cédure nous  obferverons  exactement  les  réglemens  ci-devant  faits  par  l'Em- 
pire, &  les  réfolutions  de  la  Chambre  Impériale,  afin  que  le  jugement  ne 
Ibit  pas  précipité,  &que  l'accufé  foit  ouï  pour  fa  défenfe  légitime.  Et  lorf- 
que  l'on  viendra  à  la  conclufion  de  l'affaire  ,  les  adles  feront  produits  dans 
une  diète  publique  pour  être  examinés  par  des  Etats  des  deux  religions , 
choilîs  dans  les  trois  Collèges  de  l'Empire ,  y  compris  l'état  des  Prélats  & 
Comtes,  &  dont  on  aura  pris  le  ferment  fpécialement  fur  ce  fujet;  leur 
fentiment  fera  rapporté  aux  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  pour  en  décider  plus 
facilement ,  &  la  fentence  portée  après  avoir  été  ratifiée  par  nous  ou  notre 
CommiffaJre,  fera  publiée  en  notre  nom  &  exécutée  félon  le  règlement 
d'exécution  du  Cercle  d'où  étoit  le  banni.  Pour  ce  qui  fera  été  au  profcrit, 
nous  ne  l'approprierons  point  ,  ou  à  nous  ou  à  notre  maifon  ;  mais  il 
reftera  à  l'Empire,  &  fera  employé  avant  toutes  chofes  pour  faire  fatisfac- 
tion  à  la  partie  léfée  ,  fauf  toutefois  le  droit  du  Seigneur  féodal  pour  les 
fiefs  particuliers  qui  ne  relèvent  pas  immédiatement  de  nous  ou  de  l'Em- 
pire, fans  préjudice  de  la  Chambre  Impériale,  &  du  droit  &  privilège 
d'un  chacun.  Voulons  audi  qu'à  l'égard  des  biens  des  profcrits  de  l'Empire 
Romain ,  les  proches  &  autres  qui  ont  prétention  &  droit  fur  les  biens , 
Se  qui  ne  fe  font  pas  rendus  participans  de  la  forfaiture ,  ne  perdent  point 
le  droit  de  fuccéder  au  fief  &  aux  biens  de  famille,  &  que  ce  principe 
foit  cenfé  faux  \  favoir ,  que  les  proches  quoiqu'innocens  doivent  être  pri- 
Tés  des  fiefs  &  droits ,  à  caufe  de  la  félonie  du  profcrit.  Et  en  cas  que  le 
profcrit  ou  fpolié  violemment,  la  caufe  du  banniffement  étant  encore  pen- 
dante, follicitàt  une  prompte  rellitutioo,  nous  ferons  eaforte  par  des  moyens 
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prompts,  &  en  vertu  du  règlement  de  là  Chambre  Impériale,  qv 
demandeur  foit  remis  pleinement  dans  Tes  droits  fans  délai  &  fans  atted 
dre  Piflue  de  la  procédure  formée  touchant  la  peine  du  ban.  Eofin  vou- 
lons que  toutes  fentences  ou  exécutions  de  banniffement  qui  oc  fa 
point  conformes  aux  régies  ,  formes  &  méthodes  prefcrites  ,  foienc  nti 
&.  de  nulle  valeur.  Pour  ce  qui  e(ï  du  ban  par  contumace,  nous  voulons, 
par  plufieurs  raifons ,  qu'il  foit  aboli  comme  un  remède  trop  prompt, 
nous  contenter  dans  les  faits  civils  des  moyens  ordinaires  pour  contraind 
&  réprimer ,  &  nous  ferons  une  recherche  exaâe  de  tous  les  changemc 
qui  fe  font  faits  en  divers  lieux  touchant  les  pays  &  fîefs  de  l'Empire  qi 
été  confifqués ,  &  cela  dès  que  nous  ferons  en  notre  Régence  ,  &  y 
voirons  à  l'avenir  avec  l'affiftance  ,  confeil  &  agrément  du  Collège 
toral ,  fuivant  les  Capitulations  précédentes  ,  les  conditutions  de  l'Eu 
&  les  voies  ordinaires  de  la  jullice. 

XXI.  Nous  promettons  auffi  que   nous  laifTerons  aux  Eleéleurs,   Prioe 
&  Etats ,  même  à  la  noblede  immédiate  de  PEmpire ,    la   difpofitîon  lil 
de  leurs  fiefs  en   quelques  lieux  qu'ils  puilTent  être  fîtués  ,    qui  feroDC  oa 
pourront  être  connlqués  fur  leurs  vaffaux    ou  fujets  pour    crime  de  ! 
Maje/té  ou  pour  autre  délit ,  fans  les  appliquer  au  file  Impérial  ,    & 
les  obliger  à  recevoir  les  anciens  ou   d'autres  vaflaux.   Nous   en  uferons 
même  ï  l'égard  des  biens  allodiaux ,  qui  feroient  ou  pourroient  être  ce 
fîfqués  en  la  manière   que  nous   venons  de  dire  pour  crime   de  lefe- 
jefté ,  ou  pour   quelqu'autre  délit ,  en  quelque  lurifdiéUon    qu^ls  foii 
dont  nous  ne  priverons  point  les  Elefteurs  ,  Princes  &  Etats  qui   ont  dra 
de   confîfcation ,    pour  inveftiture ,   ou  par  une   coutume    ancienne  ;  ma 
nous  en  laifTerons  l'entière  difpofition  ,  &  la  confîfcation  aux  Seigneurs 
territoire  oii  ils  font  fitués.  Voulons  aii(Ti  &.  promettons  que   fous  prétf 
de  juftice,  nous  ne  ferons  aucune  violence,  ni  ne  permettrons  qu'd 
faffe  par  d'autres  aux  "Eleâeurs  ,  Princes  &  Prélats,  aux  Comtes  ,  Seigoeun 
&  autres  membres,  ni  pareillement  à  la  nobleffe  immédiate  de  l'Erapirt; 
mais  fi  nous ,  ou  quelqu'autre  avions  quelques  prétentions  fur  eux  tous  en 
général ,   ou  fur   quelqu'un  d'eux   en  particulier  ;   nous  promettons ,  pour 
éviter  toute  révolte ,  divifion  &  défordre  dans  le  St.  Empire ,  &   pour  coo- 
ferver  la  paix  &  l'union ,  de  les  renvoyer  en  général  &   en    particulier } 
la   juAice  ordinaire  ,  conformément  aux  conftitutions  de  l'Empire  ,  aux  or- 
donnances de  règlement   de  la  Chambre  Impériale   &  de  fes    exécution* , 
au  traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  ,  &  aux  édits  faits  en  conlé^ 
quence  à  Nuremberg;  &  foit  dans  les  informations  ou   exécurions,  nom 
ne    permettrons  nullement  que  ceux  qui  feront  près  à  fe  foumettre  i  I» 
jufîice  ordinaire,    foient  attaqués  ou   infeflés    par  vols,   incendies,  failîet, 
hoflilités,  guerres,  nouvelles  exécutions,   ou  autre   manière,    fous  quelflu; 
prérexte ,  nom  ou  couleur  que  ce  puifTe  être  ;  &  û  pareilles  violences  oat 
été  faites  à  q:ielque  Etat  de  PEmpire ,  nous  prendrons  des  mefures  etHcaco 
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pour  que  les  Etats  offenrés  foient  fatiifaits  incelTamment ,  &  que  le  dom- 
mage u'it  fott  réparé  après  que  nous  en  aurons  fait  prendre  une  connoif^ 
iknce  exafle  par  des  arbitres  nommés  des  deux  parties ,  ou  dans  une  diète 
de  l'Empire. 

XXIÏ.  Nous  aurons  grand  foin  que  les  titres  de  Princes,  Comtes  &  au- 
tres Dignités  que  nous  accorderons  à  l'avenir  en  qualité  d'Empereur  ou  de 
Roi  des  Romains ,  ne  foient  conférés  qu'à  des  perfonnes  d'un  mérite  fin- 
gulier  qui  poffedent  des  biens  dans  l'Empire ,  &  qui  aient  de  quoi  foute- 
nir  la  dignité  dont  ils  défirent  être  revêtus.  N'obligerons  point  par  des  Mande- 
meas  de  recevoir  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  ;  aucuns  de  ces 
Princes,  Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés,  pour  y  avoir  voix  & 
féance.    Et  afin  que  les  Etats  inférieurs   ne  foient   point  égaux  aux  fupé- 
rieurs,  nous  n'accorderons  à  perfonne  aucunes  qualités  ou  des,  titres  plus 
éminens  ou  égaux ,  ni  des  lettres  d'armoiries  égales  à  des  états  plus  éle- 
vés j  ou  anciennes  maifons  ou  familles ,  &  à  leur  préjudice  ou  aviliflèment 
de  leur  dignité,  état  ou  qualité  :  &  en  cas  que  nous   élevions    quelqu'un 
qui   pofféderoit   des   biens  dans  le  territoire  des  EleSeurs  ou  des  autres 
Erats  de   l'Empire ,  cette  élévation   ne  tournera  pas  au  préjudice  du  droit 
territorial  i  mais  ces   biens  demeureront  d'une  façon  comxne  d*une   autre 
fous  l'ancienne  Jurifdidion  territoriale.    Ain  fi  fi  quelque  Et^t  pouvoit  faite 
voir  qu'il  a  été  grevé  en  ce  point ,  &  fouffert  en  fes  droits  par  la  créa- 
tion de  quelque  nouvelle  dignité,  il  fera  fuflifamment  écouté,  &  tout  ce 
qui  aura  été  changé  injunement,  fera  aboli.  Aurons  auili  un  (oin  très-par- 
ticulier ,  ai.  tiendrons  la  main  que  les  grâces  que  nous  ferons  difpenfer  en 
qualité  d'Empereur  ou  de  Roi  des  Romains,   fur -tout  pour  les  titres  de 
Prince,  Comte,  Baron,  &  par  les  lettres  de  Noble  (Te ,  de  Palatînat,  dont 
les  abus  feront  pareillement  recherchés  pour  qu'on  en  puifle  punir  févére- 
ment  leurs  Auteurs,  de  Confeîller  Impérial,  ou  pour  d'autres    immunités 
&  privilèges ,  ne  foient  expédiés  ailleurs  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Em- 
pire, conformément  à  l'ancien  ufage  &  félon  que  le  demande  notre  dignité 
ic  celle  du  Saint  Empire  Romain  ^  à  raifon  de  quoi  toutes  les  Lettres-Pa- 
tentes,  qui,  pendant  notre  Régence  Impériale,   feront  expédiées  fous  un 
autre  nom  &  titre  d'Empereur  dans  une  autre  Chancellerie  que   celle  de 
l'Empire,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur,  fans  que  les  Impétrans  puiflent 
être  reconnus  tels  dans  l'Empire ,  &  en  porter  le  titre  &  le  nom ,  qu'au- 
paravant ils  n'aient  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de  l'Em- 
pire, &  qu'ils  n'en  aient  payé  les  droits  ordinaires.  Et  à  l'égard  des  let- 
tres de  grâces,  d'éreâion  ,  de  dignité  &  autres  privilèges  qui  auront  été 
expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l'Empire ,  &  qui  delà  auront  été  infi- 
nuées  i  d'autres  Chancelleries  &  ailleurs,  on  fera  obligé  non -feulement 
d'accepter  lefdites  infinuations,  fans  en  faire  payer  aucuns   droits,  quel- 
que nom  qu'ils  puiflent  avoir,  mais  auHî  de  donner  aux  Impétrans  dans 
les  expéditions  la  qualité  &  le  titre  accordé  félon  la  dignité  &  le  privi- 
Tome  X.  Bbb 
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lege  qu'ils  ont  obtenu ,  fans  eo  rien  diminuer  fous  les  peines  y  conter 
Et  comme  par  des  remifes   &  modérations  des  droits    de    la    Chance)! 
de  TEmpire  &  de  ce  qu'on  ne  levé  pas  bien  fouvent  les  expéditions  d 
Lettres-Patentes  accordées  fur  les  concellions  de  privilège  ,    d'éleâions 
dignités  &  autres  grâces ,  l'entretien  néceflaire  des  Officier* ,  &  l'office 
taxations  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l'Empire   fouffrenc   une  grande 
diminution;  pour  y  remédier,  nous  travaillerons  conjointement    avec   1' 
ledleur  de  Mayence ,  qui  feul  ,  comme  Archi-Chancelier  a  le  droit  d'ace» 
der  la  remife  ou  modération,  à  ce  qu'il  ne  foit  plus  rien    remis  ou    n 
déré  defdits  droits  ordinaires  de  la   Chancellerie   de  l'Empire.    Nous  pi 
mettons  aufli  que  nous  ne  permettrons  en  aucune  manière  que  ceux  qui 
l'avenir  obtiendront   de    nous   pareilles  grâces ,  &  ne  retireront   pas  de 
Chancellerie  de  l'Empire  dans  les  trois  premiers  mois  les   Leitres-Patenri 
fur  ce  expédiées ,  puifTent  s'attribuer  les  grâces  &  concefdons  à  eux  acco 
dées  ,  ou  en  jouir  effedivement  ;  mais  qu'en  ce  cas  &  ledit  terme  pilî^ 
ces    grâces    foient  de  fait   révoquées,  cafTées    &  annullées.     Ordonnons 
notre  Procureur-Fifcal  Impérial,  de  procéder,  comme  il  appartient,  con- 
tre  tous   ceux ,  qui   fans   obfervcr  ce    Règlement ,  s'attribueront    aucTaies 
dignités ,    annobiifTement ,  caraûeres  ou  armoiries   pour   les    faire    punir  , 
félon  la  qualité  du  délit  &  des  perfonnes. 

XXIII.  Nous  ferons  &  établirons  aufli   notre  demeure   ôc   réfjdence  coi 
tinuellc  &  notre  Cour  dans  l'Empire  de  la  nation  Allemande,  pour  l'haï 
neur  &  utilité  de  tous  fes  Membres ,  Etats  &  Sujets.  Nous  accorderons 
tout  temps  prompte  audience  aux  Eleéteurs  du  Saint  Empire,  Princes 
Etats,  comme  aulTi  à  leurs  Couriers  &   Envoyés,  de  mtme    qu'à   ceux 
la  Noblerte  immédiate  de  l'Empire ,    les  expédierons   fans    les    furcharyer 
de  voyages  ,  &  arrêter  par  de  longs  délais.   Et  dans   les   aé^es    &   exptili- 
tions  Nous  ne  nous  fervirons  point  d'autres  langues    que    de     l'Allenurie^j 
ou  de  la  Latine ,  Ci  ce  n'ell  aux  lieux  hors  de  PEmpire ,  où  d'autres  las'^H 
gués  font  en  ufage  ,   toutefois   fans  préjudice  de  la   langue   Allemande  &^ 
Latine  ufitce  en  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire  &  à  la  Chambre  Im- 
périale, Promettons  aiifTi  que  quand  nous  entrerons  en  notre  Régence  Im- 
périale ,  nous  ne  conférerons  les  charges  de  l'Empire  à  notre  Cour ,  &  les 
autres  tant  au-dedans  de  l'Empire  qu'au  dehors ,  comme  de  Proteéleur  d'Al- 
lemagne ,  d'Ambafladeur ,  de  premier  Maître  -  d'Hôtel ,  de  premier  Chara- 
bellan ,  de  Maréchal  Aulique,  &  Capitaine  aux  Gardes  &  Gens-d'Arœes, 
&  femblables  ,  qu'à  des  gens  de   la  nation    Allemande,  ou  qui    foient  m 
moins  alliés  à  l'Empire  ,  qui  foient  verfës  dans  les  coniHturions   de  l'Em- 
pire, &   qui    foient  jugés    de  Nous  dignes  &  utiles  à   l'Empire  ;    qui  ne 
foient  pas  d'une  baffe  condition,  mais  des  perfonnes  de  confidération,  et 
la  plupart  des   Princes,    Comtes,  Barons    &    Gentilshommes  ,    ou  d'autre 
bonne  extradion,  &  laifTerons  lefdites  charges  en  leurs  honneurs,  digni:è 
revenus ,  droits  &  privilèges ,  (ans  en  rien  retrancher. 


1 


^FITULAnON  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VL  ^79 

De  même  remplirons-nous  notre   Confeil   Aulique  de   l'Empire ,  des 
Princes  ,  Comtes ,  Barons ,  Geotilshommes  ,  &  d'autres  perfonnes  de  pro- 
bité, des  deux  religions,  conformément  au  traité  de  paix,  que  nous  ne 
choiCrons  pas  feulement  parmi  nos  vaflàux  &  fujets ,   mais  aufli  la  plu- 
part parmi  ceux  qui  font  nés  ôc  élevés  dans  les  autres  provinces  de  l'Em- 
pire de  la  nation  Allemande  qui  y  pofledent  des  biens  proportionnés  à 
)eur  condition ,  qui  font  verfés  dans  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  dont 
h  réputation  foit  bien  établie ,  d'un  âge ,  capacité  &  expérience  à  l'épreu- 
ve ,  &  qui   ne  foient  engagés  dans  le  fervice,  ou  par  quelque  ferment 
particulier  qu'à   nous  &  à  l'Empire ,  &   non  à   aucun  Efedeur ,  Prince , 
ou  autre  Etat  de  l'Empire ,  bien  moins  à  aucune  Fuiflance  étrangère.  Noui 
n'empêcherons  point  que  le  Confeil  Aulique  foit  vifité  par  l'Eleâeur  do 
Mayence,  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire,  fuivant  le  traité  de  paix, 
par  lequel  les  Etats  ont  réfolu  qu'il  pourroit  viHter  ledit  Confeil  Aulique 
tous  les  trois  ans.    Ainfi   nous  contriouerons  pour  que  la  viHte  mention- 
née s'exécute ,  qu'on  y  corrige  les  abus  qu'on  aura  trouvés ,  &  qu'on  con- 
tinue   ainû    la   vifice    de   trois   en   trois  ans ,   &    donnerons    ordre   que 
dam  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  fuivant  l'ancien  ufage,  on  ne  faffe 
aucune  diflinâion   pour   la  féance ,  fur  les   bancs  des  nobles  entre  ceux 
qui  font  iHus  &i  qui  peuvent  faire  preuve  d'ancienne  nobleflè.  &  les  Com- 
tes &  Seigneurs  qui  n'ont  aucune  voix  ou  féance  dans  les  collèges  de  l'Em- 
pire ,  ou  ne  font  nés  des  maifons  qui  ont  cette  féance,  mais  que  chacun 
demeure  dans  le  rang  qu'il  a  félon  l'ordre  de  fa  réception ,  fans  s'attribuer 
aucune  prérogative  à  caufe  de  fa  qualité.  Du  refte,  pour  ce  qui  eft  de 
U  préféance  &  rang  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  on  fe  confor- 
mera au  règlement  dudit  Confeil  Aulique  fur  cet  article.  Nous  ne  met- 
trons ni  n'établirons  aucun  Préfident  ou  Vice-Préfident  audit  Confeil  Au- 
lique ,  à  moins  que  ce  ne  fut  un  Prince  de  l'Empire ,  Comte  ou  Seigneur 
Allemand,  &  qu'il  n'y  pofîédàt  des  biens  médiats  ou  immédiats;  &  ne 
permettrons  à  aucun ,  de  quelque  rang  qu'il  foit ,  de  fe  mêler  de  la  di- 
reélion  des  jugeraens,  qui  font  du  reflort  de  ce  Préfident  du  Confeil  Au- 
lique. 

XXV.  Pour  ce  qui  eft  de  l'établiflèment  de  la  Chancellerie  Aulique  de 
l'Empire,  comme  des  charges  de  Vice-Chancelier  de  l'Empire,  des  Secré- 
taires ,  Greffiers  ,  &  autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie , 
nous  ne  prétendons  en  aucune  manière  anticiper  fur  le  droit  de  l'Eleéîeur 
de  Mayence  ,  comme  Archi-Chancelier  en  Allemagne ,  ni  l'empêcher 
d'en  dilpofer  comme  des  charges  à  lui  appartenantes ,  &  moins  encore 
loi  prelcrire  aucunes  bornes  ou  mefure  ,  entendant  que  tout  ce  qui  s'eft 
pafTë  ci-devant  contre  fes  droits  ne  pourra  tirer  à  aucune  conféquence,  & 
-que  tout  ce  qu'on  pourroit  à  l'avenir  faire  ou  ordonner  au  contraire,  fera 
«le  nulle  valeur.  Ne  fouffrirons  jamais  qu'aucun  préjudice  foit  caufé  à  la 
Chancellerie  de  l'Empire  par  perfonne,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
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contre  le  règlement  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire ,  &  celui  de  la  Chan« 
cellerie.    Ordonnons  pareillement  lans  délai   que   les    appoinicmens  l'oieac 
payés  avant  toute  autre  dëpcnfe ,  &  fans  aucune  diminution  ,  au  Préijdent| 
au  Vice-ChanceUicr ,  ^i(ànt   en    même-temps   la  fonélion    de    Vice-Pnéû 
dent ,  &  autres   Confeillers    du    Confeil   Aulique   de  l'Empire  ,   &   c  -  de 
deniers,  tant  de  notre  Chambre    des  Finances,  que  des   parties    caîuelle 
de  l'Empire.   Voulons  aulTi  que  ce  qui   a  été  réglé  touchant  le  rang  dw 
Confeillers  foit  obJ'ervé ,  Se  que  pour  l'exemption  des  péages ,  impoltùons 
&  autres   charges ,  ils  fbient  également  traités  comme  des   Confeillers  ou 
AlTefTeurs  de  la   Chambre  Impt'riale  ,  &  qne  tant  eux   que   les   Agem  de 
l'Empire ,  foient  exempts  de  juflices  Provinciales ,  &  d'autres  juflicej  or- 
dinaires :  de    même  tout    ce   qui  regarde  le    fcellé  de    leurs    fucceffloa;, 
confeélion  d'inventaire  ,  produaion  ou  repréfentation  de   re/lanieni ,  Véta- 
blifrement  des  tuteurs  ou  curateurs  à  leurs  enfans,  &  autres  chofes  fern- 
blables  ;  comme  auflî  qu'ils  jouifTent  de  l'exemption  de  toutes  les  chugtt 
perfonnelles ,    &   que  ceux  qui  voudroient  tranfporter    leur   domicile  ail- 
leurs ,  n'en  puifTent  être  empêchés  en   aucune  manière  ;   mais   qu'au  coo- 
traiie  l'on  foit  obligé  de  les   laifTer  librement  &  fArement   fortir  &  paf- 
1er  avec  leur  bien,  même  fans  leur  en  demander  aucun   droit  de  tranlmi- 
graiion  ,  &  que    pour  cet  cflet   on  leur   accordera  à   leur    réquisition  àa 
pafTc-porrs  néceffaires, 

XXVI.  Et  particulièrement  nous  ferons  donner  au  Duc  de  .Savoie,  en 
la  perfonne  de  fon  Plénipotentiaire  ,  rinvelliture  du  fief  du  Mont&rrat, 
franche  &  fans  condition ,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  le  traité  de 
paix  de  Munflcr  &  d'Ofnabruck  au  §.  Sa  Majcftc  Impériale ,  &c.  &  ce 
dans  la  même  forme  &  manière  que  feu  Sa  Majeflé  l'Empereur  Fcnii- 
nand  II  la  donna  à  Vidor-Amédée  Duc  de  Savoie,  auffi-tôt  que  nous  fe- 
rons entré  en  notre  Régence  Impériale ,  &  que  nous  en  aurons  érë  dae- 
ment  requis  conformément  aux  Conflitutions  de  l'Empire ,  &  au  droit  féo- 
dal, fans  y  ajouter  aucune  claufe  inufuée,  générale  ou  fpécîale  ,  réfcrva- 
toire,  falvatoire,  ou  autre  pareille.  Et  tout  ce  qui  a  été  promis  à  la  Maiioa 
de  Savoie ,  &  à  fon  avantage  par  le  traité  de  paix  de  Quierafque ,  confir- 
mé par  celui  de  Munfler  &  d'Ofnabruck  &  nous  l'y  afiillerons  d'une  mi- 
nière efficace  de  tout  notre  pouvoir  Impérial  fans  en  différer  ou  retanla 
aucune  chofe  ,  &  particulièrement  TinvelHiure  du  fief  du  Montfêrrat ,  f«it 
quelque  prétexte  ou  couleur  que  ce  foit,  ni  même  de  ce  que  les  quint 
cents  quatre-vingt-quatorze  mille  écus  que  le  Roi  de  France  doit  au  Dot 
de  Mantoue ,  n'ont  pas  encore  été  payés,  dont  le  paragraphe  Vt  aanm 
omnium  ,  &c.  dudit  traité  de  paix  fait  "mention  ,  &  dont  la  Maifon  de  Si- 
voie  efl  entièrement  déchargée.  Et  afin  que  le  Duc  de  Savoie  puilTe  jouir 
paifiblement  du  Montfêrrat  &  de  la  jurifdidion  y  appartenante  ,  nous  f^ 
rons  en  forte,  &  donnerons  des  mandemens  fous  des  claufes  pénales,  qot 
perfonne  à  l'avenir  ne  contrevienne  à  ce  qui  efl  couienu  dans  ledit  xxvÀ 
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de  paix ,  &  dans  notre  préfente   capitulation  touchant  ledit  Montferrat  aii 

f»rofit  de  la  Maifon  de  Savoie.  Agréons  &  confirmons  tout  ce  que  le  Col- 
ege  Electoral  écrivit  le  4  Juin  de  l'année  1658  audit  Duo  de  Mantouë  , 
pour  raifon  de  l'abolition  Sc  du  défiftement  du  Vicariat  &  Gënéralat  de 
l'Empire  en  Italie ,  fut  lefquels  il  avoir  entrepris  au  préjudice  de  la  Mai- 
fon  de  .Savoie  ,  de  forte  que  nous  en  obferverons  inviolablement  le  con- 
tenu ,  &  protégerons  &  maintiendrons  les  Ducs  de  Savoie  dans  leurs  droits 
&  privilèges  de  Vicaire  en  Italie.  Le  tout  néanmoins  n'eft  pofé  qu'Jl  con- 
dition que  le  Duc  de  Savoie  fe  conformera  aux  mandemens  évoca- 
toires &  d'inhibitions  que  Sa  Majeflé  Impériale  a  fait  émaner  de  la  part  de 
l'Empire. 

XXVII.  Et  comme  les  lettres  de  proteflion  que  feus  les  Empereurs  de 
Rois  des  Romains  nos  prédécefleurs  ont  anciennement  .iccordces  à  quel- 
ques FuifTances  &  Princes  étrangers,  exempts  de  la  jurirdi(f^\ion  de  l'Em- 
pire fur  des  Villes  &  Etats  médiats  &  immédiats ,  ou  qui  les  ont  acquis 
eux-mêmes,  ou  fc  les  font  attribués  &  en  ont  ufurpé,  &  s'en  étant  quel- 
quefois fervi  contre  leurs  propres  Princes  &  Seigneurs  territoriaux,  au  préju- 
dice des  Conftitutions  de  l'Empire ,  ont  donné  occafion  aux  grands  troubles 
&  à  la  ruine  du  repos  public  ,  &  que  la  jurifdiiflion ,  l'autorité  &  le  droit 
fouverain  du  Saint  Empire,  ont  été  beaucoup  diminués  &  même  renverfés 
par  le  démembrement  de  quelques  Etats  confidérables  qui  en  ont  été  fouf- 
traits.  A  ces  caufes ,  pour  éviter  lefdits  démembremens  &  troubles  dange- 
reux &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Empire  :  Nous  n'accorde- 
rons point  aux  Princes  &  Seigneurs  qui  né  le  reconnoirtent  point  comme 
il  a  été  dit ,  femblables  lettres  de  proteélion  fur  les  Villes  &  Provinces 
médiates,  ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  &  obtiennent  aucunes; 
&  ne  confirmerons  non  plus  par  refcrii  ou  autrement  celles  qui  peuvent 
avoir  été  oftroyées  par  les  Empereurs  précédens  dans  une  autre  conjoncture 
ou  fituation  des  temps  &  d'affaire,  &  qui  auroient  été  acceptées  par  les 
Etats  médiats;  mais  tâcherons  plutôt  en  interpofant  notre  autorité,  ou  par 
autres  voies  dues  &  raifonnables,  de  révoquer  &  d'abolir  lefdites  lethres  de 
proteftion  obtenues  en  la  manière  ci-deffus  des  Empereurs  précédens,  ou 
du  moins  de  les  faire  reftreindre  &  réduire  dans  les  bornes  des  premières 
Concédions  Royales  ou  Impériales  fans  aucune  nouvelle  extenfion ,  en  cas 
qu'il  s'en  trouvât  encore  quelques-unes  en  nature  ,  afin  que  chacun  de- 
meure fous  i.orre  feule  proteâion  &  dcfenfe ,  ôc  fous  celle  du  Saint  Em- 
pire, &  que  les  Electeurs,  Princes  &  Etats,  avec  la  Nobleffe  immédiate 
de  l'Empire  ,  &  que  leurs  Sujets  chacun  en  fon  endroit  foient  confervés 
dans  une  égale  proreclion  &  adminiflration  de  jufiice,  tant  pour  les  cau- 
fes de  Religion,  que  pour  les  caufes  féculieres,  conformément  aux  Conf- 
titutions de  l'Empire,  &  du  Règlement  de  la  Chambre  Impériale  :  aux  trai- 
tés de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  aux  Edits  donnés  touchant  leur  exécution, 
à  l'Ordonnance  d'exécution  de  Nuremberg  ,  &  au  réfultat  de  la  deroiere 
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Diète  de  PEmpire;  &  qu'en  même-temps  les  abus  qu'on  a  introduits 
puis  quelque-temps  en  traduifant  les  procès  de  devant  les  Juges  de  l'Em- 
pire en  Hollande ,  Brabant ,  ou  ii  d'autres  Puilfances  étrangères ,  &  eoti'iu- 
tres  que  les  procès  d'évocation,  fous  prétexte  de  la  prétendue  Bulle  dX)r 
de  Brabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  El eâeur»,  Prin- 
ces Si  Etats  foient  entièrement  abolis  :  que  le  rëfulcat  arrêté  en  la  Dioe 
de  l'Empire  de  l'an  1594  foit  exécuté,  &  que  l'on  prête  allUlance  efâact 
par  droit  de  reprélailles  aux  Etats  qui  font  lélés  par  ladite  Bulle  Rrat>u- 
tine.  Comme  aufli  que  les  dix  villes  Impériales  uoies  d'Alface  ,  demeureot 
incorporées  au  Saint  Empire  Romain ,  de  même  que  les  autres  Erao  im- 
médiats, fauf  toutefois  le  droit  de  Préfedures  Provinciales,  attaché  Mi 
Maifon  d'Autriche,  même  avant  la  Paix  de  Munfter. 

XXVIII.  Pour  éviter  toutes  diifentions  &  dangcreufes  fuites ,  nva  ne 
foufFrirons  jamais  que  des  Puiflanccs  étrangères  ou  leurs  Atnbafladeun  (c 
mêlent  ouvertement  &  en  fecret  des  affaires  de  TEmpire  ;  bien  moins  pet* 
mettrons-nous' ■que  ces  mêmes  Ambafladeurs  paroiflent  à  notre  Cour,  m 
aux  Diètes  de  l'Empire,  ou  h  d'autres  Airemmées  publiques,  efcortéî  car 
une  garde  à  cheval  ou  à  pied. 

XXIX.  Et  parce  que  l'affnre  concernant  les  plaintes   que    l'on   a  Uitei 
touchant  le*  poHes  de  l'Empire ,  a  été  renvoyée  à  la  Diète   conformënim 
au  Traité  de  Paix ,  Nous ,  en  nous  y  conformant ,  ne   permettroiu  en  au- 
cune manière  que  les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  établirent  dans  leur  part 
&  diftritib,  oi\  il  y  a  de  ces  Portes  Impériales,  des  gens  qui  ne  font  pu 
fujets  de  l'Empire ,  &  de  la  fidélité  defquels  on  n'eH  pas  aflùré ,  ni  qu'oo- 
tre  l'exemption  perfonnelle ,  on  leur  accorde  des  immunités  ,  de  contriba- 
tions  &  charges  réelles.  Nous  ordonnerons  au(fi  au  Direéèeur   Généri!  hé- 
réditaire des  Portes  de  l'Empire,  de  bien  pourvoir  les  Polies  de  routes  cho- 
ies néceflàires,  &   d'avoir  foin  que  les  Lettres  foient  rendues  en   foretc, 
moyennant  un  port  raifonmble  :  que  pour  cet  effet  il  y   ait  un  tableau  m- 
primé  &  affiché  dans  tous  les  Bureaux,  afin  qu'un  chacun  en   puilfe  avoir 
connoiffance ,  &  que  par  ce  moyen  tout  fujet  de  plainte  &   de  r- •— "   z 
foit  ôté.  Et  pour  terminer  entièrement  ces  difFérens  entre  nos  Of' 
Portes ,  nous  ordonnerons  en  conféquence  de  l'avis  que   le    Collège  Elec- 
toral a  donné  en   1641  à  U  Diète  de  Ratifbonne ,  &  de  ce   qui  a  été  régtf 
par  le  réfultat  de  la  même  Diète  au  fujet  de  l'Office  des  Portes  de  l'Empire, 
foit  confervé  en   fon  état  :  que  l'on  ne  pourra  rien  entreprendre,   acco^ 
der  ni  foufFrir  qui  puiffe  tourner  à   fa  diminution;  que  particulièrement lî 
Diredeur  Général  des  Portes  de  l'Empire,  qui  en  eft  invefli  ,    fera  mai» 
tenu  contre  toutes  les  entreprifes  &  u'iirpations  de  l'Office     des    Portes  it 
notre  Cour  Impériale ,  lequel  prétend  fermer  certains  paquets  d'Office  ;  & 
que  tant   en  notre  préfeuce  qu'en    notre  abfence ,  il    demeurera  daoi  U 
paifible  poffeffion  de  recevoir  &  dirtribuer ,  moyennant  un   port  raifoofii- 
ble ,   toutes  les   lettres  &  paquets    qui   arrivent  Si   qui    partent    par  b 
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Foftes  de  l'Empire ,  &  nous  déclaroos  que  tout  ce  qui  feroic  ùàt  &  paffé 
au  contraire ,  en  quelque  manière  que  ce  puiffe  être ,  fera  caflë  &  an- 
nullé  :  bien  eoreodu  néanmoins  que  POffice  des  Pofles  de  nos  Pays  héré-~ 
ditaires  &  de  notre  Cour  fera  maintenu  dans  les  Pays  hérédiraires ,  confor- 
mément à  Pînvefliture  obtenue  en  1624  &  aux  contre-lettres  que  le  Direc- 
teur Général  des  Portes  de  l'Empire  a  fournies  là-deflîis  :  &  cet  Article 
des  Portes  fera  gardé  en  (on  entier  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Empire  d'en 
décider  autrement. 

XXX.  Et  afin  que  nos  Confeillers-Privés ,  &  les  ConfeîUers  Âuliques  de» 
l'Empire  aient  une  parfaite  cocnoilTance  du  contenu  en  la  prëlente  Capî-' 
tularion ,  &  qu'elle  ferve  de  régie  ^  leurs  délibérations  &  expéditions,  nous 
ne  nous  contenterons  pas  de  la  leur  communiquer,  mais  nous  les  oblige-' 
ronsi  promettre  en  termes  exprès  ^  en  prêtant  le  ferment  de  âdélitë,  qu'ils 
l'obrerveront  toujours  1  qu'ils  ne  nous  confeilîeront ,  &  ne  feront  jamais  rie» 
qui  ne  foit  conforme  à  cette  CapituUtion.  Ainfi  nous  promettoiis  d'obfer- 
ver  &  garder  la  préfente  Capitulation,  dès  que  nous  aurons  pris  les  rênes' 
du  Gouvernement.  Les  Elefleurs  fe  réfervant  le  droit  de  faire  auffi  leur' 
Capitulation. 

Et  comme  à  caufe  de  notre  abfence  nous  n'avons  pu  jurer  &  protnettre 
par  ferment  de  garder  cette  Capitulation ,  nous  avons  donné  plein-pdu^mr 
a  nos  Commiflàires  de  jurer  en  notre  nom  &  de  notre  foi.  Nous  prohiet-" 
tons  &  jurons  de  nous  engager  perfonnellement  par  ferment  à  garder  cette 
Capitulation,  dès  que  nous  ferons  arrivés   dans  l'Empire,    &  ayant  notre 
Couronnement  :  de  ne  point  entrer  en  Régence  avant  que  cela  fbit  fait,' 
&  de  laiffer  en  attendant  Tadminirtration  de  l'Empire  aux  Vicaires  nommés- 
par  la  Bulle  d'Or.  Toutes  lefqueUes  chofes  fufdîtes,  nous  fufnommés  Roi 
des  Romains ,  avons  accordé  &  promis  fur  notre  honneur  &  fur  notre  foi- 
&  parole  Royale  aux  futriommés  Princes  Eleôeurs ,  pour  eux ,  au  nom  da 
Saint  Empire ,  &  les  accordons  &  promettons  en  vertu  des  préfentes  Let- 
tres.  aiofi  que  nous  nous  fommes  obligés  par  le  ferment  folemnel  à  Dieu 
fur  le  Saint  Evangile  ,  de  les  tenir  &  exécuter  fermement  &  inviolablement 
fans  y  contrevenir,  ou   foufïHr  que  l'on  y  contrevienne  en  quelque  fiiçon 
&  manière  que  ce  puifTe  être ,  pe  nous  fervant  pour  y  déroger  ni  d*excep-' 
lions,  ni  de  dïfpenfes ,  ni  d'abfolutions,  ni  des  Droits  Canon  &  Civil,  ni 
d'aucune  autre  chofe ,  quelque  nom  qu'elle  puiffe  avoir. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  fix  exemplaires  d'une  même' 
teneur ,  fcellés  de  notre  grand  fceau  Royil ,  &  les  avons  fait  remettre  aux' 
Eieâeurs  furnommés.  Donné  en  notre  ville  Impériale  de  Francfort  ,■  le 
jour  de  St.  Maximilien  qui  étoit  le  12  du  mois  d'Oétobre,  Pan  après  la 
naiflance  de  Notre  Seigneur  Si  Sauveur  Jefus-âirift  171t. 
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Revers  de  S*  Majejié  Impériale  Charles  VI. 


N^ 


Charles 


,  par  la  grâce  de  Dieu ,  élu  Rot  des  Roroaiaf{ 
toujours  augiiite ,  Koi  de  Germanie,  des  Efpagnes  ,  des  detuc  Stciles,  de 
Jcrufalem  &  des  Indes  ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  Archiduc  d'Au- 
triche ,  Duc  de  IJoiirgogne ,  de  Milan ,  de  Stirie ,  de  Carinthic ,  de  Cit- 
niole  &  de  Wirtemberg  ,  Comte  de  Habfpurg,  de  Flattdres,  de  Tlrol  6c 
de  Goritzie,  &c.  Savoir  faifons  par  ce  prêtent  afte.  Après  que  le  jour  que 
nous  fûniej  élu  pour  Roi  des  Romains,  ce  fut  le  la  d*0£lobre  pafTé,  dot 
AmbafTadeurs  députés  ï  ladite  éledion ,  de  notre  part,  en  tant  que  Roi 
de  Bohême  &  Eleifteur  du  St.  Empire  Romain ,  Ernefl- Frédéric ,  Corare 
de  Windifgraz  ,  Baron  de  Waldftin  &  Thaï ,  François-Ferdinand ,  Comfc 
de  ICinsky,  de  Lunirz  &  Tettaw,  &  Gafpard-Florentin  de  ConfbrucV ,  rtf- 
peilivemeni  Confciller- Privé,  Chambellan  &  Vice-Chancelier  Gc"  •""■:ï 
du  règne  de  Bohême,  comme  auHî  Confeilter  Aulique  de  £êu  ;: 

Impériale,  Monfeigneur  notre  bien-amé  frère  en  (on  vivant,  &  Hchirea' 
daire-Privé  Aulique  de  l'Empire,  en  qualité  de  nos  Plénipotentiaires  & 
Mandataires,  munis  à  cet  effet  par  un  plein- pouvoir  fpécifique  CicHerif 
de  notre  Sceau,  euffent,  par  manière  de  pades  convenu  avec  les  Ri.'i- 
rendilTîmes  &  refpeélivement  Séréniflîmes  Princes  Lothaires  -  François,  & 
Charles  Archevêque  de  Mayence  &  de  Trêves,  &  Jean-Guillaume  Comîe 
Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  Archi-Chancelier  du  St.  Empire  R(>- 
niain  en  Allemagne,  en  France  &  au  Royaume  d'Arles,  &  .Archii:pif«r, 
nos  chers  neveux  ,  coufms  &  Etei5leurs  :  conjointement  avec  les  Plénipih 
tentiaires  députés  à  ladite  notre  éledion  ,  Othon  Henri  de  liourbon  fo 
Rotha  &  Gefchwitz,  Chriftophe  Burgrave  &  Comte  de  Dhona,  kf::- 
déric- Guillaume  Baron  de  Schiltz  l'urnommé  de  Gortz ,  refpeâivtnient 
Confciller»  -  Privés  ,  Chancelier,  Lieutenant  -  Général  &  Préndent  de  li 
Chambre  des  Députés ,  de  la  part  de  nos  chers  frères  ,  CouJlns  &  L'ec- 
teurs,  les  Sérénidimes  &  refpcflivement  puifTans  Frédéric-Augufte  Roi  de 
Pologne,  comme  Electeur  de  Saxe,  Frédéric  Roi  de  Prude,  comme  Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  Georges-Louis  Duc  de  Bruufwic  8c  Luneboorg, 
Archi- Maréchal,  Archi  -  Chambellan ,  &  Archi-Tréforier  dn  St.  E-w-'î 
Romain;  &  fe  funenr  accordes  fur  quelques  articles,  que  nos  furdtts  Mi- 
nières Plénipotentiaires  ont  acceptés  oc  promis  en  notre  perfonne  éc  pîa^î 
de  les  garder  ;  le  tout  ^  la  gloire  de  Dieu ,  pour  l'honneur  du  St.  Empitï 
Romain  &  pour  le  bien  public  :  de  tous  ces  articles  que  nous  avons  bi 
coucher  ci -après  dans  la  forme  la  plus  ample,  &  que  nous  leur  avoo» 
fait  remettre  fous  notre  nom  &  Sceau  y  anach^',  la'  teneur  eft  cdlt 
qui  fuir. 

Nous  Charles  VI,  par  la  grâce  de  Dieu,  élu    Roi  des  Romains,  te»- 
jours  Atigufle,  Archiduc  d'Autriche,  6'c.  (la  date  y  eft   marquée)  doiiiï 
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à  Francfort   fur  le  Mcin ,  notre  ville  du  St.  Empire  Romain  ,  la  fête  de 
St.  Maxiniilien ,    le  li  da  mois  d'Oclobre,  l'an  de  grâce  171 1. 

Et  comme  lefdits  Plénipotentiaires  &  Mandataires  ont  promis  aux  ci* 
deflus  nommés  nos  chers  neveux ,  coufins  ,  ou  refpcdivement  frères  & 
Elefteurs  préfens  &  abfens ,  que  nous  renouvellerions  lefdits  articles ,  & 
les  affirmerions  &  confirmerions  par  ferfhent,  audi-tôt  que  nous  ferions 
de  retour  dans  l'Empire  &  en  Allemagne ,  6c.  Nous  reconnoiflbns  & 
faifons  favoir  par  ces  préfentes ,  toute  fraude  &  feinte  exclues ,  que  dès 
notre  retour  en  Allemagne  ,  ôc  avant  notre  avènement  à  la  Couronne 
Royale  ,  nous  garderons  tous  &  chacun  des  points  &  articles  ci  -  delTug 
fpécifîés,  ainfi  qu'entre  nos  Ambalfadeurs  &  Plénipotenriaires  ,  &  entre 
nos  chers  neveux,  coufins,  &  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  abfens,  ils 
ont  été  traités ,  promis  &  acceptés ,  comme  aulfi  dans  la  forme  qu'ils  ont 
été  fous  notre  nom  &  Sceau  expédiés  &  délivrés  ,  èc  lefquels  de  notre 
libre  &  gracieufe  volonté,  &  pour  maintenir,  comme  pour  lors  nous 
avons  promis,  accepté  &  juré  devant  Dieu,  &  fur  les  Saints  Evangiles, 
de  garder  &  de  faire  au  refle  tout  ce  qu'un  Roi  des  Romains  efl  obligé 
de  uire.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  cet  ade  de  notre  propre  main , 
&  y  avons  fait  attacher  notre  Sceau,  Donné  à  Francfort  notre  ville  du 
St.  Empire  Romain,  le  n;  Décembre  1711. 

On  a  dû  remarquer  dans  cette  Capitulation  plufieurs  changemens  im- 
portans  faits  aux  précédentes ,  principalement  dans  les  articles  qui  flatuent 
fur  la  procédure  qui  doit  être  tenue ,  quand  il  s'agit  de  mettre  un  Etat 
au  ban  de  l'Empire,  &  fur  la  con6fcation  des  biens  des  Etats  mis  au  ban 
de  l'Empire.  Du  relie,  Charles  VI  ne  fut  pas  plus  exait  que  fes  prédé- 
celTeurs ,  à  l'obfervation  de  quelques  articles  d'un  contrat  paffé  fous  fer- 
ment i  de  forte  qu'étant  mort  non  -  feulement  fans  enfans  mâles ,  mais 
encore  fans  avoir  penfé  à  alTurer  la  Couionne  Impériale  <t  fon  gendre,  le 
Collège  Electoral  fe  retrouva  dans  llieureufe  circonftance  de  remédier 
lui-même  à  tous  les  griefs  que  le  Corps  Germanique  avoit  contre  l'ambition 
de  fes  chefs  qu'il  accufoit  d'avoir  empiété  infenfiblement  fur  plufieurs  pré- 
rogatives, prééminences  &  droits  des  Etats  en  général  &  en  particulier. 
On  pourra  juger  par  la  Capitulation  qu'il  prefcrivit  à  Charles  VII ,  s'il  a 
profité  de  cette  occafion  autant  qu'il  auroit  pu  le  faire;  &  pour  fatisfaire 
entièrement  le  Lecteur  fur  un  objet  fi  important ,  nous  y  joindrons  les 
remontrances  &  les  griefs  des  Princes  &  Etats,  avec  les  txpédiens  qu'ils 
propofoient  pour  y  remédier,  à  quoi  la  ^a-^oufic  qui  règne  entre  le  pre- 
mier des  Collèges  de  l'Empire  &  les  deux  autres,  a  empêché  qu'on 
eut  égard. 
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Capitulation  de  l'Empereur   Charibs   VIL 
De  la  Maifon  de  Bavière  y   élu  à  Francfort  le  24  Janvier  1741. 


N. 


_       Ous  Charles  VU,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  élu  Roi  des  Romains,  tou- 
jours  AuguAe  &c.  &c.  &c.   confèlfiins    publiquement  par    ces  préfenta  , 
que  comme  après  le  décès  de  feu  S.  M.  I.  Charles  Vl   de  très-pieufe  & 
très-glorieufe  mémoire ,  nous  aurions ,  par  la  providence  du  Tout-Puiflànt, 
moyennant  une  Eleâion  légitime  faite   par  leurs  Dileâions  tes  Rëvéren- 
diflimes  &  Séréniflimes  Eleâeurs ,  Philippe-Charles  &  Clément- Auguflc  re(- 
peftivement  Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne,    Archi-Chancellien 
du  S.  £.  R.  en  Allemagne  &  en  Italie ,  nos  chers  neveux  &  notre  Bere, 
comme  auHî  de  la  part  de  fa  Dileâion,  le  Révérendiffîme  Eleâeor,  Frao- 
cois-George ,  Archevêque  de  Trêves ,   Archi-Chancellier  du  S.  E.  R.  dans 
les  Gaules  &  au  Royaume  d'Ailes  notre  cher  neveu;  pareillenienc  de  par 
nous  &  en  notre  nom ,  comme  Archi-Pannetier ,  du  S.  E.  R.  &  Eleâtur 
de  Bavière  ;  au  nom  &  de  la  part  des  Sérénidîmes  &  refpeâivement  très- 
PuifTans  Frédéric-Augufte ,  Roi  de  Pologne ,  comme  EleSeur  de  Saxe  &c. 
Frédéric,  Roi  de  PrufTe,  comme  Electeur  de  Brandebourg,    &c.  Chartes- 
Philippe  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Eleveur  &c.  &  George  ,    Roi  de  U 
Grande-Bretagne,  comme  Eleéleur  de  Brunfvick-Lunebourg ,   Archi-Maré- 
chai ,  Archi-Chambetlan ,  &  Archi-Tréforier  du  S.  E.  R.  ,    nos  chers  refr 

Eedivement  frères ,  Oncles  ,  (  couftns  )  &  Eleè^eurs ,  par  nos  &  les  Am- 
afladeurs  Plénipotentiaires  de  leurs  Dileâions  Thiery-Charles  ,  Comte  d'Iih 
felheim  dit  Echter  de  Mefpelbrum,  Jean-Georges,  Comte  de  KsnigdèM 
Zaitz  &,à  Pfackhofen,  Jean-Frédéric,  Comte  de  Schœnberg,  Frédéric- 
Bogiflas  de  Schverin  ,  Hermann-Arnoud  ,  Baron  de  Wachtendonck  & 
Gcrlach-Adolph  de  Munchhaufen ,  été  élevés ,  exaltés  ,  &  établis  en  la 
dignité,  honneur,  nom  &  puifTance  de  Roi  des  Romains,  dont  nom  bckb 
ferions  chargés  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  l'honneur  du  Saint  Empire 
Romain ,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  ainfi  que  pour  l'utilité  de  la  Ka- 
lion  Allemande  :  Nous ,  de  notre  libre  &  gracieufe  volonté  ,    avons ,  dît 
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5.  IL  Nous  voulons  pareillement  conferver  de  toutes  manières  en  leur 
fiipériorité  ,  dignités  ccclëfiaftiqiies  &  féculieres  ,  jurifdif^ion  ,  pouvoir  & 
puifTance  la  Nation  Allemande ,  le  Saint  Empire  Romain  ,  les  Eleâeurs 
comme  fes  principaux  membres  &  fe$  colonnes  fondamentales  ,  princi- 
palement les  maifons  éleftorales  féculieres  pour  ce  qui  eft  du  droit  de  pri- 
mogrfnitnre  à  elles  aîfuré  par  la  Bulle  d'or,  notamment  par  l'art.  13.  fans 
permettre  qu'il  y  foit  porté  aucune  reftriéHon  ;  comme  auflî  les  autres 
Princes,  Prélats ,  Comtes,  Seigneurs  &  Etats  (y  compris  la  Noblefle  libre 
immédiate  )  que  nous  laiHerons  tous  &  un  chacun  dans  leur  état  & 
portion. 

Ç.  III.  Nous  conferverom  à  tous  &  à  un  chacun  des  Etats  de  l'Empire 
leur  libre  féanee  &  voix  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ;  &  fans  le  fû  &  le 
confentement  préalable  des  Electeurs,  Princes  &  Etats,  Nous  ne  priverons 
aucun  Etat  de  l'Empire,  &  nous  ne  le  fufpendrons  &  ne  l'exclurons  ni 
provifionnellement  ni  d'aucune  autre  façon. 

§.  IV.  Nous  ne  les  démettrons  point  non  plus  ni  par  provifion  ni  par 
contumace,  ni  en  quelqu'aucre  manière  ce  puifle  être,  de  la  régence  de 
leur  pays. 

§.  V.  Nous  ne  recevrons  aucuns  Princes ,  Comtes  &  Seigneurs  aux  Col- 
lèges des  Princes  &  des  Comtes ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  fufHfammenc 
qualifiés  à  cet  égard  par  l'acquinrion  refpeâive  d'une  Principauté  ,  Comté 
ou  Seigneurie  immédiate;  qu'ils  ne  (e  foient,  moyennant  une  cottifation 
convenable  à  un  Etat  (au  fujet  de  laquelle  il  fera  fait  promptement  dans 
les  Aflemblées  comiciales  le  règlement  fur  ce  néceflaire  )  fait  recevoir  & 
aggFëger  par  quelque  Cercle  &  que  ,  outre  le  confentement  du  Collège 
éleâoral ,  ils  aient  encore  obtenu  dans  les  formes  celui  du  Collège ,  ou  du 
banc ,  auquel  ils  devront  être  admis. 

§.  VI.  Nous  ne  voulons  point  nous  attribuer  à  nous  feul ,  fans  l'agrément 
do  Collège  ëleèîoral  &  de  celui  des  Princes ,  la  liberté  de  proroger  &  d'é- 
tendre le  droit  de  féanee  &  de  fufFrage  ,  dont  une  ligne  fe  trouveroit  dé- 
chue ,  iiir  une  autre  ligne ,  dont  les  ancêtres  n'auroient  point  acquis 
ce  droit. 

§.  VIÏ.  Nous  ferons  faire  inceflamment  dans  les  Comices  une  recherche 
exade  pour  favoir,  fi  ceux  des  Princes  &  Etats,  qui  ont  été  admis  en  1654. 
&  poftérieuremcnt  fe  font  qualifiés  félon  les  règles  prefcrites, 

§.  Vin.  Nous  ne  permettrons  point ,  que  par  les  Tribunaux  de  l'Em- 
pire ,  ou  par  quiconque  que  ce  piïifi'e  être  d'ailleurs  il  foit  contre  le  Traité  de 
Faix  ou  autres  paftes  légitimes  &  obligatoires,  ni  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fbtt,  porté  aucune  atteinte  aux  affaires  de  religion,  de  politique  &  de 
juflîce  des  Etats  dans  l'étendue  de  leurs  territoires. 

S,  LX.  Nous  devons  &  voulons  confirmer  dans  une  forme  invariable  & 
lorfque  nous  en  ferons  duement  requis  fans  refus  ni  délai  aux  Elefteurs  , 
Princes  &  Etats   (la  Noblefle  libre  inimédiate  de  l'Empire  y  comprife) 
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leurs  droits  régaliens ,  jurifdiflions ,  libertés ,  privilèges  ,  les  unions  ct-jf<- 
vant  faites  entr'eux  conformément  aux  conAitutions  de  TEmptre ,  parika- 
liércment  les  paâes  de  fuccertîon  mutuelle  convenus  entre  les  Eleânsn, 
Princes  &  Etats ,  les  engageniens  de  l'Empire  fur  le  pied  ,  que  cela  x 
été  réglé  dans  Tinflrument  de  paix ,  enfin  leurs  droits  ,  ufages  &  boooes 
coutumes ,  telles  qu'ils  les  ont  jufqu'à  préfent  obfervées  &  pratiquées  pu- 
terre  &  par  eau  ,  en  tout  quoi  Nous  en  qualité  de  Roi  des  Romains  le* 
maintiendrons  &  protégerons  fans  accorder  aucuns  privilèges  à  ce  contrai- 
res ,  &  au  cas  qu  avant  ou  durant  la  guerre  il  en  eut  été  accordé  ,  fans 
qu'ils  eulfent  été  approuvés  par  le  Traité  de  paix  ,  nous  les  cailerons  & 
«nnullerons  totalement  ,  ainfi  que  dès-Jt-préfeat  nous  les  cafibm  & 
annulions. 

§.  X.  Pour  ce  qui  concerne  le  Siège  de  Rome  &  Sa  Sainteté  le  Pipe, 
les  Eledeurs  de  la  confeffion  d'Augdiourg  pour  eux  ,  aind  que  pour  les 
Princes  &  Etats,  qui  font  de  leur  religion  (y  compris  les  Nobles  libres  im- 
médiats de  l'Empire  dévoués  à  la  même  religion  )  n'entendent  pas  que 
l'Avocatie  ,  dont  a  été  fait  mention  ,  pulfle  être  alléguée  ni  exercée  iu 
préjudice  de  la  paix  prophane  (publique)  &  de  religion,  ainfi  que  de  celle 
d'Ofnabruck  &  de  Munuer,  mais  au  contraire  Nous  accorderons  femblible 
proceâioo  auxdtts  Eledcurs  &  à  tous  ceux  de  l'Empire  qui  font  de  la  mime 
religion  qu'eux. 

§.  XI.  Et  s'il  arrivoit ,  qu'ils  cruffent  être  grevés  contre  rinftniroenr  de 
la  paix ,  le  recès  d'exécution  de  Nuremberg  Vjlrcliorem  modum  cxe^i.esJi 
&  autres  conftitutions  de  l'Empire.  Nous  devons  &  voulons  fans  aucuse 
difficulté  &  conformément  aux  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire 
prendre  une  réfolurion  fur  les  rcpréfentarions,  que  les  Eleéleurs  ,  Princes 
&  Etats  de  la  confelTion  d'Augfbourg  (la  Nobleflè  de  l'EiTjpire  y  comprilê) 
nous  feront  ou  en  corps  ou  féparément,  de  laquelle  rcfolution  nous  leur 
ferons  part  fans  perdre  de  temps  &  mettrons  icelle  au  plutôt  à  une  rétll* 
exécution.  Nous  ne  permettrons  point  ,  que  dans  les  caufes  de  religioo  il 
foit  procédé  par  les  voies  judiciaires  ,  mais  Nous  fuivrons  en  cela  pure- 
ment  &  fimplement  les  fufdites  loix  fondamentales  de  l'Empire  &  donne- 
rons nos  foins  à  ce  que  les  griefs  de  religion  ,  touchant  lefquels  il  a  été 
jufqu'ici  porté  des  plaintes,  loient  inceffamment  termines  félon  lefilitet  loit 
de  l'Empire;  ce  que  nous  promettons  ici  auxdits  Electeurs  &  i  tous  ceux, 
qui  fuivent  la  même  confedion.  Nous  l'obfcrverons  auflî  à  l'égard  detow 
ceux,  qui  font  de  la  religion  catholique,  &  Nous  nous  obligeons  en  cela 
également  envers  les  uns  qu'envers  les  autres. 

Article     II. 

§.  I.  Nous  devons  &  voulons  auflî  protéger  l'Empire  &  travailler  à  tôt 

accroiflcmenr,  autant  qu'il  eft  en  none  pouvoir. 
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§.  IL  Et  ne  prétendrons  ni  n'entreprendrons  nous  en  faifir  à  titre  de 
fucceffion  ou  d'hérédité,  ou  le  faire  paflcr  à  Nous,  nos  Héritiers  &  Suc- 
cefTeurs,  ou  à  quelque  autre. 

§.  III.  Voulons  obfcrver  U  Bulle  d'Or  avec  l'extenfion  d'icelle  faite  en 
faveur  de  l'Eleftorat  de  Brunfvick-Lunebourg ,  la  paix  de  Religion  &  la 
paix  publique  ou  féculiere  ,  la  paix  publique  avec  ce  qui  a  été  négocié 
pour  Ton  maintien  &  exécution  telle,  qu'elle  a  été  faite,  arri-tée  &  reâi- 

Ifée  en  1^5$,  à  la  Diète  tenue  à  Aufljourg  &  qu'elle  a  été  répétée  & 
confirmée  par  les  Réfultats  de  l'Empire  ,  qui  l'ont  fuivi  ,  principalement 
aulfi  les  Traités  de  paix  de  Munfter  &  d'Olnabrug  ,  fufmentionnés  &  fur 
tout  ce  qui  eft  contenu  en  l'Art.  V.  §.2,  touchant  les  Droits  des  Etats , 

i comme  aufll  en  l'Art.  VII,  unanimi  quoqiie  ,  &c.  félon  la  teneur  duquel 
tout  ce  qui  a  été  convenu  &  réglé  par  la  préfente  Capitulation  en  faveur 
des  Catholiques  &  de  ceux  de  la  Confedion  d'Augfbourg  (y  compris  ceux 
de  la  Noblefle  libre  &  immédiate  de  l'Empire  qui  font  de  leur  Religion  ) 
&  de  leurs  fujets,  fera  auffi  accordé  &  attribué  à  ceux,  qui  entr'eux  font 
appelles  les  Réformés,  enfemble  l'ordonnance  dite  recés  d'exécution  de 
Nuremberg ,  &  enfin  principalement  tout  ce  qui  a  été  arrêté  &  conclu  dans 
les  dernières  Diètes  de  l'Empire,  qui  n'a  point  été  changé  par  des  Loix 
&  ConlHtutions  poflérieures ,  &  qu'on  pourroit  encore  à  l'avenir  trouver 
bon  de  réfoudre  &  d'arrêter  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ,  comme  fi  le 
tout  fe  trouvoit  inféré  de  mot  à  mot  dans  la  préfente  Capitulation  fans 
Nous  en  départir  fous  tel  prétexte  que  ce  puifle  être,  à  moins  d'avoir  de 
ce  préalablement  obtenu  le  confentement  des  Eleéleurs ,  Princes  &  États 
affemblés  ou  dans  une  Diète,  ou  aux  jours  ordinaires  de  Députation;  pro- 
mettons de  garder  &  maintenir  le  tout  dueraent ,  fans  raolefter  ou  fiire 
molefler  perlbnne  par  autrui  &  de  ne  point  permettre,  que  qui  que  ce 
puiffe  être  foit  violenté  ,  grevé  ou  troublé  pour  affaires  de  Religion  au 
mépris  du  Traité  de  Paix ,  de  l'ordonnance  dite  Reccs  d'exécution  de  Nu- 
remberg &  des  Conventions  faites  avec  d'autres,  ni  qu'il  y  foit  contrevenu 
diredement  dans  les  endroits,  à  l'égard  defquels  le  Traité  de  Paix  difpofc, 
tant  en  affaires  Eccléfiafliqoes  que  Politiques ,  fous  quelque  prétexte  ou  finiftre 
interprétation  dudit  Traité  que  ce  puiffe  être,  ni  aufli  à  l'ordonnance  d'exé- 
cution inférée  dans  le  réfîiltat  de  l'Empire  de  l'année    1$^^. 

§.  IV.  Nous  promettons  aulli  de  renouveller  les  autres  ordonnances  & 
loix  du  Saint  Empire  en  tant  qu'elles  ne  font  point  contraires  à  la  Confii- 
tution  de  l'Empire  faite  à  Augfbourg  en  iÇ5S,  &  audit  Traité  de  Paix, 
&  de  les  perfeâionner  encore  davantage  du  confentement  des  Elefleurs , 
Princes  &  Etats  ,  toutes  les  fois  que  la  fimation  des  affaires  de  l'Empire 
le  requerra,  fans  néanmoins  entreprendre  d'y  rien  changer,  fi  ce  n'eft  de 
l'agrément  des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  comitialement  aflemblés. 

§.  V.  Bien  moins  encore  de  faire  de  nouvelles  loix  &  réglemens  dans 
l'Empire,  d'interpréter  feul  les  Conftiiutions  de  l'Empire  &  les  Traités  de 


Vf* 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VIL 


&  fans  aucun  empêchement,  conformément  à  la  Bulle  <i*Or  &  li..  .:,; 
que  Toffice  ,  qu'ils  tiennent  du  Saint  Empire ,  le  demande  &  que  leur 
devoir  l'exige  ;  ainii  Nous  devons  &  roulons  agréer  le  réfulrat  ,  q'ic  Ici 
Eledeurs  &  les  Princes  ont  agréé  entre  eux ,  comme  nous  Pagréoos  par 
ces  prétentes  ,  promettant  Aa  nous   y  coB^brmer  &  régler. 

§.  XII.  Nous  confenrons  aulli  ,  que  conforméraenf  à  la  Bulle  dX)r, 
•inli  qu'à  l'union  des  Eledeur»  fofuiée  fur  cette  Hulie,  les  Eteâeurs  tita- 
sent  dans  Toccalton  des  affemblées  futvant  Tëtat  &  la  fftuaiion  des  af&irei 
du  Saint  Empire  pour  leurs  nécellités ,  6c  lors  qu'il  auront  des  gritfs  à 
débattre,  afin  d'y  délibérer  &  confulter  entr'eux,  ce  que  Nous  ne  voa- 
lons  empêcher  ni  les  y  troubler  ou  leur  en  témoigner  aucune  tndigru* 
tion  ,  ou  mécontentement  ni  envers  tous  en  général  ,  ni  envert  u  cht- 
cun  en  particulier. 

^.  XIII.  Nous  n'exigerons  pas  non  plus  que  ces  fortes  de  délibérations 
particulières  fc  faflcnt  avec  notre  participation  ;  ou  fous  notre  autoiiîé, 
ni  que  nos  Ambafiadeurs  y  foient  aifément  admis,  mais  voulons  &  d»* 
vons  quant  à  ce  &  h  d'autres  points  Nous  conformer  de  bonne  grâce  ic 
fans  la  moindre  difficulté  aux  difpolîtions  de  la  Bulle    d'Or. 

§.  XIV.  Nous  voulons  auJiî  ,  comme  dit  eft  ci-deflus ,  laifler  eo  tM 
tems  tranquillement  &  n'inquiéter  en  façoii_quelconque  les  dits  Eleàxri 
en  leur  droit  de  libre  éledion  à  eux  acquis  d'ancienneté  &  ainfî  qu'il  cf. 
porté  par  la  Bulle  d'Or  ,  par  leurs  vieux  droits  &  par  d'autres  lotx  ou 
libenés  ;  Nous  les  laifTerons  aulli  dans  leurs  droits  de  tenir  des  Coofcilt 
particuliers  en  affaires  concernant  le  Saint  Empire  Romain  ;  mais  s^l  ani- 
voit  que  quelqu'un  cherchât  ou  entreprit  quelque  chofe  au   contrai/e ,  m 

3ue  les  Elei^eurs  fouffriffent  la  moindre  contrainte ,  ce   qui    cependaai  te 
oit  être  en  aucune  façon  ,    le  tout  fera  nul. 

§.  XV.  Voulons  pareillement  conferver ,  fans  y  porter  la  moindre  at- 
teinte, les  Vicaires  de  l'Empire  en  leurs  anciens  droits  ,  fondés  fur  U 
Bulle  d'Or  &  fur  l'ufage  confiant ,  où  ils  font  d'exercer  le  Gouvememeci 
de  l'Empire  non-feulement  après  le  décès  d'un  Empereur  ou  Roi  dci 
Romains ,  mais  aulTl  pendant  fa  longue  abfence  hors  de  l'Empire  ,  o>i 
bien  quand  par  d'autres  circonflances  il  ell  empêche'  de  tenir  Im-mèisî 
les  rênes  du  Gouvernement  ;  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  ,  <p 
leurs  Vicariats  &  les  droits,  qui  en  dépendent,  foisot  conteftcs  ,  conto* 
tus  &  reflieints  par  qui  que    ce  foit. 

5.  XVI.  Et  comme  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or  les  Vicaires  à 
l'Empire  ont  le  pouvoir  de  décider  les  différends  qui  fe  prcfentent  en  Es- 
pire,  ainfi  ce  droit  doit  non-feulement  ne  point  être  rellreint  à  du  c» 
nouveaux,  ou  aux  affjires  ,  qui  fouffriroient  par  le  retard,  ou  aux  cas» 
il  s'agîroit  de  détourner  les  troubles  &  les  voies  de  fait  ^  mai»  il  doit» 
core  s'étendre  à  continuer  devant  le  Tribunal  du  Vicariat  les  pièces  4 
affaires  de  jullice ,  qui  pcndoient  auparavant  au  Confeil    Aulique  de  Tlnr 
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pereur  &  de  l'Empire  à  l'efFet  de  quoi  les  aâcs  originaux  concernant  let 
affaires  précédemment  agitées  par  devant  ledit  Conféil  Auliqiie  ,  &  qui 
fe  trouveront  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  feront  remis  fans  refus 
au  Tribunal  du  Vicariat ,  fur  l'ordonnance  qu'en  délivrera  à  la  réquifuion 
des  Vicariats  &  aux  frais  des  parties  l'Eledeur  de  Mayence  comme  Archi- 
Chancelier  de  l'Empire  ,  en  remettant  par  contre  un  rccepijfc  arec  pro- 
mefle  de  reftituer  ces  mêmes  a£tes  aux  archives  de  l'Empire  auflîtôt  que 
l'interrègne  aura  ceffé. 

§.  XVII.  Les  Vicariats  de  l'Empire  feront  par  contre  tenus,  &  ne  doivent 
nullement  négliger  auflicôt  après  l'interrègne   fini  ou  au  plûtard  dans  l'ef- 

ftace  de  fix  mois ,  d'envoyer  chaque  fois  à  l'Empereur  nouvellement  élu, 
es  aâes  des  affaires  traitées  devant  eux ,  pour  être  iceux  dûment  remis  à 
la  Chancellerie  de  l'Empire  par  l'Elefteur  de  Mayence  comme  Archi- 
Chancelier,  ou  en  fa  place  par  le  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire 
en  exercice ,  afin  que  par  ce  moyen  les  archives  de  l'Empire  (bient , 
conune  il  eft  néceflaire ,  remifes  en  leur  entier. 

§.  XVIII.  Mais  comme  il  s'eft  préfente  des  circonftances ,  que  perfonne 
n'ignore,  tant  au  fujet  du  Vicariat  du  Rhin  que  de  la  Communauté  fli- 
pulée  à  cet  égard  entre  les  Maifons  Eleâorales  de  Bavière  &  Palatine , 
Nous  voulons  &  devons  auffitôt  après  notre  Gouvernement  Impérial  por- 
ter cette  affaire  à  l'affemblée  de  l'Empire ,  afin  qu'elle  y  puiffe  convena- 
blement être  terminée. 

§.  XIX.  De  forte  que  notre  confirmation  &  ratification  de  ce  qui  a 
ëté  traité  par  le  Vicariat  du  Rhin  demeurent  fufpendues  jufqu'au  réfultat 
comitial  ci-defTus  mentionné. 

5.  XX.  Mais  pour  ce  qui  pendant  la  vacance  &  jufqu'au  temps  que 
Nous  avons  juré  en  perfonne  la  Capitulation ,  &  que  conféquemment  Nous 
avons  commencé  à  régner,  a  été  par  le  Vicariat  de  l'Empire  appartenant  à 
Saxe,  t;,ité  &  conféré  en  affaires  fbit  contentieufes ,  foit  gracieufes;  Nous 
devons  6i  voulons  agréer  ,  confimier  &  ratifier  tout  ce  en  la  forme  la  plui 
invariable  &  comme  il  convient  &  appartient ,  ainfi  qu'en  effet  Nous  le 
confirmons  &  ratifions, 

§.  XXI.  Etant  aurti  arrivé  depuis  quelque  temps ,  que  les  Ambaffadeurs 
des  Puiffances ,  Princes  &  Républiques  étrangères  (  ces  derniers  fous  pré- 
texte ,  que  leurs  Républiques  doivent  être  regardées  comme  égales  en 
dignité  aux  têtes  couronnées  )  voulurent  prétendre  la  préféance  fur  les  Am- 
baffadeurs des  Eledeurs  es  Cours  &  Chapelles  Impériales  &  Royales  , 
Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  plus  le  permettre  à  l'avenir  ;  mais  fi  avec 
les  Ambaffadeurs  des  Eledeurs  fe  trouvoient  enfemble  les  Ambaffadeurs 
des  Rois  étrangers  réellement  titrés  &  couronnés  ,  ou  ceux  des  Veuves 
royales  ,  ou  des  Mineurs  royaux  (  à  qui  appartient  le  gouvernement  de 
l'Etat  aulïï-tôt  qu'ils  ont  atteint  l'.ige  requis ,  ot  qui  cependant  font  fous  la 
tutelle  &  curaielle ,  )  alors  ils  pourront  &  devront  précéder  les   Ambaffa- 
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tent  perlonne  des  cnarges  communes,  m  que  de  leur  pure  autonre 
s'immifccnt  dans  la  connoiflance  des  difculfions  concernant  la  contrebande 
ou  autres  commerces,  ni  qu'ils  difpofent  des  forterefles  de  TEnipifC,  m 
que  feuls  ils  adrelTent  des  ordres  aux  Gcnéraux  de  l'Empire  touchan:  li 
conduite  ,  que  ceux-ci  auront  à  tenir. 

§.  V.  Mais  au  cas  que  nous  fuflions  attaqués  au  fujet  de  TEmplre, 
nous  pourrons  nous  aider  de  tout  fecours  non  préjudiciable  à  l'Empire, 

§,  VI.  Toutefois  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  faire  conftruire  de  nou- 
velles forterefles  dans  les  pays  &  territoires  des  Eleveurs  ,  Princes  &  Etat» 
pendant  qu'une  femblable  guerre  durera ,  ni  dans  un  autre  temps ,  ni  au.Ti 
faire  relever  les  vieilles  ou  celles ,  qui  font  tombées  en  ruine  ,  bien  moins 
encore  permettre  ou  fouffrir  que  d'autres  le  fàflent ,  attendu  que  feloa  les 
conftitutions  de  l'Empire  les  Seigneurs  territoriels  feuls  font  en  droit  de 
ce  faire  en  leurs  territoires. 

§.  VII.  De  même  nous  ne  devons  &  ne  voulons  établir  dans  l'Empire 
aucune  levée  de  recrues  fans  le  fufdit  confentement  des  Ele6Veurs  ,  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire  ,  ni  conduire  dans  l'Empire  ou  permenre ,  quB 
y  foit  conduit,  aucune  troupe  de  guerre;  au  contraire,  s'il  arrivoîr,  q'.e 
contre  le  traité  de  paix  de  Munfter  &  d''Ornabruck  des  troupes  érrangî- 
res ,  à  qui  elles  puifTent  appartenir ,  fuflent,  fous  quelque  apparence  ou  pré- 
texte que  ce  puifTe  être,  introduites  ou  paflaflcnt  par  l'Empire  ,  nous  vouiota 
férieu(enient  nous  y  oppofer,  repoufler  la  force  par  la  force  ,  &  laiflcr 
jouir  l'offenfé  le  plus  efficacement  que  faire  fe  pourra  de  cous  les  moyens 
tendans  à  fon  fecours,  afliftance  &  défenfe,  &  ce  conformément  ï  la  te- 
neur des  conftitutions  de  l'Empire  &  de  l'ordonnance  d'exécution. 

§.  VIII.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus ,  que  fans  le  fû  préalable  & 
confentement  des  Eleûeurs ,  Princes  &  Etats  de  1  Empire,  les  troupes  fuient 
conduites  hors  de  l'Empire  ,  voulant  au  contraire  ne  les  faire  fervir  que 
pour  la  défenfe  de  l'Empire  &  le  falut  des  Etats  opprimés. 

§.  IX.  Pareillement  nous  ne  voulons  fans  le  confentement  préalabls  de 
tous  les  Eledeurs  ,  Princes  &  Etats,  ordonner  aucuns  quartiers  dans  l'Em- 
pire ,  ni  permettre ,  qu'il  en  foit  émblis  ;  outre  ce  nous  n'établirons  point 
de  notre  chef,  ni  en  quelque  temps  que  ce  foit,  des  quartiers,  pUcei 
d'aflemblées  &  pafl'ages ,  qui  foicnt  à  la  charge  d'aucun  des  Etats  de  l'Em- 
pire ,  ni  ne  les  chargerons  contre  les  conftitutions  de  l'Empire  d'autres  fem- 
blables  incommodités  de  la  guerre ,  ni  ne  permettrons  ,  qu'ils  en  foient 
chargés   par  aucun  autre. 

§.  X.  Nous  devons  &  voulons  particulièrement  exempter  à  l'avenir  4 
pour  toujours  de  l'obligation  de  donner  des  quartiers  efFeftifs  ,  le  lieu  où 
notre  &  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire  tient  fes  féances ,  néanmoiffl 
en  dédommageant  comme  il  convient ,  ceux  à  qui  cette  exemption  pow^ 
roir  faire  du  tort. 

§.  XI.  Nous  ne  devons  ai   ne  voulons  entamer,  à  moins   forte  raifot 
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conclure  aucuns  préliminaires  de  paix  obligatoires ,  bien  moins  encore  des 
traités  de  paix  définitifs  fans  l'accefTion  Si  le  confèntenicnt  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  fi  ce  n'étoit  qu'une  nécedité   prefTante  & 
réelle  ne  permit  pas  de 'prendre  toutes  ces  mefures,  auquel  cas  &  jufqu'à 
ce  que  l'af&ire  puifTe  ètrt  portée  à  la  diète  générale  de  l'Empire ,  nour 
requerrons  tout  au   moins  le  confentement  du  Collège   Eledloral  avant  de 
nous  engager  à  quoi  que  ce  puifTe  être  ;  nous  laifTerons  audi  jouir  dans  Ton 
entier  lefdits  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  leur  droit  de  dé- 
putation  &  de  concurrence  aux  négociations  de  paix,  fans  permettre  qu'il 
y  foit  porté  la  moindre  atteinte,  tellement  qu'entre  nos  AmbafTadeurs  ôc 
les  Députés  de  l'Empire  la  manière  jufqu'ici  ufitée  de  traiter  les  affaires 
fait  à  la  diète ,  fbit  aux  députations  de  l'Empire   foit  obfervée  ;   &  pour 
ce  qui  eft  des  Congrès ,  foit  avec  des  alliés ,  foit  avec  des  PuifTances  étran- 
gères ,  &  particulièrement  avec  les  AmbafTadeurs  ou  envoyés  de  celles  des 
PuifTances  contre  qui  l'on  étoit  en  guerre ,  les  Députés  de  l'Empire  y  fe- 
a-ont  admis  fans  le  moindre  empêchement,  &  il  ne  fera  rien  terminé  fans 
leur  acceflîon;    nos  Minif^res  y  entreprendront  encore  moins  de  faire  les 
(ônâions  de  Députés  de  l'Empire.  Si  cependant  les  Eleélcurs,  Princes  & 
^  rats  nous  donnoient  pouvoir  de  négocier  la  paix ,  ainfi  qu'il  dépend  d'eux 
B  le  £iire»  nous  ne  ferons  ufage,   ni  n'étendrons  de  femblables  pouvoirs 
«•ddà  de  leur  contenu. 

$.  XII.  Nous  devons  &  voulons  auflî  lors  de  la  paix,  qui  s'enfuivra, 
Lvoir  particulièrement  attention ,  que  ce  que  les  ennemis  auroient  occupé 
Laos  l'Empire ,  ou  ce  qui  auroit  été  changé  dans  les  chofes  tant  eccléfiaf^ 
Kiqaes  que  civiles ,  foit  pour  la  confolation  des  Etats  opprimés  Se  de  leurs 
flujets ,  remis  dans  l'ancien  état ,  où  le  tout  doit  être  conformément  aux 
Soix  fondamentales  de  l'Empire  &  aux  traités  de  paix,  dont  néanmoins 
^eux  de  la  Confeffion  d'Augfbourg  exceptent  le  Traité  de  Ryswick ,  excep- 
'^on  que  les  Catholiques  laifTent  en  fa  valeur  ou  non  valeur. 

£.  XIII.  Nous  obferverons  aufli  fpécialement  &  inviolablement  tout  ce 
«u  a  été  réglé  &  arrêté  à  Munfter  «  Ofnabrug  par  nos  prédécefTeurs  dans 
l^Empire,  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  d'une  part,  &  les  Couronnes  co- 
«rattantes  de  l'autre,  fans  rien  entreprendre  par  nous-mêmes,  ou  foufïrir 
^ue  d'autres  entreprennent ,  qui  puifTe  altérer ,  troubler ,  ou  rompre  cette 
-paix  commune  &  perpétuelle  amitié. 

§.  XIV.  Et  attendu  que  de  temps  à  autre  l'on  veut  bien  permettre  aux 
^Puiflances  étrangères  de  faire  des  recrues  dans  l'Empire ,  &  que  par  les 
Traités  de  paix  &  les  conftitutions  de  l'Empire  il  a  été  fufHfamment  réglé 
Jufqu^  quel  point  un  Etat ,  ou  un  habitant  de  l'Empire  peut  s'engager 
au  fervice  des  étrangers ,  notre  principal  foin  fera  en  pareil  cas ,  que  l'Em- 
pire ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par  ces  fortes  de  levées ,  foit  qu'elles 
^e  fâfTenr  par  Nous  ou  par  d'autres  dans  l'Empire ,  même  dans  leurs  pro- 
pres terres,  pour  le  fervice   des  Puiflàoces    étrangères;    nous  veillerons 
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Romain  de  taxes  de  Chancellerie,  d'accompagnemens  en  voyages,  d'im- 
pôts &  de  collèges. 
^  5.  IL  Promettant  de  n'impofer  foit  en  temps  de  guerre  ou  pendant  la 
■paix,  les  coileéïes  &  autres  pareilles  charges  dans  les  cas  permis,  nécef- 
^uires  &  predans  ,  que  du  IT^ ,  confeil  &  confentement  des  £le£^eurs , 
^Trinces  &  Etats ,  même  en  pleine  diète  &  non  autrement. 

§,  III.  D'en  faire  recevoir  la  livraifon  es  villes  ordinaires  défignées  pour 
la  recette  par  les  Officiers,  qui  y  feront  députés  de  la  part  des  Cercles, 
&  de  nous  employer  à  faire  rentrer  les  arrérages  des  collèges  de  l'Em- 
pire ci- devant  accordées. 

5.  IV.  Comme  aufli  que  chaque  fois  compte  en  foit  rendu  par  le  Tré- 
forier- général  à  l'Empire  ou  à  celui ,  que  l'Empire  commettra  pour  l'au- 
dition dudit  compte,  ce  qui  fe  fera  ou  à  la  diète  préfente,  ou,  au  cas 
qu'elle  ne  fût  plus  aflemblée  alors ,  à  celle  qui  fuivra ,  ù  ce  n'étoit  ce- 
pendant qu'il  fût  queHion  d'impofitions  accordées  à  l'Empereur  &  dont  il 
auroit  la  libre  difpofition. 

Ç.  V.  Nous  n'employerons  pas  non  plus  les  deniers  provenans  des  Col- 
lectes,  ainfî  que  les  fecours,  qui  nous  feront  accordés,  à  ^utre  fin  qu'^ 
celle  pour  laquelle  nous  les  aurons  obtenus. 

§.  VI.  Nous  ne  nous  exempterons  point  nous-même  ni  nos  Pays  héré- 
ditaires du  contingent ,  que  nous  aurons  à  payer  pour  notre  cotte-part  des 
Subfides  &  Colleâes ,  qui  auront  été  ordonnées  par  l'Empire. 

§.  VIL  Ni  ne  permettrons  qu'un  Etat ,  qui  a  voix  &  féance   aux  Af- 

fcmblées  de  l'Empire  fe  libère  fous  quelque   prétexte  que  ce  puirte   être , 

I     ou  fur  le  fondement  d'un  droit  d'exemption  ,  de  ces  fubfides  &  impofitions , 

I  ni  qu'il  en  foit  en  aucune  manière  exempté  par  nous  ou  par  quelqu'autre 
^^oit  dedans,  foit  hors  de  l'Empire. 

^K  Ç.  VIIL  Nous  ne  donnerons  à  perfonne  aucunes  afHgnations  fur  les 
HftCercles  ou  États  de  l'Empire  contre  leur  volonté  &  fans  le  fû  &  le  con- 
^"fentement  de  l'Empire  ;  Nous  ne  permettrons  abfolument  aucune  compenfa- 
If  tion,  particulièrement  avec  les  dettes  ou  deniers  de  l'Empire,  ou  les  nô- 
i  très ,  ou  ceux  d'autres  particuliers. 
■         §,  IX.  Nous  n'accorderons  aucunes  exemptions ,  ou  modérations  des  taxes 

II  &  matricules  fans  la  participation  &  agrément  des  Eleéleurs,  Princes  &  États. 
§.  X.  Mais  Nous  donnerons  au  contraire  nos  foins  pour  qu'au  plutôt  & 

il  faire  fe  peut  dans  l'efpace   de  deux  ans ,  les  points  de  la  réintégration 
des  Cercles,  de  la  modération  de  la  matricule  &  de  la  péréquation,  ea' 
un  mot  toutes  les  difficultés  concernant  les  exemptions  foient  duement  trai- 
tées &  terminées  ou  dans  les  comices  généraux  de  l'Empire,  ou  dans  les 
Diètes  particulières  de  modération. 

§.  XL  Et  pour  qu'au  furplus  chaque  Etat  foit  tenu  de  fournir  ce  qui  fera 
par  lui  dû,  &  que  conformément  au  règlement  d'exécution  il  foit  procédé 
par  voie  de   contrainte,  contre  ceux  qui  fe  trouveront  en  retard. 
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«D  <]aaliré  d'ëlu  Erapereiir  des  Romainf  con- 
Aires  de  l'Empixe  aucunes  Alliances,  ou  Uniont 
:  :  l'Empire  ,  à  moins  que  préalablement  nou» 

-uexnem  des  Eledeurs,  Princes  &  États  af- 

■  ntérét  public  &  le   bien  commun  dcmandoit  plus 
ortendant  que  l'on  en  puiffe  venir  ^  une  délibéra- 
ânrpire,   nous   ferons  obligés   en  ceci   principalement, 
les  autres  affaires,  qui  regardent  la  fureté  de  TEmpire 
i'ivoir  le  confentement  de  tous  les  Eledeurs  afiêmblés 
.giale,  en  un  temps  &  lieu  commode  &  non  par  des 
,  que  lefdits  Eledeurs  pourroient  donner. 
,    que  nous    filfions  à  l'avenir    quelques    Alliances  à 
^s  Pays  cela  devra  fe  faire  fans  préjudicier  à  l'Empire 
xivd  du  Traité  de  Paix. 
-  jiir  ce  qui  regarde   les  Etats  de  l'Empire  en   général ,   le 

^%^  ^B^  ••*  de  faire  des  Alliances   entr'eux ,    ou   avec  les  Etrangers 
^^^»  igttt ,   bien  &  confervatioo ,  leur  fera  confervé  en  fbn  entier 
I^L^  Ik  )  «M*  chacun  ,  cnforte  pourtant  que  ces  Alliances  ne  foient  point 
".npçtcur    des    Romains  régnant   &  l'Empire,    ni  aulïï    contre  la^ 
j  -c,  appeilée   Paix  Provinciale  Générale,  ou  contre   la  Paix  de^ 
,,     Ofnabruck  :  &  que  tout  ceci  fe   feffe  conformément  auxdits^ 
-:^w_  ^  4u  Serment,  en  vertu  duquel  chaque  Etat  efl  obligé  envers  PEm— . 
_    ,^  des  Romains  régnant  &c  envers  le  Saint  Empire  Romain. 
»^^.  Comme  aulH  que  l'atriftance,  dont  fera  fait  demande  aux  Prince 
totMfTTi  "^  ^"'^  requife  &  faite  que  fauf  &  fans  expofer  l'Empire  à  ai 
J^[jBgir,  ni  dommage. 

Article    VII. 

i  l.  D*  P'**'  ^^^^  "°"^  obligeons  de  faire  obferver  les  réglcmens  cr^ç 
rblicc»  **'*  qu'ils  exigent,  ou  qu'ils  pourroient  être  faits  dans  la  fuite  i  JJ^ 
j^  .. ..  \ê  rF.mpire ,  &  de  travailler  de  tout  notre  pouvoir  à  faire  fleurir  'SIe 

j  de  l'Empire  tant  par  terre  que  par  eau. 
^  K  a.  Nous  maintiendrons  Si.  protégerons  au(Tî  de  la  manière  la  pli^Moi 
/j^  pour  le  bien  commun  &  dans  leur  Navigation,  Commerce,  Droia  *» 
A  Libertés ,  conformément  à  l'inftrument  de  paix ,  toutes  les  Villes  com^gy 
,  en  général  &  particulièrement  les  Villes  de  Lubec ,  Brème  ^^^ 
^    ^        j^  :  leiquelles  trafiquent  par  mer. 

X  IIl'Nous  abolirons  auili  abfolument  du  Confeil  des  Eledeurs ,  Prinr"^* 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  CHARLES  VII. 

États  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dëlibiré  &  propofé ,  fans 
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autres  litats  ainli  qu'il  a  aeja  ete  ûciio^re  oc  propoie ,  lans  avoir 
été  exécuté  )  ces  grandes  Sociétés  &  Compagnies  de  négoce  &  de  trafic , 
&  autres ,  qui  julqu'ici  ont  dominé  avec  leur  argent ,  qui  ont  trafiqué  à 
leur  fantaihe  &  ont  par  leurs  ufures,  reventes  illicites  &  monopoles  tant 
affligé  l'Empire ,  &  caufé  à  fes  habitans  &  fiijets ,  &  leur  caufent  &  oc- 
cafionnent  encore  tous  les  jours  de  11  grands  dommages  ,  préjudices  & 
troubles. 

§.  IV.  Promettant  de  n'accorder  en  façon  quelconque  aucuns  privilèges 
pour  monopoles  à  qui  que  ce  puifTe  être ,  h  l'égard  du  Commerce ,  des 
Manufadures,  des  Arts  ,  &  autres  chofes ,  regardant  la  Police,  ou  quelque 
nom  que  d'ailleurs  cela  puifTe  avoir,  mais  au  contraire,  fi  pareils  privilè- 
ges avoient  été  obtenus ,  de  les  cafTer  &  révoquer  comme  contraires  aux 
Conflicutions  de  l'Empire. 

§.  V.  Outre  ce  nous  n'accorderons  point  à  l'avenir  en  façon  quelconque 
des  Privilèges  dont  nous  ne  tenons  point  la  concelHon  de  notre  Prédccef- 
feur,  &  qui  entreprendroient  fur  la  Police  &  autres  droits  compétans  aux 
Eleâeurs,  Princes  &  États  dans  leurs  territoires;  nous  ne  devons,  ni  ne 
voulons  non  plus  renouveller  ceux  qui  ont  déji  été  oélroyés. 

5.  VI.  Même  fi  le  paffage  ou  l'entrée,  &  le  trafic  ou  le  débit  des 
marchandifes  bonnes  &  loyales  ,  ainfi  que  de  ce  qui  auroit  été  travaillé 
dans  les  nianufa£liircs  de  l'Empire,  venoient  à  être  défendus  dans  les  pays 
voifins  ,  ou  qu'on  le  défendit  encore ,  nous  tâcherons  de  faire  lever  ces 
défenfes,  d'autant  plus  qu'elles  feroient  contraires  à  la  liberté  du  com- 
merce, finon  de  pourvoir  à  ce  que  pareillement  il  ne  foit  point  permis  de 
faire  entrer  dans  l'Empire  des  marchandifes  de  ces  mêmes  pays. 
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Article     VIII. 


5.  I.  Et  comme  la  nation  Allemande  &  le  St.  Empire  Romain  fe  trou- 
vent auili  extrêmement  furchargés  de  péages  établis  tant  par  eau  que  par 
terre,  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  permettre,  qu'on  y  en  établilTe  de  nou- 
veaux à  l'avenir,  ou  que  ceux,  qui  y  font  dé']\  établis  d'ancienneté,  foient 
hauffés  ou  prorogés,  bien  moins  encore  étendus  &  transférés  d'un  lieu  ou 
d'un  diflricl  à  l'autre  plus  qu'il  ne  convient ,  &  que  cela  n'efl  introduit 
par  un  ufage  légitime  ,  ni  en  ériger ,  rehaufler  ou  proroger  aucuns  pour 
nous-mêmes  \  fans  préjudice  toutefois  des  droits  de  péages  concédés , 
continués  &  perpétués  dans  les  formes  alors  ufitées ,  &  avant  la  Capitula- 
tion de  feu  l'Empereur  Charles  VI,  par  les  Empereurs  Romains  nos  pré- 

^  décefTeurs  ,   particulièrement    aux    Eleâeurs  de   l'Efiipire ,    &  dont    lefdits 

■  Elefteurs  font  en  pofreflîon, 

*  5.  II.  A  moins  que  non -feulement  il  y  foit  procédé  du  fû ,  de  la  vo- 
'  lonté  &  permiffion  de  tous  &  un  chacun  du  Confeil  Collégial  des  Elec- 
teurs ,  ladite  "  volonté  déclarée  par  un  réfultat  unanime ,  cnforte  qu'aucun 
Tome  X.  E  e  e 
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F.Ieâeur  n'y  contredife  ou  foit  d'une  opinion  contraire  ,  mais  que  looi 
foienc  d'accord  en  leurs  voix  Collégiales ,  vu  au'cn  ce  cas  la  pluralité  iet 
voix  n'a  point  lieu,  &  que,  H  les  voix  ne  font  unanimes,  rien  ne  pojt 
être  déterminé  quant  à  ce. 

$.  III.  Mais  au(n  que  les  voiHns  ,  qui  y  font  intérelTés,  de  même  (joe 
le  Cercle,  dans  le  dïHriâ  duquel  on  prétend  établir  un  nouveau  péage,  | 
ou  rchauflTer,  continuer,  ou  perpétuer  l'ancien,  foient  pareillemeni  eo- 
tendus ,  &  que  les  moyens  d'oppofirion ,  ain(i  que  les  griefs  ,  qu'ils  pour» 
roient  avoir ,  foient  par  nous  &  tous  les  Electeurs ,  mûrement  pefés ,  ponr 
en  fuite  y  avoir  égard  en  tant  que  de  raifon. 

5.  IV.  Semblabïement  nous  ne  donnerons  aucune  efpérance ,  ni  de  1m> 
très  de  recommandation  pour  les  Elefteurs ,  appellées  lertres-promotoriila, 
à  ceux  qui  pourroient  folliciter  auprès  de  nous  l'oélroi  de  nouveaux  péages 
foit  par  terre  ou  par  eau,  ou  le  rehaulTement  des  anciens  ,  ou  la  cona- 
nuation  de  ce  rehauflement ,  mais  les  avertirons  fans  beaucoup  leur  prèwr 
l'oreille  d'attendre  une  aflemblée  Collégiale  des  Eledeurs.  ' 

5.  V.  Et  tâcherons  chaque  fois  de  concert  avec  le  Collège  Eleébral  êe 
faire  enforte  que  moyennant  la  conceHion ,  qui  pourroit  être  faite  de  cet 
nouveaux  péages ,  les  revenus ,  que  les  autres  Eledeurs ,  Princes  &  Ents 
avoient,  avant  ce,  tiré  de  leurs  péages,  ne  foient  point  diminués,  &  qui 
ne  foit  porté  aucun  préjudice  aux  droits  à  eux  précédemment  compétaM, 
comme  auffi  qu'il  ne   leur  foit  caufé  à  cet  égard  aucun  autre  domnuge. 

5.  VI.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus  que  dans  le  Sr.  Empire  l'on 
pode  fur  le  Rhin  ,  ou  fur  aucune  autre  rivière  navigable  des  bateaux  ir- 
més ,  que  l'on  y  établide  des  impôts  appelles  Licence ,  ou  que  l'on  y  fiSt 
des  exa£lions  inufitées,  ni  aucune  autre  chofe,  qui  puiffe  aboutir  à  tronbler 
&  à  interrompre  le  commerce  ,  &  particulièrement  tourner  au  prcjixiicc 
&  à  diminution  des  droits  haut-Régaliens ,  &  des  autres  droits  «  uûocs 
des  Electeurs  du  Rhin  ,  ainfi  que  des  autres  Eleéleurs,  Princes  &  Etats. 

J.  VIT.  Et  pour  cette  raifon  auffi ,  fi  quelque  rivière ,  qui  fe  jette  dms 
le  Rhin  ,  ou  dans  quelque  autre  fleuve  portant  bateaux ,  pouvoit  être  ren- 
due ,  ou  qu'on  voulût  la  rendre  navigable  plus  haut  vers  fa  fource,  nous 
ne  fouffrirons  point  que  cette  entreprife  puiffe  être  empêchée  par  l'un  00 
l'autre  des  Etats  voilins,  en  y  faifant ,  par  un  motif  d'intérêt ,  conlbiiirr 
quelques  bâtimens ,  mais  voulons  que  pour  l'avancement  du  bien  paWic 
ces  bâtimens  foient  tout  au  moins  conftruits  de  telle  forte  que  les  bateaox 
puiflent  librement  monter  &  defcendre,  &  que  de  cette  manière  un  Ecë, 
aufli-bien  que  l'autre ,  puifTe  jouir  félon  le  droit  &  l'équité  de  la  eraa^ 
commodité  que  Dieu  a  donnée,  &  des  avantages  que  la  nature  a 
cordes. 

5.  VIII.  Et  Cl  quelqu'un  ou  quelques  -  uns  ,  de  quelque  condilioo  « 
qualité  ils  puifTent  être,  avoient  établi  de  leur  propre  mouvement,  & 
fans  les  formalités  alors  réquifes,  quelque  nouveau  péage,  ou   en  avotes 
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haiifle  ou  prorogé  d'anciens,  dans  les  Eleâorats  &.  Principautés,  Comtéf, 
Seigneuries  &  Jurifdidions  par  terre  ou  par  eau  ,  en  remontaot  ou  def- 
cendant  fans  le  confencement  des  Empereurs  Romains  précédens  ,  &  celui 
du  Collège  Eledoral ,  ou  vouloient  dorénavant  en  ériger  ou  haufler  quel- 
qu'un ,  autrement  qu'en  la  manière  ci-defTus  expliquée. 

§.  IX.  Et  s'il  arrivoit  aufli  que  quelqu'un  eut  fait  pafler  &  étendre  U 
permifîion  d'établir  un  péage  accordé  par  un  Empereur  Romain ,  &  par 
les  Eledeurs  à  lui  &  à  les  héritiers  procréés  de  fon  corps  à  d'autres  héri- 
tiers ou  pofTefTeurs  fans  le  confentement  des  Eleéleurs,  &  fans  avoir  ob- 
fervé  les  formalités  requifes,  nous  les  en  empêcherons  par  des  mandemen» 
fine  cîaufula ,  &  par  tous  les  autres  moyens  de  droit  convenables  &  né- 
ceffaires,  cafferons  &  abolirons  ce  qui  aura  ainfi  été  entrepris,  ou  ce  que 
d'autres  pourroient  s'être  arrogé  contre  de  femblables  concertions  reftreintes 
aux  héritiers  &  fuccefieurs. 

5.  X.  Et  ne  permettrons  pas,  que  qui  que  ce  foît  entreprenne  à  l'ave- 
nir d'établir  par  voie  de  fait  &  de  fbn  propre  mouvement  de  nouveaux 
péages,  ou  de  les  rehaufTer  de  fon  chef  ou  de  les  ufurper  en  aucune  manière. 

5.  XL  Si  quelques-uns  aufTî ,  foit  qu'ils  fe  trouvent  immédiatement  ou 
médiatement  foumis  à  l'Enipire ,  avoient  ofé ,  ou  ofoient  encore  furchar- 
ger  aux  portes  ou  en  d'autres  lieux  dedans  ou  hors  les  villes ,  les  mar- 
chandifes  qui  entrent,  &  qui  fortent,  ou  qui  paffent,  comme  aufli  le  bled, 
vin,  fel,  bétail,  &  autres,  de  certains  impôts  fous  le  nom  d'Accife,  d'Um- 
gueld ,  droit  de  décharge,  d'étalage,  de  marché,  de  porte,  pontenage  & 
paffage,  de  douane,  de  pavé,  droit  appelle  Steinfuhren,  droit  du  centième 
denier,  de  fubddes  ou  Steur,  de  Rézal ,  &  awtres  pareils  droits,  qui  en 
eux-mêmes  &  par  rapport  à  leurs  fuites  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  de  nouveaux  péages,  même  quelquefois  pires,  caufant  de  grands 
préjudices  &  incommodités  aux  Eleéieurs ,  Princes  &  Etats  voifins ,  à  leurs 
pays,  habitans  &  fujets  ,  comme  auflî  aux  marchands  &  négocians,  & 
étant  direétement  contraires  à  la  liberté  du  commerce  &  du  négoce ,  par 
eau  &  par  terre.  Nous  promettons  d'en  faire  faire  une  foigneule  recher- 
che dès  le  commencement  de  notre  règne ,  &  de  nous  faire  informer  par 
les  Electeurs,  Princes  &  Érats  voifins,  en  quoi  ces  charges  illicites  &  ces 
abus  confident,  afin  de  les  fupprimer  &  abolir. 

5.  XII.  CafTerons  &  abolirons  pareillement  par-toiit  &  fans  délai  les 
péages  &  les  impôts  appelles  Licence,  établis  oc  hauffés  nouvellement  & 
indûment  fur  le  Rhin  &  fur  d'autres  fleuves  navigables ,  avant  &  durant 
la  guerre  qui  avoit  affligé  l'Allemagne  pendant  30  ans ,  enfemble  les  de- 
niers de  fauf-conduits  indus  &  contraires  à  l'ufage  &  aux  anciennes  & 
nouvelles  conventions  ;  châtierons  avec  rigueur  les  contrevenans  &  ordon- 
nerons à  cet  «fFet  à  notre  Fifcal  de  procéder  inceffamment  contr'eux  fur 
l'information,  que  nous  en  aurons  prife  comme  delTus,  ou  fur  une  fimplc 
dénonciation,  conjointement  avec  le  Dénonciateur,  ou  fans  lui. 
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5.  XIII.  Tellement  que   chaque   Eleôeiir,   Prince    ou  État,   qui  fera 
trouvé  avoir  abufë  du  droit  de   péage  ,   qui  lui  compete ,   ou  de  Piroir 
étendu  ou  haufTé ,  plus  qu^il  n'eft  en  droit  de  le  faire ,  ou  qui  encore  àVi- 
venir  pourroit  entreprendre  de  l'étendre,  ou   de  le  haufler,   aura  (fi  apib 
avoir  de   ce   été  averti    par  les  direfleurs   des    Cercles ,  il   n'abolit  fur  le 
champ  cet  abus)  encouru  de  fait  la  peine  de  privation  de  ce  péage,  &  en 
fera  réellement  fruftré  pour  le  refte  de   fes  jours ,    ou  (î  c'étoit  un  Corps 
ou  une  Communauté ,  pour  le  temps  de  trente  années  ,  laquelle  peine  fna 
auffî-tôt  décernée  par  le  Juge  compétant. 

5.  XIV.  Le  fembtable  lera  aulïî  fait  &  obfervé  en  tout  quand  même  le 
contrevenant  ne  feroit  pas  un  État  immédiat ,  mais  médiat. 

§,  XV.  Avec  cette  déclaration  ultérieure,  que  fi  l'un  d'entre  les  Direc- 
teur' des  Cercles  avoit  lui-même  part  à  un  pareil  abus  du  droit  de  péage, 
le  deuxième  Direfteur  fera  obligé  d^en  avertir,  mais  s'ils  y  étoieot  tôt» 
deux  intérefles,  ou  s'ils  négligeoicnt  de  &ire  à  cet  égard  ce  qui  eft  de  leur 
office,  alors  cet  avertiflèment  fe  fera  parles  autres  États  du  Cercle, mê- 
me aufli  par  les  voiGns,  qui  en  foiiffriroient ,  ou  par  les  Etats  qui  feroim 
inîérefTés  en  la  chofe  dans  le  cas  que  celui ,  qui ,  conime  die  ell  ci-ddïi», 
niéfuferoit  de  la  conceffion  de  péage,  ne  fût  d'aucun  Cercle. 

5.  XVI.  Et  fera  en  outre  loifible  à  chaque  EIe6leur,  Prince  &  Étit.y 
compris  la  noblefie  libre  immédiate  de  l'Empire,  de  fe  délivrer  &  déchir- 
ger  de  leur  autorité  &  du  mieux  qu'ils  le  pourront  eux  &  les  leurs  d'uoe 
pareille  vexation. 

§.  XVII.  Et  comme  il  arrive,  que  quelquefois  on  ne  fe  (ert  point  i  U 
vérité  du  terme  de  péage,  mais  que  par  abus  &  fous  prétexte  d'un  dr&ii 
de  décharge,  de  licence,  d'étape,  ou  fous  quelqu'aurre  couleur,  on  eiige 
des  bateaux  &  marchandifes  montans  &  defcendans ,  autant  que  l'on  pren- 
droit  pour  un  véritable  péage,  &  que  par  les  débîirquemens  &  reraba* 
quemens,  que  l'on  contraint  de  faire,  des  bleds  &  autres  marchandifes, 
ou  chofes  confomptibks  ,  Ton  caufe  de  grands  préjudices  &  rerardemeoi 
au  négoce  &  à  la  navigation,  toutes  ces  enrreprifes  nouvelles  faires  pen- 
dant, avant  ou  durant  la  guerre  fur  les  fleuves  ou  rivières  navigable!  de 
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fbnne  de  quelque  qualité  &  condition  il  puiffe  être,  fans  le  rufdit  agrëme^C 
il  confentement  dudit  Collège  Eledoral. 

§.  XX.  Et  fera  loi6ble  &  libre  à  chacun  des  Eleâeurs  ,  Princes,  & 
États  de  l'Empire ,  à  qui  pareilles  charges  auront  été  impofécs ,  de  s'en 
délivrer  de  la  manière,   qu'il  trouvera  la  plus  praticable. 

$.  XXI.  Toutefois  fans  préjudices  des  privilèges,  que  les  Eleéleurs, 
Princes  &  États  de  l'Empire  (  y  compris  la  noblefTe  libre  de  l'Empire) 
ont  obtenus  par  des  voies  légitimes  des  feus  Rois  &  Empereurs  des  Ro- 
mains ,  ou  dont  ils  ont  painblemenc  joui ,  dans  le  temps  auquel  le  con- 
fentement des  Eleéleurs  n'étoit  pas  encore  requis  de  cette  manière,  ni 
rendu  nëceflaire  en  vertu  des  paâes  &  Capitulations ,  lefquels  privilèges ,  à 
la  première  réquifition  qui  en  fera  faite ,  feront  confirmés  par  les  Empe- 
reurs Romains  ,  &  les  Etats  y  feront  fur  leurs  réquificions  efficacement 
maintenus,  fans  qu'ils  puiffent  y  être  troublés  par  qui  que  ce  foit. 

§.  XXII.  Mais  les  péages  ôi,  les  impôts  d'étape  &  de  décharge  injudes, 
tant  par  terre  que  fur  les  rivières,  ou  bien  les  abus,  oui  pourroient  eu 
être  faits ,  s'il  y  en  avoit  ,   feront  dés  le  moment  cartes  «  abolis. 

§.  XXIII.  Et  nous  n'accorderons  plus  à  l'avenir  aucuns  privilèges  pour 
droits  d'étape  ,  l\  ce  n'eft  en  la  manière  fufdite  avec  le  confentement  una- 
nmie  &  du  Confeil  collégial  de  tous  les  Eleifteurs. 

§,  XXIV.  Et  comme  ci-devant  auflî  il  a  fouvcnr  été  adreffé  aux  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  des  lettres  de  recommandation  &  qu'iceux  ont  été 
grevés  ,  quant  à  leurs  droits  de  péage  fur  les  rivières  navigables  &  ail- 
leurs ,  par  des  mandemens  d'exemption ,  &  par  des  privilèges  préjudiciables 
ou  autrement,  nous  promettons  &  nous  nous  obligeons  d'abolir  toutes  ces 
irrégularités ,  &  ne  fouffrirons  ni  permettrons  point  que  cela  fe  fade  ou  fe 
pratique  à  l'avenir. 

§.  XXV.  Nous  n'accorderons  non  plus  aucuns  privilèges  d'exemption , 
&  voulons  que  ceux,  qui  ont  été  oétroyés  pendant  les  guerres  précéden- 
tes ,  fans  le  confentement  du  Collège  Eledoral  ,    foient  caffés  6c  annuUés. 

§.  XXVI.  Semblablement  nous  voulons ,  que  les  Etats ,  qui  ont  obtenu 
des  Empereurs  nos  prédéceffeurs  du  confentement  des  Eleéleurs  de  l'Em- 
pire la  permiffion  d'établir  de  nouveaux  péages,  ou  de  rehaufTer  &  conti- 
nuer les  anciens,  (avec  cette  réferve  &  condition,  que  lefdits  Eledeurs , 
.eurs  AmbafTadeurs  &  Confeillers ,  &  leurs  veuves  &  héritiers,  lors  de 
leur  entrée  &  départ ,  comme  auflî  leurs  fujets  ,  valets  &  domeftiques  & 
autres  perfonnes  exemptes ,  enfemble  leurs  effets  &  biens ,  ne  pourront  être 
chargés  de  pareils  péages  nouvellement  oflroyés,  rehauffés  ou  continués, 
mais  que  tant  eux  que  leurs  marchandifes  &  effets  pafferont  &  repaffe- 
ront  librement  par  tous  les  lieux  des  Principautés  &  terres  defdits  Etats) 
fe  comportent  aulli  d'ailleurs  à  l'égard  des  rehauffemens  de  péages  de  la 
façon  &  manière  pi  efcrite ,  &  qu'ils  s'obligent  quant  à  ce  envers  lefdits 
Eledeurs  par  des  réverfales  en  règle  6c  fpéclaJemeat  convenues  ^  &  nous 
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veillerons  &  tiendrons  férieufement  \x  main  à  ce  que  ceux ,  qvd  n'ont  pu 
encore  fourni  ces  rëverfales  faffent  en  ce  leur  devoir  ,  &  les  remettemm- 
cenamment  entre  les  mains  des  Eleâeurs  ;  à  peine  d^ctre  déchus  de  ce 
privilège  à  eux  accordé. 

§.  XXVII.  AufTi  ne  fouffriroos -  nous  pas  que  ceux,  qui  obtiendront  \ 
l'avenir  perraifRon  dMtablir  en  la  manière  lufdite  de  nouveaux  péages, 
ou  de  coutinuer  ou  de  rehauder  les  anciens,  en  retirent  les  expéditiocs, 
à  moins  qu'auparavant  ils  n'aient  fourni  ces  contre-lettres. 

§.  XXVllI.  Et  afin  qu'on  puifle  avoir  une  connoiffance  plus  certa'me  da 
péages  nouvellement  établis  dans  l'Empire  de  côté  &  d'autre  ,  par  eau  &. 
par  terre  ,  &  de  ceux ,  qui  ont  été  rehaufTés ,  enfemble  d'autres  impôts  & 
charges  ,  &  comment  chaque  prétendant  s'en  eft  emparé ,  &  s'il  eJl  fondé 
à  les  percevoir,  nous  nous  en  éclaircirons  fans  manquer  &.  aufll-tot  (\x 
faire  le  pourra  par  les  Princes  direâeurs  de  chaque  cercle  ,  &  en  pren- 
drons un  état  fpéciHé. 

§.  XXIX.  Ou  s'il  étoit  que  ceux- ci -mêmes  vinflcnt  à  contrevenir  à  et 
qui  vient  d'être  ordonné  touchant  les  péages ,  nous  nous  en  informerom 
auprès  des  Etats  voifins ,  qui  en  foument ,  defquels  nous  retireroos  tn 
pareil  état  fpécifié,  pour  eniuite  les  réduire  &  abolir,  ainll  qu'il  a  étédii 
ci  -  defllis. 

5.  XXX.  A  l'effet  de  quoi  les  Princes  convocateurs  des  Cercles ,  ou  slli 
étoient  intéreffés  en  la  chofe,  les  Etats  directeurs  des  Cercles  les  plus  voj- 
Hns  feront  tenus  &  obligés  de  nous  informer  d'abord  de  ces  nouveiuiéf, 
qui  fe  gliflcront  en  fait  de  péages ,  pour  qu'en  vertu  de  notre  haute  uto- 
rite  nous  puiflions  ftatuer  à  cet  égard  ce  qu'il  appartiendra. 

$.  XXXI.  Comme  l'équité  demande  audi  que  les  meubles  &  denréo, 
telles  que  font  le  vin  ,  la  bière,  les  grains  &  autres,  ainfl  que  les  rota- 
blés  ,  que  les  Eleveurs ,  Princes  &  Etats ,  &  leurs  Ambalfadeurs ,  qui  fe 
trouvent ,  ou  qui  fe  rendent  aux  diètes  de  l'Empire ,  aux  aHemblées  col- 
légiales ou  de  dépuration,  comme  audi  aux  affemblées  des  cercles,  enmieflt 
au  lieu  de  l'aHemblée,  paffent  &  repaiïent  en  tous  les  lieux  de  l'Enipit, 
de  même  que  dans  tous  nos  pays  héréditaires  indif^int^lement ,  fans  payer 
aucuns  péages,  droits,  impôts  ou  autres  charges  f^mblables  ,  quelque  non 
elles  puiflent  avoir,  en  produifant  néanmoins  des  certificats  autentiques, 
(îgnés  &  munis  du  iceau  des  ETeéleurs ,  Princes  &  Etats ,  &  de  leurs  Ara- 
badàdeurs,  que  pareillement,  fi  aucun  d'iceux  venoit  à  décéder,  fes  héri- 
tiers &  fuccertcurs  puiffent  faire  retourner  &  repafler  les  mêmes  effb 
exempts  de  péages ,  droits ,  impôts ,  &  autres  charges  ;  nous  devons  i 
voulons  pour  cet  effet  faire  telles  difpoûtions,  que  tout  ceci  foit  obfavé, 
&  qu'aucuns  Eleveurs,  Princes  ou  Etats,  ou  leurs  Ambaffadeurs  ne  foittf 
à  cet  égard  grevés  en  façon  quelconque ,  mais  qu'en  même  temps  auil)  To» 
s'ablHenae  de  commettre  aucune  fiaude,  ou  malverfation. 
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Article       IX. 

{.  I.  Nous  nous  obligeons  femblablcment  de  rcmëdier  inceflâmment , 
du  Confeil  des  Eleâeurs  &  des  Etats ,  aux  défordres  &  aux  abus  qui  fe 
comnierrem  fur  le  fait  de  la  monnoie ,  &  de  donner  tous  nos  foins ,  aBn 
d'y  établir  un  ordre  fixe  &  certain. 

5.  II.  Et  à  cet  effet  nous  nous  fcrvirons  des  moyens  indiqués  par  le  ré- 
fultat  commun  de  l'Empire  de  l'année  1^70,  arrêté  par  les  Èlefteurs , 
Princes  &  Etats ,  au  fujet  de  l'établiflement  de  trois  ou  quatre  places  de 
monnoie  dans  chaque  Cercle  ,  de  même  nous  obferverons  ce  qui  a  été 
réfolu  à  la  dicte  de  l'Empire  tenue  en  1603,  enfemble  aux  diètes  anté- 
rieures &  poftérieures  par  rapport  à  la  conformité  des  monnoies  tant  dans 
tout  l'Empire  Romain ,  qu'avec  les  Etats  voifins  ,  comme  aufli  au  fujec 
de  la  punition  des  contrevenans  ,  dont  les  direéleurs  des  Cercles  font  char- 
gés ,  &  touchant  l'abolition  des  monnoies  clandellines  qui  en  ell  une  fuite 
néceflaire. 

§.  III.  Et- nous  aurons  une  attention  fuivie  à  tout  ce  que  l'on  pourroit 
de  plus  trouver  aux  Diètes  futures  être  convenable  ,  pour  détourner  de 
femblables  défordres  &  tous  autres  généralement. 

§.  IV.  Comme  es  années  1737  &  1738  ,  il  a  été  ,  par  l'alTemblée  gé- 
nérale de  l'Empire ,  fait  différens  réglemens  pour  mettre  l'affaire  des  mon- 
noies fur  un  meilleur  pied  ,  partie  defquels  réglemens  ont  été  agréés  par 
notre  prédéceffcur  à  l'Empire  ,  &  panie  fufpendus  jufqu'à  décifion  ulté- 
rieure ,  nous  devons  &  voulons  dés  notre  entrée  au  Gouvernement  nous 
employer  féricufement  à  ce  que  tous  les  points  en  général  &  chacun  en 
particulier  foient  conduits  à  leur  fin,  en  conféquence  que  ceux,  fur  lef- 
quefs  il  reftc  encore  à  délibérer  ,  foient  terminés  autant  bien  qu'il  fera 
poHîble  ,  &  que  ce  qui  a  été  réfolu  foit  au  moyen  des  tables  d'évaluation 
&  en  forme  de  réglemens  des  monnoies  publié  ,  &  des  plus  exaâemenc 
exécuté  en  tous  lieux  fans  diftinftion  ,  mais  fpécialement  par  ceux  qui 
jouiffent  du  droit  Régalien  de  battre  monnoie. 

§.  V.  Nous  donnerons  pareillement  tous  nos  foins  pour  que  les  jours  de 
renài  des  monnoies  foient  dans  les  Cercles  ,  où  ils  ont  été  négligés  , 
remis  fur  pied  &  exadement  tenus,',  &  nous  donnerons  encore  notre  prin- 
cipale attention  à  ce  que  conformément  aux  réglemens  de  l'Empire  tant 
anciens  que  modernes  ,  les  efpeces  étrangères  ne  foient  point  reçues 
dans  les  Pays  de  l'Empire  &  dans  le  Commerce  courant  ,  fur  un  pied 
plus  haut  que  celui  de  leur  valeur  intrinfeque,  ou  félon  le  titre  réglé  par 
les  constitutions  de  l'Empire. 

S.  VI.  Nous  n'accorderons  au(Tî  déformais  à  perfonne  de  quelque  qualité , 
ou  condition  il  foit ,  ni  auffi  à  aucune  ville  le  privilège  de  battre  mon- 
noie ,  fans  le  fu  &  confentement  exprès  des  Elefteurs ,  comme  au(Ii  fans 
avoir  pris  l'avis  du  Cercle,  dans  lequel  l'État,  auquel  on  voudra  oftroycr 
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ce  nouveau  privilège  ,   eft  incorporé,  pour  nous  y  conformer  coauue  ile 
raifon. 

S.  Vil.  Même  s'il  étoit  avéré  ,  que  les  États,  auxquels  ce  droit  Régiki, 
&  ce  privilège  ont  été  accordés  ,  en  ayent  abufé  ,  ou  permis  l'abia  i 
d^autres ,  contre  Tédit  de  la  monnoie  &  les  autres  conniiutions  de  TEm* 
pire  publiées  à  ce  fujet ,  ayant  par  un  pareil  abus  encouru  de  fut  la  peine 
de  privation  ,  fans  qu'il  (oit  befoin  que  fentence  intervienne  ,  non  feo- 
lement  nous  les  interdirons  de  ce  privilège  ,  aufll-bien  que  ceux  ,  qui 
n'auront  point  légalement  obtenu  ce  droit  Régalien  ,  ou  qui  ce  Tauronc 
pas  poflédé  légitimement,  &  ferons  procéder  contre  eux  par  les  Cercles, 
ainfi  qu'il   fe  doit. 

J.  VIll.  Mais  audl  nous  ne  rétablirons  point,  fans  confenrement  dW 
Diète  d'Empire ,  &  des  Etats ,  ceux  qui  en  feront  privés  de  cette  raaniœ. 

S.  IX.  Nous  obligeant ,  outre  cette  privation ,  de  fufpendre  du  droit  ic 
féance  &  de  voix  (  en  la  manière  &  forme  toutefois  qu'il  cft  exprime 
au   premier  article  de  cette  Capitulation  )   ceux ,  qui    auront   abufé  ,  aJRli 

3u'il  vient  d'être  dit ,  de  leur  droit  Régalien ,  au  mépris  des  connituiiom 
e  l'Empire ,  ou  qui  auront  permis  l'abus  à  d'autres ,  &  de  ne  £urt  le- 
ver cette  fufpenfion  que  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire ,  iprei 
que  le  contrevenant  aura  donné  fatisfaâion. 

§.  X.  Et  fi  pareille  chofe  arrivoit  aux  États  médiats,  ou  à  d*autrej,qui 
ne  font  pas  immédiatement  fujets  à  l'Empire,  mais  dépendans  des  Éec- 
teurs ,  Princes  &  autres  Etats  de  l'Empire ,  alors  leurs  Princes  &  5ei- 
gneurs  devront  procéder  contre  eux  en  la  forme  qu'il  fe  doit  ,  &.  ciScx 
&  annuller  ce  droit  de  battre  monnoie  fans  le  leur  plus   rendre. 

§.  XI.  Promettons  de  ne  plus  accorder  à  l'avenir  aux  États  média»  ces 
fortes  de  privilèges,  ou  d'autres  plus  confidérables  fans  le  confentement 
des  Eleéleurs,  comme  aulfi  fans  avoir  pris,  &  fuivi  en  tant  quedeni- 
fon ,  comme  a  été  dit  ci-deffus,  l'avis  du  Cercle,  dans  lequel  cet  Eut 
eft  incorporé,  &  de  ceux  ,  qui  s'y  trouveront  intércfïjis ,  encore  bien 
moins  fi  lefdits  privilèges  ^ifoient  tort  aux  États. 

Article     X. 

§.  I.  De  plus  &  en  particulier  Nous  ne  donnerons ,  ni  hypothéqueront, 
n'engagerons  ,  ni  n'aliénerons  ,  ou  changerons  en  d'autres  manières  1b 
hors  ou  dedans  l'Allemagne,  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'Empiit, 
&  qui  eft  de  fa  dépendance ,  fans  le  lu ,  confentement  fie  permiilîon  t 
tous  les  Eledeurs,  Princes  &  États  généralement.  j 

S.  II.  Nous  éviterons  aulfi   tout  ce  qui  pourroit  donner    occafion  i  Ifi  I 
exemptions ,  &  ï  des  démembremens  de  l'Empire ,  &  nous   nous  abâja*  1 
drons  principalement  d'otlroyer    des   privilèges    &    des    immunités  ext»- 
bitantec. 

S  ni 
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S.  in.  Bien  loin  delà  Nous  nous  appliquerons  avec  fèrmeré  ,  &  don- 
nerons tous  nos  foins ,  8c  toutes  nos  attentions  pour  réunir  au  plutôt  aux 
domaines  de  l'Empire ,  y  incorporer ,  &  y  garder  tout  ce  qui  en  a  été 
détaché,  comme  des  Principautés,  des  Seigneuries,  &  des  terres  "hypo- 
théquées ,  ou  tombées  en  commife  ,  ainfi  que  les  biens  confidérables  con- 
fifqués,  ou  non  confifqués  ,  qui  fe  trouvent  indûment  entre  les  mains 
des  Nations  étrangères. 

J.  IV.  Nous  protégerons  &  lailTerons ,  conformément  aux  difpofirions  du 
Traité  de  Paix ,  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  en  paifible  pofTeffion  des 
engagemens  de  l'Empire  fans  en  foire  le  retrait ,  ni  rien  révoquer  à  cet 
égard  ,  &  ce  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  convenu  entre  l'Empereur 
des  Romains  &  les  Etats  de  l'Empire. 

$.  V.  Et  pour  ce  qui  concerne  les  réglemens,  qui  pourroient  être  faits, 
des  limites  de  l'Empire ,  Nous  ne  ferons  rien  faire  à  cet  égard  fans  que 
l'Empire  &  les  Etats  y  intérefles,  y  ayent  aulTi  donné  leur  confentement, 

$.  VI.  Et  attendu  qu'il  eft  arrivé ,  que  plufieurs  Fiefs  &  Seigneuries 
confidérables  tant  en  Italie  qu'ailleurs,  appartenantes  à  l'Empire,  ont  été 
aliénées.  Nous  promettons  de  faire  à  cet  égard  une  recherche  très-exac- 
te ,  pour  être  informés  au  jufte  de  ce  qui  concerne  ces  aliénations  ,  & 
d'adrefler  immanquablement  dans  l'efpace  d'un  an ,  à  compter  du  jour  de 
notre  avènement  à  la  Couronne ,  à  la  Chancellerie  de  l'Elcdeur  de  Mayence 
les  informations ,  que  Nous  aurons  prifes ,  afin  qu'il  puilTe  en  être  donné 
part  aux  autres  Eleveurs  ,  Princes  Se  Etats. 

§.  VII.  En  quoi  ,  comme  aufTi  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
nous  nous  fervirons  du  confeil ,  aide  &  aHîflance  des  Eieileurs  feulement, 
ou  félon  la  fituation  des  affaires  aufll  des  autres  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, afin  de  ne  rien  entreprendre,  que  ce  que  nous  &  eux  aurons  jugé  en- 
femble  utile  Ôc  faluraire. 

§.  VIII.  Et  comme  aufli  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  a  été  injuf- 
tement  dépoffédé  de  pinfieurs  biens  conHdérables ,  tant  dans  l'Empire  qu'ail- 
leurs, &  particulièrement  pendant  les  guerres  de  80  ans  dans  les  Pays-Bas  , 
éc  que  ces  biens  lui  font  encore  détenus  jufqu'à  préfent ,  nous  tâcherons 
de  lui  en  procurer  la  rcRitution  par  des  voies  amiables ,  toutefois  fans  pré- 
judice de  la  paix  de  WeHphalie  &  des  droits  d'un  chacun. 

§.  IX.  Et  s'il  fe  trouvoit ,  que  nous-mêmes ,  ou  les  nôtres  occupaflîons 
des  Domaines  appartenans  à  l'Empire,  qui  ne  nous  auroient  point  été 
donnés  en  fief,  ou  que  nous  ne  pofledaflions,  ou  ne  poiTédérons  pas  à  bon 
titre  ,  Nous  promettons  par  notre  préfent  ferment ,  de  les  reftituer  fans 
délai  audit  Empire ,  fur  leur  réquifition  ,  s'entend  celle  defdits  Elefteurs. 

§.  X.  Nous  donnerons  aufli ,  fur-tout  conformément  au  réfultat  de  la 
Diète  du  9  Décembre  17^2,  tous  nos  foins  à  conferver  en  leur  entier 
les  fiefs  &  droits  appartenans  à  l'Empire  Romain ,  fitués  hors  ou  dedans 
l'Allemagne,  &  principalement  en  Iulie ,  à  l'effet  de  quoi  nous  ferons  let 
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difpofitions  néceffaires,  pour  que  lorfqu'il  fera  ainû  requis,  tceux  foieoc 
duemeot  renouvelles  &  que  les  inveltitures  en  foieoc  prifes  ;  veillerons 
aulTî  ^  ce  que  lefdits  fiefs ,  ainfi  que  les  vaffaux ,  (oient  'maintenus  & 
protégés  contre  toute  violence  injufte. 

§.  XI.  Et  Ci  nous  en  trouvions  un  ou  plulîeurs ,  qui  nous  rcgardafTent , 
nous  promettons  d'en  prendre  l'inveftiture  fans  difficulté ,  ou  fi  cela  ne 
pouvoit  fe  faire  commodément,  nous  en  donnerons  à  TEmpire  pour  fa 
firrcté  des  réverfales  &  reconnoiflance  en  due  forme. 

6.  XII.  De  plus ,  nous  ne  permettrons  pas  ,  que  pexfoone  dedans  ou 
hors  l'Empire  îbit  chargé  de  contributions  au-delà  de  ce  qui  fera  fàifable. 

Article    XI. 

f .  I.  Nous  devons  &  voulons  aufll  donner  chaque  Ibis  aux  Eieâetirs  , 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  (  y  compris  la  Noblefle  immédiate  )  &  aux 
autres  vaflaux  de  l'Empire ,  (  f\  ce  n'étoit  néanmoins  que  de  leur  part  il 
fût  intervenu  quelques  circonftances  particulières,  qui  demandaifeni  d'au- 
tres difpofitions ,  )  les  fieft  &  les  invefliiures  d'iceux  ,  félon  la  teneur  àes 
reprifes  précédentes ,  &  ce  fans  difficulté ,  &  fans  aucunes  contradiâions , 
le/quelles ,  s'il  y  en  avoit ,  feront  renvoyées  à  une  décifion  juridique. 

§.  II.  Et  nous  ne  les  inquiéterons  pas  fur  la  repréfentation  des  anciens 
paaes  de  famille,  encore  moins  diffiireTons-nous  les  inveftitures  de  l'Em- 
pire à  caufe  de  ladite  repréfentation  des  paâes  de  famille ,  anciens  ou 
nouveaux ,  (  auxquels  toutefois ,  s'ils  fout  faits  félon  les  loix  fondamenta- 
les de  l'Empire ,  &  fuivant  les  privilèges  Impériaux  accordés  ,  en  confor- 
mité des  conftitutions  de  l'Empire ,  il  ne  fera  dérogé  en  rien  quant  à  leur 
validité  &  vigueur  par  de  pareilles  inveffitures  ,  )  ni  à  caufe  des  taxes  de 
la  Chambre  Féodale  ,  ou  à  caufe  des  fommes  dues  pour  le  Laudcmium  ,9 
ou  autres  femblables  redevances  ,  qui  font  illiquides  &  conteflées.  I 

§.  III.    Bien  moins  encore    étendrons- nous  fur  notre  maifon  les  foi  ScA 
hommage  dûs  à  l'Empire.  j 

^,  IV.  Nous  ne  prefcrirons  rien  non  plus  aux  Eleâeurs  &  Princes  £c-  ■ 
clëlialliques  fur  la  liberté  qu'ils  ont  d'envoyer,  foii  des  Capitulaires ,  foit 
des  Plénipotentiaires  féculiers  pour  recevoir  devant  le  trône  Impérial   l'in- 
veftiture de  leurs  fiefs  de  l'Empire. 

§.  V.  Si  auffi  quelque  Eleéteur ,  Prince ,  ou  autre  Etat  immédiat ,  qui 
eft  valTal  de  l'Empire  ,  venoit  à  décéder ,  &  délaiffer  des  héritiers  féo- 
daux mineurs,  foit  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  puberté  ou  non,  le  tuteur 
ou  les  tuteurs  d'icehii  feront  tenus  de  demander  réellement  dans  l'ao  & 
jour,  à  comprer  du  jour  qu'ils  fe  feront  chargés  de  l'adminiftration  de  l* 
tutelle  ou  de  la  curatelle ,  l'inveftiture  des  droits  régaliens  &  des  fiefs , 
que  lefdits  mineurs  tiennent  de  l'Empire ,  de  prêter  lors  de  cette  invefti- 
ture  le  ferment  de  fidélité  accoutumé ,  &  de  payer  les   droits  dijs  ,    par 
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laquelle  inveftiture  donnée  aux  tuteurs ,  comme  aufll  par  ladite  preftation 
des  foi  &  hommages,  les  mineurs,  lors  de  leur  puberté,  &  majorité  reP- 
pedivement  feront  obligés ,  tout  comme  fi  eux-mêmes ,  après  i*être  char- 
gés de  !a  régence ,  avoient  été  inveilis  defdÎTs  fiefs ,  &  prêté  les  foi  & 
hommages. 

5.  VI.  Promettant  par  contre  de  ne  point  obliger  lefdits  mineurs,  après 
avoir  atteint  l'âge  de  puberté ,  ou  de  majorité ,  de  recevoir  de  nouveau  leG» 
dits  fiefs  &  droits  régaliens ,  &  de  prêter  derechef  les  foi  &  hommages  » 
bien  moins  encore  à  payer  une  féconde  taxe  h  la  Chambre  Féodale ,  mais 
de  nous  contenter  abfblument  de  ladite  première  reprife  faîte  par  les  cu- 
rateurs. 

^.  VU.  Le  femblable  fera  aufïï  obfervé  à  l'égard  des  fiefs ,  que  les  Vi- 
caires de  PEmpire  font  en  droit  de  conférer  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or. 

5.  VIII.  Les  lettres  d'inveftiturs  &  d'expcftative  des  fiefs  du  Saint  Em-* 
pire  ne  feront  données  &  expédiées  dorénavant  autre  part  que  par  la  Chaa- 
cellerie  de  l'Empire. 

5.  IX.  Et  celles  où  (au  préjudice  des  lettres  d'expeâative  données  & 
confirmées  précédemmenr  par  les  Empereurs ,  &  des  conventions  hérédi- 
taires faites  en  conféquence  confirniées  pareillement  )  extenfion  aura  été 
jâire  à  d'autres  fiefs,  defquels  it  n'efl  point  fait  mention  daos  les  ancien- 
nes lettres  d'inveftitures  ,  feront  abfolument  non  valables. 

5.  X.  Si  auflî  ï  l'avenir  des  fiefs  d'un  revenu  confidérable,  comme  Elec- 
torals ,  Principautés ,  Comtés ,  Seigneuries ,  Villes  &  femblables ,  venoienf 
à  être  vacans  foit  par  mort,  ou  par  félonie,  &  à  retourner  à  l'Empire, 
nous  ne  devons,  ni  ne  voulons  dorénavant  les  conférer  que  comme  il  fuit, 
favoir ,  les  Elcdorats  du  fïi  &  confentement  du  Collège  Eleâoral ,  &  les 
Principautés ,  Comtés  &  Seigneuries ,  Villes  &  femblables  du  fû  &  confen- 
tement des  Collèges  des  EIe6feurs  ,  &  des  Princes,  comme  auflî,  s'il  s'agif- 
foit  d'une  Ville  d'Empire,  de  celui  du  Collège  des  Villes,  promettant  de 
ne  donner  à  perfbnne  l'expectative,  ou  la  furvivance  de  ces  fiefs. 

§.  XI.  Mais  de  les  réferver  &  réunir  au  Corps  de  l'Empire  pour  fon  en- 
tretien ,  &  celui  de  notre  perfonne  ,  &  des  Rois  &  Empereurs  nos  Suc- 
cefTeurs. 

§.  XÎI.  Toutefois  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  ,  que  nous 
avons  par  rapport  à  nos  Pays  héréditaires,  &  fans  préjudice  des  droits  d'au- 
trai ,  comme  auiïi  des  lettres  d'expeftative  conformes  aux  ConfHtutions  de 
l'Empire,  accordées  pour  récompenfe  de  fervices  rendus  par  les  Empereurs 
nos  Prédécefleurs  à  des  Etats,  fur  des  Fiefs  de  l'Empire,  qui  dans  la  fuite 
pourroient  devenir  vacans,  lefquelles  demeureront  en  vigueur,  &  ne  per- 
dront rien   de  leur  force. 

§.  XllI.  Mais  fi  à  l'avenir  des  EIcL^rats ,    Principautés,   Comtés,  Seî- , 
gneuries ,  Fiefs  &  arriere-fiefs ,  engagcinens ,  ou  quelques  autres  terres  af- 
feélées  au  Saint  Empire  Romain  par  des  fervîtudes ,  impofitions  de  l'Empi- 
^  Fffa 


412 


Capitulation  de  l'empereur  chaules  vn. 


re ,  collccles  ou  autrement,  &  dépendantes  de  fa  jurifdié^on ,  veooientit 
tomber  entre  nos  mains,  ou  à  nous  échoir  après  la  mort  de  ceux,  qmUs 
auront  pofTédé ,  foit  par  fuccefFion,  ou  par  une  autre  voie,  &  que  nom ki 
vouluHlons  garder  pour  nous. 

§.  XIV.  Ou  les  donner  à  d^autres,  du  (i^  &  confentemenc  des  Eleâcon 
quant  aux  Eleâorats  &  pour  ce  qui  efl  des  Principautés  ,  Comtés  &  Sei< 
gneuries  du  fû  &  confentement  des  Collèges  des  Ëleâeurs  &  des  Princei, 
comme  aufîl,  s'il  s'agifToic d^une  Ville  Impériale,  de  celui  des  Collèges  des 
Villes,  ou  f\  aéluellement  nous-mêmes  en  pofTédions  de  pareils. 

§.  XV.  En  tous  ces  cas  nous  entendons ,  que  l'on  en  paie  à  l'Empire 
Tes  droits ,  &  lui  acquite  tous  fes  autres  devoirs ,  comme  cela  étoit  dV 
fage  ci-devant ,  dans  le  Cercle  auquel  ils  avoient  été  incorporés  précédem- 
ment ,  fans  avoir  égard  aux  prétendues  exemptions ,  que  l'on  pourroit  allé- 
guer, &  feront  ces  terres  &  biens  confervés  &  maintenus  dans  leurs  Pri* 
viléges ,  droits  &  jurifdidlions ,  fuivant  le  Traité  de  Paix ,  cane  pour  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

§.  XVI.  Nous  devons  &  voulons  aufli  entr'autres  retirer  &  réunir  ï  l'Em- 
pire, &  employer  à  fa  confervation ,  les  CoUeétes  ordinaires  pajées  ci- 
devant  à  l'Empire  par  les  Villes  Impériales ,  &  les  autres  revenus ,  ooi 
pourroieat  être  tombés  entre  les  mains  des  Particuliers  ,  ou  avoir  tx 
engagés. 

^.  XVIT.  Et  nous  ferons  dreffer  une  défignation  de  la  Hcuation ,  où  ils  fe 
trouveront  chaque  fois,  laquelle  nous  envoyerons  à  la  Chancellerie  de  l'Ê- 
leâeur  de  Mayence  dans  l'année  après  que  nous  ferons  entrés  dans  notit 
Régence  Impériale,  pour  la  communiquer  enfuiic  aux   États. 

S  XVIll.  Et  ne  fouffrirons  point  que  l'Empire  &  le  Public  en  foietu  dé- 
pouillés contre  toute  raifon  &  juftice. 

S.  XIX.  Si  ce  n'eft  que  ces  aliénations  aient  été  faites  du  fû  &  coofea- 
tement  légal  de  tout  le  Collège  Eleâoral. 

S.  XX.  Toutefois  pour  le  futur  ces  fortes  de  confentemens  ne  feront 
obtenus  que  des  Eledeurs ,  Princes  &  États. 

§,  XXI.  Nous  devons  &  voulons  aurtî  dans  les  affaires  d'importance, 
qui  regardent  l'Empire,  &  pourroient  avoir  de  grandes  fuites  &  confé- 
quences ,  demander  des  le  commencement  aux  Electeurs  ,  comme  à  no» 
Confeillers  intimes,  ce  qu'ils  en  penfenr,  comme  aulli  prendre  l'avis  & 
le  Confeil  des  Princes  &  Etats  ,  félon  le  mérite  des  af&ires  ,  &  ne  rien 
entreprendre  fans  eux  à  cet  égard. 

Article    XII. 

S  I.  Nous  devons  &  voulons  auflî  f^ire  travailler  avec  diligence  ^  la  Ré- 
dimégration  des  Cercles  de  l'Empire,  fuppofé  qu'elle  n'ait  point  encore éié 
faite  ,  &  nous  employerons  efficacement  tous  nos  foins  pourqu'auciios  do 
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États  &  Pays ,  qui  leur  ont  été  incorporés  d'ancienneté  ne  leur  foient  fouf- 
traits  ii  n'en  foient  démembrés  ,  ni  qu'ils  s'en  fouftraient  eux-mêmes  de 
leur  autorité  privée. 

S.  IL  Nous  requérerons  audi  félon  l'exigence  du  cas  &  à  Foccafion  de 
cette  récupération  &  rédîntégration  des  Cercles  de  l'Empire,  l'avis  dudit 
^Empire,  ôi  nous  donnerons  notre  attention  à  ce  que  les  Cercles  &  États- 
aiod  rellicués,  foient  inviolablcment  maintenus  dans  leur  ancienne  liberté 
&  îmraëdiateté  de  l'Empire,  en  conféquence  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
înjuftemeni  prétendre  &  toutes  les  voies  de  fait,  qui  pourroient  être  mi» 
fes  en  ufage,  foient  promptemenc  abolies,  pour  l'exécution  de  quoi  nous 

Erêterons  efficacement  la  main  aux  Princes  Dire^eurs ,  même  en  cas  de 
efoin  aux  autres  grands  Officiers  des  Cercles. 
§.  111.  Promettant  de  ne  point  porter  d'empêchement ,  mais  de  coopérer- 
^  ce  que  lelHits  Cercles  foient  en  conformité  du  Traité*  de  Paix  &  de» 
4Con(titutioni  de  l'Empire  mis  en  bon  ordre  &  état ,  &  qu'ils  y  Ibient  gar-^ 
«lés  &  maintenus  perpétuellement,  éc  que  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Rè- 
glement appelle  ordonnance  d'exécution ,  Si  par  la  corre£Uon  de  cette  or-^ 
^onnance,  foit  duement  mis  à  exécution, 

§.  IV,  Comme  auffi  de  ne  point  abfoUiment  permettre  aux  Tribunaux 
«3e  l'Empire  ni  de  toucher,  ni  de  s'immifcer  en  la  connoiflance,  ni  de. 
laïffer  venir  à  procès  ce  qui  peut  concerner  la  Connitutton  militaire»  civile 
^  ceconomique  des  Cercles  de  l'Empire. 

§.  V.  Nous  obligeant  de  ne  rien  changer  à  l'égard  des  Rëgleûiens  ap- 
pelles ordonnance  d'exécution  &  ordonnances  des  Cercles ,  fi  ce  n*étoic 
(  pour  ce  qui  eu  de  t'ordonnance  d'exécution  ,  à  la  révifion  de  laquelle 
nous  ferons  autant  qu'il  nous  fera  poffible,  mettre  la  dernière  main)  que 
la  Diète  de  l'Empire  même  agréa  &  arrêta  quelque  changement. 

§.  VI.  Nous  voulons  auffi  non-ftulement  remettre  pendant  la  Diète 
prochaine  la  députation  ordinaire  de  l'Empire  en  fon  état,  fa  règle,. &  fon 
aâivité  conformément  aux  conflitutions  de  l'Empire ,  mais  auffi  l'y  laifTer 
&  maintenir  en  fon  entier  fans  y  rien  changer ,  ni  à  l'égard  des  perfonnes, 
qui  la  compofent,  ni  i  Tcgard  des  droits,  qui  lui  font  attribués,  ni  au- 
trement, n  ce  n'étoit  que  pareils  changemens  fe  6ffi:nt  en  pleine  Diète 
par  tous  les  Eleiteurs,  Princes  &  Etats. 

§.  Vil.  Sans  préjudice  néanmoins  à  l'autorité,  que  les  conOitutions  de 

l'Empire  attribuent  près  de    ces   dépurations  aux  Empereurs  Romains  v-  & 

'ai-f  •'",  qui  en  conformité  des    ajuflemens  pris  entre  les  CommilTaires  de» 

tonei-eurs  &  les  Etats  eft' devenu  d'ufage  &  de  coutume  dans  les  Diète» 

apire. 

Article     XIII. 

IL}|<.  Nous  .promettons-. femblablement ,  que  fi  dans  la  fuite  Paflêmblée. 
Dietc  àt  l'Empirei- venoit  à  fe  difioudre,,  d'en  faire  convoquer,  une; 
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autre  du  confentement  des  Ele(5leurs ,  ou  à  leur  réquifition  ou  admoni- 
tion ,  dans  un  endroit  Gtué  dans  TEmpire  en  Allemagne ,  toutes  les  dix 
années  pour  le  moins,  &  d'ailleurs  auHi  toutes  &  quantes  fois  que  la  fu- 
reté ou  l'état  des  affaires  de  l'Empire ,  ou  le  bcfoin  de  quelques  Cercles 
le  demandera,  &  de  convenir  chaque  fois  avec  eux,  avant  de  publier  le» 
lettres  de  convocation ,  tant  du  temps  que  la  Oiete  devra  avoir  fon  com- 
mencement, que  du  lien,  où  elle  fe  tiendra. 

§.  II.  Comme  auffi  de  nous  rendre  en  perfonne  à  cette  Diète  au  tempt 
prelcrit ,  ou  d'y  comparoitre  par  Commiffaires  ,   &    d'y  faire   la    propoû- 
tion  auiritot   que  le  terme  prefcrit  fera  venu  ,   ou  pour    le  plus  tard  dant^, 
la  quinzaine. 

5.  III.  Et  d'ailleurs  auffi  de  donner  toute  notre  artentioa  ,  afin  que  le» 
délibérations  &  les  réfultars  ne  foient  point  retardés,  mais  accélérés  autant 
qu'il  fe  pourra ,  &  que  les  matières  contenues  en  ladite  propolîtion ,  coin- 
ine  aiilîi  celles ,  qui  pourroient  d'ailleurs  être  par  nous  mifes  en  délibéra» 
tion  pendant  la  tenue  de  la  Dicte,  enfemble  toutes  les  affaires ,  qui  feront 
à  débattre ,  foient  propofées  par  le  Direâoire  de  Mayence ,  &c  pourfui- 
vies   jufqu'îi  ce  qu'elles  foient  terminées. 

5.  IV.  En  quoi  cependant  les  Eledeurs,  Princes  &  Etats  ne  feront 
point  obligés  de  s'en  tenir  à  l'ordre  des  points,  dont  chaque  propofition 
fera  compofée. 

5.  V.  Promettons  auffi  de  donner  promptement  notre  déclaration  &  dé 
cret  fur  les. avis,  qui  nous  feront  duement  adreflës  de  par  l'Empire. 

5.  VI.  Semblablement  nous  ne  mettrons  aucun  empêchement  à  ce  qv^^ 
l'Eleâeur  de  Mayence,  en  conformité  de  la  propofition  Impériale,  &  po^r 
le  bien  de  l'Empire,  porte  au  Collège  Eleftoral  ,  ou  à  tous  les  CoUépej 
de  l'Empire,  de  certaines  affaires,  comme  auffi  les  griefs  des  Etats,  qui 
ont  des  plaintes  à  faire ,  quand  même  ces  plaintes  feroient  de  nature 
qu'elles  intéreffaffent  des  Confeillers  &  des  Officiers  de  notre  Maifon,  ou 
de  l'Empire  ou  du  Confeil  Aulique,  ou  d'autres,  &  qu'il  n'en  Joit  déli- 
béré après  que  la  propofition  en  aura  été  faite  ;  promettons  de  plus  de  ne 
prefcrire  aucunes  bornes  à  l'Eleifleur  de  Mayence  dans  la  fonftion  d'Archi- 
Chancelier,  &  dans  la  direiElion  de  l'Empire,  ni  de  l'y  troubler. 

5.  VII.  Ou  d'empêcher,  que  les  requêtes  préfentées  pour  pareilles  af- 
faires foient  portées  à  la  diftarure  .  &  communiquées  par  cetre  voie  aui 
Etats,  pourvu  néanmoins  qu'elles  fe  trouvent  conçues  en  termes  refpcc- 
tueux  &  non  avec  des  expreffions  dures  &  indécentes ,  fur  quoi ,  s'il  arri- 
voit,  que  le  cas  fût  douteux,  le  direfloire  de  l'Empire  en  communiquoi 
&  délibérera  préalablement  avec  le  Collège  Elefloral  pour  fur  ce  être  iif 
rué  ce  qu'il  appartiendra. 

5.  VIII.  Bien  loin  de  permettre,  qu'il  foit  porté  aux  direâoires  au 
cmpéchemens  en  ce  qui   eft   de  leurs  fondions   direftotiales ,   ou    que  le 
direâoires  s'en  portent  entr'eux-mémes  ,  Nous   tiendrons  an  contraire  ' 
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main  ^  ce  que  le  directoire  EieAoral  de  Mayence,  après  qu^il  aura  reçu 
à  U  Di£tature  les  griefs  &  demandes ,  que  les  Etats  formeront  au  congrès 
de  l'Ertipire  (ea  quoi  bien  loia  de  fe  refufér  ou  de  traîner  U  chofç  en 
longueur  il  tâchera  de  l'accélérer  )  les  mettre  en  propofuion  &  dilibératioa 
dans  deux  mois  tout  au  plus  tard  ^  ou  même  plutôt ,  fi  le  cas  requé- 
roic    célérité, 

$.  IX.  Et  comme  après  le  décès  de  l'Empereur  ou  pendant  (a  mino- 
rité &  longue   abfence  hors  du   Royaume,  il  appartient  inconteilablement 
aux  Vicaires  de  l'Empire  ,  comme  remplaçant   PEmpereur  des  Romains, 
de  convoquer  Se  faire   tenir  U  Diète ,   ou  de  la   continuer  en  ca»  qu^elle 
benne  déjà  Tes  féances,  ils  feront  en  ce  cas  autorifés ,  mais  en  fe  coofor* 
tnajit  à  ce  qui  efl  ci-deïïlis  prefcrit ,  à  aHembler  une  nouvelle  Diète,  oa 
continuer   celle ,    qui  rubfifleroit  encore ,  &  en  l'un  comme  dans  l'autre 
Cas  ,  les    Diètes   ne   feront   convoquées  ,    ni    continuées    que    fous    leur 
.a.utorlté. 

§.  X.  Soit  qu'il  y  ait  une  Diète  de  l'Empire,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point, 

il   iera  toujours  loifible  aux  Etats  tant  de  l'Empire  que  des  Cercles,  torf- 

«:^u*il  s'agira  de  leurs  affaires ,  de  s^affembler  ou  circulairement  ou  collégia- 

Xement,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  pui(fe  être,  toutes  &  quantcs 

Cxjis  que  la  nécellité  l'exigera ,  ou  que  leur  intérêt  le  demandera.  . 

ARTICLE    XIV. 

§.  I.  Nous  voulons  &   nous  nous  obligeons  auffî   de  faire  notre  poiOble 
■auprès  du  St.  Père  le  Pape,  &  du  ficge  de  Rome,  afin  que  (comme  nous 
«n   fommes  d'ailleurs  pleineiuent   perluadés)    Ton  ne  contrevienne- «nau- 
cuoe  manière  de  fa  part  ni  aux  concordats  des  Princes,  ni  aux  traités  feits 
entre  t'Eglife,  Sa  Sainteté  le  Pape,  ou  le  fiege  de  Rome  d'une  part,  & 
la  Nation  Allemande  de   l'autre ,   ni  aux  privilèges  particuliers ,  ftatucs  & 
,      courumei  légales   des    Archevêques,  Evêques  &  Chapitres  des  Eglifes. Ca- 
thédrales, foit  par  des  grâces  hors  des  règles,  tefcrits,  provifions  &-annsi- 
1       tes,  foit  par  U   multiplication    des  prélatures  ,   par,  le  rehaulTement  des 
^K  Offîcei  de  la  Cour  de  Rome ,  par  des  retenues ,  difpenfes,  particulièrement 
^^  par  des    résignations ,    &  par  la  collation  qu'on  s'arroge  enfuite  de  toutes 
^B   ces  Prébendes ,  Prélatures,  Dignités  &  Offices,  (qui   d'ailleurs  ne  feroient 
^B  Paint  dévolus  par  mort  à  la  Cour  de  Rome,   mais  dont  la  collation,  en 
mois    qu'ils  puiflTent    vaquer,  appartient    toujours  aux   Archevêr 
c^véques,   aux  Chapitres  &  autres   CoUateurs)  ni  en  conférant  les 
reries  des  Prélatures  éleéttves  ,   &  des  Prébendes ,   ni  €t\  jugeant 
...c    de  la    oobltile ,  ou    de  telle    autre  manière    que    cela  puidè 
mue  à  l'amoindriHement  des  Chapitres  &  du  Clergé  ^   4e  leurs  privi- 
èc  droits,  &  au  préjudice  du  droit  de  Patronage  &  des  Seigiieurs 
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§.  II.  Ni  que  les  Archevêques  &  Evêques  de  l'Empire  foient  furprîj, 
ou  moleflés  par  des  moniroires,  interdits,  comminations  ou  déclarations 
de  ccnfures,  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  d'entre  leurs  eccléfiafliques ,  ou 
féculiers  fifTent  des  plaintes  contr'eux,  i'ans  qu'auparavant  on  ait  pris  une 
information  fuffifante  de  la  caufe  &  de  fes  circonftances  &  dépendances 
(  laquelle  on  prendra  fur  les  lieux  ,  afin  qu'aucune  furprife  ne  puifTe  trou- 
ver place  contre  la  vérité  du  fait  )  &  fans  que  l'on  ait  oui  les  défeofes 
de  1  accufé  ,  fur-tout  s'il  avoit  procédé  contre  les  défobéiflTans  &  les  mau- 
vais œconomes  en  vertu  de  l'autorité  paHorale  pour  les  progrès  &  l'ac- 
croiflement  du  fervice  divin  ,  comme  auffi  pour  la  confervation  &  l'apran- 
diflTement  de  l'Eglife  ,  &  nous  voulons  faire  enforte  par  le  confeil  &  de 
l'avis  des  Electeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qu'il  y  fbit  à  l'avenir 
remédié  &  obvié. 

5.  III.  Nous  prendrons  garde,  que  lefdits  concordats  faits  avec  les  Prin- 
ces, ainfi  que  les  traités,  dont  on  eft  convenu,  &  leurs  privilèges  &  li- 
bertés foient  maintenus  &  exaélcment  obfervés  &  exécutés,  &  nous  tra- 
vaillerons à  faire  ceffer  les  griefs ,  qu'on  y  a  rencontré ,  &  à  ce  qu'il  ne 
s'y  fafle  rien  à  l'avenir,  fans  le  confentement  des  Eleftcurs ,  le  tout  fui- 
vant  la  réfolution  prife  par  la  diète  d'Auglhourg  en  l'année   1530. 

5.  IV,  Comme  aufli  nous  abolirons ,  annullerons  &  défendrons  de  tout 
notre  pouvoir  les  abus ,  que  l'on  pourroit  introduire  en  traduifant  les  cau- 
fes  civiles  de  leurs  juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint  Empire  pour  les 
porter  devant  les  Nonces  Apofloliques ,  ou  même  à  la  Cour  de  Rome  , 
&  pour  ce  fujet  ordonnerons  à  nos  Procureurs-fifcaux,  foit  en  notre  Confeil 
Aulique  de  l'Empire,  foit  en  la  Chambre  Impériale  de  procéder  d'office 
tant  contre  les  parties,  que  contre  les  Avocats,  Procureurs  &  Notaires, 
qui  entreprendront  de  pareilles  chofes ,  &  qui  s'y  employeront  en  quelque 
manière  que  ce  foit ,  afin  que  les  contrevenans  foient  au  plutôt  punis  6c 
châtiés. 

5.  V.  Et  d'autant    que  plufieurs  difficultés  &  conteftations   fe  font  pré- 
fentées  entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire ,  ôc  les  Nonciatures  Apof- 
toliques  au  fujet  defdites  caufes  civiles ,   en   ce  que  les    appellations    des 
fentences  des  officialités  y  auroient  été  reçues  par  les  uns  &  par  les  aa« 
très,  les  procès  ordonnés,  &  que  l'on  a  même  tâché  de  les  foutenir  pif 
toutes  fortes  de  mandemens   rigoureux,  au   grand  préjudice  des    paniet, 
qui  ont  été  foulées  par-là.  Nous,  pour  y  remédier,  &  pour  prévenir  toa 
confîiét  de  jurifdi(ftion  ,  ferons  enforte ,  que  les  caufes  féculieres  foient  ju- 
ridiquement  diftinguées  des  eccléfiafliques  ,  &  que  les   cas   douteux ,  qui 
s'y  pourroient  prélenter,   puiffent  être    réglés   avec  le    St.  Siège  par  unt 
compofition  amiable ,  &  qu'cnfuite  chacun  des  juges  eccléfîafliques  &  fr 
culiers   puiffent  jouir  paifiblement  de  fon  droit  de   judicature. 

5.  VI.  Le  tout  néanmoins ,  en  ce  qui  regarde  le  difpoûtif  de  cet  ifO- 
cle ,  fans  coofëqueoce ,  ni  préjudice  des  Eledeurs  de  la  ConfefTton  d'.^ugf* 
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bourg  &  de  ceux  des  Princej  &  Etats,  qui  font  de  leur  religion,  (  y 
compris  la  nobtefle  immédiate  de  l'Empire  )  ainfi  que  de  tous  leurs  fujets 
i«rpe£tifs ,  comme  auni  de  ceux  qui  par  leur  domicile  font  fujets  à  la  ju- 
rimiâion  ou  fécuHere  ou  eccléHaftique  d'un  Etat  Catholique ,  ou  qui  en 
font  Landfajfes  (  en  tout  quoi  les  Réformés  doivent  être  cenfés  compris 
paimi  les  dévoués  \t  la  ConfelHon  d^Augfbourg }  fans  déroger  pareillement 
à  la  paix  publique  &  de  religion  ,  non  plus  qu'au  traité  de  paix  de  Munf- 
tflr  &  d'Ofnabruck,  aiail  qu'à  tout  ce  qui  en  dépend,  ou  s'y  rapporte. 

ARTIGLEXV. 

5.  I.  Nous  garderons  fous  notre  prote(Sion  Impériale  les  membrei  mé- 
diats de  PEmpire  &  les  fujets  provinciaux  des  Etats,  &  les  tiendront  dans 
le  refpeâ  &  dans  l'obéiflance  envers  leurs  Seigneurs  territoriels. 
'  5.  IL  Et  n'exempterons  point  &  ne  permettrons  ,  qu'aucun  autre 
s'exempte  de  la  juflice  &  jurifdiflion  des  tailles,  qui  s'impofent  par  droit 
de  rupérioricé  territoriale  &  par  une  pofleffion  légitime,  des  dixmes  & 
autres  charges  &  devoirs  ordinaires  fous  le  prétexte  de  domaine  direâ, 
élévation  à  quelqu'ï  dignité,  ou  autre  couleur,  les  habîtans  appelles  Lànd' 
faffcs ,  &  les  fujets  médiats ,  ou  immédiats  des  Eleveurs ,  Princes  &  Etats 
(  y  compris  la  noblelïe  immédiate  de  l'Empire  )  ni  ceux  qui  leur  font 
attachés  par  ferment  de  fujétion ,  ou  qui  d'ailleurs  dépendent  de  leur 
territoire. 

§.  IlL  De  plus  nous  n'approuverons,  ni  ne  permettrons,  que  les  États 
Provinciaux  à  l'exclufion  du  Seigneur  territoriel ,  s'attribuent  la  difpofitioft 
des  Lmpolitions  provinciales ,  de  leur  recette  &  dépenfe  ,  &  que  pour  ces 
fortes  d'affaires,  ou  autres  ils  fiffent  des  anèmblées  à  l'infçu  &  fans  le 
confentement  du  Seigneur  territoriel ,  bien  moins  encore ,  que  contre  la 
difpofition  exprefle  du  dernier  réfultat  de  la  Diète  de  l'Empire  &  autres 
recès  du  depuis  intervenus ,  ils  fe  déchargent  înduement  de  ce  que  les  ha- 
bitans  dits  LandJliJJis ,  &  les  fujets  des  Eleéleurs ,  Princes  &  Etats  font 
tenus  de  fournir  tant  pour  l'entretien  des  fbrterelTes,  places  &  garnifons 
1  appanenantes  à  l'un ,  ou  à  l'autre  des  Etats  de  l'Empire ,  que  pour  la  fub- 
fifiance  de  la  Chambre  Impériale. 

§,  IV.  Et  en  cas  que  quelqu'un  des  Etats  Provinciaux  ou  des  fujets 
ofit  propofer  ou  demander  à  nous,  ou  à  notre  Confeil  Aulique,  ou  k 
ladite  Chambre  Impériale  quelq'ie  chofe  de  contraire  à  ce  que  deifirs^ 
nous  ferons  en  forte  &  tiendions  la  main  à  ce  qu'il  ne  foit  pas  facilement 
écoucé ,  mais  que  d'abord  fa  demande  foit  rejettée ,  &  le  demandeur  du 
plaignant  renvoyé  à  l'obéinànce  qu'il  doit  à  fon  Irtnce  &  Seigneur 
caturel. 

L  5.  V.  A  PefFet  de  ce,  nous  nous  obligeons  de  caffer,  abroger  &  annuller, 
^^éanmoins  après  avoir  fommairement  pris  counoitfance  préalable  de  la 
WÊê   Tome  X.  ^  Z% 
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caufe,  non-feulement  rous  Ici  privilèges,  protcftorie?  &  exemptiaw ,  arec 
leurs  claufes ,  déclarations  &  confirmations  obtenues  ci  -  devant  (db-&» 
obrepticement  contre  ce  que  defTus  &  au  préjudice  du  droit  d'imm  & 
avant  que  les  parties  aient  été  entendues ,  mais  aullî  tous  les  p««ù, 
mandemens  &  arrêts  enfuite  inten'enus  au  préjudice  des  conditmiGai  4k 
l'Empire  &  rendus  par  ie  Confeil  Aulique  ,  ou  par  la  Chambre  Itoféàk 
contre  les  Princes  &  Seigneurs  tenicoriaux,  avant  qu'on  ait  fur  ce  ' 
&  vu  leurs  avis  Se  défenfes  par  écrit.  _ 

§.  VL  Nous  abolirons  &  annuUerons  toutes  les  confédérations,  comploB 
&  liaifons  illicites  &  odieufes,  comme  audî  les  foulevemens  ,  rebeUioosft 
violences  des  fujets  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  puifTent  ccre,  kf- 
quelles  ils  auroient  entrepris ,  ou  qu'ils  voudroient  enrreprendre  contre  b 
Eleâeurs  ,  Princes  &  Etats  (  y  compris  la  Nobleife  immédiate  de  l'Empèt} 
&  travailleront  du  confeil  &  de  l'alfiiiance  defdils  £leâeurs  ,  Princei  & 
Etats,  pour  prévenir  &  empêcher  à  l'avenir  de  pareilles  enrreprifes,  ù^ 
que  cela  fe  doit  &  qu'il  eft  de  l'équité. 

§.  VU.  A  quoi  nous  ne  permettrons  pas  qu'il  foit  donné  occafioo  fit 
concedion  de  commifTions  &  procès  prématurés  de  refcrics  &  mindtmcM 
précipités ,  &  d'autres  procédures  fcmblablcs. 

§.  VIII.  Et  pour  ce  fujet  fera  auflt  permis  aux  Eleâeurs ,  Princn  & 
Etats  (y  compris  la  NobleHe  immédiate)  de  fe  maintenir  eox-mcm«  ôt 
par  le  (ecours  des  Etats  voifms ,  dans  les  droits  de  fupériorité  terriioriellî, 
&  régaliens  établis  par  l'ufage  &  la  poffenion  contre  leurs  fujets,  ic  h 
réduiie  à  l'obéifUnce,  toutefois  fans  porter  préjudice  aux  voiiîzu,  ou  à 
d'autres  Etats  qui  pourroient  y  avoir  intérêt. 

$.  IX.  Mais  fi  ces  différens  étoient  pendans  en  jufHce,  ils  feront  iiààii 
&.  terminés  au  plutôt. 

Article     XV  I. 

$.  I.  Nous  devons  &  voulons  autTi  cultiver  dans  TEmpire  Romain  ii 
paix  &  l'union  ,  &  y  établir  la  juHice ,  enforte  qu'elle  aie  fon  coun  léfi* 
time,  6c  qu'elle  foit  adminillrée  également  aux  pauvres  comme  aux  ticbest 
ians  diHindion  de  perfonne ,  état,  dignité,  ou  religion,  même  dans  ki 
affaires  concernant  nos  propres  intérêts  &  ceux  de  notre  maifon,  le  lotf 
conformément  aux  ordonnances ,  privilèges ,  &  anciennes  louables  car 
tûmes. 

5.  II.  Nous  n'adlgnerons ,  ni  n'ajournerons  aufTl  aucun  Etat  ou  Sajet  à 
l'Empire  en  un  endroit  fitué  hors  de  l'Empire  d'Allemagne  ,  ni  n'exigOW 
qu'il  s'y  transfère  pour  prendre  l'inveftilure  de  fes  fiefe ,  mai»  les  ptadl 
defdits  Etats  de  tous  &  un  chacun  feront  inflruits  &  vuidës  par  une  lôftel 
établie  au  -  dedans  de  l'Empire  ,  conformément  à  la  Bulle  d'Or ,  i  tv 
doanance  de  la  Chambre  Impériale  Si  aux  autres  loix  de  rEmpire. 
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5.  m.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  auflî  faire  de  changement  à  IVgard 
d'aucun  ancien  Tribunal  de  l'Empire,  ni  en  établir  un  nouveau,  à  moinr 
que  ce  ne  foit  que  nous ,  de  concert  avec  les  Electeurs ,  Princes  &  Etats 
de  l'Empire ,  &  en  pleine  diere ,  le  trouvafTions  à  propos, 

§.  IV.  Nous  ferons  adminiftrer  la  juftice  par  la  Chambre  Impériale  <& 
far  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  en  ia  manière  que  le  traité  de  paix 
en  difpofe ,  &  fans  partîalttë ,  ôt  nous  ferons  nos  diipofitions  pour  que 
dans  les  jugemens,  qui  émaneront  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Tribunaux, 
Fon  s'abftienne  de  toutes  exprellîons  non  -  convenables  particulièrement  à 
l'égard  des  Electeurs  de  l'Empire. 

5.  V.  Nous  apporterons  auiTi  nos  foins  pour  que  dans  les  affaires ,  qui 
font  en  procès ,  &  pendant  la  litifpendance  aucun  Etat  ne  porte  du  trouble 
à  Vautre ,  par  des  reprérailles ,  faiites  êi  autres  voies  de  fait  contraire  auK 
conftitutions  &  ordonnances  de  l'Empire ,  &  au  traire  de  paix. 

5.  VI.  Et  tiendrons  la  main ,  afin  qu'à  cet  égard  l'ordonnance  de  la 
Chambre  Impériale  &  du  Confeil  Aulîque,  &  celle  qui  efl  appellée  règle- 
ment d'exécution  qui  exiftent  atluellement ,  telles  qu'elles  ont  été  corri- 
gées ou  qu'elles  pourroient  être  drelfées  &  corrigées  dans  la  fuite,  foient 
Cxaétement  obfervées  &  fuivies, 

5.  VU.  Que  l'ordre  judiciaire  de  ces  Tribunaux  s'obferve  ponftuellement, 
&  qu'on  juge  n'empifete  point  fur  l'autre,  ou  évoque  les  caufes  à  foi;  ne 
permettrons  pas  non  plus ,  que  notre  Confeil  Aulique  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifTe  être,  prenne  connorffance  des  fentences  &  jugemens  rendus 
par  !a  Chambre  Impériale,  &  ne  lierons  point  les  mains  à  k  Chambre 
Impériale  par  des  refcrits  Impériaux  particuliers,  ni  ne  la  détournerons 
de  fon  devoir  envers  TEmpire,  ou  Pempêcherons  de  donner  fon  avis  \ 
ï'Afleniblée  -  générale  de  l'Empire  dans  les  affaires  qui  feront  de  fa  com- 
pétance  ,  promettant  de  ne  point  faire  d'inhibitions  ni  au  Confeil  Aulique 
de  l'Empire ,  ni  à  la  Chambre  Impériale ,  &  de  ne  point  permettre  que 
d'autres  leur  en  faffent  direitement  ou  indireÛement. 

§.  VIIL  Nous  n'entreprendrons  point  d'adreffer  de  notre  chef  &  en  notre 
|»articulier  à   la  Chambre  Impériale  de  l'Empire ,  non    plus  qu'au  Grand- 
Juge  de  ladite  Chambre  dépendant  de  nous  &  de  l'Empire ,  des  lettres  pro-» 
môtoriales    (de  recommandation)    &  tendantes  à  tirer   quelques  informi- 
ttons ,  ni  des  inftruftions  ,  ou  inhibitions ,  mais  s'il  y  avoît  quelques  aver- 
tifTemens  à  faire  à  ce  tribunal  ,   nous  obferverons    de  ne  le  faire  que  de 
cnnrt^rt  &  conjointement  avec  les  Elefteurs,  Princes  &  Etats.  Nous  pro- 
'airffi  fpécialement  &  de  toute  manière,  conferverons  &  main- 
I  contre  quiconque  ladite  Chambre  knpérîafe  en  fss  droits-,  jiirif- 
'eoBftittitioii  conforme  aux  réglcimens  de  l'Eitipire*,'  hosneurs  ôt 
ertcés'.  ■■  •    '      '  '•',:'■ 

'Noà»  ne  donnerons  point  de  refcrits ,  mstndémetis',  on  comiWf^ 
*  n'^njonnerons  rien  d'onéreux  iôit  pstr  prbvifion,  ibicea  qftielqtÀ 
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autre  façon  &  manière ,  &  de  contrairie  à  ce  à  auoi  nous    nous  abliptMU 
par  ces  préfcntes  ,  ou  au  préjudice  de  la  Bulle  d  Or ,    de  rordomace  ia 
Confeil  Aulique,  de  la  Chambre  Impériale,  (  telle  qu^eUe  exide,  wk, '» 
manière  qu'elle  pourroit  être  changée  ou  corrigée  à  l'avenir)  de  la  ii\i:£ 
paix  établie  tant  pour  la  religion  que  pour  Ie<  chofes   profanes  ;  ou  contî 
la    pa'>x  provinciale ,    &  les  déclarations ,  oui  l'ont    fuivie  ,    non   plus  q^e 
contre  le  lufdit  traité  de  paix  de  MunHer  oc  d'Ofnabruck  ,   contre  le  au'i 
dVxécution  de  ladite  paix  fait  5  Nuremberg  en  1650  ,     ni    contre  les  tit* 
très  loix  &  conihtntions  dc)k  faites ,  ou   que  nous  ,   du  Confetl  des  Elec- 
teurs ,    l* rinces    &    Etats,    &    de    concert  avec    eux,     pourrions  &ire  l 
l'avenir. 

5.  X.  De  pUi^  nous  ne  voulons  rien  demander  ^  perfonne ,  qtn  Soit 
contraire  à  la  Bulle  d'Or,  aux  libertés  de  TEmpire,  &  à  la  paix  écélie 
tant  pour  la  religion  q-ie  pour  les  chofes  profanes,  à  Ia  ^paix  de  ^dillllio 
&  d'Ofnâbruck ,  à  la  paix  provmciale  ,   &  aux   actes  drt  "  -jur    la  nt* 

n'.itention   de  cette  paix,  &  s'il  arrivoit,  que  l'on  nous   a, . .t  de  pfopft 

mouvement,  à  nous,  ou  à  notre  maifon,  quelque  chofe  de  pareil,  ooitt 
ne  nous  en  prévaudrons  point. 

§.  XT.  Et  au  cas,  qu'il  fut  obtenu  quelque  chofe,  ou  s'il  furveaoit  quti 
que  ce  puKfe  erre  qui  fut  contraire  au  préfeoc  article  ,  ou  aux  aotitt 
points  Si  articles  de  cette  Capitulation,  nous  voulons  que  le  tout  fait 
calfé ,  atiiorti  &  anntiUé  ,  comme  nous  le  calfons  &  annulions  dès  tnain* 
tenant  &  pour  lors ,  6c  promettons  en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet 
effet  aux  paities  léiées  toutes  les  lettres  &  ordres  tiécc flaires ,  le  tout 
fans  dol ,  ni  fraude. 

§.  XII.  Nous  ne  permettrons  point  auffi ,  ni  ne  fouffi irons,  confean- 
rons ,  ou  opdonnerons ,  que  d'autres  de  nos  Confeillers  âc  Miniflrts,  ûuei* 
qu'ils  piiiffent  être,  en  corps  ou  en  particulier,  s'ingérent ,  ou  fe  mêlent 
des  affaires  de  l'Empire,  qui  font  du  relfort  du  Confeil  Aulique  de  TEm- 
pire,  ni  d'y  empiéter  en  aucune  façon,  moins  encore  de  troubler  ledit 
Confeil,  ou  lui  porter  empêchement  par  des  décrets,  ou  niandemens,  ou 
de  s'ingérer  à  lui  donner  des  loix  ,  lorfqu'il  s'agira  de  prendre  conooi(!ir.ce 
d'une  affaire,   &  d'y  faire  droit,  ou  en  d'aunes  manières. 

5.  XIIT.  Ni  que  des  procès,  mandemens,  décrets,  ientence^  &  ordon* 
nances,  quelque  nom  qu'elles  puiflént  avoir,  &  de  quelle  nature  elles  puifea 
être,  foient  données  autre  part  que  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Eiiipiff, 
ni  expédiées  fans  fa  participation. 

§.  XIV.  ^i  auffi  dans  la  fuite  quelque  chofe  de  contraire  a  ce  que  dWfr 
étoit  entrepris,  ou  arrivoit,  nous  le  déclarons  nul  &  abufif  de  pJai 
^rojt,  &  le  Confeil  Aulique  de  l'Empiris  en  corps,  ou  en  particulier  fct 
tenu  &  obligé  de  nou:;  avertir  décemment ,  promettant  de  l'écouter  Pf 
cieufement,  comme  auffi  de  faire  redretler  fans  délai  les  griefi  dénoncd, 
&  protéger  efficacement  ledit  Conieil  contre  les  envieux  ,  &  de  luaintta: 
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avec  fermeté  &  vigueur  Pautorité ,  dont  il  eft  revêtu ,  contre  les  autrei 
Confeillers  &  MiniSres. 

5.  XV.  De  plus  fi  un  arrêté ,  ou  avis  pour  affaires  de  juftice  ,  qui  fe- 
roieur  de  conféquence  ,  avoir  été  dreffé  par  le  Confeil  Aulique  de  l'Em- 
pire pour  nous  être  rapporté  »  nous  nous  en  ferons  faire  la  proportion  & 
n'en  délibérerons  point  autrement  qu'en  préfcnce  du  Préfidenc  du  Confeil 
Aulique ,  &  du  Vice-Chancelier  de  l'Empire ,  à  eux-joints  les  Référendai- 
res, Co-Référendaircs,  &  autres  Confeillers  Auliques  de  l'Empire  des  deux 
religions ,  principalement  fi  l'affaire ,  qui  eft  fur  le  tapis  ,  regardoit  des 
perlonnes  des  deux  religions  ,  de  tout  quoi  nous  conférerons  avec  eux ,  & 
ne  ferons  décider  U  caufe  par  aucun  autre  Confeil. 

5.  XVI.  Voulons  que  ce  qui  aura  été  une  fois  débattu  dans  l'ordre  ,  & 
jugé  contradiéloi rement  &  aveci  connoiffance  de  caufe  par  notredit  Confeil 
Aulique  de  l'Empire ,  ou  par  la  Chambre  Impériale  demeure  ferme  & 
fiable  ,  fans  qu'on  en  puiffe  de  nouveau  prendre  connoiffance  ailleurs ,  fi 
ce  n'eft  p|r  les  voies  ordinaires.de  la  révilion  ,  ou  de  la  fupplicacion  (  iîe- 
çuûe  civile  )  agréée  par  le  fufdit  traité  de  paix  en  obfervant  l'ordre ,  qui 
y  efl  prefcrit  article  V.  5    quoad  procejfum  judiciarinm. 

5.  XVII.  Nous  n'évoquei  ons  non  plus  eu  notre  Confeil  Aulique  de  l'Em- 
pire les  caufes  indécifes  &  pendantes  à  la  Chambre  Impériale,  n'en  ferons 
cefler  les  pourfuites ,  &  n'y  ferons  aucunes  inhibitions  par  des  refcrits  ,' 
ou  en  quelqu'autre  manière.  Loriqu'à  roccafion  d'une  affaire  principale 
litifpendante  ep  ladite  Chambre  il  naîtra  des  incidens ,  qui  auront  avec  le 

firincipal  une  telle  connexitc,  que  Pun  ne  pourra  être  terminé  fans  l'autre, 
e  Confeil  Impérial  Aulique  n'en  prendra  point  connoiffance,  &  à  l'avenir 
il  ne  fera  rien  entrepris  contre  ce  que  deffus ,  &  tout  ce  qui  fera  fait  de 
contraire  fera  p^  la  Chambre  Impériale  tenu  pour  nul  4c  fans  vigueur,  ' 

,   Article    XVII.    .^vtmu   »•  >  -' 

,  '  ...  .. . 

S.  L  Lorlque  dans  le  Confeil  Aulique  ou  dans  la  Chambre  Impériale 
feotence  définitive  aura  été  rendue  &  aura  paffé  en  force  de  chofe  ju- 
gée, nous  n'arrêterons,  n'empêcherons,  ou  ne  différerons  fon  «xécution 
en  aucune  manière,  mais  au  contraire  nous  contribuerons  à  ce  que  félon 
les  régleniens  du  Confeil  Aulique  &  de  la  Chambre  Impériale,  ainH  que 
félon  l'ordonnance  d'exécution ,  chacun  entre  inccfîàmment  dans  fes  droits 
fans  y  mettre  aucune  des  exceptions,  que  le  traité  dé  Pexécution  n'ad- 
met pas.  w     'I 

5  II.  Et  quoique,  fuivant  qu'il  a  été  dit  ci-deffusi,  le  bénéfice  de  r^- 
TÎiion  6t  de  (upplication  ait  lieu  en  Empire,  &  que  conféquemment  il  ne 
^ive  point  êtse  regardé  dans  notre  Confeil  Impérial  Aulique  comme 
«dieux  &  inadmiffible ,  quoîquV)n  s'en  ferve  contre  les  jugemens  dudic 
Çoofcil }  même  contre  dos  propres  rélblucioas    Impériales   y  publiées  & 
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rendues  après  avoir  prie  Ton  avis  ;   <^oi    qo^auni ,   lorfï^e    les   formiiiér 

requifes  ont  été  obfervées,  ce  bénéhce  ne  doive  être  refuCé   i    pcrfooae, 
ni  même  rendu  difHcile  par   ces  épices  exorbitantes  ,    cependant  afin  ^ 
les  conieHations  terminées  ne   recommencent  point  de    nouveau  ,  ou  qte 
les  procès  rufcité<;  ne  foient  point  éternifét    au  Confeil    Auliquc,  ou  ^  U 
Chambie  Impériale,  ce  qui  rendroit  la  jurtice  fans  efFer  ,     non  feulcnier 
Nous  ferons  notre  polfible  pour  faire  acc<:lérer  ces  réviitons,    &  avertiroes 
toutes  les  fois  ,  qu^ii  lera  nécefl'aire  ,  lei  Révil'eurs  par  des  Mandemenscoti* 
venables  ,  inai$  autli  pour  d'autant  mieux  abréger  ces   révitiom  utitées  eo 
notée  Chambre  Impériale ,    Nous    obferverons    exaélenienc    le«    r^emens 
faits  à  la  Diète  de  l'Empire  en  Pan  1^54.  âc  ceux  qu'on    pourroit  encore 
faire  à  l'avenir  fans  leur  accorder  aucun  effet  fufpenfif,     ni    permeme  qac 
ta    Chambre   Impériale  foit  dépouillée  de  la  connoiffance ,    qui    lui  appar- 
tient touchant  la  caution  de  rejiitutndo  &  la  AifTitance     de    cette   caution 
laqvielle  en  vertu  du   §.   124,  du   recés  de  l'Empire  de  l'an    1654,  l'on  cft 
obligé  de  fournir,  au  cas  qu'on  vienne  à  fuccomber ,  pour    cetre  connoif- 
fance  être  attribuée  aux   Réviteuirs. 

§.  III.  Et  comme  en  l'Art.  la.  ci-de(lus ,  Nous  nous  fomnies  esg}|«i 
à  -donner  à  l'avenir  toute  none  attention  pour  rétablir  inceflammen!  U 
dépuution  ordinaire 'de  l'Empire,  par  confiiqueni  aurti  pour  remettre  far 
pied  &  en  règle,  les  vifites  «  rëvilions  accoutumées  en  notre  Chambre  & 
celle  de  l'Empire,  &  que  cependant  pendant  cet  entrctems  le  nuiniitii 
&  la  confervation  de  ladite  Chambre,  ainfi  que  de  cette  jufliee  b  (i\\i- 
raire  ne  fauroient  fouffrir  un  plus  long  retard  ;  que  même  d. 
niers  tems  au  défaut  du  remède  de  révilion,  l'on  a  exercé  le 
Comiiia  (recours  aux  Comices  de  l'Empire)  auquel  il  convient  de  inenre 
certaines  bornes  d'autant  plus  que  le  $.  i^<i,  &  fuivans  du  dernier  icoéf 
de  l'Empire  font  voir  qu'en  ces  cas  il  doit  y  être  pourvu  au  moyeo  ie 
la  dépuration  extraorduuire  de  l'Empire  y  réfolue^  c'elt  pour<)uoi  Kous 
nous  employerons  à  ce  que  ce  recés  foit  exécuté  fans  délai. 
:  §.  IV.  Nous  devons  &  voulons  aiilTi ,  d'abord  après  le  commencemoit 
de  notre  règne  &  au  plus  tard  dans  Tefpace  de  trois  mois  ,  faire  noi  di^ 
portions  ,  pour  que  fuivant  la  teneur  dudit  dernier  recès  de  l'Empire  &  èe 
la  preniiere  clafliï  y  contenue  les  Etats  dénommés  pour  cette  dépt>ntioB 
de  l'Empire  conjointement  avec  nos  Commi<raires  fe  rendent  immanqiit- 
blement  pour  le  premier  de  Septembre  prochain  à  la  Chambre  Inipcrûk 
par  les  Confeillers  ^  ce  habiles  ,  qu'ils  y  envoyèrent ,  &  que  pour  ceue  ht 
ils  y  foient  i  tems  duement  appelles  par  écrit  de  la  part  de  l'Eledeur  àe 
Mayence  en  qualité  d'Archi-Chancelier  de  l'Empire. 

§.  V.  Or  attendu  qu'entre  ces  Etats  députés  en  1^54  ,  en  vertu  de  11 
première  clafle ,  il  e(i  furvenu  un  changement  à  l'occafion  de  Lia* 
tern-Palatin  &  de  la  ville  de  Strasbourg  ,  à  quoi  il  eft  rëceflaire  il 
pourvoir   provifionnellement ,  c'eft  pourquoi  quant  2^  préfent    Lautetn  f<f» 
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remplacé  par  le   Duché  de  Brème  ,   &    Strasbourg  par  la   ville  de  Nu- 
remberg. 

S.  VI,  Jufqu'à  ce  qvt  Nous  &  l'Empire  fafTiODs  des  réglemens  ultérieurs, 
les  Etats  dsputds  de  l'Empire  conformeront  leur  conduite  à  ce  qui  quant 
à  des  fondions  aulTi  Importantes  eft  contenu  dans  les  conftitutions  dç 
PEmpire,  fur  tout  dans  le  dernier  recès  de  l'Empire  ruf-atlegué ,  lUns  les 
anciens  nouveaux  recés  de  vifitation ,  ainfi  qu'en  tout  ce  qui  y  eft  con- 
nexe, conime  audî  dans  les  inflruétions  données  par  l'Empire  à  l'ocça* 
fioQ  de  la  dernière  députation  extraordinaire  de  PEmptre  ,  en  tant  qu'elles 
peuvent  être  appliquées  aux  circonftances  préfentes,  , 

$.  VII.  Au  cas  que  contre  nos  efpérances ,  &  fans  en  donner  à  tems 
des  raifbos  légitimes^  Pun  ou  l'autre  des  Etats  députés  fût  tardif  à  envoyer 
la  députation ,  dont  il  efl  chargé ,  ou  qu'il  l'omit  tout-à-fait ,  Nous  laine- 
rons  pour  le  préfent  les  chofes  fur  le  pied  des  peines  portées  par  les  an- 
ciennes ordonnances  de  l'Empire  jufqu'à  ce  qu'à  l'avenir  la  Diète  génér 
raie  de  l'Empire  augmente  la  rigueur  de  ces  ordonnances.  Il  convîendroic 
fur- tout  en  pareil  cas  ,  que  PEleâeur  de  Mayence  appellât  à  la  place  de 
l'Etat  négligem ,  celui  qui  le  fuit  de  plus  près, 

5,  Vill.  Etant  porté  dans  le  fufJit  dernier  recès  de  l'Empire  ,  que  It 
députation  extraordinaire  de  PEmpîre  ,  de  laquelle  il  a  été  convenu, /e- 
roit  employée  partie  à  la  vifite  de  la  Chambre  Impériale,  partie  aux  arai- 
res de  révifions  tant  anciennes  que  nouvelles ,  à  Peffèt  de  quoi  les  24  Etats 
dont  chaque  claffe  eft  compofée ,  feroient  divifés  en  quatre  Sénats ,  en 
conformité  de  ce  tes  Etats  ,  qui  conjointement  avec  nos  Commiflàires 
comparoitront  au  terme  prefcrit ,  fe  partageront  de  la  façon  ci-deflus  ,  ôc 
formeront  des  «Sénats ,  après  quoi  le  premier  de  ces  Sénats  procédera  avant 
toute  chofe  à  la  viHre  ,  dont  eft  que Q ion ,  &  d'entre  les  trois  autres  deux 
examineront  les  vieilles  affaires  de  révifions,  &  le  quatrième  les  nouvelles 
pour  le  tout  être  terminé  ainfi  que  de  juflice. 

$.  IX.  Lorfque  le  Sénat  chargé  de  la  vilice,  dont  il  s'agit,  aura  achevé 
cette  occupation  ,  il  procédera  au  défir  du  dernier  recès  de  l'Empire  & 
mvec  toute  la  diligence  poffible  à  la  révifion  &  mélioration  du  projet  de 
règlement  de  la  Chambre  Impériale ,  &  nous  en  donnera  avis ,  ainfi  qu'^ 
l'Empire. 

5.  X.  Pour  ce  qui  eft  des  révifions.  Nous  devons  Ôt  voulons  dans  le 
fufdit  efpace  de  trois  mois ,  à  commencer  depuis  notre  règne ,  rendre  en 
£mpire  un  Édit ,  par  lequel  il  foit  ordonné  à  toutes  ôi  une  chacune  des 
parties  impétrantes  de  le  pourvoir  au  fujet  de  la  pour  fuite  de  la  révifioQ 
dans  Pefpace  de  quatre  mois  près  de  l'Elet^eur  de  Mayence  6i  de  la  Cham- 
bre Impériale,  à  peine  de  voir  déclarer  cette  révifion  périe  &  déferte. 

j.  XI.  Ces  vilites  &  ces  révifions  ne  retarderont  cependant  en  rien 
les  fondions  de  la  Chambre  Impériale  ,  lefquelles  auront  toujours  leur 
cours  ordinaire. 
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••    §.  XII.   Nous  devons  &  voulons  en  outre    dans    ledit  efpace  de  mx'i 
moi*,  &.  après   que  l'Empire,  que  Nous  convoquerons    inceflàmment,  fe 
fera  comitialement  aflemblé  ,    lui  faire  part  par  un  décret  de  commiffioa 
Impériale  de  l'erdonnancc  provilionnelle,  que  nous  rendrons  ,   fondé  fiak 
dernier   récès  de   l'Empire  fufmentionné ,   pour   au  préalable   recevoir  foo 
avis  fur  ce  qu'il  conviendra  de   faire  en  outre  pour  le    bien   de  la  Pairie ;^ 
Nous  tiendrons  aufH  la  main  pour  que  le  dernier  récès  de  l'Empire  G  foo- 
vent  allégué   foit   pleinement  exécuté  &  que   la  dépuration   extraordituirc 
arrêtée   par   l'Empire    foit  par  les  clafles  ultérieures    égalemeat    mile  i 
due  exécution. 

§.  XIII.  Nous  ne  devons  &  nous  ne  voulons  pas  moins  férienfemett 
nous  employer  &  prendre  des  mefures  efficaces  pour  faire  fans  hme,  ta 
négligence  exécuter  ce  que  le  récés  de  l'Empire  de  l'an  1719,  otioaoe 
au  fujet  du  meilleur  entretien  de  la  Chambre  Impériale  Se  de  l'auracoa- 
tion  de  fes  AnefTeurs. 

§.  XIV.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fupplication,  qui  au  lieu  delà  révifion  efl 
en  ufage  au  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  Nous  nous  comporterons  i  cet 
égard  fuivant  qu'il  efl  poné  par  l'article  V,  §.  quoad  proccjfum  judic'unsa 
du  traité  de  paix  &  par  l'ordonnance  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire,  & 
Nous  tiendrons  la  main  à  ce  que  cette  ordonnance  foie  exécutée,  &  qu'il 
n'y  foit  contrevenu  en  façon  quelconque. 

Ç.  XV.  Ne  voulons  que  dans  les  affaires,  qui  avant  d'être  réglées  de- 
mandent préalablement  connoiflànce  de  caufe,  &  qui,  comme  a  oe  it 
ci-deflTus  font  de  la  compétence  du  Confeil  Impérial  Aulique  ,  les  Eob 
de  l'Empire  foient  grevés  ,  ou  moleftés  par  des  décrets  Impériaux  émaaâ 
de  notre  Confeil  iecret  ,  ni  qu'on  puilJè  en  juAice  fc  prévaloir  àt 
ces  Décrets. 

%.  XVI.  Nous  nous  obligeons  de  même  de  défendre  efRcacemett  1 
de  maintenir  contre  toute  violence  étrangère  les  caufes  jugées  en  Eid-m; 
&  au  cas  que  quelque  puilfance ,  ou  république  voulut  empêcher  un 
exécution  de  l'Empire ,  à  laquelle  il  auroit  été  procédé  en  règle,  f 
qu'elle  entreprit  de  s'en  mêler,  ou  de  s'y  oppofer.  Nous  promertoasi 
l'en  détourner  en  Nous  fervant  des  voies  indiquées  par  l'inllrumenl 
paix ,  par  le  règlement  d'exécution  &  par  les  confliturions  de  PEmp 
&  d'employer  contre  un  femblable  procédé  tous  les  moyens  conventbicfc] 

§.  XVII.  Nous  ne  chargerons,  ni  ne  permettrons,  que  perfonne  itfl 
chargé  près  de  ces  fouverains  Tribunaux  de  droits  de  Chancellerie  00  ftf 
droits  de  taxe,  &  Nous  ne  nous  fervirons  d'aucune  Taxe  de  Chancclleàl 
ou  autres,  fi  ce  n'eft  de  celles,  qui  ont  été  agréées  &  réglées  par 
Eleâeurs ,  Princes  &  États  de  PEmpire  en  pleine  Diète  ,  laquelle  no 
tâcherons  de  faire  aflembler  au  plutôt;  Nous  ne  les  rehaufTerons  pas, 
ne  fouf&irons  que  d'autres  les  rehaulfent  fans  le  lï^  &  confente*"?-' 
Etats;  Nous  remédierons  au  contraire  fans  délai  aux  griefs,    qui  \ 
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portés  contre,  &  dans  un  an  à  compter  depuis  le  commencement  de 
notre  règne  Nous  en  donnerons  communication  aux  Eledeurs  &  Etats 
aflemblés  en  la  Diète  pour  qu'ils  foient  d'autant  mieux  informés,  &  qu'ils 
piiiflent  en  tout  cas  propofer ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  des  arrangemens 
plus  plaufibles  au  fujet  du  règlement  de  la  taxe  convenue  ci-devant  dans 
les  Comices. 

Ç.  XVIII.  Quant  à  la  taxe  due  pour  l'inveftiture  des  Fiefs,  Nous  nous 
en  tiendrons  à  ce  qui  eft  à  cet  égard  difpofé  par  la  Huile  d'Or ,  laquelle 
veut  que  pour  une  inveftiture  il  ne  foit  payé  qu'une  taxe  feulement,  quand 
même  plufieurs  fiefs  feroient  conférés  par  le  même  a6le  ,  contre  quoi  nous 
n'alléguerons  aucune  coutume ,  ni  ne  fouffrirons  qu'il  fe  fafTe  aucune  aug- 
mentation de  taxe  fans  la  volonté  des  Etats. 

§.  XIX.  Bien  moins  encore  chargerons-Nous  les  Eleâeurs,  Princes  & 
Etats,  ou  permettrons,  qu'ils  foient  charges  du  droit  appelle  Laudemium 
&  de  deniers  dits  Anfallsgelder  ^  de  même  que  de  toutes  autres  prétentions 
tiouvelles  payables  pour  les  fiefs  dont  ils  font  déjà  co-inveftis. 

L  ,  ArticleXVIH. 

§.  I.  Nous  ne  devons  ,  ni  ne  voulons  audî  foufFrir ,  qu'à  l'avenir  aucua 
Etat  de  l'Empire  s'exempte  de  la  junfdidhon  des  Tribunaux  Suprêmes  de 
l'Empire,  ou  qu'il  s'en  fouftraie,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  obtenu  ci-devant  de 
l'Empereur  Romain  l'exemption  de  la  jurifdi£lion  de  PEmpire,  foit  par  dei 
conventions  avec  l'Empire  Romain  foit  par  des  privilèges,  ou  autres  titres 
légitimes,  ou  qu'il  en  (oit  en  poireflion  aftuelle. 

§.  II.  Par  contre  nous  laifferons  jouir  dorefnavant  de  l'exemption  des 
Tribunaux  Suprêmes  de  l'Empire  ceux  d'entre  les  Etats,  qui  ci-devant  ont 
obtenu  cette  exemption  des  Empereurs  Romains,  foit  par  convention  avec 
l'Empire  Romain ,  foit  par  privilèges ,  ou  par  d'autres  titres  légitimes ,  & 
qui  en  font  aftuellement  en  poffedîon  ,  les  y  garderons  &  maintiendrons 
en  conformité  de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  part.  2,  tit.  27, 
&  du  Traité  de  Paix  art.  8 ,  mais  en  même  temps  aulïï  nous  les  oblige- 
rons à  obferver  de  leur  part  des  plus  exactement  les  Traités ,  ou  Tranlac- 
tions,  &  à  faire  Sx.  exécuter  fans  y  manquer  tout  ce  à  quoi  ils  font  tenus 
en  vertu  defdits  Traités ,  ou  qu'ils  ibnt  d'ailleurs  obligés  de  prêter  à 
l'Empire. 

§.  III.  Nous  ne  permettrons  point  auffi  ,  que  les  Eleâeurs ,  Princes, 
Prélats,  Seigneurs  &  autres  Etats  de  l'Empire  ,  (y  compris  la  Noblefle 
immédiate)  on  leurs  fujets  dans  l'Empire,  foient  aifignés,  ajournés,  ou 
contraints  à  comparoitre  autre  part  que  pardevant  leurs  Juges  ordinaires. 
1^  §•  IV.  Voulant  que  chacun  puilTe  s'adreller  en  première  inllance  à  fon 
Juge  naturel  &  immédiat,  &  qu'il  jouilfe  de  fon  droit  d'immédiateté  ,  de 
ion  privilège  de  juger  en  dernier  relTort  &  fans  appel  ,  de  celui  de  ne 
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pouvoir  être  traduit  devant  un  autre  Juge  tant  au  civil  qu*au  crlmioddc 
en  matières  féodales ,  de  l'éledion  du  tribunal  appelle  jut  eUâtonu  jmi, 
du  droit  des  auflrégues,  tant  légaux  que  conventionnels,  ou  de  hioBe, 
abolirtant  &  annullant  toutes  les  contraventions,  refcrits  &  défcnfcs,  cù 
auroient  pu  avoir  été  faites  juiqu'à  préfent  à  ce  contraires  ,  fous  quel^jt 
prétexte  que  ce  foir. 

Ç.  V.  Et  promettant  de  ne  point  permettre,  qu*on  les  y  trouble  par  d:i 
commilHons ,  mandemens  ,  ou  autres  ordonnances,  ou  que  le  Confeii  A.- 
lique  de  l'Empire  ,  ou  la  Chambre  Impériale ,  ou  d'autres  les  empécheoi, 
&  particulièrement  nous  tiendrons  la  main  à  ce  que,  lorfqu'il  fera  quefHon 
d'ordonner  des  commiflîons,  l'article  V.  du  Traité  de  paix  §,  51.  in  toO' 
ventibtis  Deputatornm  ,  foit  exaftement  obfervé  ;  comme  aulïi ,  ù  l'aftire 
concernoit  des  dévoués  aux  deux  religions ,  nous  tâcherons  ,  autant  qu'il 
nous  fera  poffible  ,  d'obferver  une  égalité  dans  la  nomination  des  Commil- 
faites,  &  nous  n'en  nommerons  pomt,  qui  puilfent  avoir  dans  lachofeus 
intéiét  propre ,  vu  que  d'ailleurs  femblables  commifTtons  ne  peuvent  kcx 
que  de  nulle  valeur. 

§.  VI.  Nous  uferons  d'une  grande  circonfpeâion  en  accordant  les  ftifia 
privilèges  de  non  appellanJo ,  non  etocando ,  Ele3ionis  Jori  ^  &  autres pi- 
reils ,  qui  pourroient  tendre  \  anéantir,  ou  \  afToiblir  la  jurifdiftion  du 
Saint  Empire  Romain ,  ou  des  privilèges  plus  anciens  des  Etats  ,  ou  auff^ 
ment  porter  préjudice  à  un  tiers,  &  agirons  à  cet  égard    en   père. 

§.  Vil.  Et  en  conformité  du  réfultat  de  l'Empire  de  l'année  1654,  Notu 
nous  garderons  à  l'avenir  d'oâroyer  des  privilèges  de  première  inftince , 
ou  d'auftregues  particuliers  à  ceux ,  qui  jufqu'à  préfent  n'en  ont  point  eu , 
ou  qui  ne  les  tiennent  point  d'une  ancienne  poflelfion, 

Ç.  VllI.  Et  d'autant  que  depuis  nombre  d'années  les  E!e<f^eurs,  Pnufes 
&  Etats  ont  porté  toutes  fortes  de  plaintes  importantes  en  différentes aiTon- 
blées  de  l'Empire  contre  la  Régence  Impériale  de  Rothveil ,  celle  ie 
Weingarten  ,  &  autres  juftices  provinciales  en  Suabe ,  ce  qui  a  donné  oc- 
calîon  de  faire  mention  de  leur  abolition  dans  le  Traité  de  paix  ,  Noos 
donnerons  une  férieufe  attention  à  ce  qu'il  foit  coupé  racine  &  porté  r«- 
mede  à  ces  grief,  des  Etats ,  y  compris  les  griefs  formés  par  les  corps  de 
la  Nobleffe  de  l'Empire,  &  à  ce  qu  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  il  foit 
en  la  Diète  de  l'Empire  ftatué  quelque  chofe  de  certain  au  lu\ct  de  l'abo- 
lition defdites  juflices  auliques  &  provinciales;  en  attendant  &  dans  l'efpjce 
d'un  an  nous  ferons  enforte ,  que  les  cas  appelles  Ehehaffrs-Palty  auxq«!i 
on  a  donné  plus  d'étendue ,  que  les  anciens  réglemens  de  ces  juftices  ao- 
liques  &  provinciales  ne  le  permettent  ,  de  même  que  les  excès  &  te 
abus,  qui  s'y  font  gliflés,  foient  abolis;  pour  cet  effet  nous  députerons» 
plutôt  des  Etats  de  l'Empire  défintéreffés  pour  en  prendre  connoiffance, 
&  en  donnerons  part  à  la  Chancellerie  de  l'EIeileur  de  Mayence  ,  «fis 
qu'elle  en  puifle  informer  les  autres  Eleveurs ,  Princes  &  Etats  de  l'ErniMit- 
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5.  IX.  Nous  veillerons  particulièrement  à  ce  que  lefdits  Eleâeurs,  Prin- 
ces &  Etats  foient  maintenus  dans  leurs  privilèges  d'exemption  defdites 
jurifdiâions  par  eux  obtenus,  quand  même  on  voudroic  leur  objeâer,  que 
ces  privilèges  ont  été  caffés. 

$.  X.  Il  fera  en  outre  libre  à  la  partie ,  qui  fe  trouvera  léfée ,  d'appeU 
1er  defdits  tribunaux.  ï  notre  Confeil  Aulique ,  ou  à  la  Chambre  Impériale , 
fans  que  nous  puiilions  nous  y  oppofer,  où  l'en  empêcher.- 

§.  XL  Et  nous  maintiendrons  les  Eleâeurs ,  fur-tout  leurs  fujets ,  &  tous 
autres  dans  leurs  privilèges  d'exemption  de  ladite  Cour  de  Rothweil  ôc 
autres  juftices ,  de  laquelle  exemption  ils  jouifTent  d'ancienneté ,  fans  per- 
mettre, qu'ils  y  foient  troublés,  ou  inquiétés. 

ArticleXIX. 

§.  I.  Nous  ferons  enforte ,  que  tous  les  Eleâeurs ,  Princes ,  Prélats , 
Comtes,  Seigneurs,  la  NoblefTe  de  l'Empire  &  autres,  tant  Eccléfianiques 
qne  f^uliers ,  qui  fe  trouveront  avoir  été  fpoliés ,  ou  dépofledés  par  vio- 
lence tant  en  leurs  perfonnes ,  qu'en  celles  de  leurs  ancêtres  ou  prédécel^ 
~  fèurs,  en  quoi  que  ce  foit ,  &  tous  ceux,  auxquels  reftitutton  n'a  pas  en- 
core été  £ute  fdon  la  teneur  de  l'édit  d'exécution  du  Traité  de  paix  de 
ifuafler  &  d'Ofnabrug  ,  de  l'édit  appelle  arSior  modus  exequendi  ^  &  du 
récès  d'exécution  de  Nuremberg  foient  rétablis  fuivant  l'équité ,  fans  avoir 
^ard  à  perfbnne,  &  fans  diftinâion  de  religion. 

^  II.  Et  nous  reftituerons  aulli  à  tous  6c  à  un  chacun  pleinement  &  fans 
aacun  délai  ni  réfiftance  tout  ce  que  nous-mêmes  Tommes  obligés  de  refti» 
tuer  en  vertu  dudit  Traité  de  paix ,  de  l'édit  de  Nuremberg ,  &  de  l'édit 
arâioris  modi  exeqittndi ,  &  d'autres  fubféquens  ,  &  les  y  maintiendrons 
&  défendrons  en  tant  que  de  droit. 

$.111.  Promettant  de  rendre  fans  partialité  &  fans  empêchement  ni  re- 
tard bonne  &  égale  juflice  tant  aux  Etats  immédiats,  qui  ont  des  poffef- 
fioos  foit  dans  nos  Royaumes  &  pays  héréditaires  ,  foit  dans  ceux  des 
Eleâeurs  ,  Princes ,  &  Etats  refpeâivement ,  qu'à  nos  Etats  &  fujets 
iMCnrels. 

f.  IV.  Au  cas  aulfi  que  quelqu'Elefteur ,  Prince  ou  autre  Etat,  (y  com- 
pris la  Nobleffe  libre  immédiate  )  tombât  en  procès  par  rapport  à  fes  droits 
régaliens ,  immédiateté ,  franchife  ,  droits  &  jurifdiâion ,  qu'on  auroit  en- 
trepris d'afFoiblir ,  de  diminuer  ou  de  l'en  priver  &  dépoHeder ,  ou  de  l'y 
troubler  &  inquiéter,  &  qu'il  voulût  faire  afligner  fa  partie  adverfe,  nous 
se  voulons  l'en  empêcher  non  pius  que  nous  empêcherions  d'autres  pour- 
faîtes  judiciaires  formées  dans  les  règles;  mais  nous  y  porterons  plutôt  toutes 
ibrtes  de  facilités  pour  procurer  une  prompte  décition. 

$.  V.  Nous  n'admettrons  point  en  procès ,  ni  ne  rendrons  aucuns  man- 
démens,  pour  le  nuintien  des  nouveaux  péages,  ou  impôts  établis  fans  le 
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confenrement  des  Eleveurs ,  ôc  contre  la  dilpolirton  du  8   article  ci-t 

Ç.  VI.  S'il  arrivoit  auffi ,  que  des  Etats  provinciaux  ou  des  Sujets  euf- 
feiit  des  plaintes  à  faire  contre  leurs  Seigneurs,  &  principalement  lorfq.;« 
ces  plaintes  regarderont  la  fupériorité  territorielle ,  &  les  droits  régaliem, 
&  nommément  le  droit  des  colledes ,  celui  d'armer ,  &  de  faire  marchet 
les  fujets  à  la  guerre ,  la  défenfe  du  pays  ,  le  droit  d'avoir  gamifon  dîw 
les  places  fortes ,  l'entretien  d'icelle  «  autres  pareils  droits  ,  nous  ne  de- 
vons,  ni  ne  voulons,  conformément  au  réfultat  de  l'Empire,  de  l'année 
16^4.  (5.  Et  comme ^  &c.  accorder  fur  la  fimple  demande  des  fujets  do 
mandemens ,  ou  refcrits  de  prote6lion  ,  mais  renvoyerons  les  panict  avim 
tout  aux  Auftregues,  félon  la  dilpofition  du  fufdit  réfultat  de  l'Empue, 
§.  yiyec  cela  les  Juges  de  la  Chambre  doivent  ^  &c.  &  §.  Ce  que  Us  Eltc 
leurs  ,  Princes  &  Etats  ,  &c. 

§.  VII.  Dans  les  cas  néanmoins  où  la  jurifdiâion  fe  trouveroit  fondis, 
nous  voulons  avant  que  d'accorder  ces  mandemens  &  avant  toutes  chofci 
mander  aux  Seigneurs,  contre  lefquels  des  plaintes  auroient  été  portée*, i:'; 
nous  envoyer  leurs  défenfes ,  (cette  formalité  n'étant  pas  obfervée,  leiiirj 
Seigneurs  feront  difpcnfés  d'obéir  auxdits  mandemens  ,  )  &  fi  alors  ii  Te 
trouvoit  que  les  fujets  euffent  des  raifons  légitimes  pour  fe  plaindre,  c3ik 
ferons  promptement  inftruire  &  décider  le  procès,  en  obfervani  povmtir 
les  formalités  eflentiellçs  ;  enjoindrons  toutefois  aux  fujets  de  ne  pas  laillo 
de  rendre  à  leurs  Seigneurs  l'obéilT'ance  qui  leur  eft  due. 

§.  VIII.  Lorfqu'il  s'agira  d'un  cas  amendable ,  nous  n'attribuerons  ni  aux 
Juges  qui  rendront  la  lentencc ,  ni  à  ceux  à  qui  commidîon  pourroit  me 
donnée  à  cet  égard  ,  aucune  part  à  ces  amendes ,  ni  ne  leur  donnerotis  !i 
moindre  efpérance  de  pouvoir  y  participer. 

Article    XX. 

§.  I.  Quant  au  ca^,  où  il  s'agira  de  déclarations  au  ban  ,  ou  ao  (br-ban 
de  l'Empire,  nous  devons  &  voulons  nous  conformer  abfolutnent  i  cet 
égard  à  ce  qui  a  été  convenu  &  Aatué  en  vertu  du  Traité  de  paix ,  par 
le  dernier  réfultat  de  l'Empire.  §.  D''autant  que  aujfi ,  &  par  le  Traité  de 
paix  de  Munfter  &  d'Ofnabrug. 

§.  II.  Et  principalement  au(Ti  tenir  la  main  à  ce  qu'aucune  perfoone  de 
haute,  ni  de  bafle  condition,  Eledeur ,  Prince  ou  Etat,  ou  autre,  ne  fait 
à  l'avenir ,  fans  des  raifons  légitimes  &c  fuffifantes ,  ou  fans  être  ouïe ,  à 
fans  le  fù ,  confeil  &  confentement  des  Eleéleurs  ,  Princes  &  Euts  à 
Saint  Empire  mife ,  déclarée ,  ou  condamnée  au  ban  ,  ou  au  for-ban  t 
l'Empire. 

Ç.  III.  Mais  que  dans  les  cas  à  venir,  où  il  s'agira  d'une  déclaration  & 
ban ,  ou  d'une  privation  h  ordonner  fuivant  la  qualité  du  méfait  ,  t>u  i  1» 
requête  du  Procureur-Fifcal  de  l'Empire,  qui  interviendroic  d'office,  oui 
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la  requête  de  la  partie  léfée  &  plaignante ,  &  où  nous  aurions  été  im- 
plorés de  rendre  )uflice ,  en  s'adreflant ,  foit  au  Confeil  Aulique ,  foit  à 
notre  Chambre  Impériale ,  les  loix  de  l'Empire  précédemment  rendues  Se 
Tordonnance  de  la  Chambre  Impériale  foienc  foigneufcment  &  ftriâement 
ob/ervëes,  tant  en  accordant  les  permiflîons  d'afligner  pour  voir  ordonner 
ledit  ban  ou  privation ,  qu'à  l'égard  des  autres  procédures  jusqu'à  fentence 
définitive  ,  afin  que  l'aceufë  ne  puiflè  pas  fe  plaindre  de  précipitation , 
mais  qu'il  foit  Tuffifamment  entendu  en  l&s  dëfènfes  légitimes. 

§.  IV.  Et  lorfque  le  procès  fera  en  état,  les  pièces  feront  communi- 
quées à  la  Diète  en  pleine  aflemblée,-  &  enfuite  mifes  entre  les  mains 
de  certains  Etats  tirés  des  trois  Collèges  de  l'Empire  (  y  compris  la  clafle 
des  Abbés  &  des  Comtes  )  à  ce  expreffément  dénommés  &  affermentés , 
&  en  nombre  égal  quant  à  la  religion  ,  pour ,  après  avoir  par  eux  été 
examinées  &  mûrement  pèfées,  &  le  rapport  fait  aux  Eleâeurs,  Princes 
&  Etats  en  Corps ,  y  être  pris  des  concluuons  définitives. 

5.  V.  Et  la  fentence,  après  qu'elle  aura  été  pareillement  approuvée  par 
Nous',  pu  par  notre  Commiffaire  député ,  été  publiée  en  notre  nom ,  & 
l'exécution  être  enfuite  faite  tant  en  ce  cas  qu'en  tous  les  autres  ,  en  la 
forme  que  l'ordonnance  d'exécution  le  porte ,  par  le  Cercle ,  dans  lequel 
]0  banni  fe  trouvera  incorporé,  &  duquel  il  dépendra,  '&  non  autrement. 
'  §.  VI.  Et  promettons  de  ne  point  nous  approprier  ni  à  notre  maifon , 
ce  donc  le  banni  aura  été  dépouillé  en  cette  manière ,  mais  le  tout  fera 
approprié  à  l'Empire,  après  que  de  cette  dépouille  fatisfaâion  aura  été 
donnée  à  la  partie  lé  fée. 

$.  VII.  Toutefois  fans  préjudice  du  droit  du  Seigneur  direâ  &  de  celui 
d'autrui ,  &  de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  quant  aux  fiefs 
particuliers ,  qui  ne  relèvent  pas  de  nous  &  de  l'Empire  immédiatement, 
inais  d'autres  Seigneurs. 

$.  VIII.  Bien  entendu  que  lorfque  dans  le  Saint  Empire  Romain  pareils 
biens  du  banni  feront  tombés  en  commife ,  le  méfait  de  ce  banni  ne 
pourra  pas  porter  préjudice  aux  agnats,  ni  à  tous  autres,  qui  auront  ob- 
tenu des  expeâatives ,  ou  auront  des  prétentions  fur  ces  biens ,  &  -  qui 
ne  fe  feront  pas  rendus  dç  fait  participans  de  ce  méfait,  en  leur  droit  de 
fbcceffîon  efdits  fiefs  &  es  biehs  de  famille ,  &  que  le  principe  par  lequel 
on  prétend ,  que  des  agnats  innocens  doivent .  à  caufe  de  la  félonie  du 
banni  être  fi-uflrés  des  fiefs  &  des  autres  biens,  qui  par-là  feront  tombés 
en  commife,  ne  pourra  nullement  avoir  lieu. 

€.  IX.  Et  fi  celui,  qui  à  été  dépofïedé  &  fpolié  par  violence,  deman- 
doit,  pendant  qu'on  inilruit  le  procès  (  contre  fon  adverfaire)  pour  la  dé- 
claration de  ban,  à  être  inceffamment  refiitué,  nous  prêterons  la  main  à 
ce  que  »  fuivant  que  le  cas  y  fera  difpofé ,  ce  demandeur  foit  rédintégré 
^einement  &  fans  délai ,  par  les  voies  convenables ,  &  conforme  à  l'or- 
donnance de  la  Chambre  Impériale,  &  aux  autres  conflitutions  de  l'Em- 
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pire ,  fans  attendre  la  décifion  de  Paâion  intettcée  par  rapport  ^  la  déclM 
ration  de  ban.  1 

$.  X.  Et  sM  étotc  qu'il  ne  Fût  pas  procédé  eo  la  forme  &  manim, 
qu'il  vient  d'être  prefcrit,  &  qu'il  a  été  expliqué  ci  -  defTiis  de  pointa 
point,  en  ce  cas  une  telle  déclaration  de  ban  &  exécutioa  (era  routée 
nulle  &  non  valable  de  plein  droit. 

§.  XI.  Et  quanta  la  déclaration  de  ban  contre  les  contumaces ,  comme 
par  plufieurs  confidérations  cette  voie  eft  infurtifante,  nous  l'abolirons  en- 
tièrement, âc  voulons  que,  lors  qu'il  s'agira  de  caufes  civiles,  on  ne  fe 
ferve  pour  contraindre  les  parties  à  comparoître ,  &  pour  les  ranger  ^  To* 
béin'ance  due,  que  de  moyens  civils,  ou  autorités  par   les   loix. 

Article     XXI. 

§.  I.  Nous  nous  obligeons  &  promettons  aulTt ,  pour  ce  qui  eft  des  fiefs 
apparienans  aux  Electeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  (la  Nobleffe  )  b.c 
&  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  de  laifler  lefdics  Etats  en  \fM 
droits,  prérogatives  &  jurifdi«^ions  féodales  feigneuriales  dans  les  cas,  (]<ji 
y  appartiennent  fuivant  le  droit  des  fiefs  ,  fans  y  porter  la  moindre  «• 
teinte,  &  de  ne  point  fouffrir  que  les  Tribunaux  ai  l'Empire  y  empiéreni, 
ni  fous  prétexte  de  connexité  de  caufe,  ai  fous  prétexte  d'une  univerfiiicc 
de  jugement. 

§.  II.  S'il  arrivoit   auffî   que    leurs    vaffaux    &    fujets    euflènt    encounj 

Î»our    crime    de    lefe  -  Majefté  ,    ou    encouruffent   à   l*avenir    privation  de 
eurs  fiefs ,  nous  ne  les   (  s'entend  les  Etats  )   laifTerons    pas    moms   agir  & 
procéder  félon  leur  volonté. 

§.  111.  Sans  adjuger  ces  fiefs  au  fifc  de  l'Empire,  ni  prétendre  que  lel3iB 
Etats  reprennent  leurs  anciens  vartaux  ou  d'autres. 

5.  IV.  Nous  en  uferons  de  même  à  l'égard  des  biens  allodiaux,  oui 
font  tombés ,  ou  pourroient  tomber  en  commife  pour  crime  de  leîe- 
Majefté  ou  pour  d'autres  délits,  dont  nous  ne  priverons  point  les  Elcdirars^ 
Princes  &  Etats ,  dans  la  fupériorité  &  jurifdidion  defquels  ces  biens  font 
(ïrués ,  &  qui  font  invertis  de  droit  du  fifc,  ou  qui  pourroient  d'jiUwr» 
être  en  une  pollcllion  conllante  de  ce  droit,  mais  laiflêrons  jouir  les  Sd* 
gneurs  terriroriels  de  la  confifcation  de  ces  biens. 

§.  V.  Nous  ne  ferons  aulli   nous-mêmes,  ni  ne  permettrons  aux  aairtJ 
de  faire  aux  Eleéleurs ,  Princes,  Prélats ,  Comtes,  .Seigneurs  ,  &  aux  aotra 
Etats  de  l'Empire  (  y  compris  la  Noblerte  immédiate  )    aucune    violence  1 
dans   les   cas   ci-deftus   marqués ,   &  autres   fous  couleur    de  vouloir  &irt 
droit  ou  rendre  jurtice. 

$.  VI.  Mais  fi  nous,  ou  quelqu'autre  avions  quelques  prétentions ,  os 
quelques  demandes  à  faire ,  qui  regardaflent  eux  tous ,  ou  l'un  d'eux  r. 
particulier,  nous  promettons,  pour  éviter  toute  révolte,  diviTion     ôc  défof 
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are  dans  le  St.  Empire ,  &  pour  conferver  la  paix  &  l'union ,  de  les  faire 
porter  généralement  toutes  à  la  juftice  ordinaire ,  pour  y  être  décidées  con- 
formément aux  réfultats  de  PEmpire,  à  l'ordonnance  de. la  Chambre  Im- 
périale ,  au  règlement  portant  exécution  de  cette  ordonnance ,  au  traité  de 
paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  &  aux  édits  de  Nuremberg ,  qui  ont  fuivi 
cette  paix. 
$.  VII.  Et  de  tenir  la  main  pour  que  tant  en  rendant  fentence  ,  qu'en 

ffourfuivant  l'exécution  d'icelle ,  on  y  procède  fuivant  les  conflitutions  de 
'Empire,  &  le  traité  de  paix,  qui  viennent  d'être  alléguées,  &  nous  ne 
permettrons  nullement,  que  dans  les  cas,  qui  appartiennent  à  la  juftice 
ordinaire,  ceux  qui  font  prêts  à  s'y  foumettre,  foient  attaqués,  infeftés, 
ou  endommagés  par  des  vols ,  rapines ,  incendies ,  failles ,  hoftilités ,  guer- 
res t  nouvelles  exaâions  &  impodcions ,  ou  d'une  autre  manière. 

5.  VIII.  Ou  fi  de  femblables  violences  avoient  été  commifes,'ou  fe 
conmtettoient  dans  la  fuite  contre  quelque  Etat  de  l'Empire ,  nous  devons 
&  voulons  tout  aufll-tôt  prendre  de  fî  juftes  mefures ,  que  les  Etats  léfés 
fbient  incelfimment  reftitués  &  les  dommages ,  qui  leur  ont  été  caufés , 
réparés  félon  l'équité,  &  en  la  manière  que  dès  arbitres  impartiaux  nom- 
més par  les  deux  parties  le  régleront  ,  ou  qu'il  fera  ordonné  en  pleine 
Diète. 

,  A    R    T    I     C     L     B      X  X 1 1. 

f.  L  En  conférant  les  dignités  de  Princes  ,  Si.  Comtes ,  &  autres ,  nous 
aarons ,  pendant  notre  Régence  Royale  &  Impériale ,  une  attention  parti- 
cnliere  à  ce  qu'en  tout  cas  ces  dignités  ne  foient  à  l'avenir  conférées  qu'à 
des  perfbnnes  d'un  haut  mérite,  qui  poffédent  des  biens  dans  l'Empirs ,  ôc 
qai  aient  de  quoi  foutenir  la  dignité,  dont  ils  défirent  être  revêtus. 

5.  II.  Nous  n'appuyerons  non  plus  aucun  des  nouveaux  Princes,  Comtes 
&  Seigneurs  par  des  décrets,  ou  par  de  femblables  voies  pour  parvenir  à 
la  iëance  &  voix  dans  le  Confeil  des  Princes ,  ou  dans  les  Collèges  des 
Comtes ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  eut  auparavant  accompli  tout  ce  qui  eft  requis 
par  le  premier  article  de  notre  préfente  Capitulation. 

f.  III.  Et  n'accorderons  à  aucun  d'eux,  quel  qu'il  puilfe  être,  aucunes 
nouvelles  qualités  ou  de  titres  plus  éminens  ,  ni  des  lettres  d'armoiries 
plus  diftinguées  au  préjudice  ou  à  l'aviliffement  des  maifons  &  familles  an- 
cîennet ,  -de  leurs  dignités ,  qualités  &  titres. 

J.  IV.  Nous  n'accorderons  non  plus  aux  enfans  procréés  d'un  mariage 
notoirement  &  inconteftablement  inégal ,  quoique  nés  d'ailleurs  d'un  père 
qui  eft  Etat  de  l'Empire,  ou  ilfus  d'une  maifon ,  qui  eft,  ou  étoit  Etat, 
les  titres ,  honneurs  &  dignités  paternelles  ,  ce  qui  ne-  pourroit  qu'aboutir 
3k  Paviliffement  de  la  maifon ,  bien  moins  encore  les  déclarerons-nous  au 
pféjttdice  des  héritiers  légitimes ,  &  fans  leur  confentement  fpécial ,  nés 
d'un  mariage  égal  &  habiles  à  fuccéder,  6c  fuppofé  que  femblable  coo- 
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•cenîon ,  ou  déclaration  ait  ëté  ci-devant  faite ,  nous  la  regarderons  &  tien- 
drons pour  nulle  &  de  nulle  valeur. 

5.  V.  De  plus  une  pareille  élévation  en  faveur  de  celui  qui  poffé- 
deroit  des  biens  dans  le  territoire  des  EleiSeurs,  Princes  &  États  de  l'Em- 
pire ,  ne  tournera  point  au  préjudice  du  droit  territorial ,  mais  fa  perfon- 
ne,  ainli  que  les  biens  à  lui  appartenans  &  fuués  dans  ledit  territoire  de- 
meureront d'une  façon  comnie  de  l'autre  fous  l'ancienne  jurifdidion  ter- 
ritoriale du  Seigneur.  , 

5.  VL  Et  fi  quelqu'État  pouvoit  démontrer  par  preuves ,  que  dans  l'un 
des  points  ci-defTus  il  lui  eut  été  caufé  quelque  grief,  &  que  par  de  fem- 
blables  élévations  à  quelque  dignité  nouvelle  il  eut  été  porté  atteinte  à  fes 
droits ,  icelui  fera  fuififamment  oui  en  fes  plaintes ,  &  ce  qui  fe  trouvera 
avoir  été  fait  contre  l'équité  fera  changé  6c  aboli. 

5.  VU.  Nous  aurons  aufli  un  foin  particulier  ,  &  ferons  enforte  ,  que 
routes  les  expéditions ,  que  nous  accorderons  en  qualité  de  Roi  des  Ro- 
mains,  ou  d'Empereur  en  aifaires,  qui  nous  concerneront,  ou  qui  concer- 
neront l'Empire,  en  matières  d'Etat,  matières  gracieufes  &  autres,  comme 
aufTi  particulièrement  les  diplômes  touchant  les  élévations  à  la  dignité  de 
Prince  ,  Comte ,  Baron ,  Noble  &c.  Palatin  (  à  Poccafion  de  quoi  il  feudr* 
avoir  l'œil  à  ce  qu'il  ne  foit  commis  aucun  abus ,  &  punir  févérement 
ceux  ,  qui  en  commettront  )  le  titre  de  Confeiller  Impérial  de  toutes 
les  efpeccs,  comme  aufli  d'autres  immunités  &  privilèges  ne  puiffeni  être 
délivrés  &  expédiés  ailleurs ,  que  dans  la  Chancellerie  de  l'Empire ,  con- 
formément à  l'ancien  ufage  ,  &  félon  que  le  requiert  notre  grandeur  & 
celle  de  PEmpire. 

§.  Vin.  En  conféquence  de  quoi  tous  les  diplômes,  qui  pendant  notre 
règne  de  l'Empire  feront  expédiés  fous  notre  nom  &  titre  d'Empereur 
dans  une  autre  Chancellerie  que  dans  celle  de  l'Empire ,  feront  nuls  & 
de  nulle  valeur,  fans  que  les  impétrans  puifTent  être  reconnus  tels  en 
l'Empire,  &  porter  le  nom  &  le  titre  à  eux  concédé,  qu'auparavant  ils 
n'aient  été  confirmés  &  légitimés  par  la  Chancellerie  de  l'Empire,  aptes 
y  avoir  payé  les  droits  ordinaires. 

5.  IX.  Et  à  l'égard  des  lettres  de  grâce ,  d'élévation  à  quelque  dignité, 
&  autres  privilèges  ,    qui  auront    été   expédiés   en    notre  Chancellerie  i: 
l'Empire,  &   qui    delà    auront   été   infinués  à  d'autres  nos  Chancelleries, 
icélles  Chancelleries  feront  obligées  non-feulement  d'accepter  lefdites  inli- 
nuations  fans  en  faire  payer,  ou  demander  aucune  taxe  nouvelle,  ou  droi3 
de  Chancellerie,  quelque  nom  ils  puiHent  avoir,  mais  audi  de  donnerai 
impétrans   dans  les  expéditions    la  qualité  &   le  titre  accordé  félon  Ii  ;:■ 
gnité  &  le   privilège,  qu'ils  auront  obtenus,  avec  défenfe  fous  les  jci.:' 
édifiées  d'en  retrancher  la  moindre  chofe. 

g.  X.  Et  comme  par  des  remifes  &  modérations  des  droits  de  la  Ci* 
cellerie  de  P£mpiie,  &  de  ce  que  bien  fouveat  on  De  levé  pas  leniP 
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Citions  des  lettres  patentes  accordées  fur  les  concédions  de  privilèges, 
élévations  à  dignités  &  autres  grâces ,  l'entretien  néceffaire  des  Officiers 
&  de  l'office  de  taxation  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  fou^ 
fre  une  grande  diminution;  pour  y  remédier,  nous  travaillerons  conjoin* 
tement  avec  l'Eleâeur  de  Mayence  &  tiendrons  la  main  à  ce  qu'il  ne 
foit  plus  rien  par  lui  (  qui  feul ,  comme  j^rchi-Chancelier  de  l'Empire  a 
le  droit  d'accorder  la  remife  &  modération  )  remis  ou  modéré  des  droits 
de  Chancellerie  ordinaires ,  ni  des  taxes  des  expéditions  defdites  lettres- 
patentes  accordées  fur  les  conceffions  des  privilèges,  élévations  &  autres 
grâces. 

§.  XI.  Nous  promettons  auffî ,  que  nous  ne  permettrons  en  aucune  ma- 
nière ,  que  ceux ,  qui  à  l'avenir  obtiendront  de  nous  de  pareilles  grâces ,  & 
qui  dans  les  trois  premiers  mois  ne  recireront  pas  de  la  Chancellerie  de 
l'Empire,  en  y  payant  les  droits,  les  diplômes  fur  ce  expédiés,  puiflent 
s'attribuer  les  grâces  &  conceffions  à  eux  accordées,  ou  en  jouir  effec- 
tivement. 

$.  XII.  Mais  qu'en  ce  cas  &  ledit  terme  paffé ,  ces  grâces  foient  de 
fait  révoquées ,  cafTées  &  annullées  ;  ordonnons  à  nos  Procureurs-Géné- 
raux de  l'Empire  de  procéder  comme  il  appartient  &  avec  connoifTance 
de  caufe  contre  ceux ,  qui  s'attribueront  de  cette  manière  &  induement 
■tfoéune  dignité ,  annobliflernent ,  caraâere  de  ConfeiUers ,  conceffions  de 
titres  &  armoiries ,  ou  autres  pareilles  chofes ,  pour  les  faire  punir  félon 
la  qualité  du  délit  &  des  perfonnes. 

$.  XIII.  Ce  qui  aura  lieu  &  fera  fans  aucune  difficulté  mis  k  exécu- 
tion envers  ceux,  qui  avanceront  contre  vérité  avoir  obtenu  de  pareilles 
grâces  &  conceffions  de  nos  PrédécefTeurs  en  l'Empire ,  &  qui  fe  les  arro- 
geront, ou  qui  après  les  avoir  réellement  obtenus  n'en  ont  pas  retiré  les 
expéditions  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  ou  négligeront  de  les  reti- 
rer d'hui  en   6x  mois. 

Article    XXIII. 

~  '^  j.  I.  Nous  devons  Se  voulons  auffi  avoir ,  établir  &  tenir  conftamment 

'•cotre  réfidence  Royale  &  Irnpériale ,  notre  demeure  &  notre  Cour  dans 

'  j^Empire  de  la  nation  Allemande ,  pour  l'utilité ,  l'honneur  &  le  bien  de 

''  %0BS  fès  Membres ,  Etats  &  Sujets ,  à  moins  que  la  fîtuation  des  af&ires 

.;  se  le  demande  autrement. 

r'     $•  II.  Et  donner  en  tout   temps  prompte  audience  &  expédition  aux 
^eâeurs ,  Princes  &  États  &  à  leurs  Ambaffadeurs  &  Envoyés  (  y  com- 
îs  les  Députés  de  la  nobleffe  libre  de   l'Empire  )  &  ne  les  point  fur- 
rger  en  les  obligeant  de  fuivre  notre  Cour,  ou  en  différant  de  donner 
>tre  réfolution . 

§.  III.  Et  promettons  de  ne  août  fervir  d'autres  langues  «n  notre  Cour 
Tome  X.  lit 
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Impériale  dans  les  écrits  &  négociations  regardant  l'Empire ,  que  de  ?.\U 
lemande ,  &  de  la  Latine,  fi  ce  n'étoit  es  lieux  hors  de  TEnipire,  oii  oa 
fe  ferviroit  &  uferoit  communément  d'une  autre  langue,  cependant  es  ce 
dernier  cas  fans  déroger  à  tous  égards  à  la  langue  Allemande  6l  Luise 
ufitées  en  notre  Conl'eil  Aulique  de  l'Empire. 

S,  IV.  Nous  promettons  auflî  de  faire  enforte,  que  quand  nous  entre- 
rons en  notre  Régence  Impériale ,  nos  Officiers  Impériaux  &  les  Offiden 
de  l'Empire  en  notre  Cour ,  que  nous  aurons  à  nommer ,  foit  en  Allenu- 
gne ,  ou  hors  de  l'Allemagne ,  comme  font  celui  de  Proteâeur  de  la  Na- 
tion Allemande,  les  Anibartades,  les  Offices  des  Grand-Maitre ,  Grand- 
Chambellan  ,  Grand-Maréchal ,  Capitaines  des  Hallebardiers  ,  &  des  Gardet 
du  Corps ,  &  femblables ,  ne  l'oient  compofés  que  de  Pcrfonnes  nées  en 
Allemagne,  &  qui  foient  de  Nation  Allemande ,  ou  pour  le  moim  vafTaux 
de  l'Empire  ;  qui  ayent  connoilTance  de  fes  aftaires ,  «  foienc  par  nous  ef- 
timés  être  utiles  audit  Empire ,  qui  ne  foient  pas  de  baile  condirioa  ou 
origine,  mais  des  Perfonnes  de  confidération  &  d'une  haute  exrraébofl,  & 
la  plupart  Princes  de  l'Empire,  Comtes,  Seigneurs,  ou  Gentilshommes,  ou 
d'autre  bonne  vaillante  race. 

S.  V.  Et  laiflerons  lefdits  Offices  en  leurs  honneurs,  dignités,  revena», 
(eo  tant  qu'iceux  ne  font  point  en  vertu  de  la  préfente  Capitulation  rele- 
vés aux  Offices  héréditaires  de  l'Empire)  droits  &  privilèges,  faiu  en  rin 
retrancher ,  ou  permettre  qu'il  y  foit  retranché. 

Article    XXIV. 

$.  I.  De  même  ne  placerons-nous  dans  notre  Confeil  Aulique  de  lïifr 
pire  que  des  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes  &  autres  Pafcf 
nés  de  probité  des  deux  Religions  conformément  au  Traité  Je  Paix. 

$.  II.  Lefquelles  nous  choifirons  non  feulement  parmi  nos  Sujets  &Vaf- 
faux ,  mais  auffi  pour  la  plupart  parmi  ceux ,  qui  font  nés  &  élevés  dtot 
les  autres  Provinces  de  l'Empire  de  la  Nation  Allemande,  qui  y  font  ctabliî 
&  y  polTédent  des  biens  proportionnés  à  leur  condition  ;  qui  font  verfis 
dans  la  connoifTance  des  Conftitutions  de  l'Empire ,  qui  ont  une  nailTancc 
&  réputation  bien  établie  ;  qui  foient  d'un  âge  convenable  ;  qui  dans  l'ex*- 
nien  par  eux  fubi  en  la  Chambre  Impériale  aient  répondu  avec  capacité, 
&  qui  fe  foient  acquis  une  bonne  expérience,  foit  en  quelques  Facultés  ji»- 
ridiques,  foit  en  quelques  Dicafteres  réglés  de  l'Empire,  dans  lefquelsl'oB 
traite  de  matières   contenrieufes. 

S  III.  Qui,  fuivant  qu'il  eft  porté  dans  le  formulaire  de  ferment  contera 
au  règlement  du  Confeil  Impérial  Aulique ,  lequel  ferment  fera  à  Paveiff 
auffi  nommément  étendu  à  l'Empire,  ne  foient  engagés  par  fervice  parti- 
culier, commillions,  ou  penfions  qu'envers  nous  &  l'Empire,  &  nulle- 
ment envers  aucun  des  Eled^eurs,  Princes  ou  États  de  l'Empire  ,  Wn  nioiju 
encore  des  Puiflances  Etrangère». 
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5.  IV.  Et  attendu  que  l'on  s'cft  plaint ,  qu'il  avoit  été  commis  des  con- 
traventions au  fufdit  règlement  du  Confeil  Aulique,  nous  devons  &  vou- 
lons ,  lorfque  nous  ferons  entrés  en  notre  Règne ,  faire  près  de  notre  Con- 
feil Impérial  Aulique  nouvellement  établi  des  difpofitions  fi  efficaces ,  qu'il 
foit,  comme  il  convient  de  droit,  remédié  à  la  chofe,  &  qu'à  l'avenir  il 
ce  foit  rien  commis  de  femblable ,  mais  qu'au  contraire  toutes  les  mefu« 
res  néceflaires  foient  exaâement  prifes. 

§,  V.  Nou«  devons  &  voulons  aulli,  au(ïï-tôt  que  nous  ferons  entrés  en 
régence  ,  demander  de  l'Empire  fon  avis  par  un  décret  de  lui  émané  au  fujet 
des  correâions  à  faire  dans  le  règlement  de  notre  Confeil  Impérial  Auli- 
que ,  comme  aufli ,  &  autant  qu'il  dépendra  de  nous ,  de  faire  au  plutôt 
travailler  à  ces  correSions ,  &  de  faire  mettre  cet  ouvrage   en  état. 

§.  VI.  Nous  devons  &  voulons  de  plus,  au(Ii-tôt  que  nous  aurons  pris 
les  rênes  du  Gouvernement,  &  au  moyen  d'un  décret  de  Commiflîon  Im- 
périale, demander  des  Eleâeurs,  Princes  &  États  de  l'Empire  un  avis  Co- 
inicial  fur  les  points,  qui  par  le  Traité  de  paix  ont  été  renvoyés  à  la  pro- 
chaine délibération  de  l'Empire  ,  &  qui  concernent  la  forme  des  vifites , 
comme  auffi  donner  au  réfuttat  comicial,  qui  s'enfuivra ,  tout  le  poids  & 
toute  la  force ,  qui  conviendra. 

S.  VII.  En  attendant  néanmoins  &  jufques-là,  nous  ne  nous  oppoferons 
point  à  ce  qu'au  plus  tard  dans  un  an,  à  compter  depuis  le  commencement 
de  notre  régne  l'Éleâeur  de  Mayence,  en  qualité  d'Archi-Chanccllier  de 
l'Empire  procède  d'abord  à  cette  vifite  en  la  réitérant  tous  les  trois  ans, 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  convenu  dans  les  comices ,  &  feront 
les  Ades  de  ces  vifites  remis  toutes  les  fois  à  l'AfFemblée  de  l'Empire , 
pour  au  cas  qu'il  s'y  trouve  le  moindre  défaut  y  être  convenablement  pourvu 
dans  les  dits  comices. 

S.  VIII.  Jufqu'à  ce  que  nous  &  tout  l'Empire  ayons  fait  drefTcr  un  rè- 
glement du  Confeil  Impérial  Aulique  parfait  &.  dirigé  lelon  les  préfentes 
circonftances  ,  notredit  Confeil  Aulique ,  de  même  que  les  Vifitateurs 
délégués,  prendront  pour  régie  dans  la  forme  de  procéder,  &  obferveront 
avec  la  dernière  exaftitude  l'ancien  règlement  du  Confeil  Impérial  Auli- 
que, enfemble  ce  qui  en  conféquence  des  monita  des  Écats  a  été  inféré  à 
cet  égard  dans  le  règlement  fait  en  1714  par  notre  dernier  Prédécefl'eur 
en  l'Empire  ,  &  nous  donnerons  férieulement  &  avec  appui  nos  foins  pour 
que  tout  ce  que  deflus  Ibit  exécuté. 

j.  IX.  Nous  donnerons  auffi  ordre  pour  que  fuivant  l'ancien  ufage  l'on 
ne  fafle  dans  le  Confeil  Aulique  aucune  diftindion  pour  la  féance  fur  le 
banc  des  Nobles  entre  ceux  qui,  fuivant  leurs  cafques  &  armoiries,  font  if- 
fus  ,  &  qui  peuvent  faire  preuve  d'ancienne  NoblelTe  habile  à  entrer  dans 
les  Chapitres,  &  entre  les  Comtes  &  Seigneurs,  qui  n'ont  aucune  voix, 
ou  féance  dans  les  Collèges  de  l'Empire,  ou  ne  font  point  iflus  de  Mai- 
fons  ayant  cette  féance ,  mais  que  chacuo  demeure  dans  le  rang ,  qu'il  ^ 
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félon  l^ordre  de  fa  réception ,  fans  s'attribuer  aacune  prérogative  à  caufe  de 
fa   qualité. 

5.  X.  Du  refte  pour  ce  qui  eft  du  rang,  de  la  préféance  &  confidért- 
tion  dans  le  Coofeil  Aulique  de  l'Empire,  on  fe  conformera  fur  cet  ani- 
ele  au  règlement  dudit  Confeil  Aulique,  &  l'on  prendra  l'état  que  ledit 
règlement  autorife. 

§.  XI.  Nous  ne  mettrons  ,  ni  n'établirons  dans  ledit  Confeil  Aulique 
aucun  Préfident  ou  Vice-Préfident ,  à  moins  qu'il  ne  foit  Prince ,  Comte, 
ou  Seigneur  Allemand  de  l'Empire ,  &  qu'il  n'y  pofTede  des  biens  médiatJ, 
ou  immédiats. 

$.  XII.  Nous  ne  foufFrirons  pas,  que  perfonne  de  quelque  qualité  il  pui£ 
être  ,  empiète  fur  la  diredion  ,  qui  compétc  en  matières  judiciaires  du 
Confeil  Impérial  Aulique  à  notre  Préfident  dudit  Confeil ,  &  Nous  ne  pc- 
mettrons  point  non  plus  ,  qu'aucun  autre  s'arroge  cette   dtreéHon. 

§.  XIII.  Au  furplus  toutes  &  une  chacune  des  affaires  de  la  compé* 
tance  de  notre  Confeil  Impérial  Aulique  feront  toujours  terminées  a 
pleine  afTemblée ,  &  ne  feront  plus  ni  avant  ni  après  la  litifpendance  tn- 
duites  pardevant  aucunes  dépuiations  ,  commiflions  de  la  Cour ,  ou  pir 
d'autres  femblables  voies  irrégulieres,  quelque  nom  elles  puifTent  avoir,  4 
leur  vériuble  cours  judiciaire  ne  fera  ni  gêné  ni  interrompu. 

Article    XXV. 

§.  I.  Pour  ce  qui  regarde  l'établifTement  &  le  remplacement  o  la 
Chancellerie  Aulique  de  l'Empire,  tant  de  la  charge  de  Vice-Chanccllier 
Aulique  dudit  Empire ,  que  de  celles  de  Référendaires  ,  Secrétaire! ,  k 
autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie,  nous  ne  prétenJons  en 
aucune  manière  empiéter  à  l'avenir,  fous  quelque  prétexte  que  et  poifTc 
être,  furies  droits  de  l'Eleftcur  de  Mayence,  comme  Archi-Chancelier  de 
l'Allemagne,  ni  lui  poner  du  retard,  ni  l'empêcher  de  nommer  i  ces 
charges  lefquelles  font  à  fa  feule  difpofition,  &  moins  encore  lui  rrtf- 
orire  à  cet  égard  aucunes  bornes  ni  mefures. 

§.  II.  Et  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  ci-devant,  ou  pourroic  à  l'avemr  le  Cil- 
fer,  ou  fe  faire  à  ce  contraire,  fera  de  nulle  valeur. 

§.  III.  Nous  ne  voulons  pareillement  point  permettre  en  façon  quelcon- 
que,  qu'on  empiète  contre  la  teneur  de  l'ordonnance  du  Confeil  Auliqot 
éc  de  la  Chancellerie  Aulique  de  l'Empire,  fur  les  droits  de  la  Chancel- 
lerie de  l'Empire,  fous  quelque  prétexte  &c  par  quelque  perfonne  que  cdt 
pourroit  être  entrepris. 

§.  IV.  Nous  n'évoquerons  point  à  la  Chancellerie  Aulique  de  nos  w» 
héréditaires,  mais  ferons  partcr  par  les  mains  du  Vice-Chancelier  de  l'Eii- 
pire,  fans  les  traduire  ailleurs,  les  affaires,  qui  nous  intérefferont  en  qu^ 
Uté  d'Empereur ,  ou  qui  imércfferont  l'Empire ,  ;clle*  que  font  le*  al&its 
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de  la  Diète,  les  inftruâions  de  nos  AmbafTadeurs  dedans  &  hors  l'Em- 
pire ,  Ictir  rapport  touchant  les  affaires  de  l'Empire ,  comme  auflî  les  né- 
gociations 6c  traités  concernant  les  affaires  de  guerre,  ou  de  paix  de 
l'Empire. 

§.  V.  Et  donnerons  fans  délai  les  ordres  pofuifs  ,  afin  que  les  appoin- 
temens  du  Préfident  aéluel  ,  du  Vice -Chancelier  Aulique  de  l'Empire, 
comme  étant  en  même-temps  Confeiller  aftuel  audit  Confeil ,  du  Vice- 
Préfident  &  des  autres  Confeillers  foient  payés  exaâement  &  fans  aucune 
diminution  ,  préférablement  à  toute  autre  dépenfe ,  &  ce  des  deniers  tant 
de  notre  Chambre  Aulique ,  que  de  ceux  de  la  cailTe  de  l'Empire. 

§.  VI.  Et  feront  iceux ,  pour  ce  qui  efl  des  exemptions  des  péages , 
impofiiions  &  autres  charges,  également  traités  comme  les  Confeillers 
afTeffeurs  de  la  Chambre  Impériale. 

§.  VII.  Ils  ne  feront  pas  moins,  que  les  Envoyés,  Réfidens  &  Agens 
des  Etats  de  l'Empire,  exempts  de  la  jurifdiSion  de  la  grande  Maîtrife 
de  la  Cour,  de  la  Régence  de  nos  Provinces  &  de  celle  des  autres  juges 
&  juflices ,  de  même  que  de  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé ,  les  faifies , 
conférions  d'Inventaires,  produâion  ou  repréfentation  de  tefîamens,  éta- 
bliffement  de  tuteurs  ou  curateurs  à  leurs  enfans ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  ;  ils  jouiront  auffi  de  l'exemption  de  toutes  les  charges  per- 
fonnelles. 

<5.  VIII,.  Et  ceux ,  qui  voudroient  quitter  notre  Cour  &  transférer ,  leur 
domicile  ailleurs ,  n'en  pourront  être  empêchés  en  aucune  manière ,  mais 
au  contraire  l'on  fera  obligé  de  les  laifTer  librement  &  fûrement  fortir  & 
paffer  avec  leurs  biens  &  effets  ,  même  fans  leur  en  demander  aucun  droit 
de  tranfmigration  ou  autre  rétribution  ,  ^  l'effet  de  quoi  on  leur  accor- 
dera à  leur  réquifition  les  paffe-ports  à  ce  néceffaires. 

Article    XXVI. 


§.  L  Er  comme  les  lettres  de  proteâion  ,  que  quelques  PuifTances  & 
Princes  étrangers  exempts  de  la  jurifdidion  de  l'Empire  ont  obtenues  fur 
des  Villes  &  Etats  immédiats  &  médiats ,  foie  par  privilèges  anciens  des 
Rois  &  Empereurs  des  Romains  nos  prédéceffeurs  défiints,  foit  qu'ils  fe 
les  aient  acquis  eux-mêmes ,  ou  fe  les  foient  attribués  Si  en  aient  ufurpés , 
s'en  étant  fervis  es  caufes  civiles  &  affaires  de  juftice  contre  leurs  propres 
Princes  &  Seigneurs  territoriels ,  au  préjudice  des  conflitutions  de  TEm- 
pire ,  ont  donné  occafion  aux  grands  troubles  &  i  la  ruine  du  repos  pu- 
blic ,  par  où  la  jurifdidion  ,  l'autorité  &  droit  fouverain  du  Saint  Em- 
pire ont  été  beaucoup  diminués  &  même  renverfés  par  le  démembrement 
de  quelques  Etats  notables  ;  à  ces  caufes  pour  éviter  lefdits  démembre- 
nens  &  troubles  dangereux  &  préjudiciables  à  la  tranquillité  du  Saint  Em- 
pire, nous  n'accorderons  pas  aux  PuifTances  &  Potentats ,   qui  ne  recon* 
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noiffent  pas,  comme  il  a  été  die,  la  dépendance  &  la  jurifdiâion  du  S 
Empire,  de  femblables  lettres  de  proteftion  fur  les  villes  &  pays  médiats^ 
ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  ou  obtiennent  aucunes ,  &  ne  con- 
firmerons non  plus  par  refcrit  ou  autrement ,  celles  qui  peuvent  avoir  été 
octroyées  par  les  Empereurs  précédens  dans  une  autre  conjon£lurc  &  fitua- 
tion  de  temps  &  d  affaires ,  &  qui  auroient  été  acceptées  par  les  Etats 
médiats. 

§.  II.  Mais  tâcherons  plutôt ,  par  notre  înterpofition  ou  autres  voies  per- 
mifes,  de  faire  renoncer  ou  révoquer  lefdites  lettres  de  protedion  obte- 
nues ou  acceptées  des  Empereurs  précédens ,  ou  du  moins  les  faire  res- 
treindre &  réduire  dans  les  bornes  des  premières  concédions  Impériales  ou 
Royales ,  au  cas  qu'il  s'en  trouve. 

§.  III.  Afin  que  dorénavant  chacun  demeure  fous  notre  prote(flion  & 
défenfe,  &  fous  celle  du  Sr.  Empire  feules,  &  que  les  Eledeurs,  Princes 
&  Etats  du  St.  Empire  (y  compris  la  Noblefle  immédiate)  &  leurs  fujets 
chacun  en  fon  endroit,  ioient  confervés  dans  une  égale  proteélion  &  ad- 
minilkation  de  juftice ,  tant  pour  les  caufes  de  religion  que  pour  les  caufes 
féculieres ,  fans  implorer  aucun  autre  fecours  étranger  ou  domeftique ,  & 
fans  dépendance  ,  conformément  aux  conftitutions  de  l'Empire  ,  &  aux 
ordonnances  de  la  Chambre  Impériale,  aux  traités  de  paix  de  Munfler  & 
d'Ofnabruck  ,  aux  édits  donnés  touchant  leur  exécution  à  l'ordonnance  ^ 
d'exécution  de  Nuremberg  ,  &  au  réfultat  de  la  dernière  Diète  de  - 
l'Empire. 

5.  IV.  Et  qu'en  particulier  les  abus,  que  Ton  a  introduits  depuis  quelque 
temps  en  traduifant  les  procès  de  devant  les  Juges  de  l'Empire,  en  Hol 
lande,  Brabant ,  ou    par-devant   d'autres   PuilTances  étrangères,    &   entr 
autres  que  les  procès   d'évocation  ,  fous  prétexte  de  la  prétendue  Bulle  d 
Erabant,  &  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Eleéleurs,  Prin 
&  Etats ,  foicnt  entièrement  abolis  ;  que   l'avis  ,  dont  on  eft  convenu  ^^ 
IÇ94.,  à  la  diète  de  l'Empire  d'alors,  foit  exécuté,  &  qu'en  cas  de  befot/j 
l'on    prête  afîiftance  efficace  par  droit  de  repréfailles  aux  Etats   qui   fozjf 
lélës  par  ladite  Bulle  Brabantine. 

'  ArticleXXVII. 

5.  I.  Et  pour  éviter  toutes  difTentions ,  &  les  dangereux  embarras,  qui 
en  réfultent,  nous  ne  permettrons  pas,  que  les  PuilTances  étrangères,  ou 
leurs  Ambafladeurs  fe  mêlent  ouvertement ,  ou  en  fecrei ,  des  aifaires  de 
l'Empire. 

-,  5.  II.  Moins  encore  fouffrirons-nous  que  ces  Ambafladeurs  ,  foit  en  notre 
Cour  ,  foit  aux  aflcmblées  des  Députés ,  ou  aux  autres  aflemblées  publi- 
ques, fe  faflent  accompagner  par  les  rues  &  par  les  chemins  de  gardes 
armés  à  pied  ou  à  cheval. 
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$.  I.  Et  comme  quantité  de  plaintes  ont  été  faites  au  fujet  des  poRes, 
qui  font  établies  dans  le  St.  Empire  Romain  ,  l'examen  defquelles  a  été , 
par  le  traité  de  paix,  renvoyé  à  la  diète  de  l'Empire,  nous  ,  en  nous  y 
conformant,  ne  permettrons  en  aucune  manière,  qu'on  emploie  dans  le» 
pays  &  diHriâs  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  oii  il  y  a  de  ces  poftes 
Impériales  ,  des  gens  qui  ne  font  pas  fujets  de  l'Empire  ,  &  de  la  fidélité 
defquels  on  n'efl  pas  aiïiiré ,  ni  qu'outre  l'exemption  perfonnelle  on  leur 
^  accorde  celle  des  contributions  &  charges  réelles. 

§.  IL  Nous  ordonnerons  aulTI  au  Direiteur-général ,  héréditaire  des  poHes 
|4e  l'Empire ,  de  bien  pourvoir  &  fournir  les  portes  de  toutes  chofes  né- 
Iceflaires ,  &  d'avoir  foin  que  les  lettres  foient  fidèlement  rendues  &  avec 
[fureté  moyennant  un  port  raifonnable ,  à  l'effet  de  quoi  il  y  aura  un  im- 
Iprinié  afHché  dans  tous  les  Bureaux ,  où  la  taxe  des  lettres  fera  marquée , 
ttfîn  que  chacun  en  puiffe  avoir  connoiffance  ,  6c  que  par  ce  moyen ,  il 
Kbit  obvié  à  tout  fujet  de  plainte  &  de  correâion. 

5.  III.  Par  contre  il  ne  fera  point  permis  aux  Meffagers  ordinaires  des 
[villes  Impériales  &  des  provinces  de  porter  &  ramaffer ,  chemin  faifanc 
entre  les  lieux  où  ils  vont  &  dont  ils  viennent ,  des  lettres ,  de  changer 
l^e  chevaux  &  fe  charger  ni  de  paquets ,  ni  de  perfonnes  qui  voyagent , 
miais  les  villes  Impériales,  ainfî  que  leurs  Meffagers  à  pied,  à  cheval  <Sc 
[conduifans  voiture,  fc  conformeront  en  cela  aux  décrets,  lettres-Patentes 
refcriis  Impériaux  des  années  1616,  i6ao  &  16^6,  tellement  que  ce* 
[fortes  de  meffages  ne  puiffent  porter  aucun  préjudice  ni  à  l'Eledeur  de 
kMayence  quant  à  fon  droit  de  prote<5lion  des  pofles  de  l'Empire,  ni  au 
f Grand- Maitre-général  &  héréditaire  defdites  poftes ,  ni  à  quiconque  autre 
ce  puiffe  être. 

5.  IV.  Nous  devons  &  voulons  auffi  feire  une  difpofition  permanente 
jour  que  l'office  de  notre  Grand  -  Maître  -  général  des  pofles  de  l'Empire 
Toit  par-tout  maintenu  en  fon  état,  &  que  rien  ne  foit  entrepris,  permis, 
ou  toléré  ,  qui  puiffe  y  porter  aucune  diminution ,  en  conféquence ,  que 
foit  près  de  notre  perfonne  Impériale  &  en  notre  Cour,  foit  ailleurs  dans 
l'Empire  il  ne  foit  apporté  aucun  trouble  dans  la  poflefHon ,  où  font  les 
pourvus  dudit  office ,  &  ceux  qui  en  dépendent ,  de  recevoir ,  ordonner 
&  difbribuer  toutes  &  une  chacune  des  lettres  fk  paquets,  en  percevant 
néanmoins  les  ports  qui  en  feront  dûs. 

5.  V,  Et  nous  obferverons ,  &  ferons  obfcrver  le  préfent  article  con- 
cernant les  affaires  des  pofles,  tant  &  fi  long-temps  qu'il  n'en  fera  point 
«rdonné  autrement  de  la  part  de  l'Empire. 
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Ç.  I.  Et  afin  que  les  Confeillers  Aulîques  de  l'Empire ,  comme  aufll  1* 
Chambre  Impériale  puiffent  fe  conformer  hors  de  leurs  délibérations,  ex- 
péditions &  autrement ,  à  la  préfente  Capitulation ,  nous  devons  &  voulons 
ron-feulcnieni  la  leur  communiquer,  ainfi  qu'à  tous  nos  Miniftres  &  Con- 
feillers ,  mais  leur  enjoindre  auflî  trés-férieufement  de  s'y  conformer  en 
tout  temps  en  ce  qui  les  regarde ,  &  ne  point  permettre  qu'ils  fàfTent , 
ni  ne  confeillent  rien  qui  y  foit  contraire;  ce  que  nous  ferons  auffi  ex- 
preffément  inférer  dans  le  formulaire  du  ferment  qu'ils  prêtent  lorfqu'ils 
entrent  en  office. 

§.  II.  De  plus  nous  devons  &  voulons  audî-tôt  que  nous  ferons  entrés 
en  Régence ,  faire  mettre  l'affaire  de  la  Capitulation  perpétuelle  fur  le 
tapis  (  à  l'égard  de  laquelle  pourtant  les  Eleâeurs  fe  réfervent  le  droit  d'y 
faire  des  additions)  6c  travaillerons  à  ce  qu'elle  foit  mife  en  toute  fa 
perfèftion  audî-tôt  qu'il  fera  polfible. 

§.  III.  Nous  devons  &  voulons  auffi  obferver  tout  ce    qui  conviendr 
d'être  obfervé,  &  mettre  promptement  à  réelle  exécution  les  avis  ,  que  l 
Collège  Eledoral   alfemblé  pour  le  fait  de  l'élefhon,  Nous  a  fait  reme^»J" 
tre    par    des    écrits    particuliers    en    nombre    d'affaires    intéreffantes     .^r 
importantes. 

§.  IV.   Et  comme  à  caufe  de  notre  abfence   nous  n'avons  pu  d'aborc/ 
prêter  en  perfonne   le  ferment  fur  cette  Capitulation ,  nous  avons  donné  à 
cet  égard  un  pouvoir  abfolu  à  nos  Conimifiaires  pour  le  prêter  provilion- 
nellement  en  notre  nom. 

5.  V.  Promettant  &  nous  obligeant  de  prêter  ledit  ferment  auflî  en 
perfonne  &  encore  avant  que  de  recevoir  la  Couronne ,  &  de  nous  lier 
derechef  pour  le  maintien  de  ladite  Capitulation , 

S.  VI,  Et  de  ne  point  nous  mêler  avant  ce  de  ladite  Régence,  mais  de 
foufFrir  qu'en  attendant  les  Vicaires  à  ce  dénommés  par  la  Bulle  d'Or, 
continuent  en  notre  place  l'adminiflrarion  de  l'Empire. 

|.  VII.  Toutes  lefquelles  chofcs  fufdites  en  général  &  chacune  d'icelle» 
en  particulier.  Nous  fous-nommé  Roi  des  Romains  avons  accordées  &  pro- 
miles  fur  notre  honneur,  &  fur  notre  foi  &  parole  Royale,  aux  Eleâeun 
de  l'Empire ,  pour  &  au  nom  du  Saint  Empire  Romain ,  &  les  accordoni 
&  promettons  en  vertu  des  préfentes  lettres,  ainfi  que  Nous  nous  fommes 
obligés  par  le  ferment  folemnel  prêté  à  Dieu  fur  le  Saint  Evangile  de  les 
tenir  &  exécuter  fermement  &  véritablement,  fans  y  contrevenir,  ou  faire 
que  l'on  y  contrevienne  en  quelque  façon ,  ou  manière  que  ce  puillê  être, 
renonçant  à  tous  mandemens ,  difpenies,  abfolutions,  droit  canon  &  iu* 
tres  exceptions  généralement  quelconques. 

§.  VIII.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  feit  expédier  fept  lettres  d'or* 
même  forme  &  teneur,  &  y  avons  fait  attacher  notre  grand  Sceau-Ko)il« 
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&  en  avons  feit  remertre  un  exemplaire  à  chacun  des  fufd'us  Eledeurs. 
Donné  en  notre  ville  Impériale  de  Francfort  le  24  du  mois  de  Janvier, 
l'an  après  U  Naiffànce  de  Jefus-Chrift ,  notre  Seigneur  &  Sauveur ,  1 741. 

Le  Collège  Electoral ,  fans  faire  attention  que  fon  droit  de  drefTer  la 
Capitulation  Impériale  n'eft  qu'un  droit  de  coticeflîon  de  la  part  des  deux 
autres  Collèges  de  l'Empire  ,  cjui  ont  remis  cette  afFaire  à  fa  fagefle  &  à 
fa  prudence ,  en  eft  devenu  fi  jaloux,  que  fouvent  il  a  trouvé  mauvais  que 
ces  Collèges  lui  infinuaffent  des  corrections  à  faire  dans  des  Capitulations 
précédentes  ou  de  nouveaux  articles  à  ajouter  à  celle  qui  étoit  fur  le  tapis. 
Ces  deux  Collèges  ont  foutenu  leur  .droit ,  celui  des  Eledeurs  a  cédé, 
mais  feulement  en  apparence  ;  cependant  depuis  l'èleélîon  de  l'Empereur 
Matthias  en  té  12,  les  Collèges  font  toujours  revenus  à  la  charge  &  ont 
obtenu  que  l'on  mit  dans  le  Préambule  de  la  Capitulation  de  Ferdinand  IV. 
Quelle  avoir  été  drtjfée  avec  le  concours  des  États  de  l'Empire.  Depuis  ce 
temps-là  on  a  propofé,  pour  prévenir  toute  dilTention  entre  les  membres 
de  rEmpire,  de  dreffer  dans  une  Diète  générale  une  Capitulation  perpé^ 
cuetle  qui  feroit  approuvée  par  tous  les  ordres  de  la  république ,  ainft  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  haut.  Les  Eleâeurs  s'y  prêtèrent,  mais  ils 
voulurent  fe  referver  le  droit  d'y  ajouter  ce  qui  conviendrait^  futvant  les 
tirconjîances ,  à  chaque  Eleâion.  Cette  prétention  parut  raifonnable  à  plu- 
sieurs des  États,  &  on  peut  dire  qu'elle  l'étoit  en  effet ,  car  eft-il  poflîble 
à  la  prudence  humaine  de  pourvoir  à  divers  inconvéniens  qui  (ont  autant  de 
fumrs  contingens?  On  dreHa  quelques  projets  d'une  telle  Capitulation,  cha- 
cun y  fit  fes  remarques,  qui  îervirent  à  l'Eleâeur  de  Bavière,  Ferdinand 
Marie,  éc  à  fon  coufin,  Maximilien  Henri,  Ele6):eur  de  Cologne,  à  en 
compofer  un  nouveau,  fous  le  nom  de  Projet  de  Concorde  en  1672.  II 
fitt  aflèz  généralement  goûté,  mais  le  Collège  Eleâoral  trouva  encore 
quelque  chofe  i  y  corriger  ;  pour  ne  pas  dire  qu'il  avoir  de  la  peine  à 
partager  avec  les  Etats ,  le  beau  droit  de  prefcrire  les  règles  du  Gouver- 
nement à  celui  qu'il  mettoît  à  la  tête  de  l'Empire;  depuis  ce  temps-là 
jufques  vers  la  fin  du  règne  de  l'Empereur  Jofeph ,  la  Capitulation  perpé- 
tuelle a  été  remife  plufieurs  fins  far  le  tapis  dans  la  Diète  de  Ratisbonne^ 
on  y  a  fait  de  temps  en  temps  quelques  progrès,  &  la  Capitulation  de 
Charles  VI  s'en  rapprochoit  à  certains  égards,  n'eu  différoit  pas  beaucoup; 
mais  elle  en  difFéroir  pourtant  affez  ,  pour  donner  lieu  au  Collège  des 
Princes  de  protefler  contre  l'omiflîon  de  quelques  articles  effentieli,  qui 
avoient  été  jugés  abfoluraent  néceflaires  ;  ne  fût-ce  que  celui  qui  ôtoit  à 
l'Empereur  la  liberté  d entreprendre  quelque  guerre  pour  les  intérêts  de  fa. 
Maifon  ,  fans  le  confenrancnt  préalable  de  t Empire i  d'autant  plus  que 
quelques  précautions,  quelques  mefures  que  prennent  les  membres  de  l'Empire 
pour  éviter  d'y  avoir  part,  le  Confeil  de  l'Empereur  fait  toujours  diriger 
les  chofes  de  manière  ^u'il  faut  que  l'Empire    y   entre;  telles  ont  été   les 
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guerres  contre  la  Turquie  ,  telles  ont  été  les  deux  dernières  guerres ,  ponr 
la   fuccefTioB  de   l'Efpagnc  &  pour  la  défenfe  du   Royaume   de  Naples  & 
de  la  Tofcane,   attaqués   par  l'Efpagnc  en  1734.  Ne  fï'it-ce  que  celui   qui 
ôtoit  à  l'Empereur  la  liberté  de  faire    des   levées    de  troupes   dans  l'Em- 
pire (  a  )   fans  le  confentement  de  la  Diète  ,  comme  aufii  d'y  en  faire  en»^ 
trer  d'étrangères   (i),  ou  de  faire   marcher  celles    de  l'Empire  hors   d; 
frontière?   fans  le    même   confentement  &c.  Lorfque    la   Diète   éleéloralc 
s'afTembla  pour  donner  un  Succeffeur  à  Charles  VI  de  glorieule  mémoire,! 
le  Collège  des   Princes  s'aflembla  par   dépuration  ,    pour  drefTer  une   lifiel 
des  griefs ,  auxquels  leurs  Principaux  croyoient  qu'on  devoir  remédier  dans] 
la  Capirularion ,  mais  d'une  manière  plus  efficace  que  par  le  pafTé.  Qu'eal 
arriva-t-il  ?  ce  Collège  donna  des  preuves  non  fufpedtes  de  fon  zelc  pour] 
le  bien  public  de  l'Empire ,    &  le  peu  de  fuccés  de  leurs  repréfenrarionsl 
&  de  leurs  inftances  fera  un  monument  éternel  des  maux  que  caufe  Pinté-j 
rêt  particulier  dans  tout  corps  politique.  Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici 
ces  griefs ,  pour  faire  connoitre  les  prétentions  des  Etars  de  l'Empire. 

Griefs    et    Mémoires 

Des  Etats  de  V Empire  remis  au  Collège  Elecloral  ,   pendant  fon  Affèmbl^ 
à  Francfort  pour  donner  un  Succeffeur  à  VEmpereur  Charles   VI. 

I. 

Criefs  du  Cercle  du  haut  Rhin  contre  les  Nobles  domiciliés  dans  Pétenduc] 

dudit  Cercle. 


iS. 


5OUS  prétexre  d'anciens  privilèges  obrenus  des  Empereurs,  les  Nobles  J 
qui  fe  font  érablis  dans  des  villes  foit  médiares ,  foit  immédiates,  ou  dans| 
des  terres ,  qu'ils  n'ont  acquifes  qu'à  titre  d'achat ,  fe  prétendent  exempt 
de  la  jurifdié^ion  territorielle  du  Souverain  ,  dans  le  territoire  duquel  Déao>' 
moins  ils  ont  fixé  leur  domicile.  ' 

II.  A  la  faveur  des  refcrits  Impériaux  ,  en  vertu  defquels  il  a  été  en- 
joint  aux  Commandans  de  Luxembourg  &  d'Erfort  de  prêter  main  forte  à 
la  Noblefle  ,  lorfqu'elle  auroit  \  faire  rentrer  des  Colleétes  dues  à  la  caifTe 
dite  Rittcr-truhe  ,  cette  Noblefle  fait  exécuter  les  contribuables  à  main  ar- 
mée ,  même  fur  les  biens  fitués  &  fujets  à  la  jurifdiéiion  territorielle 
d'autres  Etats. 

III.  Lorfque  les  Nobles  ont  acquis  des  terres  foit  féodales  ,  foit  allodia- 
les,   la  Noblefl"e  fans  examiner,   li  ces   nouveaux   acquêts  étoient  compris 


la)  Art.  IV.  de  la  Capitulation  perpétuelle.  Voyei^  Mimoirtt  itifiruHifs  pag.  303 
\b)  Même  Article ,  pag.  304. 
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dans  les  rôles  antérieurs  d^impontions  ,  s*eft  non-fèufement  mife  en  poC- 
feflîon  de  les  cottifer ,  mais  continue  toujours  à  lever  ces  Colleâes ,  quoi- 
que ces  6efs  étant  partie  revertis  du  depuis  aux  anciens  Seigneurs  direâs, 
&  partie  des  allodiaux  repalTés  en  d'autres  mains  devroient,  les  uns  comme 
les  autres ,  reprendre  leur  première  nature  &  exemption. 

IV.  Lors  de  la  dernière  guerre  d'Empire,  les  villes,  places  &  terres  de 
la  NoblefTe  ont  été  pendant  deux  années  exemptes  des  quartiers  d'hiver  , 
dont  toute  la.  charge  a  tombé  fur  les  fujets  des  Etats ,  qui ,  par  confé- 
quent  méritent  d'être  ou  indemnifés ,  ou  du  moins  réciproquement  fou- 
Ugés  en  d'autres  Semblables  occafions. 

I  L 

Griefs  du  Cercle  de  Suabe ,  centre  la  Maifon  ^Atitrîche ,  particulièrement 
au  fiijeî  des  Jnfltces  ProyinciaUs  ,  &  de  différentes  nouveautés  intro- 
duites  dans  ledit  Cercle, 

L  J.  OuTB  rAltemagoe  connoit  l'infinité  d*abus  ,  auxquels  la  créatioa 
d'un  Tribunal  Provincial  en  Suabe  a  donné  lieu ,  &  quoique  depuis  deux 
cent  ans  le  Cercle  n'ait  ceffé  de  former  des  plaintes  contre  cet  éublifle- 
menr,  que  même  il  n'y  ait  point  eu  de  Diètes,  de  Réputation  de  FEm- 
pire,  d'AfTemblées  circulaires,  de  Congrès,  où  ces  griefs  n'aient  été  por- 
tés &  renouvelles ,  on  ne  s'efl  point  encore  appercu ,  qu'ils  aient  julqu'ici 
produit  aucun  effet  ;  il  eft  vrai  que  par  le  Traité  de  Wcftphalie ,  ainh  que 
par  les  dernières  Capitulations  ,  on  avoit  feit  efpérer  au  Cercle  ,  qu'il  y 
fèrott  remédié  ,  mais  la  Maîfon  d'Autriche  a  toujours  fu  éloigner  l'exa- 
men de  cette  afFaire  ,  &  lorfqu'à  force  d'inftances  &  de  follicitations  de  lii 
Îïart  du  Cercle,  cette  Maifon  s'eft  enfin  (comme  il  eft  arrivé  du  temps  de 
'Empereur  Léopold  )  déterminé  à  rendre  quelque  réfolution  Ëivorable ,  le 
Tribunal  Provincial  n'a  jamais  manqué  de  détours  &  de  fubterfuges  pour 
en  empêcher  l'exécution. 

Un  nouveau  grief,  qui  pendant  l'interrègne  s'eft  joint  aux  anciens, 
connfte  en  ce  que  ,  quoique  de  tout  temps  le  Tribunal  en  queftion  ait 
dépendu  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  il  (emble  néanmoins,  qu'on  cher- 
che à  le  faire  palfer  fous  la  dépendance  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  puifque 
ce  n'cft  plus  qu'au  nom  de  cette  Princefle  que  font  expédiées  toutes  les 
citations,   mandemens,  jugemens  &  autres  aâes  de  juftice. 

II.  La  Maifon  d'Autriche  non  contente  de  prendre  le  titre  de  Préfet  & 
de  Duc  de  Suabe  (  Duché  en  tout  cas  afièéèé  aux  mâles  feuls  &  à  la  fa- 
culté perpétuelle  du  retrait  )  prétend  encore ,  que  le  Tribunal  Provincial 
eft  un  annexe  inféparable  de  cette  Préfeélure ,  de  forte  qu'à  la  &veur  de 
la  haute  juftice,  ou  de  la  juftice  criminelle  qu'elle  fait  exercer  par  ce  Tri- 
bunal ,  elle  charge  de  logemens  de  gens  de  guerre  les  fujets  des  autrei 
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Etats  immédiats  de  l'Empire  ,  elle  ordonne  contre  eux  des  arrêts  perfon- 
nels  &  commet  en  un  mot  plufieurs  autres  adlcs ,  qui  ne  peuvent  émaner 
que  du  droit  des  armes ,  moyennant  quoi  elle  s'arroge  iojuftemeQt  fur  le 
territoire  de  ces  Etats  les  droits  de  la  l'upériorité  territoriale. 

III.  Les  Officiers  Autrichiens  des  Juftices  &  Préfeôures  provinciales  éta- 
blies dans  le  Landgraviat  de  Nelienbourg,  dans  les  Seigneuries  d'Arlberg^^ 
&  dans  le  Marcgraviat  de  Hurgau,  cherchent  ^  étendre  leur  autorité  éc  jii^H 
rifdiélion  au  point  ,  que  fans  égard  aux  tranfaélions  des  années  i  ^87  & 
1^5?  quoique  confirmées  par  les  Empereurs,  ils  traitent  comme  Landfajfes 
les  Etats  libres  &  immédiats  de  l'Empire  domiciliés,  ou  poffédans  des  biens 
dans  lefdits  lieux  ,  &  impofent  les  Terres  &  Seigneuries  de  ces  mémi 
Etats,  quoiqu'elles  ne  foient  colleflables  que  par  le  Cercle,  ou  par  l'Em- 
pire. C'eft  pourquoi  il  conviendroit,  que  l'on  prefcrivit  des  bornes  à  toi 
ces  excès ,  fijr-tout  à  ceux  du  Landgericht  de  Ramkweil  -,  que  l'on  mît  e 
règle  la  forme  tumultueufe  de  procéder  dans  ce  Tribunal ,  lequel  s'anribui 
mal-à-propos  la  connoiiïance  du  droit  de  Collège  des  Etats ,  &  qu'en  to 
cas  on  laifHt  toujours  ouverte  la  voie  d'appel  par  devant  les  Souverai 
Tribunaux  de  l'Empire. 

IV.  Les  Cours  féodales  Autrichiennes  attirent  pareillement  à  elles ,  fo 
prétexte  de  féodalité ,  des  caufes  purement  civiles  &  de  la  compéten 
des  Juges  ordinaires ,  même  celles  ,  qui  concernent  des  arriere-fiefs  di 
l'Emprre ,  au  moyen  de  quoi  elles  s'approprient  induement  une  jurifdiâion 
fur  les  Etats  immédiats  de  l'Empire ,  ou  fur  leurs  fujets.  Ce  que  les  Au 
trichiens  commettent  en  outre  de  fort  irrégulicr  efl ,  q'ie  pour  tâcher  di 
juftifier  leur  conduite  ils  fe  fondent  fouvent  fur  une  poneffion  ou  imagi< 
née,  ou  vicieufe,  tandis  que  lorique  les  Etats  allèguent  pour  eux  une  po' 
feffion  de  quelques  fiecles ,  on  ne  veut  leur  en  tenir  compte  ,  par  le  prin- 
cipe ,  que  nulle  prefcripùon  ne  vaut  contre  les  droits  &  privilèges  de  la 
Maifon  d'Autriche.  ^^ 

V.  La  Maifon  d'Autriche  n'a  que  de  foibles  moyens  à  déduire  pour  co^| 
lorer  les  démerabremens  par  elle  faits  de  plufieurs  villes,  places,  feigneu- 
ries  &  terres ,  qui  ci-devant  ne  relevoient  que  de  l'Empire  immédiate- 
ment ,  &  dont  les  poffefreurs  étoient  Etats  du  Cercle.  De  ce  nombre  (ont 
les  anciennes  Abbaies  dans  les  montagnes-noires  &  dans  le  Brifgau ,  comme 
Schuttern,  Saint  Blaife,  Saint  Pierre,  la  ville  de  Confiance,  la  moitié 
des  biens  de  Werdenberg ,  ou  le  Comté  de  Sigmaringen  ,  la  Seigneurie 
de  Tengen  &  dépendances  ,  la  moitié  des  biens  de  Sonnenberg  ,  les  Sei- 
gneuries de  StaufTen  &  de  Faickenflein ,  les  Comtés  de  Kirchberg  &  de 
WeifTcnborn  avec  jurifdiftion  &  droit  de  colleélation  des  maifons  religieu- 
fes  de  Weingartcn  ,  &  de  WeifTenau ,  ainfi  que  de  la  fondation  de  Baiot 
&  autres  biens  patrimoniaux  des  Comtes  de  Truchfes ,   é'c. 

L'immédiateté  de  tons  ces  Etats  eft  prouvée  par  la  matricule  de  l'Em- 
pire,  ainfi  que  par  d'autres  bordereaux  &  regidres  des  années  154.$,   51 , 
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Î7.  ^7»  7*1  &  77-  Elle  eft  prouvée  par  les  avis,  que  l'Empire  &  les 
Cercles  ont  donnés  en  1583,  88  ,  &  92 ,  lorfqu'il  a  été  queftion  de  mo- 
dérations &  de  la  redintégratioQ  du  Cercle.  Elle  eft  prouvée  par  diffërens 
recès  de  l'Empire  &  principalen\ent  celui  de  l'année  i  548 ,  qui  adjugent 
ces  mêmes  Etats  au  Cercle  ;  enfin  elle  eft  prouvée  non-feulemenr  par  les 
afluranccï  que  les  Empereurs  ont  eux-mêmes  fucceflivcnienc  données,  mais 
aujfi  par  des  jugeniens  tant  du  Confeil  Auliqt;e  ,  que  de  la  Chambre  Im- 
périale; lefquels  depuis  long-temps  ont  pade  en  force  de  chofe  jugée  & 
fuffent  immanquablement  parvenus  à  leur  exécution  ,  fi  le  crédit  &  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche  n'y  euiïenc  formé  obftacle. 
■  VI.  Cette  maifon ,  ainfi  que  les  officiers  des  juftices  fupérieures  par  ell» 
établies,  cherche  en  outre  depuis  quelque  temps  à  s'arroger  un  domaine 
fuprême  fur  le  Lac  de  Confiance  appelle  Bodenfée  ,  ou  Mer  AUemandc^ 
quoi  qy'i  cn  juger  &  par  les  titres  &  par  la  poffellion ,  ce  droit  n'appar- 
tienne qu'à  ceux  des  Etats  dont  les  territoires  font  adjaccns.  ; 

NB.  Le  Cercle  de  Snabe  a  détaillé  dans  un  mémoire  féparé ,  tous  ks 
moyens  propres  à  combattre  les  prétentions  de  la  Maifon  d^ Autriche ,  &  à 
établir  le  droit  des  Seigneurs  limitrophes  audit  Lac.  Nous  donnerons  ici  h 
précis  &  la  fubjlance  de  ces  moyens. 

Il  eft  notoire,  que  d'un  bout  jufqu'à   l'autre,    le  Lac  Bodamique  B*eft 
bordé  d*un   côté  que  par  des  Etats  du  Cercle,   qui  font  Conftance^  Hei- 
ligemberg  ,  Salmanf^reil ,   Weingarten  ,   Montfort ,   Fugger,    Uberliagenu 
I,indau   Buchhorn ,    &c,  tous  lefquels  États  ont  de  tour  temps  exercé  fur 
ce  Lac  une  efpece  de  jurtfdiâion  proportionnément  à  l 'étendue  de  leur  ter- 
rein.  Ils  l'ont  même,  pendant  le  temps  de  guerre,  mis  cn  un  certain  état 
de  défenfe  Si  on  les  a  vu  dans  les  16  &  17  fiëcles  croifer  avec  des  bâti- 
fimens,  qu'ils  ont  armés  à  leurs  frais,  fuivant  que  les  traités  d'alliance*  & 
les  recès  encore   exiftans  en  font  foi.   La   Maifon  d'Autriche  ne  s'eil  ja- 
mais oppofée  à  aucuns  des  afles  de  jurifdiâion  exercés  foit  par  le  Cercle 
en    corps  ,  foie  par  les  Etats  lîtués  aux  bords  du  Lac  ;   bien  au  contraire  ^ 
s'ëtant  élevé  quelques  différends  avec  les  cantons  Suifles ,  le  Baron  Landfée, 
Gouverneur  Autrichien  à  Confiance  ,  écrivit  i  la  Ville  de  Lindau  dans  des 
termes    à  faire  connoître ,    que  toute  la  difficulté  fe  réduifoit  à  favoir  à 
qui  cette  jurifdiflion  appartenoit ,  s'entend  ou  aux  Ôantons ,  ou  à  ceux  des 
Etats  de  l'Empire  fiiués  vis-à-vis ,  fpécialement  à  la  ville  de  Lindau.  Ja- 
mais il  n*y  a  eu  apparence  de  guerre,  jamais  l'Empire  n'a  rompu  avec  la 
France,  que  les  premiers  foins  de  l'Empereur  &  de  fes  Généraux  ne  fuf- 
fent  de  recommander  aux  Etats  du  Cercle  de  renouvel  1er  leurs  alliances  6e 
de  mettre  le  Lac  en  fureté,  &  lorfqu'il  y  a  été  fait  des  prifes  douceufes^ 
contre  lefquelles  les  Cantons  protefioient,  les  propres  envoyés  Autrichiens, 
bien  loin  de  foutenir ,  que  la  Maifon  d'Autriche  eut  aucune  jurifdifHon ,  ont 
défendu  les  intérêts  du  Cercle  &  fe  font  quelquefois  rendus  médiateurs ,'  ainfi 
^u*U  eft  arrivé  au  Baron  de  Neveux ,  Miniure  d'Autriche  au  Congrès  de  Bâde« 
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encore  exirêniemem  le  commerce  dans  la  partie  fupérîeure  <!i 
On  vient  tout  récemment  de  mettre  fur  le  fcl  un  impôt  confid 
l'on  veut  forcer  les  fujets  de  l'Empire  à  ne  fe  fervir  que  de  celui  ■ 
à  l'effet  de  quoi  l'on  a  placé  de  nouveaux  tnagadns  ^  fel  dans 
toire  des  Etats-mémet. 

VIII.  L'on  ne  permet  point  aux  habitans  de  la  forêt  de  Brég< 
débiter  dans  l'intérieur  du  Cercle  les  grailfes  ,  dont  ils  ont  cou 
taire  commerce,  &  on  les  oblige  à  les  livrer  à  la  Douane  dU 
moyennant  un  prix  arbitrairement  fixé.  Ces  habitans  ne  font  poinfl 
à  qui  l'on  impofe  une  loi  aufTi  dure  ,  &  l'on  en  agit  de  mémfl 
fujets  de  la  Seigneurie  de  Blutnenegg  relevante  immédiatementl 
pire,  à  qui  on  interdit  pareillement  le  libre  débit  des  graifTes,  < 
appartiennent  en  propre  ,  jufques-lh  même  que  le  Seigneur  ,  dans  les 
annuels  duquel  il  entre  une  cerraine  quantité  de  graille  ,  ne  peut 
venir  pour  fa  propre  confommation  ,  parce  que,  comme  il  faut  lai 
fer"  par  le  territoire  Autrichien  ,  on  s'en  empare  aurtitôt. 

IX.  Quoique  le  Burgaw  appartienne  ï  la  Maifon  d'Autricht 
néanmoins  dans  ce  Marcgraviat  plufieurs  Princes  &  Etats  ,  qui 
niiciliés,  ou  qui  y  poHedent  des  terres  immédiates.  Cette  co/n 
pouvoit  qu'occafionner  de  fréquentes  diflentions  entre  le  Souver 
&  ceux  ,  qui ,  quoi  qu'enclavés  dans  (on  territoire ,  ne  reconnol 
cette  Souveraineté  ni  quant  ï  leurs  biens  ni  quant  ^  leurs  perfoi 
pourquoi  afin  de  prévenir  tout  inconvénient,  il  fût  fait  en  1^87^ 
vention  provifionnelle  ,  convertie  en  ditfinitive  en  16^5  ^  &  confii 
l'Empereur  Ferdinand  III ,  par  laquelle  on  régla  differens  points 
tieux  en  remettant  en  même-temps  ou  à  une  compofîtion  amiab 
un  compromis  toutes  les  difficultés ,  qui  pourroient  naître, 
auquel  l'Empereur  Léopold  a  donné  un  nouveau  poids  par  fa 
fion  ,  a  produit  un  très-bon  efïèt,  puifque  toutes  les  difcufTîons 
rcmeni  furvcnues  ont,  en  vertu  du  Regulativum  y  contenu ,  roujour 
minées  avec  promptitude  ;  nuis  un  û  bel  ordre  ne   s'accf>mmfii< 
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aux  vues  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  tâchoit  en  toutes  occafions  de  le 
renverfer,  afin  de  démembrer  de  l'Empire  &  réduire  à  la  qualité  de  Land- 
Wtfajfcs  ou  d'Etats  provinciaux ,  des  Princes  &  Etats  immédiats.  Pour  parvenir 
i  ce  but ,  les  Officiers  du  Marcgraviat ,  de  même  que  ceux  de  la  Régence 
d'Infpruck  ont  celTé  d'avoir  aucun  égard  pour  ce  Regulatlvum ,  particuliè- 
rement quant  à  la  voie  du  compromis ,  «  pour  s'arroger  fur  des  Princei 
&  Etats  libres,  ainfi  que  fur  leurs  terres  &  régaliens  une  jurifdiâion  indue, 
ils  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupule  de  mettre  en  ufage  tantôt  la  violence, 
tantôt  les  procédures  fifcales.  Un  procédé  li  peu  équitable  n'eut  manqué 
d'opérer  la  perte  de  l'immédiateté  des  Etats  enclavés  dans  le  Burgaw,  fi 
les  vives  remontrances  &  follicitations  de  ces  Etats  appuyées  de  l'interpo- 
fîtion  de  quelques  Eleâeurs  &  autres  Puirtances  accréditées  n'y  euflent 
porté  quelqu'empêchement ,  mais  ce  n'eft  que  pour  un  temps,  &  fi  une 
autorité  fupérieure  n'affure  pour  l'avenir  l'exécution  du  Traité  en  queflion  , 
feul  moyen  pour  foutenir  une  immédiateté  tant  ébranlée,  les  Autrichiens 
ne  manqueront  de  pourfuivre  leur  pointe ,  fi  vrai  qu'il  y  a  peu  qu'un  Offi- 
cier de  Burgaw  a  dit  ouvertement  dans  une  conférence ,  qu'aucun  des 
domiciliés  dans  ce  Marcgraviat  ne  devoit  efpérer  qu'on  lui  accordât  jamais 
la  voie  du  compromis. 

III. 

Autres  Plaintes  &  Demandes  du  Cercle  de  Suabe. 

ï.  1  ^Es  offices  de  Maîtres  des  Portes  dans  plufieurs  des  Villes  Impériale* 
font  remplis  par  des  étrangers  &  des  non- bourgeois,  qui  non-feulement  fe 
prétendent  exempts  de  toutes  charges  publiques ,  mais  ne  reconnoifient 
point  même  la  jurifdiélion  des  Magiftrats,  tellement  qu'ils  refufent  de 
comparoître ,  &  ne  veulent  pas  en  outre ,  que  leurs  fubordonnés  compa- 
roiflent  fur  les  affignations  à  eux  données.  Les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ont  pour  le  même  fujet  préfenté  leurs  Monita,  auxquels  le  Cercle  de 
ouabe  adhère. 

U.  Les  Cantons  de  la  NoblefTe  libre  immédiate  en  Suabe  ont,  au  grand 
préjudice  des  Etats  de  l'Empire  &  du  Cercle ,  obtenu  de  l'Empereur  Char- 
les VI ,  défunt,  des  Lettres-Patentes  &  privilèges  d'exemption  ,  en  vertu 
defquels  non-feulement  ils  empiètent  fur  les  droits  de  fiefs  &  de  collèges 
appartenans  au  Cercle,  ainfi  qu'aux  Princes  &  Etats  qui  en  font  membres, 
mais  fouftraient  encore  audit  Cercle  différentes  Seigneuries  &  Villages.  Ils 
dévoient  auffi  ,  moyennant  le  paiement  d'une  certaine  fomme  d'argent ,  être 
francs  de  tous  logemens  de  Gens  de  guerre  ,  de  quartiers  d'hyver ,  de 
marches  des  troupes ,  de  contributions  aux  ouvrages  &  fortifications,  de 
livraifons  en  fourrages  ,  €fc.  Mais  comme  une  lemblable  conceffion  eft 
diamétralement  contraire  aux  conftitutions  de  l'Empire  &  fpécialement  aux 
réfultats  des  années  170^  6c  1734  1  joint  à  cela  ,  qu'elle  tend  à  furcharger 
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voilines ,  ce  qui  non-ieuiemem  nici  h  cnene  en  toutes 
encore  exticineraent  le  commerce  dans  la  partie  fupéricure  â\ 
On  vient  tout  récemment  de  mettre  fur  le  lel  un  inipôt  confid 
l'on  veut  forcer  les  fujets  de  l'Empire  Ik  ne  fe  fervir  que  de  celui  ■ 
^  PetTet  de  quoi  l'on  a  placé  de  nouveaux  tuagaflns  à  fel  dans 
toire  des  Etats-mémei. 

VIII.  L'on  ne  permet  point  aux   habitans  de  la  forée  de  Bn 
débiter  dans  l'intérieur  du  Cercle  les  grailTes  ,   dont    ils  ont    c 
^dire  commerce,  &  on  les  oblige  à  les   livrer    à    la    Douane 
moyennant  un  prix  arbitrairement  Hxé.  Ces  habitans  ne  font  pol 
à  qui  l'on  impofe   une  loi  aufïï  dure  ,  &  l'on  en  agit  de  nu 
fujets  de  la  Seigneurie  de  Blumenegg  relevante  inunédiarenu 
pire ,  à  qui  on  interdit  pareillement  le  libre  débit   des    graiffes 
appartiennent  en  propre  ,  jufques-li  même  que  le  Seigneur  ,  dans 
annuels  duquel  il   entre  une  certaine  quantité  de  graille  ,   ne  p 
venir  pour  fa  propre  confommation  ,  parce  que  ,  comme  il  faut  li  i 
fer  par  le  territoire  Autrichien  ,  on  s'en  empare  aufTitôt. 

IX.  Quoique  le  Burgaw  appartienne  à  la  Maifon  d'Autric 
néanmoins  dans  ce  Marcgraviat  plufieurs  Princes  &  Etats  ,  qui 
miciliés,  ou  qui  y  pofledent  des  terres  immédiates.  Cette  cort 
pouvoic  qu'occafionncr  de  fréquentes  di{Ti?ntions  entre  le  Souver 
&  ceux  ,  qui ,  quoi  qu'enclavés  dans  fon  territoire ,  ne  reconnoi 
cette  Souveraineté  ni  quant  ï  leurs  biens  ni  quant  à  leurs  perfoi 
pourq\ioi  afin  de  prévenir  tout  inconvénient,  il  fût  fait  en  i  «S? 
vention  provifionnelle  ,  convertie  en  ditfinirive  en  1653  ^  &  confii 
l'Empereur  Ferdinand  lll ,  par  laquelle  on  régla  difFérens  points 
tieux  en  remettant  en  même-temps  ou  à  une  compofition  araiab 
un  compromis  toutes  les  difficultés ,  qui  pourroienc  naître, 
auquel  l'Empereur  Léopold  a  donné  un  nouveau  poids  par  fa 
rion  ,  a  produit  un  très-bon  effet ,  puifque  toutes  les  difcudions 
remeni  furvenues  ont,  en  vertu  du  Regulativum  y  contenu,  toujour 
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rues  de  la  Maifoo  d'Autriche,  qui  tâchoit  en  toutes  occafions  de  le 
renverfer,  afin  de  démembrer  de  l'Empire  &c  réduire  à  la  qualité  de  Land" 
W'fajfes  ou  d'Etats  provinciaux ,  des  Princes  &  Etats  immédiats.  Pour  parvenir 
3k  ce  but ,  les  Officiers  du  Marcgraviat ,  de  même  que  ceux  de  la  Régence 
d'Infpruck  ont  cefTé  d'avoir  aucun  égard  pour  ce  Regulatlvum ,  particuliè- 
rement quant  à  la  voie  du  compromis ,  oc  pour  s'arroger  fur  des  Princes 
&  Etats  libres,  ainfî  que  fur  leurs  terres  &  régaliens  une  jurifdiâion  indue, 
ils  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupule  de  mettre  en  ufage  tantôt  la  violence, 
tantôt  les  procédures  fifcales.  Un  procédé  H  peu  équitable  n'eut  manqué 
d'opérer  la  perte  de  l'immédiateté  des  Etats  enclavés  dans  le  Burgaw ,  (î 
les  vives  remontrances  &  follicitations  de  ces  Etats  appuyées  de  l'interpo- 
(ition  de  quelques  Eleâeurs  &  autres  Puilïânces  accréditées  n'y  euffent 
porté  quelqu'empêchement,  mais  ce  n'e/l  que  pour  un  temps,  &  fi  une 
autorité  fiipérieure  n'affiire  pour  l'avenir  l'exécution  du  Traité  en  qucftion  , 
feul  moyen  pour  foutenir  une  immédiateté  tant  ébranlée,  les  Autrichiens 
ne  manqueront  de  pourfuivre  leur  pointe ,  fi  vrai  qu'il  y  a  peu  qu'un  Offi- 
cier de  Burgaw  a  dit  ouvertement  dans  une  conférence ,  qu'aucun  des 
domiciliés  dans  ce  Marcgraviat  ne  devoit  efpérer  qu'on  lui  accordât  jamais 
la  voie  du  compromis. 

I  I  I. 

^^  Autres  Plaintes  &  Demandes  du  Cercle  de  Suabe. 

î.  X-^Es  offices  de  Maîtres  des  Portes  dans  plnfieurs  des  Villes  Impériale* 
font  remplis  par  des  étrangers  &  des  non-bourgeois,  qui  non-feulement  fe 
prétendent  exempts  de  toutes  charges  publiques ,  mais  ne  reconnoiffent 
point  même  la  jurifdiftion  des  Magiftrats ,  tellement  qu'ils  refufent  de 
comparoître ,  &  ne  veulent  pas  en  outre ,  que  leurs  fubordonnés  compa- 
roiflent  fur  les  affignarions  à  eux  données.  Les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ont  pour  le  même  fujet  préfenté  leurs  Monita ,  auxquels  le  Cercle  de 
Suabe  adhère. 

II.  Les  Cantons  de  la  Noblefle  libre  immédiate  en  Suabe  ont,  au  grand 
préjudice  des  Etats  de  l'Empire  &  du  Cercle ,  obtenu  de  l'Empereur  Char- 
les VI ,  défunt,  des  Lettres-Patentes  &  privilèges  d'exemption  ,  en  vertu 
defquels  non-feulement  ils  empiètent  fur  les  droits  de  fiefs  &  de  colleâes 
appartenans  au  Cercle ,  ainfi  qu'aux  Princes  &  Etats  qui  en  font  membres , 
mais  fouftraient  encore  audit  Cercle  différentes  Seigneuries  &  Villages.  Ils 
dévoient  auffi  ,  moyennant  le  paiement  d'une  certaine  fomme  d'argent ,  être 
francs  de  tous  logemens  de  Gens  de  guerre  ,  de  quartiers  d'hyver  ,  de 
marches  des  troupes ,  de  contributions  aux  ouvrages  &  fortifications,  de 
livraifons  en  fourrages  ,  &c.  Mais  comme  une  lemblable  conceflion  eft 
1  diamétralement  contraire  aux  conftitutions  de  l'Empire  &  fpécialement  aux 
réfultats  des  années  170^  Se  17341  joint  à  cela  ,  qu'elle  tend  à  furcharger 
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les  autres  Etats  ,  qui  ne  font  déjà  que  fuffifamment  ëpuifés ,  l'on  compte 
qu'elle  n'aura  plus  lieu  &  fera  regardée  comme  non  avenue. 

III.  Les  recès  des  années  i$oo,  15 12,  i$4i,  M43  »  adjugent  au  Cer- 
cle de  Suabe  une  juiiCdiâHon  inconteilable  fur  tous  les  Prélats ,  Comtes 
&  Seigneurs,  qui  y  polTedent  des  terres,  d'où  il  eft  arrivé  que  plufteurs 
des  Etats ,  qui  s'étoient  féparés  du  Cercle ,  s'y  font  fucceffivement  réaggré- 
gés.  Les  recès  des  années  15+2,  iS4+»  5Î  »  59»  '^4'  &  '^W  .  <"* 
caffé  &  annuUé  toutes  les  exemptions  foit  envers  l'Empire,  foit  envers  là 
Cercle  acquifes  à  la  faveur  des  temps  de  guerre  ;  nonobflant  ces  difpofi* 
tions,  différens  Etats  du  Cercle  non  contens  des  bénéfices  que  leur  pro- 
curent leur  immédiateté  &  la  proteélion ,  qu'ils  tiennent  de  l'Empire  Si 
du  Cercle ,  fe  prétendent  encore  exempts  de  toutes  charges  communes, 
Tels  font  par  exemple  l'Abbaye  d'Ottobeuren ,  la  Chartreufe  de  Buxheini 
&  autres  Seigneuries,  qui  quoiqu'elles  aient  autrefois  contribué  au  Cercle, 
quoique  d'ancienneté  ,  elles  aient  eu  voix  &  féance  dans  les  Affembléei 
circulaires ,  quoique  les  mandemens  émanés  des  Empereurs  &  de  la  Cham- 
bre Impériale  les  aient  mis  dans  la  dépendance  du  Cercle ,  ne  laiflent  paf 
de  s'en  fouftraire  &  fe  dire  exemptes  ,  prétendant  même  communiquer 
cette  exemption  aux  terres  des  Etats  du  Cercle  ,  qu'elles  ont  jointes  à  leur» 
domaines.  Les  Comtes  de  Rechberg  font  dans  le  même  cas  au  fujet  d'il* 
lereichheim ,  qu'ils  ont ,  à  la  faveur  de  quelques  privilèges  furpris  des  Em- 
pereurs, détaché  du  Cercle,  quoique  cette  Seigneurie  y  ait  ci-devant  éti 
aggrégée  &  incorporée  en  vertu  de  plufieurs  réfultats  de  l'Empire  &  du 
Cercle  concernant  les  modérations. 

IV.  Les  fortes  modérations,  que  quelques  Etats  ont  obtenues  depuis  pea 
d'années;  celles  qui  n'ont  été  accordées  que  pour  un  certain  temps,  d 
que  les  Inipétrans  veulent  cependant  rendre  perpétuelles  ;  l'irrégularité  are« 
laquelle  ces  concefTîons  ont  été  oftroyées ,  puifqu'elles  n'ont  pas  été  pré* 
cédées  des  atteftations  néceffaires  de  la  part  des  Princes  Diredeurs  &  Coa* 
vocateurs  du  Cercle,  renverfent  totalement  le  fyftéme  &  les  arrangemeiu 
intérieurs  du  Cercle,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  le  pied  des  répartition] 
circulaires  &  extraordinaires,  de  manière  qu'il  conviendroit  qu'il  fût  poro 
remède  à  ces  abus. 

I  V. 

Riponfe  de  PAbbc  tPOttobeunn  au  Mémoire  ci-dejfuf. 

J-i'Abb^  d'Ottobeuren,  informé  du  mémoire  préfenté  par  le  Cercle 
Suabe,  y  répondit  en  ce  qui  le  concernoir. 

I.  Que  fur  les  prières  des  Evêques  Conrad  &(.  Udalric,  ainfi  que  d'ant 
Seigneurs  de  Suabe,  l'Abbaye  d'Ottobeuren  s'éroit  laifTée  engager  à  céiie 
au  Duc  Burckard  nombre  de  villages  &  biens  de  fondations  à  elle  app«r» 
tenans,  à  condition  que  ce  Duc  &  ks  fucceffeurs  payeroient  à  perpétuité] 
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les  colleétes  &  importions  ,  qui  auparavant  ëtoient  à  la  charge  de 
l'Abbaye. 

H.  Qu'en  conféquence  de  cette  convention  l'Empereur  Otton  I  avoit , 
en  972  ,  accordé  à  l'Abbaye  un  diplôme  d'exemption  ,  dans  lequel  les 
domaines  ,   par  elle  cédés,  font  tous  fpécifiés. 

III.  Que  jufqu'à  Charles  VI  ce  privilège  a  été  confirmé  &  renouvelle 
par  tous  les  Empereurs  fubféquens,  &  a  toujours  eu  Ton  exécution. 

IV.  Que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit  l'Abbaye  couchée  dans 
aucune  matricule,  fuivant  qu'en  171 1  ,  le  Collège  Eledoral  en  a  fait 
l'aveu  à  l'Empereur-ménje. 

V.  Qu'il  eft  bien  vrai ,  qu'en  certain  cas  de  néceflité  preffante  l'Abbaye 
s'ëtoit,  nonobflant  fon  exemption,  généreufement  déterminé  à  contribuer, 
foit  à  la  caifle  de  la  guerre,  foit  à  celle  du  Cercle,  mais  qu'elle  avoit 
toujours  eu  la  précaution  de  fe  faire  donner  des  réverfales  &  de  limiter 
ou  le  temps  ou   la  fomme  qu'elle  vouloit  bien  payer. 

VI.  Que,  lorfqu'après  la  paixdeBâde,  le  Cercle  prétendit,  malgré  cet 
limitations,  que  l'Abbaye  devoit  continuer  à  contribuer,  &  que  pour  cet 
effet  il  eut  recours  à  l'autorité  Impériale,  il  fUt,  par  un  refcrit  de  l'an  171$, 
formellement  débouté  de  fa  demande, 

VII.  Que  femblables  refcrits  ont  été  rendus  en  1716  &  1718,  &  que 
fî  en  la  même  année  1718,  le  Cercle  a  furpris  un  mandement  de  la 
Chambre  Impériale,  ce  mandement  n'a  eu  aucune  fuite,  puifque  fur  l'op- 
pofition  formée  par  l'Abbaye,  l'affaire  a  été  renvoyée  à  la  décifion  de 
Sa  Majeflé  Impériale  ,  depuis  lequel  temps  le  Cercle  s*eii  tenu  dans 
l'ina£lion. 

VIII.  Finalement  que  comme  l'Abbaye  a  acquis  fon  exemption  à  titre 
onéreux ,  on  ne  pourroit  en  tout  cas  la  dépouiller  de  ce  privilège  fans  lui 

.  rendre  &  reAituer  les  domaines  qui  ont  formé  le  prix  de  cette  acquifitioo. 

V. 

Demandes  des  Princes   des  anciennes  Maifons  de  PEmpire. 

Endant  qu'après   la  mort  de    l'Empereur  Charles  VI,   la   diète 

d'éle£Hon  fe  tenoit  à  Francfort ,  les  Miniftres  de  Saxe-Gotha ,  de  Brunlwic- 
Wolffenbuttel ,  de  Brandebourg-Culmbach  &  Onoltzbach  ,  de  Wirtemberg, 
de  Holftein-GlDckftadt,  de  Heffe-Caffel  &  Heffe  -  Darmftadt,  de  Bade- 
Dourlach ,  de  Saxe  Cobourg  -  Mcinungen   &  Saalfeld  ,  de  la  Poméranie 

antérieure,  &  de  toutes  les  branches  d'Anhalr,  6ic avoient  leur  affem- 

blée  à  Offenbach  pour  délibérer  entre  eux  fur  les  mefures ,  qu'ils  croyoient 
devoir  prendre  pour  la  confervation  de  la  grandeur  «Se  de  l'inrérêt  des 
maifons,  qu'ils  repréfentoient.  Entre  autres  mémoires  qu'ils  drefferent,  ils 
en  firent  remettre  un  au  Collège  Eleâoral,  dans  lequel,  après  avoir  ioM^ 

LU  2 
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à  ce  que  la  Capitulation  perpétuelle,  projettée  en  171 1,  &  agréée  par 
les  deux  Collèges  fupérieurs ,  fut  prife  pour  la  bafë  &  fondement  de  celle 
à  laquelle  on  travailloit,  ils  demandèrent  en  outre,  qu'il  plût  audit  Collège 
y  inférer  les  clauies  fuivantes  ,  favoir  : 

I.  Qu'il  ne  fera  point  permis  à  l'Empereur  de  priver  de  la  Régence  ou 
adminifl ration  aucun  Eleaeur,  Prince  &  Etat  de  1  Empire,  mais  que  quand 
il  y   trouvai  a  le  cas  difpofé,  il  le  portera  à  la  diète. 

II.  Que  l'Empereur  ne  rendra  aucun  décret  de  commidîon  tendant  à 
faire  emegifher,  recevoir,  &  introduire  dans  le  Collège  des  Princes  un 
Prince  nouveau ,  qui  ne  puilfe  juflifier ,  qu'outre  le  produit  de  fes  do- 
maines, ou  de  les  finances,  ceux  de  fes  fujets ,  fur  lefqnels  il  e(i  en  droit 
de  lever  des  collectes ,  font  en  état  de  lui  fournir  encore  annuellemenc 
pour  le  moins  une  fomme  de  cinquante  mille  écus  d'Empire. 

III.  Que  les  paéles  &  traités  convenus  entre  les  Eleâeurs  &  Etats,  & 
qui  ne  renfermeront  rien  de  contraire  aux  loix  &  aux  conOitutions  de 
l'Empire,  feront  librement  obfervés,  fans  que  l'Empereur  puilfe  y  apporter 
aucun  obdacle  ou  changement,  fous  prétexte  d'un  défaut  de  confirmation. 

IV.  Que  les  privilèges ,  que  la  nobleffe  libre  immédiate  de  l'Empire  a 
jufqu'ici  obtenus,  &  qu'elle  pourroit  encore  obtenir  à  l'avenir,  ne  pour- 
ront jamais  être  allégués  contre,  ou  au  préjudice  de  la  fupériorité  territo- 
rielle  ik  autres  droits  appartenans  aux  Eleveurs  &  Etats  de  l'Empire;  que 
l'Empereur  ne  permettra  point  que  les  Tribunaux  rendent  en  confidération 
de  ces  privilèges  aucuns  jugemens  précipités ,  bien  moins  encore,  qu'ils 
en  accélèrent  l'exécution  ;  que  les  terres  &  biens  de  la  Nobleffe  immé- 
diate demeureront  fujets  à  la  fupériorité  territorielle  des  Eleéteurs  &  Etats^ 
dans  le  territoire  defquels  ils  font  fitués  ;  que  s'il  arrivoit  que  le  domaine 
utile  d'une  terre  relevante  d'un  Elefteur  ou  Etat ,  vint  à  être  confolidé; 
avec  le  domaine  direft ,  le  Seigneur  direét  aura  la  liberté  ou  d'en  ^re: 
l'incamération ,  c'efl-à-dire  ,  la  réunion  à  fes  domaines,  ou  d'en  inveflir 
qui  bon  lui  femblera ,  fans  qu'il  puifle  en  être  empêché  par  aucun  des 
Tribunaux  de  l'Empire ,  lefquels  fe  conformeront  à  cet  égard  au  réfultac 
comitial  du  4  Juin  1704.  Qu'il  ne  fera  pas  loilible  à  la  Nobleffe  immé- 
diate d'afTeoir  exécution  fur  des  biens  colieâables  fmiés  dans  le  territoire 
d'autrui  ;  enfin  que  l'Empereur  portera  aux  Comices  de  l'Empire  l'affaire 
concernant  les  privilèges  accordés  à  la  Nobleffe  immédiate  depuis  l'efpace 

"3e  60  ans ,  pour  fur  ce  confulter  l'avis  des  Etats ,  fans  néanmoins  que  lei 
paftes,  qui  ont  été  convenus  entre  certains  Etats  &  cette  Nobleffe,  puiffent 
en  fouffrir  aucune  altération. 

V.  Que  l'Empereur  ne  fera  rien,  qui  puiffe  gêner  en  aucune  façon  la 
liberté ,  que  chacun  des  envoyés  doit  avoir  de  voter  aux  Comices ,  & 
qu'il  ne  permettra  point  qu'il  leur  foit  perfonnellement  imputé  la  moindre 
chofe  touchant  leur  voix,  ou  touchant  la  conduite  qu'ils  tiennent  relati' 
vemeot  aux  fondions ,  donc  ils  font  chargés. 
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Vlé  Que  comme  (>ar  certaines  conilitutions  de  PEmpire,  par  les  traités 
de  paix,  par  les  Capitulations  Impériales,  différentes  matières  importantes, 
&  en  dernier  Keu  la  quefiion  touchant  le  Vicariat  du  Rhin  ot  la  voix 
Eleâorale  de  Bohême  ont  été  renvoyées  à  la  diète ,  l'Empereur  ne  man- 
quera de  donner  Ces  foins  pour  qu'elles  y  fbient  inceflamment  propofées 
&  mifes  en  délibération. 

VII.  Qu'en  matière  &  de  guerre  &  de  paix  l'Empereur  n'entreprendra 
rien  que  du  confenteroent  comitial  de  tous  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats, 
auxquels  il  fera  part  de  bonne  -  heure  de  Tes  vues  &  projets  ;  qu'il  ne 
portera  aucyn  empêchement ,  foit  direâ ,  foit  indireâ  à  ce  qu'ils  concou- 
rent ad  regalt  pacis  ^  ou  qu'ils  envoient  une  députation  au  congrès  de 
paix  \  qu'il  ne  traverîera  ni  ouvertement ,  ni  fous-main  l'admiffion  de  cet 
députés  aux  féances  ou  aflemblées  du  congrès;  &  finalement  que  fes  Mi- 
nimes ne  prétendront  jamais  repréfemer  ceux  des  Etats ,  s'ils  n'en  ont  un 
pouvoir  fpécial. 

VIIL  Que  les  troupes ,  foit  propres,  foit  auxiliaires  de  l'Empereur,  ne 
pourront  fans  des  réquifitions  préalables  diriger  leur  marche  par  le  terri- 
toire des  Eleâeurs ,  Princes  6c  Etats  ;  qu'il  ne  leur  fera  dorénavant  fourni 
aucunes  étapes,  mais  que  foit  en  route,  foit  en  campagne,  fbit  en  quar- 
nen,  elles  fe  pourvoiront  en  payant  de  toutes  les  fubHAances  dont  elles 
«orOBt  befeiii' ;  qi^e  l'Empereur  ne  pourra  exiger  pour  celles  qui  fe  trouve- 
root  en  quartiers  ,  ou  en  flations  dans  le  territoire  des  Etats,  que  le  fîmple 
lorcment  \  enfin  qu'il  fera  fourni  aux  Etats  des  otages ,  ou  autres  furetés 
làmfantes  pour  affurer  l'exécution  des  difpofîtions  ci-deffus,  ainfi  que  les 
dëdomtnagemens  ou  indemnités  qui  pourroient  être  dûs. 

IX.  Que  l'Empereur  ne  fera  point  remettre  dans  fes  tréfors,  ni  entre 
les  mains  de  fa  Généralité  les  coUeâes  ou  contributions  devinées  pour  la 
CaiiTe  des  opérations  de  l'Empire,  mais  qu'il  en  laiffera  la  difpofition,  ou 
dlfpenfation  aux  Eledeurs ,  Princes  «&  États. 

X.  Que  n  une  rivière ,  qui  fe  jette  ou  dans  le  Rhin  ,  ou  dans  quelqu'au- 
ire  fleuve ,  pouvoir  être  rendue  navigable ,  tout  État  aura  la  faculté  de  s'en 
fervir,  &  que  l'Empereur  ne  permettra  à  qui  ce  puiffe  être  d'y  conftruire 
pour  Ton  intérêt  perfonnel  aucun  bâtiment  qui  empêche  que  les  bateaux 
ne  puiffent  librement  monter  &  defcendre. 

XI.  Que  fans  le  fû  &  le  confentement  des  Eleâeurs,  Princes  &  États, 
l'Empereur  ne  fera  à  l'égard  des  fîefs  d'Italie  aucun  changement ,  &  que 
fj  depuis  peu  il  en  étoit  arrivé  quelqu'un,  il  n'en  feroit  pas  moins  fait  parc 
aux  États  pour  entendre  leur  avis. 

XII.  Que  s'il  furvenoit  quelque  conteftation  au  fujet  d'un,  ou  de  plu- 
fieurs  6efs  de  l'Empire  ,  l'Empereur  n'en  accordera  pas  moins ,  fans  délai , 
Pîfivefltture  à  celle  des  Parties  dont  le  droit  fera  le  plus  apparent  eu  égard 
k  l'ordre  de  fuccedîon ,  aux  paâes  de  famille ,  ou  au  poITefToire ,  fans  ce- 

Adant  que  cela  puiffe  en  aucune  façon  recarder  le  jugement  du  Procès, 
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ni  empêcher  qu'en  diffinitif  il  ne  foit  prononcé  conformément  aux  regL 
féodales. 

XIII.  Que  fi  un  fief  vcnoit  à  être  reverfible  &  par  conféquent  réui 
aux  Domaines  de  l'Empire,  l'Empereur  n'y  fisra  fans  le  fû  &  confemi 
ment  des  Eleâeurs  aucune  mutation  dans  les  affaires ,  foie  publiques  ,  io 
eccléfiaftiques. 

XIV.  Que  l'Empereur,  bien  loin  d'accorder  aucune  exemption  des  chai 
ges  &  contributions  dues  à  l'Empire  &  au  Cercle ,  donnera  au  contrait 
tous  fes  fisins  pour  que  ceux  des  États  du  Cercle  de  Suabe,  qui  contre  1 
teneur  de  la  matricule  de  l'Empire  fe  font  rendus  exempts ,  foient  pour  rai 
fon  de  ces  prédations  publiques  reftitués  &  remis  dans  la  dépendance 
Cercle. 

XV.  Que  lorfqu'il  s'agira  de  procéder  contre  un  Eleâeur,  Prince  i 
État  de  l'Empire  par  voie  d'information,  ou  d'exécution,  l'Empire  ne  per 
mettra  à  aucun  de  fes  Tribunaux  d'en  conférer  la  comniilfion  à  d'autn 
qu'aux  Princes  convoquateurs  du  Cercle ,  ou  fuivant  l'exigence  du  cas  au: 
Princes  convoquateurs  des  Cercles  voifins. 

XVI.  Que  l'Empereur  ne  s'oppofera  point,  ni  ne  permettra  aux  Direo 
toires  d'empêcher,  que  les  Eleâeurs  &  États  portent  à  la  Dietc  leurs  grief 
&  demandes  :  Qu'il  ne  généra  point  les  Dircdoircs  dans  l'exercice  de  lei 
office  direftorial  ;  que  dans  l'efpace  de  deux  mois,  à  compter  du  jour  qi 
l'afiàire  aura  été  portée  à  la  Diétacure  de  Mayence,  les  Direâeurs  fèro 
à  la  diète  la  propofition  de  ces  griefs  &  demandes  pour  être  fur  icelli 
délibéré,  &  que,  s'ils  négligeoient  de  remplir  en  cela  leur  devoir,  il   dé 
pendroit  des   EleiScurs  &  Etats  de  faire  eux-mêmes  leurs  repréfeniaùo 
&  propofitions. 

XVII.  Que  les  délibérations  &  réfolutions  de  la  Diète ,  n'en  auront  p 
moins  leur  cours  ordinaire ,  quand  même  le  propre  AmbafTadeur  de  l'Em 
pereur,  ou  ceux  des  autres  États  allégueroient  un  défaut  d'inflru(5lion  ,  (S 
que  fi  fous  ce  prétexte  quelque  affaire  venoit  à  être  retardée  pendant  de 
mois  feulement ,  il  fera  pafl'é  outre  fans  attendre  la  voix  de  celui  qui  A 
trouvera  en  retard. 

XVI II.  Qu'après  que  la  Diète  aura  donné  fon  avis  fur  une  affaire  pour 
icelui  erre  communiqué  à  l'Empereur  ,  l'Empereur  ne  pourra  différer  plui 
de  fix  mois  de  faire  préfenter  à  la  Diète  fes  décrets  de  Commiffion. 

XIX.  Qu'au  cas  que   les  trois  Collèges  foient  d'avis  différens,    l'Emp 
reur  n'aura  point  le  pouvoir  d'emporter  la  balance,  s'entend  de  décider 
mais  que  l'affaire  agitée  fera  derechef  mife  en  délibération,  ou  qu'on 
fayera  de  la  terminer  par  compofition  amiable. 

XX.  Que  l'Empereur  ne  pourra  autrement  traiter  avec  les  Elefteurs  & 
États  des  affaires  portées  aux  Comices ,  que  par  la  voie  des  propofitiont 
ordinaires  &  des  Décrets  de  CommilTion,  pour,  après  que  tous  les  Colle* 
ges  feront  convenus  d'un  KéfuUat,  le  rapport  en  être  fait  à  S.   M.  Imp. 
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Que  l'Empereur  travaillera  audl  à  remettre  fur  pied  la  députarion  ordinaire 
de  l'Empire ,  ainfi  que  l'ancienne  méthode  de  référer  &  de  co-référer  dans 
les  Comices,  &  que  ceux  des  Députés  de  l'Empire,  dont  le  droit  eft  in- 
conteftable ,  continueront   à  en   jouir  paifiblemenr. 

XXI.  Que  îes  AmbafTadeurs  ,  Envoyés  &  Confeillers  des  Eleéleurs, 
Princes  Se  États  ne  pourront  pendant  la  durée  de  leur  miniflere ,  ou  de 
leurs  fondions  dans  les  Comices  pafTer  au  fervice,  ni  prendre  des  gages, 
ou  pensons  de  l'Empereur. 

XXIL  Que  lorfque  les  AmbafTadeurs ,  ou  Miniftres  des  FuifTances  étran- 
gères envoyés  à  la  diète  s'y  feront  fuffifamment  légititnés  par  leurs  lettre j 
de  créance ,  l'Empereur  ne  pourra ,  fans  le  confentement  des  Elefteurs , 
Princes  &  Etats  ,  les  io\rîter  à  fe  retirer ,  ou  à  fortir  du  territoire  de 
l'Empire. 

XXIII.  Que  lorfque  les  Etats  affemblés  aux  comices  jugeront  à  propos 
de  délibérer  entr'eox  fur  certaines  matières,  l'Empeur  n'y  mettra  aucun  obs- 
tacle ;  qu'il  lenr  laiflera  au  (H  dans  certaines  affaires  recurfum  ad  comitia  , 
même  avec  effet  fufpenfif  ;  que  jufqu'à  ce  qu'il  foit  conrenu  à  cet  égard 
d'un  règlement  comittal  en  forme ,  le  recurjus  fera  admis  dans  les  cas 
fuivans ,  favoir ,  lorfque  le  différend  roulera  fur  la  compétence  &  jurifdic- 
tion  des  juges;  s'il  y  avoit  plaintes,  que  les  Tribunaux  eufibnt  agi,  ou 
prononcé  contre  les  réglemens  i  eux  prcfcrits;  lorfqu'il  s'agira  de  l'inter- 
prétation des  loix  de  l'Empire  ;  fi  le  fiiit  étoit  tellement  difpofé ,  que  les 
griefs  d'une  partie  puffent  devenir  des  grieft  commis  à  tous  les  Etats  ;  que 
dans  trois  mois  à  compter  du  jour  du  prétendu  grief,  celui  qui  aura  loi» 
recours  aux  comices  y  prcfentera  fon  mémoire  en  le  portant  à  la  didature, 
&  qu'après  que  la  diète  aura  pris  toutes  les  conuçiffances  &  inftruôions 
néceffaires ,  elle  fera  droit  fur  les  griefs,  fi  elle- les  trouve  bien  fondés,  ou  ^ 
fi  elle  les  juge  frivoles ,  renvoyera  l'affaire  au  Tribunal  compétant  en  con- 
damnant en  méme-tenips  le  recourant  ou  le  plaignant  à  la  peine,  que 
méritent  les  litigateurs  téméraires  &  à  tous  dépens ,  dommages ,  &  intérêts 
envers  la  partie  adverfe. 

XXIV.  Que  dans  les  cas  douteux  l'Empereur  ne  permettra  point  aux 
fouverains  Tribunaux  d'expliquer  de  leur  chef  &  interpréter  les  loix  de 
TEnipire ,  ce  pouvoir  étant  par  la  paix  de  Weftphalie  réfervé  à  l'Empereur 
et  à  l'Empire  feuls. 

XXV.  Que  l'Empereur  ne  rolerera  point,  que  contre  les  réglemens  de 
la  Chambre  Impériale,  les  Souverains  Tribunaux  de  l'Empire  s'arrogent 
la  connoiffance  des  af&ires  criminelles,  fi  ce  n'étoit  par  la  voie  de  nul- 

I   lité  du  procès. 

I       XXVJ.   Que  pareillement   ces  Tribunaux  fe   conformeront   en    ce   qui 

I  concerne  les  employés  &  confeilters  des  Etats  au  règlement  porté  par  le 

I   recés  de  Spire  de  l'an   1600. 

L  XXVII..  Que  l'Empereur  réglera  de  concert  avec  les   Etats  TafTaire  dt 
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la  compétence    des  juges  en  certains  cas   féodaux.    Si  n'ôtera  point   au] 
États,   le  bénéfice   d'Auftregues  fous  prétexte   de  réfervats  de  la  jurifdic 
tion  Impériale. 

XXVIII.  Que  les  Tribunaux  de  l'Empire  ne  s'immifceront  point  dan^ 
le!>  affaires,  qui  ne  concernent  que  la  conflitution  intérieure  &  l'autoriti 
des  Cercles. 

XXIX.  Que  ces  Tribunaux  ne  connoîtront  point  des  engagemens  danj 
TEmpire ,  ni  du  retrait ,  qu'on  tenteroit  d'en  faire  contre  la  dirpofition  di 
traité  de  paix. 

XXX.  Que  dans  les  cas ,  oii  ni  la  caufe  ni  l'aâion  ne  feront  fëodales 
quoiqu'il  s'agifTc  d'un  fait,  ou  d'un  contrat  civil  relatif  à  un  fief,  l'Empe 
reur  ne  déclarera  point  la  Chambre  Impériale  incompétente. 

XXXI.  Que  l'Empereur  ne  fouffrira  pas  que  ces  Tribunaux  chargent  o» 
moleflent  aucun  Etat  par  des  décrets  proviflonnels ,  des  déclarations  dff 
fequeftre,   &c. 

XXXII.  Que  ces  Tribunaux  régleront  leurs  jugemens  félon  les  conftitu- 
tions ,  coutumes ,  &  paâes  des  familles  dans  les  caufes  où  il  fera  queHioi 
d'en  faire  application,  &  qu'ils  n'adrefTeront  point  direélement  leurs  or 
donnances  aux  Etats  Provinciaux  fans  avoir  auparavant  entendu  le  Sei- 
gneur territoriel. 

XXXIII.  Que  l'Empereur  n'accordera  point  de  lettres  proteâoriales  ei 
affaires  de  juftice  ordinaire  ,  &  qu'avant  d'oâroyer  des  protcdoire 
contre  les  Éleveurs  &  Etats,  il  les  en  préviendra  pour  entendre  leun 
raifons  ou  défenfes. 

XXXIV.  XXXV.  XXXVI.  XXXVIIL  XL.  &  XLI ,  ne  concernent  qu, 
Pexécunon  des  régUmens  de  la  Chambre. 

XXXVII.  Que  l'Empereur  ne  traduira  point  contre  le  gré  &  la  foumiffioi 
volontaire  des  parties  intéreJTées  des  affaires  contentieules  par- devant  de 
commifllons  de  la  Cour,  lefquelles  ne  pourront  avoir  lieu  qu'au  cas  qu'i 
s'agiffe  d'une  compofition  amiable. 

XXXIX  Que  l'Empereur  abolira  les  Laudémiens  &  AnfaU-Gelder  ^  ain£ 
que  la  perception  des  fruits  féodaux  de  la  première  année ,  que  les  offi* 
ciers  du  Confeil  Aulique ,  de  même  que  ceux  de  la  Chancellerie ,  ont  pai 
un  ufage  ,  qui  ne  s'efl  point  introduit  fans  contradiélion  ,  exigé  jufqu'i 
des  grands  vaflaux  pour  l'invertiture  des  fiefs ,  dont  ils  étoient  déjà  co-io' 
veftis ,  ou  auxquels  ils   ont  fuccédé  par  droit  d'agnation. 

XLII,  XLIV  &  XLV.  Que  pour  ce  qui  concerne  les  vifites  tant  de  U 
Chambre  Impériale ,  que  du  Confeil  Aulique ,  la  révilîon  des  procès, 
l'affaire  des  pofles  &  tout  ce  qui  rcfte  \  cet  égard  de  difficultueux ,  l'Em- 
pereur ne  flatuera  rien  fans  au  préalable  confulier  l'avis  des  Etats ,  &  don* 
nera  fes  foins  pour  que   ces  points  foient  inceffamment  réglés. 

XLIII.  Que  pour  ce  qui  eft  des  Maifons  Illuftres  ,  l'Empereur  ne  d^ 
clarçra  point  des  eo&Ds  nés  d'uD  mariage  inégal ,  habiles  à  fuccéder ,  & 
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ne  permettra  pas ,  que  les  enfans  procréés  du  mariage  aéluel  du  Duc 
Antoine  Ulric  de  Saxe-Meynungen  prennent  les  titres  de  la  Malfon  de 
Saxe  ,  bien  moins  encore  qu'ils  foient  admis  à  la  ruccefTioii. 

V  ï.  .  X 

Repréfentation  du  Duc  de  Wirtemherg. 

XL  étoit  porté  en  l'article  8  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI , 

?ue  les  Ambafladeurs  des  Eleâeurs  auroient  le  pas  &  la  préféance  fur  les 
rinces  en  perfonne.  Les  Princes  ne  virent  point  cette  difpoCtion  avec 
plaifîr.  &  ils  fe  flattèrent,  qu'en  la  première  occafîon  ou  la  retrancheront; 
cependant  le  Miniflre  de  Wirtemberg  ayant  appris ,  qu'elle  fe  trouvoît 
eucore  inierée  dans  ta  dernière  Capitulation ,  donna  fbn  mémoire  aux  fînSi 
qu^on  la  changeât. 

V  I  I. 

PRO     MeMORIA 

Prcfentc  par  PEUcleur  de  Cologne  en  qualité  de  Grand* Maître  de 

V  Ordre   Teutorùque. 

E  Margrave  Albert  de  Brandebourg ,  Grand- Maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  en  Prufle ,  ayant  abandonoé  la  religion  CathoUque  pour  fe  marier, 
n'a  pas  laifTé,  contre  les  règles  &  la  volonté  de  l'ordre,  de  confervcr  la 
joutilance  des  Etats  appartenans  à  la  grande  maîrrife,  &  afin  de  colorer 
Ta  poîTeilton  ^  il  a  fait  offi-e  de  ces  mêmes  Etats  à  la  Pologne  ,  à  charge  de 
les  reprendre  à  titre  de  fief  relevant  de  cette  Couronne,  L'Empereur  Char- 
les V,  connoiffant  tout  le  vice  d'une  pofTenion  fi  contraire  au  droit  des 
geni ,  ainlî  qu'aux  loix  Se  conftitutions  de  l'Empire ,  accorda  par  un  dï* 
plôme  de  l'an  1^17,  au  commandeur  Walther  de  Cronberg,  l'adminift^ra- 
tion  de  la  grande  maitrife  en  Prufle,  &  en  la  diète.  d'Augfbourg  de  l'an 
z  5  jo ,  il  lui  en  conféra  folemnellement  l'invefliture  du  confectemenc  gé- 
néral de  tous  les  Eleéleurs ,  Princes  &  Etats.  Ce  fut  pareillement  avec  Pap- 
probation  unanime  de  tous  les  Etats,  que  cet  Empereur,  pour  lever  les 
obftactes  qui  pouv oient  s'oppofer  à  ces  inveAitures ,  rendit  en  la  même 
année  une  déclaration ,  par  laquelle  il  cafla  &  annuHa  les  paâes  &  con- 
ventions faites  entre  le  Roi  Sigifmond  I  de  Pologne  &  le  fufdit  Margrave 
de  Brandebourg;  il  eut  en  outre  la  précaution  d'ajouter  à  cette  déclaration, 
qu'aucune  prefcription,  ni  autre  moyen  quelconque  ne  pourrotent  jamais 
prévaloir  aux  droits  &  prétentions  légitimes  de  l'ordre.  Le  fiege  de  Mayence 
-u_:.  ^•— î  rempli  par  un  Prince  de  la  Maifon  Eleélorale  de  Brandebourg, 
ie  Cardinal  Albert ,  par  qui  ces  mandemens  Impériaux  furent  fignés, 
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&  l'EIefleur  Joachim  I  de  Brandebourg  (  de  qui  la  Maifon  aujourd'hui  ré 
gDante  defcend  )  y  a  fpécialeinent  donné  Ton  approbation. 

Toutes  CCS  mcfures   n'ayant  point  ému  le  Margrave  Albert ,  la  Cban* 
bre  Impériale  prit  connoiflance  de  l'affaire  &  rendit  en  i^^x  un  jugemei 

ftublié  Sul>  dioy  par  lequel  elle  le  mit  au  ban  de  l'Empire  en  dégageai] 
es  habitans  du  Duché  de  PrulTe  de  la  fujeftion  &  obéiffance,  qu'ils  pou< 
roient  avoir  juré  à  Albert,  pour  dorénavant  ne  reconnoitre  que  TOrdri 
teu  tonique. 

Inutilement  les  Miniftres  de  Pologne  s'employerent-ils  aux  diètes  d 
années  i  ^/j-S  &  1^70  pour  obtenir  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  que! 
déclaration  de  ban  prononcée  contre  le  Margrave  Albert  fût  levée;  lei 
follicitations  ne  purent  pénétrer,  quoique  le»  guerres  continuelles,  qui 
gnoieni  alors  fuflent  favorables  à  leurs  defleins ,  &  l'ordre  ,  quoique 
duit  à  de  fimplcs  inveftitures  fans  effet  &  renouvellées  de  temps  à  autre; 
bien  loin  de  pouvoir  être  engagé  à  défifter  de  fes  droits ,  n'a  négligé  iu- 
cune  occafion  pour  les  pourfutvre ,  fi  vrai  qu'il  a  obtenu ,  qu'on  inférât  U 
claufe  falvatoire  dans  les  projets  de  Capitulation  perpétuelle  préfentés  aux 
Etats  de  l'Empire  en  1665  &  171 1. 

La  Maifon  de  Brandebourg  allègue  pour  afToiblir  des  droits  aufC  in- 
conteftables: 

I.  Que  lorfque  par  la  paix  d'Oliva  la  Couronne  de  Pologne  céda  à  \i 
Maifon  de  Brandebourg  toute  fouveraineté  fur  la  Pruffe  ,  non-(culemen{ 
cela  s'eft  Fait  fous  la  médiation  de  l'Empereur ,  mais  même  que  l'ordre 
n'a  nullement  penfé  à  réclamer  fes  droits ,  ce  qui  marquoit  un  abandon 
tacite. 

II.  Qnz  l'Empereur  Léopold  a  formellement  confenti ,  qu'au  lieu  du  titr« 
de  Schvibus  cette  Maifon  prit  celui  de  Duc  de  Pruffe. 

III.  Qu'cnfuite  par  un  autre  traité  de  l'an  1700  appelle  le  Croncrt 
TraSar,  la  Pruffe  a  été  érigée  en  Royaume,  &  les  Eledeitrs  de  Brande^ 
bourg  autorifés  à  prendre  le  titre  de  Roi  de  Pruffe  par  eux  jufqu'ici  coi 
fervé  du  lu  &  de  l'aveu  de  toutes  les  Puiffances. 

IV.  Que  l'Ordre  reutonique  ne  s'eft  précautionné  par  aucune  proteftî 
lion ,  réferve ,  ni  autrement  contre  ceux  des  paffages  de  la  Capitulatic 
de  l'Empereur  Charles  VI,  qui  pouvoient  être  contraires  à  fes  prétention 

Aucun  de  ces  moyens  ne  doit  faire  la  moindre  imprertîon  ,  parce  qu'oi 
tre  qu'en  général  tout  ce  qui  eft  convenu  entre  des  Puiffances  tierces  t 
fauroit  préjudicicr  au  droit  d'autrui  ,  &  que  conféquemment  les  traitrt 
conclus  enne  la  Maifon  de  Brandebourg  &  les  Rois  de  Pologne,  mêmi 
(\  l'on  veut  les  Empereurs ,  ne  peuvent  dépouiller  l'Ordre  Teutonique  d» 
domaines,  dont  il  a  fait  la  conquête  au  prix  de  fon  fang,  l'on  tn 
vera  ,  en  entrant  dans  le  détail  ,  que  la  Maifon  de  Brandebourg  oubl 
de  joindre  aux  moyens  qu'elle  déduit,  des  circonftances  qui  ne  font  poi 
indiâerentes  j  car  comme  lors  du  traité  de  Velau  de   l'an  1657,  l'Aid 
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duc  Léopold ,  qui  n*ëtôit  point  Empereur ,  Ven  eft  rendu  garant ,  il  n'a 
pu  fe  difpenfer  d'accéder  à  celui  d'OIiva  à  caufe  de  la  connexité,  que 
ces  deux  traités  avoient  enfemble ,  mais  ce  n'efl  qu'en  qualité  de  Roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême ,  qu'il  y  a  pris  part. 

Quant  au  changement  des  titres ,  lefquels  ne  font  purement  relatife  qu'à 
ta  pofTefTton,  les  aâes  de  la  Chancellerie  de  l'Empire,  qui  en  font  men- 
tion ,  portent  la  claufe  :  Sine  tamcn  prcejtidicio  laudabilis  Teutonici  Or" 
dinis f  ce  qui  iàit  plus  en  laveur  de  l'Ordre,  que  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg. 

On  ne  voit  au  refle  rien  dans  la  Capitulation  de  Charles  VI,  qui  fbit 
défavorable  à  l'Ordre ,  puifque  l'Art.  X.  lui  réferve  formellement  fes  droits 
fur  toutes  les  terres  qu'il  a  perdues  en  Empire;  en  tout  cas  la  protefta- 
rion  faite  contre  cette  Capitulation  en  ce  qu'elle  diffère  du  projet  de  la 
Capitulation  perpétuelle  &  en  fe  réfervant  en  termes  généraux  quœvis 
competentia  ^  (eroit  toujours  fuffifante  pour  mettre  les  droits  de  l'Ordre  i 
couvert. 

Envainla  Maifon  de  Brandebourg  voudra-t-elle  peut-être  fe  prévaloir 
de  la  paix  de  Religion  de  l'an  i5«;5 ,  &  foutenir  que  par  le  changement 
arrivé  dans  la  Pruffe  Ducale  les  droits  de  l'Ordre  ont  été  intervertis.  La 
déclaration  de  ban  prononcée  contre  le  Margrave  Albert  &  confirmée 
en  1^70,  la  Capitulation  perpénielle  agréée  en  166^  &  1711,  les  invef- 
titures  de  temps  à  autre  oâroyées ,  les  Salvatotres  accordés  par  les  Empe- 
reurs dans  les  cas ,  où  les  droits  de  l'Ordre  auroient  pu  fouffrir ,  enfin 
les  dirpofitions  du  traité  de  paix  font  afTez  évidemment  connoitre ,  que 
le  Duché  de  Prufle  n'eft  point  de  cette  efpece  de  biens  eccléfiaftiques , 
dont  l'emploi  ait  été  fait  au  profit  des  églifes ,  écoles  ou  autres  fondations , 
&  que  conféquemmenr  il  ne  peut  y  être  prétendu  par  la  Maifon  de  Bran- 
debourg en  vertu  de  la  paix  de  religion. 

Dans  ces  circonflances  le  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique  fe  flatte, 
qu'en  la  prochaine  Capitulation  il  ne  fera  rien   infôré  ,  qui   puifTe  porter 

Îyréjudice  aux  droits  légitimes  diidit  ordre,  mais  qu'au  contraire  la  difpo- 
irion  de  l'Art.  X  de  la  Capitulation  perpétuelle ,  y  fera  pleinement  con- 
firmée. 

NB.  Dans  le  préambule  de  la  Capitulation  de  ^Empereur  aujourd'hui 
régnant  ^  r Ekcleur  de  Cologne  avait  pris  le  titre  ^ADMINISTRATEUR  DE 

Ii,A  Suprême  Maîtrise   en   Prusse  ,  mais  VÂmbaffadeur  de   Bran- 
itehourg  expofa  refpeclueufement  au   CoUege-Elccloral ,  que  filon  les  injîruc- 
/ions  par  lui  reçues   de  fa   Cour,  il  avott  charge  de  former  oppojîtion  à 
"  telle  titulature.   VAmbaffadeur  de  Cologne  répondit;  qu^ il  avait  été  réfolu^ 
^ti'on  fe  ferviroit  des  titres  portés  dans  les  plelns-pouvoirt   fans  préjudice 
Vgiéanmoins  aux  droits  d'un  chacun  ,  de  forte  que  l'EUâtur  de  Brandebourg 
\<avoit  d* autant  moins  fu jet  de  s*y  oppofer,  que  S.  A.  E.  de   Cologne  lui 
iffbit  prendre  le  titre  de  ROI    DB  FB.USSE  |  au  fujet  de  quoi  dit  for* 
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moit  tn  tout  tas  fa  proteflaùon.    Que  cependant  fadite  ALTESSE  pour 
pas  donner  occafion  à  retarder  Pimportante   affaire   de   PeleSion  ,    dont  té 
jour  éioit  déjà  fixé ,  vouloit  bien ,  en  ré/lrvant  tous  fes  droits ,  fe  reftreindrr 
aux  feuls  titres  attachés  à    VEleclorat  de  Cologne.   Les  chofes  font  demeii 
ries  fur  le  pied  de  cette  déclaration  ,  mais  comme  en  même  temps   Cologn 
a  remis  fa  proteflation  par  écrit   à  la  Chancellerie  de  Mayenee^  Braitdc. 
bourg  en  a  fait  autant  tn  donnant  fa  reprotejîation. 

VIII. 

PrO    Memoria   du  Due  Adminijlrateur  du  Wlrtemterg. 


E 


NB.    JZL/N  149^,  le  Wirtemberg  a  été  érigé  en  Duché  &  fief  mafcuH 
relevant  de  l'Empire. 

Le  Duc  s*étant  emparé  de  la  ville  de  Reutlingen  à  Poccafion  d'un  h 
inicide,  qu'on  y  tenoit  fans  vouloir  le  reprélenter,  les  Etats  du  Cercle  < 
Suabe  fe  liguèrent  contre  lui ,  &  l'expulferent  en  1 5 1 9  de  fes  Pays ,  doi 
ils  firent  enfuire  ceffion  à  l'Empereur  Charles  V,  qui  en  1^30,  en  iovefl: 
l'Archiduc  Ferdinand  fon  frère. 

Par  le  Traité  de  Cadau  de  l'an   i^H,  le  Duc  Ulrich  ,    qui  avec  le  /< 
cours  de    fes  Alliés  étoit   rentré   en  pofTeflîon    du   Duché  ,    le    reprit 
Ferdinand  à  titre  d'arriere-fief. 

En  1^99,  la  Maifon  d*Autriche  fe  déporta  de  cette  arrière- féodalité , 
ne  fe  réferva  que  l'expeélative  au  cas  d'extin£lion  de  la  Maifon 
Wirtemberg. 

En  conléquence  de  cette  expeflative  les  Archiducs  d'Autriche  ont  i\ 
depuis  toujours  inféré  parmi  leurs  titres  celui  de  Ducs  de  Wirtemberg,  C 
en  ont  auffi  pris  les  armes,  mais  comme  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  étein 
par  le  décès  de  l'Empereur  Charles  VI  ,  &  que  PArchiducheffe  fa  fill 
aînée  a  fous  la  qualité  d'héritière  univerfclle  &  en  vertu  de  la  Pragmarî 
que  Sanéïion  continué  à  prendre  le  môme  titre,  les  envoyés  du  Duc  Ad 
miniftrateur  du  Wirtemberg  ont  préfenté  à  la  Diète  d'éleftion  un  r 
memoria^  dans  lequel  ils  expofent,  que  la  Maifon  d'Autriche  n'exifta; 
plus ,  l'expertative  par  elle  obtenue  ou  réfervée  a  pareillement  ceffé ,  de 
manière  qu'il  n'apparrenoit  plus  à  la  Grande  Duchclfe  de  Tofcane  de  s'ef 
prévaloir  ,  ni  conféquemment  de  fe  qualifier,  ainfi  qu'elle  le  fait  :  Du 
chefle  de  Wirtemberg.  En  même  temps  ces  envoyés  ont  fupplié  le  Col 
lege  Eleftoral  ou  de  vouloir  bien  régler  cette  affaire  par  un  conclufum 
ou  d'en  recommander  la  décifion  au  futur  Empeierrr,  ou  de  la  renvoy< 
foît  à  la  connoiffance  des  Comices  de  l'Empire  ,  foit  à  celle  des  PuiffaO' 
ces,  qui  traireront  de  la  picification  générale,  pourvu  feulement  que  à''» 
façon  on  d'autre  cette  cxpedaiivc  ,  qui  n'ctoit  afFcdée  qu'à  la  mal' 
nité,  fût  déclarée  éteinte. 
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I  X. 

Griefs  de  la  Maifon  de  Taxis  au  fi/jtt  des  Pojîes. 

JjEs  pofles  font  un  Régalien,  dont  la  Maifon  de  Taxis  a  éié  inveflie 
pour  en  jouir  avec  les  njénies  avantages,  qu'en  auroient  jouis  les  Empe- 
reurs ,  fi  rinvcftiture  n'en  eut  été  par  eux  accordée  \  cependant  l'on  .cher- 
che aujourd'hui  de  toute  part  à  en  diminuer  les  droits  &  revenus  non- 
feulement  eo  ce  que  diffërens  Etats  préférant  au  bien  public  leur  intérêt 
perfonnel  »  érigent  des  poftes  dans  leurs  territoires  fans  auparavant  s'ajufter 
avec  le  Grand -Maître  des  Poftes  de  l'Empire,  &  fans  attendre,  que  la 
Diète  ait  à  cet  égard  rendu  aucune  décifion ,  ce  qui  ne  peut  qu'aboutir  à 
l'anéanti (Tement,  du  moins  à  rafFoibliflTement  des  fiefe,  mais  aufli  en  «e 
que  le  Comte  de  Paar ,  dont  les  ancêtres  ont  au  grand  préjudice  de  Ëi 
Maifon  de  Taxis  obtenu  des  Empereurs  précédens  les  Poftes  dans  les  terres 
de  la  domination  Autrichienne ,  étend  fon  ofTîce  au-delà  de  fes  bornes  & 
prérend  l'exercer  dans  la  Cour  Impériale ,  même  en  être  derechef  invefti 
lur  ce  pied. 

Par  ces  confidérations  le  Prince  de  Taxis  efpere,  qu'il  plaira  au,  Collège 
Eleâoral  infërer  dans  la  prochaine  Capitulation,  des  difpolîtioas  qui  lui 
coofervent  fes  droits  dans  toute  leur  plénitude. 


Grhfs  &  demandes  des  Prélats  de  Suahe  immédiats  de  PÈrripirt. . 

^5  I  '®  paffage  inféré  en  la  Capitulation  de  Charles  VI,  à  l'avantage  de» 
Comtes  immédiats  de  l'tmpire  venoit  à  fubfifter  &  à  être  porté  de  même 
dans  la  prochaine  Capitulation ,  le  Collège  des  Prélats  immédiats  de  l'Em- 
pire en  fouffrirnit  un  préjudice  notable  ,  parce  qu'y  étant  dit,  que  ces 
Comtes  iront  immédiatement  après  les  Princes  &  avant  tous  autres,  cela 
leur  donne  nécelTairement  le  pas  fur  les  Prélats  ayant  voix  &  fëanee.  Ce- 
pendant l'on  ne  fauroit  concevoir ,  que  telle  ait  été  l'intention  du  Collège 
Bieâoral ,  qui  ne  peut  ignorer ,  que  félon  les  conftttuttons ,  ainfi  que  fui- 
vant  les  coutumes  de  PEmpire  le  rang  eft  inconteftablcmenr  dû  &  n*a 
xnéme  jamais  été  dilputé  aux  Prélats  fur  les  Comtes  de  l'Empire. 

Secondement,  de  même  qy'il  eft  difpofé,  que  les  Comtes  immédiats 
ayant  voix  &  féance  doivent  avoir  rang  avant  les  Comtes  étrangers  &  du 
Pays,  com'ne  aulli  avant  les  Miniftres  &  Confeillers  de  l'Empereur,  ainfi 
le  même  avantage  devroic-il  être  afliiré  aux  Prélats  immédiats  lur  les  autres  % 
de  manière  que  dans  l'un  comme  dans  Pautre  point ,  il  feroit  rendu  juftice 
aux  Prélats  immédiats  ^  fi  le  Collège  Eleâoral^  en  chaDgeaot  lepaâage  de 
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la  dernière  Capitulation,  agréoit  d'inférer  en  la  Capitulation   future   cefi 

qui  fuit  : 

n  Lors  du   Couronnement  des  Empereurs  &  Rois  des  Romains ,  les  Pré 
»   lats  ,  les  Comtes  ,  les  Barons  immédiats  de  PEmpire  aiant  voix  €r  /canjt 
»  en  Empire  auront  le  pas  &  la  prèféancc  avant  tous  les  Prélats ,   Comt 
»   Çf  Barons  tant  étrangers  que  du  pays  ,  comme  aujft  avant  les  Confeii 
»   &   Chambellans   de  V Empereur ,  tellement  que  les  Prélats  immédiats  au^ 
»  ront  rang  immédiatement  après  les  Princes  &  les  Comtes  &  Barons  im' 
t)  médiats ,  immédiatement  après  ces  Prélats  ,  parce  que  ,  <Scc. 

X  L 

Griefs  &  Demandes  du  Collège  des  Comtes  de  VEmpire. 

JL^E   Tribunal   du    Vicariat  Palatin    de    l'Empire   établi   à   Augftourg 
adreffé  aux  Comtes  de  l'Empire  un  refcrit ,  par  lequel  il  les  a  cité  /ôuij 
peine  de  caducité  à  fe  préfenter  dans  l'efbace  d'un  mois  devant  ledit  Tri- 
Dunal  pour  y  faire  la  reprife  de  leurs  fiefs. 

Les  Comtes  ne  croient  pas  devoir  fe  rendre  à  cette  convocation  &  ont 
différentes  raifons  qui  les  en  difpenfenr. 

I.  Il  eft  notoire ,  que  félon  la  Bulle  d'Or ,  les  Vicaires  de  l'Empire 
n'ont  pas  droit  d'inveftir  des  Fahn-Lehen  ou  fiefs  d'Etendards,  or  félon  le 
fentiment  des  plus  fameux  Publiciftes  les  fiefs  des  Comtes  ne  font  pas 
moins  Fahn-Lehen  que  ceux  des  Princes ,  quoique  dans  les  folemnités  ex- 
térieures de  l'inveftiture ,  il  ait  été  changé  quelque  chofe ,  en  ce  que  les 
Comtes  ne  fe  font  plus  comme  anciennement  inveflir  devant  le  Tronc 
Impérial  ;  mais  ce  changement  n'en  a  point  porté  un  à  la  nature  &  à  la 
qualité  du  fief. 

IL  Dans  tous  les  interrègnes  qu'on  a  eu  depuis  la  Bulle  d'Or,  pu 
conféquent  depuis  plus  de  trois  fiecles ,  jamais  le  Vicariat  Palatin  n'a 
exigé  que  les  Comtes  &  Barons  immédiats  de  l'Empire  vinffent  prendre 
de  lui  les  invefiitures  de  leurs  fiefs  \  du  moins  ne  s'en  trouve-t-il  aucun 
vertige  dans  les  archives  des  Comtes ,  ainfi  il  n'y  a  pas  apparence ,  qu'on 
en  trouve  ailleurs.  Il  eft  vrai  qu'en  1658  ,  le  Vicariat  a  fait  quelques  ten- 
tatives pour  entrer  en  poffeffion  de  ce  droit,  &  que  quelques  Comtes 
parriculiers  fe  font  laiffés  entraîner,  mais  cette  démarche  n'a  pu  préjudi 
'cier  au  corps  ou  au  Collège  entier,  qui  a  pour  lui  la  Bulle  d'Or  &  une 
pcfTeffion  de  plus  de  trois  fiecles. 

III.  L'on  ne  voit  point,  que  le  Vicariat  de  Saxe  forme,  ou   ait  ja 
formé  aucune  prétention  femblable  ;  pourquoi  le  Vicariat  Palatin  feroit' 
plus  privilégié  ? 

Toutes  ces  confidérations  font  efpérer  au  Collq»e  des  Comtes,  que  celui 
des  Eleâeurs  voudra  bien  interpofer  fes  bons  otnces  pour  que  le  Vicariit 
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Palatin  dëfifte  de  fes  pourfuites,  &  quVn  t>ut  cas  l'affaire  foît  réglée  par 
la  Capitulation  en  faveur  des  Comtes ,  ou  que  tout  au  moins  elle  foit  ren- 
voyée à  la  décifion  de  tous  les  Etats  de  TEmpire,  les  chofes  demeurant 
pendant  cet  intervalle  injîatu  quo, 

^-.:^  •  XII.  ;  »^ 

Pîaintss  &  demandes  du  Comte  de  Pappenheim ,  Maréchal  héréditaire 
,-:      .  V  de  l'Empire. 

J  yOrFiCB  de  Maréchal  de  l'Empire  fait  inconteftablement  un'  pofte 
tres-diftingué  y  mais  à  peine  refte-t-il  aujourd'hui  une  ombre  des  émolu'- 
mens ,  qui  y  étoient  autrefois  attachés ,  tandis  que  les  peines  &  les  dépen- 
fes  ont  confidérablement  augmenté.  Les  Amts-Gelder^  les  Juden-Steuer  ^ 
&  certains  bénéfices ,  que  le  Maréchal  héréditaire  perce  voit  lors  de  l*in- 
veftiture  des  Ele<3eurs  &  Princes  ont  tombé,  &  quoique  par  une  e(pece 
de  tranfaâion  il  ait  droit  de  percevoir  annuellement  mille  florins  des  Vil- 
les Impériales ,  dans  lefquelles  la  Diète  fe  trouve  affemblée ,  cependant 
Ratifbonne,  Augfbourg  &  Francfort  lui  ont  fait  à  cet  égard  toutes  fortes 
de  difficultés ,  &  ces  mille  florins  annuels  font  encore  à  payer ,  pendant 
que  ces  villes  profitent ,  en  vertu  de  l'accommodement ,  de  différens  droits 
lucratifs,  qui  leur  ont  été  abandonnés  &  étoient  un  annexe  du  Maréchâlat 
héréditaire  \  d'ailleurs  mille  florins  fuffifent-ils  pour  indemnifer  le  Maré- 
chal de  la  Diète  des  frais  qu'il  ne    peut  fe  difpenfer  d'y  faire  ? 

C'eft    pourquoi   le  Comte  de  Pappenheim  fupplie  le  Collège  Eleâôral 

de  faire  enforte  près  du  futur  Empereur  qu'il  lui  foît  donné  &  à  fa  mai- 

f(m  une  expeâative  fur  le  premier  fief  de  l'Empire ,  qui  viendra  à  vaquer, 

£c  que  Texpédition  lui  en  foit  remife  par  la  Chancellerie  fans  autres  frais, 

.    que  ceux  qui  foDt  ordinaires. 

m^  ••  Demandes  des  Villes  Impériales , 

J  _^Es  Villes  Impériales  demandent,  que  dans  la  prochaine  Capitulation 
il  foit  inféré. 

1.  Que  l'article  concernant  les  Auflregues  demeurera  tel  qu'il  fe  trouve 

-* —  •-  Capitulation  de  Charles  VI,  avec  cette  addition,  que  ce  droit  d'Auf-» 

es   fera  remis  dans  une  obfervance  plus  exaâe,  fur-tout  quant  aux' 

res  &  conteflations  pendantes  entre  les  Magiflrats  &  la  Bourgeoifie , 

•es  Empereurs  ont  coutume  de  traduire  par  devant  des  commiflîons , 

lir  lefquelles  ils  ilatuent   par  des  mandemens  &  ordonnances  pani- 

■cs. 

.  Que  les  fubfides  des  villes  dites  Urbar-Steuren  ne  feront  plus  rehauf* 
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fées ,  comme  il  eft  arrivé  fous  le  régne  de  l'Empereur  Charles  VI  défonf , 
mais  qu'elles  feront  payées  conformément  à  l'ancien  pied  ,  favoir  la  livre 
pftnning  à  raifon  (Tun  florin  ^  huit  creuser,  quatre  hellers. 

III.  Que,  quant  à  ce  qui  concerne  l'affaire  des  portes,  les  emplois  en 
dépendans  ne  feront  dans  les  Villes  Impériales  remplis  que  par  des  bour- 
geois, qui  de-même  que  tous  leurs  fubordonnés  demeurent  fujers  à  la 
jurifdiftion  des  Magiftrats  &  aux  charges  publiques  ;  qu'il  ne  fera  apporté 
aucuns  troubles  ni  empéchemens  aux  mefTagers  ordinaires ,  dont  les  villes 
fe  fervent  pour  porter  leurs  lettres  &  paquets  d'un  lieu  à  l'autre;  que  les 
lettres  &  paquets  des  villes  demeureront  francs,  &  que  leurs  Envoyés 
ou  Députés  aux  afTemblées  de  l'Empire  &  du  Cercle  ne  feront  point  fur- 
chargés  des  ports  de  lettres,  mais  qu'il  en  fera  fait  une  taxe  médiocre. 

IV.  Que  l'augmentation  de  LauJemien-  Gelder  &  autres  taxes  féodales  , 
introduite  depuis  quelque  tems  fans  l'agrément  des  Etats ,  fera  abolie  ,  & 
qu'à  l'avenir  il  ne  fera  fait  aucun  rehauffement  des  droits  de  Chancelle^ 
rie ,  dfis  pour  les  expéditions  des  Diplômes  Impériaux. 

V.  Que  comme  fuivant  l'obfervance  de  l'Empire  les  autres  Etats  fonc 
francs  &  exempts  de  tout  ce  qu'ils  font  venir  pour  l'ufage  de  leur  Cour, 
les  villes  auront  la  même  fi-anchife  quant  aux  vivres ,  denrées  &  maté- 
riaux ,  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  confommatioa  &  ouvrages  publics. 

XIV. 

Expofc  de  la  ville  Impériale  d* Aix-la-Chapelle. 

^  UlVANT  la  difpofition  de  la  Bulle  d'Or  le  couronnement  de  chaqua 
Empereur  doit  fe  faire  dans  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  raifon  pour  laquelle 
les  ornemens  Impériaux  ont  été  laifFés  à  la  garde  du  Magirtrat  de  cette 
ville,  &  que  ce  Magirtrat  a  fur  les  autres  villes  la  préféance  dans  toutes 
les  cérémonies  qui  accompagnent  ce  facre.  Lorfqu'à  l'occafion  du  cou- 
ronnement de  l'Empereur  Léopold ,  la  ville  de  Cologne  s'avifa  de  con- 
lefler  cette  préféance,  le  collège  Éledoral ,  par  un  Conclufum  de  l'an  165S  , 
ordonna  que  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire  ne  convoqueroit  point  la  ville  de 
Cologne  ,  ce  qui  à  la  vérité  n'a  point  empêché ,  que  cette  ville  n'envoyât 
fes  députés,  mais  l'Empereur  leur  fît  dire  de  s'abftenir  de  difputer  la  pré- 
féance à  Aix-la-Chapelle ,  à  quoi  ils  ont  fatisfait  en  ne  point  fe  prélën- 
tant.  Cette  difcuJIion  s'eft  renouvellée  lors  du  couronnement  de  l'Empe- 
reur Jofeph ,  mais  elle  a  été  alToupie  à-peu-près  de  la  même  manière. 

La  ville  d'Aix-la-Chapelle  efpere  donc  non-feulement  ,  qu'elle  fera 
maintenue  dans  fes  droits  &  prérogatives,  mais  aufli  que  dans  la  Capitu- 
laiion  fera  inférée  la  claufe ,  que  quoique  l'ade  du  couronnement  foit 
célébré  ailleurs  ,  ce  fera  fans  préjudice  à  fon  privilège.  Elle  ne  s'at- 
tend pas  moins ,  que  U   ville  de   Cologne  ne  fera  point  invitée ,   &  que 
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fi  en  tout  cas  elle  comparoiffoit  de  foQ  chef,  les  députés  d'Aîx  ne  foieot 
autorifés  à  prendre  te  pas  fur  elle. 

NB,  Lors  du  Couronnement  de  Charles  Vil  la  Ville  de  Cologne  n'a  point 
été  convoquée^ 

NB.  La  ville  de  Hambourg  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  des  villes  de 
Lubec  &  de  Brème ,  a  pareillement  donné  un  mémoire ,  dans  lequel  elle 
déduit  les  dommages  par  elle  foufièrts,  les  frais  immenfes  ,  auxquels  le 
foutien  du  Commerce  la  plonge ,  les  opp reliions  qu'elle  a  elTuyées ,  &f. 
à  l'effet  de  quoi  elle  recourt  à  la  proteftion  de  l'Empire  ,  &  demande 
d*être  maintenue  en  tous  Tes  droits,  privilèges,  commerce,  navîgatioa  5c 
immunités  tant  dedans  que  dehors  rAlIemagne. 

X  V. 

Plaintes  &  Demandes  de  la  Nohlejfe  immédiate  de  f  Empire. 

A  R  des  mémoires  préfentës  tant   au  Collège  Eleâoral  en  général , 

qu'au  Roi  de  Prufle  &  à  quelques  Elefteurs  en  particulier^  la  noblelTe  libre 
immédiate  de  TEnipire  a  non-feulement  demandé  d'être  maintenue  en 
cette  immédia teté ,  &  d'être  comprife  dans  la  Capitulation  comme  ayant 
part  à  la  plupart  des  avantages  communs  aux  autres  Etats,  mais  elle  s'eft 
plaint  de  ce  qu'en  différentes  occasions  l'on  prenoit  toutes  fortes  de  voiei 
îndireâes  pour  la  dépouiller  du  bénéfice  de  cette  immédiateté,  &  que 
nonobilant  les  privilèges  confirmés  par  les  Empereurs  on  prétendoit  l'alTu- 
jettir  aux  quartiers  d'hiver  &  autres  charges  publiques,  tandis  qu'au  moyen 
des  Suhfides  ckaritatives ,  dont  elle  convient  avec  l'Empereur,  elle  devroic 
être  exempte  de  toutes  autres  prertatîons ,  &  payer  d'autant  moins  en  ar- 
gent comptant ,  lorfque  dans  des  cas  indifpenfables  elle  veut  bien  fup- 
porter  une  partie  de  ces  charges.  • 

X  V  L  .f} 

►*♦•♦ 

Mémoire  de  V Envoyé  du  Duc  de  Modene. 

JLj  A  famille  d'Efte  a  pendant  des  fiécles  entiers  poffédé  Commachio  & 
tes  dépendances  k  titre  de  fief  relevant  de  l'Empire  \  il  eft  vrai ,  qu'en 
1^98,  le  Pape  s'en  eft  emparé  par  la  force  des  armes,  mais  les  oppofuions 
de  l'Empereur  Rodolphe  II ,  5t  de  fes  fucceffeurs  ont  mis  les  droits  des 
Ducs  d'Eue  à  couvert  de  toute  prefctiption. 

En   1709,  l'Empereur  Jofeph  reprit  Commachio  au  S.  Siège  ,   &  avoit 
formé  la  réfolution  d'en  invertir  derechef  la  famille  d'Efte,  fi  tes  trouble* 
&  la  brièveté  de  fon  règne  ne  i'euffent  empêché  d'accomplir  ce  projet. 
Après  le  décès  de  l'Empereur  Jofeph  ,  le    Duc   de   Modene   pour  lors 
Tome  X,  -  N  n  n 
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régnant  préfenta  fa  requête  au  Collège  éle6toral  aux  fins  d'être  rétabli  eo 
ta  poireHïon  d'itn  Etat  provenant  de  fes  ancêtres,  &  le  Collège  électoral 
lui  fit  efpérer  toute  jufiice ,  qui  lui  étoit  due. 

Lorfque  Charles  VI ,  fut  élu  ,  le  Duc  de  Modene  réitéra  fes  inftances , 
&  obtint  que  fon  affaire  feroit  examinée  par  des  Commiffaires  ,  dont  le 
S.  Père  nommeroit  les  uns  &  l'Empereur  les  autres.  En  conféquence  de 
ce ,  le  Duc  de  Modene  remit  fes  pièces  à  la  commilTion  ,  &  établit  fes 
droits  avec  tant  de  folidité ,  que  les  Commiffaires  de  Rome  ,  prévoyant 
que  la  chofe  ne  tourneroit  point  à  l'avantage  de  leur  Cour ,  en  éloignè- 
rent la  décifion  ,  pendant  lequel  temps  l'Empereur  fe  lairta  engager  i 
laiffer  au  S.  Siège  la  jouiffance  de  Commachio  ,  néanmoins  avec  la  Tèfer- 
ye  exprejfe  des  Droits  de  l Empire  £5'  de  ceux  de  la  Maifon  dEjle  tant 
au  poffe{foire  qu'au  péritoire ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  examiné  &  décidé  à  qui 
Commachio  devoii  légitimement  appartenir. 

François  III,  Duc  de  Modene  fe  flatte,  qu'enfin  par  l'entremife  &  les 
bons  offices  des  Eleveurs,  ainfi  qu'avec  le  fecours  du  futur  Empereur,, 
il  fera  rétabli  en  la  polTeflion  de  ce  fief  patrimonial. 

XVII. 
Requête  de  Sigifmond  de   Gom^agiie. 

-I.  L  eft  vrai ,  que  Jofeph-Marie  Duc  de  Guaftalle  efl  le  plus  proche  hé"- 
ritier  des  derniers  Ducs  de  Mantoue,  &  qu'ainfi  fes  prétentions  ï  ce  Du- 
ché font  bien  fondées,  mais  fon  imbécillité  notoire,  prouvée  même  par 
des  reconnoiffances  du  Confeil  Aulique ,  le  rend  inhabile  i  parvenir  à  ce 
fief,  lequel  par  conféquent  ne  peut  qu'écheoir  au  Prince  Sigifmood  fui- 
vant  la  difpofition  expreffe  du  diplôme  de  l'Empereur  Sigifmond  de  l'an 
1433,  oii  il  eft  dit  :  intelligendo  tamen,  çuàd  illi  (s'iBntend  l<;s  vafTaux  ) 
Jint  habiles  &  idonei,  fani  mente  &  ratione ,  alioquin....  in  difeda  ratio- 
nis  &  mentis  aut  aliis  defeclibus  ....  Succejfio  in  proximiortm. ....  tranp' 
feratur ,  &c. 

En  tout  cas ,  comme  ce  Duc  n'a  point  d'enfans ,  fa  fucceflîon  écheoira. 
au  Prince  Sigifmond  aîné  de  la  branche  formée  par  Jean  Marquis  de  Man- 
roue,  &  la  plus  proche  de  celle  de  Guaftalle  ;  c'eft  pourquoi  le  Prince 
Sigifmond  préfente  fa  requête  au  Collège  Eleâoral ,  aux  fins  qu'il  lui 
plaife  inférer  dans  la  prochaine  Capitulation  quelques  claufes  ,  qui  lui  af- 
furent  non-feulement  la  fuccefTîon  future  au  Duché  de  Guartalle  &  terres 
en  dépendantes,  mais  aufTl  un  apanage  honorable,  que  les  polTelTeurs  du 
Mantouan  feront  tenus  de  lui  former  proviflonoellement  pour  l'entretien 
de  la  famille  nombreufe,   dont  il  efl  chargé. 

NB.  Nous  fommes  informés ,  que  le  Prince  Sigifmond  (dont  la  defcendancc 
de  la  Maifon  de  Gonyigue  ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  fur-tout  après 
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Us  attejiauons  authentiques  ^  qui  en  conféquence  des  preuves  par  lui  faites 
lui  ont  été  depuis  peu  remijes  par  la  Chancellerie  de  P Empire)  fe  difpofc 
à  fe  pourvoir  dans  les  formes  au  Confeil  Aulique  »  aux  fins  non-feulement 
de  pouvoir  hériter  le  Duché  de  Cuafialle^  tant  comme  ancien  bien  de  fa- 
mille ,  que  comme  dépendant  jadis  du  Duché  de  Reggio ,  mais  auffi  d'obtenir 
en  qualité  de  plus  proche  Agnat  fadminifration  fait  de  Guajîalle^  fait  dtt 
Mantouaru 

^        XVIII. 

I  Prétention  du  Duc  de  Solferino  à  la.  Principauté  de   Cajfiglione. 

HàU  1707,  Ferdinand  Gonzague,  Prince  de  Solferino  &  Caftiglione,créé 
Duc  par  le  Roi  d'Efpagne ,  a  été  privé  de  fes  fiefs  par  l'Empereur  Jofeph 
.pour  avoir  dans  la  dernière  guerre  d'Efpagne  fuivi  le  parti  de  Philippe  V, 
'ce  quoique  conformément  aux  traités  de  Raflât  Se  de  Bide  il  ait  dû  être 
remis  en  pofTeflîon  ,  néanmoins  jufqu'ici  cette  reflitution  n'a  été  faite  ni 
envers  lui,  ni  envers  fes  fils  Aloïfe  ou  François. 

Le  Duc  François  de  Solferino  efpere,  que  le  Collège  Eleéioral  prendra 
des  mefures,  pour  que  fon  frère  Aloïfe  foit  rétabli-&  inverti  de  la  Princi- 
pauté de  CaHiglione,  à  lac]uelle  fa  famille  a  des  prétentions  aulfi  légitimes. 
Outre  ce  mémoire  le  Duc  de  Solferino  en  a  préfenté  un  fécond,  dans 
lequel  il  expofe,  qu'après  la  mort  de  Jean-François  dernier  mâle  de  U 
ligne  de  Bozzuolo,  l'Empereur  Jofeph  avoir  en  1708  &  17 10,  inverti  des 
Duchés  de  Bozzuolo  &  de  Sabionette,  le  Diic  Vincent  de  Mantoue,  quoi- 
que c'eut  été  au  Prince  Ferdinand  de  Cartiglione  fon  Père  defccndant  de 
la  branche  formée  par  Rodolphe  à  y  fuccéder  ,  non-feulement  comme 
plus  proche  Agnat,  mais  auffi  en  vertu  d'un  paéle  de  famille  convenu 
en  i4|-79,  ^ntre  les  cinq  fils  de  Louis  II  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoue. 
Comme  ces  inveftitures  ont  été  données  par  le  même  principe,  que  la 
Principauté  de  Cartiglione  a  parte  à  une  autre  famille,  c'eft-à-dire  pour 
caufe  de  félonie  &  que  les  traités  de  Rartat  &  de  Bàde  font  ;\  cet  égard 
également  favorables  à  la  Maifon  de  Solferino,  le  Prince  de  ce  nom  fe 
flatte ,  que  le  Collège  éleâoral  lui  procurera  la  même  jurtice. 

XIX. 

Prétention  de  François' Marie  Pic  de  la  Mirandole  au  Duché  de  ce  nom  & 

au  Marquifat  de  Concorde. 

J-^Es  Auteurs  Italiens  les  plus  fameux  nous  enfeignenr,  que  depuis  plus 
de  treize  fiecles  la  famille  des  Pics  a  été  en  poffellion  continue  du  Duché 
de  la  Mirandole  &  du  Marquifat  de  Concorde ,  qu'elle  poffédoit  originai- 
rement comme  terres  allodiales,  mais  qu'elle  a  converties  en  fief  oblat  ea 
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rcconnoirtant  les  tenir  en  mouvance  de  l'Empereur.    Ce  fut  Alexanèt  I 
de  la  Miraodole,  qui  prit  les   premières  investitures  de  PEmpereur  Mulài 

Alexandre  II,   petit-fîls  d'Alexandre  I,  ayant  furvécu    /on  fils  FnfiGok 
Pic,  délaiffa  pour  héritier  fon    peiit-fils    François-Marie  ,    qui    fe  pféfoK 
aujourd'hui.  Celui-ci  n'avoit   pas  encore  trois  ans,  lorfque  fon  gnûid- 
mourut ,  Si  par  le  teflament  grand  paternel  confirmé  par   rEmpereur 
pold  il   fut  réglé,   qu'il    ne  prendroit  le  Gouvernement    de    fes  Etats  ift\ 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Se  auroit   pour  Tutrice   fa  grande  tante  la  PrbcéHé 
Brigitte,  &  le  Gouverneur  de  Milan  pour  exécuteur  ceflan-teniaire. 

Au  commencement  de  la  dernière  guerre  d'Efpagne,  la  Princeflê  Bri- 
gitte, ayant  prié  le  Gouverneur  de  Milan  de  lui  donner  des  croupes  pour  h 
fureté,  ces  troupes  entrèrent  dans  Mirandole,  &  y  furent  jointes  pu  in 
croupes  de  France,  mais  ayant  les  unes  &  les  autres  été  fait  prifonniens, 
Mirandole  fe  rangea  fous  la  protection  de  la  Maifon  d'Autriche;  cefutmi» 
iTie  la  Princefle  Gouvernante  &  Tutrice,  qui  engagea  cette  ville  ^  fe  f» 
mettre   ainfi. 

Cette  Tutrice  ne  traitoit  point  fon  mineur  comme  il  convenoit,  k  it 
laifToit  fouvent  manquer  même  du  néceirairc,  ce  qui  mie  ce  mineure 
l'obligation  de  recourir  au  Prince  de  Vaudemont,  Gouverneur  de  Milu, 
qu'il  regardoit  comme  fon  protefteur,  d'autant  plus  que  le  teHament  ^nni 
paternel  l'exigeoit  ainfi.  Le  Prince  de  Vaudemont  lui  confeiila  de  »*itn* 
cher  aux  Rois  Louis  XIV,  &  Philippe  V,  ce  qu'il  fit  en  publiant  eowéme 
temps  un  manifede,  par  lequel  il  exhorta  fes  fujecs  Ik  prendre  les  innés 
contre  la  Maifon  d'Autriche. 

A  peine  fa  conduite  fût-elle  connue  à  la  Cour  de  Vienne  ,  que  Voo  j 
procéda  contre  lui  pour  crime  de  lefe  -  majeflé ,  &  quoi  qu'alon  il  a'em 
encore  que  feize  ans,  on  le  priva  de  tous  fes  Etats  en  le  redtîàttt  aiofi 
à  vivre  dans  une  efpece  d'exil  ,  dont  il  n'eft  pas  encore    forti, 

Lorfqu'il  eft  parvenu  à  l'âge  de  majorité  ,  la  règle  eut  été  de  rentend« 
&  par  conféquent  de  le  faire  citer,  mais  ni  l'un,  ni  l'autre  n'ont  étto^ 
fervés ,  car  quoi  qu'on  lui  ait  donné  alllgnation  dans  l'enceinte  de  li  Mi- 
randole ,  les  circonHances  étoient  trop  critiques ,  pour  qu''iJ  pût  s'y  reoiit 
&  comparoitre  en  fureté. 

Secondement  c'eft  par  le  Confeil  Aulique  que  cette  procédure  a  été  àif- 
truite  ,  or  le  Confeil  Aulique  n'étoit  point  compétant  ,  la  Diète  de  l'Empirt 
ayant  feule  droit  de  connoître  de  femblables  matières. 

En  troifieme  lieu  il  n'eft  point  permis  de  dépouiller  un  Vaflal  de<6£S 
relevans  de  l'Empire,  qu'il  ne  fe  loir  rendu  coupable  du  crime  de  fclocs 
envers  l'Empire i  le  Duc  François-Marie  de  la  Mirandole  n'a  rien  comi» 
de  pareil,  c'eft  contre  la  Maifon  d'Autriche  uniquement,   qu'il  s'eft  dédait 

Pendant  le  règne  de  l'Empereur  Charles  VI  il  efpéroit  rentrer  en  ffl 
Etats ,  &  fon  efpérance  étoit  d'autant  mieux  fondée ,  que  par  la  Capiruh- 
tion  de  l'an   171  x  &  plus  formellement  encore   par  les  Traités  de  Ralk 
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A' de  ^de  U  en  t'vi^t  été  flatté,  mais  afin  de  rendre  ces  promelTes  fans 
cftèt ,  l'on  a  pris  pour  principe  i  que  les  vafllkux ,  dont  il  n'étoic  pas  nom* 
Maémeat  Bit  mention  dans  les  fuldits  Traités ,    ne  pouvoient  avoir  part  à 
S*AmnifKe  généralei 

II- compte  que  le  Collège  Eleâoral  prendra  un  parti  plus  Convenable  k 
Véqalté  »  oc  lui  âcilltera  les  moyens  de  rentrer  en  podèlhon  de  fes  fieé» 

■    ^   '■    -  ■■■•••    X  X.-  •  .  ■    .'    .  . 

'^titfe  Mémoire  du  mùne  Duc  François-Marie  de  ta  Mirandoîe  au  fujet 
Je  fes  pritèn&oris  à  la  fuccejfion  de  Maffa  &  Carrara. 

NB.  Nitant  pas  facile  de  comprendre  h  contenu  de  ce  Mémoire  fans 
<onno\trt.la  Généalo^e  des  familles  y  dénommées ^  nous  ayons  jugé  à  pro- 
jos  d'y  joindre  U  Table  fuivante. 

TABLE    GÉNÉALOGIQUE      . 
DU    laMaison    ob    Massa    Carrara. 

A'L  B  E  R  I  C    Marquis  de   Maflà  &  Carrara. 

t ^ -T -« 

RlCKAKOE    Malespinb   Epoufe  de  Laurent  Cibo  &  Héritière. 

>  '  -.      ■.....'.     des  Marquifats  de  Mafla  &  Carrara. 

.  . . ■;    j  ■ .     ■•-    ..         .  *  . ■    . 

I.'"'  -  ■■.■••'    ■  '       '  ■> "■■  t 

Jules    Cibo    Alberic    Cibo    Éleonore    Cibo 
ikasen&nsi.  Prince  dçMafla&  Carrara. 

AlderanCibo. 

j-  -^  ' 

Charles    Cibo.  * 

r-   ^  •  t 

-diBERic   II  créé  Duc  de  Marie  Epqufe  de  Galéace 

Mailà  &  Prince  de  Carrara.  Pic  de  la  Mirandoîe. 


' 1  « '■  I 

LBERIClII  ALDERAN,  ALEXANDREU 

Cardinal  ;  '  renonce  devient     Duc     de 

aux  Etats  de  Mafla  Maflà  &  de  Carrara  ' — * ' 

&  Carrara  en  faveur  en  conféquence  de  François  Pic 

de  ion  frère.  la  renonciation  faite 

par  Alberic  fon  firere. 


...A- 


_  François-Ma- 

Marie  Thérèse  rib  Pic,  quieft 

Françoise  époufe  celui ,  au  nom  d»- 

du  Prmce  de  Mo-  quel  a  été  préfenté 

***"*•  le  mémoire  ci-joint. 


ieIIemedPMiMiPHW~ron  firef. 

En  1731  Alderan  mourut  fans  dëlaiffer  (Tenfàm  mates,  j(ur  qi 
dinaV  Camille  prétendit  rentrer  en  polTefllon  des  Etats  ,  auxquell 
renoncé,  mais  la  veuve  d' Alderan  en  qualité  de  Tutrice  de  Ta 
PrincefTe  Maric-Therefe-Françoife  mariée  avec  le  Prince  de  M< 
forma  oppofition ,  fur  le  fondement,  que  le  Cardinal  ne  pouvoit] 
voquer  fa  renonciation ,  &  que  d'ailleurs  comme  Ecclédaltique  il 
habile  ^  fuccéder  à  des  fîefs. 

Les  droits  de   François-Marie  Pic   doivent  prévaloir   à  ceux, 
ce(fe  de   Modene  parce  qu'en  qualité  de  mâle,  quoique    defo 
branche  féminine ,    il  doit  conformément   au  tel^ament    fus 
préféré  à  une  fille ,  quoique  defcendante  d'un  mâle  ;  &  s'il  arriii 
Cardinal  Alberic  obtint  gain  de  caufe,  François-Marie  Pic   n*en| 
moins   fon  héritier   prélbmptif  ,    de  manière  que   d'une  façon 
l'autre ,    il  fupplie  le  Collège  éledoral   d'avoir  égard  à    fes   jufte 
tions ,  auxquelles  on  oppofe  vainement  une  prérendue  renonciariot, 
jamais  exifté,  de  la  part  de    fa  bifaïeule  Marie  de   la  Mirandole; 
Cas  cette  renonciation  ne  pourroit  préjudicier  i  des    droits    aci 
cedament,  qui  a  dû  diTÇ  dans  la  famille  une  règle  inviolable. 

XXI. 


Mémoire  du  Marquis  dt   Carttto  &   autres  Seigneurs  d*ItaUc 

des  fiefs  des  Langhes. 

NB.  JL^  E  S  Marquis  de  Caretto  de  Baleflrino ,  de  Malafpîna  &  ai 
aufTi   donné  leurs  mémoires  lefquels  roulent  principalement  fur  Ilj 
teté  par  eux  prétendue  au  fujet  des  fiefs  des  Langhes  ;  les  moyet 
dans  ces  mémoires  font  à-peu-prés  les  mêmes  que   ceux  qui  ont 
au  Confeil  Aulique  avant  que  cette  affaire  fÛt  réglée  par  les  Pr^ 
&  par  la  paix  de  Vienae. 
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gjb ,  fjù  accorde  aux  jâmbaffadeurs  des  Eleâeurs  le  rang  fur  les  Princes  en. 

^erfonne ,  pafTage  auquel  jamais  il  n'avoi»  été  penfé  avant  la  Capitulation 

Xéopoldine,  laquelle  depuis  que  la  paix  de  Muofter  a  été  conclue  eft  la 

première,  oè  ron  ch -imaginé  d^introduire  en  Allemagne  un  cérémonie! 

^ttfqu'alors  iflufité ,   &:  où  -les  £leâeurs  aient  donné  à  leurs:  AmbalTadeurs 

'wne  préfôrence  fur  les  Pricrces; 
•  Les  anciennes  Mations  dés  Princes  peuvent  d'autant  moins  laiflèr  valoir 
"^iine  fiuiiblable  préfèreoce ,  qu'il  eft  confiant ,  que  les  Capitulations  n'ont 

-^as  été-  introduites  pour  autorifer  le  Collège  éleâoral  à  être  juge  dans  fa 
jiropre  «aufe ,  '&  à  décider  de  l'Etat  des  autres  Princes ,  lefquels  ne  tien- 
nent pas  moins  que  les  Sleâeiu^  leur  immédiateté  de  Dieu  oc  de  leur  naif- 
iânce  f  &  defcendent  du  même  fang ,  n'y  ayant  entre  les  uns  &  les-  autres 
de  diéërence  que  d^ns  la  primauté  du  rang ,  fi  -vrai  que  par  le  §;  Gaudeant 
du  Traité  de  paix  ils  font  tous  également  maintenus  dans  leurs" droits  & 
prérogatives,  de  forte  qu'on  peut  d'autant  moins  exiger  des  Princes,  qu'ils 
entrent  eti  concurrence  fur  le  pas  avec  les  Ambafiàdeurs  des  Eleâeurs ,  que 
la  Prééminence  des  Eleâeurs  n'a  lieu  que  dans  les  Comices  &  lors  des 
Eleétions  &:  Couronnemens ,  ce  qui  ne  produit  que  des  fondions  momen- 
tanées, myds  pour  ce  qui  eft  de  la  Cour  Impériale,  ou  d'autres  aflem-' 
fcjUe9v-i*BiairJet  Ambailkdeurs  des  Eleâeurs  n'y  ont  difputé  le  pas  aux 
Sriacés ,  <ltt  Eleâeurs  eux-mêmes  le  reconnoiflent  fi  bien  ,  que  dans  leur 
nropre  Cour  ils  donnent  la  main  aux  Princes ,  ce  qu'ils  ne  font  pas  envers 
lit  Amliaflàdeurs  éleâoraux.  Cela  étant  il  n'appartenoit  pas  aux  Eleâeurs 
à^  sfitéter  dans  la  Capitulation  Caroline  ce  qu'ils  ont  commencé  d'inférer 
dans  la'  Léopoldine ,  fur-tout  après  que  ce  grief  avoit  été  levé  par  trois 
aSèstmù  fois  au  moyen  des  négociations  qui  ont  précédé  la  con^âionde 
h  Cammladon  perpétuelle. 

:  V.  En  ce  que  l'Art.  3.  contient  une  defcription  &  définition  des  droits 
9i  ^pouvoir  des  Vicaires ,  quoique  cependant  cette  matière  doive  ,  par 
b,  connexité  avec  les  droits  des  Etats  &  avec  les  conftitucions  de  l'Empire  ; 
aPénemie  de  la  compétance  des  Comices  ,    &  nullement  de  celle  de  la 


d'éleâion. 

VI.  En  ce  que ,  quoiqu'il  foit  confiant  qu'un  Collège  n'a  fur  les  mem>> 
Ae  l'autre  aucune  jurifdiâion ,  ce  non-obftanr  le  Collège  éleâorâl  , 
ifieft  par  i'Art^  XIII.  §.  7.  attribué  touchant  les  mémoires  ,  qui  devroient 
tes  piéfentés  aux  Princes  &  Etats ,  un  droit  de  Cenfure ,  de  même  que 
Ib>  droit  de  xégler  la  forme  &  les  fondions  attachées  à  la  diâature ,  à  quoi 
fûiiai8<les  Princes. des  anâehnes  Maifons  ne  fefoumettront. 
•<i<VIi^  En  CK  que.  les  Capitulations  ne  peuvent  piu-.leun  nature  avoir  d'au- 
tie  objet ,  que  les  droits  &  la  forme  du  Gouvernement  de  l'Empereur  noti» 
«tjtonent  au  ,  de  façon  qu'on  ne  fauroit  concevoir  fur  quel  fondement 
Von  prétend  obliger  Sa  Majefté  Impériale  aujourd'hui  régnante  à  exécuter 
tm  qui  n'arrivera  qu'après  fa  mort.  On  règle  dans  le  §.  9.  Arc.  XIII.  de 
Tome  X.  Ooo 


j.oi,  qui  eraDiiiie  une  parciue  aiinncaoïi ,  w,  ijui  icnuc  ic^  rr^ 
iàvorables. 

IX.  En  ce  que  quand  dans  l'Art.  XVII.  §•  »•  le  Collège  é\e&i 
terpréranr  les  derniers  recéi  de  l'Empire  ôre  aux  révifions  tout 
penfif ,  quand  il  décide  q«)i  ou  de  la  Chambre  ,   ou  des    Révid 
ger  de  la  caution ,  il  s'arroge  un  pouvoir  d'établir   &  interpréc 
ce  qui  néanmoins  n'appartient  qu'aux  Etats  de  l'Empire. 

X.  En  ce  que  ce  Collège  ne  s'attribue  pas  moins  une  aut( 
lorfque  par  le  (§.  2.  du  fuldit  Art.  il  nomme  de  l'on  chef  aux 
cantes  dans  la  i3éputation  de  l'Empire,  tandis  que  les  Dépuréi 
ainfi  dire  ,  des  Plénipotentiaires  de  l'Empire  ne  peuvent  par 
être  établis  que  par  l'Empire. 

XI.  En  ce  que  l'affiiire  des  portes  réglée  en  partie  par  l*Ai 
($.  3.  e(i  pareillement  de  fa  nature  une  affaire  de  la  compéi 
i)iete  feule. 

XII.  En  ce  que  la  promefTe ,  qu'on  a  &it  hirc  i  Sa  Majefl 
Art.  XXIX.  §.   3.  de  le  rendre  favorable  aux  demandes,  que 
ont  formées  par  des  écrits  particuliers ,  pèche  Hnon  par  le  fond 

Î>ar  la  forme ,  vu  qu'elle  bute  à  leur  aflurer  le  droit  d^adcapii 
es  Princes  ne  doivent  pas   moins  avoir  part. 

XIII.  Finalement  en  ce  que  la  prétériiion ,  qui  a  été  &ire 
montra  préfentés  par  les  Princes  fur  matières  importantes  ,  di 
connoître  combien  peu  ils  font  écoutés. 

Dans  ces  circonflances  on  ne  peut  exiger  d'eux  qu^ils   adme 
pitulation  nouvelle  foit  en  totalité,  foit  quant  aux  paflages  fus-: 
dans  les  cas  où  elle  s'écarte  de  la  Capitulation  perpétuelle.   Il 
lent  au  contraire  que  l'affaire  de  la  Capitulation    perpétuell 
d'adcapituler  fera  enfin  une  fois  pour  toujours  réglée  aux  Cotnices 
fera  pareillement  fait  droit   unt  fur  leurs  Monita   que   fur 
très  États. 


s.ad 
Ils! 
le  J 
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Capitulation  dh  l'Empereur  François  ï  en  1745.  W 

f'EMPiRE  d'Occident  n'a  aucune  reflTemblancc  avec   l'Empire  Ro- 
main, ni  avec  l'Empire  Grec,  hors  le   titre  d'Empereur,  &  la  priniauté 
de  rang,  qui  font  unanimement  accordés  à  fon  chef.   Depuis  que  le  Pape 
a  borne  fa  fouveraineté  aux  affaires  de  l'Eglife  &  à  l'Etat,  connu   fous  le 
nom    d'Etat  eccléfiaftique ,    les   Puiflknces  d'Italie  n'ont   que  le   nom   de 
vaffàux  de  l'Empire  ;  &  l'Empereur  n'eft ,  à   proprement   parler ,  que  le 
Roi  d'Allemagne.    Ce  puiflant  Etat ,    partagé   en   autant  de  fouveraineté» 
que  de  provinces  ,  fe  donna  ,  dans  la  naiffance ,  la  conftitution  ,  qui  étoit 
alors  la  dominante  en  Europe,  Le  peuple  fut  efdave ,  la  noblelle  fut  libre, 
&  les  chefs  de  la  noblefle  furent  des  tyrans.    C'eft  le  gouvernement  Go- 
thique. Ce  fut  moins  par  égard  pour  la  nécedîté  ,  que  par  déférence  pour 
l'ufage,  que  cette   multitude    de   Souverains  fe  donna  un  chef.    Pendant 
long-temps  il  fur  fans  autorité,  parce  qu'il  ne  connut  pas  celle  qu'il  devoit 
avoir.    Maximilien  I  eft  le  premier  Empereur  qui  ait  établi  la  fubordina- 
H  tion  entre  le  chef  &  les  membres  de  l'Empire.    Il  profita  des  malheurs 
^de  l'Anarchie,  dans  laquelle  la  démence,  ou  la  foibleffe  de  Frédéric  fon 
père  avoir  fait  tomber  l'Allemagne,  pour  perfuader  aux  Princes  la  néceffité 
H[tle  fé  donner  un  conciliateur  permanent.  A  peine  eut-il  cette  qualité ,  qu'il 
*  voulut    celle    d'arbitre  ;   &    (es    fuccelTeurs,  à  qui  il  laifla  cette  dernière 
bien  établie,  biiguerent  celle   de   maître.    Dans  une  République  partagée 
en  deux  fa^Hons,  dont  chacune  ne  peut  rien  gagner  qu'aux  dépens  de  fa 
rivale ,  ce  doit  être  une  guerre  qui  ne  fauroit  fe  terminer ,  que  par  l'en- 
"lere  fupériorité  d'un  des  deux  partis.   Les  Princes  &  Etats,  qui  compofent 
a  République  Germanique,  fentirent  qu'entre  eux  &  l'Empereur  il  y  au- 
Toit  nne  guerre  de  cette  efpece ,  à  moins  que  d'établir  un  milieu  qui  fixât 
l'équilibre  entre  le  chef  &  les  membres  ;  &  ce  milieu  fut  la  Capitulation. 
Mais  en  fe   donnant  des  Empereurs ,  affez  puiffans  pour  enfreindre  impu- 
^-jiéinent  les  loix  dont  leur  ambition  étoit  gênée  ;  ils  réduifirent  la  Capitu- 
^jjarion  à  un  engagement  de  pure  formalité ,  que  l'Empereur  prcnoit  avec 
eux  par  complaiiance ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  leur  laifl'er  inutilement  ré- 
clamer.  Chacun   des  fuccefieurs  de  Maximilien  s'étoir  agrandi ,  en  violant 
fa  C.ipitulaiion  avec   plus  ou   moins  de  ménagement  ;  &  Charles  VI ,  le 
dernier  de  la  maifon ,  avoir  joui  tranquillement  de  toutes   les  acquillcions 
de  fes  prédécefleurs  jointes  aux  fiennes.   L'habitude  avoir  tellement  fami- 


■m 


(o^  Elle  fut  t»ite  le  13  de  Décembre  à  Frapcfort  fur  le  }Ae\n,  avec  les  Plénipotentiaires 
de  François-Etienne  de  Lorraine.  Ce  Prince  fut  élevé  le  même  jour  à  l'Empire.  11  ratifia 
la  CapinilatSoTi  le  15  Hu  même  mois,  &  il  tut  CQuronné  dons  la  même  vUle  le  même  jour 
par  l'Éietttfur  de  Mayence.  ...  <  . 

O  O  O   2 


475  CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR    FRANÇOIS  I. 

liariré  avec  les  ufurpations  des  Empereurs  Autrichiens  ,  qu^on  n'eut 
même  l'idée  de  les  faire  rellituer  \  l'Empire  ;  torique ,  pour  ca  ved 
bouc,  on  n'avoit  qu'à  le  vouloir.  On  fe  félicita  d'être  aifranchi  du  jo'jjie 
cette  puiflante  maifon;  &  comme  li  le  chemin  du  crônc  Impérial  aroiôé 
fermé  pour  jamais  aux  Princes  Lorrains,  qui  s*entoienc  i'ur  elle;  raies 
en  laiiU  pafler  avec  indifférence  toutes  les  podellions. 

Cétott  autrefois  la  maxime  des  Souverains  d'Allemagne  de  fe  ikmntr 
pour  Empereur  un  Prince  peu  puiflant  :  ils  penfoicnt  avec  railon  qa, 
s'il  étoit  en  état  de  fe  faire  craindre  ,  il  voudtoit  fe  &ire  obcir  ;  &  ce  ii 
à  cette  politique  que  Rodolphe  de  Hablbourg  fut  redevable  de  la  pr^ 
rence,  que  les  Electeurs  lui  donnèrent,  fur  le  Roi  de  Uohème.  Mais  il» 
Punique  objet  du  Corps  Germanique  étoit  fa  liberté.  Redoutable  i  ^ 
voifins,  dont  aucuns  n'avoient  éprouvé  fes  forces,  il  étoit  fans  intérêt  p?- 
ticulier  dans  leurs  querelles,  &  fans  craindre  qu'ils  ofanent  imervcDir  as 
fes  affaires  doniertiquey.  La  Hongrie  étoit  une  barrière  entre  le  Tur;  k 
lui.  Sans  intelligences  au  midi  de  l'Europe ,  les  Puilfances  du  Noii  u. 
s'en  prenoicnt  point  à  l'Empire  de  leurs  ditférends  avec  quelqu'un  dris 
membres  ;  &  la  France ,  en  guerre  perpétuelle  avec  les  Aagloit  k  ia 
deux  grands  vaffaux  ,  n'avoit  garde  de  former  aucunes  efpérances  àttaa- 
quête  fur  l'Allemagne  ,  d'oij  elle  tiroit  fes  meilleurs  ioldais.  Le  nuiiijt 
de  Mîximilien  I  avec  l'héritière  de  Bourgogne  fut  le  ferment  d'une  ttre- 
lution  dans  le  Corps  Germanique.  Les  États  ."autrichiens  ,  accrus  de  VA'Jtct, 
que  cet  Empereur  avoit  ufurpée,  étoient  l'héritage  de  les  petits-fils;  &'ts 
Princes,  qui  regardoient  le  droit  d'alnefle  comme  une  loi  fondaracnalt, 
fe  tefufoient  au  coup  de  politique  qui  lui  auroic  donné  atteinte.  Ili  te 
mirent  pas  même  en  délibération  de  faire  la  légitime  du  puiné  da  E:ds 
d'Allemagne.  De  forte  que  Charles,  Roi  d'Efpagne  ,  &  Souverùa  det éix- 
iept  Provinces,  entrant  en  poffelfion  de  la  fucceCllon  de  fbn  ûtnl,  fat 
.pour  ainfi-dire ,  un  membre  monflrueux ,  qu'on  ne  put  lailfer  uni  an  cor« 
dans  fa  place  naturelle ,  fans  le  défigurer ,  fans  alrérer  fa  conâiniDec 
L'Elefteur  de  Saxe  ne  donna  point  d'autre  raifon  politique  de  foa  ttfoj 
de  la  Couronne  Impériale,  après  la  mort  de  Maximilien  ^  &  il  s'en  ai* 
auprès  des  autres  Eledeurs  pour  leur  perfuader  la  néccdité  de  ptéfaa 
Charles-Quint  à  François  I. 

Tout  fembla  concourir  avec  l'ambition  de  cet  Empereur,  pour  tif« 
l'Empire  de  fa  tranqviille  indifférence.  La  Religion  ayant  partagé  le  Cocp 
Germanique ,  Charles  envenima  les  haines  ;  &  fe  déclarant  pour  le  po 
le  plus  foible,  il  s'en  attacha  pour  toujours  les  chefs ,  en  leur  doosis 
une  fupériorité,  qu'ils  ne  pouvoient  conferver,  qu'autant  qu'il  feroit* 
leur  côté.  Certain  d'avoir  déformais  cette  moitié  de  l'Empire  dans  fes  » 
téréfs ,  il  ôta  la  barrière  qui  le  féparoit  du  Turc  ;  &  ayant  réduit  le  pni 
Protefiant  à  la  nccelfité  de  recourir  à  la  France ,  il  mie  le  Corps  Gers»- 
nique  aux  prifes  avec  fes  deux  plus  puiffans  voifins.    L'un  ayant  cooqa 
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les  trois  Evêchés,  Pautre  étant  venu  mettre  le  fiege  devant  Vienne,  les 
Diètes  regardèrent  ces  deux  PuifTances  comme  les  ennemis  naturels  de 
PEmpire  î  &  leurs  principales  délibérations  furent  fur  les  moyens  de  leui* 
faire  tête.  Elles  fentirent  alors  la  faute  que  le  Corps  Germanique  avoir 
faite  de  fouffir  les  Empereurs  privilégier  leurs  Etats  héréditaires,  &  les 
exempter  des  contributions  tmpofées  à  chaque  Etat  pour  la  défenfe  com- 
mune. L'Archiduc  d'Autriche,  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie,  Landgrave 
d'Alface,  &c.  avoir  droit  aux  fecours  du  Corps  Germanique,  obligé  d'ail- 
leurs à  conferver  des  Etats ,  qui  faifoient  fa  barrière  ;  tandis  qu'à  moins 
que  d'intéreffer  ce  Prince  d'une  façon  particulière  au  bien  de  l'Empire,  il 

f)ouvoit  fe  refufer  à  en  partager  les  périls  &  les  dépenfes.  On  fe  crut  dans 
a  néceffité  de  le  donner  à  l'Empire  pour  chef,  afin  qu'il  n'en  fut  pas  un 
membre  inutile.  La  dignité  Impériale  devint  héréditaire  dans  la  Maifoa 
d'Autriche. 

Les  conquêtes  de  Léopold  &  de  Charles  VI  fur  les  Turcs  ayant  renda 
de  ce  côté  à  l'Allemagne  fon  ancienne  barrière  :  &  les  Eleaeurs  étant 
devenus  aflez  puiflans ,  foit  par  leurs  acquifitions ,  foit  par  leurs  liaifotM 
avec  les  étrangers  pour  contenir  le  feul  voifin ,  dont  l'ambition  ell  redou- 
table à  l'Empire;  le  Corps  Germanique  fe  retrouvoit  au  temps,  où  il  ne 
devoit  avoir  qu'un  Conciliateur  dans  fon  Chef  L'abrogation  de  la  Prag- 
matique alloic  démembrer  cette  riche  fucceflion  ,  dont  Penfemble  avoil  il 
long-temps  faufle  la  balance  de  l'Allemagoe  :  la  part  qu'on  en  atîignoit  à 
l'Eledeur  de  Bavière,  le  devoit  mettre  en  état  de  foutenir  la  dignité  Im- 
périale ,  fans  l'ôter  de  proportion  avec  les  autres  Elei^eurs  :  l'Empire  ren- 
troit  dans  fon  ancienne  liberté.  Mais  une  neutralité  ,  dont  on  ne  fauroit 
deviner  le  but ,  ayant  abandonné  les  prétendans  à  leurs  propres  forces , 
l'étoile  de  la  Mai  fon  d'Autriche  a  eu  le  deffus  ;  &  le  petic-fils  de  Charles  VI 
fe  voit  afluré  i  la  fucceffion  de  fon  aieul ,  jointe  à  celle  de  fon  père. 

L'état  du  Corps  Germanique  n'eft  plus  le  même  ,  depuis  que  les  Cou- 
ronnes d'Augleterre  &  de  Pologne  font  fur  la  tête  de  deux  Eleéleurs  :  de- 
SKiis  que  deux  règnes  ont  donné  à  la  Maifon  de  Brandebourg  le  réel  de 
a  puifTance ,  dont  le  premier  ne  lui  avoir  acquis  que  le  nom.  Ces  trois 
Princes,  que  la  Religion  dominante  dans  leurs  Etats  mettra  néceflairement, 
en  temps  de  crife ,  du  parti  oppofé  à  celui  de  l'Empereur,  font  capables 
de  foutenir  la  balance  ,  s'il  la  vouloir  renverfer.  Quels  que  foient  leurs 
diffcrens  intérêts,  &  leurs  différentes  liaifons  hors  de  l'Empire,  ils  s'uniront 
toujours  contre  un  defjjotifme,  dont  ils  feroient  les  premières  viftimes; 
&  c'ell  leur  union  qui  fait  la  différence  entre  la  Capitulation  de  l'Empe- 
reur François  I,  &  celle  des  Empereurs  Autrichiens. 

L'attention  des  Ele6leurs ,  Princes  &  Etats  dans  cette  Capitulation  ,  a. 
été  fur-tout  d'ôrer  au  nouvel  Empereur  &  à  fes  fuccefleurs,  les  principaux 
moyens ,  dont  les  Empereurs  précédens  fe  font  fcrvis ,  pour  s'accréditer 
dans  l'Empire ,  &  dominer  dans  les  Diètes.   Nous  allons  en  expofer  l'eC- 
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prit  tel  que  la  lettre  le  préfente.  Nous  croyons  que  cette  Anal)rfc  nifoanée- 
plaira  plus  que  la  Capitularion  même  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
précédente  ;  &  d'ailleurs  nous  en  marquerons  les  différences. 

Cette  Capitulation  n'a  pis  un  de  l'es  trente  articles  qui  ne  porte  un  coup  ' 
mortel  au  Defpotifme.    Le  premier,  interdifant  à  Sa  Majefté  Impériale  de] 
priver   aucun  membre  de   l'Empire,  &  même    provifionnellenient,  de  l'a. 
féance  &  de  fon  fufFrage  à  la  Diete,  rompt  le  frein  qui  retenoit  les  Princes] 
de  s'expofer  au  relfentiment  des   Empereurs.  En  lui  défendant  d'admettre 
perfonne  dans  les  Collèges  fans  leur  confenrement,  il  lui  enlevé  l'appàr  lej 
plus  propre  à  lui  attacher  les  Princes  des  anciennes  maifons,  &  la  técom-j 
penfe  dont  fes  prédécen'eurs  avoienc  coutume  d'animer  le  zèle  ,  &  de  payer' 
les  fervices  de  leurs  grands  Officiers.    Léopold   avoit  gagné  les  Ducs  de'' 
Hannovre  par  le  bonnet   Eledoral ,  &  Charles  VI ,  offroir  au  Landgrave 
de  Hefle  le  mém»  prix  de  fa  complaifance.    Les  Maifons  de  Schwartzem- 
berg ,  de  Lobkowitz ,  de  la  Tour-Taxis ,  de  Lichtenftein  ,  &  phifieurs  au-  ' 
très,  font  entrées  dans  le  Collège  des  Princes,  fans  autres  titres  que  leurfj 
fervices  &   la  volonté  des   Empereurs.  En  ôtant  au  Chef  de  l'Empire  le* 
pouvoir  d'étendre  &  de  proroger  le  droit  de  féance  &  de  fufFrage  d'une' 
ligne  éteinte   fur   une  autre  qui  lui  furvit,  il   éloigne  de  la  Cour   &   des 
armées  Impériales  les  Princes  puînés,  auxquels  une  au(fi  brillante  per(pcc-1 
tive  étoit  feule  capable  de  faire  dévorer  les  hauteurs  des  Miniftres,  &  des^ 
Généraux  de  l'Empereur. 

Le  fécond  article  réduit  prefque  le  Chef  de  l'Empire  à  la  repréfenration 
impuiffante  d'un  Doge  de  Veniié.  Sa  Majeflé  Impériale  y  renonce  i  l'exer-- 
cice  du  pouvoir  légiflatif.  Elle  ne  prétend  au  pouvoir  même,  qu'aucanc 
que  les  Elefteurs  voudront  l'admettre  à  le  partager  avec  eux.  Elle  promet  < 
de  foufcrire  à  ce  qu'ils  auront  décidé  :  elle  les  autotife  à  élire  ,  même 
malgré  elle ,  un  Roi  des  Romains  ^  &  s'interdit  de  le  leur  propofer.  Elle 
reconnoit  dans  le  Collège  Eleâoral  le  pouvoir  de  tenir  fes  Diètes  partica-' 
lieres,  fans  fon  aveu,  &  d'y  délibérer  fans  fa  parriciparion  fur  les  affaires 
générales  de  l'Empire.  Elle  réduit  fa  Chambre  Aulique  à  n'être  plus  qu'un 
tribunal  de  Juftice  diftributive  pour  fes  Etats  propres.  C'efl  bien  décheoir 
des  prétentions  de  Ferdinand  II  &  III,  pour  qui  les  Elefteurs  n'éroient 
que  des  Sujets  ;  ôc  de  ceries  de  Jofeph  ,  qui  attribuoit  ï  fon  Confeil  plus 
que  les  Diètes  ne  s'en  croyoient  permis  par  les  loix.  .Cet  article  enlevé  aux 
Empereurs  jufqu'aux  moyens  de  fe  venger ,  en  affurant  aux  Vicaires  de 
l'Empire  pendant  la  vacance,  le  pouvoir  de  décider  les  affaires^;  pendantes 
au  Confeil  Aulique  fous  le  règne  précédent  ;  &  de  pourfuivre  jufqu'i  déci- 
lion,  fous  le  nouveau  règne  ,  celles  dont  ils  auroient  commercé  l'informa- 
tion. Il  manque  encore  aux  Vicaires  le  droit  de  révifion  fur  celles  dont 
le  jugement  n'auroit  pas  fatisfait  les  parties. 

Le  quatrième  article ,  rapproché  du   (ixieme ,  femble  anéantir  ce  que  \es 
deux  premiers  laiflbient  encore  à  l'Empereur  de  l'autorité  monarchique.  S» 
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Majefté  Impériale  y  renonce  à  faire  ni  guerre  ni  alliance ,  fans  le  confen- 
tement  de  la  Diète,  ou  au  moins  des  Eleâeurs  ;  en  jurant  que,  dans  ce 
dernier  cas,  elle  ne  s'en  tiendra  point  à  des  déclarations  féparées  des 
Cours  Éleâorales.  Le  Chef  de  l'Empire  confent  de  perdre  une  influence, 
qu'il  confirme  à  chaque  Prince  &  Ëtat,  -en  qui  il  reconnoît  le  droit  de 
traiter  avec  l'étranger,  pour  ce  qui  le  regavâe.  Il  ôte  à  Ton  militaire 
toute  infpeâion  fur  le  militaire  de  l'Empire  :  il  s'engage  de  n'élever  ni 
forts  ni  citadelles  fur  le  territoire  Impérial  ;  de  ne  nire  aucunes  levées 
dans  les  Cercles  qu'avec  l'agrément  des  Princes  &  Etats  ;  de  ne  point  dif- 
tribuer  les  quartiers  aux  troupes ,  de  ne  les  point  &ire  marcher  hors  de 
l'Empire,  fans  le  confentement  de  la  Diète.  Léopold  &  fes  deux  fils 
avoient  toujours  expédié  des  ordres  pour  les  troupes  de  l'Empire,  comme 
pour  les  leurs  propres  ;  &  fans  en  rendre  d'autre  raifon  que  l'avis  de  leurs 
Généraux ,  ou  du  Confeil  de  guerre ,  ils  les  avoient  fait  paflèr  en  Flan- 
dres ou  en  Hongrie,  félon  que  le  bien  de  leur  fervice  l'exigeoit.  Ils 
avoient  fàic  leurs  recrues  dans  les  villes  Impériales  &  dans  les  Cercles  ; 
&  mettant,  pour  les  quartiers,  leurs  troupes  particulières  fur  le  même 
pied  que  les  troupes  de  l'Empire,  ils  en  chargeoient  indiftinâement  les 
pays.,  où  il  leur  convenoit  qu'elles  hivemaffent.  La  Capitulation  coupe  ces 
àwis  julqu'à  la  racine.  L'Empereur  y  renonce  aux  étapes  pour  fès  troupes 
particulières ,  &  promet  de  ne  leur  faire  prendre  le  logement ,  qu'après 
réponfe  &vorable  à  fes  lettres  réquifitoriales ,  éc  caution  donnée  pour  le 
paiement  de  toutes  les  fournitures.  Ce  rigoureux  article  vuide  la  fameufe 
querelle  fufcitée  aux  Eleâeurs  dans  les  négociations  de  Weftphalie ,  de 
Nimegue,  de  Rifwick  &  d'Utrecht.  L'Empereur  obligé  de  ne  traiter  qu'a- 
vec leur  agrément,  leur  reconnoît  le  droit  d'Ambafiade  &  de  députation 
au  Congrès ,  fans  dépendance  quelconque  du  Plénipotentiaire  Impérial.  Le 
Comte  de  Sinzendorf  fe  fît  reflource  de  cette  chicane  à  Utrecht,  pour  tra- 
verfèr  la.  négociation. 

Dans  le  cinquième  article ,  Sa  Majeflé  Impériale  promet  de  n'établir 
aucun  impôt  fans  le  confentement  des  Eleâeurs  i  &.  dérogeant  expreffé- 
ment  aux  privilèges  que  s'étoient  donnés  les  Empereurs  Autrichiens  ,  il 
Ibumet  (es  pays  héréditaires  aux  taxes  générales  de  l'Empire.  Dans  le  fui- 
Tint^  il  profcrit  les  cornpagnies  exclufives  ,  dont  la  Cour  de  Vienne  s'é- 
tek  fouvent  fervie,  pour  mettre  le  commerce  en  monopole.  Le  neu- 
vième article  ôte  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  permettre  aux  villes  de 
battre  monnoie.  Plufieurs  ÎFois  les  Empereurs  précédens  l'avoient  vendu. 
Le  neuvième  &  le  fuivant  anéantiflent  l'abus,  qui  a  été  la  fource  de  la 
Foiflànce  Autrichienne.  Ils  interdifent  à  l'Empereur  toute  aliénation  des 
droits  Impériaux ,  toute  hypothèque ,  tout  engagement  des  fiefs.  Ils  lui 
défendent  de  s'approprier  les  hommages  dus  à  l'Empire,  d'attribuer  à  fa 
Chancellerie  l'expédition  des  inveflitures ,  &  de  conférer  les  fiefs  vacans  , 
iâfls  le  confentement  du  Collège  ou  du  £anc  ,  oi!i  ils  donnent  féance  6c 
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fuifrage.   En  exigeant  quHl  tienne  pour  des  abus    les   expeâative!&  la 
furvivances ,  on  lut  fait  une  obligation  de  ne  mettre    dans   fa  Mufm  n- 
cun  fief  vacant  ,  fans  le  confentement  de  la  Diece.    Sur  tous  ces  pràss, 
les  trois   Ferdinands,   Lëopold  &   fes  fils,  avoient    commis  une  infuiiî 
d'exorbitances.   Ferdinand  I  avoit  arraché  le  Duc  de  Wirtemberg  à  PËm- 
pire ,  pour  en  faire  un  vafTal  des  Archiducs  d^Autriche  :  les  autres  »mm 
difpofe  en  maîtres  de  la  confifcation  de  ceux  quHls  mettoiént  au  ban,  Fer- 
dinand II ,  avoir  donné  de  fa  propre  autorité  le  Mecklembourg  à  XtallenC 
tein ,  le  Haut-Platinat  au  Duc  de  Bavière ,  ainfi  que  la  dtgniré  Eleâorilt 
Jofcph  s'éioit  emparé  de  la  Bavière  \  &  Charles  VI   avoit   retenu ,  tni'ftî 
les  plaintes  des  héritiers  de   Guaftalle  &  de  Mantoue  ,    malgré  les  oSces 
des  Puiffances  &  les  repréfentalions  des  membres   de   FËmpire ,  les  Du- 
chés de  ce  nom. 

Les  cinq  articles  fuivans  décident  la  queflion  ,  iitfqu*alors  inutJloKttt 
débattue,  de  la  fupériorité  des  Dictes  fur  l'Empereur  &  de  la  {uvtémàt 
de  la  Chambre  Impériale.  Le  Roi  des  Romainit  promet  la  convoaôoii 
des  Diètes,  au  moins  de  dix  ans  en  dix  ans.  Il  promet  d'y  fiiire  fespfo- 
potitions  dans  la  quinzaine,  &  de  faire  en  forte  que  dans  les  deux  tuxs 
il  y  foit  délibéré  fur  les  griefs  des  Cercles.  C'eft  renoncer  ^  h  bn^îe, 
qui  rendit  prefque  toujours  fes  prédéceffeurs  les  maîtres  de  ratTemblée.  Il 
défavoue  les  refcrits ,  dont  ils  gênoient  la  liberté  de  la  Chambre  Irnse- 
riale.  U  promet  de  ne  faire  aucun  obftacle  à  rcxécution  des  fesmca 
de  la  Chambre ,  &  de  n'évoquer  à  fon  Confeil  Aulique  aucune  ia  aa- 
fes ,  dont  elle  aura  pris  connoidance, 

Le  paragraphe  IV  de  l'Art.  XVI  de  la  Capitulation  de  FranMti  1  i 
confidérablemeni  altéré  les  difpofitions  de  la  précédente  Capimtoû, 
»  Particulièrement  audî  (dit  ce  paragraphe)  nous  défendrons  conftrre- 
i>  rons  &  maintiendrons  en  toute  manière  contre  quelconque  ,  U  fuiâite 
■  Chambre  Impériale  &  de  PËmpire  en  fes  droits  ,  junfdiâîon  &  es  1* 
»  conGftance ,  conformes  aux  conflitutions  de  PEmpire  ,  en  fes  hotmem, 
»  &  en  fon  autorité,  « 

Dans  le  XIX.  &  XXI.  Sa  Majeflé  Impériale  abandonne  entiéremenc  lui 
Princes  &  Etats  le  jugement  de  leurs  vaflaux  :  _eJl 


I 


CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR  PRANÇCHS  I.  4«* 

&ire  ind^cife.  Le  Congrès  avoit  prononcé  que  déformais  PEmpereur  ne. 
mettroit  au  ban  aucun  Prince ,  que  conformément  aux  loix  de  PEmpire. 
La  Capitulation  de  Léopold  &  de  Jofeph,  n*avoit  rien  de  plus  précis.  Mais 
après  la  mort  de  ce  dernier,  les  Princes  &.  Etats  ,  que  fes  excès  contre 
l'EIedeur  de  Bavière,  &  l'Archevêque  de  Cologne  avoient  irrités  ,  profi- 
tèrent de  Pabfence  de  Charles ,  pour  mettre  dans  (a  Capitulation  la  né* 
cefTité  du  confencement  des  Eledeurs  pour  cette  terrible  lenteoce.  Charles 
n'eut  point  occalton  d'enfreindre  la  loi  qui  lui  étoit  faite.  Mais  les  Princes 
ne  la  crurent  pas  telle  qu'il  convenoie  à  leur  fureté }  &4ls  ont  impefô  à 
François  I ,  la  néceflité  du  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
de  rÉmpire ,  avec  des  formalités  qui  rendent  prefque  irapoffible  l'infiruC'- 
tion  d'un  femblable  procès, 

Lorfque  le  procès  fera  en  état ,  dit  le  paragraphe  IV.  »  les  pièces  fe- 
K  ront  communiquées  à  la  Diète ,  en  pleine  aflemblée,  Si.  enfuite  remifes 
a  à  une  dépuration  ,  ou  commiffion  des  trois  Collèges  (  y  compris  la 
m  clalfe  des  Abbés  &  des  Comtes  )  dont  les  membres  feront  mi-pards 
»  Catholiques  &  Proteflans,  &  pris  folemnellement  à  ferment  :  afin  que 
B  fur  leur  rapport  foit  procédé  au  jugement  par  la  Diète  aflemblée.  » 

Sa  Majefté  Impériale  promet  de  ne  fe  rien  approprier  des  biens  du 
profcrit ,  &  de  ne  point  étendre  aux  enhas  ou  agnats  la  punition  in 
coupable.  Le  bàn  par  la  contumace  eft  déclaré  abiblument  illicite  «  Si  en- 
tièrement aboli. 

Dans  les  articles  fuivans  l'Empereur  s'engage  à  ne  point  donner  à  des 
étrangers  les  grandes  charges  de  fa  Cour  :  à  préférer  les  Nobles  aux  Com- 
tes à  brevet  ;  à  ne  mettre  en  commiflion  aucune  affaire  pendante  à.  la 
Chambre  Aulique  \  à  ne  point  évoquer  à  fa  Chancellerie  les  difcudions  qui 
le  regarderont  en  fa  qualité  d'Empereur.  Enfin  jl  promet  fies  offices  pour 
l'exécution  d'une  Capitulation  perpétuelle.  D.  B.  M. 

Nous  remarquerons  comme  une  addition  notable  à  la  Capitulation  pré- 
cédente, que  l'article  XXVI  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI, 
retranché  dans  celle  de  Charles  Vil,  a  été  inféré  dans  celle  de  François  I , 
tant  foit  peu  changé  félon  les  circonHances.  Il  contient  dans  celle-ci  qua- 
tre paragraphes  qui  concernent  le  Roi  de  Sardaigne  ,  en  qualité  de  Duc 
de  Savoye.  I.  L'Empereur  lui  fera  donner  l'inveftimre  du  Montferrat, 
franche  &  exempte  de  toute  condition ,  fans  y  ajouter  aucune  claufe  inu- 
fitée ,  générale ,  ou  fpéciale ,  réfervatoire  ,  falvatoire ,  ou  autre  pareille. 
n.  La  Maifon  de  Savoye  eft  déchargée  de  494,000  couronnes  que  le  Roi 
de  France  devoir  au  Duc  de  Mancoue,  &  dont  le  Traité  de  Querafque 
feît  mention  ;  &  l'Empereur  ne  différera  ni  ne  retardera  ce  qui  eft  nécel^ 
faire,  afin  que  le  Roi  de  Sardaigne,  comme  Duc  de  Savoye,  puiffe  jouir 
duenient  &  paifiblement  de  la  jurifdiâion  qui  lui  compete  dans  le  Mont- 
I^rrat.  III.  L'Empereur   expédiera  des  Mandemens  féveres ,    fous  claufes 
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plates,  afin  que  perfonne  ne  contrevienne  à  ce  qui  eft  réglé  touchant 
le  Montferrar,  au  profit  de  la  Maifon  de  Savoyc ,  dans  le  Traité  de  Quc- 
rafque.  IV.  L'Empereur  confirme  ce  que  le  Collège  éleftoral  écrivit  le  4 
de  Juin  1658  ,  au  Duc  de  Mantoue  d'alors  ,  afin  d'abolir  le  Vicariat  8c 
Généralat  Impérial  de  l'Empire  en  Italie  ,  préjudiciable  à  la  Maifon  de 
Savoye ,  &  il  maintiendra  le  Duc  de  Savoye  en  fes  droits ,  dont  il  eft  en 
polfeinoo  ,  &  en  fss  privilèges. 

Capitulation  dm  L'Empereur  Joseph  II  aSuellement  rignanc. 

Article     I. 

§.  1.  X^f^fif"'^''^'"^"^»  pendant  le  temps  de  cette  notre  Dignité  ,  office  & 
règne  Royal ,  nous  devons  &  entendons  tenir  fous  notre  bonne  &  fidèle 
proreâion  &  garde,  la  Chrétienté,  le  Siège  de  Rome,  S.  S.  le  Pape  & 
l'Eglife   Chrétienne  en  qualité  d'Avoué  d'icelle. 

^.  IT.  De  même,  nous  entendons  maintenir  en  toutes  manières  la  na- 
tion Allemande ,  le  St.  Empire  Romain  &  les  Eledeurs  comme  les  prin- 
cipaux membres  &  les  colonnes  fondamentales  du  St.  Empire  Romain  , 
(  &  fpécialement  auffi  les  Maifons  Eledorales  féculieres  dans  leur  droit 
de  primogéniture,  tel  qu'il  eft  établi  par  la  Bulle  d'or ,  &  notamment 
par  l'Article  XIII  ,  fans  permettre  qu'il  y  foit  fait  des  reftridions  )  & 
puis  les  Princes ,  Comtes ,  Barons  &  Etats  (  la  noblefle  libre  &  immé- 
diate y  comprife  )  dans  leurs  fupériorités ,  dignités  eccléfiafiiques  &  féca- 
lieres ,  droits ,  pouvoir  &  puifTance ,  &  d'ailleurs  chacun  en  particiilier 
dans  fa  condition  &  fon  état. 

§.  III.  Mais  principalement  nous  conferverons  à  tous  &  à  chacao  des 
États  de  l'Empire  leur  libre  féance  &  fufFrage  aux  Diètes ,  dans  fon  inté- 
grité ;  &  fans  le  confentement  préalable  des  Eleéleurs ,  Princes  &  Etats  , 
nous  ne  fufpendrons  ni  n'exclurons,  foit  provifionnellcment  ou  de  quel- 
qu'autre  manière ,  de  la  féance  &  du  fufFrage  dans  les  collèges  de  l'Em- 
pire ,  aucun  Etat  de  l'Empire ,  à  qui  ce  droit  aura  été  iranfmis  par 
un  ancien  ufage. 

J.  IV.  Ni  ne  les  defiituerons  de  leur  Gouvernement  territorial,  (bit  pro- 
vifoirement,  foit  par  contumace  ou  de  toute  autre  manière  quelconque. 

5.  V.  Ni  ne  recevrons  aucuns  Princes ,  Comtes  &  Barons  de  l'Empire 
dans  les  Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes ,  à  moins  que  pour  cela  ils 
ne  fe  foient  préalablement  &  fuffifamment  qualifiés ,  par  l'acquifition  d'un 
territoire  refpeftif  immédiat,  favoir  d'une  Principauté,  Comté  ou  Baronnie, 
&  qu'ils  ne  fe  foient ,  au  moyen  d'une  taxe  de  l'Empire  convenable  à  un 
Etat  (  deux  conditions  à  l'égard  defquelles  on  réglera  à  la  Dieïe  ,  le  plutôt 
podible ,  ce  qui  fera  néceflàire  )  remis  &  incorporés  à  un  certain  cercle, 
OC  que    pardefTus  tout  cela,  le  Collège  Eleâoral,  &  puis  le  Collège  & 
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le  Banc ,  auxquels  ils  devront  être  reçus ,  n'ayent  confend  fôrmellemeot  à 
leur  admiflîon. 

$.  VI.  Nous  ne  nous  arrogerons  point  de  continuer  &  d*ëtendre  de 
notre  feule  autorité,  &  fans  le  fufdit  confentement  des  Collèges  Eleâoral 
&  des  Princes,  le  droit  de  féance  fit  de  fufFrage  qui  auroieat  ceffé  dam 
une  branche  de  quelque  maifbn  princiere  à  une  aunre  branche  de  la  même 
maifon  à  qui  les  lettres  d'invefliture ,  d^où  dérivoit  ce  droit,  n'y  auroieoc 
donné  aucun  titre. 

S.  VU.  Et  puis  nous  entendons  (  à  moins  que  la  chofe  ne  fè  trouve 
déjà  feite  à  notre  avènement  au  règne}  finir,  le  plutôt  podible,  Pexamea 
comitial  fervant  à  conflater  ft  les  Princes  &  Etats  reçus  en  1654,  &.depois 
cette  époque ,    auront  rempli  les  conditions  prefcrites  par  les  conftitutiont. 

§.  VIII.  Nous  ne  fouffrirons  point  que  les  tribunaux  de  l'Empire  o^ 
qui  que  ce  foii  en  général,  portent  aucun  préjudice  ou  atteinte  aux  Etati 
dans  leurs  territoires,  en  matière  de  religion,  de  politique,  de  juftice, 
de  finance  &  de  jurifdiâion  criminelle,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fbic, 
à  rencontre  des  loix  de  PEmpire ,  du  Traité  de  Weflphalie,  ou  contre  les 
ftipulations  des  pafles  légitimes  St  obligatoires. 

§.  IX.  Nous  devons  &  entendons  confirmer  fans  contradiflion  &  fans 
délais,  fur  la  rëquifition  convenable,  dans  une  forme  perpétuelle,  aux 
Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  (  la  nobleflè  libre  &  immédiate  y  comprife  ) 
leurs  droits  régaliens,  droits  de  fouveraineté ,  libertés  &  privilèges,  les 
unions  qu'ils  ont  faites  autrefois ,  fuivant  les  conftitutions  de  l'Empire , 
&  principalement  les  paftes  de  confraternité  paffés,  entre  les  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  biens  domaniaux  de  l'Bmpire,  acquis 
à  titre  d'engagement ,  (  en  fuivant  à  l'égard  de  ce  dernier  point  les  prin- 
cipes établis  par  le  traité  de  paix  )  les  droits,  les  us  &  bonnes  coutumes 
dont  ils  ont  été  en  ponelTion,  ou  qui  ont  été  pratiqués  jufqu'à  préfent 
ar  terre  &c  par  eau  ;  nous  les  y  maintiendrons  &  protégerons  comme 
loi  des  Romains ,  &  nous  n'accorderons  à  perfonne  aucun  privilège  qui 
puirïe  y  être  contraire ,  &  fi  avant  ou  durant  les  guerres ,  il  y  en  a  eu 
d'accordés  qui  n'ayent  pas  été  approuvés  par  le  Traité  de  Weftphalie ,  nous 
les  Cl  (ferons  &  les  annullerons  abfolument ,  ainfi  que  nous  les  caflbos  & 
Annulions  par  la  préfente. 

§.  X.  Mats  pour  ce  qui  dans  cet  article  concerne  le  Siège  de  Rome  & 
S.  S.  le  Pape,  les  Eledeurs  de  la  confêffion  d'Augibourg,  entendant  pour 
eux  &  pour  les  Princes  &  Etats  profeffans  leur  Religion  (  la  Nobleflè  libre 
&  immédiate  attachée  aux  principes  de  cette  Religion  y  comprife)  ne  nous 
impofer  aucune  obligation  à  cet  égard,  étant  entendu  auflî  que  ladkc 
avocatie  ne  fera  point  alléguée  ni  exercée  au  préjudice  de  la  paix  de  R<^ 
ligion  &  publique,  ainfi  que  du  traité  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabrucfci 
mais  au  contraire ,  que  les  fufdits  Eleâeurs  &  tous  ceux  qui  fuivent  Iciir 
Religion  dans  l'Empire ,  jouilTent  de  la  même  proteâion. 
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5,  XI.  Et  même  fi  iccux  cftimoieni  être  grevés  contre  le  traité  de  yét, 
le  rccès  d'exécution  fait  à  Nuremberg ,  contre  l'édit   appelle  Arcïior  it> 
dus    ezequendi   &  contre  d'autres  conftitutions  de   TEmpire  ,    nous  iam 
&  entendons  fur  les  repréfentations  qui  nous  feroient    hiites   par  eux,  la 
Elefteurs ,  Princes  &  Etats  de  la  confefllon  d'Aug^bourg    (  la  Nobleffe  de 
l'Empire  y  coniprife  ) ,  foit  en  corps  ou  par  des  membres  particuliers ,  m». 
dre  fans  aucun  retard ,   une  réfolution  conforme   aux   fulclites   loix  ronia- 
mentales  de  l'Empire  ,  leur  faire  part  enfuite    de  cette    notre  réfolution, 
lui  donner  audl  une  prompte  &  eflêàHve  exécution ,   &c   ne  fouflrir  en  »• 
cune  manière  la  voie  des  procédures  en  matière  de   Religion  ;   mais  ï  ce: 
égard,  fuivre  uniquement  les  fufdites  loix  fondamentales   de  TEmpire;  de- 
vons &   entendons  prendre  les  mêmes  foins  pour  que  les    griefs  de  Rdi- 
gion  qui  fubfifteroient  encore  lorfque  nous  prendrons  le   gouvernema:  m 
main  ,   foient  redrefles  le   plus  promptement  polTible  ,    en    conformité  éts 
loix  de  l'Empire  ;  ainfi  que  nous  promettons  à  eux  ,    Eleâeurs ,  &  à  tau 
attachés  ^  leur  Religion,  mais  la  même  chofe  auffi  à  ceux  de  la  Rclipea 
Catholiq  le ,  en  vertu  du  préfent  article  ;  nous  engageant  dans  cet  indt 
k  l'un  comme  ï  l'autre  point. 

Article    II. 

§.  I.  Noue  devons  &  emendons  protéger  &  étendre  l'Empire  aatat 
qu'il  fera  en  notre  pouvoir. 

$.  II.  Nous  ne  nous  arrogerons,  ni  ne  tenterons,  ni  n'entrepreoéron 
de  nous  arroger  la  fucceffion  ou  hérédité  d'icelui  ,  ni  n'aTpireroos  à  li 
faire  pafTer  à  nous  ,  h  nos  héritiers  â{  defcendans  ou  à   quel  qu'autre. 

§.  III.  Nous  entendons  obferver  conflamment,  fermement  &  iorioliiife* 
ment  la  Bulle  d'Or,  la  paix  concernant  les  matières  de  Religion  êl  ftca> 
lieres,  la  paix  publique  avec  la  manutention  d'icelle ,  telle  qu'elle  a  été 
établie,  formée  en  recès  &  perfectionnée  à  la  Diète  d'Augfbourg  de  m^, 
&  audi  rappellée  &  confirmée  dans  les  recès  de  l'Empire  rubféquens,  nuis 
fpécialement  les  fufdits  traités  de  paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  &  tin* 
tout  les  difpofitions  contenues  dans  le  §.  II  de  l'article  V  ,  &  dans  l'am- 
cle  VIII;  concernant  les  droits  des  Etats,  ainfi  que  dans  l'article  ^^I, 
Vnanimi  quoque  &c.  (  en  verm  duquel  article  tout  ce  qui  a  été  flipalfi 
&  réglé  dans  la  préfente  Capitulation  en  feveur  des  Etats  de  la  coranw 
nion  Romaine  &  de  la  confelHon  d'Augft)ourg  (  la  Nobleffe  libre  de  l'Em- 
pire attachée  à  cette  Religion  y  comprife)  auflî-bieu  que  pour  l'avanaee 
des  fujets  des  deux  partis ,  doit  également  compéter  &  avoir  lieu  en  n* 
veur  de  ceux  qui  parmi  ceux-ci  font  appelles  Réformés  )  ^  en  outre  le  rt- 
ces  d'exécution  de  Nuremberg ,  &  principalement  aufQ  tout  ce  qui  ayist 
été  formé  en  recés  &  conclu  dans  les  Diètes  précédentes  n'y  auroit  pas  été 
abrogé  par  les  conftitutions  âc  loix  de  l'Empire  ponérieures ,   comme  adS 
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tout  ce  qui  par  la  fuite  pourra  être  conclu  &  approuvé  dans  les  Diètes  ; 
le  tout ,  comme  s'il  ëtoit  inféré  mot  pour  mot  dans  ta  préfente  Capitu- 
lation ;  entendons  ne  point  nous  en  écarter  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  êire,  fans  le  confentemcnt  préalable  des  Eledeurs,  Princes  &  Etats, 
qui  feroit  donné  ou  dans  une  Diète  de  l'Empire  ou  dans  une  Dicte  de  dé- 

ftutation  ordinaire ,  mais  le  maintenir  dûment ,  ni  ne  grever  perfonne  à 
'encontre ,  ni  ne  permettre  que  d'autres  le  faffent ,  &  ne  point  foufïrir 
que  perfonne  foit  violenté  ,  grevé  ou  troublé  en  matières  de  Religion ,  à 
rencontre  du  traité  de  paix ,  du  recès  d'exécution  de  Nuremberg ,  ou 
aufli  contre  la  teneur  des  paéles  faits  avec  d'autres ,  ou  bien  que  dans  les 
divers  lieux  où  le  traité  de  paix  a  réglé  les  affaires  eccléfiaftiques  &  politiques 
il  foit  contrevenu  direélement  ou  indiredement ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  ou  par  une  interprétation  inégale  dudit  traité ,  à  ces  difpofitions ,  ou 
aufli  à  l'ordonnance  d'exécution  contenue  dans  le  recès  de  l'Empire  de  i^<;^. 

5.  IV.  Entendons  de  même  renouveller  auifi  d'autres  ordonnances  &  loix 
du  St.  Empire ,  en  tant  qu'elles  ne  feront  pas  contraires  au  fufdit  recès 
de  l'Empire  établi  à  Auglbourg  en  1^5^,  &  au  traité  de  paix  mentionné- 
à  différentes  reprifes  ;  nous  les  perfeâionnerons,  félon  que  dans  tel  ou  te! 
temps  la  fituation  de  l'Empire  l'exigera,  du  confentemcnt  des  Elefteurs, 
Princes  &  Etats,  &  d'un  autre  côté  à  moins  que  d'avoir  obtenu  ce  même 
confentemcnt  préalable  des  Elefleurs ,  Princes  &  Etats  donné  dans  les 
Diètes  ,  nous   n'entreprendrons  point  de  les  changer. 

S.  V.  Et  bien  moins  encore  de  porter  de  nouvelles  ordonnances  &  loix 
dans  l'Empire ,  ni  ne  ferons  à  nous  feul  l'interprétation  des  Conflitutions 
de  l'Empire  &  du  Traité  de  Paix,  ni  ne  fouffrirons  que  le  Confeil  Au- 
glique  de  l'Empire  ou  la  Chambre  Impériale  faffent  pareille  chofe  ;  mais 
lous  entendons  procéder  fur  ces  matières ,  dans  les  Dictes  ,  de  l'avis  & 
du  confentemcnt  des  Etats  affemblés ,  &  fans  cela  n'y  prendre  ni  ne  pu- 
blier aucune  rélolution,  tout  procédé  à  ce  contraire  devant  être  de  nulle 
valeur  &  de  nulle  obligation. 

S  VI.  Nous  entendons  au(Tî  en  particulier  punir ,  félon  l'exigence  des 
cas  ,  ceux  qui  oferoienr  attaquer  dans  des  écrits  particuliers  ou  dans  des 
ouvrages  imprimés,  ledit  Traité  de  Paix  &  la  Paix  de  religion  y  confir- 
mée ,  ce  Traité  étant  un  lien  perpétuel  entre  le  Chef  &  les  Membres  , 
auflî-bien  qu'entre  les  Membres  eux-mêmes,  (attendu  que  de  pareils  écrits 
ne  font  qu'exciter  des  troubles  ,  de  la  défunion  ,  de  la  défiance  &  des 
querelles  dans  l'Empire  )  ;  nous  cafferons  les  manufcrits  &  les  imprimés  , 
oc  nous  procéderons ,  ainfi  qu'on  vient  de  dire ,  avec  rigueur  ,  tant  contre 
les  auteurs  ,  que  contre  les  complices  ;  entendons  auffi  rejetter  &  annul- 
1er ,  en  conféquence  du  Traité  de  Paix  ,  toutes  les  proteftations  &  contra- 
diâions  oppofées  à  ce  Traité  de  Paix  ,  quelque  nom  qu'elles  puiflent 
porter,  &  de  quelque  part  qu'elles  puiflent  venir;  ainfi  qu'elles  ont  dejàr 
kéii  rejettées  &  annullées  il  y  a  longtems. 
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$.  VII.  Ni  ne  fouffrirons ,  que  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire  ou  te 
Commilfaire  de  la  Librairie,  établi  à  Francfort,  favorifent  un  parti  plus 
que  l'autre ,  le  premier  en  décernant  des  procès  fur  le  réquifitoire  du  Fifcal 
ou  fur  la  dénonciation  de  quelqu'autre,  dans  les  pourfuites  ,  jugement  & 
due  exécution  de  ces  proccs  ,  &  l'autre  dans  le  fait  de  la  cenlure  &  de 
la   confifcacion  des  livres. 

S.  VIIL  Mais  le  moins  du  tout  ,  que  le  Confeil  Aulique  Impérial 
s'arroge,  au  mépris  des  conAitutions  falutaires  de  l'Empire,  d'entendre  le 
Fifcal  ou  de  décerner  des  procès,  lorfque  ceux  de  la  confedion  d'Augs- 
bourg  donneront  de  nouvelles  décidons  de  leurs  livres  fymboliques, 
qu'ils  ont  adoptés  pour  tels ,  avant  ou  après  la  paix  de  religion  ,  ou  qu'ils 
pourront  adopter  pour  tels  par  la  fuite.  Les  Catholiques  de  leur  côté  doi- 
vent jouir  du  même  droit,  bien  entendu  cependant,  que  dans  les  écrits  & 
livres  qui  feront  compofés  à  l'avenir ,  les  deux  partis ,  en  conformité  des 
conflitutions  falutaires  ,  éviteront  &  s'abHiendront  de  toutes  expreilions 
piquantes  &  injurieufes  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  religions  dans  l'Empire. 

Article    III. 

j.  I.  Nous  devons  Se  entendons  avoir  toujours  une   confidcration  haute 
&   particulière   pour  les  Eleéteurs  du  St.  Empire  Romain  ,    comme    les 
membres  les  plus  intimes  d'icelut,  &  comme  les  colonnes  fondamentales^ 
du  St.  Empire.  J 

$.  II.  Nous    leur   donnerons  ,    ainfi  que    nous  l'avons  déjà  fait  dans  1^^ 
préambule  de  notre  préfente  Capitulation  ,  le  titre   refpeitif  de    Révéren 
diflîme  &  Séréniffime ,  &  nous  continuerons  toujours  cetce  étiquette. 

§.  III.  Et  puis  dans  des  matières  importantes  concernant  l'Empire ,  no^^^ 
devons  &  entendons,  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or,  fans  cependa./7^ 
déroger  au  Traité  de  Paix,  nous  fervir  de  leur  confeil,  avis  &  fentimetir 
&  fans  eux  ne  prendre  aucune  réfoluiion  dans  ces  affaires. 

$.  IV.  Nous  les  maintiendrons  dans  leur  dignité  électorale  légitimement 
acquife,  &  dans  leurs  droits,  fupériorités,  prééminences  &  prérogatives 
particuliers ,  fpécialement ,  fuivanc  que  toutes  ces  chofes  font  exprimées 
dans  la  Bulle  d'Or. 

$.  V.  Nous  aurons  foin  aulîi  ,  après  notre  avènement  au  règne  Impérial, 
&  nous  nous  employerons  avec  zèle  auprès  de  l'Empire  affemblé ,  pour 
que  l'Eledorat  de  Brunfwick-Lunebourg  ,  foit  pourvu  d  un  Archi-olfice  con- 
venable &  analogue  à  la  dignité  Eleâorale  ;  à  moins  que  cette  affaire, 
comme  on  s'y  attend  efFedivement ,  n'eût  été  conclue  avant  cette  époque, 
par  Sa  Majefté  Impériale  régnante. 

$.  VI.  Nous  devons  &  entendons  de  même  approuver  &  confirnia 
de  notre  part  l'Union  Eledorale ,  tant  générale  ,  que  celle  du  Rhin  en 
particulier,  d'autant  qu'indépendamment  de  cela,  elle  a  été  établie  glo- 
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rieufèment ,  de  l'aveu  &  de  l'approbation  des  Empereurs  Romains  précë- 

n     dens  ;  comme  auifi   tout   ce   que  Meilleurs   les  Eleâeurs  entre   eux    tous 

hpourront  arrêter  de  plus  ,  &  ce  dont  ils  pourront  s'accorder  à   cet  égard. 

p       §.  VII.  Sans  déroger  toutefois  au  Traité  de  Paix  &  à    d'autres    coniHtu- 

tions  de  l'Empire,  comme  aufll  aux  droits,  fupériorités  &  privilèges,  que 

les  Princes  &  États  (  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  ont 

acquis  par  un  ancien   ufage. 

j.  VIII.  Comme  il  eft  aufll  très-féant  pour  nous,  &  comme  nous  pro- 
mettons par  la   préfente,  de  nous  faire  facrer  Roi  des   Romains  le  plutôt 
'      que  faire  le  pourra ,  nous  entendons  obferver  à  cette  occafion  tout  ce  qu'il 

conviendra  de  faire  à  ce  fujet. 
I         5.  IX.  De  même  nous  approuvons  &  confirmons ,  en  vertu   du   préfent 
'     article,  tout  ce  qui  a  été  tranfigé  6i  réglé  amiablement  entre  les  Electeurs 
de  Mayence  &  de  Cologne,  fur  les  concedations  qui  s'étoient  élevées  en- 
tre eux  au  fujet  du  droit  de  couronner. 

J.  X.  Nous  devons  &  entendons  aufll  conferver  aux  Eleâeurs,  à  leurs 
fuccefleurs  Si.  héritiers ,  leur  droit  de  libre  élection ,  félon  la  teneur  de  U 
Bulle  d'Or. 

5.  XI.  Et  attendu  que  les  Eteâeurs  &  Princes  aflemblés  à  Ratifbonne, 
en  traitant,  en  conféquence  de  l'Art.  VIII,  du  traité  de  paix,  la  matière 
de  l'élcélion  d'un  Roi  des  Romains,  du  vivant  d'un  Empereur  Romaia 
élu  ,  font  convenus  enfemble ,  que  les  Eleéteurs  ne  procéderoient  pas  faci- 
lement à  l'éleé^ion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur ,  il  ce 
•*étoit,  ou  que  l'Empereur  Romain  élu  &  régnant  eût  deflein  de  fortir 
de  l'Empire  Romain,  &  de  refter  dehors,  ou  pour  toujours,  ou  pendant 
trop  long-temps,  ou  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  les  rênes  du  gou- 
vernement, foit  par  rapport  à  fon  grand  âge  ,  ou  à  caufe  d'une  infirmité 
Conflante,  ou  bien  que  d'ailleurs  un  autre  befoin  de  conféquence,  dont 
dépendroient  le  falut  &  la  confervation  du  Saint  Empire  Romain ,  exi- 
geât l'éledion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur  régnant  ;  & 
3u*alors  dans  l'un  &  l'autre  des  fufdits  cas,  comme  aufll  dans  le  befoin  donc 
vient  d'être  parlé,  les  Eledeurs  feroient  l'éleflion  d'un  Roi  des  Romains, 
du  confentement  de  l'Empereur  Romain  régnant,  ou  bien  fans  fon  con- 
fentement,  fi  fur  la  prière  qui  lui  en  feroit  adreflee,  il  refiifoit  de  le  don- 
ner, fans  avoir  de  raifon  de  conféquence  à  alléguer,  &  qu'ils  y  procéde- 
roient tout-à-fait  librement  &  farw  empêchement ,  en  conformité  de  la 
Bulle  d'Or,  &  en  vertu  de  l'ofilce  &  devoir  dont  ils  font  chargés  de  la 
part  du  Saint  Empire  Romain  :  Nous  entendons  &  devons  approuver^ 
ainfi  que  nous  le  failons  par  la  préfente,  ledit  arrêté  fait  d'un  commun 
accord  par  les  Princes  &  Euts,  &c  nous  y  conformer. 

$  XII.  Nous  confentons  auffi  que  les  Eleâeurs,  en  vertu  de  la  Bulle 
d'Or  &  de  l'union  électorale,  s'aflémblcnt  d'un  temps  à  l'autre ,  félon  la 
fituation  &  l'état  de  l'Empire  Romain,  pour  leur  befoii],  ou  lorfqu'ils  au- 
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font  des  devoirs  pénibles  à  remplir,  pour  communiquer  enfembTe  &  pour 
délibérer  là-deflus.  Nous  ne  les  en  empêcherons  ni  ne  les  y  troublerons 
poinr,  &  nous  ne  prendrons  à  ce  fujer  aucune  rancune  ou  reflentimeot  si 
contre  leur  Collège,  ni  contre  aucun  d'eux  en  particulier. 

§.  XIII.  Ni  ne  demanderons ,  que  cela  fe  fafTe  de  notre  fii  préalable 
&  (bus  notre  autorité,  ou  que  nos  miniftres  fotent  abfolument  admis  à 
de  pareilles  délibérations  pariiculieres,  mais  en  ceci  &  en  d'autres  chofes, 
nous  nous  conformerons  gracieufement  &  fans  contradiâion ,  aux  difpofï- 
tions  de  la  Bulle  d'Or  &  de   l'union  éledorale. 

§.  XIV.  Nous  entendons  aufTî,  comme  eft  fufdit,  laifler  lefdits  Eleéteurs 
en  tout  temps  dans  la  polTedlon  tranquille  &  inaltérable  de  leur  droit  de 
libre  éleétion,  tel  qu'il  leur  a  été  tranfmis  d'ancienneté,  &  fuivant  ce  qui 
eft  porté  par  la  Bulle  d'Or ,  par  des  droits  anciens  &  par  d'autres  droits 
&  libertés,  conmie  aulTî  de  leur  Collège  féparé,  en  matières  concernant 
le  Saint  Empire  Romain.  Et  fi  quelqu'un  cherchoit  ou  failbit  quelque  chofe 
k  rencontre  de  cela ,  ou  que  les  Eledeurs  en  cela  fuiTent  molellés  , 
chofe  qui  ne  doit  nullement  être ,  tout  cela  doit  être  nul  &  de  nulle 
valeur. 

§.  XV.  Nous  entendons  pareillement    laifTer   les  Vicaires    de  l'Empire 
dans   la  pofleflion  pléniere  de    leurs  très-anciens  droits  de  la  régence  de 
l'Empire,    fondés  dans   la  Huile  d'Or  &  dans  l'obfervance  non -interrom- 
pue, tant  après  le    décès  d'un  Empereur    ou  Roi  Romain,  que  lorfque  fe 
trouvant  hors  l'Empire,  il  feroit  une  longue  abfence,  ou  dans  le  cas  auilî      , 
où  d'autres  circonftances  l'empêcheroient  de  tenir  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement,  ni   ne  fouffrir  que  les  Vicariats  &  les  droits   d'iccux   avec     4 
tout   ce  qui  y  tient  ,    foient   difputés ,    conteftés    ou    reftreints   par   qui   ^ 
que  ce  foit.  ^ 

§.  XVI.  Et  attendu  que,  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'Or,  les  Vicaires  J 
de  l'Empire  font  revêtus  du  pouvoir  d'adminiftrer  la  judice  dans  l'Era^ — ^ 
pire,  ledit  droit  des  Vicaires  de  l'Empire  ne  doit  pas  fe  borner  unique^.^  , 
ment  à  des  caufes  nouvelles  ou  à  de  telles  caufes  qui  foufFriroient  du  pr^  ■ 
judice  par  le  retardement,  on  à  celles  enfin,  où  il  s'agiroit  de  prévenir  dcj 
troubles  &  des  voies  de  fait  ;  mais  ce  droit  doit  inconteftablement  corn- 
prendre  aulîi  la  faculté  de  continuer,  aux  Confeils  Auliques  des  Vicariats, 
les  procès  &  caufes  entamés  auparavant  au  Confeil  Aulique  Impérial,  &à 
cet  effet,  par  les  foins  de  l'Eledeur  de  Mayence ,  comme  Archi-Chance- 
lier  de  l'Empire,  les  pièces  originales  des  procès  entamés  auparavant  aa 
fufdit  Confeil  Aulique  Impérial ,  qui  fe  trouveront  dépofées  dans  la  Chan- 
cellerie de  l'Empire,  feront  fur  la  réquifition  des  Vicariats,  &  aux  frais 
des  parties,  délivrées  fans  contraditlion  aux  fufdits  Vicariats  de  l'Empire, 
fur  tin  reçu  &  fous  la  déclaration  de  les  reftituer  immanquablement  aux 
Archives  de  l'Empire  ,  aufli-tôt  que  la  régence  de  l'Empire  auroit 
pris  fa  fia. 

$,  xvn. 
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5.  XVII.  D'un  autre  côté  les  Vicariats  de  l'Empire  font  tenus  &  ne 
doivent  par  conféquent  négliger  nullement,  aulTitot  la  Régence  finie,  de 
su  plutôt  dans  l'efpace  de  lix  mois,  d'envoyer  chaque  fois  k  l'Empereur 
nouvellement  élu  les  pièces  des  procès  portés  devant  eux  ,  pour  être  icel- 
les ,  par  l'Eleâeur  de  Mayence  comme  l'Archi-Chancelier ,  ou  bien  par 
le  Vice-Chancelier  Aulique  de  l'Empire  faifant  fes  fon£Hons  ,  dépolées , 
ainfi  qu'il  convient,  dans  ladite  Chancellerie  de  l'Empire,  pour  le  com- 
plément néceflaire  des  archives  de  l'Empire. 

5.  XVIII.  Comme  Sa  Majeftë  Impériale  ainfi  que  les  Eleâeurs ,  Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  ont  confidéré  l'accord  fait  en  174.^  entre  les  deux 
Maifons  Eleftorales  de  Bavière  &  Palatine,  concernant  le  Vicariat  du  Rhin 
&  l'introduélion  de  l'alternative  dans  ce  Vicariat,  comme  propre  à  étein- 
dre entièrement  les  anciens  différends  qui  fubfiftoient  entre  ces  deux  Mai- 
fons, &  en  même-temps  comme  favorable  au  cours  falutaire  de  la  juf- 
tice  dans  le  temps  d'un  interrègne,  &  comme  en  conféquence  ils  ont 
approuvé  &  confirmé  cet  accord  par  un  réfultat  de  l'Empire ,  nous  de- 
vons &  entendons  tenir  la  main  à  ce  que  cet  accord  &  réfultat  de 
l'Empire ,  foit  confervé  dans  fon  intégrité ,  &  qu'il  foit  duement  obfer- 
vé  ,  &  qu'il  ne  foit  enfreint  par  perfonnc  ,  de  quelque  état  &  dignité 
qu'il  foit. 

§.  XIX.  Et  comme  de  même  le  Collège  Eleâoral  a  confidéré  le  recés 
conclu  en  1750  entre  l'Eleéleur  de  Bavière,  l'Eleàteur  de  Saxe  &  l'Elec- 
teur Palatin,  concernant  les  limites  refpe£lives  du  Viciriat  du  Rhin  &  du 
Vicariat  de  Saxe  ,  comme  propre  ï  éteindre  entièrement  les  différends 
qui  fubfifloient  à  cet  égard  ,  &  en  même-temps  comme  favorable  au 
cours  falutaire  de  la  jultice ,  le  cas  avenant  d'une  régence  de  l'Empire, 
lous  devons  &  entendons  également  avoir  foin ,  pour  que  auflïtôt  après 
otre  avènement  au  règne  Impérial  (  fuppofé  le  cas  que  la  chofe  alors 
ne  fe  trouveroir  pas  encore  faite ,  )  ledit  accord  foit  mis  fous  les  yeux  de 
l'Empire  affemblé ,  &  que  fa  ratihibition  foit  effe£tuée. 

§.  XX.  Attendu  qu'il  eft  arrivé  auffi  ,  pendant  un  certait»  temps,  que 
des  Ambaffadeurs  de  Potentats ,  de  Princes  &.  de  Républiques  étrangers 
(  &  notamment  les  Ambaffadeurs  des  Républiques ,  fous  le  nom  &  pré- 
texte que  les  Républiques  dévoient  être  réputées  pour  des  têtes  couron- 
jiées ,  &  par  conféq'.ient  être  eftimées  leurs  égales  en  dignité  ) ,  ont  voulu 
prétendre  la  préféance  fur  les  Ambaffadeurs  des  Elcfteurs  dans  les  Cours 
,&  les  Chapelles  Impériales  &  Royales,  nous  devons  &  entendons  ne 
plus  fbuffrir  cela  à  1  avenir  :  mais,  fi  le  cas  étoit  qu'avec  les  Ambaffa- 
deurs des  Eledeurs ,  il  fe  rencontrât  en  même-temps  des  Ambaffadeurs  de 
Rois,  Reines  Douairières  ou  Rois  mineurs,  étrangers,  titrés  avec  réalité, 
couronnés  &  régnans  (  les  Rois  mineurs  étant  tels  qu'ils  auroient  droit 
de  régner  aujlîtôt  qu'ils  auroient  l'âge  convenable,  &  qu'en  attendant  cette 
époque  ils   feroient   fous  la  tutelle  ou  curatelle  )  ces  Ambaffadeurs ,  ï  U 
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pëtenr   d'ailleurs,  &   qu'il   n'y 

foit  fait  aucune  atteinte  ou  innovation,  par  les  AmbAfTadeurs 
&  Républiques  étrangers ,  ou   par   d'autres ,  foit    à    la    Cour    I 
Royale ,   ou  en  tel  autre  lieu   oii    pareille  chofe    pourroit   arri 
tout ,  nous  n'introduirons ,  ni  ne  fouffrirons  qu'on    incroduife   ' 
férence  dans  le  cérémonial  entre  les  divers  Eîeéleurs. 

§.  XXII.  De  même  au  Couronnement  d'un  Empereur  ou  d' 
Romains  &  à  d'autres  folemnités  de  l'Empire  ,  les  Comtes  & 
médiats  de  l'Empire ,  qui  ont  féance  &  fuffrage  dans  l'Emp 
font  traités  &  reconnus  pour  tels  par  les  Electeurs  ,  Princes 
l'afTemblée  de  l'Empire,  doivent  avoir  le  pas  avec  tout  ce  qui 
devant  d'autres  Comtes  &  Barons  étrangers  &  nationaux  ,  coni 
devant  les  Confeillers  &  les  Chambellans  Impériaux  ,  &  en 
▼ant  toutes  autres  perfonnes  après  les  Princes ,  parce  qu*i 
l'ancien  ufage,  ils  ont  fuffrage  fie  féance  dans  les  Collèges 
de  l'Empire ,  &  que ,  comme  ce  droit  leur  afTure  une  préi 
les  délibérations,  les  charges  &  les  devoirs,  il  eft  juf^e  anfft 
l'avantage  de  la  préféance  à  de  pareilles  folemnités  ,  &  cen 
fera  également  obfervée,  hormis  de  pareilles  folcjnnirés  de 
la  Cour  Impériale  &  en  tout  lieu. 

§.  XXIII.  Nous  entendons  aulîî  donner  les  ordres  néceflàires 
lorlque  les  Offices  héréditaires  qui  iiippléent  les  Offices  des 
feront  en  fonâion  à  notre  Cour  Royale  &  future  Impériale,  ils 
tout  temps,  &  principalement  toutes  les  fois  que  nous  célébrd 
Cour  Royale  &  future  Impériale,  à  des  Dictes  de  l'Empire,  àl 
d'éleâion ,  &  à  d'autres  jours  de  cette  nature,  ou  bien  quandi 
fentera  des  cas  qui  exigeroient  le  fervice  des  Offices  héréditaifl 
avec  le  refpeâ  convenable,  &  que  nos  Offices  Auliques  n'empifl 
fur  eux  en  aucune  manière;  &  H  quelquefois  par  I*abfence  f 
héréditaires ,  nos  fufdits  Offices  Auliques  font  obligés  de  les  fupfl 
entendons  néanmoins  qi)e  d'une  façon  comme  de  Pautre ,  les  W 
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non  aux  Offices  hdréditaires ,  fuppléant  les  grands  Offices  des  Elef^eurs , 
de  la  même  manière  que  s'ils  avoient  fait  eux  -  mêmes  ces  fondions  & 
ce  fervice ,  &  que  nos  Offices  Auliqiies  ne  s'emparent  point  de  ces  émo- 
lumens ,  ou  bien,  fi  pareille  chofe  venoit  k  arriver  de  fait,  nous  enten- 
dons ,  fur  l'avis  convenable  qui  nous  en  fera  donné ,  faire  juflice  à  tel 
ou  tels  Officiers  héréditaires  fur  leurs  plaintes. 

§.  XXIV.  Et  attendu  qu'il  appartient  &  compete  ï  l'Office  d'Archi- 
Maréchal  aux  Diètes  de  l'Empire  &  aux  Diètes  d'éleélion  d'avoir  le  direc- 
toire dans  les  matières  de  police  &  dans  le  fait  de  la  taxation  des  denrées , 
&  de  promulguer  les  réglemens  &.  les  tarifs  relatifs  au  nom  de  l'Empereur 
régnant,  le  Maréch.ïl  Aulique  ou  tout  autre  ne  doit,  ni  fous  le  prétexte 
de  commilfion  Impériale,  ni  fous  aucune  autre,  mettre  empêchement  à  ce 
qui  tient  à  cet  Office  de  l'Empire,  ni  faire  quelque  conceffion  qui  puiffe 
lui  être  préjudiciable  ;  mais  il  eft  entendu  d'un  autre  côté  qu'il  ne  fera 
porté  aucune  atteinte  ou  empêchement  au  Maréchal  Aulique  dans  les  fonc- 
tions qui  lui  compétent  &  qui  dépendent  de  l'Office  d'Archi- Maréchal , 
ni  par  la  future  Régence  des  pays  dont  nous  aurions  la  propriété  ,  ni  par 
qui  que  ce  foit  d'ailleurs. 

Article     IV. 

(J.  I.  Dans  toutes  les  délibérations  fur  les  affaires  de  l'Empire  ,  &  en 
particulier  celles  qui  font  exprimées  nommément  dans  le  Traité  de  paix  & 
autres  affaires  de  pareille  nature ,  nous  devons  &  entendons  laider  aux 
Elefleurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  l'ufage  de  leurs  droits  de  fuffrage, 
&  fans  leur  confentement  libre  donné  à  la  Diète  de  l'Empire ,  nous  ne 
ferons  rien  ni  ne  fouffrirons  qu'on  faffe  rien  dans  ces  matières. 

§.  II.  Nous  devons  &  entendons  au(fi ,  dans  le  temps  de  notre  règne, 
tenir  une  conduite  pacifique  envers  les  Puiffances  Chrétiennes  voifines,  ne 
leur  donner  à  aucune  d'elles  aucun  fujet  de  reffentiment  contre  l'Empire, 
^bien  moins  engager  l'Empire  dans  des  guerres  étrangères ,  mais  nous  abf- 
Hlenir  abfolument  de  toute  aflifiance  dont  il  pourroit  réfuher  quelque  danger 
^■>u   dommage  pour  l'Empire  ;  devons  &   entendons  auffi   ne  commencer 
^Ûucune  difpute,  querelle  ou  guerre  dans  l'Empire  ou  hors  l'Ernpirc  de  la 
part  d'icclui ,  fous  aucun  prétexte   de  quelque  nature  qu'il  puifle  être ,  ou 
conclure  des  alliances  avec  elles ,  à  moins  que  cela  ne  fe  faffe  du  confen- 
tement des  Eleveurs,  Princes  Se  Etats  donné  en  pleine  Diète,  ou  pour  le 
moins ,  dans  les  cas  preffans,  du  fû ,  confeil  &  confentement  de  tous  les 
Electeurs ,   auquel   cas  néanmoins  il  faudra  enfuite ,  le  plutôt  que  faire  fe 
pourra ,  remplir  envers  l'Empire  affemblé  l'obligation  impofée  par  la  conf* 
titution. 

5.  III.  De  pareilles  guerres  de  l'Empire  devront  enfuite  être  conduites 

Ilon  la  teneur  des  conflitutiom  de  l'Empire ,  de  l'ordonnance  d'exécution 
Qqq  a 


lurc 

I 


noifTance  arbitraire  en  matière  de  contrebande ,  &  dans  d'autr 
de  commerce,  difporent  des  fortereffes  de  l'Empire,  ou  envoient 
ciers-Généraux  de  l'Empire  des  inflruâions  untlatérales. 

5.  V,  Mais  s'il  arrivoit  que  nous  fulTions  atta(jiiéî  par  rapport  à 
nou<:  pourrons  faire  ufage  de  toute  efpece  de  Iccours  qui   ne  fera 
judiciable  à  PEmpire. 

5.  VI.  Cependant  nous  devons  &  entendons,  ni    pendanr  la  duré 
pareille  guerre  de  PEmpire  ,  ni  en  aucun  autre  temps  dans  les  payj 
toires  des  Eledleurs,  Princes  &  Euts,  n'élever  ou    bâtir  aucune 
ni  ne  rétablir  aucune  foitcrclTe  ruinée  &  vieille ,  bien  moins  enc 
que  d'autres  faffent  pareilles  choies  ,  attendu  que   fuivant  les   c 
de  l'Empire ,  les  feuls  Seigneurs  territoriaux  loot  en    droit   fie  «ui 
faire  cela  dans  leurs  territoires. 

5-  VII.  De  même  nous  devons  &  entendons  auflî  ,    fans   le 
feniement  des  Eleâeurs,  Princes  àc  Etats  de  l'Empire   ne  faire 
vée  dans  l'Empire,  n'introduire  aucune  troupe  dans  l'Empire  , 
frir  que  d'autres  en  introduifent  ;    mais  fi  un  ou  plufieurs    Etats 
pire,   contre  le  Traité  de  Faix   de  Munfter  &  d'Ofnabruck  ,   û 
trer  dans  l'Empire  on  faifoient  palTer  furies  icires  de    PEmpire, 
que  nom  Se  prétexte  que  ce  pût  erre ,  des  troupes  étrangères ,  à 
ce  fôt  qu'elles  appartinlfent ,  nous  entendons  mettre    ordre  h  celafl 
gueur,  repouffer  la  force  par  la  force,  &  donner  ï  la  partie  ofW 
iecours ,   des  foulagemens  &  des  moyens   de  délivrance  efficaces 
fuivant  la  teneur  des  conAitutions  de  l'Empire  &  de  l'ordonnance 
tion,  l'en  faire  jouir. 

5.  VIlI.  Et  ne  pas  faire  conduire  les  troupes  hors   l'Empire 
&  le  confentement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  ;    mais   les 
les    faire  fervir  à  la  défenfe    de    l'Empire  &   à   la    délivrance 
opprimés. 

5.  IX.  Nous  entendons  auffi  ,  fans  le  confentement  préalable  J 
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confticimons  dé  PEmpirè,  ni  ne  charger  nous-même  aucun  Etat  de  TEm- 
pire  y  de  quartiers ,  de  rendez-vous  de  troupes ,  de  pailàges  &  d'autres 
inconvéniens  de  la  guerre  ,  ni  ne  permettre  à  d'autres  de  faire  pa« 
teilles  chofes. 

f .  X.  Spécialemeac  nous  devons  &  entendons  exempter  toujours  à  Pa- 
jvealr-  l*endr6it  oà  r^de  la  Chambre  Impériale ,  de  la  nëceffîté  de  fournir 
des  quartiers  en  nature ,  au  moyen  d'un  jufte  dédommagement  que  cet  en> 
droit  paiera  à  crax  qui  TouflEriroient  de  ladite  exemption. 

$.  XI.  -De  plus  nous  devons  &  entendons  aufli ,  fans  le  concours  &  le 

eonfeotement  des  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  n'entamer  6c 

encore  moins  conclure  aucun  Traité  de  Paix  préliminaire ,  &  encore  moins 

de  défioictfr  qui  &m  de  nature  obligatoire ,  à  moins  que  ce  ne  fôt  qu'une 

,aéceffiié  pre&uate, -véritable  &  réelle  ne  permit  pas  de  faire  cela;  auquel 

cas  iKMis  entendons  du  moins ,    avant  que  de  prendre  aucun  engagement , 

lequérir  le  confentement  du  Collège  éleâoral ,  en  attendant  que  l'afBiire 

pniflè  être  portée  devant  l'Empire  aflemblé  ;  en  outre  nous  entendons  aufli 

laiiTer.  jouir  lefHits  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  dans  les  né- 

^gociarions  de  paix ,  de  leur  droit  de  députatioo  &  de  coopération  fans  di- 

jmnunon,  &  ne  pas  fouf&ir  qu'il  y  foit  porté  aucune  atteinte,  étant  en- 

:iieadn.'iqiie  la  manière  de  traiter  introduite  par  l'obfervance  dans  les  Diètes 

.4p-dépiiMtion  ordinaire  &  autres  fera  obfervée  entre  nos  Miniftres  &  lea 

-sDépuces  de 'PEmpire;   mais  que,  pour  ce  qui  concerne  les  conférences 

-ouc  tes  Miniftres  des  Puiffances  alliées  &  autres  PuifTances  étrangères, 

i& 'en particulier  celles  avec  lefquelles  on  auroit  été  en  guerre,  les  Députés 

iAb  Bfimpire  y  feront  admis  fans  contradiâion ,  &  qu'il  ne  fera  rien  con- 

cdb  :  ians  4eur  participation,   &   qae  nos   Miniftres  entreprendront   bien 

HOC  encore  de  fuppléer  les  Députés  de  l'Empire.  Mais  dans  le  cas,  pii 

I  jBbâeurs ,  Princes  &  Etats  nous  donneroient  plein-pouvoir  pour  la  né« 

qnnoB  de  la  paix,  ainfi   qu'ils  ont   abfolument  le  droit  de  le  &ire, 

kvons  &  entendons  ne  donner  à  ces  pleins-pouvoirs  un  fens  plus 

I,  ni  en  £iire  un  ufage  plus  étendu  que  ne   le  porteroit   leur  fens 

iXII.  Nous  devons  &v  entendons  au(fî ,  lors  de  la  conclufîon   d'une 
((  apiïliquer  nos  foins,  k  ce  que  les  pays ,  que  l'ennemi  auroit  occupés 
^      r  l'Empire ,  &  les  changemens  qui  auroient  été  faits  en  matières  ec- 
jl|éfiaftique&  &  féculieres  ,  (oient,  pour  la  confolation  des  Etats  opprimés 
.  îfc'^pour  celle  des  fujets,  réunis  dans  l'état  ancien  &  conforme  aux  Loix 

tiamentales  de  l'Empire ,  &  aux  Traités  de  Paix  (  les  Etats  de  la  Con- 
bn.d'Augfbourg  n'entendant  toutefois  pas  comprendre  dans  le  nombre 
cet.  Traités  la  paix  de  Rifvtck,  tandis  que  les  Etats  Catlu^iques  ne  pren- 
•pAttiancone  part  à  cette  réferve.  ) 

'^  f.  XIII.  Mais  nous  devons  &  entendons  en  particulier  obferver  inviola- 
«^lliniient  ce  qui  a  été  négocié  &  conclu  à  Munfter  &  à  Ofnabruck  encre 
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nos  PrédécefTeurs  dans  PEmpire ,  le  St.  Empire  Romain  &  tous  les  EfcCii 
teurs  ,  Princes  &  Etats  d'une  patc,  &  les  Couronnes  contraéUntes  de  i'au" 
tre,  ne  rien  faire  à  l'encontre  de  cela  par  Nous-méme,  ni  ne  foufFrir  qt 
d'autres  fartent  rien  de  cette  nature,  qui  puifle  altérer,  troubler  ou  ron\5 
pre  cette  paix  univerfelle  &  perpétuelle ,  &  cène  amitié  vraie  &  ftncerc. 

$.  XIV.   Et  attendu  que  les  Puidànces  étrangères  ont  bien  la  permidioi 
de  faire  d'un  temps  à  autre  des  levées  dans  l'Empire ,  &  comme  les  Trai- 
tés de  Paix  &  les  Conflitutions  de  l'Empire  dans  les  temps  pafTés  ont  ré*] 
glé  d'une  manière  fuffîrante ,  jufqu'^  quel  point  il  feroit  permis  à  uo  Eta 
ou   Citoyen  de  l'Empire  de  s'engager  ou  de  fe  mettre  au  fervice  militairol 
des   Puirtances  étrangères   :  Nous  devons  &  entendons  ,    dans    les  cas   oit  f 
Nous-méme   ou  tel  autre  feioit  àcs  levées  de   troupes  dans  l'Empire    ou' 
dans  fes  propres  Etats ,    pour  le  fervice   de   quelque   PuifTance  étrangère 
avant    tout    porter    notre    attention   ,     à   ce    que    l'Empire    ne     foit    pas! 
dénué  d'hommes,  &  prendre  les  mefures  néceflaires,  pour  que  les  Elcc«| 
teurs.  Princes  &  Etats  de  l'Empire,    avec  tous  ceux  qui  font  fous  la    dé- 
pendance d'icelui,   ne  foient  point  nioleftés,  auxdites  levées  , 'par  l'aflcm- i 
blée ,  le  paffage ,  les  quartiers  &  les  revues  de  ces  troupes ,  ou  en  toute 
autre  manière  quelconque  à  l'encontre   des  Conftitutions  de   l'Empire  & 
du  Traité   de   Paix  ,    &  qu'il    ne  fuit    point   contrevenu  ni   aux    unes  ni 
à  l'autre. 

§.  XV.  Par  conféquent ,  tant  nos  propres  troupes  ,  que  celles  que  nous 
pourrions  avoir  comme  Auxiliaires  ,  ne  paflferont  fur  les  terres  des  Elec- 
teurs &  Etats  (  palTage  q^ui  s'entend  devoir  toujours  fe  faire  de  manière 
qu'il  n'en  réfulte  aucun  dommage  pour  le  pays ,  )  qu'après  qu'on  en 
aura  fait  la  réquifition  préalable  en  la  forme  ufitée  ,  &  déJormais  on 
n'exigera  plus  pour  elles  aucun  entretien  en  forme  d'étape  ;  mais  ces 
troupes  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  devront,  en  marche  &  en  campagne, 
vivre  au  prix  coûtant  &  par  les  foins  de  leur  propre  commilTaitai  ;  & 
par  conféqucnt  payer  argent  comptant  tout  ce  dont  elles  auront  befoin , 
&  qui  leur  fera  fourni  par  le  pays. 

§.  XVI.   Les  troupes  ne   pourront   donc  ,   foit    dans    les  quartiers  ,   foic 
dans  les  marches  ,  fe  faire  aflîgner ,  fur  les  terres  des  Etats ,  que  le  fimp!& 
logement,  fans  prétendre  du  tout  à  aucune  efpece  d'entretien.    La    même 
chofe  s'entend  des  Officiers-Généraux  ,  de  l'artillerie  ,  du   commiffàriat  & 
des  chancelleries  de  campagne. 

S.  XVII.  Et  afin  que  dans  les  concurrences  tout  ceci  foit  obfervé,  il 
fera  donné  de  la  part  des  troupes  qui  pafferont ,  fureté  fuffifante  &  cau- 
tion valable,  fur  des  banquiers  &  commerçans  établis  fuffifamment  dao$ 
des  villes  Impériales,  ainfi  qu'il  efl  déjà  réglé  par  les  conllitutions  de 
l'Empire ,  ou  félon  que  Ton  conviendroit  dans  les  cas  particuliers  avec  let 
Etats  intérefles. 

S.  XVIII.  Et  attendu  aufli  qu'en  divers  toms,  différentes  Principautés, 
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§.  VI.  Entendons  aulTi  ne  nous  exempter,  relativement  à  nos  pays  hé- 
rédiraires,  de  contribuer  aux  fecours  &  taxes  qui  auront  été  oâroyés  par 
l'Empire. 

§.  VII.  Ni  ne  foufFrir  qu'un  Etat  qui  a  fufFrage  &  féance  dans  les  af- 
femblées  de  l'Empire  s'exempte  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  des 
taxes  ou  impôts  de  l'Empire ,  ou  qu'il  ;oit  exempté  en  aucune  manière 
par  nous ,  ou   par  qui  que  ce  foir  d'ailleurs  dans  ou  hors  l'Empire. 

5.  VIII.  Nous  entendons  aufTî  ne  donner  à  perfonne  des  afllgnations  fur 
des  Cercles  ou  fur  des  Etats  de  l'Empire,  contre  la  volonté  d'iceux  ,  de 
ne  point  fouffrir  que  fans  le  fû  &  le  confentement  de  l'Empire ,  il  foit 
fait  des  compenfations ,  le  moins  entre  les  fommes  ou  dettes  de  l'Empire 
d'une  part  avec  les  nôtres,  ou  autres  fommes  ou  dettes  particulières. 

§.  IX.  De  même  nous  entendons  n'accorder  de  nous  -  même  aucune 
exemption  des  taxes ,  ni  aucune  modération  dans  la  matricule ,  fans  le  fù 
&  le  confentemeat  des  Electeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

§.  X.  Mais  nous  aurons  foin  au  contraire  que  le  point  concernant  la 
réintégration  des  Cercles  &  la  modération  &  égalifation  de  la  matricule, 
&  en  général  toutes  les  conteftations  relatives  ï  l'exemption  dans  l'Empire 
foient ,  (  en  tant  que  tel  ou  tel  autre  point  n'aura  pas  été  réglé  dans  l'in- 
tervalle) pris  en  confidération  &  décidés  légalement  &  le  plutôt  podîble 
è  la  Diète  générale  de  l'Empire,  ou  bien  à  une  Diète  particulière  de  mo- 
dération. 

§.  XI.  Et  que  du  refte  chaque  Etat  foit  aftreint  à  s'acquitter  de  fon  de- 
voir, &  qu'il  (bit  procédé  contre  les  contumaces  conformément  à  l'ordon- 
nance de  l'exécution. 

ARTICtH     VI. 

§.  I.   Nous   devons  &  entendons  auffi   comme   Roi  des  Romains   élu 
après  notre  avènement  au  régne  Impérial ,  ne  conclure  de  nous-même  an. 
cune  alliance  ou  union  dans  les  affaires  de  l'Empire  avec  d'autres  dans  oij 
hors  l'Empire ,  à  moins  que  d'avoir  préalablement  obtenu  pour  cet  effer, 
le  confentement  des  Eledeurs ,  Princes  Si.  Etats  donné  dans  une  Diète. 

§.  II.  Mais  ù  le  falut  &  l'utilité  publique  requéroient  une  plus  grande 
célérité,  nous  devons  &  entendons  (en  attendant  qu'on  puifl'e  en  venir 
à  une  Diète  générale  de  l'Empire  )  comme  en  général  dans  toute;  les  au- 
tres affaires,  concernant  la  fureté  &  l'état  public  de  l'Empire  ,  de  même 
dans  celle-ci  en  particulier,  convoquer  les  Eledeurs  i  un  temps  &  un  lieu 
commodes ,  &  obtenir  préalablement  leur  confentement  unanime  dans  une 
Aflemblée  collégiale ,  &  point  au  moyen  de  déclarations  qu'ils  donneroient 
féparcment. 

§.  1 1 1.  Et  dans  le  cas  même  où  par  la  fuite  nous  conclurions  quelque 
alliance  relativement  à  nos  propres  Etats,  il  ed  entendu  que  cela  devra  fe 
faire  fans  préjudice  pour  l'Empire,  &  félon  la  teneur  du  Traité  de  Wellphalie. 
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5.  IV.  Mais  pour  ce  qui  concerne  les  États  de  l'Empire,  ils  doivent  tous 
&  chacun  jouir  librement  du  droit  de  conclure  des  alliances  entre  eux  &c 
avec  des  étrangers  pour  leur  fureté  &  confervation ,  avec  cette  reftridion 
que  CCS  alliances  ne  feront  pas  contre  l'Empereur  Romain  régnant  &  l'Em- 
pire ,  ni  contre  nous ,  contre  la  paix  publique  ou  contre  le  traité  de  paix 
de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  que  tout  cela  fe  fera  félon  la  teneur  d'i- 
celiii ,  &  fans  léfer  le  ferment  dont  chaque  État  eft  lié  envers  l'Empereur 
Romain  régnant  &  le  St.  Empire  Romain. 

§.  V.  Comme  auffi  que  les  fecours  que  l'on  deraanderoit  à  des  PuifFan- 
ces  étrangères  ne  feront  ni  demandés  ni  donnés  que  de  manière  qu'il  n^eo 
refaite  aucun  danger  ni  dommage  pour  l'Empire. 

Article     VII. 

Ç.  I.  De  plus,  nous  devons  &  entendons  maintenir  les  ordonnances  de 
police  ,  telles  qu'elles  font  à  préfent ,  &  telles  que  par  la  fuite  elles  fe- 
ront établies  à  la  Dicte ,  &  favorifer  de  tout  notre  pouvoir  le  commerce 
maritime  &  de  terre  dans  l'Empire. 

§.  H.  De  même  nous  maintiendrons,  en  conformité  du  traité  de  paix, 
Se  protégerons  efficacement  dans  leur  navigation  &  commerce  ,  dans  leurs 
droits  &  libertés  tant  les  villes  commerçantes  en  général  qu'en  particulier 
les  villes  de  Lubeclt ,  de  Brème  &  de  Hambourg ,  qui  fe  diftinguent  des 
autres  par  le  commerce  maritime  qu'elles  font  pour  Tavantage  du  bien 
public. 

§.  III.  Entendons  aufTi  n'accorder  en  manière  quelconque  à  qui  que  ce 
foit  aucun  privilège  exclufif  foit  en  fait  de  vente ,  de  commerce ,  de  ma- 
nufadlure ,  d'art  &  autres  métiers  de  police  ou  en  fait  de  tout  autre  objet, 
quelque  nom  qu'il  puillc  porter  ^  au  contraire  ,  au  cas  que  l'on  eut  obtenu  des 
privilèges  de  cette  nature ,  nous  entendons  les  fupprimer  &  les  cafFer , 
comme  contraires  aux  conftitutions  de  l'Empire. 

§.  IV.  Outre  cela  nous  n'accorderons  à  l'avenir  aucune  efpecc  de  privi- 
lèges que  nos  prédéceffeurs  dans  l'Empire  n'auroient  pas  été  dans  Tufage 
d'accorder,  qui  porteroient  quelqu'atteinte  aux  droits  de  Police,  qui  com- 
pétent aux  Eledeurs,  Princes  &  Etats  dans  leurs  territoires,  ou  à  d'autres 
droits  qui  leur  y  appartiennent  également ,  en  vertu  de  l'obfervance ,  ni  ne 
renouvellerons  ceux  qui  pourroient  déjà  avoir  été  accordés. 

§.  V.  Et  fi  des  Puiffances  voifines  euflTcnt  défendu  ou  défendoient  dans 
la  fuite  de  laiffer  pafTer  parleurs  Etats  ou  de  laifTcr  importer  ou  débiter  dans 
leurs  États  des  marchandifes  manufacturées  dans  l'Empire  &  des  marchan- 
difes  bonnes  &  de  bon  ufage,  attendu  que  cela  eft  contraire  à  la  liberté 
du  commerce,  nous  devons  &  entendons  appliquer  nos  foins  à  faire  ré- 
voquer de  pareilles  défenfes  ,  &  au  cns  que  nos  démarches  demeurafîènc 
fans  fuccés ,  prendre  nos  mefures  pour  qu'il  foit  également  &  réciproque- 
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ment  défendu    d'importer  dans  l'Empire    les   marchandifes   provenant  des 
Etats  defdites  FuifTances. 

Article     VIII. 

§.  T.  Nous  devons  &  entendons  auflî  fpécialement  (attendu  que  la  Na- 
tion Allemande  &  le  Saint  Empire  Romain  foufFrent  extrêmement  du  grand 
nombre  des  péages  établis  tant  fur  terre  que  fur  les  eaux  )  fauf  toutefois  les 
concertions,  prorogations  &  perpétuations  de  péages  confentis  avant  l'éta- 
blifTement  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Charles  VI,  de  glorieufe  mé- 
moire, fous  l'obfervation  des  conditions  requifes  alors,  &  que  les  Empereurs 
Romains  nos  prédécefleurs  auroient  accordées  en  particulier  aux  Eleâeurs 
de  l'Empire  oc  qui  auroient  pafle  en  ufage,  n'accorder  à  l'avenir  aucun 
nouveau  péage,  ni  confentir  qu'on  rehaufle  ou  proroge  aucun  des  anciens , 
encore  moins  qu'on  les  étende  ou  transfère  d'un  lieu  ou  diftrid  à  un  au- 
tre, plus  loin  que  cela  ne  fe  doit  &  n'eft  autorifé  par  un  ancien  &  légi- 
time ufage ,  ni  n'établir ,  ni  rehauflcr  ou  proroger  aucun  péage  pour 
Nous-même. 

$.  II.  A  moins  que  cela  ne  fe  faffe  non-feulement  avec  la  connoifTance 
&  la  volonté,  le  confenrement  &  le  Confeil  Collégial  de  tous  &  chacun 
des  Eleéleurs  ,  au  moyen  d'un  arrêté  tellement  unanime  qu'aucun  des 
Electeurs  n'y  contredit  ni  ne  s'y  oppofe,  &  qu'en  conféquence  ils  ne  foient 
tous  d'un  fentiment  unanime  dans  leurs  fuffrages  donnés  dans  une  affèm- 
blée  Collégiale;  attendu  que  dans  cette  matière  on  ne  doit  pas  avoir  égard 
à  la  pluralité  des  voix  ,  &  que  rien  ne  doit  être  conclu  fans  l'unanimité. 

§.  III.  Mais  aufli  que  les  Cercles  voifms  intérelTés  à  la  chofe  &  en  par- 
ticulier celui  ou  l'on  voudroit  établir  un  nouveau  péage  ou  bien  rehauflèr» 
transférer,  proroger  ou  rendre  perpétuel  un  ancien,  ne  foient  entendus  fur 
le  cas,  &  que  les  obfervations  &  les  griefs  qu'on  allégueroit  ï  l'encontre 
ne  foient  dûment  pefés  par  Nous,  ainu  que  par  les  Elefteurs  affemblés, 
&  qu'on  y  ait  égard,  lorfqu'on  les  trouvera  fondés  dans  la  juftice. 

$.  IV.  De  même  nous  devons  &  entendons  auffi  ne  donner  aucune  cf- 
pérance ,  ni  n'accorder  ou  faire  expédier  des  lettres  de  recommandation 
pour  les  Eleâeurs  à  aucun  de  ceux  qui  folliciteront  de  nouveaux  péages 
pour  être  établis  foit  fur  terre  ou  fur  eau ,  ou  bien  la  tranflation  &  le  re- 
haufTement  de  péages  anciens  ou  aufTi  le  rehaufTement  &  la  prorogation 
d'iceux  ;  mais  nous  les  renverrons  purement  &  fîmplement  à  une  aflembléç 
collégiale  des  Eleveurs. 

§,  V.  Et  nous  porterons  chaque  fois,  de  concert  avec  le  Collège  élec- 
toral, notre  attention  à  ce  que  les  nouveaux  péages  &  conceflîons  qui 
feroient  accordés,  ne  caufent  à  d'autres  Eleôeurs,  Princes  &  Etats  aucune 
diminution,  préjudice  ou  dommages  dans  leurs  revenus  de  péages  de  leurs 
droits  anciens. 
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Ç.  VI.  Et  nous  ne  fouffrirons  ni  ne  permertrons  ni  fur  le  Rhin,  ni  fur 
aucune  autre  rivière  navigable  dans  le  Saint  Empire,  aucun  bateau  armé, 
aucunes  licences  &  autres  exa^ions  inudcées,  ou  ce  qui  pourroit  d^ailleurs 
arrêter  &  empêcher  le  cours  du  commerce ,  mais  en  particulier  ce  qui 
pourroit  cauler  aux  Electeurs  du  Rhin  &i  aux  autres  Eleâeurs,  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire ,  du  préjudice  &  de  la  diminution  dans  leurs 
hauts  droits  régaliens  ôc  dans  leurs  autres  droits  &  ufages. 

§.  VIL  Et  par  cette  raifon  nous  ne  fouffrirons  non  plus  que ,  fi  une 
rivière,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  ou  dans  quelqu'autre  rivière  navigable, 
pouvoir  être  rendue  navigable  plus  loin  ,  cette  opération  foie  empêchée 
par  la  conflruâion  de  quelqu'ouvrage  contraire  à  cet  eifet,  &  que  tel  oa 
tel  État  placé  fur  les  bords  reroit  élever  fur  cette  rivière  par  des  vues  d'in- 
térêt i  mais  ces  fortes  d'ouvrages  doivent  pour  l'avantage  du  bien  public 
au  moins  être  conflruits  de  façon,  que  les  bateaux  puiffent  remonter  & 
defcendre  la  rivière  fans  empêchement,  &  que  de  cette  manière  un  Etat 
comme  l'autre  puifle,  fuivant  les  legles  de  la  juflice  &  de  l'équité,  pro- 
fiter des  avantages  admirables  accordés  par  Dieu  ,  &  participer  aux  bien- 
i&its  offerts  par  la  nature  même. 

^.  Vin.  Dans  le  cas  aulli,  où  un  ou  plufieurs,  de  quelque  condition 
ou  état  qu'il  fût  ou  qu'ils  fuflent ,  de  leur  autorité  privée,  fans  le  confen- 
tement  des  Empereurs  Romains  pr  cédens  ,  Ôc  celui  du  Collège  Éleftoral , 
&  fans  avoir  rempli  les  formalités  requifes  alors ,  auroient  établi  &  or- 
donné quelques  nouveaux  péages,  ou  bien  la  trandation ,  augmentation  ou 
prorogation  d'un  ancien  dans  leurs  Éleftorats  ,  Principautés,  Comtés,  Sei- 
gneuries &  Territoires,  par  eau  ou  par  terre,  en  remontant  ou  en  def- 
cendant,  ou  fi  par  la  fuite  ils  venoient  à  établir  ou  ordonner  pareille  chofe, 
fans  obferver  les  règles  prefcritcs  ci-delTus. 

5.  IX.  Ou  lorfqu'auffi  quelqu'un ,  qui  auroit  obtenu  des  concefdons  de 
péages  d'un  Empereur  Romain  &  des  Élefleurs  pour  lui  &  pour  fes  def- 
cendans  ,  les  auroit  fait  étendre  enfuite  fur  d'autres  héritiers  ou  poffefleurs 
fans  le  confentement  des  Eiefteurs  &  fans  l'obfervation  des  formalités  re- 
uifes,  nous  entendons,  audl-tôt  que  nous  aurons  eu  connoiffance  de  cela 
e  nou<;-même ,  ou  que  nous  en  aurons  été  averti  par  d'autres ,  faire  inhi- 
bition à  un  tel  ou  à  de  tels  contrevenans ,  par  des  mandats  fans  claufe  & 
par  d'autres  moyens  de  droit  convenables  &  néceflaires  ,  &  en  général 
par  tous  autres  moyens  pollîbles ,  &  nous  annullerons  &  caffèrons  entiè- 
rement tout  ce  qui  aura  été  fait  de  cette  manière,  ou  tout  ce  qui  aura 
été  ufiirpé  par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs,  contre  les  intentions  de  pareilles 
conceffions  redreintes  uniquement  aux  enfans  &  defcendans  nés  en  ma- 
riage légitime. 

§.  X.  Ni  ne  fouffrirons ,  que  dorénavant  quelqu'un  établiffe  de  nou- 
veaux péages  de  fait  &  de  fa  propre  autorité ,  que  de  lui-même  il  les 
transfère ,  les  rehauflè  ou  qu'il  en  jouifle  &  les  reçoive. 
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$.  XL  Dans  le   cas  aufïï  où   des   membres  immédiats  ou  médiat?  de , 
l'Empire   auroient   entrepris   ou  entreprendroient  par  la  fuite,  de  mettre,  1 
deflbus  les    portes  des    endroits   à  eux  appartenans   ou  en  d'autres  lieux  / 
dans  les  villes  ou  à  l'entrée  des  villes  fur  les  marchandifes  qui  entrent,* 
qui  fortent  ou  qui  pafTent ,  comme   grains  ,  vin ,  fel ,  bediaux  &  autres 
articles,  de  certains  droits,  fous  le  nom  d'accife  ,  d'aides,  de  droits  d'en-1 
trepôt,  de    droits  d'étalage  &   de   marché,  de  droits    de  portes,  ponte-^ 
nage,  paflTage,  douane,  rente,  pavé,  chariage  de  pierres,  tant  pour  cent,' 
moulage,  Stcûcr  &  d'autres  femblables  impôts,  attendu  que  tout  cela  dans^ 
le  fait  &  par  les  fuites  ne  peut  être  réputé  que  pour  un  nouveau  péage  , 
fouvent  même  pour  un  plus  fort  objet ,  &  caulé  des  dommages  &   des 
înconvéniens   confidérables  aux  Éleéteurs,  Princes  &  Etats  voifins,à  leurs' 
territoires,  vafTaux  &  fujets,  aulfi-bien  qu'au  marchand  &  au  négociant  en 
général,  &  comme  cela  d'ailleurs  eft  diredement  contraire  à  la  liberté  du 
commerce  &  à  la  communication  par  eau  &  par  terre,  nous  ferons  pren- 
dre, dès  notre  entrée  en  règne,  des  informations  certaines  à  ce  fujet,  ôç'j 
nous  demanderons  aux  Eledeurs,  Princes  &  Etats  voilîns  des  notices  qui 
puiflent  nous  faire  connoitre ,  en  quoi   ces  charges  &  abus   inadmiffibles 
conGHent. 

5.  XII.  Et  puis  nous  réprimerons  &  abolirons  par-tout  lieu  &  fans 
délai  ces  vexations  &  abus  ,  comme  aufli  les  péages  &  licences  qui  au- 
roient été  établis  &  rehauffés  ,  fans  titre  légitime  fur  le  Rhin  &  fur  d'au- 
tres rivières  navigables,  avant  &  durant  la  guerre  Allemande  de  trente  ans 
ou  depuis ,  innovations  qui  ont  excité  des  réclamations ,  aufîi-bien  que  les 
droits  de  conduit  injuftes ,  contraires  à  l'obfervance  &  à  des  paâes  anciens 
&  nouveaux  ;  nous  employerons  les  moyens  de  rigueur  convenables  contre 
les  iranTgrefFeurs  ,  &  de  même  fur  les  informations  que  nous  aurions 
prifes  en  la  manière  fufdite  ,  ou  fur  la  dénonciation  qui  auroit  été  faite 
îk  cet  égard  par  l'un  ou  l'autre  ,  nous  ordonnerons  à  notre  Fifcal  Impé- 
rial ,  de  procéder  contre  eux  le  plus  promptement  poiïible ,  avec  ou  fans 
le  concours  du  dénonciateur. 

§.  XIII.  En  telle  forte  au  furplus,  que  tout  Élefteur,  Prince  ou  État 
qui  auroit  abufé  de  fon  droit  de  péage  &  qui  l'auroit  étendu  ou  porté  , 
ou  qui  par  la  fuite  l'étendroit  ou  le  porteroit  plus  loin  &  plus  haut  , 
qu'il  D'eft  fondé  à  le  faire ,  doit ,  à  moins  que  fur  la  repréfentation  qui 
lui  en  fera  faite  auparavant  par  les  Princes  convoquans  du  Cercle ,  il  ne 
mette  aulH-tôt  fin  à  cet  excès,  être  déchu  &  avoir  forfait  de  fait  ledit 
privilège  ;  un  Élefteur  ,  Prince  &  autre  Etat  individuel  pour  le  refle  de  fe» 
jours ,  &  fi  c'eft  une  commune ,  pour  l'efpace  de  trente  ans ,  &  qu'à  cet  effet 
le  Juge  compétant  procédera  fur  le  champ  à  la  déclaration  de  la  forfaiture. 
§.  XIV.  Etant  entendu  que  relativement  à  tout  ce  que  deffus,  les  mê- 
mes difpofitions  doivent  avoir  lieu  auflî,  quand  même  le  contrevenant 
ne  feroit  pas  un  État  immédiat  i  mais  un  État  médiat  &  provincial. 
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5.  XV.  Et  étant  k  obferver  ultérieurement  que  fi  l'un  des  Princes  con- 
voquans  du  Cercle ,  avoit  part  lui-même  à  un  tel  abus  d'une  conceflion 
de  péage,  l'autre  Prince  convoquant  du  Cercle  devra  faire  la  repréfentatton , 
&  en  cas  que  tous  deux  y  euflènt  part  &  négligeaflent  de  s'acquitter  de 
leur  devoir  à  cet  égard ,  cette  repréfentation  devra  compéter  aux  autres 
£tats  du  Cercle  ,  ou  audi  en  cas  que  celui  qui  auroit  abufé  des  concef- 
fions  de  péages  en  la  manière  fufdite,  par  hafard  -ne  fut  incorporé  à  au- 
cun Cercle,  elle  devra  compéter  aux  Etats  voifins,  qui  fonftriroient  de 
l'abus,  &  qui  par  conféquent  féroient  intérefTés  à  le  voir  cefTer. 

5.  XVI.  Et  avec  cela  chaque  Elefteur,  Prince  &  État  (la  Noblefle  libre 
de  l'Empire  y  comprife  )  aura  la  liberté  de  s'af&anchir  &  de  fe  délivrer 
par  lut-naéme  de  pareilles  vexations,  foi  &  les  fiens,  du  mieux  qu'il 
pourra. 

5,  XVII.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  fe  fert  pas  du  nom^ 
de  péage,  mais  que  fous  le  nom  abulif  &  prétexte  d'entrepôt,  de  licence, 
de  droit  d'étape  ou  autres  noms ,  on  levé  fur  les  bateaux  &  les  marchan- 
difes  remontant  &  defcendant ,  autant  que  fi  c'étoit  un  véritable  péage; 
&  comme  au^l  on  caufe  &  fait  éprouver  au  commerce  &  à  la  navigation 
des  inconvéniens  &  des  empêchemens  confidérables ,  en  forçant  contre 
toute  jufiice  les  patrons  des  bateaux ,  de  décharger  &  de  recharger  les  ba-. 
teaux,  de  débarquer  &  d'expofer  en  vente  les  grains  &  autres  marchan- 
difes  ou  denrées  :  toutes  &  chacune  des  innovations  de  cette  nature,  qui 
auront  été  faites ,  foit  durant  la  guerre ,  ou  bien  avant  ou  après  ,  lur  ' 
toutes  les  rivières  &  autres  eaux  navigables  de  l'Empire  indiftinftement. 
§.  XyiII.  Et  en  général  toutes  les  conceffions  de  péages  qui  auroient 
été  obtenues,  fans  l'obfervation  des  règles  requifes  alors,  Se  celles  qui  le 
feront  par  la  fuite ,  fans  le  confentement  formel  &  unanime  du  Collège 
éledoral ,  &  fans  qu'on  eût  obfervé  les  fufdites  règles  affermies  de  nou- 
veau ,  de  même  que  toutes  pareilles  impofitions  qui  (eroient  faites  par 
ufurpation  à  préfent  ou  à  l'avenir  en  tel  ou  tel  autre  lieu,  fous  quelque 
prétexte  &  nom  qu'elles  aient  été  obtenues ,  ou  qu'on  cherchât  à  les  éta- 
blir de  fa  propre  force  &  de  fon  autorité  privée  «  devront  être  nulles  & 
de  nulle  valeur. 

5.  XIX.  Et  nous  n'accorderons  aufïï  rien  de  pareil  à  perfonne  de  quel- 
que dignité  ou  état  qu'il  ou  qu'ils  puiffent  être,  fans,  comme  efi  fufdit» 
le  confentement  du  Collège  Eleiloral. 

5.  XX.  Et  il  doit  auffi  être  libre  &  permis  à  chaque  Elefteur ,  Prince 
ou  État  de  l'Empire,  qui  s'en  trouveroit  molefté ,  de  fe  délivrer  par  lui- 
même  de  pareilles  vexations,  du  mieux  qu'il  pourra. 

5,  XXI.  Cependant  ceci  ne  doit  préjudicier  ni  ne  déroger  en  rien  aux 

Jjrivileges ,  que  les  Eledeurs ,  Princes  &  États  de  l'Empire   (  la  Noblefle 
ibre  de  l'Empire  y  comprife  )    ont  obtenu   légitimement  des  précédens 
Rois  ou  Empereurs  Romains,  dans  un  temps  où  les  pades  &  les  Capitu* 
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lations  n^avoient  pas  introduit  &  rendu  néceflaire  le  confentement  du  CoK 
lege  éledoral ,  en  la  manière  où  il  l'eft  aujourd'hui,  ou  bien  qu'ils  pofle- 
deroient  d'ailleurs  en  vertu  d'un  ancien  &  paifîble  ulage  j  au  contraire , 
ces  privilèges  leur  feront  fur  due  réquifition  ,  confirmés  par  les  Empereurs 
Romains ,  &  les  Etats  feront  lailfés  dans  la  jouifTance  d'iceux ,  fans  pouvoir 
y  être  troublés  par  qui  que  ce  foit ,  &  fur  leur  demande  ils  y  feront  pro- 
tégés avec  efBcacité. 

5.  XXII.  Mais  tous  les  péages  ,  étapes  &  entrepôts  illégitimes ,  tant 
fur  terre  que  fur  les  rivières ,  ou  bien  les  abus  de  ces  chofes ,  en  cas  quM 
y  en  eût,  doivent  fur  le  champ  être  caffés  &  annullés. 

5.  XXIII.  Et  à  l'avenir  il  ne  doit  plus  être  accordé  du  tout  aucun 
privilège  d'étape ,  à  moins  que  cela  ne  fe  fafle  en  la  manière  fuf- 
dite ,  avec  l'avis  &  le  confentement  unanime  6c.  collégial  de  tous  les 
Eleéieurs. 

§.  XXIV.  Et  attendu  qu'autrefois  les  Eledeurs,  Princes  &  États  relati- 
vement aux  péages  qu'ils  pofledent  fur  des  rivières  navigables  Se  ailleurs, 
ont  été  foUicités  &  moleflés  pour  &  par  des  franchifes  de  péages  multi- 
pliées &  confidérables,  d'une  manière  contraire  à  leur  liberté  &c  à  l'ob- 
fervance ,  au  moyen  de  fréquentes  lettres  de  recommandation ,  comme 
aufll  d'ordres  de  franchifes,  &  par  la  conce(fion  de  privilèges  préjudiciables 
aux  droits  de  péages  des  Eleveurs,  Princes  6i  États  Ôi  en  d'autres  ma- 
nières ,  nous  devons  &c  entendons  abolir  &  prévenir  ces  chofes  comme 
intolérables ,  &  priHcipalenient  ne  point  permettre  ni  ne  foiiffrir  que 
pareille  chofe  arrive  ou  lé  pratique  ^  l'avenir. 

§.  XXV.  Et  ne  plus  accorder  des  privilèges  de  franchife  ;  ceux  qui,  à 
rencontre  de  cela ,  ont  été  accordés  fans  le  confentement  du  Collège 
ëleftoral  dans  les  guerres  parfiies,  devant  être  calTés  &  annullés. 

15.  XXVI.  Et  quant  aux  Etats  à  qui  les  Empereurs  Romains  nos  prédé- 
ceffeurs  auroient ,  avec  le  confentement  des  Éleâeurs  de  l'Empire ,  ac- 
cordé de  nouveaux  péages  ou  bien  rehauffé  ou  prorogé  des  péages  an- 
ciens, fous  cette  claufe  &  reftriftion,  qu'ils  ne  laifleroient  affujettir  à  ces 
péages  nouvellement  établis,  rehaufîés  ou  prorogés  lefdits  Éleâeurs,  leurs 
Minières  &  leurs  Confeillers ,  &  les  veuves  &  les  héritiers  d'iceiix  ,  en  allant 
&  en  venant,  comme  aulfi  leurs  fujets,  leurs  ferviteurs,  les  perfonnes  atta- 
chées à  eux  &  autres  perfonnes  exemptes,  ainfi  que  leurs  biens  &  effets; 
mais  que  dans  tous  &  chacun  des  lieux  de  leurs  Principauté*;  &  États ,  ils  les 
laifleroient  palTer  ,  voyager  &  fe  tranfporter  eux  &  leurs  marchandifes  & 
effiîts  fans  payer  de  péages,  &  que  d'ailleurs  relativement  aux  rehauflTenieti» 
de  péages,  ils  en  feroient  ufage  d'après  une  certaine  forme  p'-efcrite  ,  &  que 
là-dedus  ils  prendroient  des  engagemens  efficaces  envers  les  Elefteurs ,  aa 
moyen  d'un  reverfal  particulier  convenu  ;  nous  devons  &  entendons  de  U 
manière  la  plus  férieufe ,  &  même  fous  peine ,  pour  les  réfraftaires ,  àt 
perdre  le  privilège  accordé ,  avettir  &  afireindre  ceux  qui  n'auront  pas  en- 
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core  donné  ces  revcrfaux ,  à  remplir  leur  devoir  à  cet  égard  ,  à  donner  lef- 
dits  reverfaux ,  fans  délai  ultérieur ,  &  à  les  délivrer  aux  Eleéteurs. 

5.  XXVII.  Mais  à  l'avenir  nous  obferverons  à  l'égard  de  ceux  qui  en  la 
manière  fufdite  obtiendroieni  de  nouveaux  péages  ,  ou  bien  le  rehauflement 
ou  la  prorogation  des  péages  anciens ,  de  ne  leur  faire  nullement  expé- 
dier ni  délivrer  nos  concédions  Impériales  de  cette  nature  ,  qu'ils  n'aient 
délivré  auparavant  ces  reverfaux. 

5.  XXVIII.  Et  afin  qu'on  puiffe  avoir  une  connoiflance  d*aurant  plus, 
fûre  touchant  les  nouveaux  péages  introduits  dans  les  différentes  parties  de 
l'Empire ,  fur  terre  &  fur  eau  ,  touchant  le  rehauffement  des  péages  an- 
ciens ,  ainfi  que  l'établinément  d'autres  impôts  &  charges ,  fi ,  &  jufqu'à 
quel  point  chaque  prétendant  à  des  titres  légitimes  pour  les  droits  qu'il 
exerce  :  nous  devons  &  entendons  ,  après  notre  avènement  au  règne  Im- 
périal ,  prendre  fans  délais  &  le  plutôt  qu'il  fera  poffible ,  les  informations 
relatives  à  cet  objet  auprès  des  Princes  convoquans  de  chaque  Cercle,  & 
nous  faire  donner  une  fpécifîcation  là-deffus. 

5.  XXIX.  Et  de  même  dans  le  cas  où  les  Princes  convoquans  des  Cer- 
cles conireviendroient  eux-mêmes  à  ces  difpoûtions  relatives  aux  péages  » 
prendre  &  recevoir  des  Etats  voifins  &  grevés  une  pareille  fpécifîcation  ou 
information  des  chofes ,  &  procéder  enfuite  de  fait  à  l'abolition  &  à  la 
fupprellion  ,  fuivant  ce  qui  e(i  porté  ci-defTus. 

5.  XXX.  Et  à  l'effet  de  quoi  auHî  les  Princes  convoquans  des  Cercles, 
ou  bien  ,  en  cas  qu'ils  fufîent  eux-mêmes  intéreffés  à  la  chofe  ,  les  Etats 
qui  après  eux  auront  la  préfidence  dans  les  alTeniblées  des  Cercles ,  fe- 
ront tenus  dans  l'obligation  de  nous  donner  fur  le  champ  avis  de  telles 
innovations  qui»  fe  feront  en  fait  de  péages ,  pour  que  nous  puidions  met- 
tre ordre  à  ces  excès  de  la  part  de  notre  OfÎF.ce  fuprême. 

5.  XXXI.  Attendu  auffi  que  l'honnêteté  exige  ,  relativement  aux  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats  &  à  leurs  Miniflres,  qui  fe  trouvent  ou  qui  fe  ren- 
dent à  des  Diètes  générales  de  l'Empire  ,  à  des  Affemblées  collégiales  ,  ii 
des  Diètes  de  Députation  &  de  Cercles  ,  que  leurs  meubles  &  denrées , 
comme  vin  ,  bière  ,  bleds  ,  befliaitx  &  autres  leurs  befoins  ,  qu'ils  en- 
voient au  lieu  de  l'affemblée ,  pafTent  &  repaffent  refpeftivement ,  fans 
payer  de  péages ,  de  droits  de  douane ,  d'aides  &  autres  droits  femblables  » 
quelque  nom  qu'ils  puiffent  avoir ,  dans  tous  les  lieux  de  tous  les  pays 
de  l'Empire  &  de  tous  nos  pays  héréditaires  indiflindement  ,  moyennant 
l'exhibition  de  certificats  dignes  de  foi  &  munis  de  la  fignature  &  du 
fceau  des  E!'."deurs,  Princes  &  Etats  ou  de  leurs  Miniflres,  comme  auflî 
que  fi  quelqu'un  d'iccux  venoit  à  mourir,  les  fufdits  meubles  repalfent  de 
même  &  parviennent  de  même  à  leurs  héritiers  &  fucceffeurs ,  fans  payer 
de  péages  ,  de  droits  de  douane  ,  d'aides  &  autres  droits  quelconques  : 
nous  devons  &  entendons  ,  lors  de  notre  avènement  au  règne  Impérial  , 
prendre  des  mefures  cSeâives ,  pour  que  tout  ceci  foit  obfervé ,  Si  pour 
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qu'aucun   Elcfteur ,    Prince    ou  Etat    ni  leurs  Minières  ne  foient   grc 
en  aucune  manière  à  l'enconcre,  bien  entendu  néanmoins  que  toute  ef- 
pece  de  fraude  fera  évitée. 


Article     IX. 


i< 


S.  I.  Nous  devons  &  entendons  du  Confcil  des  Elefleurs  ,  Princes  & 
Etats  de  l'Empire ,  &  en  fuivant  les  difpofitions  du  recès  de  l'Empire  de 
1603  ,  aux  §§.  ^i  ,  ^2  &  53  ,  prévenir  avec  la  plus  grande  diligence  poflî- 
ble  les  maux  &  défordres,  qui  fe  manifeflent  de  temps  à  autre  fur  le  fiit 
des  mon  noies ,  &  faire  les  plus  grands  efforts ,  pour  mettre  cette  partie 
dans  un  ordre  &  fur  un  pied  coniUnt. 

S.  II.  Et  à  cette  fin  employer  foigneufement  les  moyens  qui  dans  les 
recès  de  l'Empire  &  de  Dépuration  des  années  1^70  ,  1571  ,  1^76  & 
i^9{,  ,  &  puis  dans  l'édit  monétaire  Impérial,  compaffé  fur  cette  loi  de 
l'Empire ,  ont  été  approuvés  du  commun  accord  des  Eletleurs  ,  Princes 
&  États  de  l'Empire  ,  touchant  l'établifTcment  de  trois  ou  quatre  villes 
monétaires  commune  dans  chaque  Cercle ,  ainfi  que  touchant  la  confor- 
mité agréée  en  1601  &  dans  les  Dictes  de  l'Empire  antérieures  ôc  fubfé- 
quentes  (  pour  autant  que  les  recès  de  l'Empire  &  de  Dépuration  ,  qui 
viennent  d'être  cités ,  pourront  être  adaptés  aux  temps  aâuels  &  au  rë- 
fultat  de  l'Empire ,  qui  fera  fait  par  la  fuite  fur  l'affaire  des  monnoies  ) 
conformité  qui  s'étend  tant  pour  tout  l'Empire  Romain  qu'avec  les  Puif- 
fances  voifines,  comme  aufli  en  particulier  touchant  le  pouvoir  &  le  foin 
confiés  en  même  temps  aux  Direéteurs  des  Cercles ,  de  punir  les  contre- 
venans  &  de  fupprimer ,  ainfi  que  cela  eft  très-néceffaire ,  les  mauvaifes 
efpeces  provenantes  de  ces  contraventions. 

S.  III.  Et  fur-tout,  faire  ufage  de  tous  les  moyens  qui  à  la  Diète  ac- 
tuelle,  ou  dans  des  Diètes  à  venir,  pourront  être  approuvés  comme  pro- 
pres à  faire  celfer  tous  pareils  défordres. 

$.   IV.  Et  comme  dans  les  années  1737  &   1738,  à  l'AfTemblée  géné- 
rale de  l'Empire  ,  on  a  fait   différens   arrêtés  calculés   pour   le  rétablifl'e- 
ment   de  l'affaire    des   monnoies ,  lefquds    ont    été   approuvés    par    notre 
troifieme   Frédéceffeur  dans    l'Empire  ;  &    comme    d'un  autre    côté    une 
partie  des   points  relatifs   au   même  objet   refte   encore  à  difcuter  .•  noui 
devons  &  entendons ,  auflitôt  après  notre  avènement  au  règne   Impérial, 
prendre   les    foins   les    plus  férieux  ,   pour   que  toutes   &  chacune  de  cei 
matières  foient  entièrement  &  définitivement  réglées,  que  par  confèquent 
les  objets   de   délibération    qui    reftent  encore,  foient  du    mieux    poifible 
amenés  à  leur  conclufion  ;    que  d'un    autre   côté   les  réfolutions    qui  ont 
déjà  été  prifes,    foient  publiées   en  attendant   par   la   voie    des   réglerneni 
monétaires,    auxquels    on    joindra    les   tables    d'évaluation    néceffaires,  & 
qu'elles  foient  oblervées  de  la  manière  la  plus  flride  en  tout  lieu ,  indif- 
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doâement  &  fpécialement  de  la  part  de  ceux  qui  ont  l'exercice  du  droit 
Italien  de  monnoie. 

.§.  V.  De  môme  que  nous  prendrons  auflî  les  mefures  les  plus  effica- 
ces, non-feulement  pour  que  dans  les  Cercles,  où  l'ufage  des  jours  d'é- 
preuves monétaires  s'eft  maintenu  jufqu'à  préfent,  cet  ufage  y  foit  con- 
tinué ,  fans  préjudice  toutefois  des  droits  &  libertés  des  Eleâeurs ,  Prin- 
ces &.  Etats  incorporés  à  chaque  Cercle,  mais  aufli  que  dans  les  Cercles 
où  depuis  un  certain  temps  ces  jours  d'épreuves  monétaires  font  tombés 
en  déluétude ,  ils  foient ,  (  en  tant  que  la  chofe  ne  fe  trouvera  pas 
latte  à  notre  avènement  au  Gouvernement  )  remis  en  aâivité  &  tenus 
régulièrement;  mais  fur-tout  tenir  la  main  en  général  à  ce  que,  en  vertu 
des  réglemens  monétaires .  de  l'Empire  tant  anciens  que  nouveaux ,  les 
efpeces  étrangères  ne  foienr  tolérées  dans  le  commerce ,  dans  les  terres  de 
l'Empire ,  à  un  taux  qui  excède  le  titre  fixé  par  les  confiitutions  de  l'Empire. 

§.  VI.  Nous  devons  &  entendons  auffî  ne  plus  accorder  à  l'avenir  à 
perfonne,  de  quelqu'état  &  condition  qu'il  foit,  le  privilège  de  battre 
monnoie,  ou  celui  d'établir  des  hôtels  de  monnoie,  fans  le  fû  &  le 
confentement  fpécial  des  Ëleâeurs  ,  &  fans  avoir  entendu  &  pris  en 
îufle  confidératlon ,  l'avis  du  Cercle  où  l'Etat,  qui  afpireroit  au  privilège  de 
battre  monnoie,  fe  trouveroi:  établi. 

5,  VII.  Nous  entendons  de  même ,  lorfqu*il  fera  notoire  que  quelque 
Etat,  ï  qui  ce  droit  régalien  &  privilège  a  été  accordé,  en  abufe  ou  fouf^ 
fre  qu'on  en  abufe ,  à  rencontre  de  l'Edit  monétaire ,  ainfi  que  d'autres 
Conltitutions  de  l'Empire  fubféquentes,  rendues  pour  la  perfeoion  de  cet 
Edii ,  au  moyen  de  quoi  un  tel  État ,  fans  connoiffance  ultérieure ,  eft 
déchu  de  ce  privilège  de  monnoie ,  non-feulement  lui  en  interdire  l'exer- 
cice ,  comme  auffî  à  ceux  qui  n'auroient  pas  obtenu  légitimement  ce 
droit  régalien ,  ou  qui  n'en  jouiroient  pas  d'ailleurs,  en  vertu  d'un  ufage 
confiant ,  &  faire  procéder  contre  eux  par  les  Cercles  en  la  manière 
convenable. 

§.  VIII.  Mais  auffi  ne  point  rendre  à  un  tel  Etat  le  privilège  dont  il 
aura  été  privé ,  à  moins  que  cela  ne  fe  fafle  dans  une  Affemblée  géné- 
rale de  l'Empire,  du  confentement  des  Etats. 

'  §.  IX.  Devant  &  entendant  en  outre  ne  point  nous  borner  à  priver 
eu  fufdit  droit  régalien,  ceux  qui  en  la  manière  fufdite,  à  l'encontre 
des  Conftitutions  de  l'Empire,  auroient  abufé  du  droit  régalien  de  mon- 
noie à  eux  appartenant,  ou  qui  auroient  permis  que  d'autres  en  abufaf" 
fent ,  mais  de  plus  faire  procéder  contr'eux  à  la  iufpenfion  de  la  féance 
&  du  fufFrage  (  étant  entendu  toutefois ,  que  cela  fe  fera  en  la  manière 
&  la  forme  prefcrites  par  le  premier  Article  de  la  préfente  Capitulation) 
&  également  ne  point  faire  rétablir  un  tel  Etat  interdit ,  de  manière  ou 
autre,  que  dans  une  Dicte  générale  de  l'Empire,  Se  après  qu'il  aura  donné 
£itisfaélioo. 

Tem*  X  Sff  . 
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§.  X.  Mais  lorfque  pareille  chofe  arrivcroit  avec  des  Etats  médiats  & 
avec  d'autres  qui  ne  feroient  pas  fournis  immédiatement  à  l'Empire ,  mais 
à  des  Éledeurs ,  Princes  &  États  de  l'Empire  ;  en  ce  cas  les  Princes  & 
Seigneurs  territoriaux  de  l'Empire  procéderont  contr'eux ,  comme  il  eft 
de  droit ,  &  ce  privilège  de  monnoie  leur  fera  entièrement  été  ,  caflc  & 
ne  leur  fera  plus  accordé  à  l'avenir. 

5.  XL  Etant  entendu  de  plus  que  nous  ne  gratifierons  pas  des  Etats 
médiats  de  pareils  &  autres  privilèges  d'un  rang  élevé ,  fans  le  confente- 
ment  des  Elefteurs ,  &  fans  avoir  entendu  &  pris  en  jufte  confidération 
l'avis  du  Cercle,  dont  eft  fufdit,  ainG  que  celui  des  intéreffés ,  &  qu'à 
plus  forte  raifon  nous  ne  le  ferons  point  au  préjudice   d'iceux. 

Article    X. 

5.  J.  De  plus  nous  devons  &  entendons,  fans  la  connoiflànce,  volonté 
&  confentement'des  Éleâeurs,  Princes  &  États,  non-feulement  ne  don- 
ner abfolument ,  n'aflurer  par  écrit ,  engager  ,  hypothéquer  ,  ni  n'aliéner 
ou  onérer  en  aucune  autre  manière  rien  de  ce  qui  fait  partie  du  Saint 
Empire  Romain  ou  dans  ce  qui  en  dépend  ,  ni  dans  ni  hors  l'Alle- 
magne. 

§.  II.  Et  audî  nous  interdire  tout  ce  qui  pourroit  donner  occaHoa  à  des 
exemptions  &  des  démembremens  de  l'Empire  ,  &  en  particulier  ne  point 
accorder  des  privilèges  &  des  immunités  exceffifs. 

§.  III.  Mais  au  contraire  travailler  de  tout  notre  pouvoir ,  &  faire  les 
plus  grands  &  les  plus  férieux  efforts  pour  récupérer,  le  plutôt  qu'il  fera 
poflîble ,  à  l'Empire ,  &  pour  réunir  à  fon  domaine  les  parties  qui  en  ont 
été  démembrées ,  comme  Principautés ,  Seigneuries  &  Pays  engagés  &  dé- 
volus ,  comme  aufTi  des  territoires  confidérables  confifqués  &  non  confifqués, 
dont  une  partie  a  paflé  fans  titres  légitimes  dans  les  mains  des  Nations 
étrangères. 

5.  IV.  Et  protéger ,  en  conformité  du  Traité  de  Paix  ,  les  Éleâeurj ,' 
Pnnces  &  États  dans  la  poflefllon  des  biens  domaniaux  de  l'Empire ,  qu'ils 
tiennent  à  titre  d'engagement ,  &  ne  point  retirer  ces  biens  &  révoquer 
ces  engagemens  ,  mais  leur  en  laiffer  la  paifible  jouiffance ,    en  attendant 

2u'il  foit  fait  des   arrangemens,  de  concert  entre  les  Empereurs  Romains 
:  les  États  de  l'Empire. 

§.  V.  Comme  auffi  dans  les  cas  où  il  s'agiroit  d'une  fixation  des  limites 
de  l'Empire,  ne  faire  procéder  à  aucune  opération  à  ce  fujet  ,  fans  le 
confentement  de  l'Empire  &  celui  des  États  qui  y  feroient  intéreflës. 

5.  yi.  Et  principalement  aufli ,  vu  qu'il  a  été  allégué  que  divers  Sei- 
gneuries &  Fiefs  confidérables  en  Italie  &  ailleurs ,  appartenant  à  l'Empirt 
auroient  été  aliénés ,  faire  les  recherches  néceffaires  à  ce  fujet  ,  pour  ap- 
prendre à  connoitre  la  nature  &  les  circonûances  de  ces  aliénations  ,  & 
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envoyer  les  noâces  recueillies  là-defTus  ,  immanquablement  dans  l'efpace 
d*un  an ,  après  notre  avènement  au  regae  Royal ,  à  la  Chancellerie  élec- 
torale de  Mayence,  pour  être  par  elle  communiquées  aux  autres  Éleveurs  » 
Princes  &  États. 

$.  VT.  Et  en  ceci  &  en  tout  ce  que  defllis,  avec  le  coiftll,  Taide  & 
Pailiftance  du  Collège  éleâoral  feulement ,  ou  félon  l6s  occurrences,  avec 
le  concours  auffî  des  Princes  &  Etats ,  faire  toujours  ufage  des  moyens 
que  BOUS  &  eux  auront  jugés  avantageux  ,  unies  &  convenables ,  &  fur 
ce  que  nous  &  eux  nous  nous  ferons  accordés. 

$.  VIII.  Et  attendu  aufli  que  l'Ordre  de  Malthe ,  fpécialement  durant 
les  guerres  paflëes  de  80  ans  aux  Pays-Bas ,  a  été  dépouillé  ablblument  , 
fans  y  avoir  donné  lieu ,  de  domaines  coniîdérables  dans  &  hors  l'Em- 
pire ,  lefquels  lui  font  retenus  jufou'à  ce  jour ,  nous  devons  chercher  par 
des  voies  amiables ,  à  lui  faire  renituer  ces  domaines ,  fans  déroger  toutd: 
fois  à  la  paix  de  Weftphilie,  &  fans  préjudice  des  droits  de  chacun. 

§.  IX.  Et  au  cas  que  oous-mâme  ou  les  nôtres  peflédaflions  quelque 
domaine  dont  la  propriété  appartint  au  Saint  Empire ,  &  dont  Pinveftiturtt 
n'eût  pas  été  accordée,  ou  dont  nous  euflions  fait  ou  dont  par  la  fuite 
nous  ferions  Tacquificion  fans  titre  légitime  ,  nous  devons  &  enten- 
dons ,  en  vertu  du  ferment  ,  dont  nous  fbmmes  tenu  &  que  nous 
avons  fait ,  fur  la  requifitîon  des  Eleâeurs ,  le  reftituer  fur  le  champ  ï 
TEmpire. 

§.  X.  Nous  devons  &  entendons  chercher  de  toutes  manières  à  confère 
ver  dans  leur  intégrité  tous  les  fîefs  &  droits  appartenant  à  l'Empire  Ro- 
main ,  dans  &  hors  l'Allemagne  ,  &  fpécialement  en  Italie  ,  en- 
tr'autres  d'après  les  dirpolitions  du  réfulut  de  l'Empire  du  9  Décembre 
17ZI,  &  prendre  à  ce  fujet  les  mefures  néceflaires  pour  que  dans  le 
cas  de  mutation ,  les  inveftitures  foient  reçues  &  renouvellees  félon  le 
droit ,  &  que  les  Hefs  &  les  vafTaux  foient  maintenus  contre  toute  force 
ïojufie. 

§.  XI.  Et  lorfque  nous  pofféderions  nous -même  un  ou  divers  fiefs 
mouv^ant  de  l'Empire ,  nous  ne  ferons  aucune  difficulté  à  en  recevoir  Vit^ 
vefliture  ,  ou  en  cas  que  cela  ne  pût  fe  faire  commodément,  nous  déli- 
vrerons à  ce  fujet  à  l'Empire  pour  fa  fureté  un  reverfal  &  reconnoiifance 
convenables. 

§.  XII.  Nous  devons  &  entendons  de  même  avoir  foin ,  pour  que  dans 
les  néceflîtés  publiques  de  l'Empire ,  où  il  fera  accordé  quelque  fecours 
de  la  part  de  l'Empire ,  pour  la  défenfe  d'icelui ,  les  vaifaux  d'Italie  foient 
aiireînts  à  fournir  leurs  contiogens  dc  U  même  manière  que  cela  s*e{l 
patiqué   autrefois. 
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ArticIe      XI. 

§.  I.  Nous  devons  &  entendons  aufTî  donner  fans  héfiter ,  fans  y  por- 
ter d'empêchement,  &  fans  avoir  égard  à  aucune  contradiélion ,  anendu 
que  la  connoiffance  fur  icelles  doit  éirc  renvoyée  à  la  voie  ordinaire  de  la 
jufiice ,  aux  Ele£leurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  (la  Nobleffe  immé- 
diate de  l'Empire  y  coniprife  )  &  à  d'autres  vaflaux  de  l'Empire  ,  l'in- 
vefliture  des  fiefs  «  les  lettres  d'inveftiture ,  chaque  fois  félon  la  teneur 
de  l'inveftiture  précédente  ,  à  moins  que  des  circonftances  particulières 
qui  euffent  dans  l'intervalle  changé  l'état  des  chofes,  n'exigeaffeat  un  au- 
tre arrangement. 

5.  II,  Et  avec  cela  ne  point  molefler ,  en  exigeant  d'eux  qu'ils  produi- 
fent  les  anciens  paéles  de  famille ,  &  encore  moins  différer  l'invefliture  de    , 
l'Empire,  par  rapport  à  cette  prétendue  nécefTité  de  produire  les  pades  de^ 
famille  (lefquels  cependant,   s'ils  ont  été  établis   conformément  aux  loi^»^ 
fondamentales  de    l'Empire,    ou  auffi  en   vertu   des    privilèges  Impériao^^ 
que  l'on  auroit  obtenus,  &  qui  feroient  pareillement  conformes  aux  cor^^ 
titutions  de  l'Empire,  ne  doivent  rien  perdre  de  leur  validité  &  de  l^T^ 
force   obligatoire   par   de  telles  inveftitures)  foit  anciens  ou  nouveaux,    ^. 
par  rapport  aux   taxes  féodales,  droits  d'inveAiture  fie  autres  de  cette  eA 
pece,  qui  ne  feroient  pas  dus  en  vertu  d'un  droit  manifefte. 

§.  III.  Ni  n'étendre  le  ferment  de  féodalité  dû  à  l'Empire  en  wéme 
temps  fur  notre  maifon. 

5.  IV.  Et  fpécialemcnt  auflî  ne  prefcrire  aucune  loi  aux  Eleâeurs  & 
Princes  Eccléfiadiques ,  relativement  au  droit  qu'ils  ont  d'envoyer  à  leur 
choix ,  pour  recevoir  l'inveftiture  des  fiefs  de  l'Empire  devant  le  trône  Im- 
périal, ou  des  Plénipotentiaires  Eccléfiaftiques  tirés  du  fein  des  chapitres, 
ou  des  Plénipotentiaires  féculiers. 

Ç.  V.  Si  audl  un  Éledieur,  Prince  ou  autre  Etat  ou  vaffal  immédiat  de 
l'Empire,  à  fa  mort  laifTe  des  héritiers  féodaux  mineurs,  Jîve  pubères^  fin 
impubères ,  le  t\jtcur  ou  les  tuteurs ,  après  avoir  reçu  en  mains  l'adminif- 
tration  de  la  tutele  ou  curatelle,  doivent  dans  l'efpace  d'un  an  &  un  jour, 
rechercher  de  fait  l'inveftiture  des  droits  régaliens  &  fiefs  que  les  mineurs 
tiennent  de  l'Empire,  &  en  recevant  ainfi  l'inveftiture ,  prêter  le  ferment 
de  fidélité  ufîté,  &  acquitter  les  taxes  qui  font  dues,  &  les  mineurs  eux* 
mêmes  après  avoir  atteint  refpeftivement  l'âge  de  puberté  &  de  majorité, 
devront  être  liés  par  cette  inveftiture  des  tuteurs  &  par  cette  promefle, 
avec  ferment,  faite  par  eux,  de  la  même  manière,  comme  fi  eux  mineurs, 
aprcs  avoir  pris  les  rênes  du  gouvernement ,  euflent  eux-mêmes  reçu  l'in- 
veftiture defdits  droits  régaliens  &  fief,  &  prêté  le  ferment  de  fidélité. 

§.  VI.  D'un  autre  côté  nous  devons  &  entendons  ne  point  obliger  ce» 
mineurs,  après  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  puberté  &  de  majorité,  à 
recevoir  une  nouvelle  inveftiture  de  ces  fie£i  (k  de  ces  droits  régalieos» 
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comme  aufll  à  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  &  encore  moins  à 
acquitter  une  féconde  fiiis  la  taxe  féodale,  ou  à  payer  une  nouvelle  taxe, 
mais  laiflèr  abfolumenc  fubfifter  pour  eux  la  fufdite  première  inveftiture 
accordée  aux  tuteurs. 

5.  VII.  La  même  cliofe  doit  s'entendre  aufli  de  ces  fiefi  dont  les  Vi- 
caires de  l'Empire  font  en  droit  de  donner  l'inveftiture ,  en  vertu  de  la 
Bulle  d'Or,  laquelle  n'excepte  que  les  fiefs  dont  l'inveftiture  doit  être 
donnée  par  l'Empereur  Romain  devant  le  trône. 

5,  VIII,  Et  les  lettres  d'inveftiture  &  les  expeâatives  fur  les  fiefs  mou- 
vans  du  Saint  Empire  doivent  auffi  n'être  accordées  &  expédiées  à  l'ave- 
nir qu'à  la  Chancellerie  de  l'Enipire. 

§.  IX.  Et  puis  les  expeâatives  qui,  au  préjudice  de  celles  accordées  & 
confirmées  par  les  Empereurs  précédens ,  comme  aufli  au  préjudice  des 
patres  héréditaires  faits  Ôc  confirmés  en  conféquence,  auront  été  étendus 
fur  ceux  qui  ne  font  pas  compris  dans  les  anciennes  lettres  d'inveftiture, 
doivent  être  nulles  &  de  nulle  valeur. 

^.  X.  Si  aufli  par  la  fuite  djîs  fiefs  qui  rapportent  un  revenu  confidéra-) 
ble,  comme  Eleâorats,  Principautés,  Comtés,  Seigneuries,  Villes& autres 
domaines  de  cette  efpece,  viennent  à  s'ouvrir  ou  à  retourner  à  l'Empire , 
par  cas  de  mort  ou  par  forfaiture ,  nous  devons  &  entendons  à  l'avenir  n'en 
accorder  TinveAiture  à  perfonne,  ni  ne  donner  là-deffus  aucune  efpece 
d'expeétative  à  qui  que  ce  foit,  fi  ce  font  des  Eleâorats.,  fans  le  lu  Se 
le  confentement  du  Collège  Eleâoral  ,  &  fi  ce  font  des  Principautés , 
Comtés ,  Seigneuries ,  Villes  &  autres  domaines  de  cette  efpece ,  fans  le  fiï 
&  le  confentement  des  Collège  Eleâoral  &  des  Princes,  ainfi  que  du 
Collège  des  vîUes ,  dans  le  cas  oh  cela  concerneroit  une  ville  libre 
de  l'Empire. 

S.  XL  Mais  les  réferver,  réunir  &  incorporer  au  domaine  de  l'Empire , 
afin  que  leur  revenu  ferve  à  fubvenir  aux  befoins  d'icelui,  à  notre  entre- 
tien &  à  celui  des  Rois  &  Empereurs  nos  fuccefleurs. 

§.  XIL  A  l'égard  de  quoi  il  efl  entendu  cependant  que  cela  ne  doit  nous 
porter  aucun  préjudice  relativement  à  nos  pays  héréditaires,  ou  à  qui  que 
ce  foit  d'ailleurs,  relativement  à  fes  droits  Se  privilèges,  &  que  cela  ne 
doit  point  nuire  à  ta  validité  &  à  la  force  obligatoire  des  expectatives  qui 
ont  été  accordées  aux  Etats ,  en  confidération  de  la  fidélité  de  leurs  fer- 
vices,  (propier  bene  mérita)  par  nos  PrédéceffeUrs  dans  l'Empire,  en  con- 
formité des  conflitutions  en  vigueur  dans  ces  temps-là  ,  fur  des  fie&  de 
l'Empire  qui^tourront  devenir  vacans  par  la  fuite. 

§.  XIII.  Mais  en  cas  que  par  la  fuite  des  Eleâorats ,  Principautés , 
Comtés,  Seigneuries,  Fieft,  arrière  -  Fiefs ,  des  domaines  poffédés  à  titre 
d'engagement  &  autres  domaines  qui  devroient  des  fervices ,  des  taxes  de 
l'Empire ,  des  contributions  &  autres  devoirs  au  St.  Empire  Romain ,  & 
qui  feroient  fournis  Si  dépendans  de  fa  domination ,  après  le  décès  des 
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poflefreurs,  vinflent  à  nous  être  dévolus  ou  à  nous  écheoir  par  fuCCenioM 
ou  en  relie  autre  manière,  &  que  nous  en  gardalHons  la  ponèffion.  ^ 

§.  XIV.  Ou  que  nous  les  abandonnadlons  it  d'autres  ,  les  Éleflorars^i 
avec  le  fô  &  le  confentenient  du  Collège  Ëlefloral ,  &  puis  les  Principau-J 
rés ,  Comtés  &  Seigneuries ,  avec  le  fô  &  le  confentement  des  Collège 
Éleé^oral  &  des  Princes,  &  puis  aufïï  avec  celui  du  Collège  des  villes^ 
favoir  dans  le  cas  oii  comme  eft  fufdit ,  cela  concerneroit  une  ville  Impé- 
riale ;  ou  bien  que  nous  pofltidairions  déjà  des  domaines  de  cette  efpece, 
au  moment  de  notre  avènement  futur  au  Gouvernement  Impérial. 

5.  XV.  Il  doit  être  entendu  que  ces  domaines,  fans  avoir  égard  à  au-' 
cune  exemption  quelconque  ,  que  l'on  prétendroit ,  continueront  à  payer 
&  à  acquitter  au  Sr.  Empire  les  obligations  &  autres  devoirs  qu'il  auroic 
droit  d'exiger ,  fur  le  pied  où  cela  (e  trouvera  établi  par  l'ancien  ufage  , 
dans  le  Cercle  auquel  ils  auront  appartenu  auparavant ,  Ôc  que  ces  pays  Se 
domaines  feront ,  en  conformité  du  traité  de  paix ,  laiffés ,  protégés  &  main- 
tenus dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges,  droits  &  prérogatires  en  ma- 
tières cccléfiaHiques  &  féculieres. 

5.  XVI.  Nous  devons  &  entendons  auflî  récupérer  à  l'Empire  entr'autre» 
les  taxes  de  l'Empire  des  villes  &  d'autres  revenus  qui  pourroient  avoir 
paifé  dans  les  mains  de  perfonnes  particulières ,  &  leur  avoir  été  enga- 
gées ,  &  nous  en  confacrerons  Pemploi  aux  dépenfes  publiques  de  l'Empire. 

5.  XVII.  Nous  entendons  auffi  envoyer  immanquablement,  dans  l'efpace 
d'un  an  après  notre  avènement  au  régne  Impérial,  une  défignation  fiire, 
qui  repréfente  l'état  de  ces  revenus  à  la  Chancellerie  de  l'Empire  de  Mayence  , 
pour  être  cnfuite  par  elle  communiquée  aux  États. 

5.  XVIII.  Et  ne  point  foufPrir  que  ces  revenus,  contre  toute  e/pece  de' 
droit  &  de  juflice  loient  fouftraits  à  l'Empire  &  à  l'emploi  public. 

J.  XIX.    A  moins  que  cela  n'eût  été  fait  du  confentement  légitime  & , 
collégial  de  tous  les  Éleâeurs. 

§.  XX.  Etant  entendu  cependant  que  de  pareilles  concédions  devront  dé- 
formais être  faites  du  commun  confentement  des  Éledeurs  ,  Princes  &  États. 

5.  XXI.  Nous  devons  &  entendons  audi ,  dans  des  affaires  importantes 
concernant  l'Empire ,  &  qui  peuvent  caufer  un  préjudice  grave ,  &  en- 
traîner de  grandes  fuites,  entendre  dès  le  commencement,  l'avis  des  Élec- 
teurs comme  nos  Confeillers  intimes,  &  aufli,  félon  les  occurrences,  nous 
fervir  dti  confeil  des  Princes  &  États ,  &  fans  eux  ne  prendre  aucune  ré- 
folution  fur  ces  matières. 


Article     XI  L 


5.  J.  Nous  devons  &  entendons  aufïï  (à  moins  que  la  chofe  n'ait  été 
faite  dans  l'intervalle)  travailler  à  compléter  les  Cercles  de  l'Empire,  & 
prendre  les  foins  les  plus  efAcaces ,  pour  qu'aucun  État  &  pays  qui  feroit 
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incorporé  d'ancienneté  à  quelque  Cercle ,  n'en  foit  fouftrair  &  démembré , 
ainfi  qu'ils  s'en  fouRraient  eux-mêmes  de  leur  propre  autorité ,  &  qu  e  de 
leur  chef  &  contre  la  teneur  des  anciennes  matricules  de  l'Empire  ,  ils 
pafTent  comme  États  de  Cercle ,  dans  un  autre  Cercle  de  l'Empire ,  zu 
préjudice  de  celui  dans  lequel  leurs  terres  feroient  fituées. 

§.  II.  En  conféquence  de  quoi  nous  entendons,  félon  la  nature  des  cir- 
conftances,  demander  un  avis  de  l'Empire  touchant  la  récupération  ,  comme 
au(fi  le  complètement  des  Cercles  de  l'Empire,  &  avoir  l'œil  à  ce  que  les 
Cercles  &  États  ainfi  récupérés  foient  laifTés  dans  la  jouiffance  pléniere  de 
leur  liberté  &  de  leur  immédiateté  de  l'Empire  légitimement  acquifes; 
qu'en  conféquence  toutes  les  voies  de  fait  &  empiétemens  qui  auroient 
été  tentés ,  foient  réprimés  le  plutôt  qu'il  fera  polfible ,  £c  à  cet  effet  don- 
ner des  l'ecours  efficaces  aux  Princes  convoquans  des  Cercles  ,  &  (1  la  né- 
ceffîté  l'exige  ,  aux  autres  hauts  offices  des  Cercles. 

5.  III.  Entendons  aulH  ne  point  porter  empêchement,  mais  au  con- 
traire employer  nos  foins,  pour  que,  conformément  au  traité  de  paix  & 
tux  conftitutions  de  l'Empire  ,  le  militaire  des  Cercles  foit  rais  fur  un  bon 

Î)ied ,  &  qu'il  y  foit  conftamment  confervé  ,  &  tout  ce  qui  eft  porté  par 
'ordonnance  d'exécution  &  par  l'amélioration  d'icelle  foit  ducment  obfervé. 
5.  IV.  Et  qu'il  ne  foit  nullement  permis  aux  Tribunaux  de  l'Empire  de 
s'ingérer  dans  l'adminidration  intérieure  des  Cercles  de  l'Empire  foit  mili- 
taire ,  civile  ou  économique ,  de  connoître  fur  ces  objets  en  manière  quel- 
conque ,  ou  de  faire  même  des  procédures  <k  ce  fujer. 

§.  V.  Nous  ne  ferons  aucun  changement  à  l'Ordonnance  d'exécution  de 
l'Empire  ni  à  celle  des  Cercles ,  à  la  réferve  de  ce  qui ,  relativement  à 
l'Ordonnance  d'exécution,  pourroit  être  réglé  &  conclu  du  commun  accord 
des  Etats  affemblés  en  Diète  générale  de  l'Empire,  &  nous  ferons  au  con- 
traire tous  nos  efforts  (  fuppofé  que  cette  affaire  n'aura  pas  été  terminée 
dans  l'intervalle  )  pour  qu'on  mette  la  dernière  main  à  la  révifion  de  cette 
Ordonnance. 

5.  VI.  Nous  entendons  de  même  à  la  première  Diète,  non -feulement 
remettre  la  dépuration  ordinaire  de  l'Empire  dans  fon  état,  ordre  &  aâi- 
vité  conformes  aux  Conffitutions  de  l'Empire,  mais  l'y  laiffer  &  confer- 
ver,  fans  y  toucher,  comme  auffi ,  relativement  à  ce  fujet,  ne  faire 
aucun  changement  ni  aux  perfonnes  nommées  pour  compofer  les  dépura- 
tions ,  ni  aux  droits  dont  elles  font  revêtues ,  ni  autre  chofe ,  à  moins  que 
cela  ne  fe  faffe  pareillement  du  commun  accord  des  Eleâeurs,  Princes  & 
États  aflTemblés  en  Diète  générale  de  l'Empire. 

J.  VII.  Sauf  toutefois  l'autorité,  qui  en  vertu  des  Conftirutions  de  l'Em- 
pire, compete  aux  Empereurs  Romains  dans  ces  affemblées  de  députa- 
tion ,  Si  dont  l'ufage  incontestable  &  conforme  à  l'obfervance ,  aux  Diè- 
tes de  l'Empire ,  fe  fait  au  moyen  de  la  conciliation  du  fentiment  des 
Comminkires  Impériaux  avec  celui  des  États. 
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Article    XIII. 


^.  I.  De  plus  nous  devons  &  entendons  ,  fi  dans  la  fuite  la  Dîete  ve^ 
note  à  ceHer,  tenir  une  Diète  générale  de  l'Empire  au  dedans  de^  limites 
de  l'Empire  de  la  nation  Allemande,  au  moins  tous  les  dix  ans  ,  & 
d'ailleurs  autant  de  fois ,  que  la  fureté  &  la  ûtuation  de  l'Empire  ou  le 
befoin  de  quelques  Cercles  l'exigera ,  du  confentemenc  des  Eleâeurs ,  ou 
lorfque  les  Eleaeurs  nous  en  requerront  &  avertiront,  &  ainfi  nous  con- 
certer avec  eux,  chaque  fois  avant  la  convocation,  tant  fur  le  temps  de 
l'ouverture  de  la  Diète,  que  fur  le  lieu  où  elle  devra  fe  tenir. 

§.  II.  Et  nous  trouver  à  ces  Diètes  au  terme  fixé ,  ou  en  propre  per- 
fonne  ,  ou  dans  la  perfonne  de  nos  Commiffaires ,  &  enfuite  faire  la  pro- 
pofition ,  auHî-tôt  le  terme  expiré ,  ou  ne  pas  la  laiffer  difîérer  au-del^  de 
quinze  jours  au  plus. 

§.  III.  Et  d'ailleurs,  autant  qu'il  fera  en  nous,  avoir  foin  pour  que  les 
délibérations  &  les  réfolutions  ne  foient  point  arrêtées  ,  mais  qu'elles 
foient  accélérées  du  mieux  porfible ,  &  que  les  matières  renfermées  dans 
ladite  propofition,  comme  audi  celles  qui  pendant  la  durée  de  la  Diète, 
pourroient  être  propofées  ultérieurement  par  Nous,  ou  qui  d'ailleurs  fe 
préfenteroient  chaque  fois  ,  foient  propofées  par  le  Direâoire  de  l'Empire 
de  Mayence,  &  amenées  à  la  due  conclullon. 

§.  IV.  Etant  à  obferver  au  furplus ,  que  les  Eleaeurs ,  Princes  &  Etats 
ne  feront  point  obligés  de  fuivre  l'ordre ,  dans  lequel  les  matières  conte- 
nues dans  la  propofition  fe  trouveront  énoncées. 

§.  V.  De  même  que  nous  donnerons  avec  la  plus  grande  diligence,'] 
nos  déclarations  &  décrets  fur  les  avis  qui  nous  feront  préfentés,  en  Ixi 
forme  convenable,  de  la  part  de  l'Empire. 

§.  VI.  Nous  devons  &  entendons  au(Ti  ne  point  empêcher  le  fufditi 
Eledeur  de  Mayence ,  de  porter  dans  le  Collège  Éleétoral  ou  dans  tous  i 
les  Collèges  de  l'Empire,  d'y  propofer  &  d'y  mettre  en  délibération,  ea 
conféquence ,  de  la  propofition  Impériale  &  pour  le  bien  de  l'Empire  , 
diverfes  affaires ,  comme  aufli  les  griefe  des  États  plaignans ,  quand  même 
ces  plaintes  feroient  contre  nos  propres  Confeillers  &  Officiers  de  la  Mai- 
fon ,  de  l'Empire,  Auliques  &  autres,  &  en  général  ne  prefcrire  aucunes 
loix  ou  bornes  à  l'EIeaeur  de  Mayence ,  dans  l'exercice  de  fon  office 
d'Archi-Chancelier ,  ni  dans  l'exercice  du  Direéloire  de  l'Empire. 

§.  VII.  Ni  n'empêcher  que  les  mémoires  qui  feront  préfentés  fur  le» 
affaires  de  cette  nature ,  fi  du  moins  ils  font  conçus  avec  le  dû  refpeâ , 
&  fans  contenir  des  expredîons  piquantes  &  injurieufes  (  fur  quoi  cepen- 
dant dans  les  cas,  où  il  fe  préfenteroit  quelque  difficulté  à  ce  fujet,  le 
Direâoire  de  l'Empire  devra  préalablement  communiquer  &  conférer 
avec  le  Collège  Eieâoral,  &  procéder  en  coafécjuence  (ne  foiem  portés | 
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la  Diftature  le  plus  promptement  poflible  ,  &  communiqués  de  cette  ma- 
nière aux  Etats.  / 

§.  VIII.  De  même  nous  ne  troublerons  en  aucune  manière  les  Direc- 
toires dans  l'exercice  des  fondions  de  leur  office  ,  &  nous  ne  fouffrirons 
pas  davantage  qu'eux-mêmes  y  portent  quelque  empêchement;  mais  nous 
tiendrons  au  contraire  en  particulier  la  main  ,  à  ce  que  les  griefs  &  le* 
défirs  des  États,  adrefTës  à  l'Aflemblée  de  l'Empire,  foient,  après  avoir 
été  portés  à  la  Di£tature  par  le  Diredoire  de  l'Empire  de  Mayence ,  opé- 
ration qui,  fous  aucun  prétexte  quelconque,  ne  doit  être  refiifée  ni  diffé- 
rée, mais  effeduée,  tout  de  fuite,  propofés  &  mis  en  délibération  par 
ledit  Direétoire  de  l'Empire,  au  plus  tard  dans  l'efpace  de  deux  mois, 
&  encore  plutôt  dans  les  cas  où  le  retardement  pourroit  caufer  du 
préjudice. 

§.  IX.  Et  comme  après  le  décès  d'un  Empereur,  ou  dans  le  temps  de 
fa  minorité  ,  ou  pendant  une  longue  abfence  qu'il  feroit  hors  l'Empire , 
les  Vicaires  de  l'Empire  ont  le  droit  inconteftable  de  convoquer  &  de 
tenir  une  Diète  de  l'Empire  ,  ou  de  continuer  celle  qui  fubfilleroit  déjà , 
l'un  &  l'autre  k  la  place  d'un  Empereur  Romain  :  la  chofe  arrivant ,  ils 
doivent,  relativement  à  la  convocation  d'une  nouvelle  Diète  de  l'Empire, 
être  également  tenus  de  le  conformer  aux  régies  prefcrites  ci-dcffus,  & 
au  fécond  cas  ils  feront  autorifés  à  continuer  la  DJete  déjà  fubfiftantc,  & 
dans  l'un  &  l'autre  cas  les  Diètes  ne  pourront  être  tenues  &  continuées 
que  fous  l'autorité  des  Vicaires. 

§.  X.  Du  refte  ,  les  États  de  l'Empire  &  des  Cercles  doivent  avoir  la 
liberté  aux  Diètes  &  hors  les  Diètes,  autant  de  fois  que  la  néceflité  & 
leur  intérêt  l'exigera,  de  tenir  des  affemblées  de  Cercles,   des  aflémblécj 

K Collégiales  &  autres ,  fans  pouvoir  en  être  empêchés  par  qui  que  ce  foit , 
&  de  veiller  à  leurs  intérêts. 


Article     XIV. 


5.  I.  Nous  devons  &  entendons  auflî  dans  le  temps  de  notre  règne 
futur  employer  tous  nos  efforts  auprès  du  S.  Perc  le  Pape  Si.  du  fiege  de 
Rome ,  pour  que ,  ainfi  que  nous  y  avons  d'avance  cette  confiance ,  il 
obferve  en  tout  point  les  concordats  des  Princes ,  les  conventions  fiites 
entre  l'Eglife ,  le  S.  P.  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  d'une  part,  &  la 
Dation  Allemande  de  l'autre,  comme  aufli  les  privilèges  particuliers,  les 
coutumes  &  ufages  anciens  de  chaque  Archevêque  &  Evêque  &  de  leur 
grand  Chapitre ,  &  qu'il  n'y  foit  contrevenu  en  aucune  manière  au  préju- 
dice des  Evêchés ,  du  Clergé ,  &  d'aller  à  l'encontre  des  privilèges  ac- 
cordés &  des  droits  obtenus,  &  en  outre  au  préjudice  du  droit  de  patro- 
nage, &  au  préjudice  du  droit  des  fiefs  par  irréguliere  grâce  ,  refcrits, 
provifions  ,  aopates ,  multiplications  d'Evêchés ,  attribution  d'un  rang  plus 
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élevé  aux  Offices  en  Cour  de  Rome,  par  des  réfcrves  &  des  dirpCnfo» 
irrëgulieres  &  en  particulier  par  des  rëfignations  irrégulieres ,  &  puis  par 
la  collation  qui  feroit  faite  en  conféquence  de  tous  pareils  prébendes,  pré- 
latures,  dignités  &  offices,  (  lefquels  d'ailleurs  ne  deviennent  pas  dévolus 
par  cas  de  mort  en  Cour  de  Rome,  mais  dont  la  nomination  appartient 
en  tous  les  temps,  fans  difliniSlion  du  mois  où  ils  viennent  à  vaquer,  aux 
Archevêques  &  Evéques,  comme  auffi  aux  Chapitres  &  à  d'autres  Colla- 
tcurs  )  auffi-bien  que  par  la  nomination  de  Coadjuteurs  à  des  prélatures 
ëleéHves  &  à  des  prébendes,  par  la  pratique  de  s'ériger  en  juges  dans  les 
conteHations ,  qui  impliquent  une  queûion  d'état  fur  la  qualité  de  Noble , 
ou  en  d'autres  manières. 

S.  II.  Et  auffi  pour  que  les  Archevêques  &.  Evêques  dans  l'Empire, 
lorfque  des  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers  fournis  à  leur  jurifdidion  formeroient 
des  plaintes  contre  eux  ,  ne  foient  point  fans  une  information  préalable  & 
fuffifante  fur  les  circonftances  &  la  nature  du  cas  (information  qui,  pour 
éviter  toute  efpece  de  furprife  contraire  à  la  vérité  du  fait ,  doit  être  prife 
fur  les  lieux-mêmes)  comme  aufll  fans  que  l'accufé  ait  été  entendu  dans 
fes  défenfes,  dans  les  cas  fur-tout  où  en  vertu  de  fon  autorité  de  Pafteur 
il  auroit ,  en  faveur  de  la  pureté  &  des  progrès  de  la  Religion ,  comme 
auffi  pour  la  confervation  &  plus  grande  profpérité  des  églifes  ,  ufé  de 
rigueur  contre  des  économes  défobéiffans  &  mauvais ,  expofés,  par  des 
procédéi  précipités,  à  voir  rendre  contre  eux  des  monitoires,  des  interdits, 
des  cenfuies  comminatoires  &  des  déclarations  des  cenfures,  ou  qu'ils  n'en 
foient  point  grevés  ;  niais  nous  entendons  empêcher  &  prévenir  toutes  ces 
chofes  de  la  manière  la  plus  efficace,  du  Confeil  des  EletSeurs,  Princes 
&  autres  Etats. 

$.  III.  Nous  aurons  l'œil  auffi  à  ce  que  les  fufdits  concordats  des  Princes 
&  les  conventions  faites  ainfi  que  les  privilèges ,  coutumes  &  libertés 
foient  obfervés  &  maintenus,  &  qu'on  s'y  conforme  inviolablement ,  étant 
entendu  toutefois  à  l'égard  des  griefs  qui  y  ont  été  remarqués,  qu'en 
vertu  de  ce  qui  a  été  arrêté  à  la  Diète  d'Augfbourg  en  1^30,  ces  griefs 
feront  abolis ,  &  que  pareille  chofe  ne  fera  point  tolérée  à  l'avenir ,  fans 
le  confentement  des  Electeurs. 

S  IV.  De  même  nous  entendons ,  fi  jamais  il  arrîvoit  que  les  caufës 
civiles  fuflent  enlevées  aux  Tribunaux  compétens  dans  le  St.  Empire ,  &, 
traduites  hors  l'Empire  devant  les  Nonces  Aportoliques  ou  même  en  Cour 
de  Rome,  abolir,  anéantir  &  défendre  cela  févérement,  comme  auflî  or- 
donner ï  nos  Fifcaux  Impériaux  de  notre  Confeil  Aulique  Impérial  &  de 
notre  Chambre  Impériale,  de  procéder  d'office,  en  rendant  les  plaintes 
convenables  contre  ceux ,  tant  parties,  qu'Avocats,  Procureurs  &  Notaires 
qui  par  la  fuite  entreprendroient  pareille  chofe ,  &  qui  s*y  laifferoient  em- 
ployer en  manière  quelconque,  afin  que  les  tranfgreffiîurs,  au  moyen  de 
cela ,  foient  traiiés  oc  punis  fuivant  l'exigence  du  cas. 
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^.  V.  Et  parce  <»i*an  fôjec  des  caufes  civiles  mentionnées,  il  s'eft  élevé 
ée  fréijuentes  eoBteflati<Nis  &  difFÀ-ends  entre  les  Tribunaux  Supérieurs  im- 
périaux de  l'Empire  éc  les  Nonciatures  Apofioliquçs ,  en  ce  que  les  uns  & 
les  antres  recevoteat  lies  appds  faits  des  iugemens  des  officialités ,  décer- 
noient  des  procès  j8;  dierçhoiem  même  au  très-grand  préjudice  &  oppreffioa 
êes  parties  ■ï  les  foutenir  par  àes  mandats  rigoureux ,  nous  appliquerons 
nos  ibins  afin  de  prévenir  ce  défordre,  je  pour  mettre  fin  à  tout  confiic 
de  /urifdi^on ,  à  ce  que  les  caufes  fécdieres  foient  diftinguées  légalement 
des  cat^es  eccléfîaftiques,  que  les  cas  douteux,  qui  rcpréfenteroient  à  ce 
fii^,  foient  terminés  de  concert  avec  le  Siège  de  Rome,  par  la  voie  d'une 
n^ociation  &  compofition  amiable  ,  ^  (jue  de  cette  manière  le  Juge 
eccléfidKque  6e  lé  Juge  féculier  puiflent  jouir  chacun  tranquillement  de 
fbn  droit  &  de  (on  report. 

§.  VI.  Le  contenu  de  cet  article  toutefois  ne  préjudiciera  point,  comme 
eft  delTus  dit ,  aux  Eleâeurs  attachés  à  la  confèflion  d'AugJfbourg ,  ainfi  qu'aux 
Frinces  &  Etats  profèlTant  la  même  religion  (  la  Nobleflè  immédiate  de 
rampire  j  comprife  )  &  à  leurs  fujets  refpeâns ,  ainfi  qu'à  ceux  qui  font 
fothnis  comme  fujets  .ou  comme  vadàux  à  la  domination  d'un  Souverain 
catholique  foie  eccléfiaftique  ou  féculier ,  (  les  Réformés  font  par-touC 
compris  ipiis  la  dénomination  des  adhérans  à  la  confeflîon  d'Augsbpurg  )  & 
If  libiiléroigerà  j>oint  II  la  pabc  concernant  les  matières  de  religion  &  pro- 
fâties  ,  aimî  qu'au  Traité  de  Paix  de  Munfler  &  d'Ofoabrtick ,  &i 
tout  ce   qui  CD    fiiit   partie. 

Article    XV. 

4^.  T.  .Nous  tiendrons  dans  le  tems  de  notre  règne  futur  fous  notre  pro* 
teœon  Impérùtle ,  les  fujets  médiats  de  l'Empire  &  territoriaux  des  Etats , 
&. nous  les  aflreindrons  à  la  due  obéiflànce  envers  leurs  Souverains. 
'  '*$.  n.  Etant  entendu  en  conféquence  que  nous  n'exempterons  ^  n'afiran- 
diirotu  ni  ne  fouifrirons  que  d'autres  exemptent  &  affranchiflènt  ni  fous 
jprétexte.dc  fuzeraineté,  d'attribution  .d'uQ  nouvel  état  plus  relevé,  ni  fous 
IWICUn  autre  prétexte  quelconques  les  vaffaux  des  Electeurs,  Princes  & 
Ents'^  (la  Nobtefle  immédiate  de  l'Empire  y  comprife  )  les  fujets  à  eux 
fournis  (bit  médiatement  ou  immédiatement ,  ainfi  que  les  perfonnes  éta- 
Ûiés  dans  leurs  Etats ,  engagées  envers  eux  par  des  devoirs  territoriaux  de 
autres  devoirs  &  dépendantes  du  territoire  de  leur  domination  &  jurifdic- 
tîbo^  comme  auffi  des  refpeaives  taxes,  dixmes  &  autres  charges  &  de- 
voirs communs  dûs  par  rapport  à  la  fupériorité  territoriale  ou  bien  d'ail- 
leurs en  vertu  d'un  ancien  &  légitime  ufags. 

'$.  ili.  Comme  aufli  que  nous  n'approuverons  ni  ne  foufFrirpns  que  les 
fitàts  provinciaux  s'attribuent  &  s'arrogent  à  eux  feuls  avec  l'exduuon  du 
Seigneur  territorial  l'adminiflration  des  taxes  publiques ,  leur  recouvrement 
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leur  emploi  &  Paudition  des  comptes  relatifs ,  ou  que  dans  des  matières 
de  cette  nature  &  autres  ils  convoquent  &  tiennent  deis  aflemblées ,  uns 
le  fô  &  le  confentement  des  Princes  territoriaux ,  ou  que  contre  les  dif- 
poiîtions  exprefles  du  dernier  recès  de  l'Empire ,  aii>fi  que  d^utres  réfûltats 
de  l'Empire ,  faits  depuis  fur  le  même  fujet ,  ils  refufènt  induemenc  de 
faire  les  contributions  que  les  vaiTaux  enclavés  (  Landfafs  )  &  les  fujets  de 
tout  Éleâeur ,  Prince  &  État ,  font  dans  l'obligation  de  £ure  pour  l'en- 
tretien des  foirterefles  &  places  fortes  nécefTaires,  appartenants  à  Pun  ou 
l'autre  État  de  l'Empire ,  pour  l'entretien  des  gamifons  établies  à  la  earde 
de  ces  forterefTes  &  places  fortes ,  ainfi  que  pour  l'entretien  de  U  Cham- 
bre Impériale. 

S.  IV.  Et  dans  les  cas  où ,  après  notre  avènement  au  trône  Impérial  » 
quelqu'un  d'entre  les  États  provinciaux  ou  fujets  oferoit ,  relativement  à 
ce  dernier  point  ou  relativement  à  d'autres  points  fuf-mentionnés ,  porter 
des  plaintes,  ou  former  quelques  demandes  devant  Nous  ou  devant  notre 
Conlëil  Aulique  de  l'Empire  ou  devant  la  Chambre  Impériale,  nous  aurons 
foin  &  tiendrons  la  main  à  ce  qu'un  tel  plaignant  ne  foit  pas  écouté  fa- 
cilement ,  mais  que  l'accès  du  tribunal  lui  foit  fermé ,  &  qu'il  (bit  ren- 
voyé à  fon  Prince  &  Seigneur  territorial  ,  pour  lui  retidre  la  jufle 
obéiflance. 

S  V.  Étant  entendu  aulH  que  dans  le  même  rems  nous  déclarerons 
nuls  &  non  avenus  ,  que  nous  cafTerons  &  abolirons,  après  une  connoif- 
fance  fommaire  du  cas  ,  tous  &  chacun  des  privilèges,  proteâoires  & 
exemptions  qui  dans  les  tems  pafTés  auront  été  obtenus  par  furprife  ,  à 
rencontre  de  cela ,  &  en  général  contre  le  droit  d'un  tiers  ,  &  avant  que 
ce  tiers  ait  été  entendu  là  -  deflus  ,  avec  toutes  leurs  claufes ,  déclarations 
&  confirmations ,  ainfi  que  toutes  les  procédures ,  mandats  &  décrets  qui 
auroient  été  faits  &  rendus  en  conféquence ,  au  mépris  des  conftitutions 
de  l'Empire ,  par  notre  Confeil  Aulique  ou  par  la  Chambre  Impériale , 
contre  les  Princes  &  Seigneurs  territoriaux  ,  fans  qu'auparavant  on  ait 
demandé  à  iceux  un  rapport  par  écrit ,  &  que  ce  rapport  ait  été  pris  en 
confidération. 

§.  VI  Nous  anéantirons  toutes  les  ligues,  complots  &  confédérations 
illégitimes  &  odieufes  des  fujets  de  quelque  condition  ou  dignités  qu'ils 
foient,  ainfi  que  les  foulevemens ,  les  révoltes  &  tout  pouvoir  illégal, 
que  l'on  auroit  entrepris,  ou  que  l'on  entreprendroit  dans  la  fuke  contre 
les  Éleâeurs,  Princes  &  États  (  la  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire  y  com- 
prife  ) ,  &  nous  tiendrons  la  main  avec  le  confeil  &  avec  l'aide  des  Élec- 
teurs ,  Princes  &  États ,  à  ce  que  toutes  ces  chofes ,  comme  cela  convient 
&  eft  jufte ,  foient  prohibées  &  prévenues  par  la  fuite. 

$.  VII.  Et  que  d'un  autre  côté  o3  ne  doiMie  en  aucune  manière  occafion 
à  de  pareils  excès ,  par  des  procédures ,  commiflions  &  rcfcrits  déplacés  & 
par  d\utres  niefures  précipitées  de  même  nature. 
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§.  Vin.  Étant  entendu  aufli  que  les  Éleâeurs ,  Princes  &  États  (  la  No« 
blefle  libre  &  immédiate  de  PËmpire  y  comprife)  doivent  avoir  la  per« 
miflîon  &  la  liberté,  en  vertu  des  conllitutions  de  TEmpire,  de  fe  main- 
tenir par  eux-mêmes  &  avec  raflîftance  des  États  voifins ,  dans  leurs  droits 
de  fupériorité  territoriale  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  un  ancien  ufage  & 
dont  ils  font  en  poflèffion  contre  leurs  fujets ,  Si  de  les  réduire  à  l'ôbéif- 
fance ,  fans  cependant  caufer  aucun  dommage ,  &  fans  porter  préjudice  à 
d'autres  États  voifins ,  ou  qui  d'ailleurs  feroient  intéreiTés  à  la  chofe. 

§.  IX.  Mais  dans  les  cas,  où  les  conteftations  feroient  engagées  légi- 
timement devant  les  .Tribunaux ,  elles  doivent  être  fuivies  &  terminées 
avec  la  plus  grande  célérité. 

ArticleXVL 

i^.  1.  Nous  devons  &  entendons,  après  notre  avènement  au  Gouverne- 
ment Impérial ,  entretenir  la  paix  &  l'union  dans  l'Empire ,  établir  le  droit 
&  la  junice ,  &  faire  en  forte  qu'elle  prenne ,  ait  oc  conferve  le  cours 
qu'elle  doit  avoir ,  tant  pour  les  pauvres  que  pour  les  riches ,  fans  diftinc- 
tion  des  perfonnes ,  conditions ,  dignités  &  religions ,  même  dans  les  af- 
£ùres ,  qui  nous  concerneroient  iious-mémes  &  le  propre  intérêt  de  notre 
maifon,  &  qu'elle  foit  adminiftrée  conformément  aux  ordonnances,  aux 
privilèges  &  à  l'ancienne  louable  obfervauce. 

S.  II.  Nous  devons  &  entendons  auffi  ne  citer  ni  ne  mander  aucun  État 
ou  fujet  de  l'Empire  hors  les  limites  de  l'Empire  de  la  nation  Allemande, 
pour  répondre  en  juftice ,  pour  recevoir  l'inveHiture  de  fes  Fiefs ,  mais  les 
mettre  tous  &  chacun  à  portée ,  en  conféquence  de  la  Bulle  d'Or,  de  l'or- 
(doonance  du  Confeil  Aulique  Impérial ,  &  fuivant  d'autres  loix  de  l'Empire, 
de  pourfuivre  &  faire  décider  leurs  droits  au-dedans  des  limites  de  l'Empire. 

$.111.  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  changer  aucun  ancien  Tribu- 
nal de  l'Empire,  ni  n'en  établir  aucun  nouveau,  à  moins  que  nous  n'euf' 
fions  pris  une  telle  réfolution  de  concert  avec  les  Éleâeurs,  Princes  Se 
États,  dans  une  Affemblée  générale  de  l'Empire. 

'  $.  IV.  Nous  entendons  en  conféquence  du  traité  de  paix ,  faire  adminif- 
trer  la  judice  avec  impartialité  à  la  Chambre  Impériale  &  au  Confeil  Au- 
lique Impérial ,  &  en  même  -  temps  donner  les  ordres  néceflaires ,  pour 
que  dans  les  arrêts  &  jugemens  qui  feront  rendus  à  l'un  &  à  l'autre  Tri- 
bunal on  s'abftienne  de  toute  expreflion  piquante ,  &  principalement  contre 
les  Éleâeurs. 

$.  V.  Nous  entendons  en  outre  prendre  les  mefures  néceifaires  pour 
que  dans  les  conteftations  portées  devant  les  Tribunaux ,  &  durant  la  fitif- 
pendance,  aucun  État  ne  grève  l'autre  par  des  repréfailles,  par  des  faifies 
Se  par  d'autres  voies  de  fait ,  contraires  aux  conititutions  &  ordonoasces 
de  l'Empire ,  comme  aufll  au  traité  de  paix  générale. 
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§.  VI.  A  cet  égard  tenir  fermement  la  main  à  l'obfervatton  des  ordon- 
nances de  la  Chambre  Impériale  &  du  Confeil  Auliquc  Impérial ,  &  de 
celle  d'exécution  déjà  établies  &  peifedionoées ,  ou  qui  pourront  être  éta- 
blies &  perfeAionnées  par   la  fuite. 

5.  VIT.  Nous  laiflerons  un  cours  libre  aux  procédures  de  ces  Tribunaux 
de  l'Empire ,  &  nous  ne  foirffrirons  point  que  l'un  empiète  for  Paiitre , 
ou  que  l'un  évoque  les  caufcs  pendantes  pardevant  l'autre  ,  &  encore 
moins,  que  notre  Confeil  Aulique  Impérial  entreprenne,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  de  connoître  des  arrêts  rendus  par  la  Chambre  Im- 
périale ,  par  des  refcrits  Impériaux  particuliers ,  ni  ne  la  détourner  de  fon 
devoir  envers  l'Empire ,  ni  ne  l'empêcher  de  faire  fes  rapports  à  la  Diète 
de  l'Empire  dans  les  matières  qui  font  du  relTort  de  cette  Affemblce,  & 
en  général  ne  point  troubler  le  Confeil  Aulique  Impérial  ou  la  Chambre 
Impériale  dans  l'adminiflrafion  de  la  jnflice,  &  ne  point  foufFrir  que  d'au- 
tres dans  l'Empire   le    falfent  d'une  manière  direéte  ou  indirecte.  t| 

5.  VIII.  Mais  fpécialement  protéger  ,  cmferver  &  maintenir  de  toute*  ^ 
manières,  contre  tous  &  chacun,  la  fufdire  Chambre  Impériale  de  l'Em-^ 
pire ,  dans  fes  droits ,  dans  fon  reffort  &  dans  la  conflirution  qu'elle  tientr^ 
des  Loix  de  l'Empire,  ainfi  que  dans  fes  honneurs  &  dans  fa  confidération.c-yj 

5.  IX.  Et  auffi   ne  rendre  ou  ordonner  ,    pas  plus  provifoircment  qu'au*^ 
trement ,  ni  ne  foufiiir  que  d'autres  rendent  ou  ordonnent  en  aucune  ra^  ^ 
niere,  aucun  refcrit,  mandat,  commiffion  ou  toute  autre  chofe  opprefHve^fc  j 
^  rencontre  de  notre  préfente   promeffe ,  à  l'encontre  de  la  Bulle  d'or ,     ^J 
rencontre  de  l'Ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  de  la  Chamb  ^^4 
Impériale  ,  telle  qu'elle  eft  k  préfent  ou  telle  qu'elle  pourra  être  chang  :^^^g 
&  perfedionnée   par  la  fuite,    contre  la  fufdite  paix    concernant  les    ntr^, 
tieres  de  religion  flt  profanes ,  contre  la  publique  avec  la  manutention  à."*/, 
celle ,  comme  aufli  contre  le   fufdit  Traité  de  Paix  de  Munfter  &  d'Oft?^- 
bruck,  contre  le  reccs  d'exécution  établi  ^  Nuremberg  en  1650,  &  contre 
d'autres  loix  &  conllitutions  déji  établies ,    ou  qui    pourront    être   poaéej        1 
par  la  fuite  avec  le  confeil  &  le  concours  des  Eiedeurs ,  Princes  &  Etats. 

§.  X.  De  plus  nous  devons  &  entendons  ne  rien  acquérir  de  qui  que 
ce  foit  ,  pour  Nous-même  ,  contre  la  teneur  de  la  fufdire  Bulle  d'or  & 
contre  la  liberté  de  l'Empire  ,  contre  la  paix  concernant  les  matières  de 
religion  &  profanes ,  comme  aufli  contre  le  Traité  de  Paix  de  Munflcr  & 
d'Ofnabruclc  &  la  paix  publique  avec  la  manutention  d'icelle  ,  &  dans  le 
cas  oii  quelqu'un  de  fon  propre  mouvement  donneroit  quelque  chofe  de 
cette  nature  à  Nous  ou  à  notre  Maifon  ,  nous  entendons  ne  point  en 
faire   ufage. 

5.  XI.  Mais  au  cas  que  quelque  chofe  fût  obtenue  ou  émanât  h  Vn- 
contre  de  ces  &  autres  Articles  &  points  contenus  dans  la  préfente  Capi- 
tulation,  tout  cela  doit  être  fans  force,  éteint  &  nul,  ainfi  que  dès-à-pré- 
fent  pour  tous  les  temps  à  venir,  nous  le  cafTons,  éteignons  &  anoulloiu 
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fu  b  ptéfcare ,  &  lorfqiA  cet  égard  il  ferott  nëceflàire  de  donner  de  â*ac« 
condor  aux  parnci  grevées  des  certificats  ôc  des  lettres  analogues  \  leurs 
grkés ,  tout  dot  &  to«c  préjodice  feront  évités. 

{.  XII.  De  même  nous  ne  foufinrons ,  n*ordonnerons  ni  ne  permettrons 
point,  dâe  nos  autres  Confeillers  &  Minières,  quelque  nom  qn^Is puiflenc 
«voir,  UM  en  général,  ou  quelqu'un  d*entre  eux  en  particulier,  s'ingerenc 
dans  les  affaires  de  l'Empire ,  qui  font  du  reflbrt  du  Confeil  Antique  Im- 
périal ,  ou  que  relativement  à  ces  aHàires ,  ils  empiètent  fiir  icelni  en  ma» 
oiere  quldcbaqae ,  &  bien  moins  encore ,  qu'ils  le  moleflent  ou  le  trou« 
blenc,^  par  des  ordres  ou  des  décrets ,  ou  qu'ils  lui  prefcrivent  des  loix  de 
homes  in  cognojcendo  yel  judicando ,  ou  en  telle  autre  manière  quelconque. 

$.  XIII.  Ni  auffi  que  'des  procédures,  mandats,  décrets,  déciiions  Se 
réelemens ,  de  quelque  nom  &  nature  qu'ils  puiiTent  être ,  foient  arrêtés 
attUeurs,  que  dans  le  Confeil  Aulique  Impérial,  ou  expédiés  fans  la  con- 
sooifiànce  d^celui. 

$.  XIV.  Et  lorsque  par  la  fuite  il  feroit  entrepris  ou  Ce  pafleroit  quelque 
choie  qui  f&t  contraire  à  l'un  ou  l'autre  point  de  tout  ce  que  defllis,  cela 
doit  être  de  (bi-même  nul  &  invalide ,  &  le  Confeil  Aulique  Impérial  en 
gésënl  &  chaque  membre  en  particulier  doit  être  tenu  &  dans  l'obliga- 
tion de  ftire  à  ce  (bjet  les  repréfencations  convenables ,  auxquelles  nous 
ftêttrwu  gradeufement  notre  attention,  &  nous  devons  &  entendons, 
Otttie  la  prompte  abolition  des  empiétemens  &  griefs  dénoncés,  protéger 
officacemeat  les  Confeillers  du  Confeil  Aulique  Impérial  contre  le  reflen- 
timeut  de  tous  &  chacun ,  &  maintenir  férieufement  &  efficaceiùent  tout 
le  Collège  du  Confeil  Aulique  Impérial ,  dans  l'autorité  qui  fui  compete , 
contre  aos  autres  Confeillers  &  Minières. 

f .  XV.  Lopfqu'aofli  il  feroit  queftion  de  rédiger  au  Confeil  Aolique  Im- 
fièrîal ,  &  de  nous  y  rapporter  un  avis  fur  des  matières  importantes  de 
MfNce ,  nons  entendons  ne  pmnt  nous  le  faire  rapporter  qu'en  préfence  du 
mfident  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  Vice-Chancelier  de  l'Empire  , 
'  ok  feront  appelles  auffî  les  rapporteurs  ^  co-rapporteurs ,  ainfi  que  d'au- 
trca  Confeillers  Auliques  Impériaux  des  deux  religions ,  principalement 
4aÉf  les  cas  qui  concerneroient  des  parties  des  deux  religions ,  entendons 
ddfibérer  avec  eux  tous  fur  l'aflàire ,  &  ne  la  décider  dans  aucun  autre 
Confeil. 

f.  XVI.  Et  ce  qui  dans  notre-  fufdit  Confeil  Aulique  Impérial  ou  dans 
|a  Chambre  Impériale  aura  été  une  fois  terminé  &  conclu ,  en  fuivant  les 
fermes  légales  par  un  jugement  contradiâoire  &  avec  due  connoiffance  de 
Mofê,  cela  doit  avant  tout  refier  abfblument  fiable,  &  ne  doit  plus  être 
#etnis  en  queflion  nulle  part  ailleurs ,  à  moins  que  cela  ne  fe  fàffe  par  la 
▼oie  lérale  de  la  révifion  ou  fùppticarion  adoptée  dans  le  fufdit  Traité  de 
Pais ,  &  qui  devra  être  prife  en  fuivant  la  teneur  du  §.  Quoad  proctjfum 
judicittriam  de  l'Art.  V.  dudit  Traité. 
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§.  XVII.  Mais  les  caufes   entamées  de  la  Chambre  Impériale  , 
feroient   ea  Itcifpendance  ne  doivent    point  en   être  ietirée«  ni    évoque 
à  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  ni  n'être  abolies  par  Nous,  ni  ne 
ar  Nous  être  fait  inhibition  ou  rendu  aucun  refcrit  à  ['encontre.  De  mém^ 
es  queiHons  incidences  qui  naitroienc  de  la  caufe  principale,   pendant  que 
fa  pourfuice  dureroit,  &  qui  auroienc  une  telle  connexité  ayec  elle,   <^e  J 
fans  fa  décidon  elles  ne  pourroient  point  être  terminées,  ne  doivent  ponM 
être  reçues  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial,  &  à  l'avenir  il  ne  devra  rî^H 
être  fait  à  l'encontre.de  tout  cela,  mais  la  Chambre  Impériale  devra  re- 
garder tout  ce  qui  fe  paffera  au  contraire  comme  nul  &  invalide. 

Article     XVII. 


5.  I.  Lors  donc  qu'il  aura  été  rendu  un  arrêt  définitif  au  Confeil  AuUc 
Impérial  ou  à  la  Chambre  Impériale ,  &  que  cet  arrêt  aura  obtenu  l'auto- 
rité d'une  chofe  jugée  ,  Nous  devons  &  entendons  ne  troubler  ni  n'em-  ^ 
pêcher  fon  exécution  en  aucune  manière,  &  encore  moins  la  différer,  mais 
en  fuivant  l'ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial  ou  celle  de  la  Cham^ 
bre  Impériale ,  &  en  fuivant  l'ordonnance  d'exécution ,  procéder  &  effec, 
tuer  l'exécution  d'un  tel  arrêt  purement  &  fmiplement ,  fans  aucun  reta 
dément,  &  fans  avoir  égard  à  aucune  des  exceptions  qui  fclon  les  droits  1 
feroient  pas  recevables  contre  l'exécution  ,  &  de  cette  manière  affur 
promptement  à  chacun  fans  acception  des  perfonnes ,  l'effet  de  la  jufti^>^ 
qu'il  aura  obtenue.  1 

§.  II.  Et  quoique ,  fuivant  ce  qui  eft  fufdit ,  le  bénéfice  de  la  révifioi_  J 
&  de  la  fupplication  ait  lieu  dans  l'Empire,  &  que  par  conféquent  il  c  ^ 
doive  pas  être  confîdéré  à  notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  comme  odieu^S] 
&  inadmiffible  contre  fes  décifions  ou  bien  contre  nos  propres  réfolution  j| 
données  fur  un  avis  du  Confeil  Aulique  Impérial  &  publiées  au  Confeil  ^ 
Si  quoique,  lorfque  la  forme  aura  été  obfervée,  ce  bénéfice  ne  doive  étr^e^ 
refufé  à  perfonne ,  ni  rendu  difficile  par  des  frais  exorbitans  :  afin  de  pré— 'j 
venir  cependant ,  que  ce  moyen  ne  foit  caufe ,  que  les  procès  jugés  défi- 
nitivement fuient  remis  en  quefiion,  &  que  les  conrefiations  portées  devauMd 
la  Chambre  Impériale  ou  devant  le  Confeil  Aulique  Impérial  devieonei^^ 
éternelles,  ou  que  la  juAice  foit  rendue  inefficace.  Nous  nous  engageons 
non-feulement  à  accélérer  &  à  féconder  ces  révifions  de  tout  notre  pou- 
voir, &  à  y  exhorter  les  révifeurs  par  des  mandats  convenables,  autant 
de  fois  qu'il  fera  néceifaire,  mais  auffi  pour  la  plus  grande  abbréviation 
de  ces  révifions  de  la  Chambre  Impériale,  à  obferver  exaétement  l'ordrî 
qui  pour  cet  objet  a  été  adopté  dans  le  recés  de  l'année  i6^<f  ,  ainfi  que 
celui  qui  pourra  l'être  par  la  fuite,  &  à  n'attribuer  audit  moyen  aucun 
effet  fufpenfif,  &  à  ne  pas  fouffi-ir  que  la  connoiffance  fur  la  caution  à 
reJIituMdo  qui  fuivant  le  S.    12^  du  recés  de  l'Empire  de  16^4,  doit  être 
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éoimée  in  çafum  fueeumhentio! ,  ainfi  que  fur  :  la  quotité  de  la  fommev 
ibit  enlevée  i  la  Chambre  Impériale  &  attribuée  aux  Révifeurs. 
.  §.  m.  £c  attendu  que  nous  nous  fommes  déjà  engagé  ci-defliis  par 
l*Ârt.  !XII,  de  rétablir  la  députation  ordinaire  de  PEmpire  le  plutôt  qu^l 
fera  poflibb:,  &  qa*en  confêquence  nous  aurons  auffi  extrêmement  à  cœur 
de  remettre  en  aoivité  &  en  bon.  ordre  les  vifirations  &  les  révifions  au- 
trefois ufîtées  à  ladite  notre  Chambre  Impériale;  mais  comme,  en  atten- 
dant cette  époque,  le  maintien  de  la  Chambre  Impériale  &  de  la  jufiice 
ialutaire  ne iouœe  aucun  retaii-d  ultérieur,  &  qu^il  efl  néceflàire  de  lettre 
des  bornes  aux  recoors  à  la  Diète ,  lefquels  dans  ces  derniers  temps  ont 
été  pris  au  dé&ut  du  remède  de  la  révifion,  (relativement  auquel  objet 
«ous  nous  engageons  à  apporter  tous  nos  foins,  pour  que  par  la  fuite  il 
foit  fait  un  réfuTtat  de  l'Énipire  &  un  règlement  conforme  aux  conlîitu- 
.tions  de  l'Empire  &  au  bien  de  la  juftice  falutaire;)  comme  d'ailleurs 
auifi  il  appert  par  lè'S-  130,  &  fuivans  du  dernier  recés  de  l'Empire,  qu'il 
fine  remédier  à  ce  défordre  par  la  voie  de  la  députation  extraordinaire  de 
rl'fimpire  qui  y  a  été  agréée ,  Nous  devons  &  entendons  avoir  foin  ,  pour 
\.<que  cet  arrêté  de  l'Empire  foit  réellement  &  promptement  fuivi  & 
jwlêrvé. 

;.v  ^  iy>  Puis,  xKius  devons  &  entendons,  auifi-t6t  après  notre  avéneihent 
ifH  jlfgney  &i  notaniment  ttu  plus  tard  dans  l'efpace  de  trois  mois,  prendre 
Itt'-mefiires . néceflkires  pour  que,  outre  nos  Commiflaires;  les  Etats  qui , 
en  vorm  du  fufdit  dernier  recès  de  l'Empire  &  du  tableau  des  clafles  y 
joint,  font  nommés  pour  cette  députation  de  l'Empire,  &  qui  cbmpolènt  la 
daiiè,  à  qui  fera  le  tour  félon  l'ordre  du  tableau ,  foient  rendus  (ans  faute 
djuis- l'ei^ace  de  fix  mois  au  lieu  de  la  ré(îdence  de  la  Chambre  Impériale, 
.dais  la  perfonne  de  leurs  Confeillers  capables  d'un  pareil  travail,  &  que 
.pour  cet  effet  l'Eleâeur  de  Mayence ,  en  fa  qualité  d^Archi-Chancelier  de 
illEmpire  les  convoque  à  temps  &,  dans  les  formes  prefcrites. 

|.  V.  Et  comme  la  néceflité  exige  de  faire  un  arrangement  provifoire, 
touchant  les  Etats  qui  en  vertu  de  la  première  clafle  étoient  nommés 
à- la  Députation  en  16^4,  à  caufe  du  changement  arrivé  avec  le  Duché 
•4a  liiutern ,  &  la  ville  de  Strafbourg ,  on  obfervera ,  en  attendant  qu'il 
«•ibit  pourvu  de  la  part  de  tout  l'Empire,  de  fubftituer  le  Duché  de 
'#rême  au  Duché  de  Lautern ,  &  la  ville  Impériale  du  Nuremberg  à  |a 
«ille  de  Strafbourg. 

$.  VI.  Et  puis  ces  Etats  de  l'Empire  députés,  en  attendant  qu'il  foit 
fiûc  des  réglemens  ultérieurs  de  la  part  de  l'Empq^eur  &  de  l'Empire  , 
.dbpiront  fe  conduire,  d'après  les  difpofitions  contenues  fur  cette  matière 
itaportante  dans  les  loix  de  l'Empire  exilantes ,  &  principalement  dans 
le  dernier  recés  de  l'Empire,  ainfi  que  dans  les  recès  de  vifitation  foit 
«ociens  foit  nouveaux ,  avec  ce  qui  en  fait  partie ,  &  de  plus  dans  Pinf- 
itruâion  préfcrlte  de  la  part  de  l'Empire  à  la  dernière  députation  extraor* 
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dont t  on' dont  nous  orâonnerions  auflitôt  la' rentrée ,  par  un  décret  de 
tbmmiiSon  da  fufdit  arrangement  provifoire,  fondé  fur  le  dernier  recès 
de  l'Empiré,  &  puis,  le  plutôt  qu'il  fera  poffîble,  prendre  Ton  avis  fur 
la  manière  ultérieure,  dont  à  cet  égard  on  devra  procéder  à  l'avenir  pour 
I9  bien  4é  la  patrie,  &  eh  même  temps  avoir  loin  pour  que  le  fulSic 
'dnmier  -rècès  dé  l'Empire  (bit  pleinement  obfervé ,  &  que  la  députation 
ttmiwdfatire  ordonnée  de  la  part  de  l'Empire  Toit  dvement  continué^ 
«kniles  elaffôs.ftiivantes. 

$.  Xm.  ^ous  entendons  &.  devons  de  même  &îre  tous  nos  eiibrts.  Se 
prendre  des  raefures  efficaces ,  pour  que  les  difpofîtions  contenues  au 
réfiikat  de  l'Empire  de  1719,  touchant  l'augmentation  du  traitement  de 
k^ Chambre,  de  même  que  l'augmentation  du  nombre  de  les  afréfleurs, 
finent  exécutées  dans  toute  leur  étendue  &  fans  aucun  Vetardement. 

f.  XIV.  Pour  ce  qui  concerne  la  fupplication  ,  laquelle  au  Confeil  An« 
lique  Impérial  tient  la  place  de  la  reHfîon,  nous  entendons  procéder 
ebfblument-  fuivant  la  teneur  du  §.  Quoad  proceffum  judiciarium  de  l'Ar- 
tide  V.  dli  Traité  de  ^  paix  &  d'après  l'Ordonnance  du  Confèil  -  AuKqùe 
bnpérial ,  &  avoir  foin  pour  qu'elle  foit  obfervée ,  &  qu'il  n'y  foit  con- 
«eveira:  ea  aucune  manière. 

-*'<^'XVi.- Etant  entendu  auffi  que  dans  des  matières  qoi 'exigent  ude  coa« 
WKBÊtàLCûoiéAMt  du  cas ,  '  &  qui ,  fuivant  ce  qui  eft  fufdit ,  font  du  ref^ 
ton  Kitt  Côofeil  Aulique  Inipérial ,  aucun  Etat  de  l'Empire  ne  doi^  être 

ryé  par  des  Décrets  Impériaux  qui  émaneroient  de  notre  Confeil  Privé , 
ique  ces  décrets  ne  doivent  point  être  allégués  en  Juflice. 
-f.  XVI.  Nous  devons  anfH  protéger  &  maintenir  efficacement  contre 
tome  efpece  de  pouvoir ,  les  chofes  jugées  dans  les  Tribunaux  de  l'Empire 
(ru^Jadicatas  Imper'n  )  ;  &  au  cas  que  quelque  Potentat  ou  République 
entreprit  d^mpécher  l'exécution  légale  de -l'Empire,  de  s'y  ingérer  on  de 
^y  «tppufèr,  nous  devons ,  en  fuivant  les  difpontiôns  du  Traité  dé  paix 
4M  et  l'Ordonnance  d'exécution  &  des  Conftitutions  de  l'Empire ,  remé- 
dier I  cela,  &  employer  contre  de  teh  procédés  tous  les  moyens  con- 
venables. 

J^XVII.  Nous  entendons  dans  ces  Tribunaux  fupérieurs  de  l'Empire 
'fli-jgrever  perfonhe  ^  ni  ne  fouffrir  qu'on  grève  perfonne  par  des  taxes  de 
Chancellerie  ou  d'autres  taxes,  ni  n'établir  aucunes  taxes  de  Chapcellerie 
là  aucunes  autres  taxes  que  celles  qui  «uroient  été  réglées  d'un  commun 
accord  par  les  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  aflèmblés  en  Diète 
générale  de  l'Empire,  opération  que  nous  accélérerons  autant  que  flous 
pourrons ,  (  ce  qui  s'entend  du  cas  où  cela  n'aura  pas  été  fait  avant  notre 
événement  au  règne  Impérial,)  &  fans  le  fli  &  le  confentement  des 
Etats  ne  point  l'augmenter  ni  ne  fouffi-ir  que  d'autres  les  augmentent  \ 
mais  fur  le  champ  mettre  ordre  aux  ^riefit  qui  naitroient  à  l'eacontré , 
oomme  aufS  faire  donner  communication ,   dans  l'efpace  d'un  an  après 
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notre  ivënement  au  règne ,  du  tarif  des  taxes  réglé  autrefois  \  li  Dietf; 
aux  Eledeurs  &  Etats  afleroblés  en  Diète  générale  de  i*Empire,  pour  .'œr 
plus  grande  ïnftruéHon  ,  &  pour  pouvoir  d'autant  mieux  avifer  à  l'aitiibii- 
ration  de  ce  tarif,  en  cas  qu'on  jugeât  à  propos  d'y   procéder. 

S.  XVIII.  Mats  pour  ce  qui  concerne  les  taxes  fëodâles,  nous  enteaiotH 
fuivre  la  difpoûtjon  de  la  Bulle  d'Or ,  en  vertu  de  laquelle  on  n'eft  Kaa 
d'acquitter  qu'une  feule  taxe ,  quoiqu'on  reçoive  l'invefliture  de  plujieiia 
fiefi ,  &  n'alléguer  aucune  obfervance  contre  cette  dirpolition ,  &  finï  k 
confentement  des  Etats  ne  laîfTèf  s^établir  aucune  augmenratioo. 

J.  XIX.  Et  bien  moins  encore  grever  ou  fouffiir  qu'on  prive  les  Elec* 
teurs  ^  Princes  &  Etats  des  droits  d'inveftirurc ,  de  même  que  des  droits  ic 
Kachat  pour  les  fie& ,  dont  ils  auroient  déjà  eu  l'inveûiture  fùnultan^,  02 
zuiTi  par  d'autres  exaâions  inulîtées  &  nouvelles. 

A  a  T  I  c  1  E    X  V 1 1 1^ 

Ç.  I.  Nous  devons  &  entendons  aufli  ne  permettre  à  l'avenir  ï  item 
Etat  de  l'Empire  qui  dans  les  temps  pafTës  n'auroit  point  obtenu  dej  En- 
pereurs  Romains  l'exécution  de  la  jurifdiârion  de  l'Empire,  foit  par  da 
pa£les  avec  l'Empire  Romain ,  foit  par  des  privilèges  ou  par  queîqu'iatre 
titre  légitime,  ou  qui  l'ayant  obtenu  ne  fe  trouveroit  pas  en  poflâliaii 
de  cette  exemption ,  de  s'exempter  &  de  fe  fouftraire  à  la  Jurifdiéfaoo  û& 
Tribunaux  fupérieurs  de  l'Empire. 

5.  II.  B'un  autre  côté  nous  laiiferons  à  l'avenir  jouir  de  l'exemptioa 
des  Tribunaux  fupérieurs  de  l'Empire ,  les  Etats  qui  dans  les  temps  pife 
A/  auront  obtenu  des  Empereurs  Romains  l'exemption  de  la  JurifïJiâidn  de 
l'Empire,  foit  par  des  pa£les  avec  l'Empire,  foit  par  des  privilèges  oa  pir 
d'autres  titres  légitimes  &  qui  fe  trouveront  en  poflelfion  de  cette  eiemp- 
doB,  nons  les  y  protégerons  &  maintiendrons  niîvant  les  difpofitionî  de 
rOrdonnance  de  la  Chambre  Impériale  Part.  2»  Titre  a^,  &  d'après 
l'Article  8  du  Traité  de  paix  ;  mais  en  même  temps  nous  tiendrons  Ii 
main  à  ce  que  ces  Etats  obferveot  auffi  les  paâes  de  leur  côté  de  la  nu- 
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le  Çoii(êU  Auliqaer  Impérial  &  la  Chambre  Impériale  »  pour  y  plaider  ëa 
dë&odânl  du, droit  des  Auftregues  en  première  infiance,  foit  de  celles  éta- 
blies; p^.  In  loix,  foit  des  ^uftregiies  conventionnelles  ou  de  âmilie,  aiofi. 
«rue  «I  droit  de  plaider- devant  fes  juges  ordinaires  &.  immédiats ,.  eaten-^ 
dfnt.fafflêr  &  aoBuller  tous  les  aâes,  tous  les  refcrits  ,  inhibitions  &. 
manflatt,  qui  ^auTicûem  :été  i&its  ou  expédiés  à  rencontre  de  cela,  fous  quel- 
le» ^iKnii  .&;  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

;J-'ÎX«  ^MepdoQs  au^  ae  grever  perÇyone  à  Rencontre  de  cela,  &  o*y 
fôi|eç  aucune  atreipte  par  des  commiflions,  miifidats  ou  refcrits  ,:  qi  ne 
I  permettre  que  chofe.  pareille  fe  fafTe  par  le  Conlèil  Auliqoe  Impérial  ou 
par  h  Chambre  Impériale  ou  par  qui  que  ce  foit  d'ailleurs.  Si  •  en- parti- 
culier .lprfqu*il  s'agira  .  d'établir  des  commiffions  ,  nous,  ferons  observée 
exactement  ja  di/pofition  contenue  au  $.  :fi.  in,  conventiiof  deputatoruai- 
&c.  de  l'article  %'.  du  Traité  de  Paix ,  &  en  outre  dans  les  cas  oii  ViBààrc 
conçe^oerpii  des  parties  des  deux. religions,  nous  aurons  foin  aufli  ,  à  la 
JMMnmatioa  des  Commiflaires ,  de  faire  obferver  l'égalité ,  &  d'un  .autre 
c6(é  nous  ne  nommerons  à  ces  commilfions  aucun  qui  pourroit  avoit 
qttelqtilntérét  à  la  chofe  ;  étant  entendu  que  fi  cela  arrivoit-,  de  pareilles 
ççunmiffions  doivent  être  nulles  &  de  nulle  valeur. 
-.il^/:VÎr;,'M^4orfqu'il  s'agira  d'accorder  lefdiu  privilèges  de  non  appela 
lH^f  fi»  tvm  évoquer,  tk^ionis  fort  &  autres  privilèges  de  cette  nature 
gj^AiniveBt  anéantir  &  borner  la  jurii'diâion  du  Saint  Empire  ,  ou  les 
pnvuc^es  plus  anciens.des  Etats,  ou  bien  tourner  de  toute  autre  maniera 
an  préjudice  d'un  tiers ,  nous  devons  &  entendons  avec  des  lentimeos  pater- 
nels ,  avoir  égard  au  befoin. 

^  %.  VII.  Et  nous  entendons  fur^tout ,  en  conféquence  du  recès  de  l'Em- 
pire de  1^(4,  ne  pas  accorder  facilement  les  privilèges  de  première  inf- 
laoce  ou.  des  ÂuUregues  particulières  à  ceux  qui  jufqu'à  préfent  n'en. 
aurtnent  point  joui ,  ou  qui  ne  les  polTéderoient  pas  en  verm  d'un  an- 
çiôi  afâge. 

S.  VÏIf.  Comme  au(H  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats ,  depuis  bien  des 
années  déjà  ont  formé  des  griefs  confidérables  de  diverfes  efpeces  ,  Se 
mot  élevé  &  porté  àes  plaintes  dans  différentes  Diètes  de  l'Enspire  précé- 
jlemes,  contre  le  Confeil  Aulique  Impérial  de  Rothireil,  aulH-bien  que 
contre,  la  Cour  provinciale  de  Weingarten  &  autres  Cours  provinciales  de 
Sonabe ,  plaintes  qui  ont  fourni  occafion  d'agiter  déjà  au  Traité  de  Paijç 
la  queftion  de  l'abolitiou  de  ces  tribunaux.,  nous  entendons  ,  après  notre 
avènement  au  règne ,  faire  les  efforts  les  plus  férieux  pour  que ,  (  en  tant 
«ne  cela  n'aura  pas  été  £iit  auparavant  )  ces  griefs  des  Etats ,  (  la  nobleffc 
iae   l'Empire  y  comprife ,  )  foient  réellement  Se  totalement  redreffês ,  & 

aue,  relativement  à  la  queflion  de  la  fupprefllon  defdits  Confèil  Aulique 
C  Cours  provinciales ,  il  foit  pris  à  la  Diète ,  le  plutôt  pofHble ,  une  ré- 
iSduûoji  définitive  ,  Si  qu'en  attendant ,  &  notamipent.  dans  LJefpace  d!uni 
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an  après  notre  avéncmenc  au  règne ,  les  cas  rcfervéf  qui  depuis  quelque 
temps  ont  été  érendus  contre  la  teneur  de  l'ancienne  ordonnance  de  police  ' 
defdits  Confeil  Aulique  &  Cours  provinciales ,  foient  abolis ,  &  qu'il  foie 
mis  ordre,  le  plus  promptement   poflible,  aux  excès  &  abus  qui  fe  font 
glilîés  dans  ces  Tribunaux  ;  à   l'effet  de  quoi  nous    députerons    alors ,  le 
plutôt  que  faire  fe  pourra ,  des  États  de  l'Empire  qui  feront  fans  intérêt 
dans  la  chofe,   pour  prendre  des  informations  fur  ces  Tribunaux,  &  noiu  ! 
ferons  pafler   ces  informations    à  la   Chancellerie  éleâorale  de  Mayence-i 
afin  que  celle-ci  enfuite  les  communique  aux  autres  Eleéleurs,  Princes  ôel 
Etats. 

5.  IX.  Et  fpécialement ,  pour  que  les  Eledeurs  ,  Princes  &  États  foient 
maintenus  dans  les  privilèges  d'exemption  qu'ils  auront  obtenus  relative- 
ment auxdits  Tribunaux ,  &  quand  même  on  allégueroit  que  ces  privilèges 
auroient  été  révoqués. 

5.  X,  Et  avec  cela  il  fera  permis  à  chacun  qui  aura  fouffert  quelque 
tort,  d'appeller,  fans  aucune  contradiftion  ou  empêchement  de  notre  part, 
des  fufdits  Confeil  Aulique  &  Cours  provinciales  ,  foit  à  la  Cour  Impériale 
ou  à  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire. 

Ç.  XI.  Et  nous  entendons  conferver  en  toutes  manières  &  dans  toute 
fa  force  le  privilège  d'exemption  des  fufdits  Confeils  de  Rothweil  &  au- 
tres Cours  aux  Eleveurs  &  à  leurs  fujcrs ,  aufli  bien  qu'à  d'autres  qui 
auroient  joui  de  cette  exemption  d'ancienneté,  &  nous  ne  permettrons pojm 
qu'on  les  trouble  ou  qu'on  les  molcfte  à  rencontre. 

Article     XIX. 

5.  I.  Nous  devons  &  entendons  enployer  tous  nos  efforts  pour  faire  reC- 
ïitucr  félon  l'équité  contre  tous  &  chacun,  &  fans  diflin£boa  de  la  Reli-- 
gion  à  chaque  Eleâeur ,  Prince,  Prélat,  Comte  &  Baron,  à  la  Nobleffe 
de  l'Empire  &  à  d'autres  ,  ce  qui  par  le  paffé  auroit  été  envahi  &  extor- 
qué injnllement  &   par  violence  à  chacun  d'entr'eux    ou  à   leurs  ancêtres 
ou  prédéceffeurs,  foit  Eccléfîaftiques  ou  Séculiers,  ou  ce  qui  en  vertu  de=- 
l'édit  d'exécution   de   la   paix  de    Munfler  &   d'Ofnabruck ,    en  vertu    de 
l'édit  appelle  Ar3ior  modus  exequendi ,  &  en  vertu  du  recês  d'exécution 
de  Nuremberg,  doit  encore  leur  être   reftitué,  &  ce  qui  jufqu'à  préfent 
leur  auroit  été  retenu. 

§.  II.  Entendons  aufTî  reftituer  pleinement  à  chacun  fans  délai  &  fans 
aucune  contradi£lion  ce  qui,  en  conféquence  du  fufdit  Traité  de  paix,  & 
en  vertu  des  édits  &  Arclioris  modi  exequendi  établis  à  Nuremberg  \  nous 
fommes  nous -même  dans  l'obligation  de  reftituer  comme  aulli  autant  que 
le  droit  nous  en  compete ,  défendre  &  protéger  chacun  en  ce  qui  aura 
été  ainfl  reftitué. 

§.  III.  De  même  faire  admioiArer  fans  aucun  cmpéchemect  &  dclii 
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Article     XX. 

5.  I.  Danj  les  cas  oà  il  s*agira  de  prononcer  la  peine  du  ban  de  l*Em- 
pire,  nous  devons  &  entendons  aulll  nous  conformer  abfolument  à  ce  qui, 
en  conféquence  du  Traité  de  paix,  a  été  convenu  &  réglé  par  le  §.  D^ait» 
tant  que  aiijfi ,  &c.  du  dernier  recès  de  TEmpire. 

§.  II.  Et  en  particulier  tenir  auflî  la  main  à  ce  que  perfonne  de  condi-' 
tion  haute  ou  oafTe  ,  aucun  ElesS^eur,  Prince  ou  aucun  autre  ne  foie  mit 
au  ban  de  PEmpire,  &  que  la  peine  du  ban  de  l'Empire  ne  foit  prononcée 
contre  lui,  fans  un  fujet  légitime  &  fuffifant,  fans  que  Paccufé  ait  été 
entendu  dans  ks.  défènfes,  &  fans  le  fù,  confeil  &  conlentement  des  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

5.  III.   Mais  dans  les  cas  à  venir,  où  félon  la  nature  du  délir,  H  fàu-> 
droit  procéder  par  les  voies  du  droit  à  la  peine  du  ban  ou  de  ta  priva- 
tion ,    foit  à  la  requête  du  Procureur- Fifcal  Impérial  ^   ou  fur  la  plainte 
rendue  par  la  partie   léfée  &  plaignante,  &  dans  lefquels  on  reclameroic 
les  fecours  de  notre  juflice,   en  s'adrefTant  foit  au  Confeil  Aulique  Impé— 1 
rial  ou  à  la  Chambre  Impériale  de  l'Empire,  obferver  exaâenient  &  Jbi-~ 
gneufement  les  difpofitions  contenues  fur  cette  matière  dans  les   loix    de 
l'Empire ,    précédemment  rendues   &    dans  l'ordonnance   de  la    Chambre 
Impériale  ,  premièrement  en  décernant  &  expédiant  des  citations  &  man- 
dats concluant  à  la  peine  du  ban  de  l'Empire  ou  à  celle  de  la  privation, 
&  puis  dans  Pinflruifiion  ultérieure  du  procès  jufqu^la  concludon ,  &  ce, 
pour  que  l'accufé  ne  foit  pas  jugé  avec  précipitation  ,  mais  qu'il  foit  en- 
tendu félon  le  befoin  dans  la  défenfe  légitinic  qu'il  doit  avoir. 

§.  IV.  Lorfque  l'inftrudion  du    procès  fera  ainfi  parvenue  à  fa  fin ,  le» 
pièces  du    procès  feront  portées  devant  la  Diète  aflemblée,  &  /eronr  en- 
fuite  examinées  &  difcutées  par  une  députation  des  Etats,  dont  les  mem- 
bres feront  pris  dans  les  deux  Religions  en  nombre  égal,  &  tirés  de  tous 
les  trois  Collèges  de  l'Empire  (les  Prélat»  &  les  Comtes  y  compris).  Aprè^ 
que   cette  députation    qui  prêtera  un   ferment  particulier  pour  cet  objet 
aura   donné  fon  avis,  les  Eleâeurs,   Princes  &  Etats,   auxquels  cet  av^y 
fera  rapporté ,  drefleront  un   jugement  définitif. 

§.  V.  Et  cet  arrêt  dont  on  fera  convenu  ainfi ,  après  qu'il  aura  été  égj. 
lement  approuvé  par  Nous  ou  par  notre  Commifl'aire,  fera  publié  en  notre 
nom  \  &  l'exécution  de  cet  anêt  ep  ce  cas  comme  dans  d'autres  ,  ne  fera 
commife  &  effeftuée  que  fuivant  la  teneur  de  l'ordonnance  d'exécution  au 
Cercle  &  par  le  Cercle ,  où  le  banni  fe  trouvera  établi ,  &  auquel  il  ap- 
partiendra. 

5.  VI.  Pour  ce  qui  concerne  les  pofTefTîons ,  dont  un  tel  banni  fer» 
ainfi  dépouillé  ,  nous  ne  devons  &  n'entendons  point  nous  les  approprier 
à  Nous  &  à  notre  maifon  ;  m^is  elles  doivent  refter  à  l'Empire,  avec  cette 
reftriâioD  .  qu'avant  louce  chofe  la  partie  léfée  fera  indemuiCée  là-defl'n!. 

$.  VU. 


CAPITULATION  DE  rEMPEREUR  JOSBPKU,  521 

^.  VU,  Sauf  néan  moins  (  relativement  aux  Fiefs  particuliers  qui  ne  re- 
leveroient  pas  immédiatement  de  nous  &  de  l'Empire ,  mais  de  quelque 
autre)  tes  droits  &  les  juilices  du  Seigneur  direâ,  &.  en  général  ians  dé- 
roger à  i'ordonnatice  de  la  Chambre  Impériale ,  &  fauf  les  droits  &  les 
juitices  de  chacun. 

§.  VIII.  Étant  entendu  aulTi,  que  dans  le  St.  Empire  Romain,  lorfqu^un 
banni  aura  forfait  Tes  biens,  Ton  crime  ne  doit  point  préjudicier,  relative- 
ment au  droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  Ôc  aux  biens  de  famille,  aux  agnats 
&.  à  tous  autres,  qui  auroient  l'expeéiiative  Se  des  droits  fur  ces  biens, 
&  qui  n'auroient  pas  participé  de  rait  au  criine  ;  &  le  principe  qui  veut 
que  des  agnats  innocens ,  à  caufe  de  la  félonie  du  banni,  (oient  privés 
du  Fief  qui  aura  été  fbr&ic  de  cette  manière,  ainii  que  d'autres  Fien>,  ne 
doit  nullement  avoir  lieu. 

S.  IX.  Et  lorfqu'aullî  celui  qui  aura  été  mis  hors  de  pofleffîon  &  fpolié 

Ear  des  voies  de  fait ,  demanderoit  pendant  l'inflruétion  du  procès  pour  le 
an ,  ï  être  reflitué  fur  le  champ ,  nous  devons  &  entendons  avoir  foin  , 
pour  que  ie  demandeur,  félon  la  nature  du  cas,  foit  fans  délai  &  fans 
attendre  la  fin  du  procès  entamé  pour  la  peine  du  ban ,  reftituë  en  vertu 
de  l'ordonnance  de  la  Chambre  Impériale  &  fuivant  d'autres  conflitutions 
Impériales ,  par  des  moyeits  fufHfans,  promptement  Se  avec  un  plein  efièt. 
f.  X.  Ëc  au  cas  autfi  qu'on  ne  procédât  point  en  la  manière  oc  la  forme 
fuldite,  fuivant  que  le  tout  a  été  réglé  de  point  en  point,  alors  la  fen- 
tence  du  ban  qui  aura  été  rendue  de  cette  manière ,  &  l'exécution  qui 
aura  été  faite  en  conféquence,  devront  être  regardées  de  droit  comme 
nulles  &  non  avenues. 

$  XI.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  ban  de  contumace ,  nous  l'abolirons 
entiéremeot ,  comme  un  moyen  înfufHfant  par  ptulieurs  raifbns ,  &  nous 
entendons  dans  les  caufes  civiles,  ne  faire  aum  ufage  que  des  moyens 
cocrcitifs  &  coaâifs  civils. 
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{.  I.  Nous  nous  engageons  &  promettons  de  laifler  aux  Ëledeurs ,.  Prin- 
ces &  États  de  l'Empire,  (  la  Nobleffe  libre  de  l'Empire  y  comprifè)  re- 
lativement aux  Fiefs  à  eux  apparrenans,  en  quelque  parne  qu'ils  puiffent 
être  {itués,  la  libre  jouilfance  de  leurs  droits  de  fuzeraineté,  ainfi  que  de 
leur  juftice  féodale  dans  les  cas  qui ,  fuivant  le  droit  féodal ,  font  du 
Tcffort  de  cette  juftice ,  abfolunient  (ans  y  porter  aucune  atteinte,  &  de  ne 
point  fouffrir  qu'aucun  Tribunal  de  l'Empire  empiète  là-de(rus,  foit  fous 
le  prétexte  de  la  conoexité  des  caufes,  foit  fous  celui  d*un  jugement 
général. 

J.  II.  Lorfqu'auflî  leurs  vaffaux  ou  fujets,  pour  crime  de  lefe-Majefté 
eu  autrement,  auroient  forfait  ces  fîefs,  ou  qu'ils  en  encourroient  la  for- 
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itonaux  agir  en  toute   liberté ,  reutivec 
biens. 

§.  V.  Devons  &  entendons  aufTî ,  ni  ne  faire  Noii$-m^ 
mettre  ni  n'ordonner  que  d'autres  fartent   aucune   violence 
ou  autre  cas,  fous  le  nom  du  droit  &  de  la  juHice,  aux  Et 
ces,  Prélats,  Comtes,  Barons  &  autres  Etats  de  l'Empire,   ( 
l'Empire  y  comprife.  ) 

§.  VI.  Mais  dans  le  cas  où  Nous  ou  tel  autre  aurions  ï 
prétention  ou   quelque  demande  contre  eux  tous,  ou   cont 
particulier ,  nous    entendons ,  pour    prévenir  toute    efpece 
diviiîon  &   autre  défordre  dans  le  biint  Empire  Romain  , 
ferver  la  paix  &  l'union  ,  en  conféquence  des  recés  de  l*E 
donnante  d'exdcution  de  la  Chambre  Impériale,  du  traité  de  pai 
&  d'Ofnabruck,  comme  aulîl  en  vertu  des  édits  drefTés  enfi 
berg ,   les  traduire  tous  &  chacun  devant  les  tribunaux   ord 
mettre  à  portée  de  plaider  &  de  défendre  leurs  droits. 

(5.  VII.  Entendons  aufli  avoir  foin,  pour  que  l'on  y  proc 
fufdites  conflitutions  de  l'Empire  &  ledit  traité  de  paix , 
décifion  des  caufes,  que  dans  le  fait  d'exécution,  &  ne  fbuf 
manière  que,  s'il  y  a  lieu  aux  voies  ordinaires  de  la  juflîce 
s'offrent  î>  s'y  foumettre ,  ils  foient  endommagés,  attaqua 
moleOés  par  des  rapines,  des  incendies,  des  faides,  des  di 
guerres  ,  des  exaâions  &  des  charges  nouvelles  ou  de 
manière. 

S.  VIII.  Ou  lorfque  quelqu'un  auroit  entrepris  ou  entrepn 
reifles  violences  contre  l'un  ou  l'autre  Etat  de  l'Empire ,  Ni 
entendons  prendre  audi-tôt  des  mefures  fures,  pour  que 
foient  rétablis  fur  le  champ ,  &  qu'ils  obtiennent  une  fatisfa£ 
le  dommage  qu'ils  auront  fouffert,  &  qui  fera  eftimé  d'aprè 
fance  impartiale  ,  par  des  arbitres  nommés  de  part  &  d'aui 
la  Diète   de  l'Empire. 
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Impérial ,  ne  point  conférer  par  la  fuite  nos  charges  de  l'Empire  &  Im- 
périales à  la  Cour,  &  celles  qui  feroient  d'ailleurs  à  notre  norainaùoD, 
dans  ëc  hors  l'Allemagne ,  comme  font  la  proteftion  de  l'Allemagne ,  les 
Ambaffades ,  les  charges  de  Grand-Maitre ,  Grand-Chambellan  ,  Maréchal 
de  la  Cour ,  de  Capitaine  des  Hallebardiers  ,  de  Capitaine  des  Gardes-du- 
Corps,  &  autres  charges  de  cette  efpece  à  aucuns  autres  qu'à  des  Alle- 
mands de  naidance ,  ou  qui  du  moins  feroient  attachés  à  l'Empire  par  des 
liens  de  féodalité ,  qui  connoitroient  les  affaires  de  l'Empire ,  ôc  que  nous 
jugerions  utiles  à  l'Empire  ,  toutes  perfonnes  qui  ne  feront  pas  de  baflè 
condition  &  état ,  mais  des  perfonnes  d'un  rang  éminent  &  confidérable , 
&  pour  la  plupart  des  Princes  ,  Comtes ,  Barons  &  Chevaliers  de  l'Empire  , 
ou  ilTus  d'ailleurs  de  bonne  &  vaillance  race. 

§.  V.  Entendons  aufll  lailfer  les  fufdites  charges  dans  la  jouiffance  de 
leurs  honneurs ,  dignités ,  émolumens  (  en  tant  que  ces  chofes  n'ont  pas 
été  réfervées  par  la  préfente  Capitulation  aux  offices  héréditaires  de  l'Em- 
pire )  comme  aufli  de  leurs  droits  &  privilèges ,  &  ne  leur  rien  ôter  ,  ni 
ne  permettre  qu'on  leur  ôte  rien. 

ArticlbXXIV. 

Ç.  I.  De  même  nous  devons  &  entendons  compofer  notre  Confeil  An- 
tique Impérial  de  Princes  ,  Comtes ,  Barons  ,  Gentilshommes  &  autres  per- 
fonnes honorables  des  deux  religions ,  en  les  tirant ,  conformément  au 
Traité  de  Paix  ,  des  Cercles  de  l'Empire. 

§.  II.  Et  même  en  ne  les  prenant  pas  uniquement  parmi  nos  fujets  & 
valfaux  ,  mais  pour  la  plupart  parmi  ceux  qui  feront  nés  &  auront  été 
élevés  dans  d'autres  parties  de  l'Empire  de  la  Nation  Allemande  ,  qui  y 
auront  un  établiffement  &  des  biens  analogues  à  leur  condition  ,  qui  fe- 
ront bien  verfés  dans  les  Conflitucions  de  l'Empire  ,  qui  jouiront  d'une 
bonne  renommée ,  &  feront  d'une  extradion  honnête ,  &  auront  en  même 
temps  l'âge  convenable,  &  qui  auront  foutenu  avec  honneur  l'examen  au- 
quel ils  doivent  être  fou  mis ,  comme  à  la  Chambre  Impériale,  &  qui  au- 
ront acquis  une  expérience  fuffifante  dans  ces  fortes  de  Tribunaux  d'Alle- 
magne bien  réglés ,  où  l'on  juge  les  matières  contentieufes ,  ou  auiîi  en 
travaillant  &  s'exerçant  chez  des  Profeffeurs  en  droit. 

5.  IIL  Et  qui  en  vertu  de  la  formule  de  ferment  contenue  dans  l'Or- 
donnance du  Confeil  Aulique  Impérial,  lequel  ferment  cependant  doit  à 
l'avenir  être  étendu  nommément  à  l'Empire ,  ne  feront  attachés  à  perfonnc 
qu'à  No'.is  ôc  à  l'Empire ,  &  d'ailleurs  à  aucun  Electeur  ,  Prince  ou  Etat 
de  l'Empire ,  &  encore  moins  à  des  Puillànces  étrangères ,  par  des  liens 
particuliers  de  fidélité ,  d'appointemens  «S:  de  penfions. 

§.  IV.  Et  attendu  qu'on  a  formé  des  plaintes  ,  où  l'on  a  prétendu  que 
U  fufdite  Ordonaaace  du  Confeil  Aulique  Impérial  avoit  été  enfreinte  fur 
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certÛBt  poius  ,  anB^cwB  &  cMcndons  ,  apct  wmtc  wc  nenifBt  m  t<yie ^ 
prendre  des  mélmei  fi  cik*cr\  mipns  de  nooe  Coofcil  Auli<]ue  Imf«n«l , 
que  nops  ëabliroas  doa  pv  nae  mordle  nominarion ,  «pie  les  choies 
rentrent  dam  Tocdie  lépnaae,  &  que  lûr-nm  il  ne  fiât  à  Paveiùr  comnùs. 
Ce  encore  moins  toléré  àem  de  pûeil,  mais  qa*aa  coatnùe  on  pvèrkime 
les  abus  par  des  dHpqfirtpns  précnès. 


$.  \r.  Nous  derem  A  ctnidnt  anffi,  d^abovd  *jp^  notre  arénement 
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eu  règne,  adreflêr  à  l'Emparé  nn  décreç  de  commimon  ponr  requérir  ua 
avis  de  l'£inpîre  (  fiippofe  le  cas,  «fM  cette  affiôre  n*aura  pas  été  ter- 
minée dans  l'inaemBe  )  «oadnnt  PamâioradaB  de  notre  Oidoniunce  du 
Cooièil  AuliqBe  Impérial,  &  feconder  enimte  cette  amâioratîon  de  tout 
aooe  pouvoir,  &  amener  enfin  la  chofe  à  Caa  entière  cooclufion. 

$.  VL  Noos  devoos  &  entendons  pareillonent ,  auffiiâc  après  notre  et»* 
txie  wa  règne  ImpénUI,  adreflèr  aux  Eleâears,  Princes  &  Etats  on  dé> 
•tec  de  commiffion ,  pour  requérir  un  avis  de  ^Empire  for  ce  qui ,  dans 
le  trûté  de  paix,  a  été  renvoyé  à  la  ptochaine  ddibération  de  TEmpt* 
te,  &  qui  concerne  h  manière  de  viliter  le  Conlêil  Antique  Impérial^ 
&  nous  ferons  fottir  nn  plein  e&c  au  Réfiileat  de  TEn^ire »qut  (èra  drelRI 
CDi  cooieqneno& 

•  fr  Vn.  Mût  en  awmdaiir ,  &  jniqa^  cette  ^xxne ,  nous  ctuifentirooa 
q«e  F&âcnr  de  Mayence,  en  là  qualité  d*Archi-Chancdier  du  St.  Era« 
fme,  fiflè  J^Aorà  cette  vifite,  au  plus  tard  un  an  après  notre  avcnement 
an  règne  Impérid,  qu'il  la  renouvelle  enfuite  tous  les  trois  ans,  julqu^ 
ce  que  la  Diète  en  aura  ordonné  autrement ,  que  chaque  (bis  les  ades 
de  U  vifitation  Ibient  mis  fous  les  yeux  de  l'Anemblée  de  rfimpire,  & 
que  dans  le  cas  où  le  moindre  défiiut  (è  préfenteroit  (ùr  ce  lujet,  on 
ÊSè  enfinte  des  difpofîdons  précifès  à  la  Diète. 

$.  Vin.  Etant  entendu  auffi  que  jufqu^  ce  qutf*  nous  aurons  pu,  de 
concert  avec  l*Empire  al&mblé,  rédiger  une  ordonnance  pour  le  Confeil 
Anliqoe  Impérial,  complète  &  analogue  aux  circonftances  pré(èntes  ,  notre 
Cooleil  AuÛque  Impérial,  ainfî  que  les  Vifiteurs  qui  feroient  nommés, 
ffendront  in  modo  procedendi  pour  règle ,  &  (ùivront  exaâement  r&o* 
Cienne  ordonnance  du  Confeil  Aulique  Impérial ,  auflî  bien  que  tes  dif* 
fiofittons  tirées  des  obférvations  dès  Etats  (  Monitis  Statuum  )  &  inférées 
vu.  réglemens  rendus  fur  <ette  matière  dans  PEmpire  en  1714  par  PEm> 

rmr  Charles  VI  de^  glorieufê  mémoire,  &  que  nous  prendrons  les  foins 
plus  fërieux  &  les  plus  efficaces  pour  que  cela  fe  fiilè  ainfi. 
f.  IX.  -JEt  puis  nous  devons  &  entendons  faire  enfbrte  que  ,  confbrmé- 
awac  à  l'ancienne  obfervance ,  il  ne  foit  fait  aucune  diftinâion  dans  le 
Confeil  Aulique  Impérial ,  aux  féances  du  fénat ,  fur  le  Banc ,  des  Nobles , 
«ocre  ceux  de  la  nobleflè  qui,  en  vertu  de  leurs  cafbjies  &  armoiries 
fCDvent  entrer  dans  les  Ordres'  de  Chevalerie  &  dans  le^  Chapitres ,  & 
~^'  les  Comtes  &  Barons  qui  n'ont  pai  féaoce  où  voix  dans  les  Col- 
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%.  II.  De  même  nous  confirmons  abfolument  par  la  préfente  ce  que  le 
Collège  Eleâoral,  en  date  du    4  Juin    1658   a  écrit  au  Duc  de  Maotoue 
alors  régnant ,  touchant  la  caffation    &  abolition  du  Vicariat  &  Généralac'j 
de  l'Empire  en   Italie,   ufurpé  au   préjudice    de  la   Maifon  de  Savoie,   ds 
manière  que  nous  entendons  tenir   fermement  la  main  fur  le  contenu   de, 
cette  lettre ,  &  protéger  &  maintenir  dûment  le  Roi  de  Sardaigae ,  comme  j 
Duc  de  Savoie,  daos  les  droits  de  Vicariat  &  privilèges  qu'il  pofTede. 

Article    XXVII. 

$.  I.   Comme  aufH  les  lettres  de  proteâioti  accordées  dans   les  femi 
palfés  par  les  Roîs  &  Empereurs  précédens  à  quelques  Princes  &  Poren-^^l 
tars   étrangers ,  exempts  de  la  Jurildidion  du  S.  Empire  Romain ,  fur  des 
Villes  ou    Etats  immédiats   ou  médiats,   ou   que   ces  Princes  &   Potentats 
ont  acquifes  &  reçues  de  ces  Villes  &  Etats  mêmes ,  ou  bien   qu'ails  ont 
u  ufurper  (  ou  que  ces  Villes  &    Etats  en  ont  auffi  bit  ufage    quelque- 
bis  contre  leurs  propres  Souverains  en  matières  civiles  de  juAice  ^  ren- 
contre des  Conftitutions  de  PEmpire  )  ont  donné  naiffance  k  des  contefla-  | 
tions  graves,  &  ont  occaHonné  des  violations  de  la  paix  publique  ,  ce  qui-j 
a  porté  de  fortes  atteintes  à  la  jurifdiflion ,  autorité  &   fupérioriré    du    S.  1 
Empire,  au   point  de  l'anéantir  quelquefois    entièrement  en  détachant  di»') 
Corps  de  l'Empire  des  Membres  conftdérables  ;  Nous  devons  &  entendons,'' 
pour  obvier  aux  fufdites  divifîons  &  méfintelligences  dangereufes  &  pré-» 
]udiciables  à  la  tranquillité  publique  du  S.  Empire  Romain,  non-feulemenej 
ne  point  accorder  de  pareilles  lettres  de  proteftion  fur  des  villes  &  pay»l 
médiats,  à  des  Puiflances  &    Potentats  qui,  comme  eft    fufdit ,    ne    font 
point  fournis   au    pouvoir   coercitif  &  à  la  jurifdidion   du  S.   Empire,   nî 
ne  foufFrir  qu^on  cherche  à  en  obtenir ,  &  qu'on  les  accepte ,  ni  ne  con«| 
firmer  foit  par   refcrits  ou  en   aucune  autre  manière  celles   qui  ,    par   ur 
effet  peut-être  de  la  différence  des  temps  &  des  conjondures  auroient  été 
accordées  par  les  Empereurs  Romains  nos  Prédécefleurs ,  ou  qui  auroieni 
été  reçues  des  mains  de  certains  Etats  médiats. 

5.  II.  Mais  au  contraire  nous  attacher,  à  ce  que  par  l'interpofition  ai 
nos  bons  offces ,  ou  par  d'autres  voies  &  moyens  permis ,  lefdits  protec-i 
toires  accordés  par  les  Empereurs  précédens ,  ou  qui  au  moins  ont  été  accep-1 
tés,  foient  réfignés  &  fuppriniés ,  ou  pour  le  moins  réduits  dans  les  bor«] 
ties  des  coiiceflions  Impériales  &  Royales ,  en  cas  qu'il  y  en  eût ,  Cioa 
fouffrir  qu'on  leur  donne  aucune  extenîion  ultérieure. 

5.  III.  Qu'ainfi  chacun  ,  après  notre  avènement  au  règne  Impérial ,  foic 
laiffé  par  la  fuite,  fous  la  feule  protection  &  défenfe  de  Nous  &  du  Si 
Empire  Romain,  &  que  les  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  da  S.  Empire  Rc 
main  (la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  y  comprife)  ainfi  que  les  Sujet 
refpcfiifs  de  chacun  d'eatr'eux,  faiu  reclanier  aucun  iecours  ^  afTilUcc 
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.  II.  Nous  entendons  pareillement  aftrcindre  le  Maître  général  écs  i 
portes  de  l'Empire ,  à  ce  que  les  portes  foient  bien  fervies ,  que  les  le^ 
très  foient  fidèlement  &  exaétement  envoyées  ^  leur  dertination,  en  payant 
une  taxe  raifonnable ,  laquelle ,  pour  l'inftruftion  de  chacun  ,  doit  être 
conrtamment  affichée  en  imprimé  dans  tous  les  bureaux  de  pofte ,  &  à 
prévenir  de  cette  manier»  toute  plainte  &  reproche  ultérieur ,  &  tout  fujct 
de  cenfure  &  de  corredion. 

S.  III.  D'uil  autre  côté ,  il  ne  doit  pas  être  permis  aux  mefTagers  publics] 
des  villes  foit  municipales  ou  impériales ,    fur  leur  route  &  entre  les  en*  I 
droits  entre  lefquels  ils  vont  &  viennent  pour  faire  leurs  commifCoos,  de' 
recevoir  &  recueillir  les  lettres,  de  changer  les  chevaux,  de  recevoir  des 
perfonnes  &  des  paquets ,  mais  les   villes  Impériales  &  leurs  mefTagers  à 
pied,  à  cheval  ou  allant   en  charette,  doivent  fe   conformer  à  cet  égard 
aux  patentes  &  refcrits  Impériaux  rendus  déjà  dans  les  années  i6i6,  i6ioj 
&  i6]6\  &  ainrt  ce  droit  de  mefTagerie  doit  être  exercé  de  manière,  qu'il 
ne  foit  porté  aucun  préjudice  ni  à  la  proteélion  des  portes  de  l'Empire  af 
partenante  à  l'Eleâeur  de  Mayence ,  ni  au   maître  général  &  héréditaire! 
des  portes  de  l'Empire,  ni  à  qui  que  ce  foit. 

§.  IV.  Nous  devons  &  entendons  aurtî ,  après  notre  avènement  au  règne] 
Impérial ,  donner  des  ordres  conrtans  ,  pour  que  la  grand^-maîtrife  généraU 
des  portes  Impériales  &  de  l'Empire  foit  confervée  en  tout  lieu  dans  foi 
état,  &  qu'il  ne  foit  rien  entrepris,  confenti  ou  foufFert  qui  puiffe  cauferl 
quelque  diminution  dans  fes  droits,  que  par  conféquent  elle  (oit  laifTée  ea] 
tout  temps  tant  auprès  de  notre    perfonne  &  à  la  Cour  Impériale,  quel 
dans  l'Empire  en  général,  dans  l'exercice  tranquille  du  droit  de  recevoir, 
d'expédier,  &  de  diftribuer  tous  paquets  &  lettres,  en  recevant  uiJe  rétri- 
bution raifonnable  pour  le  port. 

5.  V.  Étant  entendu  toutefois  que  nous  tiendrons  &  ferons  tenir  la  main 
^  l'obfervation  du  préfent  article  concernant   les  portes  ,    jufqu'à  ce  qu'il 
■  foit  fait  quelqu'autre  arrangement  de  la  part  de  l'Empire. 

Article     XXX. 

§.  1.  Et  afin  que  les  Confeillers  du  Confeil  Auîique  Impérial,  commSJ 
aulfi  la  Chambre  Impériale,  dans  leurs  avis,  expéditions  &  autres  chofes, 
fe  règlent  fur   la  préfente   Capitulation,  Nous  devons  &  entendons,  lor 
de  notre  avènement  au  règne  Impérial,  non-feulement  la  faire  parvenir 
leur  connoiffance ,  ainfi  qu'à  celle  de  nos  autres  Miiiirtres  6i  Confeillers, 
mais  auflî    leur  enjoindre  à  tous  férieufemcnt   de    l'avoir  toujours   devas 
les  yeux ,  pour  autant  qu'elle  concernera  chacuh  d'entre  eux ,  &  qu'ils 
fartent  rien,  &  que  dans  leurs  avis  ils  ne  propofent  rien  qui  puifle  y  é 
contraire.   Se  nous  ferons  inférer  cela  en  termes  exprès  dans  les  formule 
des  l'ermcns  qu'ils  nous  prêteront  par  rapport  à  leurs  places  6c  offices. 
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r  $.  n.  Et  puif  nous  devons  &  entendons  «  auifî-tôc  après  notre  avène- 
ment au  règne  (à  moins  que  cette  affaire  n*eût  été  entièrement  conclue 
>yant  notre  avènement  au  règne  Impérial)  faire  mettre  en  délibération  à 
la  Diète  de  PEmpire,  &  h^  amener  le  plutôt  qu'il  fera  poifible  à  fa 
perfeélion  Taffùre  de  la  Capitulation  perpétuelle,  (à-Pègard  de  laquelle 
toutefois  les  Eleâeurs  fe  rèfeirvent  jus  adcapitulandi.) 

§.  III.  Nous   devons  &  entendons  auflî  ne  point  nous  ingérer  dans  \t% 

gouvernement  ^  adniiniftration  du  Saint  Empire  Romain,  tant  que  fàMa- 

jeflé  Impériale  fera  eh  vie,  fans  la  volonté  &  le  confentement  exprès  d'i~ 

celle ,  ni  ne  lui  porter  aucune  atteinte  relativement  à  la  fupèrioritè  &  aux 

'  prérogatives  de  la  dignité  Impériale. 

§.  IV.  Et  attendu  aufll  qu'à  caufe  de  notre  abfence  nous  n'avons  pas 
été  i  portée  de  jurer  nous-méme  fur  le  champ  la  Capitulation  d'ÊleéUon; 
nous  avons  donné  à  cet  égard  à  nos  Conmiiflaires  plein-pouvoir 'de  la  jurer 
en  notre  nom  Ci.  fur'  notre  ame. 

§.  V.  Mais  nous  promettons  &  nous  nous  engageons  de  jurer  encore  ; 
avant  que  de  nous  faire  fkcrer,  nous-méme  &  en  propre  permnne,  la  pré- 
fente Capitulation  ,  &  de  nous  engager  de  nouveau  a  obferver  ladite 
Capitulation. 

S. VI.  Nous,  le  fufHit  Roi  des  Romains,  avons  prptniiï  coute8-&  chacune 
de  ces  chofes  aux  Eleâeurs  de  l'Empire  pour  eux  &r  ^wxt  le  Saint  Emr- 
pire  Romain,  &  nous  nous  y  femmes  engagés  au  nom  de  la  vérité,  en 
'vertu  de  notre  honneur,  dignité  &  parole  Royale,  &  nous  le  fidfons  aufli 
par  &  en  vertu  de  la  préfente  :  ainu  que  nous  avons  juré  par  un  ferment 
corporel  à  Dieu  &  au  Saint  Evangile  de  tenir  cela  conflamment ,,  ferme- 
ment &  invioUblement,  de  nous  y  conformer  fidèlement,  de  ne  point  y 
£n-e  contraire,  de  n^  contrevenir,  ni  de  permettre  qu^t  y  foit  contrevenu 
en  aucuns  voie  &  manière  quelle  qu'elle  puifTe  être  imaginée;  entendant 
auffî  n'éluder  ces  engagemens  par  aucun  fubterfuge  ou  exception,  difpen- 
fe ,  abfolution  ,  droit  ecclèfiafiique  ou  profiine  ,  quelque  nom  qu'il 
puifle  avoir. 

£n  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  neuf  doubles  de  ces  lettres 
de  même  forme  &  teneur,  les  avons  fait  munir  de  notre  grand  Sceau 
y  pendant,  &  avons  fait  délivrer  un  de  ces  doubles  à  chaque  Eleâeur. 

Donné  dans  notre  V^Ue  Impériale  de  Francfort  le  27  du  Wis  de  Mzri 
de  l'année  176^,  après  là  Naiflànce  de  Jèfus-Çhrifl  notre  Seigneur  &  Sau- 
veur, en  i*année  première  de  notre  règne. 
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CaPITCLATIOKS  entre  le  Roi  Très- Chrétien   &  le  G  rond- Seigneur. 

J_j 'Alliance  de  la  France  avec  la  Cour  de  Conflantinople  n'eft  pas 
d^une  autre  nature,  que  celles  que  les  autres  Puiflances  Chrétiennes  ont 
avec  le  Grand-Seigneur.  Ce  Prince  ne  traite  les  Miniflres  de  France  avec 
plus  'de  confidération  que  ceux  des  autres  Souverains  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  parce  qu'à  la  Porte ,  comme  dans  toutes  les  autres  Cours , 
on  proportionne  au  degré  de  la  puifTance  des  Monarques,  les  honneurs 
qu'on  fait  à  leurs  Minières. 

Les  nouvelles  Capitulations  que  la  France  obtint  du  Grand  -  Seigneur 
fous  Louis  XIV ,  en  faveur  du  commerce  &  de  la  religion ,  n'empêchèrent 
pas  ce  Roi  de  fournir  des  troupes  à  l'Empereur  Léopold  contre  le  Turc. 
La  part  qu'un  corps  de  fept  mille  François  eût  à  la  vidoire  de  S.  Godard, 
en  1664,  en  eft  une  preuve  j  &  tout  le  monde  fait  qu'il  ne  tint  qu'i 
l'Empereur  d'Allemagne  qu'il  ne  reçût  des  fecours  plus  confidérables  du 
Roi  de  France.  Des  Volontaires  François  ont  toujours  groffi  les  armées 
Chrétiennes  qui  ont  combattu  contre  les  Infidèles  j  ainfi,  lorfque,  dans  le 
dernier  fiecle ,  en  1689,  une  Diète  d'Allemagne  défendit  toutes  fortes  de 
commerce,  dans  l'étendue  de  l'Empire,  avec  les  Turcs  &  avec  les  Fran- 
çois leurs  alliés  :  ce  fut  le  trait  d'une  baffe  politique  qui  cherchoit  à  en 
irapofer  au  peuple ,  &  à  nuire  à  la  réputation  de  Louis  XIV.  Quel  eut  pu 
être  l'objet  de  l'alliance  des  François  avec  les  Turcs?  Dans  un  temps  oii 
le  Roi  avoJt  levé  le  blocus  de  Luxembourg  ,  à  la  première  nouvelle  de 
la  rupture  entre  l'Allemagne  &  la  Turquie,  uniquement  afin  que  les  fisrces 
de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fuffent  pas  divifées  &  purtent  agir  efficace- 
ment contre  le  Grand-Seigneur.  Quel  eût  pu  être  l'objet  de  cette  alliance  ? 
Dans  une  circonftance  oiz  le  Grand-Vifir  refufoit  à  l'AnibafTadeur  de  France 
l'honneur    du  Sopha ,  qu'on  avoit  accordé  à  fes  prédéceffeurs  :  difficulté 

3ui  avoit  été  excitée  par  les  autres  Puiffances  de  l'Europe  ,  bleffces  d'une 
iftindion  particulière  à  la  France ,  qu'elle  vouloir  fe  conferver ,  &  qu'elle 
»'eft  confervée  en  effet. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^efl  que  dans  le  cours  d'un  très-grand  nombre 
d'années,  toutes  les  Nations  de  l'Europe  n'ont  trafiqué  en  Turquie  que  fous 
le  pavillon  de  France.  Pendant  le  règne  de  Louis  XIV ,  les  Vénitiens  érant 
en  guerre  avec  les  Turcs,  firent,  fous  la  proteâion  du  Roi,  le  même 
commerce  qu'ils  auroient  pu  faire  dans  une  pleine  paix.  Si  l'intérêt  de  la 
Religion  &  celui  du  commerce  ne  formèrent  pas  l'alliance  de  Frand|^  I  ' 
avec  la  Porte  ,  toujours  eft  -  il  certain  que  la  Religion  ôc  le  comnfflree 
furent  la  feule  caufe  qui  la  continua.  C'eft  cette  unique  raifon  qui"  a 
engagé  les  fucceffeurs  de  François  I ,  &  fur-tout  Louis  XIV  &  Louis  XV,  j 
de  la  renouveller. 

Les  grands  avantages  que  la  Chrétienté  a  retirés  des  liaifons  de  la  Porte 
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rrtc  la  France ,  ont  été  décrits  par  trou  Auteurs  qui  ont  été  eux-mêmes 
Ambaflàdeurs  à  Condantinople.  Voici  comme  parle  le  premier. 

»  J*ai  rendu  un  fervice  important  à  lliqnneur  de  la  Chrétienté ,  en  em-^ 
péchant  la  mine  d'une  grande  &.  dévote  Eglife  qui  efl  à  Jérufalem,  bâtie 
par  piété  de  Ste.  Hélène,  fous  le  couvert  de  laquelle  fe  trouvât  le  Monc 
de  Calvaire,  le  St.  Sépulcre,  de  plufieors  autres  dévot» -Héux,  defquels 
il  eft  ÙM  mention  au  Afyflere  de  la  Faffîon  de  Notre  Seigneur.  En  fau- 
vant  cette  Eglife,  j'empêchai  que  les  Religieux,  qui  y  demeurent  âc 
qm  la  fervent ,  n'en  iuÀent  chaflës ,  ni  ceux  de  Bethléem ,  lieu  de  la 
Nativité,  &  fis  en  même-temps  continuer  &  confirmer  la  permiifîon  à 
tous  Chrétiens,  de  quelque  nation  qu'ils  fulTent,  d'y  aller,  voulant  ren- 
dre leurs  vœux  en  cçtte  Ste.  Cité ,  &  aunres  de  la  Tdeftine  ;  &  puis 
dire  avec  vérité,  que  durant  mon  féjour  en  ce  pays-là,  je  n'ai  pas  feu- 
lement travaillé  pour  la  gloire  de  notre  Religion ,  mais  pour  l'avantage 
du  Roi,  ayant,  de  tout  mon  pouvoir,  empêché  que  fes  fujcts  qui  y 
trafiquent,  ne  reçuflènt  perte  &  injure.  J'ai  aufli  réduit,  fous  la  protec- 
«km  de  fil  bannière,  les  marchands  des  autres  nations'^  fuivant  le  Traité 
qor  j'en  ai  fiiit  faire,  au  plus  grand  avantage  du  nom  François,  qu'autre 
oadon  ait  jamais  eu  avec  un  Prince,  fi  jakiux  de  fa  grandeur,  comme 
«ft  ifr^àrcde  la  fienne. 

»  Le  crénce  que  je  m'étois  acquife  près  des  principaux  Miniftres  du 
Graad-Scigneur,  &  la  langue  du  pays  que  je  pofTédois,  me  donnoient 
tmyyen  de  fervir  avantagetifement  le  Roi  &  d'aider  ceux  qui  recouroient 
à  la  ^mSkate  proteâion  de  fon  nom.  Aufli  n'y  a^-il  point  de  villes 
marimnes  en  toute  l'Europe ,  ni  dans  celles  qui  font  dans  les  confins 
da  Royaume  de  Hongrie,  qui  n'aient  refleiiti  les  effets  de  tnon  affif- 
tance;  car  j'ai  &it  doAner  la  liberté  à  plus  de  mille  op  douze  cents 
hommes  en  divers  temps ,  qui  éroient  elclaves ,  aux  uns ,  par  mon  in- 
duftrie ,  &  aux  autres ,  pour  avoir  été  pris  contre  les  Traités  &  Capitu- 
luions  accordées  au  Roi,  tant  en  &veur  de  fes  fujets  que  des  étrangers, 
qai>«iit  liberté  de  trafiquer  par  les  pays  du  Grand-Seigneur ,  fous  l'éten- 
^aet  &  bannicre  de  S.  M.,  comme  il  peut  fe  voir  par  la  Capitulation 
que  j'ai  fait  traduire  en  noire  langue. 

»  Ma  maifon  a  aufli  ^é  afyle.  à  ceux  qui  ont  eu  pouvoir,  ou  trouvé 
•ttioyen-  de  s'y  fauver  ;  tellemem  que  Dieu  a  été  fervi  &  le  nom  du 
iRm  glorifié,  mêmement.en  ce  que  j'ai  dont^é  moyen  à  tout  plein  de 
Rénièt  de  retourner  au  .gyron  de  l'églife.  En  la  ville  de  Fera,  diftante 
êe.  éloignée  de  Conftantinople  feulement  de  la  largeur  du  port  qui  les 
éipare,  il  y  a  fix  ou  fept  égUfes ,  fervies  &  habitées  de  religieux  La- 
»'tins,  l'une  def Quelles ,  entre  les  autres,  l'efi  par  vides  Cordeiiers  Con- 
ventuels, qui  e(t  richement  &  fuperbement  bâtie,  &  fis  nomme  Saint- 
Fnnçois,  enrichie  de  mofaïque  par  le  dedans.  Joignant  cette  eglife., 
il  y  ea  a  une  autre  qui  en  dépend ,  nommée  Saimc^Anne,  pu  los 
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r>  Chrétiens  du  pays   font   leurs  affemblées  ,  «S:  y  ont  une  Confré-ic  foTt\ 
B  dévore. 

M  Tous  ces  bârimens  n^ont  pas   été  conflruits  pour  trois  ou  quatre  cents  I 
»  mille  écus.   Cette  églife  cft  demeurée  cinq  ou  fix  années  fans  être  fervie 
»  des  religieux  qui   louloient  y  demeurer,  à  caufe  d'un  débat  qui  arrivi 
»  entre  l'AnibafTadeur  de  l'Empereur,  qui  réfidoit  pour  lors  à  Conftanti-* 
»  nople,  &   celui  de  Fiance,  fondé  fur  la  préféance  qu'un  chacun  d'et 
»  précendoit. 

»  J'ai  eu  ce  bonheur  d'avoir  rétabli  ces  religieux  dans  cette  églife,  avec 
»  permiffion  d'y  continuer  leurs  dévotions  comme  auparavant  ;  &  celj 
I)  même  avant  que  j'aie  eu  l'honneur  d'être  Ambafiadcvir  du  Roi.  Cette 
r>  grâce  ne  fut  pas  de  petite  confidération ,  ni  de  peu  de  confolatioa  auj 
»  Chrétiens  en  ce  pays-là.    Ce  fut  en  l'année  1590.  « 

Le  même  Ambaffadeur  dit,  dans  un  autre  endroit  de  îa  Mémoires , 
parlant  aux  mêmes  perfonnes. 

»  Et  bien  que  je  vous  aie  dit  comme  j'ai  empêché  l'impie  réfolutiot 
»  que  les  Turcs  avoient  prife  ,  d'interdire  les  dévotions  que  les  Chrétieni 
»  ont  en  Jérufalem ,  pour  être  une  des  chofes  qui  m'a  heureufement  fuC' 
n  cédé,  je  vous  en  ferai  un  narré  plus  particulier,  &  dirai  que  l'année  i6o<?,^ 
»  ayant  été  averti  que  le  Grand-Seigneur  avoir  pris  réfolution,  à  caufe  de»! 
n  mauvais  fuccés  des   affaires    de  Hongrie   oii   il    avoit    la    guerre    avec 
»  l'Empereur  Rodolphe,  d'empêcher    non  -  feulement  les  dévotions  aux] 
n  pèlerins   qui   y   abordent ,  mais   les   retenir    efclaves  ,  &   les  mener   à 
»  Condantinople  à  la  chaîne,  avec  les  religieux  qui  étoient  à  la  garde  diX'j 
1)  Sr.   Sépulcre,  de  Bethléem,  &  autres   lieux  qui  font  en  Paleliine ,  cik 
»>  d'ordinaire  il  réfide  une  bonne  quantité,  qi;i  y  font  envoyés  de  trois  ei 
»  trois   ans,   par   les   Généraux   de    l'Ordre    de   l'Obfervance ,  &  ce,   par 
»  l'ordre  de  notre  Saint  Père  le  Pape.   Soudain  que  l'avis  de  cette  ino- 
}>  pinée   réfolution    me   fût  donné  ,   je    la   fis  révoquer ,   leur   difant    que 
»  c'étoit  donner  moyen  au  Pape  Clément  VIII,  pour  lors  tenant  le  fiege, 
»  d'unir  toutes  les  Puirtances  Chrétiennes   pour  fe  venger  de  l'injure  que 
»  tout  le  Chrifiianifme  recevroit ,  fi  ce  projet  étoit  exécuté,   eftimant  que 
»  mon  Roi  ,  comme  Prince  Très-Chrétien  &  très-pieux  ,  feroit   des  pre- 
«   miers  à  fe  bander  contre  leur  puifTance;  &  m'enquérant  d'où  procédoit 
»  cette  foudaine  réfolution,  il  me  fut  dit  par  le  Grand-Prêtre  de  leur  loi, 
»  qu'ils   appellent    Mufti  ,   qu'un  Gentilhomme   Hongrois,  prifonnier   de 
»  guerre ,  avoit  fecretement  avifé  le  Colonel  de  leur  infanterie ,  que  fi  le 
»  Grand  -  Seigneur  ^ifoit   interdire  les  dévotions  aux  pèlerins  qui  alloienc 
»  d'ordinaire  en  Jérufalem ,  &  faifoit  conduire  à   la  chaîne  les   religieux 
»  qui    y    étoient  envoyés  par  le   Pape  ,    infailliblement  tous   les    Princes 
V  Chrétiens,  pleins  de  refped   &   de  dévotion   vers  ces  faints   Lieux,   fe 
n  rendroient  tributaires  de  Sa  Hauteffe  ,  pour  en  faciliter  la  continuation 
»  6{  que  cette  créance  les  avoit  portés  à  prendre  cette  réfolution. 
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n  faire  état  de  leur  amitié.  Ton  ne  peut  pourtant  qu'eftimer  le   crédit 
D  qu'elle  donne  à  l'éteodart  &  bannière  de  France ,  fous  laquelle  ils  pér- 
it mettent  aux  marchands  Efpagnols ,  Italiens,  Flamands,  &  généralement 
»  à  toutes  fortes  de  Nations  Chrétiennes,  de  trafiquer  chez  eux,  avec  \x' 
»  même  liberté  qu'ont  les  François  ;  ce    que   nos   Rois   ont   partifluliére- , 
»  ment  chéri,  pour  témoigner  à  tous  les  Princes  de  l'Europe,    qu'ils  nC' 
r>  fe  confervcni  pas  cette  amitié  pour  leur  intérêt  particulier,  ni  celui  de 
>»  leurs    fujets,    mais    encore  pour    le  bien   univerfel  de   la  Chrétienté  ;< 
»  laquelle,  par   ce  moyen,    s'approprie  non- feulement  les  marchandifes' 
t>  qui  fe   peuvent  recouvrer  dans   leur  Empire  ,  mais    auffi  tout  ce    qui 
j»  croit  dans  l'Afie,  l'Afrique,  &  même  aux  Indes  Occidentales,  que  l'oa 
»  trouve  chez  eux  abondamment ,  par  la  commodité  de  la  Mer  rouge  qui 
D  porte  à  l'Egypte ,  tout  ce  que  l'Afrique  &  les  Indes  Orientales  ont  de 
n  meilleur  -,  &  l'Euphrate ,  d'autre   part ,  chargé  des  richefles  de  l'Afie , 
»  les  rend  proche  d'Alep  ,  principale  ville  de  la  Syrie  ,  où  les  marchands-i 
n   François,  &  ceux  qni  veulent  arborer  notre  étendart,  en  chargent  leurs^j 
»  vaifTeaux  ,  &  les  diftribuent  ainfi  par  toute  l'Europe  (a)  i 

n  Mais   outre  ces  preffantes  confidérations ,  la  confervation  du  nom  de\ 
»  chrétien  &  de  la  religion  catholique,  apoflolique ,  &  romaine,  dans  leur 
s  pays,  fera  jugée  très-importante,  puifque  l'on  en  peut  efpérer  l'augmcn- 
»  ration  par  le  temps,  au  dommage  &  à  la  ruine  entière  de  la  feâeMa-1 
»  hométane  ;  car,  fous  prétexte  de   notre   confédération,  &  pour  donner 
>i  quelque   chofe  à  notre  amitié  ;    le    Grand-Seigneur  permet  qu'il  y  ait 
»  cinq  ou  Hx  monafleres  dans  la  ville  &  fauxbourgs   de   Conftantinople  , 
M  lefquels   font  remplis,   les   uns,    de  religieux  Cordelicrs  ,   conventuels, 
n  &  obfervantins  ;   les  autres    de   Jacobins  ;   &  ,  depuis  peu  ,  les    Pères 
»  Jéfuites  y  ont  établi  leur  Collège ,  tellement  que  Dieu  y  eft  fervi   avec 
n  le  même  culte ,  &  prefque  pareille  liberté ,  que  l'on  peut  faire  au  mi- 
»  lieu  de  la  France  ,   fans  mettre   en  conlîdération  un  nombre  infini  de 
»>  chrétiens  Grecs  &  Arméniens ,  lefquels ,  en  leurs  plus  prenantes  nécefÏÏ- 
n  tés  ,   lorfqu'ils  fe    fentent  opprimés ,    n'ont  recours  plus  affuré ,   &    ne 
n  cherchent  autre  proteftion  que  le  nom  puiffant  de  nos  Rois  qui  les  met 
n  à  couvert,  par  le  miniftere  de  ks  A mbafladeurs. 

n  En  effet ,  tout  l'Etat  du  Turc  eft  rempli  de  chrétiens  ,  même  dans 
»  les  ifles  de  l'Archipélage.  Il  y  a  cinq  ou  fix  Evéchés  établis ,  &  les 
»  Evêques  nommés  par  le  S.  Père;  &  la  plupart  des  habitans  de  ces  ifles, 
»  vivent  en  la  croyance  de  l'églife  romaine ,  dont  les  principaux  font 
»  l'Archevêque  de  Naxie ,  l'Evéque  de  Scio ,  celui  d'Andra  &  de  Syra  : 
»  lefquels  tous  ne  fubfiftent  que  par  le  feul  nom  François  ,   &  fe  niaiii> 
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9  tiennent  avec  cette  proteâion.  L'Egypte  eft  auflî  pleine  d*un  grand  nom- 
»  bre  de  chrétiens,  appelles  Cophtes ,  qui  vivent,  la  plupart,  fous  la  dif- 
»  cipline  d'un  Patriarche ,  que  le  Roi  d'Ethiopie  reconnoit  pour  fupérieur 
»  en  la  fpiritaalité. 

»  Mais,  quand  toutes  ces  confidérations  cefTeroient,  qui  d'elles-mêmes 
»  pourroient  obliger  à  rechercher  cette  amitié ,  fi  elle  n*étoit  contraâée  ! 
»  Qael  avantage  au  nom  François  !  quelle  gloire  au  Roi  de  France  Très- 
»  Chrétien ,  d'être  le  feu!  proteâeur  du  falnt  Lieu  où  le  Sauveur  du  monde 
»  a  voulu  naître  &  mourir  !  Quel  contentement  !  de  voir  au  milieu  de 
»  l'Eut  des  Infidèles ,  fleurir  le  nom  Chrétien  ;  voir ,  dans  la  fainte  JériH 
B  fiilem ,  le  fiiperbe  Temple  que  fainte  Hélène  y  fit  bâtir  »  dans  lequel 
»  le  faint  Sépulchre  &  le  Mont  Calvaire  font  enclos ,  &  qu'il  foit  fervi 
»  de  trente  ou  quarante  Cordeliers  choifis  de  toutes  les  Nations  ;  lefquek 
»  prient  Dieu  continuellement  pour  la  profpérité  des  Princes  Chrétiens , 
»  particulièrement  pour  notre  Roi,  leur  feul  confervateur ,  fous  l'aveu 
»  duquel  ils  ont  pouvoir  d'habiter  en  Jérufâlem,  y  faire  librement  le 
»  fénrice  divin,  &  recevoir  les  Pèlerins  de  toutes  Nations,  lefquels  vi- 
»  fitent  les  fàints  Lieux,  avec  toute  fureté  ,  non  fans  reflentiment  de  la 
»  âveur  qu'ils  reçoivent  de  Sa  Majefié  qui  leur  procure  cet  avanta- 
»  ge  (a). 

Afré»  cet  endroit  des  mémoires  dont  ceci  eit  extrait,  on  trouve  trois 
Brefi  du  Pape  Clément  VIII,  à  l'Ambaffadeur  qui   en  eft  l'Auteur,  lef- 

guels  juftifient  que  l'amitié  que  les  Rois  de  France  ont  contra£lée  avec  le 
rrand-Sei^neur,  eft  avantageufe  à  la  Chrétienté,  &  a  eu  l'approbation 
du  St.  Siège.  On  y  trouve  auffi  trois  aâes  des  Gardiens  des  Couvens 
de  Jérufidem  Se  de  Conftantinople ,  qui  témoignent  combien  la  proteâion 
des  Rois  de  France  eft  utile ,  non-feulement  aux  Religieux  qui  fervent  les 
Su.  Lieux ,  mais  à  tous  ceux'  que  leur  dévotion  porte  à  les  vifiter  Si 
ii  toute  la  Chrérienté.  (b) 
Entendons  un  autre  Ambafladeur  dont  j'ai  annoncé  le  témoignage. 
»  Je  dois  parler  (  dit-il  )  des  intérêts  que  les  plus  grands  Princes  de 
»  la  terre  ont  avec  cette  monarchie.  Or ,  parce  que ,  de  tous  ceux  qui 
»  ont  amitié,  alliance,  ou  confédération  avec  le  Grand-Seigneur,  11  n'y 
»  8  que  le  Roi  feul  qui  n'y  eft  point  porté  par  fes  intérêts  particuliers, 
»  nuus  feulement  par  le  bien  êc  l'avantage  de  la  Chrétienté  ,  j'eftime 
»  que ,  pour  détromper  ceux  qui ,  &ute  d'en  être  informés ,  ont  une 
x>  croyance  toute  contraire,  il  eft  à  propos  que  je  faflè  connoitre  les  rai- 
»  fons  qui  obligent  Sa  Majefté  à  entretenir  cène  anntié  ;  &  que ,  par 


(a)  Le  même  de  Brèves ,  dans  les  Mémoires  de  fa  propre  Ambaflâde  de  Conftantinople. 
{è)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  i  l'Article  AiUANCt ,  des  alliances  des  Princes 
■^       Chrétiens  avec  les  Inâdclcs. 
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»  même  moyen  ,  je  faffe  voir  combien  elle  efl  utile  &  avantageufe  à  U 
»  gloire  de  Dieu ,  6i  au  bien  de  toute  la  Chrétienté. 

n  L'Alliance  que  nos  Rois  ont  contrariée  avec  les  Princes  Ottomans , 
»  commença  fous  le  règne  de  François  I  ;    &    dès  ce  temps-là   même , 
x>  elle  eût  apporté  un  merveilleux  avantage  à  la  Chrétienté  ,    fi    le   Mai- 
V  quis   du    Gad ,  qui    commandoit  l'armée  de  Charles-Quint ,    n'eût  hit 
s  aflaHiner  le  fieur  de  Rinçon  ,  que  le  Roi  envoyoit  Ambafladtur  vers  Sul- 
»  tan  Soliman,  pour  le  divertir  de   faire  la  guerre  en  Hongrie,   laquelle  { 
»  il  ruina   peu  après ,    les  ofHces    de   Sa  Majefté   n'ayant  pu  être  faits  i  < 
»  temps.   Néanmoins,   plufieurs  partifans  de  Charles-Qulnt,  prirent  occa- ! 
»  (ion  de  la  blâmer,  à  caule  du  voyage  que  Barberoudé  fit  en  France ,] 
»  avec  cent  &  dix  Galères ,  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ,  encore  que 
x>  cela  ne  fut  pas   fans   exemple ,  &   même  en    des  Princes   qui  ea  dé- 
»  voient  faire  plus  de  fcrupule.  Le  Pape  Alexandre  VI,  avoit  auparavant. 
»  envoyé  George  Bucciardo  ,    Génois ,  Ambafladeur  à   fiajazet ,   pour   lui , 
»  demander  fccours  ;  &  depuis  le  Pape  Jules  II  ne  fit  point  de  difHculté] 
»  de  recevoir  afiiflance  des    Turcs,  lorfqu'il  étoit  adiégé  dans  Boulogne. 
»  Depuis  encore,    Clément  VII  traica ,   au  nom  de  toute  la   Chrétienté,! 
»  avec  Sultan  Soliman,  pour  avoir  une  trêve  de   dix    ans^  &  pour  Po-, 
»  bliger  à  ce  faire,  lui  m    ouvrir  la   ville   de   Coron,  que  les  Chrétiens] 
»  tenoient  en   ce  temps-là.   Après  cela,  il  me  femble   qu'il  n'y  a  poinCi 
»  d'apparence  de  condamner  ce  qu'a  fait  ce  grand  Prince ,  avec  tant  de 
1»  railon  ;  &  qu'au  contraire  toute   la  Chrétienté    cft    obligée   à   fa  mé- 
»  moire ,  pour   les    avantages  qu'elle   a  reçus    &   reçoit  encore   tous    lec 
n  jours,  de  cette  alliance,  que  nos  Rois  ont  continuée,  jufqu'à  tnainte- 
»  naot,  pour  ces  mêmes  confidérations. 

»  Dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur ,  il  y  a  plus  de  quatre-vingt  mirie 
»  Catholiques,  qui  vivent  avec  autant  de  liberté,  pour  ce  qui  eft  de  leur 
»  confcience,  que  s'ils  étoient  au  milieu  de  la  Chrétienté^  car  ce 
»  Prince ,  en  confidération  du  Roi ,  foufFre  qu'il  y  ait  deux  Eglifes  à 
»  Condantinople  ,  neuf  à  Galata ,  Si  plus  de  quarante  au  reHe  de  fss 
»  terres,  où  le  fervice  Divio   fe  fait  publiquement  ï  la  Romaine. 

»  ïl  y  a  quelques  années  que  l'Eglife  de  St.  François ,  qui  fcrr  de  pa- 
»  roifTe  aux  Catholiques  de  Galata ,  leur  ayant  été  ôtée  pour  en  faire  une 
»  Mofquée ,  elle  leur  fut  rendue  avec  permillion  d'y  continuer  leurs  dé- 
»>  votions  comme  auparavant,  par  l'entremife  des  Miniftres  du  Roi.  Lorf^ 
»  que  les  galères  du  Grand-Duc  Ferdinand  faillirent  à  furprendre  le  Chà> 
»  teau  de  Seïs ,  le  Grand-Seigneur  réfolut  de  faire  mettre  à  la  chaîne  totts 
»  les  Catholiques  de  cette  Iflc  ,  croyant  qu'ils  avoient  appelle  le  Grand- 
1»  Duc ,  &  même  commanda  qu'on  convertit  toutes  leurs  Eglifes  en  Mof- 
»  quées;  mais  l'autorité  du  Roi  détourna  ce  malheur,  car  non-feulement 
s  il  délivra  tout  ce  peuple  de  la  fervitude  où  il  avoit  été  mis ,  mais 
»  encore   empêcha   qu'on  n'offenût  les  Eglifes,  l'Evêque,  &  les    Reli- 
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»  «eux  qui  y  demeuroienr.  Que  fi  ce  défordre  eût  eu  lieu  ,  tous 
»  les  enfans  qui  fe  fulTent  trouvés  dans  cette  Ifle  ,  jufqu'à  Page  de 
»  douze  à  quinze  ans ,  euflènt  été  circoncis ,  &  ravis  des  mains  de  leurs 
>  parens. 

»  Dans  les  terres  du  grand  Seigneur ,  il  y  a  huit  ou  neuf  Evéques  en- 
»  voyés  &  pourvus  par  le  Pape ,  qui  font  les  fonâions  de  leur  charge , 
»  avec  autant  de  liberté  qu'en  Chrétienté.  Outre  cela ,  les  Feres  Corde- 
»  liers  oiit  plufieurs  Monaiteres  dans  l'Ëfclavonie  &  ailleurs  qui ,  pour  être 
»  fort  riches,  font  grandement  enviés  &  délires  par  les  Turcs;  mais  le  foin 
»  des  Ambafladeurs  du  Roi  les  a  confervés  jufqu'à  cette  heure.  Il  y  a  un 
»  erand  nombre  de  religieux  répandus  par  toute  la  Turquie ,  qui  ne  fub- 
»  fiflent  que  parce  qu'ils  font  fous  la  proteâion  du  Roi.  Les  Pères  Jé- 
»  fuites  y  ont  fix  Collèges,  qu'on  appelle  Miffions.  Les  Pères  Dominicains 
.2»  y  tiennent  deux  Monafieres,  Pun  ï  Galata,  &  l'autre  à  Seïs  ;  &  les 
u  Pères  Capucins,  depuis  l'année  1^26,  ont  été  établis  à  Galata,  Scio, 
»  Alep  &.  Seyd.  Far  ce  moyen ,  les  Catholiques  qui  vivent  en  toutes  ces 
»  villes,  font  merveilleufement  confolés  &  afllfiés. 

p  Auparavant  l'Alliance  du  Roi,  non-feulement  les  Princes  Ottomans 
»  ne  permettoient  pas  aux  Catholiques  l'exercice  de  leur  Religion ,  mais 
»  même  les  perfécutoient  fans  miléricorde ,  comme  l'on  put  voir  à  U 
»  prife  de  Rhodes ,  où  Sulun  Soliman ,  bien  qu'il  eut  promis  par  Capi* 
»  tdatioa,  qi^il  laifferoit  aux  Chrétiens  le  culte  de  leur  Religion ,  ne  laiflà 
»  pas  d'en  chaflèr  l'Archevêque  avec  plufieurs  Gentilshommes ,  &  voulut 
»  que  tous  ceux  qui  y  demeuroient  fuiviffent  l'Eglife  Grecque,  difant  qu'il 
»  ne  pouvoit ,  félon  les  loix  de  fon  état ,  foufFrir  les  Chrétiens  qui  recon- 
»  noiîlènt  le  Pape ,  &  encore  moins  leur  permettre  aucun  exercice  de 
9  leur  Religion  ;  ce  que  non-feulement  il  leur  accorda  depuis ,  en  confia 
»  dération  de  l'Alliance  du  Roi ,  mais  encore  foufFrit  qu'on  enfeignât  pu* 
»  bli^uementla  Doârine  de  l'Eglife,  à  quoi  auflî  les  Pères  Jéfuites s'em- 
»  ploient  avec  tant  de  zele ,  en  plufieurs  endroits  de  la  Turquie ,  qu'ils 
»  ramènent  par  ce  moyen  plufieurs  Schifmatiques  au  faon  chemin.  Le 
9  Roi  donc  ne  pourroit  fe  départir  de  cette  amitié,  fans  faire  tort  à  la 
»  Chrétienté ,  &  à  toutes  ces  pauvres  âmes  qui  feroient  contraintes  de  f6 
9  mettre  fous  l'Eglife  Grecque  pour  vivre  en  liberté. 

n  Tous  les  Chrétiens  du  Levant  reçoivent  encore  beaucoup  de  foulage* 
9  ment  par  le  moyen  du  Roi  \  car  en  leurs  plus  grandes  néceflîtés ,  ils 
»  n'ont  point  d'autre  recours  qu'à  fes  Ambafladeurs ,  fans  lefquels  l'héréfie 
a  malheurèufe  de  Calvin  s'alloit  introduire  parmi  eux ,  pIuHeurs  de  leurs 
9  Prélats  en  étant  déjà  infeâés  ;  mais  ils  ont  apporté  remède ,  &  nouvel- 
»  lement  le  Roi  a  fait  choifir  un  homme  de  bonne  vie ,  qui  a  l'efprit 
9  éloigné  du  fchifme  &  de  l'héréde ,  pour  le  porter  au  Patriarchat  de 
»  Confiantinople ,  le  grand  Seigneur  déférant  encore  cela  à  fon  amitié. 
.   »  Davantage,  la  proteâion  &  la  confervation  des  Saints  Lieux  de  Je* 
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»  rufalem  eft  grandement  à  canfidéreri  car  n*ëtoit  l'alliance  de  Sa  Ma- 
»  jefté ,  non-feiilement  il  ne  feroit  pas  permis  aux  Pèlerins  d'y  aller,  ot 
I»  aux  Pères  Cordeliers  d'y  demeurer,  mais  au(fi  la  plupart  feroient  con- 
r  vertis  en  mofquées,  d'autant  que  les  Turcs  ont  grande  dévotion  à  tout 
»  ce  qui  regarde  la  Naiflance  &  la  Vie  de  Notre  iSeigneur ,  fit  ont  tâché 
»  plusieurs  fois  d'avoir  la  Sainte  Eglife  de  Bethléem.  Pour  le  St.  Sépulcre 
»  &  le  Mont  du  Calvaire,  ils  les  euflent  laifTé  ruiner,  à  caufe  qu'ib  ne 
»  croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  mort,  ou  bien  ils  lej  euffent  vendus, 
M  au  grand  délàvantage  de  rEgliCe. 

«  Après  la  bataille  de  Lépante ,  tous  les  Cordeliers  qui  étoicnc  en  la 
»  Terre-Sainte ,  furent  menés  prifonniers  au  Château  de  Oamas  ;  mais  le 
»  Roi  les  fit  mettre  en  liberté  par  te  miniftere  de  fon  AmbafTadeur  qui , 
n  depuis,  à  mefure  que  les  Turcs  les  ont  voulu  travailler,  Ie«  a  toujours 
»  aflîftés  puiflamment. 

»  Pendant  que  M.  de  Brèves  étoit  AmbafTadeur,  il  découvrit  qu'un  gen- 
»  tilhomme  Hongrois,  qui  étoit  prifonnver  de  guerre,  avoit  averti  le  Ja- 
»  nifllaire  Aga  ,  que  fi  le  Grand-Seigneur  interdifoit  les  dévotions  aux  pé- 
»  lerins  Chrétiens  qui  alloient  d'ordinaire  en  Jérufalem ,  &  fàifoit  mettre  à 
n  la  chaîne  les  Religieux  Cordeliers  qui  les  fervent,  infailliblement  tous  les 
»  Princes  Chrétiens ,  pleins  de  refpe(ft  &  de  dévotion  pour  les  faints 
»  Lieux,  fe  rendroient  l'es  Tributaires;  ce  qui  flatta  tellement  les  oreilles 
B  de  ce  Prince ,  qu'il  fe  portoit  i  cette  extrémité  ,  fi  ledit  (leur  de  Brèves 
)»  n'eût  trouvé  moyen  de  divertir  cet  orage,  en  faifant  connoitre  aux  Mi- 
»  niftres  du  Grand-Seigneur,  qu'ils  ne  pou  voient  entreprendre  cela  fans 
»  bleflcr  le  Roi  qui  y  avoit  le  plus  grand  intérêt. 

»>  Depuis  pou  ,    les  Arméniens  ayant  fait  un  fonds  de  plus  de  cent  cin-i 
j>  quante  mille  écus ,  pour  dépofTéder  les  Pères  Cordeliers  de  Bethléem  6C] 
»  de  plusieurs  autres  faints  Lieux  ,  ont  été  auflî  privés  de  leurs  efpérances , 
»  par  le  moyen  des  commandcmens  que  le  fieur  Deshayes  porta  en  Jé- 
»  rufalem.  Enfin  ,  l'alliance  du  Roi  eft  caufe  que  les  faims  Lieux  ont  étê\ 
»  confervés ,   que  toutes  les  nations  les   peuvent  aller  vifiter  fous  la  ban- 
•  niere  de  France,  &  qu'il  y. a  cinquante  Religieux  de  l'ordre  de  Saint' 
n  François,  qui   y  font  librement  le  Service  Divin. 

n  Le*  crédit  &  le  pouvoir  qu'a  le  Roi  à  la  Porte  du  Grand  -  Seigneur , 
a  n'ont  pas  été  aulli  inutiles  à  détourner  les  orages  qui  menaçoient  la 
»  Chrétienté;  car  fouvent,  par  la  dextérité  de  fes  Ambaflàdeurs,  ces  Prin- 
»  ces  ont  changé  le  deffein  qu'ils  avoient  d'y  porter  la  guerre ,  &  ont 
»  tourné  leurs  armes  du  côté  de  Perfe.  Les  Princes  Chrétiens  en  ont  reç 
»  encore  beaucoup  d'aflîftance  ;  &  principalement  la  République  de  V( 
»  nife,  au  traité  de  paix  qu'elle  fit  après  la  bataille  de  Lépante  avec  St 
»  tan  Sélim ,  le  Baile  ayant  été  grandement  aidé ,  en  la  conclufion  de  ce 
»  traité,  par  le  fieur  de  Noailles,  Evéque  d'Acqs,  pour  lors  Ambafladeur 
»  du  Roi,  qui  difpofa  les  Turcs  à  pafler  plufieurs  articles  à  l'avantage  de 


ET    LE    G  R  A  ND    S  E  I  G  N  E  U  R.  çji 

»  la  Chrétienté ,  qu'ib  n'euflènt  jamais  accordés  fans  Ton  entremife.  Ces 
»  jours  derniers  même ,  n'eut  été  i*a(fîftance  du  Roi ,  le  fiaile  de  Venife 
»  eût  été  maltraité ,  &  eût  coûté  plus  de  cent  mille  écus  à  cette  Répu- 
»  blique ,  à  caufe  de  quelques  marchandifes  des  Turcs  qui  avoient  été  prifes 
»  dans  le  goliè  de  Venife  par  le  Vice-Roi  de  Naples  ;  &  nouvellement , 
»  par  le  moyen  des  Officiers  de  S.  M. ,  le  Grand-Seigneur  a  difcontinué 
»  de  fecounr  Bethléem  contre  l'Empereur  dont  la  Chrétienté  reçoit  un 
9  notable  foulagement.  Âinfi,  en  une  infinité  d'occafions,  les  Princes  Chré- 
9  tiens  qui  ont  eu  quelque  chofe  à  démêler  avec  le  Grand-Seigneur,  ont  été 
»  affîftés  en  leurs  af&ires  par  les  Miniftres  du  Roi. 

»  Au  refte ,  y  a  un  grand  nombre  de  pauvres  Chrétiens  efclaves ,  qui 
»  mourroient  fous  la  pefanteur  de  leurs  fers,  n'étoit  que  par  le  moyen 
»  de  L'alliance,  il  eft  permis  aux  étrangers  d'aller  par  toute  la  Turquie , 
»  & ,  par  ce  moyen ,  racheter  leurs  parens  &  amis  ;  outre  que ,  de  temps 
»  en  temps ,  le  Grand-^Seigneur  en  fait  délivrer  plufieurs ,  en  confidération 
»  du  Roi ,  lorfque  fon  Ambaflàdeur  les  lui  demande.  H  y  a  aufli  plufieurs 
1»  miférabies  Reniés  qui  périroient  dans  leur  abomination,  n'étoit  que  le 
B  logis  de  l'Ambaflàdeur  du  Roi  efl  ouvert  à  ceux  qui  s'y  peuvent  fauver , 
»  &  que ,  par  fon  afliilance ,  ils  trouvent  moyen  de  revenir  afTurément 
■  en  Chitkienté)  car  ceux  qui  font  furpris  fortant  des  terres  du  Grand- 
»  Seigneur ,  étamt  empilés  fans  autre  forme  de  procès ,  U  ne  s'en  trouvé- 
B  rait  point  qui  iè  voulufTent  mettre  à  ce  hafard. 

B  n  efl  vrai  que ,  depuis  l'alliance  ,  les  fujets  du  Roi  ont  commencé 
B  à  négocier  furement  en  tous  les  pays  du  Grand-Seigneur ,  y  ayant  bien 
B  aujourd'hui  quatre  cents  vaiffeaux  dans  la  côte  de  Provence  &  de  Lan- 
B  «Mdoc  qui  s'entretiennent  de  ce  feul  trafic  ;  mais  avec  eux ,  êc  fous  la 
B  bannière  de  France,  il  eft  aufli  permis  aux  Éfpagnols,  aux  Italiens,  aux 
»  Allemands ,  aux  Flamands  &  aux  autres  Chrétiens  de  négocier.  Ce  que 
B  nos  Rois  ont  particulièrement  défiré  du  Grand-Seigneur,  afin  que  toute 
B  la  Chrétienté  tirât  avantage  de  leur  alliance,  &  que  tant  de  peuples 
»  s'enrichiffant  par  le  moyen  de  ce  commerce ,  euffent  occafion  de  bénir 
a  letur  règne.  Dans  le  dernier  Traité  qui  a  été  &it  en  Barbarie,  par  l'en- 
B  tremifè  du  Sieur  Samfon  Napollon,  le  Roi  a  encore  voulu  que  tous  les 
B  étrangers  y  fiiflent  compris ,  afin  qu'à  l'avenir ,  négociant  fous  la  ban- 
B  niere  de  France ,  ils  ne  puflènt  être  pris ,  ni  être  raits  efclaves ,  par  les 
B  Corfaires  de  Tunis  &  d'Alger. 

B  On  connoît  par-là  que  cette  amitié  eft  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'avan- 
B  tage  de  ta  Chrétienté,  &  à  la  proteâion  de  tant  de  pauvres  âmes  qui 
B  vont  chercher  de  la  confolation  dans  les  faints  Lieux ,  où  les  rayons  de 
B  la  miféricorde  de  Dieu ,  s'uniifant  &  s'affemblant ,  leur  dérobent  le  fen- 
B  timent  de  leurs  maux;  car,  je  ne  vois  pas  qu'avec  aucun  prétexte  de 
B  confcience ,  l'on  puifle  trouver  à  redire  a  une  amitié  fondée  fur  de  û 
B  juftes   confidérations ,  ôc  que  plufieurs  Princes  Chrétiens,   &  des  plus 
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La  faveur  exclufive  que  la  Porte  accordoit  au  commerce  des  François , 
ëtoit  fort  nuifible  aux  intérêts  du  Crand-Seigneur.  En  gênant  les  autres' Na- 
tions, ce  Prince  dimiouoit  le  produit  de  les  douanes,  &  fes  fujets  nV- 
toient  maîtres  du  prix ,  ni  des  marchandifes  cju'ils  recevoient ,  ni  des  den- 
rées qu'ils  vouloient  vendre.  On  a  compris  cette  vérité  à  Conftantinople , 
&  tous  les  peuples  qui  ont  pu  établir,  avec  quelque  avantage,  un  com- 
merce réglé  dans  le  Levanr,  ont  obtenu  les  privilèges  qui  pouvoient  les 
fevorifer. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  Capitulations  faites  entre  le  Roi  Très- 
Chrétien,  ou,  comme  l'on  parle  à  Conflantinople ,  l'Empereur  de  France» 
&  le  Grand-Seigneur.  Je  rapporterai  ici  tous  les  articles  fubfiftans  de  ces 
Capitulations.  Les  autres  n'étant  plus  d'aucun  ufagc  peuvent  être  oublié» 
fans  inconvénient. 

Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  de  France,  auront  la  préféance  fur  tous 
les  autres  Ambafladeurs  qui  réfident  à  la  Porte.  Les  Confuls  Françoi* , 
établis  dans  les  Echelles  du  Levant ,  jouiront  aufll  de  la  même  prérogative 
à  l'égard  des  confuls  des  autres  Nations   (a). 

Les  fujets  de  l'Empereur  de  France  &  des  Princes  Ces  Alliés ,  pourront 
aller  librement  en  pèlerinage  dans  les  faints  Lieux.  Ils  feront  protégés  de 
même  que  les  Religieux  qui  deffervent  l'Eglife  du  S.  Sépulchre  de  Jérufa- 
lem.  On  permettra  à  ces  derniers ,  fous  la  réquifition  de  l'Ambaffadeur  de 
France  à  la  Porte  ,  de  faire  à  leurs  bâtimens  les  réparations  néceffaires. 
On  n'exigera  des  François  aucun  droit  pour  les  Egliles  qu'ils  ont  fur  les 
terres  du  Grand-Seigneur;  &  les  Religieux,  de  même  que  les  Evêques 
de  cette  Nation,  ne  feront  point  troublés  dans  leurs  fonélions.  (^) 

Les  fujets  de  la  Porte,  qui  trafiquent  dans  le  pays  étranger,  fur  leurs 
vaiffeaux  ou  autrement  ,  fe  menront  fous  la  proteftion  du  Conful  de 
France,  &  il»  lui  paieront  les  mêmes  droits  qu'il  perçoit  des  commerçans 
de  fa  Nation  (c). 

.  L'Ambaffadeur  &  les  Confuls  de  France  jouiront  de  tous  les  privilèges 
du  droit  des  gens.  Les  perfonnes  qui  auront  i  fe  plaindre  d'eux,  ou  à  leur 
faire  quelque  demande  ^n  juftice,  s'adrefieront  diredement  .i  la  Porte  (d). 

Ils  ne  paieront  aucun  droit  pour  l'entrée  des  vivres,  étoffes,  &c,  nécef- 
faires à  l'entretien  de  leur  mailon  (c). 

Les  interprètes  &  truchemens  qui  feront  à  leur  fervice ,  de  même  que 
quinze  de  leurs  valets  Rayas  ,  ne  paieront  aucun  fubGde  (/"). 


(a)  Capitulation  du  lO  Mai  1604,  art.  ao  &  21,  du  j  juin  167).  art.  10;  du  18  de  Mai, 
17^.  art.   I.  Les  deux  premières  Capitulations  fontraupcllics  &  confîrméeb  par  la  dernière. 
li)  Capitulation  de  16041  art.  4.  Capitulation  de  167} ,  art.  I,  a  &  3;  de  1740.  arc.  jV» 
(c)  Capitulation  de  1673,  art.  i^. 

id)  Capitulation  de  1604,  art.  uj;  Capitulation  de  1673,  art.  17.  art.  30. 
(r)  Capitulation  de   1604,  art.  22,  Capitulation  de   1673»  ''''*  ^'* 

(/)  Capitulation  de  1604,  art,  16-,  cajiitulation  de  1673  >  *"•  I4>  Capitulation  de  1740 ,  art.  4. 
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5Î4        CAPITULATIONS  ENTRE  LE  ROI  TRÈS-CHRÉTIEN 

Les  François,  établis  dans  l'Empire  Ottoman,  feront  exempts  de  piycr 
le  Karatche,  c'eft-à-dire  la  Capitacion  (a).  S'il  furvient  quelque  différend 
entre  des  marchands  de  cette  Nation,  le  jugement  en  appartiendra  au  feul 
Ambaflkdeur,  &  aux  feuls  Confuls  François  (b).  Si  un  François  a  un  dé- 
mêlé avec  quelque  fujet  du  Grand-Seigneur ,  le  Juge  à  qui  en  appanienr 
la  connoiffance ,  ne  pourra  informer  ni  porter  un  jugement ,  fans  la  par- 
ticipation de  l'Ambaffadeur  ou  du  Confùl  de  France,  &  fans  qu'un  Inter- 
prète de  la  Nation  foit  préfent  à  la  procédure  ,  pour  défendre  les  intérêts 
du  François.  Celui-ci  fe  hâtera  cependant  de  produire  un  Interprète ,  pour 
ne  pas  arrêter  le  cours  de  la  juftice  (c).  Il  eft  ajouté  que  fi  la  fomme 
dont  il  peut  être  queftion  entre  un  François  &  un  fujet  du  Grand- 
Seigneur  ,  pafle  quatre  mille  afpres ,  le  procès  ne  fera  jugé  qu'à  la  Porte 
même  (d). 

Les  conteflations  qui  naiffent  entre  les  négocians  François  &  autres  per- 
fonnes ,  étant  une  fois  jugées  &  terminées  juridiquement ,  il  ne  fera  plus 
permis  d'y  revenir  par  de  nouvelles  procédures.  S'il  étoit  trouvé  à  propos 
de  revoir  ces  procès,  ils  ne  feront  décidés  qu'à  la  Porte  (c).  Si  les  Con- 
fuls &  les  négocians  François  ont  quelque  contedation  avec  les  Confuls 
&  les  ncgocians  d'une  autre  Nation  chrétienne ,  il  leur  fera  permis  ,  du 
confcntement  des  deux  parties,  de  renvoyer  leur  procès  aux  Ambafladeurs 

Î[ui  réfident  à  la  Porte.  Tant  que  le  demandeur  &  le  défenfeur  ne  coa- 
entiront  pas  à  porter  ces  fortes  de  procès ,  qui  furviendront  entre  eux  , 
pardevant  les  Bâchas  ,  Cadis  ,  &c  »  ceux-ci  ne  pourront  pat  les  y 
forcer.  (/). 

S'il  arrive  qu'on  tue  quelqu'un  dans  les  quartiers  où  les  François  réfi- 
dent ,  il  efl  défendu  de  les  molefler  ,  en  leur  demandant  le  prix  du  fang  , 
à  moins  qu'on  ne  prouve  en  juftice  qu'ils  font  les  auteurs  du  meurtre  (g). 
Si  quelque  Turc  refufe  à  l'Ambaffadeur,  ou  aux  Confuls  de  France,  de 
rendre  les  efclaves  de  leur  Nation  qu'il  poffede  ,  il  fera  obligé  de  les  en- 
voyer i  la  Porte  ,  afin  qu'il  foit  décidé  de  leur  fort  (  A  ).  Le  Grand- 
Seigneur ,  ni  fes  Officiers,  ne  pourront  s'emparer  des  effets  d'un  François 
qui  mourra  fur  fes  terres  ;  ils  feront  mis  fous  la  garde  de  l'.'lmbaffadeur  , 
ou  des  Confuls  de  France ,  &  délivrés  au  légitime  héritier  du  défunt   (  i  ). 


(«)  Capifnlation  de  16731  art.  34;  Capitulation  de  1740,  art.  14. 

'  b)  Capitulation  de  1604.  art.  18  6c  35;  Capitulation  de  1673  ,  »rt.  16  &  37. 


îc)  Capitulation  de  1673,  art.  36. 


,  Art.  12,  Capitulation  de  1740,  art.  a6. 
[e  )  Capitulation  de  1740,  art.  aÔ. 
if)  Capitulation  de  1740,  art.  9. 
ig)  Capitulation  de  ifc'3  ,  art.   13. 
(h)  Capitulation  de  1673  »  *■■'•  ^3- 
(i)  Capitulatioo  de  1604,  art.  iS;  Capitnlatioo  de  1673  ,  art.  a8. 
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,.  Un  François,  qud  qu'il  puidê  être,  qui  aura  embrafTé  la  religion  Ma- 
liométane  ,  fera  obligé  de  remettre  à  l'Ambaflàdeur  de  France ,  aux  Coo- 
fuls  de  cette  Nation ,  ou  à  leurs  Délégués,  les  effets  de  quelqu'autre  Fran- 
çois dont  il  fé  trouvera  faifî  (a). 

Les  Officiers  du  Grand-Seigoeur  n'empêcheront  point  les  mardtandt 
François  de  cranfuorrer ,  en  temps  de  paix,  par  terre,  par  mer,  ou  par  les 
rivières  du  Danube  ou  du  Tanaïs,  des  marchandifes  non  prohibées,  foie 
qu'ils  veuillent  les  faire  fortir  des  Etats  de  l'Empire  Ottoman ,  foit  qu'ils 
veuillent  les  y  fiire  entrer  :  bien-entendu,   cependant,  que  les  commer- 

I   ^ns  François  paieront ,  dans  ces  occaHons ,  Cous  les  droits  auxquels  les  aa- 

I    très  Nations  Franqucs  font  foumifes  (i). 

1  En  confidération  de  rétroîte  &  ancienne  amitié  qui  règne  entre  l'Em- 
pereur de  France  &  la  Forte  ,  les  marchandifes  chargées  dans  les  Ports  de 
France ,    fur  des  bàtimens  François ,   pour  les    Ports  du  Grand-Seigneur , 

I  &  celles  qui  feront  chargées  dans  ceux-ci  fur  des  vaifleaux  François,  pour 
erre  tranfpoftées  dans  les  terres  de  la  domination  Françoife,  feront  exemptes 
du  droit  de  mezeterie  (c). 

I       Les  François  pourront  faire  toutes  fortes   de  pêches  fur  les  côtes  de 
Barbarie  ;  &  en  particulier  datis  les  mers  qui  dépendent  des  Royaumes  de 
^     ^  Tunis  &  d'Alger  (ii). 

î       Les  Corfaiies  de  Barbarie  ne  pourront  attaquer  les  navires  portant  pa'- 
vilIoD  François.    Ils  relâcheront  ceux    qu'ils    auront  pris ,   de  même  que 
les  prifonniers  de  cette  nation ,  auxquels  ils  reflitueront  tous  leurs  effets. 
"  En  C4S  de  conuavention ,  la   Porte  ajoutera  foi  aux  plaintes  de  l'Empe- 

reur de  France,  &  elle  donnera  Ces  ordres  pour  punir  les  délinquans. 
La  France  pourra  châtier  les  Barbarefques  en  leur  courant  fus,  fans  que 
le  Grand-Seigneur  en  foit  offenfé  (e).  di  les  Corfaires,  qui  abordent  dans 
les  échelles  du  Levant,  font  quelque  injure  ou  quelque  dommage  aux 
François  qui  y  commercent ,  ils  feront  févérement  châtiés  par  les  Offi- 
ciers'du  Grand-Seigneur,  (/). 


(*)  Capitulation  de  1740,  art.  oj. 

là)  Capitulation  de  X740 ,  art.  tb. 

U)  Capitulation  de  1740,  art.  lï.  Cet  art.  tnet  let  François  en  état  d'étendre  beaucoup 
leur  commerce  furies  terres  du  Grand-Seigneur. 

(i)  Capitulation  de  1604  art.  15.  Dans  le  treizième  Article  de  la  Capitulation  de  1673', 
it  n'tû  point  parlé  des  mers  d'Alger. 

(e)  Capitulation  de  1604,  art.  14.  Dans  la  Capitulation  de  1673  ■  art.  iz,  il  e^  d^  fim* 
^  plement  que  la  France  les  châtiera ,  en  les  privant  de  Tes  ports.      ^ 

U)  Capitulation  de  1740 ,  art.  38. 
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C  A  P  R  A  Y  A  ,   IJU  dt  la  mtr  de  Tofcane. 


'ISLE   de  Capraïa  dans  la  mer  de  Tofcane,  eft  (ituée  i  neuf  oa 

dix  Hcucs  N.  E.   de  la  Corfe.  C'cft   un   rocher  de  cinq  lieues  de  tour, 
dont  le  fol  eft  ingrat  autant  qu*aride.  La  terre  n'y  produit  que  de  l'orge, 
&  n'en  produit  pas  afTez  pour  la  fubOftance  d'environ   i  ^oo  habitans  qui 
font  raftemblés  dans  le  même  village ,  &  compofent  toute  la  population 
de  rifle  :  il  n'y  a  qu'une  feule  fontaine  d'eau  douce  dans  toute  lUÛe,  & 
elle  tarit   quelquefois   Véié  ;   les  habitans   ont  alors   recours   aux   eaux  de 
quelques  citernes  qu'ils  ont  conftruites  fur  cet  amas  de  rochers,  les  por- 
tions de  terre  labourables  (ont  éparfes  ça  &  là.  Un  champ  de  fept  à  huit 
toifcs  quarrtes  y  feroit  très-conudérable.  On  trouve  dans  l'Hle  des  Uptns, 
quelques   perdrix   &    des   ramiers  :  la    pêche   eft  abondante  fur  la   côte , 
mais  les  Capraïens  adonnés  à  leur  cabotage,  la  négligent  entièrement,  âc 
la   voient   fans  regret   aux  pécheurs  Napolitains.   L'air   de  Capraia  eft  pur 
&  très- bon,  on  y  vit  long-temps.  Les  Génois ,  qui  l'enlevèrent  en    1^07, 
à  la  famille  de  Marc  ou  Mare  y  envoient  leurs  malades  qui  ne  manquent 
guère  de  s'y  rétablir  aftez  vite.   On  n'y  trouve  aucune  forte  de  bois,  fi 
ce  n'eft  ces    bruyères  nommées  makis.    Les  Capraïens  font  grands  &  vi- 
goureux :  ils  font  tous  matelots  ,  âc  font  auflt  laborieux  en  mer  que  pa- 
refleux   à    terre  :  continuellement   occupés  de   leur  cabotage ,  il  ne  refte 
pour   l'ordinaire  dans   l'IHe  que   les   enfàns   au-de(fous   de    neuf  ans ,  les 
vieillards  &  les  femmes ,  celles-ci  font  grandes,  bien  faites,  communément 
brunes,  rarement  jolies-,  mais  robuftes  &  faifant  toute  l'année  tous  les  tra- 
vaux de  la  culture  des  terres ,  &  tous  ceux  que  leur  exiftence  dans  cette 
Ifte,  &  celle   de  leurs   maris  peuvent  leur  donner.    Elles  font  vêtues  à  la 
grecque  &  marchent  nuds  pieds  tome    l'année  ;  rien  de  fi  fobrc  que  les 
Capraïens.   Quoique  le  vin  ne  leur  manque  pas ,  on  n'en  voit  jamais  qui 
en  boivent  au-delà  du  befoin.  Si  l'on  veut  trouver  un  gouvernement  irés- 
rapproché  de  l'état  de  la  nature ,  il  faut  aller  à  Capraïa  î  le  peu  de  terre 
fufceptible  de  culture  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle,  appartient  à  tous  les  habi- 
tans de  l'Ide  ;  il  eft  divifé  en  trois  parties  égales,  on  en  cultive  une  tous 
les  ans,  tandis  que  les   deux  autres  fè  repoient.    Ce  tiers  des    terres   eft 
partagé  tous  les  ans  avant  le  temps  des  lemailles ,  de  manière  que  cha- 
que famille  en  ait  en  raifon  du  nombre  de  fes  membres  ;  G  une  famille 
a  eu  le  malheur  d'avoir  une  année  une  ponion  de  terre  de  peu  de  pro- 
duit ,  on  l'en  dédommage  par  une  meilleure ,  l'année  fuivante  i  on  obferve 
fcrupuleufcment  ce  devoir.  La  feule  propriété  des  Capraïens  eft  leurs  mat- 
ions qui  font  de  pierre   &  aflez   bien    bâties  ;   ils  ont   défriché   entre   des 
rochers   quelques    portions  de    terre  ,  où  ils   ont   planté  quelques  feps  de 
vigne ,  ils  jouilfent  de  leur  induftrie.  Perfonae  ne  peut  leur  difputer  ni 
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■  E  Caradere  en  morale,  eft  la  difpofitioQ  habituelle  de  l'ame,  par 
laquelle  on  ert  plus  porté  à  faire ,  &  l'on  fait  en  effet  plus  fouvent  des  ac- 
tions d'un  certain  genre,  que  des  aflions  du  genre  oppofé.  Ainfi  un 
homme  qui  pardonne  rarement,  ou  qui  ne  pardonne  jamais,  efl  d'un  Ca- 
radere  vmdicatifi  je  dis,  rarement  ou  jamais ^  en  effet  le  Caradere  eft 
formé,  non  par  la  difpofition  rigoureufement  confiante,  mais  par  la  difpo- 
fition  habituelle,  c'eft-à-dire,  la  plus  fréquente  dans  laquelle  l'ame  fe 
trouve. 

Il  eft  des  âmes  affez.  reffeniblantes  pour  n'avoir  aucun  Caraôere  marqué , 
dont  on  puilfe  ,  au  premier  coup-d'ail,  allîgner  les  différences,  &  cet 
embarras  de  les  définir  les  fait  prendre  pour  des  âmes  communes  par  un 
obfervateur  luperficiel.  Mais  c'eft  cela  même  qui  les  diftingue ,  qu'il  eft 
impolTible  de  les  dii^inguer ,  &  que  les  traits  du  modèle  commun ,  dont 
quelqu'un  manque  toujours  à  chaque  individu ,  brillent  tous  également  en 
elles.  Ainû  chaque  épreuve  d'une  eftampe  a  fes  défauts  particuliers  qui 
lui  fervent  de  Caraâere,  &  s'il  en  vient  une  qui  foit  parfaite,  quoiqu'on 
la  trouve  belle  au  premier  coup-d'œil ,  il  faut  la  conildérer  long-temps  pour 
U  reconnoitre. 

Comment  réprimer  la  pafîion  même  la  plus  foible  quand  elle  efl  fans 
contre- poids?  Voilà  l'inconvénient  des  Cara6\ercs  froids  &  tranquilles.  Tout 
va  bien  tant  que  leur  froideur  les  garantit  des  tentations  j  mais  s'il  en  fut- 
vient  une  qui  les  atteigne ,  ils  font  aufll  -  tôt  vaincus  qu'attaqués ,  ÔC  la 
raifon  ,  qui  gouverne  tandis  qu'elle  cA  feule,  n'a  jamais  de  force  pour  ré- 
ûiïer  au  moindre  effort. 

Les  hommes  froids  qui  confuUent  plus  leurs  yeux  que  leur  cœur,  jugent 
mieux  des  pallions  d'autrui ,  que  les  gens  turbulens  oc.  vifs  ou  vains  ,  qui 
commencent  toujours  par  fe  mettre  à  la  place  des  autres ,  &  ne  favent 
jamais  voir  ce  qu'ils  fentent. 

Celui  qui  n'eft  que  bon  ne  demeure  tel  qu'autant  qu'il  a  de  plaifir  à  l'être: 
la  bonté  fe  brife  &  périt  fous  le  choc  des  palhons  humaines  i  l'homme 
qui  n'eft  que  bon ,  n'eft  bon  que  pour  lui. 

L'obfervation  nous  apprend  qu'il  y  a  des  Caraéleres  qui  s'annoncent 
prefque  en  naiffjnt ,  &  des  enfans  qu'on  peut  étudier  fur  le  fein  de  leur 
nourrice.  Ceux-là  font  une  claffe  à  part ,  &  s'élèvent  en  commençant  de 
vivre.  Mais  quant  aux  autres  qui  fe  développent  moins  vite ,  vouloir  for- 
mer leur  efprjt  avant  de  le  connoitre,  c'efl  s'expofer  à  gâter  le  bien  que 
la  nature  a  fait  &c  à  faire  plus  mal  à  fa  place. 

Pour  changer  un  efprit ,  il  faudroit  changer  l'organifation  intérieure  ; 
pour  changer  un  Caradcre,  il  faudroit  changer   le   tempérament  dont  il 
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Démofthcne ,  ctoient  grands  amateurs  de  nouvelles  ;  ils  Tétoient  du  remp* 
de  St.  Paul  ;  &  ils  le  l'ont  encore  aujourd'hui.  On  voir  aiifTî  dans  le  livre 
admirable  de  Tacite  fur  les  mœurs  des  Germains,  des  choies  c^ui  font  en- 
core vraies  aujourd'hui ,  de  leurs  defcendans. 

M.  Rollin ,  entr'autres  règles  qu'il  prcfcrit ,  dans  fon  Traité  des  ëtudeij 
pour  la  Icfture  de  l'Hilioire  profane,  veut  qu'on  étudie  fur-tout  le  Caraâere 
des  peuples  &  même  des  grands  hommes ,  dont  il  y  eu  parlé.  Pour  ce 
qui  regarde ,  dit  -  il ,  le  Caraélere  des  peuples ,  je  ne  puis  riea  faire  de 
mieux ,  que  de  renvoyer  le  ledeur  aux  remarques  que  M.  BofTuet  a  faites 
fur  ce  fu)et  dans  la  féconde  partie  de  fon  Difcours  fur  l'Hiftoire  univerfellc. 
Cet  ouvrage  eft  l'un  des  plus  admirables  qui  aient  paru  de  notre  temps, 
je  ne  dis  pas  feulement  par  la  beauté  &  par  la  fublimité  du  ftyle ,  mais 
encore  plus  par  la  grandeur  des  chofes  mêmes,  par  la  folidité  des  réflexions, 
par  la  profonde  connoilfance  du  cœur  humain  6i  par  cetie  vafle  étendue, 
qui  embraffe  tous  les  fiecles  &  tous  les  empires.  On  y  voit  avec  un 
plailîr  infini  paffer  comme  en  revue  tous  les  peuples  &  toutes  les  nations 
du  monde  avec  leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités ,  avec  leurs  mœurs , 
leurs  coutumes  ,  leurs  inclinations  difftrentes,  Egyptiens,  Affyriens,  Per- 
fes ,  Medes ,  Grecs ,  Romains.  On  y  voit  tous  les  royaumes  du  monde  for- 
tir  comme  de  terre ,  s'élever  pcu-à-pcu  par  des  accroinemens  infenfibles  , 
étendre  enfuite  de  tous  côtés  leurs  conquêtes,  parvenir  par  difFérens  moyens 
au  faite  de  la  grandeur  humaine,  &  par  des  révolutions  fubires,  tomber 
tout  d'un  coup  de  cette  élévation  ,  &  aller  pour  ainfi  dire  fe  perdre  & 
s'abîmer  dans  le  même  néant  d'où  ils  étoient  fortis.  Mais  ce  qui  eft  bien 
plus  digne  d'atteniion  ,  on  y  voit  dans  les  mœurs  mêmes  des  peuples  , 
dans  leurs  Caraderes ,  dans  leurs  vertus  &  leurs  vices,  la  caufè  de  leur 
agrandifTement  &  de  leur  chute.  On  y  apprend  non-feulement  i  dénié/er 
ces  refforts  fecrets  &  cachés  de  la  politique  humaine,  qui  donnent  le  mou- 
vement à  toutes  les  aérions  &  à  toutes  les  entreprifes;  mais  à  y  reconnoitre 
par-tout  un  Être  fouverain ,  qui  veille  Si  préficie  à  tout,  qui  règle  &  con- 
duit tous  les  événemens ,  qui  difpofe  &  décide  en  maitre  du  fort  de  tous 
les  royaumes  &  de  tous  les  empires  du  monde.  Je  ne  puis  donc  trop  ex- 
horter ceux  qui  font  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunefle  ,  à  lire  &  à  étu- 
dier avec  attention  cet  excellent  livre  ,  fi  capable  de  former  en  méme"< 
temps  &  l'efprit  Si  le  cœur;  &  après  l'avoir  bien  étudié  eux-mêmes  , 
tâcher  d'en  infpirer  le  goiit  à  leurs  élevés. 

Ce  que  j'ai  dit  des  peuples ,  continue  M.  Rollin,  on  doit  l'entendre  auf^ 
des  grands  hommes,  des  perfonnages  célèbres,  qui  fe  font  diHingués  eiH 
bien  ou  en  mal  dans  chaque  nation  ,  dont  il  faut  s'appliquer  avec  foin  ai 
étudier  le  génie,  le  naturel  ,  les  vertus,  les  défauts,  les  qualités  panicu-'J 
Jieres  &  perfonnelles ,  en  un  mot,  un  certain  fond  d'efprit  &  de  conduite«J 
qui  domine  en  eux  ,  &  qui  les  caraAérife  ;  car  ,  c'efi-là  proprement  les] 
connoitre.  Autrement,  on  n'en  voie  que  la  furface  &  le  dehors  j  ôc  ce  n'eH' 
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de  Caûlina ,  de  Marius ,  de  Sylla  ;  tels  dans   Tite-Live ,  ceux  de  Furius  Ca<* 
niillus,  d'Annibal  &  de  tant  d'autres. 

C'eft  en  étudiant  avec  attention  les  qualités  dominantes  &  des  peuple»  j 
en  général  &  des  grands   Capitaines  en  particulier  ,   qu'on  fe  met  en  état 
de  bien  juger  de  leurs  defleins ,  de  leurs  adions ,  de  leurs  enireprifes ,  dt 
qu'on  peut  même  prévoir  quelle  en  fera  la  fuite.  Philopœmen ,  ce  Capi- 
taine Il  cenfé,  voyant  d'un  côté  la  molefle  &  la  nonchalance  d' A ntiochus. 
qui  s'amufoit  à  des  feftins  &  à  des  noces ,  &  de  l'autre  l'attention  &  Tac-  ' 
tivité  infatigable  des  Romains ,  n'eut  pas  de  peine  à  deviner  de  quel  côté 
tourneroit  la  viftoire.  Polybe,  en  plufieurs  endroits  de  fon  hiftoire,  a  foin , 
par  de  fages  réflexions ,  de  rendre  fon  leéleur  attentif  aux  qualités  per» 
fonnelles  des  grands  hommes  dont  il  parle ,  &  de  faire  remarquer  que  lerfl 
conquêtes  des  Romains  étoient  l'effet  d'un  plan  concerté  de  loin ,  &  con^l 
duit  à  fon  exécution  par  des  voies ,  dont  l'habileté  des  Capitaines  rendoit 
le  fuccès  prefque  immanquable.  C'eft  par  cette  étude  profonde  du  génie  ôc 
du  Caraflere  des  hommes  ;  c'eft  en  examinant  à  fond  la  nature  &  la  confti- 
tution  des  différentes  fortes  de  gouvernement  &  des  caufes  naturelles ,  qui , 

Î»ar  la  fuite  des  temps ,  en  changent  la  forme  \  enfin ,  c'eft  en  feifant  de 
ërieufes  réflexions  fur  la  difpofition  préfente  des  affaires  &  des  efprits  , 
Îiue  ce  même  hiftorien ,  dans  le  fixieme  livre  de  fes  hiftoires ,  poufle  la 
agacité  de  la  conjedure  &  la  prévoyance  de  l'avenir  ,  jufqu'à  déclarer 
nettement  que  tôt  ou  tard  l'Etat  de  Rome  retombera  dans  la  Mo- 
narchie. 

Les  hommes  pour  l'ordinaire  font  extrêmes  dans  les  jugemens  qu'ils  por- 
tent fur  le  Caraélere  des  Nations ,  &  ils  étendent  leurs  principes  à  tous  les 
individus  dont  ces  Nations  font  compofées  fans  admettre  aucune  exception. 
A  les  entendre ,  cette  contrée  ne  produit  que  des  ignorans ,  cette  autre 
que  des  lâches,  une  troifîeme  que  des  fripons  :  fi  les  perfonnes  raifonna- 
blés  condamnent  cette  façon  de  penfer ,  ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  convien- 
nent que  certaines  qualités  foient  plus  affedées  à  une  Nation  qu'aux  au- 
tres. On  trouve  affurément  plus  de  probité  chez  le  commun  peuple  ,  en 
Suiffe  qu'en  Italie.  L'idée  de  François  comporte  plus  d'efprir  &  de  belle 
humeur  que  celle  d'Efpagnol ,  quoique  Cervantes  fût  né  en  Efpagne.  Les 
Anglois  paffent  en  général  pour  ênre  plus  favans  que  les  Danois ,  quoique 
Ticho-Brahé  ait  été  natif  de  Danemarc. 

Il  y  a  deux  manières  d'expliquer  l'origine  du  Caraélere  National  ,  par 
des  caufes  morales  &  par  des  caufes  phyfiques.  J'appelle  caufe  morale, 
tout  ce  qui  peut  opérer  fur  l'efprit  en  qualité  de  motif  &  le  façonner  ii 
certaines  habitudes ,  comme  font  la  nature  du  gouvernement ,  les  révolu- 
tions qu'il  a  fubies ,  l'abondance  ou  la  difette  qui  régne  parmi  le  gros  de 
la  nation ,  la  figure  qu'elle  fait  vis-à-vis  de  fes  voihns  &  ainfi  de  fuite. 
Par  caufe  phyfique  j'entends  l'air  qu'on  refpire ,  le  climat  qu'on  habite, 
en  uD  mot  tout  ce  qu'on  fuppofc  influer  fur  le  tempérament. 
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L'inccnitude  de  la  vie  rend  l'Officier  prodigue ,  généreux  &  brave  ;  le 
défœuvrement  oii  il  vit  dans  le  camp  ou  dans  les  garnifons ,  &  les  grandes 
compagnies  qu'il  voir ,  le  portent  au  plaiflr  &  à  la  galanterie.  Dans  le  fré- 
quent changement  de  focieté ,  il  prend  des  manières  aifées  &  acquiert  une 
certaine  franchife  ;  n'étant  employé  que  contre  des  ennemis  publics ,  il 
eft  (Incere,  honnête,  fans  intrigues.  Enfin,  comme  il  travaille  plus  du 
corps  que  de  l'efprit,  il  ne  réfléchit  guère,  6c  les  connoifTances  ne  fbnc 
pas  Ton  fait. 

II  y  a  du  vrai  dans  le  proverbe,  qui  dit,  que  le  clergé  de  toutes  les 
Religions  fe  refTettible.  Quoique  le  Caraâere  de  la  profeilion  ne  domine 
pas  toujours  fur  le  Caraâere  perfonnel ,  cela  arrive  pourtant  le  plus  fou- 
vent.  On  obferve  en  Chymie  que  les  efprits  extraits  de  toutes  fortes  de 
corps ,  font  les  mêmes  lorfqu'ils  font  fublimés  à  un  certain  point.  C'efl 
ainfi  que  ces  hommes  qui  s'élèvent  au-defTus  de  l'humanité,  acquièrent  un 
Caraéiere  uniforme  qui  leur  appartient   en  propre,  &   qui,  géuéralemenC 

ftarlant,  ne  me  paroîr  pas  être  un  des  plus  aimables.  Il  e(l  prefque  en  tout 
oppofite  du  Caradere  des  foldats,  comme  la  vie  ccc'éliamque  eft  oppo- 
fée  à  la  vie  militaire. 

Quant  aux  caufes  phyfiques ,  je  doute  abfolument  de  leur  influence,  & 
)e  ne  penfe  pas  que  Pair  ni  la  nourriture ,  ni  le  climat  puifTe  décider  du 
tempérament  &  du  Caraâere.  J'avoue  que  la  probabilité  ne  parolt  pas 
d'abord  être  de  mon  côté  ;  car  enfin  nous  voyons  que  ces  circonflances 
influent  fur  les  autres  animaux  &  que  ceux  même  qui  peuvent  vivre  en  toutes 
fortes  de  climats,  ne  parviennent  pas  également  par-tout  à  leur  perfeélion. 

L'Angleterre  eft  renommée  pour  le  courage  de  fes  dogues  &  de  fes 
coqs  de  combat ,  la  Flandre  pour  les  gros  chevaux ,  l'Efpagne  pour  les 
chevaux  légers  &  vigoureux.  Toutes  ces  races  dégénèrent  ,  lorfqu'on  les 
tranfplante ,  &  perdent  les  qualités  qu'elles  tenoient  dans  leur  climat  natal; 
l'homme  fenl  feroit-il  excepté  de  la  loi  commune? 

Comme  il  y  a  peu  de  queftions  plus  curieufes  que  celle-ci ,  ou  qui  in- 
fluent davantage  dans  les  recherches  qui  ont  la  vie  humaine  pour  objet, 
il  y  en  a  peu  auffi  qui  demandent  un  examen  plus  férieux. 

L'efprit  humain  eft  extrêmement  porté  à  l'imitation  \  il  n'eft  pas  pofTible 
aux  hommes  de  fe  voir  fouvent  fans  contraâer  une  reffemblance  de  mœurs  , 
&  fans  fe  communiquer  leurs  vices  auffi-bien  que  leurs  vertus. 

Le  Caradlere  national  a  pour  l'ordinaire  les  mêmes  bornes  que  l'Etat  : 
en  traverfant  une  ririere ,  en  pafTant  une  montagne ,  on  trouve  avec  un 
nouveau  gouvernement ,  de  nouvelles  mœurs.  Les  Languedociens  &  les 
Gafcons  font  les  peuples  de  France  dont  la  vivacité  eft  la  plus  gaie  &  la 
plus  faillante  i  il  n'y  a  que  les  Pyrénées  entr'eux  &  les  graves  Efpagnols, 
comment  conçoit-on  que  les  qualités  de  l*air  changent  (i  exaâement  avec 
les  limites  d'un  Empire?  Les  batailles,  les  traités,  les  mariages  qui  règlent 
fouvent  les  limites ,  décideroient-ils  du  climat  &  de  l'atmolphere  ? 
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Lorfque  deux  nations  habitant  la  même  Contrée,   ne  fe  mêlent  poîor^ 
foit  par   principe  de  Religion,    foit  à  caufe  de  la  différence  des  langues, 
chacune  conferve  durant  pluHeurs  fiecles ,  fes  mœurs  propres  qui  font  fou- 
vent  oppofées  à  celles  de  leurs  compatriotes.  Les  Turcs  font  intégres ,  cou»  I 
rageux  &  graves  ^  la  légèreté ,  la  duplicité  &  la  poltronnerie  font  le  Ca-* .' 
radere  des  Grecs  modernes. 

Les  talens  &  l'induftrie  des  anciens  Grecs,  qu'ont-ils  de  commun  avec 
la  ftupidité  &  la  nonchalance  des  peuples  qui  aujourd'hui  habitent  la  Grèce  î* 
La  candeur ,  la  bravoure  ,  l'amour  de  la  liberté  caradlérifoient  les  Romains  ; 
des  hommes  faux,  lâches  &  formés  pour  l'efclavage,  en  ont  pris  la  place.^ 
Les  Efpagnols  d'autres  fois  étoient  des  efprits  inquiets,  turbulens  &  Ci  pâ^4 
fionnés  pour  le  métier  de  la  guerre ,  que  lorfqu'ils  furent  privés  de  lean 
armes  par  les  Romains,  plufieurs  d'entr'eux  fe  tuèrent  de  défefpoir;  aujour- 
d'hui ce  ne  font  pas  de  grands  guerriers ,  &  il  n'y  a  que  trente  ans  qu'il-J 
eût  fallu  autant  de  peines  pour  les  armer  qu'il  en  falloit  alors  pour  les  dé-< 
iarmer.  Tous  les  Bataves  étoient  foldats  de  fortune  aux  gages  de  Rome  : 
leurs  defcendans  paient  des  troupes  étrangères  pour  fe  battre  en  leur  pUcej 
&  en  font  le  même  ufage  que  les  Romains  avoient  fait  de   leurs  ancêtres 
On  ne  fauroit  nier  que  l'on  ne  trouve  quelques  traits  de  la  nation  Françoilel 
dans  le  Caradere  Gaulois  tracé  par  Céfar  ;  cependant  quelle  différence 
d'autres   égards  !   d'un   côté   l'on    voit    la  civilité  ,   les  Iciences  &  les  art 
dans  leur  plus    haut  période;    de  l'autre   ce    n'eft  qu'ignorance ,  barbaritf] 
&  grofTiéreté  :  je  n'appuyerai  point  fur  la  comparaifon  du  peuple  Britanni-( 
que  d'à  préfent  avec  celui  qui  vivoit  avant  que  les  Romains  euffent  fait  Ii 
conquête  de  ces  pays.   Voici  quelque  chofe  de  plus  récent  :  il  n'y  a  <jac' 
peu  de  fiecles  que  les   Anglois  étoient  les   plus  fuperAitieux  de  tous   les 
hommes  \  dans  les  fiecles  pafTés  ils  furent  des  fanatiques  furieux  ;  aujour^ 
d'hui  ils  font  la  nation  du  monde  la  plus  froide  &  la  plus  indiffôtetue  ^ 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Religion.. 

Comme  prefque  tous  les  conquéraas  ont  porté  leurs  armes  viâorieufèal 
du  feptentrion  au  midi,  on  a  cru  que  les  peuples  du  Nord  étoient  les  plusi 
courageux  &  les  plus  féroces.  On  auroit  mieux  raifonné  en  concluant ,  quojj 
c'efl  prefque  toujours  la  pauvreté  &C  l'indigence  qui  font  des  conquêtes  fur 
le  luxe  &  les  richeffes.  Les  Sarrazins  quittant  les  déferts  de  l'Arabie  , 
tirant  vers  le  Nord,  inondèrent  les  Provinces  les  plus  fertiles  de  l'Empir»! 
Romain  :  à  moitié  chemin  ils  rencontrèrent  les  Turcs,  qui  venant  des  dé*j 
ferts  de  la  Tartaric,  alloient  vers  le  fud. 

Un  illuftre  écrivain  a  remarqué  que  tous  les  animaux  courageux  font 
carnaclers,  d'où  il  conclut  que  les  Anglois,  dont  la  nourriture  eft  forte  âCi 
fucculente ,  doivent  furpaffer  de  beaucoup  en  courage,  ces  autres  nations  j 
chex  qui  le  peuple  commun  meurt  prefque  de  feim  ;  cependant  cela  n'em-J 
pêche  pas  que  les  Suédois  ne  foiem  braves,  6c  d'aulU  boas  foldats  qu'il] 
y  en  ait  januis. 
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le  "cul  fait  auquel  il  femble  qu'on  puifTe  fe  fier  par  rapport  à  Tinfluence 
du  climat ,  c'eft  que  les  peuples  du  nord  font  paffionnés  pour  les  liqueurs 
fortes ,  pendant  que  ceux  du  fud  s'adonnent  à  l'amour  &  aux  femmes  t 
l'explication  phyfique  qu'on  en  donne,  eft  affez  plaufible;  d'un  côté,  le 
vin  &  les  liqueurs  dinillées  rëchaufFent  le  fang  &  muniflènt  le  corps  contre 
le  froid  &  les  intempéries  de  l'air;  d'un  autre  côté,  dans  les  pays  plus 
expofés  au  foleil ,  le  fang  s'enflamme ,  &  le  penchant  qui  entraîne  un  fexe 
vers  l'autre  ,  monte  à  un  plus  haut  degré. 

La  jaloude  n'efl  pas  non  plus  une  marque  bien  claire  d'une  complexioa 
amoureufe  :  il  n'y  eut  autrefois  aucun  peuple  de  la  terre  plus  jaloux  que 
les  Mofcovites.  Leurs  mœurs  n'ont  changé  à  cet  égard  ,  que  depuis  qu'ils 
connoiffent  les  autres  nations  de  l'Europe ,  &  encore  en  voit  -  on  des 
traces. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  la  nature  eût  mis  ces  deux  paiTions,  l'une 
dans  le  nord  ,  l'autre  dans  le  fud  ,  il  ne  s'enfuivroit  autre  chofe,  Ci  ce 
n'eft ,  que  le  climat  peut  agir  fur  les  organes  du  corps  les  plus  groflîers  & 
les  plus  matériels  ;  ces  organes  fubtils  qui  gouvernent  l'efprit  &  Tentende- 
inent ,  demeureroient  toujours  fouflraits  à  fon  Ernpire  ;  cela  feroit  très- 
conforme  ï  l'analogie  que  la  nature  obferve  dans  (es  produélions  :  les  ra- 
ces des  animaux  cultivées  avec  foin  ne  dégénèrent  pas  :  les  chevaux  fur-tout 
décèlent  dans  leurs  figures,  leur  vivacité,  leur  légèreté,  la  race  dont  ils 
font  iffus  ;  mais  fouvent  un  fot  engendre  un  philofophe,  &  un  faquin  doit 
fa  naiflance  à  un  homme  d'honneur. 

Des  changemens  furvcnus  dans  le  Caracicre  des  Nations  &  des  catifes  qui 

Us  ont  produits. 


fE  Caraétere  des  François ,  depuis  long-temps  regardé  comme  gai ,  ne 

fut  pas  toujours  tel.  L'Empereur  Julien  dit  des   Parifiens ,  je    les   aime , 
parce  que  leur  caraclere  ,  comme  le  mien  ,  ejl  aujlere  &  fcrieux. 

Le  Caradere  des  peuples  change  donc.  Mais  dans  quel  moment  ce  chan< 
gement  fe  fait-il  le  plus  fenfiblement  appercevoir?  Dans  les  momens  de 
révolution  oii  les  peuples  palfent  tout-à-coup  de  l'état  de  liberté  à  celui  de 
l'efclavage.  Alors  de  fier  &  d'audacieux  qu'étoit  un  peuple  ,  il  devient 
fbible  &  pufiUanime  \  il  n'ofe  lever  fes  regards  fur  l'homme  en  place  ;  il 
eft  goirverné ,  &  peu  lui  importe  qui  le  gouverne.  Ce  peuple  enfin  décou- 
rage fe  dit  comme  l'âne  de  la  fable  :  quel  que  fait  mon  maître  ,  je  n'en 
porterai  pas  un  plus  lourd  fardeau.  Autant  un  citoyen  libre  eft  pallionné 
pour  la  gloire  de  fa  nation ,  autant  un  efclave  eft  indifférent  au  bien  pu- 
olic.  Son  cœur  privé  d'adivité  &  d'énergie  eft  fans  vertus ,  fans  talens  : 
les  fecultés  de  fon  ame  font  engourdies  :  il  néglige  les  arts,  le  commerce, 
Fagriculture ,  Çfc,  Ce  n'eft  point  à  des  mains  ferviles  qu'il  appzrtient, 
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difent  les  Aoglois ,   de  travailler  &  de  (êrnlifer  U  terre.   Un  SimooMie 

aborde  un  Empire  dcfpodque  &  n'y  trouve  point  de  traces  d^hommes. 
Le  peuple  libre  eil  courageux  ,  franc ,  humain  &  loyal.  Le  peuple  efclave 
eft  fâche,  perfide,  délateur,  barbare  :  il  pouffe  à  Tezcés  la  cruamé.  Si 
rOfHcier  trop  févere  au  moment  du  combat  a  tout  à  redouter  du  foldai 
maltraité  ^  u  le  jour  de  la  bataille  eii  pour  ce  denvier  le  jour  du  ref- 
fentiment  ;  celui  de  la  fédition  efl  pareillement  pour  l'efc^ave  opprimé  le 
jour  long-temps  attendu   de  la  vengeance  :  elle  eft  d'auunt  plus  atroce 

Sue  la  crainte  en  a  plus   long-temps  concentré  la  fureur.    La  dépoGtioa 
e  Nabab-Jaiîîer-Ali-Kan  ,  arrivée  en  1 76 1  ,  en  efl  la  preuve. 

Quel  tableau  frappant  d^un  changement  fubit  daiu  le  caraâere  d^une  na* 
tlon,  nous  préfente  l'Hiftoiie  Romaine?  Quel  peuple  avant  rélévatioD  des 
Céfars  montra  plus  de  force,  de  vertu,  plus  d amour  pour  la  liberté,  plus 
d'horreur  pour  l'efclavage  ?  &  quel  peuple  (  le  trône  des  Céfars  affisnû  ) 
montra  plus  de  foiblelTe  &  de  vilcté?  Sa  baffefTe  fâtiguoit  Tibère. 

Indifférent  à  la  liberté ,  Trajan  la  lui  offre  ;  il  la  réfute.  Il  dédaigne 
cette  liberté  que  fes  ancêtres  euffent  payée  de  tout  leur  Cu>^.  Touc 
change  alors  dans  Rome ,  &  Ton  voit  à  ce  Caraâere  opiniâtre  &  grave 
qui  diflinguoit  fes  premiers  habitans,  fuccéder  ce  Caraâere  léger  &  fri- 
vole que  Juvénal  leur  reproche  dans  fa  dixième  fatyre. 

Veut-on  un  exemple  plus  récent  d'un  pareil  changement?  Comparons 
les  Anglois  d'aujourd'hui  aux  Anglois  du  temps  d'Henri  V'III,  d'Edouard  VJ, 
de  Marie  &  d'Elizabeth.  Ce  peuple  maintenant  fî  humain,  û  tolérant,  û 
éclairé ,  Ci  libre ,  fi  induflrieux  ,  fi  ami  des  arts  &  de  la  philofophie ,  n'é- 
toit  alors  qu'un  peuple  efclave ,  inhumain ,  fuperfUtieux  fans  ans  &  fans 
induftrie. 

Un  Prince  ufurpe-t-il  fur  fes  peuples  une  autorité  fans  bornes  ?  Il  eft 
fur  d'en  changer  le  Caraâere ,  d'énerver  leur  aroe ,  de  la  rendre  craintive 
&  baffe.  C'ell  de  ce  moment  qu'indifférens  à  la  gloire ,  fes  fujets  perdent 
ce  Caraâere  d'audace  &  de  confiance  propre  ^  fupporter  tous  les  travaux, 
à  braver  tous  les  dangers.  Le  poids  du  pouvoir  arbitraire  brife  en  eux  le 
reffort  de  l'émulation. 

Qu'impatient  de  la  contradiâion  ,  le  Prince  donne  le  nom  de  (aâieux 
à  l'homme  vrai  ;  il  &  fubftitué  dans  fa  nation  le  caraâere  de  la  fauffeté  à 
celui  de  la  franchife.  Que  dans  des  momens  critiques,  ce  Prince  livré  à 
fes  f^atceurs ,  ne  trouve  enfuite  auprès  de  lui  que  des  gens  fans  mérite ,  à 
qui  s'en  prendre  ?  A  lui  feul  ;  c'efl  lui-même  qui  les  a  rendus  tels. 

Qui  croiroit,  en  confîdérant  les  maux  de  la  fervitude,  qu'il  fût  encore 
des  Princes  affez  petits  pour  vouloir  régner  fur  des  efclaves  ,  des  Princes 
{lupides  pour  ignorer  les  changemens  funefles  que  le  defpotifme  opère 
dans  le  Caraâere  de  leurs  fujets? 

Qu'eft-ce  que  le  pouvoir  arbitraire?  Un  germe  de  calamités  qui  dépofé 
dans  le  fcin  d'un  Eut ,  ne  s'y  développe  que  pour  y  porter   le  fruit  de 


CARACTERE    NATIONAL. 


^67 


la  mifere  &  de  la  dëvaftation.  Croyons-en  le  Roi  de  Prufle.  »  Rien  de 
»  meilleur  «  dit  -  il  dans  un  difcours  prononcé  à  l'académie  de  Berlin  , 
»  que  le  gouvernement  arbitraire  ;  mais  fous  des  Princes  juftes ,  humains 
»  oc  vertueux  ;  rien  de  pis  fous  le  commun  des  Rois.  «  Or  que  de  Rois 
de  cette  efpece  !  Combien  compte-t-on  de  Titus,  de  Trajans  &  d'Anto- 
nins?  Voilà  ce  que  penfe  un  grand -homme.  Quelle  élévation  d'ame  , 
quelles  lumières  un  tel  aveu  ne  fuppofe-t-il  pas  dans  un  Monarque  ! 
Qu'annonce  en  effet  le  pouvoir  delpotique?  Souvent  la  ruine  du  defpote 
&  toujours  celle  de  fa  poftérité.  Le  fondateur  d'une  telle  Puiffance  mec 
fon  Royaume  à  fonds  perdu  :  ce  n'eft  que  l'intérêt  viager  &  mal-entendu 
de  la  Royauté,  c'eft-à-dire,  celui  de  l'orgueil,  de  la  parefle  ou  d'une 
paflîon  femblable,  qui  fait  préférer  l'exercice  d'un  defpotifme  injufle  & 
cruel  fur  des  efclaves  malheureux  ,  à  l'exercice  d'une  Puiffance  légitime  & 
bien-aimée  fur  un  peuple  libre  &  fortuné.  Le  pouvoir  arbitraire  eft  ua 
enfant  fans  prévoyance  qui  facrifîe  fans  cefle  l'avenir  au  préfent. 

Le  plus  redoutable  ennemi  du  bien  public  n'eft  point  le  trouble,  ni  la 
fédition ,  mais  le  defpotifme.  Il  change  le  caraâere  d'une  nation ,  & 
toujours  en  mal  ;  il  n'y  porte  que  des  vices.  Quelle  que  foit  la  puiffance 
d'un  Sultan  des  Indes,  il  n'y  créera  jamais  de  citoyens  magnanimes.  Il 
ne  trouvera  jamais  dans  fes  efclaves  les  vertus  des  hommes  libres.  La 
chymie  ne  tire  d'un  corps  mixte  qu'autant  d'or  qu'il  en  renferme ,  &  le 
pouvoir  le  plus  arbitraire  ne  tire  jamais  d'un  efclave  que  la  baffefle  qu'il 
contient. 

L'expérience  prouve  donc  que  le  Caraâere  &  l'efprit  des  peuples  chan- 
gent avec  la  forme  de  leur  gouvernement  ;  qu'un  gouvernement  différent 
donne  tour-à-tour  à  la  même  nation  un  Caraâere  élevé  ou  bas,  conHanc 
ou  léger ,  courageux  ou  timide. 

Les  hommes  apportent  donc  en  naiffant,  ou  nulle  difpofltion  ,  ou  des 
difpofitions  à  tous  les  vices  &  les  vertus  contraires.  Ils  ne  font  que  le 
produit  de  leur  éducation.  Si  le  Perfan  n'a  nulle  idée  de  la  fervitude  , 
c'eft  un  effet  de  leur  différente  inftruétion. 

Pourquoi ,  difent  les  étrangers ,  n'apperçoit-on  d'abord  dans  les  Fran- 
çois qu'un  même  efprit  &  un  même  Caradlere ,  comme  une  même  phy- 
lionomie  dans  tous  les  Nègres  t  C'eft  que  les  François  ne  jugent  «  ne 
penfent  point  d'après  eux ,  mais  d'après  les  gens  en  place.  Leur  manière 
de  voir  par  cette  raifbn ,  doit  être  affez  unirorme.  Il  en  eft  des  François 
comme  de  leurs  femmes  :  ont-elles  mis  leur  rouge  ?  Sont-elles  au  fpecla- 
de?  Toutes  femblent  porter  le  même  vifage.  Je  fais  qu'avec  de  l'atten- 
tion ,  l'on  découvre  toujours  quelque  différence  entre  les  Carafleres  &  les 
efprits  des  individus,  mais  il  faut  du  temps  pour  l'appercevoir. 

L'ignorance  des  François,  l'inquifition  de  leur  police,  le  crédit  de  leur 
clergé  les  rend  en  général  plus  femblables  entr'eux  qu'on  ne  l'eft  par- 
tout ailleurs.  Or ,  ù  telle  eft  HaHuence  de  la  forme  du  gouveroemeni  fur 
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&  le  Caraâere   des  paniculiers ,  ne  doirenr  point  piuAiire  les  chsB^ 

mcM  arrîrét  dint  leur  iortuoe  &  leur  poiitioa. 

Ce  qui  t*opere  en  grand  &  d'une  nuniere  frappante  dans  les  natiaos, 
•*op€re  en  pedi  &  d^uoe  manière  moins  feofible  dans  les  individos.  Fre^ 
que  tout  changement  dani  leurs  poûtions  en  occafîonne  dans  leurs  Canc- 
teres.  Un  homme  cil  févere ,  chagrin ,  impérieux  ;  il  groode ,  il  maltraite 
fes  cfclaves,  fes  eofans.  Tes  domeHiques.  Le  hafârd  Tégare  dans  mie  fbrét, 
il  fe  retire  la  nuit  dans  un  antre.  Des  lions  y  repofent.  Cet  homme  y 
conferve-t-il  Ton  Caraâere  dur  &  chagrin  ?  Non  :  il  fe  upit  dans  tm  coin 
de  Tantre  &  nVxcite  par  aucun  gcHe  la  fureur  de  ces  animaux. 

De  Pantre  du  lion  phyfique,  qu'on  tranfporte  ce  même  homme  dans  fa 
caverne  du  lion  moral  :  qu'on  l'attache  au  lervice  d'un  Prince  cruel  &  def- 
pote  ;  doux  &  modéré  en  préfence  du  maître ,  peut-être  cet  homme 
deviendra -t- il  le  plus  vil  &  le  plus  rampant  de  Tes  efclaves.  Mais,  dira-t-oo. 
Ton  Caractère  contraint  ne  fera  pas  changé  :  c'efl  un  arbre  coarbé  avec 
elTort  que  Ton  élafticité  naturelle  rendra  bientôt  à  fa  première  forme.  Eh 
quoi  !  imagine-t-on  que  cet  arbre  quelques  années  afTujetti  par  des  cables  à 
une  certaine  courbure  pût  jamais  fe  redreffer  ?  Quiconque  aûiire  qu'on  con- 
traint &  qu'on  ne  change  point  les  Caraâeres ,  ne  dit  rien  autre  chofe, 
finon  qu'on  ne  détruit  point  en  un  inftant  des  habitudes  anciennement 
contrattécs. 

L'homme  d'humeur  la  conferve,  parce  qu'il  a  toujours  quelqu'infirieur 
fur  lequel  il  peut  l'exercer.  Mais  qu'on  le  tienne  long-temps  en  préfence 
du  lion  ou  du  defpote,  nul  doute  qu'une  contrainte  longue,  répétée  & 
transformée  en  habitude ,  n'adoucifTe  fon  Carafèere.  En  général ,  tant  qu'on 
efl  jeune  afTez  pour  contrader  des  habitudes  nouvelles,  les  feufs  défauts 
&  les  feuls  vices  incurables ,  font  ceux  qu'on  ne  peut  corriger  fans  em- 
ployer des  moyens  dont  les  mœurs,  les  loix  ou  la  coutume  ne  permet- 
tent point  l'ufage.  Il  n'eftrien  d'impcffible  à  l'éducation  :  elle  fait  danfer  l'ours. 

Qu'on  médite  ce  fujet,  l'on  fentira  que  notre  première  nature,  comme 
le  prouve  Fafcal,  <Sc  l'expérience,  n'eft  autre  chofe  que  notre  première 
habitude. 

L'homme  naît  fans  idées ,  fans  paHions  ;  il  naît  imitateur  \  il  eft  docile 
à  l'exemple  :  c'eft  par  conséquent  ï  l'inftruâion  qu'il  doit  fes  habitudes 
&  fon  Caradere.  Or ,  je  demande  pourquoi  des  habitudes  contraéîëes  pen- 
dant un  certain  temps,  ne  feroient  pas  à  la  longue  détruites  par  des  habi- 
tudes contraires.  Que  de  gens  ne  voit-on  pas  changer  de  Caradere  félon 
le  rang,  félon  la  place  différente  qu'ils  occupent  à  la  Cour  &  dans  le 
Miniftere ,  enfin  félon  le  changement  arrivé  dans  leurs  pofitions.  Pour- 
quoi le  bandit,  tranfporte  d'Angleterre  en  Amérique,  y  devient-il  fouvent 
honnête?  C'efl  qu'il  devient  propriétaire,  c'eft  qu'il  a  des  terres  à  cultiver 
de  qu'eoHa  fa  pofuioa  a  changé. 

Le 
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Le  tmlittire  efl  dans  lés  camps  dur  &  impitoyable  ;  TOfficier  accoutu- 
mé Ik  voir  couler  le  fang,  devient  iofenfible  à  ce  fpeâacle.  Efi-il  de 
retour  \  Londres ,  à  Paris ,  à  Berlin  >  il  redevient  humain  ôi  compatiiTant. 
Pourquoi  regarde-t-on  chaque  Caraâere  comme  l'effet  d'une  organifation 
particulière,  lorfqu'on  ne  peut  déterminer  quelle  eft  cette  organifation  > 
Pourquoi  chercher  dans  des  qualités  occultes  la  caufe  d'un  phénomène 
moral ,  que  le  développement  du  fentiment  de  l'amour  de  foi ,  peut  û 
clairement  &  fi  facilement  expliquer  i 

Combien  le  Caraélere  tPutt'Souvcrain  influe  fur  le  fort  d'une  Natiùn. 

\^  U  E  la  conftimtioR  d'une  maifon  &  d*un  pays  fbit  bonne  ou  mauvaifé , 
leur  bien-être  ou  leur  infortune  dépendront  toujours  principalement  du  Ca« 
raâere  perfonnel  du  Souverain  (a).  Le  plus  bel  édifice  tombe  avec  I0 
temps  en  ruine ,  quand  il  appartient  à  un  maître  indolent ,  qui  le  néglige , 
&  un  défert  devient  un  jardin  riant  entre  les  mains  d'un  podèfTeur.  vigilant 
^  fage.  Confidérons  ce  que  la  Ruflîe  e&  devenue  par  les  foins  de  Pierre* 
le-Grand,  la  Fuiffànce  Pruffîenne  &  le. Royaume  de  Prufle  fous  la  main 
du  défunt  Roi,  &  fous  celle.de  celui  qui  règne;  les  finances  ci-derant  dé> 
labrées  de  l'Autriche  &  fon  état  militaire ,  fous  l'Impératrice-Reine.  Quand 
d'un  autre  côté  on  voit  d'autres  pays  doués  par  eux-mêmes  des  plus  ma- 
gnifiques préfens  de  la  nature,  &  qu'on  compare  ce  qu'ils  font  avec  l'é- 
tat floriflant,  dans  lequel  ils  pourroient  être,  eu  égard  a  leur  pofition  anté- 
cédente ,  il  eft  bien  difficile  de  défendre  fon  cœur  de  la  pitié ,  &  de  ne 
pas  jetter  un  œil  d'indignation  fur  le  mauvais  Adminiftrateur,  qui  laifle 
dépérir  de  fî  beaux  biens  entre  fes  mains. 

On  monte  avec  plus  de  lenteur  fur  une  montagne  qu'on  n'en  defcend. 
Une  feule  nuit  fufHt  aux  flammes  pour  confumer  un  édifice ,  qui  a  coûté 
vingt  aiu  de  travaux.  Un  état  eft  bien  plus  vite  ruiné ,  que  fa  conftitution 
n'elt  amendée.  Rien  ne  doit  être  plus  fenfible  à  un  fage  Souverain,  quia 
fincérement  2k  cœur  l'honneur  de  fa  maifon,  &  le  bien  de  fes  fujets,  que 


(«)  Charle»  XII  fit  tous  les  inalhenrs  de  fa  Nation  ;  mais  qaelquefois  aufC  les  calami- 
tés publiques  font  iuftement  attribuées  à  l'abus  que  de  mauvais  iu)ets  en  crédit  font  des 
bonnes  &  des  roauvaifes  qualités  du  maître.  On  en  veut  toujours  aux  Princes,  &  très» 
certainement  leurs  défauts  bien  fouvent  ne  leur  font  point  naturels.  Confnltons  l*hiftoire: 
nous  verrons  une  mère  s'appliquer  avec  tout  le  foin  poffible  à  gâter  le  bon  naturel  de  foa 
fiU,  à  éloigner  de  lui  avec  l'attention  la  plus  recherchée  les  honnêtes  gens ,  qui  auroiem 
pu  lui  faire  ouvrir  les  yeux  &  rappeller  dans  fon  coeur  les  fentimens  convenables;  pen- 
dant qu'elle  l'environnoit  perpétuellement  de, gens  fans  honneur,  fans  religion,  drflipés, 
&  de  moeurs  perdues.  Cette  mère  eft  le  Prototype  de  tous  les  féduâeurs,  qui  iont  venus 
après  elle.  Eh,  Meffieurs  les  cenfeurs:  pourroit-on  dire  dans  ces  circonuances ,  corrigez 
les  miniftres,  corrigez  les  courtifans,  &  comptez  que  le  Caraâere  perfsnnel  des  Princes 
n'eœpâchera  pas  le  bonheur  des  Peuples.  Il  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  un  proverbe  fort 
nfité  en  Allemagne  :  Le  Seigneur  eft  bon,'  mais  fes  Apôtres  ne  valent  pas  grand  chofe. 
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de  voir  devant  Tes  yeux  un  Succefleur ,  \  qui  le  droit  de  fa  naiffance  don» 
nera  un  jour  la  faculté  de  détruire  en  peu  de  temps  de^  établureniens  uti- 
les, dont  on  ne  fera  venu  à  bout,  qu'à  force  de  prudence,  d'application,* 
&  de  travaux ,   qui   ont  confumé  des  années.  Des  minillres  habiles ,  inté- 
gres, confcienticux ,    palFent  ad'urément  de  mauvais  quarts-d'heure ,  quand'. 
ils  voient  leur  maître  futur  environné  de   gens,   delquels   on  peuc  être  a(^| 
taré  d'avance ,  qu'ils  prendront  précilémcnt  le  contre-pied  de  tout  ce  qu'unoj 
expérience  longue,  &  acquii'e  avec  beaucoup  de  peine,  a  conilaté  être  U 
plus  avantageux  ï  la  gloire  de  la  niaifon ,  &  au  bien  de  l'Etat. 

C'eft  une  tâche  difficile  \  remplir  que  celle  de  Souverain  régnant,  maii. 
plus  difficile  pour  un  mauvais  Souverain,  que  pour  tout  autre.  Malheur  M 
tout  Prince,  qui  conHdere  trop  légèrement  ce  à  quoi  l'engage  la  vocatioAi 
de  gouverner  un  Etat!  Plus  malheureux  l'Etat,  dont  le  Souverain  connoirj 
toute  l'importance  de  Tes  devoirs ,  fans  avoir  la  volonté  de  s'en  acquitter  (d).  I 

Il  y  a  une  différence  eflentielle  entre  un  Souverain  feulement  Souve-»] 
rain  ,  &  un  Souverain  père  de  fes  fujets.  Le  premier  ne  doit  ce  qu'il  efl] 
qu'à  l'ordre  de  la  fucceffion  &  aux  droits  de  la  nailTance.  C'eA  la  vertu^l 
c'eft  la  pratique  de  fes  devoirs,  qui  forment  l'autre.  L*un  cft  mairre  dit| 
bien  de  fes  fujets ,  l'autre  poffede  leur  cœur.  Ah  ,  qu'il  feroit  à  fouhai-< 
ter,  qu*on  fit  fucer  avec  le  premier  lait  à  tout  Prince  le  beau  mot  d*ua( 
homme,  dont  un  Royaume  entier  aura  éternellement  le  nom  en  vénéra»] 
tion  autant  par  juftice  que  par  reconnoidaiice  !  De  quelle  façon  ioucha.nt^ 
ne  dit-il  pas  à  l'héritier  de  la  Suéde  :  Mon  chtr  Prince  »  t/iuiie^vous  ' 
fans  ceffe  à  vous  pénétrer  des  feraimens  de  la  plus  fendre  humanité ,  fir  i  ' 
ae  jamais  blejfer  U  cacttr  de  ceux  qui  font  fournis   à  votre  piùjfânce.  1 

Un  Prince ,  qui  n'ayant    pas   des  talens  d'efprit   Aipérieiu? ,   a  le  cœur] 
bon ,  eft  infiniment  plus  digne  de  nos  hommages ,  que  celui  cfui  poffedaaCi 
tous  les  talens  d'un  Héros,  âc  le  génie  le  plus  vafte  ,  fans  avoir  les  ver-j 
tus  de  la  paix ,  s'éleveroit  des  monumens   fur   la  ruine   de   fes  fujets  ,  &] 
tiendroit  fes  voifins  perpétuellement  dans  la  crainte.    Le%  Suédois  fe  ^u-| 
viendront  toujours  avec  plus  de   faiisfaâion  du  règne  doux  &  pai/Ible  de 
Frédéric    que   des   exploits   héroïques  de  Charles  XII,   dont  l'inflexibilité 
précipita  Ion   Royaume  dans   un    abîme   de   malheurs,  defquels  la  Suéde' 
n'a  pas  pu  fe  remettre  encore.  Quelle  gloire  pour  le  Monarqt7e  Danois  ,  que 
ce  témoignage ,  que   lui  donna  l'Orateur  de  fon  peuple    {b)   avec  un  ap- 
plaudiffement    univerfel  :   Un  bon   Citoyen  de  fes  Etats  héréditaires  lui  tjl 


{a)  Heiireufement  je  croi»  ce  Souverain  un  être  de  raifon  ,  &  fuis  perfuadé.  «ja'on  m 
pourroit  alléguer  un  (eul  exemiile  d'un  Prince  n^gnant  qui ,  connoiHant  toute  l'importaiK* 
de  lei  devoirs,  n'auroit  pas  la  volonté  de  s'en  .ncquitter;  mais  cette  volonté  doit  ètrt 
éclairée,  ferme,  inébranlable,  attentive  à  faifir  toutes  les  occaCons  d'être  mife  ta 
pratique. 

(*)  Voyez  la  Gazette  d'AUona  intitidée  le  Pofl-Rtuttr,  1757.  No.  109. 
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plus  précieux ,  que  deux  nouveaux ,  qu*il  ne  pourrait  aequirir  que  p*r  la 
perte  du  premier.  Quel  feu,  quelle  juftefle  ,  dnns  l'expreffion  de  la  re- 
connoiffance ,  à  laquelle  le  même  Orateur  exhortoir  les  Danois  :  O  vous, 
tiabitans  de  ces  Royaumes  ,  miritei^  votre  bonheur  par  un  caur  plein  de 
reconnoijfance  envers  Dieu  &  par  Pamour  U  plus  tendre  pour  un  Roi,  que 
le  Ciel  vous  donna  ,  non  dans  fa  colère  ,  mais  dans  reffnjion  de  fa  grâce. 

'      Des  rapports  politiques   qui  rêfuUent  de   la.   différence  des  Caraderes  Na- 

tionaux, 

'    T  . 

X  L  eft  certain  que  quant  aux  opérations  de  l'efprit  &  à  la  façon  d'en 
I  faire  ufage  ,  on  peut  admcrrrc  des  modes  différens  dans  les  difFérens  peu- 
'  pies ,  n*y  eût-il  que  la  différence  dans  les  climats,  elle  en  produiroit  nécef- 
I      fairement  une  en  cette   partie  \  mais  dans  celle  du  fentiment ,  il  ne  nous 

paroit  pas  qu'on  naiffe  en  aucun  pays  avec  des  différences  qui  forment 
*  des  Caraderes  Nationaux  oppofés.  On  ne  naît  point  avec  de  la  haine  ou 
\  de  l'amitié ,  car  on  peut  le  convenir  plus  ou  moins  par  le  genre  d'ef- 
I  prit,  fans  être  affeâé  de  l'un  de  ces  deux  fentimens  anfolus, 
^L!  L'ufage  de  la  fociété  particulière  nous  donne  des  preuves  de  cette  vé- 
^■tité.  £n  chaque  nation ,  il  fe  trouve  des  Cara^leres  d'elprit  aufll  diflans 
Bbu'il  pourroit  y  en  avoir  de  nation  à  nation.  On  feroit  trop  malheureux 
^tS  cela  influoit  néceffairement  fur  le  fentiment  :  coût  le  monde  fe  haïroic 
I  ou  ï'aimeroit  aveuglément ,  &  tout  efprit  de  tolérance  une  fois  banni  d'cn- 
I     tre  les  hommes ,  les  conduiroit  à  fe  dévorer. 

I         II  efl  donc  vrai ,  &  c'eft  ce    qu'apprennent   les  voyages ,  que   chaque 
I     nation   a  cffeflivcmenr   un   Caraâere  général    d'efprit  différent.    Dans  cet 

examen  on  en  trouvera  de  vives  pour  l'imagination  ,  aimant  les  chofes 
j  d'éclat,  doutant  rarement  de  quelque  chofe  ,  toujours  avantageufe,  allant 
I    ordinairement  vite  ,  avec  beaucoup  de  reffources  pour  profiter  des  retour» 

fur  elle-même  ,  &  réparant  mieux  qu'aucune  autre  les  fautes  qu'elle  a 
I     pu  ftire;  des  nations  méditatives ,  approfondiffant  beaucoup,  traitant  tout 

arec  la  fubtilité  méraphyfique ,  fermes  dans  leurs  rélolutions ,  paffant  quel- 

fuefois  le  but  <t  force  de  fpéculer,  mais  admirables  quand  elles  ne  l'ex- 
:dent  pas. 
D'autres  étudiant  tout  ce  qu'elles  voient  &  tous  ceux  qu'elles  voient, 
mettant  par-tout  de  la  fi  ne  fie ,  fe  défiant  aifément ,  ne  fe  preffant  jamais, 
confiantes  aux  événemens ,  habiles  à  en  profiter,  &  toujours  en  relation 
à  leurs  intérêts  ou  à  leurs  vues. 

Il  en  eft  qui  font  réfléchiffantes ,  jaloufes  de  gloire  &  de  primauté ,  fe 
livrant  rarement  de  confiance  fans  examen,  nobles  &  élevées  dans  leur  fa- 
çon de  penfer,  faifant  cas  de  la  franchife  &  du  naturel,  ne  fe  preffant 
point  de  décider,  élevées  dans  un  cercle  de  maximes  de  grandeur  d'amc 
lui  leur  donne  meilleure  opinion  d'elles  que  des  autres  Nations. 
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Quclquei-unei  font  portées  ï  la  défiance,  lentes  à  fc  déteimmer ,  fe  met 
tact  dtmcilement  en  mouvement,  ma»  plus  vives  que  d'autres  quand  elles 
font  une  fois  remuées ,  affeélant  d*£tre  fans  finefTe ,  &  en  menant  cepen- 
dant afTez  dans  leur  façon  de  négocier,  jaloufes  de  leurs  intérêts,  calculant'' 
plus  qu'aucunes  autres ,   &  fe  trompant  rarement  dans  leur   calcul ,   parce 
qu'ayant  le  bon-fens  de  ne  s'occuper  que  de  leurs  intérêts ,  elles  calculac] 
furemcnt. 

D'autres  font  lourdes  &  pefantes  en  apparence,  remplies  par  le  gei 
d'éducation  fcholaitique ,  quelquefois  trop  méthodiques  dans  leur  fa  voir, 
plus  acceHîbles  qu'aucunes  autres  aux  préjugés  de  l'éducation ,  difficiles 
en  fecouer  le  joug ,  afTez  appliquées  à  leurs  intérêts ,  écrivant  beaucoup 
&  fubtilement  fur  les  affaires  ,  &  fe  défiant  du  talent  de  la  parole  dont 
elles  croient  qu'on  peut  vouloir  abufer  pour  les  furprendre. 

Tels  font,  à- peu-prés  ,  les caraiSleres d'efprit  qui  diningttent  le  plus  efTen-] 
tiellement  celles  des  Nations  de  l'Europe  qui  ont  le  plus  de  part  à  fon  fyf« 
téme  politique  ;  carafleres  auffi  anciens  qu'elles,  &  que  nous  reconnoif' 
fom  également  par  la  le^re  des  principaux  faits  de  leurs  hiflotres  :  au 
ne  me  donnerai-je  pas  fur  cet  article  ,  pour  ainfi  dire  de  définitions ,  h 
mérite  de  l'invention.  On  peut  ramener  à  ces  différentes  clafTes  d'efprit  on 
de  génie ,  les  autres  peuples  qui  ne  font  pas  défignés  direâement  dans 
tableau  ,  &  qui  participent  au  même  genre  par  leur  voifinage  &  la  fré^ 
quente  communication  avec  ceux  dont  nous  venons  de  tracer  les  carac- 
leres. 

Mais  ces  diflerences  n'influent  que  fur  le  mëchanique  de  la  négociatioD , 
&  fur  la  façon  extérieure  de  traiter  entr'elles  ;  &  l'on  ne  voit  encore  h  rien  A 
ou  du  moins ,  bien  peu  de  chofe ,  qui  foit  nécefTairemeot  du  départeœet 
du  caur ,  ou  qui  puiffe  y  avoir  des  droits. 

A  ces  difFurens  caraâeres  d'efprit  propres  à  chaque  Nation,  font  attachél 
des  effets  diffiérens. 

L'une  échouera  fouvent  parce  qu'elle  ne  croit  rien  impoffible ,  &  qu'ellel 
ne  fe  donne  pas  le  temps  de  prévoir  les  écueils  qui  peuvent  fe  rencon-' 
trer  en  fon  chemin. 

L'autre  ne  fe  rendra  point  à  une  propofition  fans  s'être  donné  le  temps 
d'en  développer  toutes  les  faces ,  &  d'en  approfondir  les  conféquences. 

L'autre  fe  fi:ra  un  principe  de  fatiguer  fon  négOciateor,  jufqu'à  ce  que 
quelqu'événement  la  tire  d'afïàire. 

L'autre  par  efprit  de  gloire  ,  ne  voudra  marcher  que  du  même  pas  dont 
elle  verra  qu'on  voudra  marcher  avec  elle ,  &  elle  fera  bleffée  quand  elle 
pourra  foupçonner  que  fur  la  fcene  politique  on  ne  lui  réfervera  que  les 
féconds  rôles. 

L'autre  fera  effrayée  de  toute  propofition  hazardeufe,  &  partira  toujoun 
de  fon  calcul  d'intérêt  pour  répondre.  Elle  propofera  rarement ,  dans  la 
crainte  d'être  prife  au  mot,  &  intérieurement  ne  fe  tiendra  pour   engagée 
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qu'autant  qu'elle  croira  y  trouver  fon  compte ,  ou  ne  négligera  rien  pour 
ie  dégager  de  ce  qui    paroitra  lui  être   devenu  nuifible  ou  à  charge. 

L'autre  enfin  rendra  nécefTairement  les  négociations  longues  ,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  la  priver  de  la  fatisfàâion  d'écrire ,  &  de  faire  ufage  de  Ion  érudtiion. 

Ces  différences  feront  donc  qu'il  y  aura  de  ces  Nations  qui  feront  plut 
ou  moins  difHciles  à  émouvoir ,  à  perfuader  &  à  déterminer  ;  qu'il  y  en 
aura  de  plus  acceffibles  aux  chofes  de  gloire  &  de  réputation  ;  d'autres 
qui  ne  marcheront  que  fur  des  avantages  évidens  &  bien   calculés. 

Tout  négociateur  qui  réglera  fa  méthode  fur  ces  diffcrens  caractères ,  ne 
tombera  pas  dans  l'inconvénient  ou  d'aller  trop  vire,  ou  de  s'impatienter 
de  la  lenteur  de  fes  fuccès  politiques;  deux  écueils  également  dangereux 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques ,  qui  manquent  encore  plus  fou- 
vent  par  le  défaut  dans  la  méthode  de  les  traiter ,  que  par  le  fond  même. 
Aind  voit- on  dans  une  même  affaire  &  avec  parité  de  circonflances,  un 
homme  réuffir  où  un  autre  a  échoué ,  parce  que  l'un  a  compté  avec  le 
caraflere  de  ceux  avec  qui  il  a  eu  à  traiter  ,  ôc  que  l'autre  n'a  compté 
qu'avec  le  fien. 
k  Mais  quant  à  cette  partie ,  que  l'on  nomme  fentiment ,  il  ne  paroît  pas 
raifonnable  de  la  regarder  comme  une  impreffion  ou  un  caraflere  inné. 
Nous  n'apportons  en  naiffant  aucun  mouvement  qui,  par  lui-même  &  fans 
fuggeftion  ,  ou  fans  des  caufes  fécondes ,  nous  approche  ou  nous  éloigne 
d'aucune  Nation.  Un  étranger  élevé  en  France  dès  fa  plus  tendre  enfance, 
contraâera  les  préjugés  de  l'éducation  françoife ,  &  réciproquement ,  parce 
qu'on  pi  end  indubitablement  les  impreflîons  ou  les  opinions  de  fes  iniHtu- 
teurs,  pour  lefquels  un  ufage  de  refpeâ  a  réduit  néceflairement  à  la  con- 
fiance, fans  examen.  Ainft ,  approfondiffons  davantage  pour  découvrir  le 
vrai ,  &  nous  riouverons  ces  antipathies  ou  ces  penchans  dans  la  nature 
réelle  ou  préfumée  des  intérêts  ;  car  il  faut  convenir  que  réellement  il  y 
a  des  Nations  qui  fe  conviennent  ou  fe  déplaifent  réciproquement.  11  en 
feut  chercher  le  principe,  &  nous  allons  bientôt   l'appercevoir ,  pour  peu 

S|ue  nous  nous  élevions  au-deffus  de  notre   fiecle ,  &  que  nous  voulions 
ecouer  le  joug  du  préjugé. 

Deux  nations  en  concurrence  de  befoins,  de  gloire  ou  d'ambition,  au- 
ront été  fréquemment  en  guerre,  &  n'auront  eu  entre  elles  que  de  courts 
momens  de  paix ,  par  nécellité  ou  par  laûitude.  L'Hifloire  fera  pleine  des 
effets  publics  de  leur  jaloufîe  ou  de  leur  concurrence.  La  Ie6lure  perfuade 
que  cela  a  dû  être,  parce  que  cela  a  été,  &  l'on  conclut  que  cela  doit 
être  toujours.  Comme  tout  le  monde  lit  les  mêmes  chofes,  chacun  fe 
les  répète ,  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  cela  devienne  le  fen- 
timent qui  affeéte  ces  deux  nations.  A  la  première  génération  ,  c'eft  une 
opinion  fimple  :  à  la  féconde,  c'efl  un  fentiment  qui  parok  vraifemblable : 
1  la  troifieme  génération,  c'efl  une  vérité  qu'on  tient  pour  démontrée»  & 
fur  laquelle  on  n'admet  même  plus  le  doute. 
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Ainfi  que  des  modes  &  des  habillemens,  la  plupart  des  hommes 
finges  d'efprit  &  de  fentiment;  ils  fe  copient  d'autant  plus  volontiers, 
qu'ils  s'évitent  la  peine  de  penfer,  en  adoptant  pour  bon  ce  quMs  voient 
ou  ce  qu'ils  lifent.  C'cft-là  q'i'il  faut  chercher  le  berceau  des  préjugés  na» 
ttonaux  d'éducation ,  dont  on  ne  fe  guérit  qu'à  force  de  méditer  ^  d'avoirj 
vécu  avec  toutes  les  nations,  &  d'avoir  connu  leurs  préjugé»  à  elles-mêmes,! 
parce  que  ce  font  fouvent  les  maladies  des  autres  qui  nous  aident  à  noui 
guérir  des  nôtres. 

Si  un  peuple  qui  par  fa  fituation  ou  fa  conHicutton  intérieure,  aura  été] 
long-temps  l'allié  naturel  d'un  autre  peuple,  cefTe  aujourd'hui  de  le  pouvol 
être  par  des  changemens  dans  les  intérêts  ou  dans  la  pofTjbilitc  des  moyens,] 
dans   trois    générations,   c'efl-à-dire ,  dans  cent  ans  d'ici ,  on   cefTera    de^ 
penfer  comme  on  avoit  fait  avant  ces  changertiens ,  parce  que  les  enfans 
n'auront  point  été  élevés  dans  les  mêmes  préjugés  ,  &  que  l'Hiftoire  aura, 
pendant   ces   cent  années  •  h ,   préfenté  des  images  ou  des  exemples  dif« 
férens. 

Seroit-on  donc  mal-fondé  à  croire  que  ce  ne  font  point  les  Caraâercs^ 
nationaux  qui  décident  d'aucuns  intérêts  politiques ,  mais  que  ce  font  au 
contraire  les  intérêts  réciproques ,  qui ,  félon  qu'ils  auront  produit  de« 
événemens  de  plus  d'éclat  ôt  plus  long -temps  ou  plus  fouvent  répétés, 
donnent  lieu  à  ce  qu'on  met  mal-à-propos  fur  le  compte  du  fentimeat? 
Rien  de  plus  fréquent  que  de  tomber  en  erreur  de  définition ,  en  confon- 
dant les  principes  &  les  efTets.  Rien  cependant  n'eft  moins  indifférent  dans 
une  matière  ou  il  eft  Ci  important  de  ne  point  partir ,  autant  qu'on  le  peut , 
d'un  faux  principe  ,  parce  qu'il  mené  néceffairement  loin  dans  l'ap- 
plication. 

Auffi  voyons-nous  qu'il  n'y  a  point  eu  de  nations  plus  fujettes  à  des 
antipathies,  que  celles  que  la  nature  a  placées  les  unes  a  portée  des  autres. 
Les  profpérités  &  les  chofes  en  général  qui  ont  pu  faire  pencher  la  ba- 
lance d'opinion  d'un  côté  ou  d'autre,  ont  plus  aifément  occalionrié  des 
jaloufifM ,  parce  qu'apperçues  de  plus  près ,  elles  ont  fait  des  fcnfations 
plus  frappantes.  On  s'eft  accoutumé  à  croire  plus  réel  &  plus  vraifemblable 
un  danger  voifin  qui  s'apperçoit  avec  le  microfcope,  qu'un  danger  que  la 
diftance  des  lieux  fait  voir  dans  le  lointain,  &  comme  i  travers  le  telcf- 
cope;  d'ai'leurs,  ce  ne  font  pas  les  hommes  le  plus  à  portée  de  fe  voir, 
quj  conrradent  le  plus  de  penchant  à  s'aimer.  Peut-être  pourroit-on  aller 
jufqu'à  la  proporuion  oppofée. 

On  tireroic  encore,  fi  l'on  vouloit ,  une  nouvelle  preuve  en  &veur  de 
notre  opinion,  du  changement  fenfible  arrivé  dans  les  affe«^ions  de  quel- 
ques nations  voifines  les  unes  des  autres  ,  qui ,  d'un  état  &  d'une  habitude 
de  défiance,  ont  paffé  à  des  fentimens  differens,  quand  les  intérêts  de  leur» 
Souverains  ont  commencé  à  fe  rapprocher. 

Ce   changement  peut  devenir  général ,  peut-être   lent  à  fe  produire 
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mais  il  arrive  néceflàirement.  UHiiloire  des  deux  derniers  fiecles  pour<» 
roic  Fournir  dans  les  deux  efpeces  contraires,  des  exemples  firappans» 
plus  perruafi&  encore  que  tous  les  raifonnemens  que  nous  pourrions  em<* 
ployer. 

Il  efl  de  ces  afFeâions  que  Pon' comprend ,  mal-à-propos,  dans  la  clallè 
des  Caraâeres  nationaux ,  &  qui  ne  font  que  momentanés.  De  deux  peu- 
ples voifîns  qui  fe  convenoient,  l'un  vient  à  être  entraîné  par  un  efpric 
d'ambition  ou  de  conquête  \  il  en  naît  une  variation  dans  Iaj)artie  du  l'en- 
timent  apparent  ;  la  défiance  &  l'antipathie  auront  leur  eflor ,  tant  que 
cet  Etat  ne  rentrera  pas  dans  Tes  intérêts  naturels  ;  &  ces  deux  mêmes 
peuples  reviendront  à  fe  convenir  plus  ou  moins ,  félon  que  les  événemens 
auront  été  plu?-ou  moins  finiftres  à  l'un  des  deux  ;  car  on  efl  long-temps 
à  pardonner  les  grandes  plaies  que  l'on  a  reçues;  &  il  eft  des  cicatrices 
qui  ne  s'eflTacent  que  par  un  grand  intervalle  de  temps ,  ou  par  des  cir- 
confiances  d'intérêts  bien  prefUns.     ^ 

Si  l'hiftoire  efi  notre  plus  abondante  infiruâion,  &  ce  qui  décide  le 
plus  nos  fentimens  intérieurs ,  applicables  au  préfent  &  à  l'avenir ,  il  eft 
donc  très-important  de  puifer  dans  des  fources  bien  pures  ;  &  quelqMS 
pures  qu'on  les  eflime ,  de  n*y  puifer  même  qu'avec  précaution  oc  avec 
difcernement.  Les  hommes  qui  ont  écrit,  ont  pu  avoir,  &  ont  eu  vrai* 
fèmblablement  eux-mêmes  leurs  préjugés;  &  bien  certainement  ils  ne  s'en 
font  pas  dépouillés  avant  que  d'^rire ,  ce  fera  fôremenc  d'après  eux  qu'Ut 
auront  raifonné  ;  enforte  que  c'eft  moins  iQrement  leurs  réflexions  qu'il 
&ut  lire  que  les  faits  fur  lefquels  ils  ont  raifonné,  &  qu'il  &ut  prendre 
la  peine  de  combiner  foi-même,  &  par  fes  propres  lumières,  (1  l'on  veut 
ëviier  l'erreur;  mais  malheureufement  (&  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  lit  avec 
fi  peu  d'utilité  )  prefque  tous  ceux  qui  lifent  font  de  l'avis  du  livre  auquel 
Us  s'aoachent.  Combien  peu  avons-nous  d'hifioriens  de  l'Hif  '     ~ 


peu  avons-nous  d'hifioriens  de  l'Hiftoire  Romaine  » 
celle  de  toutes  les  hifioires  anciennes  qui  a  été  traitée  par  plus  de  gens , 

2ui  fbîeac  partis  d'une  profonde  étude  du  cœur  des  hommes ,  pour  juger 
b' leurs  œuvres,  &  nous  aider  à  efh  juger  avec  eux  ou  d'après  euxf 
Auffi  dans  combien  de  préjugés  n'étoit-on  pas  fur  les  rapports  politiques 
de  Rome  avec  fes  difFérens  voifins,  &  fur  l'ufage  que  les  Romains  en 
ftifoient,  jufqu'à  ce  que  quelques  auteurs  approfondiflànt  la  politique  fu- 
blime  de  Tacite ,  nous  aient  tiré  du  prefiige  d'admiration  générale  où  nous 
étions  fnr  un  peuple  en  qui  l'on  reconnoît  aujourd'hui  autant  de  vices , 
ta  moins ,  &  de  toibleiTes ,  que  de  vertus  &  de  grandeur. 

Dans  ces  temps-là ,  comme  aujourd'hui ,  &  dans  les  (îecles  imcrmédiai- 
res  ,  les  intérêts  ont  décidé  des  afFe£tions  nationales  Ils  en  feront  dans  tout 
les  temps  les  mobiles  principaux  ;  &  partant  de  ce  principe  <;,omme  cer- 
tain ,  on  ne  perdra  plus  fon  temps  à  philofopher  fur  un  phénomène  qui  , 
fi  notre  opinion  eft  vraie ,  n'eft  rien  moins  qu'inexplicable  ;  nous  n'aurons 
plus  befoin  de  recourir  à  des  fyfiémes  de  métaphyuques.  En  lifàat  attemi- 
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renient  Thinoire  de  deux  peuples  pendant  un  ou  deux  (îeclet ,  nous  juge*  i 
ions  quels  ont  du  être  leurs  fentimens  nationaux  réciproques  \  &  repre- 
nant enfuite  les  faits ,  nous  trouverons  que  ces  Caraâeres  ont  effeâivemeotr J 
été  ce  que  nous  avons  préjugé  quMs  ont  dû  être.  C'eft  ainû  qu'entre  na-, 
tions-,  les  haines  ne  font  point  éternelles,  6c  que  les  amitiés  peuvent  o'èuej 
point  permanentes. 

Le  mode  de  PEducation  fuit  natureltement  le  CaraSere  Uational. 

Ct 
Haque  famille  doit  être ,  &  eft  communément  gouvernée  fur  le  pied] 
de  la  grande  famille  qui  les  gouverne  toutes  \  &  c'ell  par  cette  raifoqj 
que  dans  les   petits   États   les  éducations  fe  refTemblent  davantage,   p^rcel 

Sue  les  objets  font  moins  variés ,  6c  que  cela  fe  rapproche  plus  de  fétat 
^une  petite  famille.  Auiii  verrons-nous  un  petit  Pays,  une  Province,  ne- 
produire  quelquefois  prefque  qu'un  genre  d'induftrie,  parce  que  li  le  peu-' 
pie  en  général  a  un  principe,  les  familles  l'ont  certainement  auffi.  Ce  n'eft, 
ni  fie  peut  être  Pouviage  d'aucune  loi,  car  les  maurs,  les  manières  ne  fol 
forment  ni  ne  fe  changent;  par  ce  moyen  les  parens  donnent  à  leurs  ec 
tàns  leurs  fentimens ,  leurs  pallions  \  &  malgré  eux  quelquefois ,  ou  fac^ 
le  favoir,  leur  laiffent  échapper  ou  entrevoir  leurs  défauts.  Il  eit  donc  di 
la  fageffe  du  miniflere  public  de  veiller  fur  le   mode  des  éducations,  parce 

3ue  toutes  les  parties  de  détail  en  ce  genre ,  fuppofées,  raHemblées ,  ia- 
uent  encnticUement  fur  la  partie  publique  &  adminiftrative. 
Ce  n'eft  pas   qu'il  n'y  ait  des  exemples    de  gens  qui   ont  rempli  toute J 
une  autre  vocation  que  celle  nommément  pour  laquelle  on  les  avoit  élevés  ^ 
mais  ce  font  des  exemples  fort  rares ,   &  qui  ne  peuvent  aiFoiblir  la  pto- 
polîtion  générale.  Ce  font ,  pour  ainfi  dire ,  de  ces  coups  d'autorité  de  la] 
narure  qu'il  faut  refpeéter ,  quand  ils  font  marqués  à  des  fignes  certains  j,! 
mais  communément,    indépendamment   de  l'influence    que  le  climat  peut] 
avoir  fur  les  hommes ,  les  hommes  font  ordinairement ,  foit  pour  le  tempM 
où  ils  peuvent  commencer  à  opérer  utilement,  foit  pour  le  genre  ou  l'é-j 
tendue    de   leurs    talents,   ce   que    l'éducation    les  fait;   &,  comme  noutj 
venons  de  le  dire  ,  l'on  doit  croire  que  ce  mode  des  éducations  ne   s'ef 
point  établi  au  hafard  ,  mais  fuccetUvement ,  &  d'après  ce  qu'a  paru  exi«1 
ger  le  coftume   général  ,    pour   ainfi    dire ,    de  chaque    nation ,    combioé] 
avec  ce  que  comporte   chaque  âge ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.] 
Il  eft  des  pays  où  la  carrière  des  éducations  s'ouvre  tard  ;  où  leur  pro»] 
grès   eft   lent,  fuccelfif  &  embarraffé  par  un   ordre  de  méthode  chargée] 
&   confufe.  C'eft  en   foi  un  mal  qui  peut  influer  fur  le   refte  de  la    vie, 
parce  qu'on  ne  peut  trop  accoutumer  l'efprit  à  des  idées  fimples  &  nettes. 
L'efprit  en  eft  bien  moins  fatigué  dans  le  temps  de  rinftruftion,  &  plus 
lumineux  dans  celui   de  faire  uTage  de  fes  connoiftances. 

D'auues  où  les    eafans ,   à  peine  en  âge  de  penfer  ,  font   mis  dans  U 
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de  !a  jeunefTe ,  ôc  les  eotreprifes  de  nier  s'yr   feront  fous  de  favorabfe 
aufpices. 

La  faine  politique  ne  permet  jamais  de  vouloir  forcer  le  goûc  national. 
On  peut  bien  exiger  des  facrifices  d'obéifTance,  mais  ils  font  de  peu  dedu« 
rée,  &  les  événemens  qui  en  rëfultent  font  peu  favorables. 

C'eft  donc  en  chaqt'e  pays  une  connoiffance  bien  effentielle  à  Thomr 
public ,   que  celle  du    gënie  de  fa  Nation ,  &  c'eft  pourtant  une  des  étu- 
des que  Ion  approfondit  le  moins,  parce  que,  faute  de  réfléchir,  on  n'efl 
fent  pas  l'importance,  ôc  que  ceux  qui  font  en  place  s'imaginent  que  toué] 
le  monde  doit  penfer  &  être  affcflé  comme  eux. 

Il  y  a   des  Nations,  qui  faute  d'occupations  légitimes,  s*cn  font  elle 
mêmes  de  dangereufes. 

Il  en  eft  auxquelles  il    ne  faut  point  demander  des  mouvemens  vifs  St\ 
forcés  dont  elles  feroient  incapables ,   &  dont  par  conféquent  elles  fe  laf» 
feroieat  promptemcnr. 

C'eft  d'après  ces  connoifTances  qu'il  faut  différemment  conduire  la  mul- 
titude, &  ne  lui  demander  que  des  chofes  proportionnées  &  conformes 
fon  goût.  Nous  connoiffons  des  pays  auxquels  il  faut ,  de  temps  en  temps^ 
la  guerre  ;  nous  en  connoiffons  d'autres  pour  lefquels  la  guerre  eft  toujour»^ 
ruineufe.  Il  n'en  falloit  point  pour  la  Grèce ,  elle  y  devoir  néceffairement 
trouver  fon  tombeau.  Il  en  falloit  pour  Rome ,  elle  étoit  nëceflàire  à  fa 
grandeur. 

C'eft  l'obfervation  de  ces  proportions  qui  conftitue  le  politique  fage 
fenfc,  &  qui  le  met  dans  le  cas  de  ne  point  former  de  ces  projets  hafar- 
deux  que  nous  rangeons  dans  la  claffe  des  égaremens  politiques,  s*il  ne 
fe  trouve  point  forcé  par  des  événemens  imprévus  &  extérieurs  qui  l'obli- 
gent à  s'écarter  de  ces  grands  principes.  Souvent  on  abufe  dans  une  dation 
de  l'opinion  qu'on  s'eft  faite  du  génie  ôc  des  mœurs  d'une  autre  Nation  ; 
&  l'Hiftoire  nous  fournit  plus  d'un  exemple  de  guerres  qui  n'ont  été  con- 
feillëes  que  par  un  mépris  mal  entendu  des  autres ,  ou  par  une  aveugle 
&  téméraire  confiance  de  foi-méme ,  ce  qui  revient  au  mcme ,  parce  que 
Tun  ne  va  point  fans  l'autre.  Rome  s'ëtoit  trompée  dans  le  jugement  qu'elle 
avoir  porté  de  Mithridate;  elle  l'avoit  compté  au  rang  des  autres  Princes 
Anféatiques.  Elle  apprit  long-temps,  à  fes  dépens,  à  rerpeéter  ce  qu'elle 
avoir  trop  méprifé.  Mais  ne  développons  pas  davantage  cette  vérité ,  il  fzM 
(&  c'a  été  notre  objet,  tant  fur  cet  article  que  fur  beaucoup  d^autres) 
laiffer  au  leâeur  quelque  chofe  à  faire. 

Les  rôles  brillans  ne  font  point  propres  aux  Nations  où  les  inclinations 
militaires  &  l'amour  de  la  gloire  ne  font  pas  dominans,  parce  q^ue  Tefpecc 
de  l'éducation  ne  les  a  point  formés;  car  en  ce  genre  il  ne  faut  pas,  à 
beaucoup  prés ,  tout  imputer  à  la  nature.  Un  père  qui  s'eft  fait  un  nom 
dans  les  armes,  donne  des  tambours  &  des  fufées  S  fes  enfans  pour  les 
aniufer.  Ils  deviennent  hardis  par  l'habitude  qu'ils  contra<f)ent  avec  les  ioP 
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tnnnens  de  guerre.  Celui  qui  a  vieilli  font  les  drapeaux  de  TMmis ,  ne 
vante  à  fes  enfans  que  la  douceur  d'une  vie  tranquille ,  la  gloire  d'être  juge 
de  la  fortune  &  de  la  vie  des  hommes,  &  la  confidération  fure  que  cet 
état  procure.  Un  homme  devenu  riche  «pprend  aux  Cens  le  plaiur  pré- 
tendu qu'il  y  a  à  pouvoir  fatisfàire  tous  fes  goûts.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu^l 
leur  apprit  le  ptaifir  véritable  qu'il  y  a  à  pouvoir  aider  l'indigence.  Mais 
de  cette  inflruénon  il  ne  peut  réfulter  que  le  goût  pour  l'argent  &  l'éloi- 
gnement  pour  tout  ce  qui  n'en  procure  point. 

C'eft  la  pluralité  de  goûts  d'aifeâion  qui  caraâérife  le  génie  de  chaque 
Nation ,  &  qui  peut  fervir  de  bouflble  à  l'homme  public  intérefTé  à  con- 
noitre  ce  génie  prédominant.  Ainfi ,  l'étude  de  notre  Nation  doit  décider 
de  ce  que  nous  pouvons  fenfément  entreprendre  ;  celle  des  autres  nous  inf' 
truit  de  ce  que  nous  pouvons  craindre  ou  attendre  d'elles.  Et  d'après  cette 
combinaifon ,  on  peut  former  des  plans  folides  &  approfondis  ;  ce  n'efl 
même  que  de  cette  &çon  qu'ils  le  peuvent  être ,  parce  que  quelque  téna- 
cité, pour  ainfi  dire,  que  l'on  puifle  vouloir  mettre  dans  fes  projets,  on 
en  vient  à  reconnoitre  fa  Nation  pour  fon  maître. 

Carthage,  à  fa  première  guerre  contre  les  Romains ,  refla  dans  fon  état 
véritable  )  mais  elle  put  dater  l'époque  de  fa  chute  du  jour  qu'on  la  fit 
fyaÙJ^  de.  fon  état  de  république  commerçante,  pour  en  faire  un  peuple 
cboqiiérant.  Jamais  on  ne  put  faire  des  Romains  un  peuple  vraiment  corn- 
inerçant,  malgré  les  avantages  que  lui  donnoit  pour  le  commerce  la  pofi- 
don'&  l'étendue  de  fes  conquêtes.  Combien  de  fois  ne  prit-il  pas  &  n'a- 
bandonna-t-il  pas  alternativement  le  goût  de  la  Marine?  Et  l'hidoire  de  ce 
peuple,  incompréhenfible  en  bien  comme  en  mal,  ne  nous  apprend-elle 
pas  que  le  citoyen  Romain  dédaigna  long-temps  la  gloire  d'avoir  part  aux 
expéditions  maritimes ,  &  que  le  métier  en  étoit  réfervé  aux  eiclaves  ? 
Leur  marine  fut  enfuite  florifTante ,  mais  ce  fut  comme  marine  militaire , 
êc  non  comme  marine  commerçante ,  excepté  pour  la  fourniture  de  leur 
fid>fîflance. 

-  Il  fîtra  donc  vrai  de  dire  que  fi  l'on  vouloit  ou  fi  l'on  pouvoit  raifonna- 
Uemcnt  vouloir  changer  le  génie  natarel  d'une  Nation,  on  n'y  pourroit 

rrvenir  que  par  les  efforts  futvis  d'une  éducation  différente.  A  la  vérité, 
efl  peut-être  plus  fur  d'apjproprier  les  éducations  au  naturel.  Dans  le  pre- 
BÛer  fyftême,  on  oourroit  rifque  de  ne  former  que  des  hommes  médio- 
cre!. Dans  le  fécond ,  on  efl  fur  qu'il  s'éleveroit  des  hommes  fupérieurs  ,- 
parce  que  prefque  toujoars  on  réumt  à  ce  qui  flatta  le  godt  naturel  & 
les  kiclinations. 

Ainfi,  préfentez  8c  propofez  toujours  à  votre  Nation^  ehofés  qui  la 
itattent  &  qui  lui  plaifent ,  vous  ne  verrez  chez  efle  qti«  des  héitos  oc  de 
rkéroïfme.  VEfprit  des  Maximes  Folitiquts ,  par  PeCQTJET. 
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CARAFE,    (Charles-Marie)  ^mbajfadcur  (TEfpagne  à  la  Cour  de  Komt. 

JL^E  Prince  Charles-Marie  Carafe ,  qui  avoir  été  Ambafladeur  d'Efpagne 
à  la  Cour  de  Rome  ,  a  compofé  un  ouvrage  <jui  a  pour  titre  :  PAmbuf- 
ciatore  Politico  Chrijîiano.  Mazzareni,  1692,  in-^to.  S'il  a  traité  des  de- 
voirs d'un  Ambafladeur  avec  moins  dVtendue  que  d'autres  Ecrivains  ,  3 
n'en  a  pas  traité  avec  moins  de  clarté,  &  n'a  pas  expliqué  avec  moins 
d'ordre  les  qualités  que  doit  avoir  un  Ambatl'adeur,  Tes  manières  d'agir, 
&  envers  le  Prince  qui  l'envoie ,  &  envers  celui  à  qui  il  eft  envoyé  \  ce 
qu'il  doit  obferver  dans  fes  voyages  ,  dans  les  converiations  particulières 
oc  dans  fa  vie  intérieure.  Il  n'oublie  pas  de  parler  des  privilèges  dout 
rAmbaffadeur  doit  jouir,  &  des  récompenfes  qu'il  doit  recevoir  de  fes 
fervices.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  fon  ouvrage  efl  la  defcripiion 
des  cérémonies  obfervées  à  Rome  ,  à  Paris ,  à  Vienne ,  à  Madrid ,  à 
Londres ,  à  la  Haye ,  à  ConAantinople  &  en  Perfe ,  dans  la  récepcioa  des 
Ambafladeurs. 


CARDINAL,  f.  m.  Ecclèfiajîiqtic  foit  un  Evfque ^  un  Prêtre,  un  Dia- 
cre ,  ou  mime  un  fimple  Tonfuré ,  qui  efl  regardé  comme  Membre  du 
Confeil  du  Pape  ,  avec  le  titre  de  Prince  de  VEglife ,  6f  qui  a  voix 
aSive  &  pajfive  dans  le  conclave  lors  de  VEleclion  des  Papes. 

J_^'ORIGINE  la  pîus  vraifemblable  des  Cardinaux,  cft  celle  qu'caj 
donne  le  Cardinal  Bellarmin.  Selon  lui  les  premiers  Cardinaux  étoient  \es\ 
Curés ,  ou  Prêtres  titulaires  des  Paroiffes  &  des  Eglifes  de  Rome ,  ainfi  < 
appelles ,  parce  que  quand  l'Evêque  de  Rome  ou  autrement  le  Pape  célé-1 
broit  la  Meffe ,  ils  fe  tenoient  aux  cornes  y  ou  coins  de  PAutel  ad  C»rr<ft»j 
nés  altarisy  &  cela  par  honneur,  &  pour  attirer  plus  de  refpeâ  &  de] 
vénération  au  Pontife  célébrant.  Comme  il  y  avoir  ï  Rome  deux  fortef  { 
d'Eglifes  :  des  Paroijfes  qui  étoient  deflervies  par  des  Prêtres ,  &  d'aurret j 
qui  n'étoient  que  des  Hôpitaux ,  où  s'exerçoient  les  œuvres  de  charité  &^ 
au  foin  defquels  on  commetcoit  de  fimples  Diacres  ,  obligés  comme  lesj 
Prêtres  d'afnfter  aux  fervices  folemnels,  célébrés  par  l'Evéque.  Delà  cft] 
venue  la  diflinâion  des  Cardinaux-Prêtres  &  des  Cardinaux-Diacres.  Lesj 
autres  Evêques  de  la  Chrétienté ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Rome ,  voulu-  j 
rent  aufli  fe  faire  adifler  dans  certaines  folemnités  par  les  Curés  de  leuiv, 
villes  Epifcopales,  &  ces  Curés  furent  de  même  appelles  Cardinaux.  Oal 
lit  dans  un  ancien  cartulaire  de  Paris ,  en  parlant  des  Curés  de   S.  Paul , 
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&  dé  S.  Tean  de  Ift  Grève.  Ifti  funt  prejbiteri  ^  qui  yocantur  Cardintles^ 
qui  debent  interejfe  vel  iper  je  vel  per  alios  ,  dum  Epifcopus  célébrât  in. 
Ecclefia  Parifienfi  infejiis  Nativitatis  Domini. 

Le  nom  de  Cardinal  étoit  en  ufage  dans  l'Eglife  dés  le  cinquième  fie- 
cle.  Ce  titre  étoit  encore  bien  fbible  alors  ,  ce  n*étoit  guère  qu'une  fim« 
pie  dénomination  qui  jufques  vers  le  neuvième  fiecle  ne  donnoic  aucune 
nouvelle  jurifdiâion ,  aucune  prérogative  à  ^eux  qui  étoient  revêtus  de  ce 
titre.  Mais  TEglife  Romaine  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens,  voulut  aufli  ajouter  à  U  pompe,  &  à  la  majefté  de  fes  cérémo- 
nies. Au  lieu  de  (impies  Curés ,  &  de  (impies  Diacres  ,  le  Pape  fe  fît 
aflîder  dans  les  Solemnités  par  fes  Evêques  SufTragans ,  auxquels  s'étendit 
dés- lors  le  titre  de  Cardinal. 

Ces  Evêques ,  à  caufe  de  la  fecilité  de  les  ra(rembler  ,  compofoient 
avec  les  curés ,  &  les  diacres  de  Rome  le  confeil  ordinaire  du  fouverain 
Pontife.  Il  ne  fàifoit  rien  d'important  dans  l'adminiftration  de  l'Eglifè  uni- 
verfelle  (ans  les  confulter.  Ils  la  gouvernoient  pour  ainfi  dire  avec  lui.  Les 
autres  Evêques  recevoient  l'impredion  de  ce  Sénat  facré ,  de  cette  efpece 
de  Concile  toujours  affemblé  fous  les  yeux  du  Chef  de  l'Eglifè  ;  ils  fere- 
pofoiéot  d'ailleurs  fur  lui  du  foin  de  pourvoir  le  S.  Siège  dans  les  cas  de 
vacance  i  infenfiblement  le  droit  d'EIedion  pontificale  s'eft  attaché  aux 
Miniftres  du  Pape,  &  à  fes  afliftans ,  &  comme  ils  étoient  pour  la  plu- 
part défignés  fous  le  nom  de  Cardinaux  ,  à  caufe  de  leur  afliftance  aux 
{(randes  cérémonies  ,  &  aux  délibérations  importantes  du  fouverain  Pontife  » 
e  titre  a  emporté  la  chofe ,  &  depuis  le  fécond  Concile  général  de  Lyon 
de.  l'an  1274  ^^^  Cardinaux  feuls  jouiflènt  du  privilège  exclufif  d'élire 
le  Pape. 

Depuis  ce  temps  ils  furent  plus  particulièrement  encore  regardés  comme 
les  Princes  a(fiftans ,  &  Confeillers  du  Chef  de  l'Eglifè,  formant  entre  eux 
ce  qu'on  appelle  le  Sacré  Collège.  On  chercha  alors  dans  leur  nom  même 
nne  nouvelle  Etymologie,  &  plus  brillante  que  la  première.  On  trouva 
plus  de  re(remblance  entre  leur  nom  ,  &  le  mot  Cardo  Cardinis  en  pre- 
nant ce  dernier  dans  le  fens  d'un  gond,  d'un  pivot  fur  lequel  tourne  une 
porte,  .pour  faire  entendre  que  les  Cardinaux  font  le  fondement  &  le  pi- 
vot immuable  fur  lequel  porte ,  &  roule  tout  l'édifice  de  l'Eglifè.  Eu- 
gène IV  dit  en  parlant  des  Cardinaux ,  ficut  per  Cardinem  volvitur  offium 
domûs ,  ita  fuper  hos  fedes  ApofioUca  totius  Ecclejîce  ojiium ,  quiejcit  aet 
fufientatur. 

Les  Papes  ne  bornèrent  pas  le  titre  de  Cardinal  aux  feuls  EvêquesSuf* 
fragans  de  Rome ,  ils  le  donnèrent  à  plufîeurs  autres  fimples  prêtres ,  ou 
diacres ,  dont  ils  jugèrent  le  favoir ,  ou  les  lumières  propres  à  les  aider 
dans  leur  Confeil. 

Le  nombre  des  membres  du  facré  Collège  n'a  pas  toujours  été  fixe.  Il 
p«rolt  borné  aujourd'hui  à  foizante  &  dix.  C'efi  le  Pape  Sixte-quint  »  qui 
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en   1^86  les  fixa  à  ce  nombre  en  mémoire  des  fcptante  difcipTes  de  J.  C' 
le  Concile  de  Fafle  de  1431    en  avoit  reflrcint  le  nombre  à  vingt,  ou  à' 
vingt-quatre  au  plus.  Le  même  Concile  veut,  qu'ils  foienc  tirés  de  tooshs 
pays  catholiques,  pas  plus  d'un  tiers  de  la  même  Nation,  tous  Doéleurs, 
ou  Licentiés ,  pas  moins  d'un  quart  Dofteurs    en  Théologie  ,   irè$-pcu  de  j 
fils  ,  frères  ,  ou  neveux  de  Princes  Souverains ,   &  aucun  neveu  de  Papes. 

Ce  décret  quoiqu'adopté  par  l'Eglife  de  France  dans  l'aflèmblée  de 
Bourges,  ne  fut  point  admis  pour  l'article  de  l'exclufion  des  neveux  des 
Papes  \  il  fut  trouvé  trop  dur.  La  pourpre  Romaine  a  été  illuftrée  par  des 
grands  hommes  en  tous  les  genres ,  &  de  toutes  les  Nations ,  &  prefque 
de  tous  les  états. 

Les  Cardinaux  font  les  Princes  aHiHans  du  trône  Pontifical  ,  les  Séna- 
teurs de  rÉglife  ,  les  coopérateurs  &  les  vicaires  du  Pape  dans  les  fôoc- 
rions  du  fouverain  Pontificat.  Ce  font  eux  qui  forment  aujourd'hui  le  con- 
(idoire ,  ou  confeil  du  Pape ,  où  il  s'en  trouve  toujours  un  certain  nombre. 

On  diftingue  trois  ordres  des  Cardinaux ,  celui  des  Evéques  qui  en  ren- 
ferme fix ,  &  qui  ne  peut  être  de  moins.   Celui   des  Prêtres  ,  qui  eft  dej 
cinquante  ,  &  celui  des  Diacres ,  qui  efl  de  quatorze. 

Le  Cardinalat  par  lui-même  ne  donne  de  jurifdiâion  à  ceux  qui  fone  ' 
revêtus  de  cette  dignité,  que  fur  les  égitfes  de  la  ville  de  Rome  dont  ilsj 
font  curés  titulaires,  &  dont  ils  ont  confervé  les  anciens  privilèges,  même 
pour  le  fore  extérieur.  Ils  peuvent  interdire,  excommunier,  &  prononcée  | 
toutes  fortes  de  cenfures  dans  leurs  titres.  Un  Cardinal  a  le  pas ,  &  la , 
préféance  fur  tous  les  Primats  ,  Archevêques ,  &  Evéques.  Les  fept  Evc-»J 
ques  SufFragans  de  Rome  devenus  Cardinaux  jouiflbient  de  cet  honneur] 
dans  l'onzième  fiecle.  Les  Cardinaux  prêtres  ,&  diacres,  laiflerent  au-dcrtôi 
d'eux  ces  mêmes  Prélats  dans  le  fiecle  fuivant ,  'quoiqu'ils  leur  fuflèoc  in->1 
ferieurs  par  l'ordre,  ou  par  la  dignité  Epifcopale.  Ils  <è  prévalmeni  pouil| 
cela  de  l'honneur  qu'ils  avoient  de  ne  faire  qu'un  même  corps  avec  Ie*j 
Cardinaux  Evéques  ,  &  d'avoir  exclufivement  le  même  droit  à  l'éleâtoa  i 
du  Pape.  Ainfi  le  Cardinalat  eft  la  féconde  dignité  de  l'ordre  hyérarchi- 
qi>e.  Les  Cardinaux  ont  feuls  le  droit  d'élire  le  Pape,  auHî-bien  que  celuij 
d'être  élus  Papes  exclufivement  Ik  tous  autres,  &  cela  quand  même  ils  fe 
roient  excommuniés  ,  interdits  ,  ou  fufpens. 

Les  Cardinaux  qui  font  Abbés  Commendataires  ,   exercent  la   dtfeiplinft] 
intérieure  &  régulière  fur  leurs  religieux.   Ils  peuvent  inftimer  &  dcftituer  j 
les  Prieurs,  admettre  les  Novices,  &  les  recevoir  à  profefllon ,  &c.   maij 
cela  n'a   point  lieu  en  France.   Il  faudroit  pour   cet    effet,   que   le   Pape 
leur  donnât  des  induits,   qui   leur   conféraient   ce   pouvoir  ,   &    que   cc»| 
induits  fuffent  confirmes  par  lettres-patentes  du  Roi ,  adreffées  aux  Cours 
du  Royaume ,  &  enregillrées  dans  ces  mêmes  Cours.  Ils  joui^Fcnc  de  plu» 
«n  France  du  rang  de  Princes  étrangers. 

Les  Cardinaux- Evéques,  ou  Abbés  Commenditaires  ont  droit  de  coo* 
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fërer  !es^?n<3îccs'  de  leur  Collation  de  Commende  en  Co'mmend 
Règle  en  Commende  par  un  Induit  général ,  revêtu  de  lettres  -  patentes 
regiilrëes  le  11  Aoilt  lyé,  avec  les  modifications  convenables  à  la  fureté 
des  maximes  du   Royaume. 

Les  Cardinaux  font  exempts  des  décimes  par  une  Bulle  de  Léon  X  en 
1515,  mais  ils  n'en  jouifTent  point  en  France,  à  moins  que  cette  exemp- 
tion ne  leur  foit  confirmée  par  des  lettres  -  patentes  enregiftrées  au  Par- 
lement. 

Tous  les  Cardinaux  ont  droit  d'afTîfter  aux  confiftoires,  chapelles,  pro- 
ceiHons ,  &  autres  fonélions  Papales  &  Cardinales. 

En  cas  de  fchifme  ils  ont  droit  de  convoquer  le  Concile  -  général.  11$ 
ont  le  privilège  des  autels  portatifs,  ôf  peuvent  avoir  des  chapelles  domefti- 
ques  ,  &  même  faire  dire  la  Mefle  dans  leur  chambre  quand  ils  font  ma- 
lades. Ils  ne  font  pas  fujets  au  droit  de  dépouille  dont  le  Pape  jouit  en 
Italie  à  Tégard  des  autres  bénéficiers ,  &  s'ils  meurent  ab  inrejfat ,  leurs 
parens  recueillent  leur  fucceffion. 

Le  Pape  ne  peut  procéder  contre  les  Cardinaux  qu'en  trois  cas  ,  pour 
caufe  de  fchifme,  ou  d'héréfie,  ou  pour  crime  de  lefe-Majefté  Royale  ou 
Papale. 

L'ufage  veut  qu*un  Cardinal  ait  au  moins  cinquante  mille  écus  de  re- 
venus. S'il  n'a  pas  fix  mille  ducats ,  ta  Chambre  Apoflolique  eft  obligée 
de  lui  faire  deux  cents  ducats  de  penllon  par  mois.  Ils  fout  exempts  en 
Italie  de  décimes,  de  gabelles  &  de  toute  charge  ordinaire,  &  extraordi, 
naire  ;  ils  ont  même  droit  de  tranfmettre  leurs  penfions  à  d'autres,  s'ils 
en  ont,  mais  cela  n'a  pas  lieu  en  France. 

Innocent  IV  leur  donna  le  chapeau  rouge  au  Concile  de  Lyon  en  124Ç, 
•&  cela  comme  une  marque ,  qu'ils  doivent  être  prêts  à  verfer  leur  fang 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  û  cela  étoit  néceflaire.  Auparavant  le  cha- 
|.  peau  rouge  n'étoit  affeaé  qu'aux  Légats  à  Latere.  Boniface  VIII  leur  fit 
,  prendre  la  robe  rouge ,  Paul  II  y  joignit  la  calotte  rouge  ou  Barette , 
,i  &  le  cheval  blanc  au  frein  doré,  &  à  la  houlTe  de  pourpre.  Urbain  VIII, 
i  en  1630,  donna  le  titre  à''Eminence  k  tous  les  Cardinaux  fous  le  minif- 
I  tere  du  Cardinal  de  Richelieu  :  auparavant,  on  leur  donnoit  le  nom  d'//- 
^  lujîrijfime.  Les  Cardinaux  réguliers  ne  portent  point  de  foie ,  ni  d'autre  cou- 
pleur que  celle  de  leur  ordre  avec  une  doublure  rouge. 
;  C'eft  le  Pape  qui  fait  les  Cardinaux.  Il  commence  par  déclarer  dans  un 

confiftoire  fecet ,  qui  font  ceux,  qu'il  a  deffein  de  revêtir  de  la  Pourpre. 
En  difant  :  Habetis  fratres  :  Vous  aurei^  pour  frères  ,  N.  N...,  en  même- 
temps,  il  produit  la  lifte  des  nouveaux  Cardinaux.  Le  Cardinal  Patron,  ou 
le  plus  ancien  des  Cardinaux  en  fait  la  leâure.  Si  les  nouveaux  élus  font 
préfens ,  le  Pape  leur  met  la  calotte  rouge  fur  la  tête ,  &  faifant  le  figne 
de  la  Croix  fur  eux ,  leur  dit  ces  paroles  :  EJio  Cardinalis ,  Soye^  Cardi- 
nal. Le  promu  ôte  fa  calotte  &  baife  les  pieds  de  Sa  Sainteté.  Cette  pro- 
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rens  Etats  de  l'Europe.  Le  jeune  Carleton  ,  plus  fage  que  la  plupart  des 
jeunes  Seigneurs  de  Ton  rang,  qui  ,  après  des  voyages  longs  &i  difpen- 
dieux ,  ne  rapportent  fouvent  dans  leur  patrie  que  des  vices  &  des  ridicu- 
les ,  revint  dans  la  maifon  paternelle  rempli  de  connoiffances  nouvelles  & 
allez  inllruit  des  moeurs ,  des  ufages  &  du  caraâere  des  nations  qu'il  avoit 
vifitées.  Peu  de  temps  après  fon  retour,  c'eft-à-dire ,  en  l'an  1600,  il 
entra  en  qualité  de  Secrétaire  chez,  le  Chevalier  Thomas  Parry  ,  alors 
chargé  de  l'AmbafTade  d'Angleterre  en  France ,  &  trois  ans  après  il  rem- 
plit le  même  pofle  chez  le  Duc  de  Northumberland.  Ce  rut  dans  ces 
emplois,  quoique  médiocres,  que  le  Chevalier  Carleton  commença  à  le 
faire  connoltre.  Le  Roi  d'Angleterre,  jaloux  de  s'attacher  ceux  de  Tes 
fujets  en  qui  il  reconnoifToit  le  plus  d'habileté ,  Te  chargea  lui-même  de 
la  fortune  de  Carleton.  It  lui  confia  diverfes  AmbalTades  importantes ,  & 
la  manière  dont  il  s'y  comporta ,  fon  mérite  &  ies  longs  fervices  relevè- 
rent enfin  à  la  dignité  de  Pair  &  au  pofle  de  Secrétaire  d'Etat. 

D'abord  le  Chevalier  Carleton ,  au  fortir  de  chez  le  Duc  de  Cumber- 
land ,  fut  envoyé  AmbafTadeur  à  Venife ,  &  delà  à  Turin  ;  mais  comme 
les  affaires  dont  il  fut  chargé  font  d'une  légère  importance  en  comparaifon 
de  celles  qu'il  négocia  auprès  des  Etats- Généraux  ,  nous  croyons  ne 
devoir  point  nous  y  arrêter ,  &  paffer  tout  de  fuite  à  cette  dernière  Am- 
baffade.  Au  ftirplus  les  perfonnes  curieufes  de  fe  mettre  au  hxt  des  pre- 
mières négociations ,  pourront  les  lire  dans  les  Mémoires  de  Winwood , 
Secrétaire  a'Ëtat.  Ce  que  nous  pouvons  dire  en  paffaot ,  c'efl  qu'étant  à 
Venife,  le  Chevalier  Carleton  s'appliqua  vivement  aux  fbnôions  de  fon 
miniftere,  &  s'efforça  de  convaincre  fes  Supérieurs  qu'il  n'y  avoit  point 
de  négociation  fî  difficile  ou  fi  délicate ,  où  on  pût  l'employer ,  dont  il 
oe  fut  très-capable.  Ce  fut  dans  fon  Ambalfade  de  Hollande  qu'il  paffa  la 
partie  la  plus  aâive  de  fes  jours.  Il  fut  le  dernier  Miniflre  Anglois  qui 
eat  place  au  Confeil  d'Etat  des  Provinces  -  Unies ,  en  conféquence  d'un 
privilège  accordé  à  la  Reine  Elizabeth ,  quand  elle  les  prit  fous  fà  pro- 
teâion.  Mais  pour  bien  fe  mettre  au  fait  de  cette  négociation  impor- 
tante, il  eft  néceffaire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  haut  &  de  jetter 
un  coup-d'œil  fur  les  inflruâions  données  à  cet  habile  Négociateur. 

Négociation  de  M.  Carleton  à  La  Haye. 

jOrsque  le  Chevalier  Carleton  fut  nommé  AmbafTadeur  à  La  Haye, 

en  16 16,  il  y  avoit  deux  ans  que  les  Provinces-Unies  avoient  furpris  la 
citadelle  &  la  ville  de  Juliers  qui  appartenoient  à  l'Archiduc.   Ce  fut  un 

Î (rétexte  pour  ce  Prince ,  d'envoyer  une  puiffante  armée  dans  ce  pays , 
bas  la  conduite  du  Marquis  de  Spinola,  qui  ne  trouvant  aucun  ennemi 
en  état  de  lui  faire  tête,  s'empara  des  principales  places  dans  le  pays  de 
Cleves  &  de  Juliers.    Le  Roi  Jacques  qui  craignoit  avec  jufte  railon ,  que 
Tome  X.  Eeee 
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farmcr  les  foldats  de  U  garnifon,  on  leur  fit  rendre  les  armes,  &  elle  fut 
ugmencée  jufqu^au  nombre  de  fept  cents  hommes  auxquels  on  joignit  des 
foldats  d'autres  nations.  Ces  cntreprifes  des  Efpagnols  excitoieni  d'autant 
plus  les  réclamations  des  Provinces-Unies,  que  les  places  dont  nous  venon-; 
de  parler,  avoient  fait  des  Traités  de  neutralité  avec  le  Comte  Maurice 
&  avec  le  Marquis  de  Spinola.  Ce  léger  détail  ne  fera  pas  inutile ,  pour 
bien  comprendre  la  fuite  de  ces  négociations. 

Ces  nouvelles  contentions  firent  lentir  au  Chevalier  Carleton ,  la  nécef- 
(îté  de  terminer  promptement  la   première  affaire  dont  il  étoit  chargé  par 
ks  inftrudions.   Mais  avant  d'y  procéder  dans  l'aflemblée  des  Etats-Géné- 
raux, il  crut  devoir  pénétrer  les  (entimens  du  Grand- Penfionnaire  Barnewelr, 
qui ,   par  fa  charge ,   avoit  une  très  -  grande  influence  dans   les  Etats.   La 
principale  raifon ,  fuivant  ce   Miniftre,  pour   laquelle  le»  Provinces- Unies 
faifoient  difficulté  d'accepter  le  dernier  formulaire  propofé  par  les  Archiducs, 
étoit ,  parce   qu'il   ne  renvoyoit  pas  au   Traité    de   Zanten ,  &   qu'on  n'y 
nommoit  ni   le  Roi  d'Angleterre,  ni  le   Roi   de  France.    Les  Etats  crai- 
gnoieot  avec   fondement    qu'auflî-tôt   qu'ils    auroient   abandonné   ce   qu'ils 
pofTédoient  alors  dans  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers ,  on  ne  faisît  tout 
le  pays  au  nom  de  l'Empereur.  Dans  ce  cas ,  difoit-il,  le  Roi  d'Angleterre 
feroit  le  premier  à  nous  blâmer,  après  la  trifte  expérience  que  nous  avons 
faire,   plus  qu'aucun  autre   Etat,    des    procédés  frauduleux  des  Efpagnols. 
11  y  avoit  d'ailleurs  une  autre  confidération  bien  fimple  &  bien  naturelle, 
c'eft  que  les  Provinces-Unies  dévoient  appréhender ,  que  fi  le   pays  étoif 
une  fois  polTédé  par  les  Efpagnols,  fous  le  nom  de  l'Empereur,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  ne   voulût  point  s'engager  dans  une  guerre   pour  le 
recouvrer.  Tels  furent  à -peu -près  les  motire  que  le  Grand -Penfionnaire 
allégua  du  refus  des  Etats-Généraux.  Ainfi  l'embarras  du  Chevalier  Carleton 
devint   d'autant  plus  grand ,    que    la    proportion   qu'il    avoit   à  faire  dans 
l'afTemblée  paroiflbit  abfolument  hors  de  faifon ,  les  Efpagnols ,  malgré  un 
Traité  folemnel  de  neutralité  figné  &  fcellé  par  les  Généraux  de  part  ôc 
Bl'autre  ,  s'étant  emparés  tout   nouvellement  de   deux  villes  oi^  les   Etats 
^■ivoient  toujours  entretenu  garnifon. 

^B    Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  de  grandes  jaloufies  entre  le  Comte  Mau- 
^Mce  &  le  Grand  -  Penfionnaire  Barnewelt.    Le  Chevalier  Carleton  voulut 
^^flayer,  s'il  ne  pourroit  pas  tirer   avantage  de  cette  défunion  pour  le  fer- 
vice  de  fon  maître.    Il  communiqua  pareillement  au  Comte  les  motifs  de 
I     fa  négociation  auprès  des  Etats  ;  mais  il  trouva  dans  ce  Seigneur  le  même 
f     ëloignement  qu'il  avoit  éprouvé  de  la  part  du  Grand-Penfionnaire ,  avec 
cette    différence    que    la  principale  raifon  du    Comte    Maurice ,   pour  ne 
point  accéder  au  formulaire ,  étoit ,   que   les    Efpagnols   avoient  pris  une 

I  ferme  réfolution  de  s'emparer  par  force  ou  par  adreffe  des  Pays  de  Cleves 
&  de  Juliers,  pour  interrompre  le  commerce  des  Provinces  -  Unies  avec 
l'Allemagne.   Le  Chevalier  Carleton  combattit  avec  beaucoup  de  force  ii 
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de  vérité,  cette  raifon  que  le  Comte  alléguoit  de  foia  ëloi^ement  ;  mats 
le  pi^jugé  étoit  trop  fort  ;  l'évidence  ne  put  l'emporter.  Cependant  il  lui 
reftoit  encore  une  reffource  ;  c'étoic  de  fe  liguer  avec  rAmbaflàdeur  de 
France,  puifque  les  intérêts  des  deux  Couronnes  éroient  les  mémei,  & 
que  leurs  maîtres  fe  trouvoient  également  intéreflës  dans  cette  aSaiie. 
ÛAmbalTadeur  François  regardoit  à  la  vérité  la  démarche  des  Archiducs, 
en  omettant  dans  leur  formulaire  le  nom  de  Ton  Souverain ,  comme  une 
iraude ,  ou  comme  un  affi-ont ,  ou  comme  tous  les  deux  à  la  fois.  Il  àé* 
Clara  néanmoins  que  le  Roi  de  France  fouhûtoit  que  le  difFérend  fût  ter- 
miné par  la  reftitution  des  places  de  part  &  d*autre,  foit  à  caufê  des  in> 
convéniens,  que  fouffi-oient  alors  les  Princes  qui  avoient  des  préténtiofis 
fur  ces  pays ,  foit  à  caufe  des  conféquences  ultérieures  que  cela  poinroit 
avoir  pour  tes  autres  Princes  intérelTés.  Mais  voulant  connoltre  avant  de 
rien  hafarder,  à  quoi  fe  rermineroient  les  tentatives  du  Miniftre  Anglois, 
il  refufa  d'en  parler  aux  Etats-Généraux,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  point 
d'ordres  exprès  de  les  exhorter  à  recevoir  le  formulaire  ;  oe  par  confëquent 
il  ne  voulut  ni  fe  joindre  au  Roi  d'Angleterre  pour  hâter  la  réfolutioa 
des  Etats ,  de  fe  porter  garant  de  l'exécution  du  Traité  de  Zanten. 

Ces  refus  confirmèrent  de  plus  en  plus  le  Chevalier  Carleton  dans 
le  fentiment  que  cette  matière  étoit  tres-délicate ,  &  qu'elle  devoir  être 
ménagée  avec  la  plus  grande  dextérité.  Tous  (es  foins  tendirent  ï  ap- 
porter la  prudence  néceifaire  pour  remplir  fes  ordres  avec  foin,  &  pour 
éviter  en  même  temps  de  donner  aucune  ombre  d'ofFenfe  aux  Princes 
intéreffés.  11  avoir  trop  de  pénétration ,  pour  ne  pas  conclure  de  tous  les 
difcours  que  lui  tint  'Ambaffadeur  de  France,  qu'il  étoit  autorifë  par  fa 
Cour ,  quoiqu'il  témoignât  le  contraire ,  mais  que  le  Ministère  Franpois 
s'en  étant  remis  à  fa  diredlton  ,  il  évitoit  de  donner  une  aufli  grande  mor- 
tification aux  Etats-Généraux.  »  Ce  refus  de  l'Ambafladeur  de  France ,  écri- 
»  voit  le  Chevalier  Carleton  ,  me  caufe  une  peine  infinie ,  &  je  prévois 
»  que  par  cette  raifon  il  fera  bien  difficile  de  décider  les  Etats-Généraux. 
»  Ce  fera  enfin  leur  échapatoire ,  marquoit-il  au  Roi  d'Angleterre ,  dans 
»  une  autre  lettre  \  ils  diront  que  pinfque  votre  Majeflé  &  le  Roi  de 
»  France  ont  concouru  conjointement  au  traité  de  Zanten ,  ils  ne  peuvent 
»  renoncer  à  infifter  fur  ce  traité  fans  votre  confenrement  réuni.  Et  ce 
»  q'i'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'ed  que  les  François  ne  perdent  aucune 
*  occafion  de  fe  faire  valoir  auprès  de  cet  Etat,  comme  s'ils  s'intéref- 
»  foient  à  fa  confervation  plus  que  fes  aurrc<;  amis,  ce 

Malgré  tous  ces  obflacles ,  malgré  la  difficulté  que  les  principaux  des 
Etats  faifoient  d'admettre  le  formulaire,  le  Chevalier  Carleton,  rélblut 
de  tenir  pied  feul  &  de  pourfuivre  cette  affaire  par  lui-même.  Il  s'agif- 
foit  d'obtenir  des  Etats-Généraux  une  rcponfe  a  la  harangue  qu'il  leur 
avoir.  adrefTée  à  ce  fujet ,  lors  de  fa  première  audience ,  &  dans  laquelle, 
entre  autres  raifons  ^  il  inûftoit  fur  celle-ci  ^  que  le  Roi  de  la  Grande* 
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Bretagne  comptant  fur  le  crédit  qtie  lut  donnoit  auprès  d'eux  leur  amitié 
&  leur  alliance,  avoit  promis  folemnellement  aux  Archiducs,  qvie  les 
Etats  confentiroient  à  accepter  le  formulaire,  avec  l'omiflion  de  fon  nom, 
&  que  pour  cela  Sa  Majefté  les  prioit  inftamment  de  ne  pas  fe  refufer 
à  cette  démarche ,  afin  qu'ils  la  miflent  dans  le  cas  de  fe  porter  garant 
de  l'obfervation  du  traité  de  Zanten.  Jl  ajouta  que  les  Provinces-Unies 
ayant  follicité  fi  fouvent  le  Roi  d'Angleterre,  de  faire  tous  fes  effbrti 
auprès  des  Archiducs,  pour  accommoder  ce  différend.  Sa  Majcfté  ,  fur 
leurs  vives  repréfentations ,  n'avoit  rien  omis  pour  leur  donner  cette  fa- 
tisfaftion  ;  mais  que  fi  elle  venoit  à  être  trompée  dans  fon  attente ,  & 
que  tous  Çt%  travaux  fuJTent  rendus  inutiles  par  ceux-mémes  qui  l'y  avoienc 
engagée ,  alors  elle  ne  pourroit  s'empêcher  de  croire  qu'on  a  intention 
de  l'humilier ,  &  que  les  Etats  qu'elle  avoit  raifon  de  regarder  comme 
k%  plus  proches  &  fes  plus  chers  amis ,  s'embarralTent  peu  de  fon  crédit 
&  de  fa  réputation. 

Si  le  Chevalier  Carleton  attendoit  avec  tant  d'inflance  une  réponfe  des 
Etats-Gcnéraux ,  ce  n'eft  pas  qu'il  s'imaginJt  qu'elle  dût  être  bien  fatis- 
Eiifante ,  mais  il  croyoit  avec  raifon  ,  qu'une  réplique  fondée  fur  leur 
réponfe  auroit  du  moins  une  meilleure  forme,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  d'ail- 
leurs beaucoup  à  efpérer  qu'elle  produiroit  plus  d'effet.  11  attendit  long- 
temps qu'on  lui  remît  par  écrit  les  réfolutions  des  Etats-Généraux,  n  La 
y,  raifon  qui  leur  fir  différer  de  me  les  remettre ,  dit  le  Chevalier  Car- 
»  leton  lui-même,  quoique  j'aie  fouvent  prelfë  li-deffus,  &  Mr.  Barne- 
»  welt  &  le  Préfident  de  femaine  ,  eft  à  ce  que  je  conçois ,  qu'ils  veu- 
»  lent  voir  l'affaire  de  la  reddition  des  villes  de  fureté  entièrement  ter- 
»  minée  avant  que  de  donner  leur  réponfe  ,  de  peur  que  l'indifpofition 
«  qu'en  auroit  Sa  Majefté  n'interrompit  cette  affaire ,  prête  à  être  conclue  ». 
En  effet  il  étoit  queftion  alors  de  rendre  aux  Hollandois  les  deux  places 
dans  lefquelles  les  Anglois  entretenoient  garnifon ,  comme  villes  de  fureté, 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  reddition,  qui  écoic  d'un  grand 
avantage  pour  les  Provinces-Unies,  exigeoit  qu'elles  ne  déplullent  en  au- 
cune forte  à  Sa  Majefté  Britannique. 

Enfin,  après  plus  d'un  mois  d'attente,  les  Etats-Généraux  rendirent 
cette  répon.'e  tant  défirée.  Cette  réponfe  ne  contenoit  que  des  motif» 
généraux  ;  on  y  lifoit  entr'autres  par  rapport  i  la  paix  publique ,  que  le» 
Provinces-Unies  efpéroient  pouvoir  la  maintenir,  &  elles  fe  juffifioient 
de  ce  qu'elles  retenoient  le  Ch.iteau  de  Juliers ,  en  p.iniculier,  par  la 
conduite  frauduleufe  &  violente  des  Efpagnols.  Elles  efpéroient  que  les 
Rois  de  France  &  principalement  de  la  Grande-Hretagne ,  les  Electeurs 
&  les  autres  Princes  Proteftans,  prendroient  des.mefures  pour  afl'uier  ces 
pays  aux  fuccefleurs  légitimes,  &  pour  que  ceux  de  la  Religion  Réfor- 
mée qui  s'y  trouvoient ,  ainfi  que  les  Etats-Génériux  ne  fuffeiit  pas  mo- 
leftés  ;  mais,  ajouioii-on ,  dans  la  fttuation  préfente  du  affaires,  les  Etats 
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la  France  étant  fi  occupée  chez  elle,  qu'elle  ne  pouvoir  faire  attentiofl  ï 
ces  affaires  étrangères ,  &  l'Eleâeur  de  Brandebourg  fi  éloigné ,  qu^  peine 
pourroit-on  avoir  réponfe  de  lui  dans  deux  mois.  11  eut  beau  leur  repié- 
lènter  que  tout  ce  que  fiin  maître  demandoit ,  étoit  que  comme  les  Ef- 
pagnols  avoient  fait  le  premier  pas ,  les  Etats  s*engageaf{ènc  à  contribuer 
en  ce  qui  dépendoit  d'eux  ;  &  que  par  rapport  aux  délibérations  ultérieu- 
res, le  traité  ayant  été  fait  par  leurs  députés  avec  ceux  des  autres  Princes, 
qui  étoient  pleinement  autorifés,  il  n'étoit  point  néceflkire  aujourd'hui  de 
renvoyer  de  nouveau  la  chofe  aux  Provinces.  Toutes  ces  repréfi;ntations 
furent  inutiles,  &  il  vit  bien  qu'on  éviteroit  difficilement  cette  dernière 
démarche ,  &  qu'on  auroit  une  peine  infinie  à  décider  les  Euts-Géné- 
raux,  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux,  après  les  démarches  qu'ils  avoient  bists 
pour  fortifier  les  places  qu'ils  occupoient  dans  les  pays  de  Julien  & 
de  Cleves. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  efi  moralement  impoffible  d'appor- 
ter plus  de  circonfpeâion ,  de  zeie,  de  prudence  &  de  fincérité,  que  n'es 
mit  dans  toute  cette  négociation  le  Chevalier  Carleton.  Sentant  bien  que 
les  Hollandois  n'avoieot  peut-être  pas  tort,  lorfqu'ils  déclamoient  contre  la 
fi-aude  &  l'ambition  des  Efpagnols ,  il  crut  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
répondre  à  leurs  raifonnemens ,  par  des  raifonnemens  contraires  &  peut- 
être  captieux ,  ni  de  fe  porter  l'Avocat  de  la  Nation  Efpagnole ,  dans  un 
temps  où  elle  donnoit  tant  de  jaloufie  à  l'Europe ,  ni  enfin  de  ^e  l'apo- 
logie de  leur  fincérité  &  de  leur  modération.  Il  fe  contenta  de  prier  les 
Etats-Généraux  de  faire  réflexion ,  que  les  foupçons  &  les  jalouGes  étolenc 
les  mêmes  de  part  &  d'autre ,  &  tomboient  également  Air  les  Républiques 
naifTantes  &  fur  les  autres  Princes  :  les  Efpagnols  fbupçonnant  un  deflèin 
dans  les  Etats  d'ajouter,  au  moyen  de  ces  di^rends,une  huitième  Province 
aux  fept  qui  avoient  concouru  au  traité  d'union ,  comme  ils  pouvoient 
foupçonner  eux-mêmes  les  Efpagnols  de  vouloir  augmenter  le  nombre  de 
celles  qu'ils  pofledoient  déjà  dans  ce  pays;  qu'ainfi  c'étoit  à  eux ,  autant 
qu'aux  Efpagnols ,  à  juftifier  par  les  effets  la  fincérité  de  leurs  procédés , 
puis  qu'on  en  étoit  au  moment  des  épreuves ,  âc  que  tout  le  monde  ver- 
roit  qui  étoient  ceux  qui  agifibient  fincérement  ou  non  avec  les  Princes 
prétendans.  Les  Etats-Généraux  parurent  goûter  ces  raifbns,  qui,  ce  femble, 
étoient  fans  réplique  ;  mais  comme  ils  étoient  bien-aifes  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  podibles  avant  de  s'avancer  plus  loin  dans  cette  im- 
portante affaire ,  ils  promirent  qu'ils  en  fèroient  le  fujet  de  leurs  mûres  dé- 
libérations, lorfque  tous  les  Députés  des  Provinces  fèroient  de  retour  à 
La  Haye.  En  attendant,  le  Chevalier  Carleton,  qui  craignoit  que  les  Efpa- 
gnols ne  vinffent  à  faire  fortifier  Wéfel ,  comme  ils  l'avoient  déclaré  par 
leur  Ambaffadeur  au  Roi  d'Angleterre,  obtint  des  Etats,  qu'ils  n'ajoute- 
roient  rien  aux  fortifications  de  Juliers  &  des  autr.es  places,  mais  qu'elles 
refleroient  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient  pour  le  préfent. 

Lorfque 


A  R  L  E  ï  O  N.     {DudUy) 


dé- 


iTè  CKevalier  Carleton  reodic  compte  à  fa  Cour  de  tous 
_  lais,  Sa  MajeHé  Britannique  ne  put  voir  fans  indignation  &  fans  ëtonne- 
f  ment  que  les  Etats  ,  après  tant  de  férieufes  remontrances  &  d^inftances 
réitérées ,  fufTent  H  peu  fenûbles  à  leur  honneur  &  à  leur  intérêt  particu- 
lier; en  effet  ,  quoiqu'ils  vouluflènt  déguifer  la  chofe  &  faire  croire  \ 
TËurope,  que  û  le  traité  de  Zacten  n'étoit  pas  exécuté,  cMtoit  la  faute 
des  Ëfpagnols  &  non  pas  la  leur,  cependant  puifque  les  Efpagnols  fai- 
foient  des  offres  fi  belles  &  ft  plauiibles,  déclarant  publiquement,  qu'ils 
ne  fouhaitoient  rien  plus  que  le  repos  de  ces  Provitjces,  la  réintégration 
des  Princes  prétendans  &  la  parfaite  exécution  du  traité  de  Zanten,  Sa 
MajeAé  Britannique  voyoit  avec  beaucoup  de  chagrin ,  que  les  Provinces- 
Unies  ne  pouvoient  abfblument  éviter  Pmiputation  honteufe  &  odieufe, 
qu'ils  fomentoient  les  brouilleries  &  les  troubles  dans  ceue  partie  de  l'Eu- 
rope, que  par  ambition  &  par  l'avidité  de  reculer  les  bornes  de  leur  terri- 
toire, ils  empiétoienc  par  la  force  fur  les  pays  voifins ,  &  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  déplorable ,  c'efl  qu'ils  expofoient  les  Princes  leurs  alliés  à  une 
guerre  inévitable. 
B^  11  faut  rendre  cependant  cette  juflics  aux  Hollandois  ,  qu'ils  déHroienc 
(încérenient  pouvoir  contenter  le  Roi  d'Angleterre  ;  mais  ils  ne  vouloient 
pas  le  faire  aux  dépens  du  bien  de  l'Etat.  Leur  défiance  fur  les  vues  des 
Ëfpagnols  augmentoient  chaque  jour,  loin  de  diminuer.  Les  Archiducs  ve- 
noient  récemment  d'ordonner  des  levées  confidérables  ,  &  il  n'y  avoit  au- 
cun Prince  intéreffé  dans  cette  affaire,  qui  ne  confeillât  aux  Etats-Géné- 
raux de  ne  point  accepter  l'offre  par  lequel  on  cherchoit  (ûrement  à  les 
leurrer.  Leur  AmbalTideur  à  Paris  avoit  écrit  pofitivement  que  l'offre  faite 
i  Sa  Majefté  Britannique,  par  l'Ambaffadeur  de  France,  touchant  le  Traité 
de  Zanten  ,  avoit  été  formellement  dcfavoué  par  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne.  Les  Princes  de  l'union  eux-mêmes,  ne  cefToient  d'exhorter  ex- 
prefféiueni  les  Etats  à  une  vigilance  extraordinaire  par  rapport  aux  E(^ 
pagnols ,  &  fur-tout  touchant  cette  affaire  de  Cleves  &  de  Juliers.  On  fa- 
voir  d'ailleurs  que  le  Roi  de  France  &  la  Reine  Mère  ambitionnoient  fm- 
guliérement  d'être  nommés  dans  le  formulaire  ;  les  Etats  euffent  bien 
voulu  avoir  cette  condefcendance  pour  Leurs  Majeflés.  Ajoutez  à  tous  ces 
_jiiorift,  que  le  bruit  couroit  alors  d'une  étroite  alliance  entre  les  Rois 
^d'Angleterre  &  d'Efpagne,  &  d'un  mariage  entre  l'héritier  préfomptif  de 
la  Grande-Bretagne  ,  &  la  féconde  Infente  d'Efpagne.  On  mandoit  même 
de  ce  dernier  Royaume  que  la  queflion  fur  ce  mariage  avoit  été  débattue 
dans  Tinquifition  ,  &  qu'il  avoit  été  jugé  néceflaire  ,  parce  qu'il  ferviroit 
\  introduire  la  religion  catholique  -  romaine  en  Angleterre.  Ces  bruits, 
^jquoique  très-mal  fondés ,  nuifirent  fïnguliérement  au  fuccés  de  la  négocia- 
tion. Les  infîances  que  le  Chevalier  Carleton  fît  aux  Hollandois  pour  la 
refîitution  des  villes ,  furent  regardées  par  ce  peuple  foupçonncux ,  comme 
un  effet  du  déflr  que  Ton  auroit  à  fa  Cour  de  faire  une  chofe  qui  fut 
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agréable  aux  Efpâgnols  &  fort  avantageufe  pour  eux  dans  le$  tomprit 
res  prëfentes. 

Ces  bruits  étpient  tellement  accrédités  dans  la  Hollande,  qu^l  ëtoitbiea] 
difficile  d'en  difTuader  fur  le  champ  les  Etats-Généraux.  Le  Chevalier  Car»! 
leton  en  fentit  toute  la  difficulté,  &  d'abord  il  prie  un  autre  biais  pou 
les  détruire.  II  repréfenta  ,  fans  entrer  premièrement  dans  aucune  difcuflîc 
à  ce  fujet,  que  la  façon  d'agir  des  Provinces-Unies,  annoncoit  une  froi* 
deur  extrême  &  peu  de  foia  de  conferver  &  de  maintenir  1  amitié  &  l'éî 
troite  alliance  qui  fubfinoient  depuis  fi  longtemps  entre  Sa  Majefté  Britat' 
nique  &  les  Etats-Généraux.  A  l'égard  du  prérendu  mariage  avec  l'Efpagne  J 
il  dtrclara  que  jamais  le  Roi  Jacques,  ni  diref^ement  ni  indireâemenr,  oiJ 
par  lui-même,  ni  par  fes  Miniflres,  n'avoir  cherché  à  feire  cette  alliance.T 
il  étoit  bien  vrai  que  rAmbafladeur  d'Efpagne  rëfjdent  \  la  Cour  de  I.on-1 
dres  avoit  tâché  de  s'en  ouvrir  plufîeurs  fois  ;  mais  quoique  par  raifonj 
d'Etat  Sa  Majeflé  Britannique  n'eut  pas  jugé  à  propos  de  fermer  Poreille 
ces  propofitions ,  on  pouvoir  dire  néanmoins  avec  vérité  qu'elle  n'avoit  t 
moigoé  aucun  empreffement  à  conclure  cette  affaire.  M.  Carlcton  eut  or 
dre  même  d'affurer  les  Etats  au  nom  de  fon  Souverain  ,  que  dans  le  ca 
où  fa  prudence  jugeroit  néceffaire  d'aller  plus  avant  dans  cette  négocia-» 
tioD  ,  il  les  feroit  inflruire  exaftement  de  toutes  fes  démarches,  &  qu^ 
ne  fe  détermineroit  jamais  à  rien  conclure  fans  leur  participation,  leurcoo-l 
feil  &  leur  avis.  A  ces  motifs  ,  quelques  puiffans  qu'ils  duffenr  erre  parj 
eux-mêmes ,  il  en  ajouta  encore  d'autres ,  c'efl  que  fi  l'on  trouvoit  que  ce! 
mariage  put  apporter  quelque  préjudice  \  la  religion  établie  en  Angleterre  J 
ou  affoiblir  en  quelque  forte  les  alliances  de  -Sa  Majefté  Britannique  ,  foitl 
avec  les  Princes  de  l'union,  ou  avec  les  proteftans  de  France,  le  Traitél 
ne  fe  conduroir  point.  Le  Chevalier  Carleton  pouvott  s'expliquer  d^aurane! 
plus  librement  là-deffus,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  jufqu'alors  l'affaire  n'exif-j 
toit  à  proprement  parler,  que  dans  l'imagination.  Il  favoit  d'ailleurs  qu'eoj 
Angleterre  un  petit  nombre  la  fouhaitoit,  un  plus  grand  nombre  la  craignoir^, 
&  prefque  tous  y  étoient  fortement  oppofés. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  avec  beaucoup  d'ardeur  delà  parti 
du  Miniftere  Anglois  ,  &  une  froideur  inconcevable  de  la  part  de»  Provin-j 
ces-Unies,  il  s'éleva  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  entre  ces  deux' 
Puiflànces ,    occafîonné  par  une  ordonnance   des  Etats-Généraux,    qui  dé-j 
fendoit  fous  des  peines  très-graves  dans  toute  l'étendue  de  leur  domina- 
tion ,    l'entrée    des  draps  teints  &  apprêtés   d'Angleterre.  On   ne    fauroici 
croire  quel  mécontentement  ce  rigoureux  édir  occaiîonna  en  Angleterre  \ 
&  l'on  fut  fur  le  point  d'interrompre  tout  commerce   avec  la  Hollande,. 
ce  qui  certainement  eut  pu   entraîner  la  ruine  des  Etats.   Il  étbit  vifil^le 
que  les   Provinces-Unies  avoienc  formé  le  deffein  de  fruflrcr   les   Anglois 
du  droit  dont  ils  jouiffoient  depuis  tant  d'années  de   teindre  &  d'apprêter 
les   draps.  Le  Chevalier  Carleton ,  comprit  d'après  la  teneur  de  fes  dépê- 
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ches,  qu'il  ae  pouvoit  rendre  us  ferrice  plu«  itoportant  à  Ton  Souverain, 
^  aux  ètacs-mêmes ,  que  d'employer  tous  fes  foîos  pour  affi>upir  cts  mé- 
iSntelligecKes ,  qui  fe  ûrouvoient  ooiirries  &  fomentées  par  le»  intrigues 
Qialicieuiês  -de  gens  qui  ne  ieuptroient  qu'après  une  rupture.  Qéjà  il  «'étoit 
fpnné  une  nouvelle  comsagote  de  fabriquais  2k  Amfterdam,.  &  ils  em-^ 
f^oypient  tous  les  foins  oc  toute  U  diligence  pofTiMes ,  pour  fiippléer  par 
l/sms  siaau&éhires  au  défaut  des  draps  d'Angleterre.  Pour  cela  on  fiburniP- 
^t  à  des  particuliers  des  fommes  ârées  d'un  fond  commun,  pour  établir 
des  métiers.  Chacun  de  ceux  qui  travailloient  à  cet  objet,  recevoir  après 
nne  certaine  fonune  d'argent,  &  l'on  comptoit  à  Amflerdam  près  de  cent 
métiera  occupés  uniquement  à  faire  des  draps.  L'émulation  des  autres  villes 
ft'étoit  pas  moins  grande;  &  fi  l'on  eut  laifTé  fubfîfler  les  chofes,  il  n'y  a 
point  de  douce  que  le  commerce  d'Angleterre  n'eut  été  abfolument  ruiné. 

Cependant  malgré  l'empreflement  de  la  nouvelle  compagnie ,  malgré 
lès  intrigues  pour  empêcher  le  débit  des  draps  d'Angleterre,  le  Chevalier 
Carleton  eui^  de  la  peine  à  croire  que  le  but  principal  de  l'Etat  6c  des 
marchands  ligués  dans  cette  occafîon  ,  fût  d'exclure  abfolument  les  draps 
qui  fe  Ei^iquoient  à  Londres  &  ailleurs.  Ce  qui  le  confîrmoit  dans  cette 
opinion,  c'efl  qu'il  croyoit  les  Etats  trop  prudens  pour  ne  pas  fentir  le 
préjudice  •qu'ils  recevraient  par  la  rupture  du  commerce  avec  leurs  plus 
proches  voUins  &  leurs  meilleurs  amis.  Le  préjudice  n'eut  peut-être  pas  été 
moindre  pour  l'Angleterre.  »  Vous  Tentez  Ci  bien,  difoit  M.  Carleton  au 
»  Secrétaire  Winwood ,  quel  inconvénient  il  y  auroit  à  rompre  tout  com- 
»  inerce  entre  les  fujets  de  Sa  Majeflé  ec  de  cet  Etat ,  qu'il  n'eft 
».pas  befôin  que  je  joigne  ici  mon  humble  opinion.  Mais  rien  n'efl  plus 
>  certain ,  les  uns  &  les  autres  en  fouffriroient  un  préjudice  infini  pour  le 
•  .préfent;  &  les  conféquences  en  font  très  à  craindre ,  ce  peuple  étant 
»  naturellement  entêté.  J'efpere  qu'on  n'en  viendra  pas  à  l'épreuve  des  ré- 
p  feintions  défefpérées  qu'ils  feroient  capables  de  prendre  dans  le  défer- 
s  poir  de  la  faveur  de  Sa  Majefté ,  &  de  toute  correfpondance  avec  fes  - 
m  Royaumes. . . .  Ceux-ci  (  les  Hollandois  )  marquoit-il  plus  bas ,  font  gens 
p.  k  w  jetter  tête  baiffée  dans  les  plus  grands  périls ,  plutôt  que  d'être  pri- 
«rvéfijdn  commerce,  le  feul  foutien  des  particuliers  &  du  public.  « 

.Difons  encore  en  paffant,  que  les  Hollandois  fe  déiîoient  autant  des 
AcS^wt  du  Roi  Jacques  dans  cette  af&ire  ,  comme  ils  fe  défîoient  des 
£(pagnpls  dans  «elles  qui  concernoient  la  reddition  de  Cleves  &  de  Juliers. 
L^idée  étoit  générale  parmi  eux ,  que  comme  l'Angleterre  leur  avoit  enr 
\evé  -depnis  environ  un  fiecle  la  nhrique  des  draps  qui  conftituoieot  le 
pHncipal  commerce  des  dix-fept  Provmces,  iU  vouloient  leur  enlever 
aujourd'hui  la  teinture  à  l'apprêt ,  qui  étoit  leur  dernier  moyen  de  fub" 
fiftance.  - 

Avant  de  propofer  la  révocation  de  l'ordonnance  dans  une  pleine  Af^ 
femblée   des  Etats-Généraux,  le  Chevalier  Carleton  crut  qu'il  étoit  oécef- 
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ne  peuvent  rëfigner  ces  villes ,  puifque  ce  feroit  livrer  à  l*cnnemî  toat 
le  pays ,  &  rous  ceux  de  la  religion  réformée.  Il  étoit  aifé  de  juger  de 
U ,  que  les  Etats-Généraux  ,  &  le  Confeil  d'Etat  étoient  fortemeoc  perfui- 
dés ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  fincérité  dans  le  procédé  des  Archiducs  ft, 
des  Elpagnols ,  &  que  routes  leurs  entreprifes  (e  faifoient  avec  des  inten- 
tions fi-auduleufes ,  pour  avoir  l'entière  pofTeffîon  des  pays  de  Cleves  & 
de  Juliers ,  ce  qui  étoit ,  à  ce  qu'ils  fuppofoient ,  un  ancien  deflein.  Cène 

Kerrualion  même  paroirtbit  telle  ,  qu'on  ne  voyoit  guère  à  la  Cour  du 
oi  Jacques  de  pollibilité  d'effacer  des  impreHlons  (i  profondes ,  &  de  dif- 
fiper  des  craintes  d'autant  plus  fortes ,  qu'on  obfervoit ,  que  les  Archi- 
ducs s'obflinoient  toujours  à  ne  pas  admettre  le  Traité  de  Zanten  ,  ni  fes 
noms  des  Rois  d'Angleterre  &  de  France  dans  le  formulaire.  Peut-éa« 
n'eut-il  fallu  qu'une  de  ces  deux  chofes,  pour  fatisfaire  les  Hollandois,  & 
les  déterminer  à  rendre  les  places  qu'ils  tenoient  à  leurs  légitimes  pof- 
fefleurs. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Efpagnols  qui  avoienc  eu  vent  de  la  navigation 
du  Chevalier  Carleton  auprès  des  Etats-Généraux  ,  firent  déclarer  au  Roi 
Jacques  par  leur  Ambafladeur  en  Angleterre,  qu'ils  ne  défiroient  rien 
plus  que  de  voir  rendre  aux  Princes  litigans  les  villes  polfédées  par  les  Ar- 
chiducs &  les  Etats  dans  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers,  &  en  conféquence 
de  voir  le  Traité  de  Zanten  parfaitement  accompli.  Et  pour  donner  plus  de 
vraifeniblance  à  la  (incérité  de  leurs  défirs ,  ils  firent  prier  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  d'intervenir  auprès  des  Etats  des  Provinces-Unies  &  des 
autres  Provinces  intérefTées,  pour  les  faire  concourir  dans  cette  bonne 
réfolution ,  a6n  d'établir  une  paix  folide ,  6c  de  rendre  le  repos  aux  Pro- 
vinces délblées  qui  languillbient  depuis  long-temps  dans  un  mifénble 
efclavage.  L'AmbaJradeur  ajouta  que  i\  les  Etats  ne  vouloient  pas  fe  réfou- 
dre à  exécuter  le  Traité  de  Zanten  ,  il  prioic  que  le  Roi  fon  Maitte  t>e 
fut  plus  importuné  par  Sa  MajeRé  Britannique,  mais  qu'on  l'excufàt  dans 
la  fuite,  s'il  gardoit  les  places  qu'il  tenoit  pour  lors,  &  s'il  ne  penfoit 
plus  à  les  rendre  aux  Princes  à  qui  elles  appartenoient  de  droit.  Puifque 
les  Etats  fortifîoient  Juliers,  il  en  concluoit  que  le  Roi  d'Efpagne  le 
détermineroir  fùrement  à  fortifier  Wéfel  ;  mais  que  loin  de  fjire  cette 
dépenfe  pour  l'avantage  ou  le  fervice  d'une  autre  Puillànce ,  il  recher- 
cheroit  uniquement  en  cela  fon  propre  bien ,  en  forte  que  (î  une  fois  on 
lui  lailToit  fortifier  cette  ville ,  il  pourroit  très-bien  arriver  qu'il  fe  déter- 
minât ï  ne  point  la  rendre  dans   la  fuite. 

Le  Chevalier  Carleton  ne  manqua  pas  de  remettre  devant  les  yeux  des 
Etats  cette  déclaration  de  l'Ambafîadeur  Efpagnol.  H  employa  les  meilleurs 
argumens  polllbles  pour  les  engager  à  embrafler  cette  ouverture,  qu'il 
leur  démontra  être  eflentielle  au  bien  de  leur  fervice  &  au  maintien  de 
leur  honneur  &  de  leur  réputation.  11  leur  fît  envifager  que  l'un  &  l'autre 
ea  fouf&iroit  beaucoup  dans  l'opinion  du  monde  ,  lî ,  par  leur  refus  d'ex^» 
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La  &âioii  Arminienne,  ou  des  Remontrans  avmt  le  Grand >  Penfionnaire 
liarnewelc  &  le  célèbre  Grotius  ;  &  celle  des  contre-Remoncrans  ou  Calvi- 
niftes  avoit  le  Prince  Maurice.  Depuis  long-temps  il  étoic  aifé  de  s*apper- 
cevoir  que  l'Etat  fe  trouvoit  menacé  d*une  révolution  dangereufe.  Les  fit* 
miniens ,  qu:  dans  les  commencemens  ofoient  à  peine  divulguer  en  public 
leur  fyftéme ,  venoient  d'atticer  dans  leurs  intéréu  quelques-unes  des  prin- 
cipales villes  de  la  Hollande.  Malgré  les  ordonnances  des  Généraux,  gagnés 
par  le  Prince  Maurice ,  les  Magiftrats  &  le  peuple  fàifoient  profeflton  ou- 
verte de  l'Arminianifme.  Les  foldats  qu'on  fut  obligé  d'envoyer  dans  ces 
villes  rebelles ,  loin  d*appaifer  la  fëdirion ,  ne  fkiloient  qu'augmenter  le 
défordre,  en  fe  déclarant  eux-mêmes  Remontrans.  Cette  infidélité  enga- 
gea les  £tats*Généraux  \  exiger  des  troupes  un  nouveau  ferment;  mais 
les  CommifTaires  envoyés  à  cet  effet  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  garantir 
de  la  violence  du  peuple. 

Sur  le  premier  avis  qu'on  eut  en  Angleterre  de  cette  innovation  dans 
la  Religion  proceflante ,  le  Chevalier  Carlecon  reçut  ordre  du  Roi ,  de 
s'appliquer  vivement  à  ce  que  les  Etats-Généraux  ne  prifTent  quelque  dé« 
ciuon  nvorable  au  Arminiens.  Il  lui  étoit  ordonné  de  faire  envifager  aux 
Holtandois  que  le  nieo-étre  de  leur  République  y  étoit  (ineuliérement  in- 
cérefTé;  mais  cette  confidération  ne  donnoit  pas  plus  de  facilité  dans  la 
aégociation  \  car  telle  étoit  la  nature  des  difputes  ,  &  tel  étoit  le  caraâere 
de  ce  peuple,  qu'il  fe  fut  indigné  d'un  bon  ofiice  rendu  mal-à-propos.  Le 
feul  remède  convenable  en  apparence  étoit*  la  convocation  d'un  Synode. 
Sa  Majefté  Britannique  l'avoit  confeillé  aux  Etats  ;  mais  il  n'étoit  pas  &ci!e 
de  prendre  une  réfolutlon  à  ce  fujet ,  les  Députés  des  Provinces  fe  trou- 
vant divifës  d'intérêts  comme  de  religion.  Il  n'y  avoit  d'ailleurs  que 
4}uatre  Provinces  qui  confentoient  à  l'affemblée  d'un  Synode  \  la  Hol- 
lande &  les  autres  Provinces  Arminiennes  n'en  vouloiem  pas  entendre 
•parler. 

Cette  diviiîon  obligea  le  Comte  Maurice  à  prendre  an  temps  convenable 
pour  réuflir  dans  Tes  defleins.  Dans  une  affemblée  générale  des  Etats,  il 
lit  réfoudre  à  la  pluralité  des  voix  ,  que  le  Synode  pourroit  fe  tenir, 
«lais  qu'on  laifferoit  la  liberté  à  la  HoHande  &  aux  autres  Provinces  de  la 
^âion  Arminienne  d'y  entrer  \  qu'ils  feroient  encore  de  nouveaux  efforts 
«onr  les  y  engager,  &  qu'après  avoir  procédé  d'une  façon  fi  convenable, 
il  ne  felloit  pas  que  l'obflination  de  quelques-uns  privât  les  autres  du  fruit 
<&  de  la  tranquillité  qu\>n  attendoit  de  ce  Synode.^ 

Le  Chevalier  Carleton  prenoit  trop  dejpart,  comme  je  Pai  dit,,  à  cette 
affiûre ,  pour  ne  pas  inftruire  fidèlement  la  Cour  de  ce  qui  fe .  pafToit.  Le 
Roi  Jacques ,  furpris  de  ce  que  la  première  union  dlJtrecht  étant  fondée 
fur  Punité  de  religion ,  qui  étoit  alors  prêchëe  &  proféffée  généralement 
dans  toutes  les  Provinces,  fans  fchifme  ni  faâion,  &  fur  la  confervatioa 
&  la  propagation  de  cette  religion ,  il  y  eut  néanmoins  dans  quelques-onea 
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Réfigioo.  Cependant  eh  général  le  Prince  Maurice  étoit  plus  aimé  &  phis 
fuiri  par  les  troupes  &  par  le  peuple.  Cétoit  un  homme  ^  comme  die 
le  Chevalier  Carleton  ,  innoxiee  popularitatis ,  enforte  que  ces  foupçons 
se  pouvoient  avoir  beaucbup  de  force.  Il  ne  paroifToit  fe  mêler  de  ces 
disputes  de  Religion ,  que  depuis  qu^il  s*étoit  apperçu  qu'il  l^loit  ou  fe 
déclarer  pour  la  défenfive ,  ou  laifur  opprimer  le  bon  parti.  Les  préjugés 
contre  Barne^rélt  paroifToieat  mieux  fondés  &  plus  accrédités.  On  rappor- 
toit  comme  une  chofe  certaine,  que  dès  le  commencement  de  la  trêve 
il  s*étoit  montré  conftamment  le  Proteâeur  de  la  Religion  Arminienne  , 
oppofée  à  la  vraie  Religion  réformée  ;  que  durant  la  trêve  il  s*étoit  beau» 
coup  étudié  à  ne  point  déplaire  à  PRfpagne ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
même  foin  à  l'égard  des  meilleurs  &  des  plus  anciens  amis  de  l'£rat  ; 
qu'il  avoit  fuivi  le  parti  du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fà  &âton  en  France , 
malgré  toutes  les  reprëfentations  qui  lui  avoieot  été  faites  ik  ce  fujet  ;  en 
un  mot  on  fè  plaignoit  que  lui  feul  eut  renverfé  le  projet  de  la  Compa- 
gnie des  Indes-Occidentales,  prêt  à  réuflir. 

Tels  éroient  les  difcours  du  public  contre  ce  Grand-Fenfionnaire  devenu 
trop  célèbre  pour  fon  malheur.  Mais  qu'on  me  permette  de  &ire  ici 
quelques  légères  réflexions.  £toit-il  vraifemblable  qu'un  homme  de  fi 
grande  eonfidérarion  dans  l'Etat ,  chargé  de  richeffes ,  d'autorité  &  d'an- 
nées, eut  défiré  un  changement  âc  voulu  rifquer  aintî  non-feulement  de  fe 
perdre  lui-mâme ,  mais  encore  de  ruiner  fa  poftérité.  Je  ne  vois  aucune 
raifba  de  cela,  à  moins  qu'on  n'allègue  celle  que  donne  Comines  fur 
un  femblable  fujet  :  Quand  Porgueil  marche  dtvant ,  honte  &  dommage 
fuivtnt près.  Il  pouvoir  fe  faire,  je  l'avoue,  que  l'opiniâtreté,  fi  ce  n'é- 
toit  l'orgueil ,  eut  aveuglé  le  jugement  de  ce  grand-homme. 

Quoiqu'il'  en  foit  ,  la  convocation  d'un  Synode  ayant  été  réfolue  ,  elle 
fût  exécutée  tout  de  fuite ,  &  l'on  nomma  deux  Députés  de  chacune  des 
Quatre  Frè>vinces  pour  y  travailler  aufli-tôt.  On  ne  fauroit  croire  les  mou- 
veÀiens  que  fe  donna  la  faâion  Arminienne  pour  empêcher  ou  retarder 
cette  démarche.  11  n'y  eut  pas  de  firatagêmes  qu'ils  ne  miffent  en  ufage. 
dos  quelques  villes  la  bourgeoifie  prit  les  armes,  &  Ton  crut  toucher 
an  'moment  d'une  guerre  civile  &  (anguinaire  ;  mais  les  foins  du  Prince 
Maiiriee  eurent  bientôt  rétabli  le  calme.  Les  Commiflaires  choifîs  d'entre 
tes  Députés  extraordinaires  des  quatre  Provinces ,  formèrent  en  peu  de 
temps  tm  projet  de  Synode  national ,  qui  fut  envoyé  dans  les  différens 
dîflriâs.  La  Province  d'Hollande,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenue  fur  la  né- 
^rive ,  voyant  la  tournure  que  prenoit  l'affaire ,  promit ,  après  bien  des 
diâicultés,  au  Chevalier  Carleton  d'affembler  les  Etats  de  la  Province, 
poiir  délibérer  à  ce  fujet.  Le  Grand-Penfionnaire  &  Grotius  àvoient  hxt 
néanmoins  des  efforts  inouïs ,  pour  empêcher  cette  réfolution. 

Enfin  la  convocation  d'un  Synode  fut  entièrement  déterminée.  Il  ne  s'a- 
giflbit  plus  que  de  faire  choix  d'une   ville  où  l'on  put  tenir  en   fureté 
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rafTcmblée,  Les  CommifTaires  avoienr  indiqué  dans  leur  projet  la.  viUfi 
d'LJtrccht.  Mais  rAmbafladeur  d'Angleterre  remontra  avec  beaucoup  de 
fondement  que  cette  ville  ayant  toujours  été  portée  à  la  mutinerie  &  à  la 
fédition,  étant  entièrement  pour  la  fadion  Arminienne,  il  étoit  eflcmiel 
que  Ton  choifit  un  autre  endroit.  En  conféquence  les  Provinces  indiquè- 
rent la  ville  de  Dort^  &  Ton  drefTa  auffi-tôt  des  lettres,  ratifiées  par  les 
Etats-Généraux ,  pour  demander  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  autres  Princes 
dans  les  Etats  defquels  on  profeflbit  la  Religion  réformée  ,  d'envoyer  ï 
leur  Synode  quelques  perfonnes  judicieui'es  &  favantes.  Cependant  la  fac- 
tion Arminienne  tàchoit  toujours  de  détourner  par  artifice,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  empêcher  par  la  force ,  en  cherchant  à  rendre  provincial ,  ce  que 
les  autres  vouloient  qui  fut  national.  Pour  cela  ils  protellerenc  contre  toute 
réfolucion  des  Etats-Généraux  fur  ce  fujet ,  au  point  qu'ils  excitoient  (bu- 
vent  des  rumeurs  dans  l'aflemblée,  &  qu'ils  l'abandonnoient. 

Cette  obUination  n'arrêta  point  les  Etats-Généraux  ni  le  Prince  dX>rait- 
ge ,  qui  reçut  ordre  de  parcourir  les  différentes  villes  des  Provinces,  pour 
tâcher  d'y  rétablir  la  paix,  &  cafler  les  Magiftrats  turbuleni  &  trop  enti- 
chés de  leur  nouvelle  Religion.  Sans  doute  on  efpéroit  par-là  ramener 
toutes  les  Provinces  à  donner  leur  confentement  pour  la  tenue  d'un  Synode 
national.  Mais  il  écoit  bien  difficile  de  réuffir  dans  cette  entreprife,  tant 
qOe  Barnevelt  auroit  été  à  la  tête  de  la  faâion  Arminienne.  Du  moins  le 
Prince  d'Orange  &  ceux  du  parti  oppofé  le  croyoient  ainfi.  Il  leur  parue 
donc  elfentiel  de  porter  le  dernier  coup  aux  Remontrans,  en  les  privant 
de  leur  chef.  Le  18  du  mois  d'Août  1618,  Mr.  Barnevelt  allant  k  Vaflem- 
blée  des  Etats  d'Hollande,  &  pafTant  devant  l'appartement  du  Prince  d'O- 
range à  la  Cour,  fut  appelle  par  un  domeftique  du  Prince,  Se  arrêté  prî- 
fonnierau  nom  des  Etats,  par  le  Lieutenant  des  Gardes  de  fon  Excellence. 
La  même  chofe  fut  faite  ï  l'égard  de  Grotius  &  d'Hogerbets,  Penûonn^re 
de  Leyde.  Tous  les  trois  furent  renfermés  dans  difierentes  chambres  de 
l'appartement  du  Prince ,  où  ils  refterent  ce  jour-là  étroitement  gardés , 
fans  qu'on  foufFrit  que  perfonne  leur  parlât.  Les  Etats  s'étant  afTemblés  aufli- 
tôt,  pour  délibérer  fur  cette  affaire,  ceux  du  parti  Arminien  montrèrent  un 
ëtonnement  inexprimable.  Ils  s'excuferent  fur  leur  filence  &  leur  embarras, 
en  difant,  vous  nous  avez  été  la  tête,  la  langue,  &  la  main;  ainlî  vons 
ne  devez  attendre  de  nous  que  le  filence  &  l'éionnement.  Quoiqu'il  en 
foit  \  on  parloir  dans  le  public  bien  différemment  de  cette  démarche.  LCJ 
Contre-Remontrans  l'applaudiffoient  généralement ,  comme  le  feul  moyen 
qui  reftoit  pour  fauver  l'Etat  ;  les  Arminiens  la  blâmoient  aufli  hautement, 
comme  un  aâe  de  violence  infupportable  dans  une  République  libre  ;  les 
indiiFérens ,  qui  dévoient  être  en  petit  nombre  dans  une  conteflation  aullî 
échauffée,  jugeoient  qu'elle  étoit  inutile,  parce  que  le  Synode  étoit  riffolUi 
&  que  les  nouvelles  levées  faites  dans  bien  des  villes  au  fujet  de  ces  trou- 
bles, fe  trouvoient  entièrement   licenciées.  Mais  le   Prince  d'Orange  allé* 
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cuoic  pour  réponfc  à  cette  dernière  conndération ,  que  quoique  le  Synode 
fut  réfolu ,  il  éroit  traverfé  &  contredit  par  ces  trois  hommes  -y  6i  par  rap- 
port à  ces  nouvelles  levées,  qu'après  avoir  licencié  les  foldats,  il  étoit  ef- 
îentiel  de  licencier  encore  le  Colonel  &.  les  OfHciers,  ce  qui  s'entendoit 
de  Barnevelt  &  des  deux  autres  OIticiers.  D'ailleurs,  ajoutoic-on ,  la  dé- 
couverte de  complots  dangereux  &  fanguinaires  avoit  donné  un  jufte  fujec 
aux  Etats,  de  s'aflurer  de  ces  trois  perfonnes  pour  la  tranquillité  publique. 

Cette  affaire,  fur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage,  efl 
connue  de  tout  le  monde.  Perfonne  n'ignore  que  par  la  jaloulie  du  Prince 
d'Orange,  plutôt  que  pour  aucune  conlpiration  contre  l'État,  le  malheu- 
reux Barnewelt,  accablé  d'années  &  d'infirmités,  fut  condamné  à  finir  fes 
jours  fur  un  ëchaffaud.  Le  lâche  Grotius  chercha  à  confervcr  f*  vie,  en 
accufant  ignominieufement.  un  homme,  fon  ami  6c  fon  bienfaiteur.  Le 
parti  Arminien  ayant  ainfi  perdu  fon  chef  &  fon  appui,  n*eut  plus  qu'une 
exiftence  précaire.  Le  Prince  d'Orange  ayant  parcouru  fucceffivement  tou- 
tes les  villes  de$  Provinces,  bar.nit  de  la  Magifirature  toutes  les  perfon- 
nes foupçonnées  d'être  Arminiens  ou  partifans  du  Grand-Penfionnaire.  Le 
Synode  fe  tint  à  Dort,  oîi  il  avoit  été  convoqué,  &  toutes  les  Eglifes  de 
la  Religion  Réformée  s'emprclferent  d'y  envoyer  des  Miniftres.  Par  ordre 
de  Sa  Majcfté  Britannique,  il  en  vint  plufieurs  d'Anglererrc  &  d'Ecofl'e. 
La  faélioii  Arminienne  y  fut  condamnée  d'une  commune  voix,  &  l'on  pro- 
nonça diverfes  fentences  contre  les  fauteurs  de  la  nouvelle  héréfie. 

Cette  affaire  terminée  au  grand  contentement  des  Etats-Généraux  &  du 
B.oi  d'Angleterre ,  le  Chevalier  Carleton  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en 
Hollande ,  ne  fut  prefque  plus  chargé  d'aucune  cotnmiifion  importante. 
La  guerre  s'étant  allumée  en  Bohême ,  le  Roi  d'Angletene ,  malgré  les 
reprélcntations  de  fes  alUés  &  de,  fes  voifins,ne  voulut  point  renverfer  fes 
liaifons  avec  la  Maifon  d'Autiiche,  pour  alïïfter  les  Princes  ProteHans 
ligués  contre  les  prétentions  exorbitantes  de  la  famille  Autrichienne.  Les 
efforts  généreux  des  Etats-Généraux  pour  engager  le  Roi  Jacques  dans 
cette  grande  querelle,  dont  la  décilion  étoit  de  la  plus  haute  importance 
pour  les  intérêts  religieux  Si  civils  de  ce  pays  ,  ne  furent  payés  que  pac 
la.  négligence  &  un  filence  obfliné ,  tandis  que  l'on  voit  dans  prefque 
toutes  fes  dépêches ,  que  le  Chevalier  Carleton  ne  cefToit  de  prefTer  les 
Minières ,  pour  avoir  des  infîru(!:^ions  ;  mais  il  n'en  put  obtenir.  Ce  refus 
du  Roi  d'/\ngleterre  penfa  rompre  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  les 
Etats-Généraux;  &  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après,  c'e(l-i-dire, 
au  mois  de  Juin  1^2.4,  qu'elle  fut  parfaitement  rétablie,  &  que  le  Che- 
valier Carleton  eut  ordre  de  négocier  &  de  coi^clure  une  alliance  défen- 
five  avec  les  Provinces-Unies. 

Un  accident  imprévu  faillit  néanmoins  renverser  tous  fes  projets  ^  ce 
fut  le  maffacre  des  Anglois  fait  à  Amboyne,  par  ceux  de  la  compagnie 
des  Indes  HoUandoife.  La  couféquence  de  ce  qialfacre .  étoit  pour  l'Angle- 
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les  points  de  fa  n^eoctation ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Pré&cie 
Hiftorique  qui  eft  a  la  tête  de  Tes  Mémoires.  On  s'y  inftruira  égale- 
ment des  autres  affaires  que  le  Cheralier  Carleton  eut  à  négocier.  Se 
qui  ne  font  pas  contenues  dans  les  trois  volumes  de  fès  lettres.  Au  reile 
par  tous  les  monumens  politiques ,  qui  nous  refient  de  ce  Seigneur ,  il 
paroît  qu'il  fut  un  Miniftre  judicieux ,  fidèle  ,  appliqué  &  très-propre  à 
toutes  les  commiflîons  dont  il  fiit  chargé. 


CARLOWITZ,  grand  Bourg  de  Hongrie  non  loin  de  Peterwaradin , 
entre  Scherwich  &  Belgrade  en  Efclavonie ,  au  Comté  de  Sirmien ,  fur 
le  Danube. 

>E  bourg  eft  célèbre  par  la  paix  que  l'Empereur  Lëopold  y  conclut 
avec  les  Turcs  en  1699  ,  dont  nous  donnerons  quelques  détails  ci -après. 
Depuis  cette  époque ,  l'endroit  qui  étoit  défert ,  a  été  repeuplé,  L'Empe- 
reur fit  prélent  de  la  maifon  où  s'étoient  tenues  les  confërences ,  aux  Fran- 
cifcûns,  pour  en  faire  une  Eglife  appellée  Maria  del  face.  Par  cette  paix, 
ménagée  par  l'Angleterre  &  la  Hollande,  l'Empereur  conclut  une  trêve 
de  25  ans,  au  moyen  de  laquelle  il  conferva  à-peu>près  toutes  les  con' 
quêtes  faites  fur  les  Turcs,  &  la  Principauté  de  Tranfylvanie ;  la  Pologne 
fit  une  paix  perpétuelle  &  regagna  la  belle  fôrtereffe  de  Caminieck  ;  les 
Vénitiens  conclurent  pareillement  une  paix  pour  toujours  ;  &  le  Czar  ne 
fit  une  trêve  que  pour  deux  ans ,  fe  gardant  en  attendant  Azoph  fur  la  Mer 
Noire;  mais  cette  dernière  trêve  fut  profcngée  ,  en  1703,  pour  30  ans, 
&  en  1710  ,  elle  fut  encore  remife  à  30  ans  ;  en  171 1  ,  elle  fut  à  la 
vérité  rompue  par  les  Turcs ,  mais  peu-à-peu  le  traité  fut  rétabli  près  de 
la  rivière  Pnith.  En  171  s  *  ^^  Turcs  rompirent  avec  les  Vénitiens,  & 
en  1716,  la  guerre  fe  ralluma  auffi  avec  l'Empereur  en  Hongrie,  &  elle 
ne  lut  anrétée  que  par  le  traité  de  Faifaromtz,  l'an  17 18. 


D 


que  par 
Faix    db    Carlowitz, 


Epuis  l'année  1683,  le/ Turcs  avoient  fiùt  la  guerre  la  plus  mal- 

heureufe  contre  toutes  les  Puiflànces  Chrétiennes  qui  les  avoifinent.  La 
préfomption  des  Grands- Vifirs  &  leur  jaloufîe  contre  Tekeli,  à  qui  ils  crai- 
gnoient  de  laiffer  l'honneur  des  fuccés,  avoient  ruiné  leurs  afGures  en  Hon> 
grie.  Le  Duc  de  Lorraine  Charles  V,  l'Eleâeur  de  Bavière  Maximilien, 
les  Princes  Louis  de  Bâde ,  &  Eugène  de  Savoie ,  à  la  tête  des  armées 
Impériales,  avoient  gagné  fur  eux,  nombre  de  bauilles  &  les  avoient 
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qo^Is  ne  verroient  pas,  qu'en  lai  livrant  ce  Chef  des  Hongrois  mécontens; 
dont  elle  auroit  fait  un  exemple ,  ils  fe  feroient  fermé  pour  toujours  la 
reflburce  des  troubles  de  Hongrie.  Quoiqu'il  en  foit,  la  politique  Otto- 
mane ,  plus  pénétrante  que  celle  de  France  &  d'Efpagne  au  traité  des  Py- 
rénées, ne  marchanda  point  la  grâce  de  cet  illuftre  mécontent.  Pour  toute 
réponfe  à  la  demande  des  Impériaux,  elle  lui  donna  de  nouveaux  titres, 
avec  un  appanage  capable  de  les  lui  faire  foutenir  avec  dignité.  Elle  lui 
afligna  trois  villes  en  Bulgarie ,  avec  leur  territoire ,  pour  l'entretien  de  fà 
maifon  ;  6c  la  Porte  le  traita  en  Prince. 

La  Pologne  renonça  à  Ces  prétentions  chimériques  fur  la  Moldavie;  & 
elle  reçut  en  récompenfe  la  ceflîon  plus  réelle  de  la  forterefle  de  Cami- 
nieck,  avec  la  Podolie,  qu'elle  avoit  abandonnées,  fous  le  règne  de  Mi- 
chel Wiefnovieski. 

Les  Mofcovites  demeurèrent  en  pofreffion  d'Azoph ,  dont  ils  s'étoient 
emparés,  en  1675.  ^**  Tartares  turent  compris  dans  la  trêve,  fous  la 
garantie  refpeâive  du  Czar  &  du  Sultan.  Venife  garda  la  Morée ,  que  les 
Plénipotentiaires  Turcs  lui  avoient  offerte ,  dès  la  première  féance ,   ainfi 

2ue  plufiears  places  de  Dalmatie.  Mais  il  lui.  fallut  démolir  entièrement  la 
>rtereire  de  Lépanthe  &  un  côté  du  château  de  Romélie.  C'avoit  été  le 
fujet  principal  des  conieftations.  Il  eft  à  remarquer  que  le  Grand-Seigneur 
ne  voulut  point ,  pour  les  quatre  traités ,  d'autre  garantie  que  la  fienne. 
D.  B.  M. 


CARNÉ  ADE,  Philofvphe  moralijie ,  natif  de  Cyrene ,  mort  dans  la 
quatrième  année  de  la  CLXX'.  Olympiade. 

V^  A  R  N  É  A  D  E  établit  la  troifierae  on  la  nouvelle  académie.  II  étoic 
aufli  vif  &  aufïï  zélé  défenfeur  de  l'incertitude,  qu'/Vrcéiilaiis ,  fondateur 
de  la  féconde  académie.  La  différence ,  qui  fe  trouvoit  entr'eux ,  confiftoit 
en  ce  que  Carnéade  ne  nioit  pas  comme  Arcéfilaiis,  qu'il  y  eût  des  vérités; 
mais  il  foutenoit  qu'elles  étoient  mêlées  de  tant  d'obfcurités ,  ou  plutôt 
de  tam  de  faufletés,  qu'il  n'étoit  pas  en  notre  pouvoir  de  difcerner,  avec 
certitude,  le  vrai  du  &ux.  II  fe  rabattoit  donc  à  admettre  des  chofes 
probables  \  &  il  confentoit  que  la  vraifemblance  nous  déterminât  à  agir  , 
pourvu  qu'on  ne  prononçât  fur  rien  abfblument.  Ainfi  il  paroît  qu'il  re- 
tenoit  tout  le  fond  du  dogme  d'Arcéfilaiis ,  mais  que  par  politique ,  & 
pour  ôter  à  fes  adverfaire$  les  prétextes  les  plus  fpécieux  de  déclamer  con- 
tre lui ,  &  de  le  tourner  en  ridicule ,  il  leur  accorda  des  degrés  de  vrai- 
femblance ,  qui  doivent  déterminer  l'homme  fage  à  prendre  un  tel  ou  tel 
parti  daos  la  conduite  de  la  vie  civile.  Il  vit  bien  que  fans  cela,  il  ne 
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nés ,  des  chevaux  élevés  au  pied  du  Karf}.  Les  entrailles  de  la  terre  y 
fôurnilTent  du  marbre,  du  cuivic,  du  plomb,  mais  fur-tout  du  fer  &  de 
l'acier  :  il  y  a  des  fotirces  d'eaux  minérales  &  des  bains  chauds.  Enfin , 
îl  n'y  a  que  le  Tel ,  dont  le  défaut  foit  un  peu  fendble  dans  cette  Pro« 
vince ,  parce  que  lui  ayant  été  refufé  par  la  nature,  elle  ctï  obligée  de 
s'en  pourvoir  dans  les  magazins  du  Souverain. 

La  Save  eft  la  plus  conlidérable  des  rivières  qui  arrofent  cette  Province: 
elle  y  prend  naifïance  entre  Cranau  &  WifTenfels  ;  elle  y  reçoit  la  Lay- 
bach  ,  la  Guik  &  laCulp,  &  elle  va  d'un  cours  très-rapide,  fe  jetier  dans 
le  Danube ,  en  Hongrie.  Ses  lacs  principaux  font  le  Feldefler ,  le  Wo- 
cheiner  &  le  Cirknitzer.  Les  fîngularités  de  celui-ci  feront  décrites  à 
fon  article. 

L'on  divife  la  Carniole ,   en  haute ,  moyenne ,  intérieure  &   baflê  ;  Se 
l'on  y  comprend  la  portion  de  l'Iftrie  qui  appartient  à    l'Autriche  :  Lay- 
bach  eft  la  capitale  de  toute  cette  Province  ,  qui  renferme  20  autres  vil- 
les,  -^^  bourgs  tenants  marché,  aoo  châteaux,  &  au-delà  de  4.000  villa- 
gey.    Ses  habitans,  beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croiroit  d'abord, 
font  d'origines  diverfes.    Les  uns,  tels  que  la  plupart  des  Gentilshommes 
&  Seigneurs  du  pays  ,  font  Allemands  ;  les  autres  font  Walaques  ou   IJs- 
kukesj  &  les  troifiemes,  dont  l'établiflement  eA  de  la  plus  ancienne  date, 
font    proprement  Carniens    ou   Carniolois.     L'on  y   trouve  aufli    pluJîeurs 
Croates  ou  Crabates  ;  &  l'Iftrie  eft  peuplée  de  Dalmates  &  de  Liburniens. 
Ces  peuples  portent  encore  entr'eux  plufieurs  autres  dénominations   parti- 
culières ,  d'après  les  divers  cantons  qu'ils  habitent  ^  &  d'après   mcme  les 
diverfes  profelfions  qu'ils  embraftent.  Il  femble  aufii  que  dans  chaque  dif- 
ttid  on  y  parle  une  langue  différente  ;  mais  tous  ces  diile<i:}es  ne  font  que 
de  IVMlemand ,  de  l'Efclavon  &  de  l'Italien;  &  il  eft   ordonné  que  dans 
les  tribunaux  &  dans  les  correfpondances  par  écrit,  tout  fe  traite  en  Alle- 
mand.   Les  mœurs  &  les  ufages  y  varient  auflî   d'une  manière  aflez  fen- 
fible ,  d'un   quartier  à  l'autre  :  l'habillement  fur-tout  n'y  eft   rien    moins 
qu'uniforme î  généralement  il  eft  court,  du  côté  de  l'Allemagne  ,  &  long, 
du  coté  de  la  Hongrie  :  généralement  encore  le  payfai»  y  porte  la  barbe 
longue,  &  va,  la  poitrine  découverte  &  les  pieds  nuds ,  en  hiver  cotnme 
en  été;  il  eft  trcs-robufte  vers  la  Carinthic  ôi  la  Styrie;  il  marche  fur  la 
neige  &  fur  la  glace  à  la  façon  des  Lapons,  defcendant   les    montagnes, 
fr.icchiftànt  les  torrens  ôc  les  profondeurs ,  à  l'aide   d'un    long  bâton  ,   & 
le  pied  pofé  &  fixé  foit  fur  une  femelle  de  fer,  foit  fur  un  bout  de  plan- 
che, foit  dans  un  petit  p.inier  ;  c'cft  quelque  chofe  d'admirable,  dit- on, 
que  la  viteffe  avec  Liquelle  ces  gens -là  font   leurs  courfes.    Leur  nourri- 
ture eft  ordinairement  très-groffiere  ;  &  connoiftant  auffi  peu  la   molleflê 
de«:  lits,  que  la  délicateftc  de  la  table,  ils  ne  couchent  que  fur    le  bois 
ou  fur  la  pierre,  fans  paille,  fans  plumes,  làns  matelats  6c  fans  coufTîns. 
Tel  eit  le  genre  de  vie  des  payfans  montagnards  de  la  Carniole  :  la  du- 
reté 
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[reté  qui  la  caraôérife ,  ne  fe  trouve  pas ,  comme  on  le  comprend  bien , 
dans  celui  que  mènent  les  habiians  des   villes  ou  même  ceux  du   Plat- 
tPays  i  il  exiiïe  p<iur   ceux-ci ,  dans  la  Carniole   comme  autre  part ,  plus 
[de  commodités ,  plus  d^abondance ,  &  peut-être  aulfi  plus  de  mifere. 

Le  Chriftiâniihie  fe  répandit    dans  cette  Province   au  Vill*.  ûecle  \  le 
Luthéranifme  y  fit  de  grands  progrès  dans  le  XVI«.  Un  Chanoine  de  Lay- 
bach  ,  nommé  Primus  Truber,  en  fut  Tapôtre  trcs-zélé.    De  nos  jours  iai 
Religion  Romaine  feule  y  eft  foufferte,  à  la  réferve  de  la  Grecque  fchif-; 
macique  ,   profcfTée   par   les   Walaques    ou  Uslcokes ,  qui  fe  difent  Stara- 
verzi ,  ou  Vieux  Croyans.    Les   Evéques  de  Laybach  ,    de   Biben    &    de 
Triefte  ,    y    font  à  la    tête  du   Clergé.    L'on    y  compte   2ij.   Couvens  ,  <}, , 
;  Commanderies  &    1 34  Paroiffes.    Le  Baron    de    Valvafor ,  Hiftoriographe; 
[delà  Carniole ,  prétend  que  ce  pays  a  vu  naitre  une  multitude  de  Savans, 
'&  il  en  indique  une  cinquantaine,  dont  les  écrits  ,  dit-il,  font  connus. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  &  de  plus   important,  c'eft    que   la  Car- 
Itiiole  vend  au  dehors  beaucoup  de  fer,  d'acier  &  de  vif-argent;  qu'elle  a 
Mes  vins,  des  huiles,  des  cuirs,  des  toiles,  du  miel  &  des  befliaux  fort 
«u-delà  de  fes  befoins  \  &c  que  dans  prefque  tous  fes  villages,  il  fe  fabri- 
Iflue  des  étoffes  de  laine  grolfiere,  &  des  uftenfilcs  de  bois  en  tout  genre. 
C'ed  à  dos  de  chevaux ,  Se  fous  la  conduite  de  gens  appelles  Samer  ou. 
[Saumer  ,  que  toutes  ces  denrées  &  marchandifes  fortent  de  ces  montagnes. 
La  Carniole  étant  un  pays  d'Etats,  fes  AfTemblées  générales  font  com- 
Ipofées ,  1°.  du  Clergé,  a"',  de  Seigneurs  qui  font  Princes,  Comtes  ou  Ba- 
[Tons;  3".  de  fimples  Gentilshommes*,  ^j.".  de  Députés  des  villes  Ducales  i, 
til  y  a  onze  grandes  charge;  titulaires  &  héréditaires  dans  ces  Etats. 

La  Cour  de  Vienne  qui  nomme  ï  la  régence  &  au  gouvernement  dei 

'ce  Duché,  y  envoie  un  Capitaine-Général,  un  Préteur-Giinéral  &  un  Re-; 

> ceveur-Général  des  Finances.   Elle  y  entretient  deux  régimens  d'infanterie», 

&  elle  y  levé  pour  fon  Etat  militaire,  une  contribution  annuelle  de  363, 

171  florins   56  crutzers. 


CAROLINE  ,  grand  pays  de  P Amérique  Septentrionale  ,  à  Varient 
de  la  Louifiane  ,  au  midi  de  la  Virginie  ,  à  Poccident  de  la  mer  du 
Nord  &  au  feptentrion  de  la  Floride  ;  s'ètcndant  trois  cens  milles  fur 
les  côtes  y  &  ayant  deux  cens  milles  de  profondeur  jufqu'aux  Apalacàes. 

J^ES  Efpagnols  conduits  par  Ponce  de  Léon  découvrirent  la  Caroline 
l'an    1511,    mais  n'y  trouvant  pas   fur  le  champ  ,    l'or  &  les  richefles  , 

Eour  l'amour  defquelles  ils  fembloient  alors  fe  porter  à  tant  d'entreprifes 
ardies,  on  ne  les  vit  pas  y  prendre  une  afUette  folide  :  foit  manqué  de 
goût,  foit  défaut  de  loiùr,  ils  ne  parurent  pas  beaucoup  éprit  d'une  con- 
Tome  X.  Hhhh 
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quête ,  qui  leur  ofîroir  des  terres  à  cultiver ,  &  non  pas  des  mises  ï  exÀ 
ploiter;  citKjtjante  ans  plus  tard,  &  fous  te  règne  de  Charles  IX  de  Fnnce,[ 
quelques  François  réformés ,  cherchant  fortune  &  aidés  de  Targenc  &  des , 
directions  du  célèbre  Amiral  de  Coligny,   tournèrent  leurs  vues  vers  ctttel 
conrrée  ,  &  allèrent  y  débarquer.  Guidés  par  la  religion  ,  &  animés  pailej 
befoin  ,  ils  furent  conftans  6i  couraeeux  :  ils  rétîflerent  au  peu  d'Efpagnol 
qu'ik  y  trouvèrent,  &  ils  vinrent  à  bout  d'y  fortifier  une  petite  place,  i 
laquelle  ils   donnèrent  le   nom   de  Caroline ,  à  l'honneur  de  Charles  I] 
leur  Koi.  Cependant  cet  établiffement  n'eut  pas  grand  bonheur,  &  ne  ' 
pas  de  longue  durée:  Coligny  &  toute  la  France  avoient  alors  trop  d'embar 
ras  chez  eux,  pour  pouvoir  s'occuper  de  la  Caroline.  Les  Erpagnols  redou 
blant  d'efforts  contre  les  nouveaux  venus,  les  mirent  en  fuite;  &  leur /ai 
fint  un  crime  de   n'ctre  pas  Catholiques,  ils  mirent  ii  mort    ceux  d'entre 
eux  qu'ils  purent  fàifîr.  Mais  enfin  le  nom  de  Caroline  devint  celui  de  tout] 
le  pays  ,  dont  les  habitaiis   naturels  s'appelloient   ^palachitts ,   MaUcainA 
Ôt  Crteks.  L'an   i6zz,  de»  Anglois  échappés  d'un  mafTacre  que  leur  natic 
vcnoit  d'efTuyer  en  Virginie,   fe  réfugièrent  dans  cette  contrée,  fans  pour 
tant  s'y  fixer  :  ils  n'y  trouvèrent  ni  El pagnols ,  ni  François ,  &  les  naturel» 
du  pays  les  accueillirent  ;    ce  fut  l'augure  fevorable  du  bonheur  que  leiir* 
compati  iores  dévoient  y  rencontrer  un  jour.  L'an  166}  le  Roi  Charles  II 
d'Angleterre  ayant  accordé  des  Lettres- Patentes  à  un  certain  nombre  de  fi- 
miiies  confidérables  de  fon  royaume ,   pour  aller  former  des  éublifîèmens 
dans  ce  pays,  il  en  réfults  tes  dénominations  d'Albemarle,  de  Clarendon, 
d'Aïhley ,  de  Craven ,  de  Colleton  &  de  Carteret ,  données  k  fc?  divcrfe» 
Provinces.  La  prudence  &  la  modération  parurent  préllder  à  l'enrreprife ,  & 
la  vigueur  fe  fit  fentir  avec  l'aifance  dans  tous  les  travaux  auxquels  il  ^llut 
fe  livrer.  L'on    y  b;î(it  fans  retard  des  villes,  des  bourgs  Se  des  villages, 
&  l'on  y  répandit  fans  rigueur  les  lumières  du  Chriftianifnie.  Sous  de  tels 
aufpices ,  le  temps  1  fait  de  la  Caroline ,  avec  quelque  lenteur ,  ^  la  véri- 
té ,  l'une  des  meilleures  colonies  de  l'Angleterre. 

On  ne  voyoit  pas  un  feul  Européen  dans  la  Caroline,  lorfque  les  Lord^l 
lîerkley,  Clarendon  ,   Albemarle,  Craven,  Ashley  ;  &  les  Chevaliers  Car-«[ 
teret,  Berkley  &  Colliton  ,   obtinrent,    en  1663,   de  Charles  11,  la  pro-j 
priété  de  ce  oeau  pays.  Le  fyftéme  léeiflatifde  ce  nouvel  étabUfFement  fiil 
tracé  par  le  fameux  locke.  Un  Philolbphe ,  ami  des  hommes ,  ami  de  U 
modération  &  de  la  juflice  qui  doivent  les  gouverner,  ne  pouvoit  mieux! 
t'oppofer  au  fanatifme  qui  les  divife ,  que  par  une  tolérance   indéfinie  dej 
religion;  mais  n'ofant  fapper  ouvertement  les  préjugés  de  fon  temps,  éga-j 
lement  cimentés  par  les  crimes  &  les  vertus,  il  voulut  du  moins  les  con«l 
cilier,  s'il  étoit  poffible ,  avec  un  principe   di£lé  par  la  raifon   &.  l'huma- 
nité. Comme  les  habitans  fauvages  de  l'Amérique  n'ont,  difoit-il,  aucooftl 
idée  de  la  révélation,  ce  feroit  le  comble  de  l'extravagance,  que  de  IM 
fourmcoter  pour  leur  ignorance.  Les  Chrétiens  qui  vicndroient  peupler  laj 
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colonie,    y  chercheroient  fans  doute  une  liberté  de  eonlcience  que  les 
Prêtres  &  les  Princes  leur  refufent  en  Europe  ;   ce  feroit  donc  manquer 
à  la  bonne  foi ,  que  de  les  pcrfécuter  après  les  avoir  reçus.  Les  Juifs  &  les 
Fayens  ne  méritoient  pas  plus  d'être  rejettes,   pour  un  aveuglement  que 
la  douceur  &  la  perfuafion  pouvoient  Biire  cefTer.   Ceft  ainfi  que  raifon- 
noit  Locke»    avec  des  efprits  imbus  &  prévenus  de  dogmes    qu'on  ne 
s*étoit  pas  encore  permis  de  difcuter.  On  peut  douter  que  les  Philofophes» 
qui ,  à  fon  exemple ,  ont  cherché  la  tolérance  dans  l'Evangile ,  ayent  cru  l'y 
trouver^   Elle  e»,    en   général,    oppofée  à  l'efprit  de  profélytifme,    qui 
domine   dans  tous  les  codes  religieux.    Le  chriflianifme  n'eft  pas  moinf 
intolérant  que  les  autres  fentes ,  quoique  fon  fondateur  ait  prêche  la  paix , 
de  parole  éc  d'exemple  ;  quoiqu'on  puifle  déduire  la  tolérance  de  plufieurs 
textes  de  l'Evangile ,    des  répdhfes  que  fît  Jefus  à  fes   Juges  ,  dans  fon 
interrogatoire  -,  du   Hlence   même  qu'il   garda  ,    quand  on  lui  demanda 
publiquement  ce  que  c'étoit  que  la  vérité;  quoiqu'enfin  fa  conduite  &  fa 
vie  (emblent  enfeigner  aux  hommes  à  fupporter  mutuellement  leurs  dé- 
buts ,  &  par  conlëquent  leurs  erreurs.  Ses  maximes  générales  qui  penchent 
vers  la  bienveillance,  vers  la  tolérance  univerf elle,  font  trop  fouvent  dé- 
menties y  lorfqn'tl  s'agit  de  fa  doârine  particulière ,  de  la  préférence   ex- 
clufive  qu'elle  exige,  delà  divifloii intefline  qu'elle  met  entre  fesfeâateurs 
&  les  payens ,  entre  les  membres  d'une  même  cité ,  d'une  même  famille. 
Celui  qui  s'appelle  lui-même  le  Dieu  dé  paix,  dit  qu'il  efi  vequ  apporter  le 
glaive j  rejette  ceux  qui  ne  veulent  pas  l'écouter;   déclare  fon  ennemi, 
quiconque  n'eft  pas  pour  lui  ;  donne  enfin  à  tous  ceux  qui  embrafleront 
ou.  prêcheront  ion  Evangile,  le  droit   ou  le  prétexte  de  perfécuter  ceux 
qui  ne  s*y  fbumettront  pas.  C'eft  donc  une  illufîon  de  vouloir  accorder  la 
croyance  de  cet  Evangile ,   avec  l'indifférence  pour  les  autres  codes.  En 
'matière  de   religion,  les  hommes  t\e  favent  point    aimer  fans   haïr,  & 
peut-être  favent-Us  plus  ce  qu'ils  haïffent  que  ce  qu'ils  aiment;  témoin  ce 
nombre  infini  de   perfécutions  &  de  guerres  que  la  religion  a  toujours 
fofciiées;  témoin  le  peu  d'influence  qu'elle  paroit  avsir  fur  l'harmonie, 
le  bonheur  &  la  fiabilité  des  fociétés. 

^Cependant  un  peuple,  fatigué  des  croubljss  Se  des  malbeurs  que  cette 
religion  avoit  enfantés  dans  fEurope,  voulut  bien  fe  prêter  aux  raifons 
^e  Locke.  On  admit  la  tolérance  fans  examen,  comme  on  reçoit  l'incolé- 
xaace.  L'unique  refb-iâion  dont  on  enveloppa  ce  principe  conférvateur ,  ftic 
que  toute  perfonne  au-defTus  de  dix-feptans,  qui  prétendroit  à  la  protec- 
«ton  des  leix,  fît  infcrire  fon  nom  dans  le  regiftre  de  quelque  com- 
munion. 

La  liberté  civile  ne  (at  pas  aufli  favorifée  par  le  Fhilofophe  Anglois. 
Soit  que  ceux  qui  l'avoient  choifî  pour  rédiger  un  plan  de  légiflation , 
Teuffent  gêné  dans  fès  vues,  comme  le  fera  tout  écrivain  qui  prêtera  fa 
plume  aux  Grands  ou  aux  Miniflres;  foit  que,  plus  Métaphyhciea   que 
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Vtûane,  toAe  ti*eùt  fiâri  U  fiâUSofiàe 
r  Defcztta  &  Ldbmtz ,  cet  bomne  ^ 

l^cuff  d«ns  (â  diéwie  ibr  rorîgioe  dec  «dé», 

[ibîble  &  chancefim  din«  U  camcre  de  la 

'  vrage ,    dont  U  dorée  étemifera  la  gVme  de  b 

|lor/que  l£  dcIpoTtfme  aora  brifé  toas  les  refima  & 

[^^le   6c  de  la  ralew  d'mi   peuple  cher  an  moade ,  par  tant  de  ^oaliaéi 

]«imable«    &    brillantet  ;    Montelquiea  ,  lui-raénie,  as  s*efi  pas  >ppeiQi 

fquM  Fatfoit  det  hommes    potn-   les  gouveroemeits ,  ao-lien  oe   Ëdre  dêi 

cnjCfH  pour  les  hommes. 

..^  wode  de  la  Caroline,  par  un  bifarrerie  inconcevable  dans  on  Ai^Iois 

&  dans  un  Phiitffopbe,  donnok  aux  huit  propriëcaires  qui  Ta  voient  ibodée 

&   Â  Icuri  héritiers    ron- feulement  tous  les  droits   d^un  Monaitjoe,  mais 

l^toute   la  puifTance  Icgidative. 

On  accordoit  ii  la  Cour,  fermée  de  ces  membres  fouverains,  à  cette 
Cour  qu*oo  appeltoit  Palatine ,  le  poavoir  de  nommer  à  tous  les  emplois , 

,  jk  tout»  le*  dignitéf ,  le  droit  même  de  conférer  la  noblelTe  ;  mais  fous 
des  titres  notjveaux  &  fingulien.  On  devoit  donc  créer,  dians  chaque 
contrcc  ,  deux  Cacique»  ,  dont  chacun  pofféderoit  vingt-quatre  mille  acres 

,de   terre,  6c  un  Landgrave,  qui   frul  en  auroit  quatre-vingt  mille.    Le* 

1  hommes  revêtus  de  ces  honneurs ,  dévoient  compofer  la  chambre  haute. 
î  iiofTcfTions  dcvenoient  inalicnables  ;   faute  effentielle  contre  la  faine 

j         j  ic.  On  ne  leur  laifToit  que  le  droit  d'en  affermer  ou  louer  le  tiers 
tout  au  plut ,  pour  la  durée  de  trois  vie^. 

La  chanjbre  baffe  fut  compose  des  députés  des  comtes  &  des  villes. 
Le  nombre  de  ces  rcpréfcntans  devoit  augmenter,  h  mcfure  que  h  colonie 
fc  pcuplcroit.  Chaouc  tenancier  n*auroit  à  payer  que  i  livre  a  t'ois  6 
deniers  par  acre  ,  ot  ne  pouvoir  même  racheter  cette  redevance  territo- 
ri.ilc.  Mais  tous  les  habitans,  efclaves  ou  libres,  feroient  obligée  de  prendre 
les  armes ,  au  premier  ordre  de  la  Cour  Palatine. 

Le  vice  d'une  conftitution  où  les  pouvoirs  étoient  fi  mal  partagés ,  ne 
tarda  pas  «k  fc  manifcfter.  Les  Seigneurs  propriétaires  ,  imbus  de  prmcipes 
tyranniquc» ,  tcndoicnt  de  toutes  leurs  forces  au  defpotifme.  Les  colons, 
éclairés  fur  les  droits  de  l'homme ,  mettoient  tout  en  truvre  pour  éviter 
Ia  fcrvitude.  Du  choc  de  ces  intérêts  oppofés  naiflbic  une  agitation  inévi- 
table qui  arrétoit  perpétuellement' les  travaux  utiles.  La  Province  entière, 
livrée  aux  querelles,  aux  diffcntions,  aux  tumultes  qui  la  déchiroieat, 
ne  fiifoit  aucun  des  progrés  qu'on  s'étoit  promis  des  avantages  de  fa  fîtuatio& 
Ce  n'étoit  pas  affcz  de  maux  ;  &  leur  remède  devoit  naître  de  letrr 
excès.  Cranville  ,  qui  fcul ,  comme  doyen  des  propriétaires,  tenoit  en  17^:? 
les  réncs  du  pouvoir,  voulut  affervir  au  rit  de  Péglife  anglicane  tous  les  noo- 
confôrmiOes ,  qui  fiifoient  les  deux  tiers  de  la  population.  Cet  aÔe  de 
violence ,  quoique  dcfavoué    Si  réprouvé  par   la   métropole  y  fouleva  les 
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efprits.  Durant  le  cours  des  fuites  &  des  progrés  de  cette  aoimofité,  la 
Province  fut  attaquée  en  172,0,  par  différentes  hordes  de  fauvages,  qu*un 
enchaînement  d'infultes  &  d*injuflices  atroces  avoit  pouffes  au  déiefpoir. 
Ces  malheureux  Indiens  battus  par-tout ,  furent  par-tout  exterminés  :  mais 
le  courage  &  la  vigueur  que  cette  guerre  avoit  comme  ranimés  dans  les 
colons ,  dévoient  amener  la  chute  des  oppreffeurs  de  la  colonie.  Ces  tyrans 
ayant  reflifé  de  contribuer  aux  frais  d^une  expédition,  dont  ils  préten- 
doient  recueillir  les  premiers  fruits ,  furent  tous ,  à  l'exception  de  Carteret , 
qui  conferva  le  huitième  du  territoire,  dépouillés,  en  1728,  des  préroga- 
tives dont  ils  n'avoient  encore  fu  qu'abufer.  On  leur  accorda  cependant 
54.0,000  livres  de  dédommagement.  La  Couronne  reprit  en  main  le  gou- 
vernement ,  pour  en  faire  goûter  les  douceurs  au  peuple.  La  colonie  fut 
affociée  à  la  même  conflitution  que  les  autres.  Four  rendre  même  l'admi- 
niflration  plus  aifée,  on  partagea  le  pays  en  deux  gouvernements  indépen- 
dants, fous  le  nom  de  Caroline  méridionale,  &  de  Caroline  feptentrionale. 
C'efl  à  cette  heureufe  époque  que  commence  la  profpérité  de  cette  grande 
Province. 

Le  nouveau  monde  n'a  peut-être  pas  un  dimftt  comparable  à  celui  de 
la  Caroline.  Les  deux  faifons  de  l'année,  qui,  pour  l'ordinaire,  ne  font 
que  tempérer  les  excès  des  deux  autres,  y  font  délicieufes.  On  y  fouffre 
trés-peu  des  chaleurs  de  l'été  i  on  n'y  fent  les  froids  de  l'hyver  que  le 
matin  &  le  foir.  Les  brouillards ,  aflèz  communs  fur  une  longue  côte ,  fe 
difllpent  avant  le  milieu  du  jour.  Mais  aufli  l'on  y  eft  expofé,  comme  dans 
prefque  toute  l'Amérique,  à  des  changements  de  temps  vifs  &  fubits,  qui 
obligent  à  garder  dans  le  vêtement  &  la  nourriture,  un  régime  inutile 
fous  un  autre  ciel.  Un  autre  inconvénient  particulier  à  cette  région 
du  continent  feptentrional ,  c'efl  d'être  tourmenté  par  les  ouragans ,  plus 
rares  cependant  &  moins  forts  qu'aux  Antilles. 

Une  vafte  plaine,  trille,  uniforme  &  monotone,^  s'étend  des  bords 
de  la  mer  à  quatre-vingt  ou  cent  milles  dans  les  terres,  où  le  pays 
commençant  à  s'élever,  préfente  un  afpeâ  plus  riatit,  un  air  plus  pur 
&  moins'  humide.  Cet  efpace ,  avant  l'arrivée  des  Anglois ,  étoit  couvert 
d'une  immenfe  forêt ,  qui  s'avançoit  jufqu'aux  monts  Apalaches.  C'écoient 
de  grands  arbres  jettes  au  gré  de  la  nature,  fans  fymétrie  &  fans  deffein, 
à  des  intervalles  inégaux,  qui  n'étoient  point  fourrés  de  bois  taillis.  Aufli 
pouvoit-on  y  défricher  plus  de  terrein  en  une  femaine,  qu'on  n'en  défri- 
che ,  en  plufieurs  mois  ,  dans  nos  contrées. 

Le  fol  de  la  Caroline  eft  fort  peu  reffemblant  à  lui-même.  Sur  les  bords 
de  la  mer,  à  l'embouchure  des  rivières  qui  s'y  jettent,  il  eft  couvert  de 
marais  inutiles  &  mal-fains,  ou  compofé  d'une  terre  pâle,  légère,  fablon- 
oeufe,  qui  ne  produit  rien.  On  le  trouve  ici  d'une  extrême  ftérilité,  là 
d'une  fécondité  exceffîve  entre  les  innombrables  fources  qui  traverfent  le 
pays.  A  mefure  qu'on  s'éloigne  de  ces  rives  »  on  rencontre  quelquefois  de 
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^ette  plante,  originaire  de  l'Indoftan ,  a  réuffi  d'abord  au  Mexique, 
aux  Antilles  ;  mais  plus  tard  dans  la  Caroline  Méridionale ,  Si  fur-touc 
moins  heureufement.  Ce  germe  des  teintures  y  eft  d'une  qualité  fi  infé- 
rieure, qu'à  peine  Ce  vend-il  la  moitié  de  ce  qu'il  vaut  ailleurs.  Cepen- 
dant ,  fes  cultivateurs  ne  défefperent  pas  de  "Tupplantcr ,  avec  le  temps , 
les  Efpagnols  &  les  François  dans  tous  les  marchés.  La  bonté  de  leur  cli- 
mat, l'étendue  de  leur  fol ,  l'abondance  &  le  bas  prix  des  denrées  comes- 
tibles, la  facilité  de  fe  pourvoir  d'uftenfiles  &  de  multiplier  les  efclaves, 
tout  flatte  leur  préfomption.  Cet  efpoir  encourageant  s'eft  déjà  répandu 
chez  les  habitans  de  la  Caroline  Sepcentrion^ile. 

On  fait  que  cette  contrée  reçut  les  premiers  Anglois  que  1*  fortune  fît 
aborder  au  continent  du  nouveau  monde;  puifque  c'tft  fur  Ces  cotes  qu'on 
trouve  la  baye  de  Roenoque ,  que  fit  occuper  Raleigh,  en  1581;.  Une 
émigration  totale  la  lailTa  bientôt  fans  colons.  La  population  ne  s'y  réta-* 
blit  pas,  même  quand  les  pays  voifins  fe  couvroient  de  grands  ëtablifïe-» 
ments.  D'oii  venoit  cet  abandon  ?  Peut-être  des  obilacles  que  cette  belle' 
région  oppofoit  à  la  navigation  marchande.  Aucune  des  rivières  qui  l'arro- 
fèntf'  ne  peut  recevoir  de  navires  au-delfus  de  foixante-dix  ou  quatre-vingts 
tonneaux.  Ceux  d'un  plus  grand  port  font  forcés  de  mouiller  entre  ce  corm 
tinent  &  quelques  ifles  voifines.  Les  allèges  qui  fervent  à  les  charger  &  k 
les  décharger,  augmentent  les  frais  &  les  embarras,  foit  des  exportations,> 
foit  des  importations.  ' 

Au/ïï  ne  vit-on  d'abord,  dans  la  Caroline  Septentrionale ,  que  quelques 
iniférables  fans  aveu,  fans  loix  &  fans  projets.  A  mefure  que  les  terrer 
font  devenues  plus  rares  dans  les  colonies  voifines,  les  hommes  qui  n'a- 
voient  pas  aflez  de  fortune  pour  en  acheter,  ont  reflué  dans  une  régioa 
qui  leur  en  offroit  gratuitement.  D'autres  réfugiés  ont  profité  de  ce  nouvel 
afyle.  L'ordre  s'efl  établi  avec  la  propiiétë;  &  ce  pays,  avec  moins  de  ri- 
chefles  que  la  Caroline  Méridionale,  s'eft  trouvé  peuplé  d'un  plus  grand 
nombre  d'Européens. 

Les  premiers,  qu'un  fort  errant  difperfa  fur  ces  rives  fauvages ,  fe  bor-* 
noient  à  élever  des  troupeaux,  à  couper  des  bois,  qu'ils  livroient  aux  navi- 
gateurs de  la  nouvelle  Angleterre.  Bientôt  ils  demandèrent  au  pin  qui  cou-' 
vroit  le  pays,  de  la  térébenthine,  du  goudron,  de  la  poix.  Pour  avoir  de' 
la  térébenthine,  il  leur    fuffifoit  d'ouvrir,  dans   le    tronc  de   l'arbre,  des 
filions,    qui,  prolongés  jufqu'au    pied,    aboutiffbient  à  des  vafes  difpofés 
pour  la  recevoir.  Vouloient-ils  du  goudron  ?  Ils  élevoient  une  platte-forme 
circulaire  de  terre  glaife,  où  ils  entaHoient  des  piles  de  bois  de  pin  :  on 
mettoit  le  feu  à   ce  bois,  6c   la  réfine  en  découloit  dans  des  barils  placés 
au-deffous.  Le  goudron  fe  réduifoit  en  poix  ,   foit  dans  de  grandes  chau- 
dières de  fer  oii  on  le  faifoit  bouillir,   foit  dans  des  foffes  de  terre  glaife 
où  on  le  jettoit    en   fufion.  C'étoit  peu  que  cette  induftrie  pour  la  fubfif- 
UQce  des  habitans  ;   ils  y  joignirent  la  culture  du  bled.  Long-temps  ils 
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t'eBO&OK  tuiim—-^  àa  mais,  I  fcEemple  de  la  Caroline  Mëridiooale,  où 
le  fisoeac.  faîec  à  la  niefle,  à  iDOOCer  en  paille,  n^a  jamais  prorpéré. 
QlifiqnrT  espétienca  proarereat  qu^on  o*avoic  pas  à  craindre  ces  incon- 
^émemii  &  on  réuflit  ï  cultiver  aâez  ic  bled,  même  pour  une  exporta' 
tioa  eoofid^ciMe.  Le  riz  &  Hodi^  Coat  venus  depuis  peu  dans  cène  cod- 
trie  de  rAménque,  joindre  aux  moifibm  d'Europe,  celles  de  r/\fnque 
&  de  TAfie.  Ces  nouvelles  calniret  font  encore  médiocres^  mais  eÙes 
peurem  s'accroiire. 

Les  deux  Carolincs  ont  à  peine  défriché  la  vingtième  partie  de  leur  ter- 
ritoire. On  n'y  voit  de  cultivé,  jaCqua  préfenc,  que  les  cantons  les  plus 
fablonneux  &  les  plus  voi(JQs  de  ta  mer.  Si  les  colons  ne  fe  font  pas  en- 
fonces plus  avant  dans  les  terres,  c'eft  que,  fur  dix  rivières  navigables,  if 
nV  en  a  pas  une  que  l'on  puitTe  remonter  ^  plus  de  foixante  milles.  Oa 
se  fauroit  remédier  à  cet  inconvéoient,  que  par  des  chemins  oa  par  des 
canaux;  mais  ils  demandent  tant  de  bras,  de  aépenfes  &  de  lumières ,  qiie 
refpéraoce  d'une  femblable  anvelioration  ell  encore  bien  éloignée. 

Cependant  le  fort  des  deux  colonies  n'efl  pas  à  plaindre.  Les  impôts 
qui  (ont  tous  levés  fur  l'entrée  &  la  fortie  des  marchandifes ,  ne  panent 
pas  135,000  livres.  La  Province  du  Nord  n'a  de  papier-monnoie  que 
poiir  I,  115,000  livres;  &  celle  du  Sud,  infiniment  plus  riche,  n'en  a 
que  pour  5,625,000  livres;  ni  Tune  ni  l'autre  ne  font  endettées  envers 
la  métropole.  Cet  avantage  rare,  même  dans  les  colonies  Angloifes,  pro- 
vient de  l'étendue  des  exportations  que  font  les  deux  Carolines ,  foit  dans 
les  Provinces  voidoes,  foit  aux  Antilies  ou  en  Europe. 

En  1754,;  il  Sortit  de  la  Caroline  Méridionale  fept  cents  cinquante- 
neuf  barils  de  térébenthine;  deux  mille  neuf  cents  quarante-trois  de  gou- 
dron; cinq  mille  huit  cents  foixantc-neuf  de  poix  ou  de  ré/îne  ;  quatre 
cents  feize  barils  de  bœuf;  quinze  cents  foixante  de  porc  ;  feize  mille 
quatre  cents  boiHeaux  de  bled  de  l'Inde ,  &  neuf  mille  cent  foixante-deux 
de  pois;  quatre  mille  cent  quatre-vingt-feize  cuirs  tannés,  &  douze  cents 
cuirs  verds;  un  million  cent  quatorze  mille  planches;  deux  cents  iix  mille 
lambourdes ,  &  trois  cents  quatre-vingt-quinze  mille  pieds  de  bois  de 
charpente  ;  huit  cents  quatre-vingt  deux  muids  de  peaux  de  béte  fauve  ; 
cent  quatre  mille  fix  cents  quatre-vingt-deux  barils  de  riz,  deux  cents 
feize  mille  neuf  cents  vingt- quatre  livres  d'indigo. 

La  Caroline  Septentrionale  expédia  la  même  année  foixante  &  un  mille 
cinq  cents  vingt-huit  barils  de  goudron,  douze  mille  cinquante-cinq  de 
poix ,  &  dix  mille  quatre  cents  vingt-neuf  de  térébenthine  ;  lepi  cent 
foixante-deux  mille  trois  cents  trente  planches ,  &  deux  millions  ux  cents 
quarante-fept  pieds  de  bois  ;  foixante  fie  un  mille  cinq  cents  quatre-vingts 
boid'eaux  de  bled ,  &  dix  mille  de  pois  ;  trois  mille  trois  cents  barils  de 
bœuf  ou  de  cochon ,  £c  cent  muids  de  tabac  ;  dix  mille  quintaux  de  cuirs 
tannés,  &  treme  mille  peaux  de  toute  efpece. 

Il  n'y 
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Il  n*^  t  pas  un  feul  article  dans  Pénumération  qu*on  vient  de  voir,  qui 
n'ait  reçu  un  accroiffement  fenfible  depuis  cette  époque.  Plufieurs  ont  dou- 
blé ;  &  le  plus  riche  de  tous,  IVticle  de  l'indigo,  s'eft  élevé  même  au- 
deflus  du  tnple. 

On  exporte  direâement  pour  l'Europe  &  pour  les  Antilles,  quelques 
produâions  de  la  Caroline  feptentrionale  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  ehtre- 

fiôt  pour  les  réunir  ;  &  qu'Edenton ,  Ton  ancienne  capitale ,  &  celle  qu'on 
ui  a  fubflituée  fur  la  rivière  de  Nev ,  foient  à  peine  de  foibles  bour- 
gades. La  plus  grande  &  la  plus  précieufe  partie  de  Tes  exportations, 
va  groflir  à  Charles -To'rn  les  richefTes  de  la  Caroline  Méridionale.  Hif- 
toire  Philofophique  &  Politique  des  itabtijptmens  &  du  commerce  des  Eu- 
ropéens dans  les  deux  Indes.  Voyei^  Etats-Unis  de   l^Amèrique. 


CARON,    Auteur  Politique. 

A  R  O  N ,  Récolet  Irlandois ,  &  Théologien  de  réputation ,  eft  l'Au- 
teur d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  S.  R.  Caron  Remonfirantia  Hi- 
bernorum  contra  Lovanienfis  Ulframontanas  Cenfuras ,  de  incommutahili 
Regum  imperio ,  fubditorumque  fidelitate  &  obedientiâ  indifpenfabili  ex 
S.  S.  Scripturis ,  Patribus ,  Tbeologis  ^  Sic.  vindiçata^  çum  duplici^  uni 
libertate  Gallicane  ,  altéra  contrd  infaillibilitatem  Romani  Pontificis.  Cet 
ouvrage  eft  dédié  à  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre  ;  &  l'Epin-e  Dédicatoire 
eft  fuivie  d'une  plainte  adreflée  à  Alexandre  VII,  Pape.  L'Auteur  établit 

{)rofondément  le  droit  des  Princes,  leur  indépendance,  &  la  chimère  de 
'opinion  de  l'infaillibilité  des  Papes.  Ce  livre ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps,  fut  imprimé  in-folio  à  Londres  en  i66^\  mais  prefque 
tous  les  exemplaires  en  furent  confumés  dans  l'incendie  de  cette  ville 
en  \666.  Il  a  été  compris  dans  le  recueil  des  Traités  &  des  preuves  des 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  de  173 1. 

g==  ...  I  .  jL 

CARRERI,   (  Alexandre  )  Hahile  Jurifcotifulte  &  Auteur  Politique. 


'ARRERI,  né  \  Padoue  en  1^38,  &  mort  dans  la  même  ville  en 

161^,  s'acquit  une  grande  réputation  dans  la  jurifprudence.  Il  fut  Curé  de 

la  paroifle  de  St.  André  de  Padoue  ,  &  quitta  ce  bénéfice  pour  fe  livrer 

'«ntiérement  à  l'étude.  Parmi  plufieurs  ouvrages  de  jurifprudence ,  il  en  con»- 

pofa  &  publia  un  qui  appartient  fpécialemçnt  à   cette  Bibliothèque.  Ei^ 

Tomt  A.  liii 


6iS 


CARROSSE.     CARTE. 


voici   le  tirre  :  Alexandri  Carreri  de  potejîate  Romani  Pontifieis  tdverfàri 
impios  politicos  ,  libr't  duo  y  in-^to,  Patavii ,  *S93- 

Ce  feul  tirre,  rend  l'ouvrage  fufpcft ,  malgré  la  réputation  de  fon  Ao-^ 
teur.  Il  en  cft  d'un  écrivain  comrrve  d'un  arbitre  :  plus  il  marque  de  pif 
Éon  ,   plus  il  perd   de  fon    autorité.   Ce   Jurifconfulte  adopte  en   effet  le*"' 
opinions  favorables  à  l'autorité  outrée  des  Papes ,  dam  tout  l'excès  où  le» 
peut  porter  un  Prêtre  Ultramontaio. 


CARRIERE,     f.     f.  Lieu  d'où   fon  rire  de  la  pierre  propre  à 

bâtir.   Voyei  Ml  HE. 


CARROSSE,    f.     m. 

JL^ES  Carroflès  font  fi  multipliés  qu'ils  font  maintenant  l*objet  des 
lirs  des  moindres  Plébéiens.  Moins  les  défirs  font  naturels,  plus  ils  font 
violens ,  parce  qu'ils  naiffent  pour  lors  d'une  imagination  exaltée  qui  caufe 
agacement.  On  veut  fe  fatiifàire  i  quelque  prix  que  ce  foit;  on  j  (acrifie 
tout  ,  honneur ,  vertu  ,  probité  :  tout  cède  au  défir  déréglé.  Celui-ci  fi- 
tisfair,  un  autre  lui  fuccede;  il  eft  fuivi  de  mille  autres.  Cependant  on  va^ 
fouvent  en  Carrofle  à  l'hôpital  ,  quelquefois  même  \  la  potence. 

Carrosses  de  Place  ou  Carrosses  publics  ,    Voye^^  Voitures"" 
pi;bliques. 


o 


CARTE,  f.  f. 
Cartes  a  jouer. 


_  N  a  mis  dans  quelques  États  de  grands  impôts  fur  les  Cartes,  ainfi 
que  fur  le  tabac ,  &  d'autres  fuperfluités.  Cependant  je  ne  penfe  pas  que 
ceux  qui  ufent  le  plus  de  Tun  &  qui  fe  fervent  le  plus  des  autres ,  aient 
le  courage  de  s'en  plaindre.  Qui  eût  jamais  penfé  que  la  fuieur  pour  ces 
deux  fuperfluités,  pût  s'accroître  au  point  de  former  aujourd'hui  deux  blan- 
ches importantes  des  fermes  en  France  ?  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
celle  des  Cartes  foit  un  petit  objet.  Il  y  a  tel  cariier  qui  fabrique  jufqu'i 
de'ix   cents  jeux  par  jour. 

Dans  les  villes  frontières  des  États  oi  l'on  a  établi  un  impôt  &  une 
marque  pour  les  Cartes,  le  fermier  de  l'impôt  gêne  le  Cartier,  &  ne  per- 
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met  pas  qu'il  doone  aux  figures  une  forme  plus  agréable ,  ce  qui  di/cré' 
dite  les  manufàâures  du  pays.  Quelquefois  même  les  viHtes  des  commis , 
les  verbaux  multipliés,  oc  d'autres  entraves  dégoûtent  les  raaitres  &  lès 
engagent  à  porter  leur  induftrie  dans  les  pays  étrangers  où  ce  commercis 
jouit  d'une  plus  grande  liberté.  Ceft  un  mal  qu'il  faxit  empêcher  &  prâf 
venir.  Une  légiflation  fage  doit~craindre  que  pour  retirer  un  fol  d'impôt, 
de  plus ,  on  ne  rifqué  de  perdre  les  manuuâures  de  Cartes ,  &  des  famil- 
les entières  d'ouvriers ,  de  ruiner  même  quantité  de  citoyens ,  d'aliéner  les 
efprits  de  l'amour  de  la  patrie ,  &  au  lieu  d'attirer  chez  foi  Targent  de 
l'étranger ,  d'expofer  le  citoyen  à  lui  porter  le  fîen  pour  acheter  ^e  jolie» 
Cartes  de  contrebande.  ' 

Il  eft  lùr  qu'en  France  les  Cartes  ne  font  ni  auflî  fines ,  ni  auflî  blan-» 
ahes,  ni  audi  proprement  peintes  &  figurées,  qu'en  Allemagne,  en  Hol- 
lande ,  &  dans  les  Pays  -  Bas  Autrichiens  ;  &  il  eft  furprenant  que  les 
François  qui  fe  piquent  fi  fi>rt  de  bon  goût,  &  qui  afpirent  au  mieux,  au 
plus  élégant  jufques  dans  les  plus  petites  chofes,  fe  contentent  des  figures 
mauflades,  &  de  la  manière  groÀiere  dont  leurs  Cartes  font  peintes.  Il  n'en 
coûteroit  pas  davantage  pour  y  repréfenter  des  fujets  plus  agréables.  Les 
yeux  font  faits  aux  anciennes  figuVes ,  &  d'ailleurs  comme  on  ne  joue  aux 
Cartes  que  pour  tuer  le  temps  ou  pour  gagner,  on  ne  fe  ibude  guère 
qu'elles  foient  bien  ou  mal  peintes.  Du  refte  l'intérêt  de  l'impôt  exige  que 
la  matière  &  la  façon  des  Cartes  coûtent  le  moins  poffible,  afin  de  pou- 
voir augmenter  les  droits  fans  renchérir  la  marchandife. 

Mais  l'impôt  fur  les  Cartes ,  ainfi  que  celui  de  la  marque  des  cuirs  ne 
reifemblent-ils  pas  aux  économies  de  ces  pères  de  famille  qui  font  arra- 
cher 6c  couper  les  vignes  vigoureufes  &  produâives,  dans  l'efpoir  de  faire 
de  l'argent  en  vendant  du  bois  de  chauffage  ?  C'eft  un  doute  que  quelques 
politiques  ont  cru  autorifé  par  l'expérience ,  &  que  nous  fbumettons  an  juge- 
ment des  Puiffanccs  qui  défirent  d'être  éclairées  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts &  de  découvrir  des  vérités  que  les  traitans  tâchent  de  voiler.  Nous 
les  prions  audi  d'examiner  un  moyen  que  l'on  a  propofé  quelquefois  dé 
rendre  cette  ferme  plus  importante. 

Ce  feroit  de  taxer  le  prix  des  Cartes  au-deffous  de  celui  qu'elles  ont.  Or 
croit  que  le  peu  de  différence  qu'il  y  auroit  alors  entre  les  Cartes  neuves 
'&.  les  Cartes  recoupées ,  détermmeroit  aifément  à  n'employer  que  les  pre- 
mières. Le  fermier  &  le  cartier  n'y  trouveroient-ils  pas  leur  compte  tous 
deux?  Les  Cartes  fe  recoupent  jufqu'à  deux  fois,  &  réparoiffent  par  cor- 
féquent  deux  fois  fur  les  taoles.  Si  en  diminuant  le  prix  des  Cartes  neuves, 
on  parvenoit  à  diminuer  de  moitié  les  vieilles  Cartes ,  celui  qui  fabrique 
&  vend  par  jour  deux  cents  jeux  de  Cartes  qui ,  par  la  recoupe ,  tieb- 
nent  lieu  de  fix  cents,  en  pourroit  fitbriquer  &  vendre  trois  cents.  Le 
cartier  regagneroit  fur  le  plus  grand  nombre  de  jeux  vendus,  ce  qu'on  lai 
auroit  diminué  ùir  chacun,  &  la  ferme  aogmenteroit  làns  vexer  perfonne. 
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fant  de  même  les  détails  de  toutes  lesparoifles  de  (on  département,  en 
donnerait  copie  à  l'Intendant  qui ,  réuniflant  en  an  les  détails  de  toutes  les-' 
parotfles  de  fa  généralité ,  en  enverroit  trois  copies ,  une  au  Confeil  d'Etat 
de  police ,  une  à  celui  du  Commerce ,  &  une  à  celui  des  Finances.  Ces' 
Confeils  auroient  autant  de  regidres  qu'il  y  a  de  généralités  ;  il  y  auroie 
à  la  fin  de  chacun  une  table  alphabétique.  Comme  tous  ces  regiftres 
feroient  imorimés,  &  à  colonnes ,  ils  feroient  bientqt  remplb;  lorfque 
les  Cartes  (croient  finies  elles  feroient  diflribuées  de  même  &;  aux  mêmes 
perfonnes. 

Toutes  ces  Cartes  doivent  être  faites  fur  une  même  échelle,  la  plus 
grande  poffible;  de  façon  qu'il  n'y  ait  que  deux,  ou  tout  au  plus  trois 
paroifles  fur  une  feuille  de  papier  du  plus  grand  aigle.  On  prendroit  par- 
tout cent  perches  pour  arpent ,  &  vingt  pieds  pour  perche. 

Il  faut  néceiTairement  que  tout  foît  marqué  fur  ces  Cartes  ;  un  buiffon , 
un  arbre ,  toutes  les  haies ,  folfés ,  on  autres  féparations  d'héritages ,  autant 
qu'il  e(l  poflible ,  fur-tout  les  bornes ,  doivent  être  placées  avec  la  plus 
grande  jufteffe.  Ces  Cartes  feront,  par  ce  moyen ,  utiles  pour  refaire  les 
bornages ,  chofe  bien  néceffaire  :  car  on  ne  fe  reconnoît  plus  nulle  part  ;- 
les  titres  mêmes  ne  font  plus  maintenant  qu'embrouiller  davantage.  Ces 
Cartes  bien  faites,  d'après  les  titres  dé  propriété  que  les  ingénieurs  iè 
feroient  repréfenter ,  deviendroient  des  titres  aurentiques ,  &  termineroient 
beaucoup  de  procès  qui  ruinent  les  familles. 

On  pourrait  três-aifément  joindre  à  ces  ingénieurs  des  fiodijîes  habiles  : 
il  y  en  a  tant  qui  meurent  de  faim.  Ce  feroit  un  ouvrage  fait  pour  long- 
temps, &  on  formeroit,  par  ce  moyen,  te  cadaflre  lej>lus  complet  âçTe 
plus  certain ,  en  joignant  ces  Cartes  aux  regifbres  de  capitation  dont  je 
parlerai  ailleurs. 

Chaque  pièce  ou  article  de  ces  Cartes  doit  être  marqué  d'une  lettre, 
répondant  à  une  lettre  pareille  mife  fur  une  marge,  devant  le  nom  du 
propriétaire ,  de  façon  que  chaque  pièce  appartenant  au  même  maître  foie 
marquée  de  la  même  lettre ,  &  d'un  chiffre ,  répondant  à  un  chiffre  pareil 
mis  fur  une  autre  marge ,  fur  laquelle  feroient  marquées  l'efpece ,  &  U 
quantité  de  chaque  pièce. 

Les  grands  chemins ,  les  communications ,  les  chemins  de  terre ,  les 
ponts  ,  bacs,  portes  à  bateaux,  les  rivières ,  ruiflèaux,  étangs,  marais,  ra- 
vines, les  châteaux,  maifons ,  fermes,  moulins,  les  terres  labourables, 
les  prés,  les  bois,  les  vignes,  en  un  mot,  chaque  chofe  différente  doit 
être  marquée  différemment,  fur- tout  la  plus  erande  exaâltude  &  jufiefle, 
fur  la  contenance  de  chaque  pièce,  ne  fut-efîe  que  d'une  perche. 
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CARTHAGE,    Ville  &  République  célèbre  de  P Antiquité. 

/ARTHAGE,  une  des  plus  célèbres  villes  quHl  y  ait  eu  dans  Fapti- 
quité,  pour  fa  grandeur ,. pour  fa  puiflànce ,  pour'foii  commerce,  pojur 
ia  rivalité  avec  Rome»  étôit.  fituée.iur  le  Lord  de  la  mer,  dans  rAfriquc 
proprement  dite ,  dont  elle  fut  la  Capitale.    . 

L'on  ne  contefie  point  que  ce  ne  f&t  une  colonie  de  Tyr  ,  ville  de 
Fhénicie  \  ce  que  Polybe  attelle.,  lorfqu'il  dit  que  des  Cafthagittois  en- 
voyoient  tous  les  ans  à  Tyr'  ofïHr  des  prémices  aux  Oiéub(.  de  la  patrie. 
Jofeph  prétend  que  Carthage  £it  bâtie  l'an  144,  après  que  les  fohdemens 
du  Temple  de  Salomon  furent  {e^tés  i  ce  qui  dut  arriver  huH  cents  foifant^ 
huit  ans  avant  Jefus-Chrift.  '  ' 

Quoiqu'il  en  foit,  Carthage  qui  avoit  eu  de  très-fbibles  comtnence- 
mens,  s'accrut  d'abord  peu>a-peu  dans  le  pays  même.'  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura  pas  long-tems  enfermée  dans  l'Afrique.  Cette  ville  am- 
bitieufe  porta  fes  conquêtes  au  dehors ,  envahit  la  Sardàigne  «  s'empara 
d'une  grande  partie  de  la  Sicile  ^  &  fe  fourni;;  prefque  toute  l'Efpa^né  ; 
&  ayant  envoyé  de  tous  c6tés  de  puiflantes  colonies  ,.  die  demeura  ma}- 
xrefle  delà  mer  pendant  plus  dé  fix  cents  ans,  &'  fe  fit  un  Etat,  qui  le 
pouvoit  difputer  aux  plus  grands  Empires  du  monde,  par  fon  opulence, 

Ear  fon  commerce,  par  hs  nombreûfes  armées,  par  fes   flottes  redoutâ- 
tes, &  fur-touc  par  le  courage  &  le  mérite  de  fes  Capitaines. 

Cette  ville  contenoit,  au  cornmeocement  de,  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, fept  cents  mille  habiuns'.  Elle  étoit  Htuée  dans 'le  fond  d'un  golfe, 
environnée  de  la  mer  en  forme  d'une  prefqu'ine,  dont  le  cou,  c^ft-S- 
dire ,  l'iflhme  qui  la  joignoit  au  continent ,  étoit  large  d'une  lieue  &  ua 
quart.  La  prefqu'ifle  avoit  de  circuit  dix-huit  lieues. 

On  difiingrioic  trois  parties  dans  Carthage  ;  le  port ,  qui  étoit  double , 
appelle  quelquefois  Cothon  à  caufe  de  la  petite  ifle  de  ce  nom  \  la  cita- 
delle, nommée  Byrfe  ;  &  la  ville  proprement  dite,  où  demeuroient  les 
-habitans  ,  qui  environooit  la  citadelle ,  &  qui  étoit  nommée  Mégara. 

Les  guerres  entre  Carthage  &  Rome ,  &  la  ruine  totale  de  ,Ia  premier^ 
Ibnt  trop  connues  pour  nous  arrêter. 

Le  Gouvernement  des  Carthaginois  étoit  fondé  fur  les  principes  d'une 
profonde  fageflè ,  au  moins  pour  le  temps  ;  6t  ce  n'efl  point  fans  raifon 
qu'Ariftote  met  cette  République  au  nombre  de  celles  qui  étoient  les  plus 
eflimées  dans  l'antiquité  ,  &  qui  pouvoient  fervir  de  modèles  aux  autres. 
Il  appuie  d'abord  ce  fentiment .fur  une  réflexion,  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  Carthage ,  en  marquant  que  jufqu'à  fon  temps.^'  c'eft-à-dire ,  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  u  n'y  avoit  eu  ni  aucune  fédition  confîdérable  , 
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qui  en  eût  troubté  \t  rroos ,  ni  aucun  tyran  qui  en  eût  opp^mé^a  Vberté. 
En  ertèt ,  c'eft  un  double  inconvénient  des  Gouvernemeos  mixtes ,  tel 
qu'étoit  celui  de  Carthage,  où  le  pouvoir  eft  partagé  entre  le  Peuple  & 
les  Grands ,  de  dégénérer  ou  en  abus  de  la  liberté  par  les  (ëditioos  du 
côté  du  peuple ,  comme  cela  étoit  ordinaire  à  Athènes  &  dans  toutes  !« 
Républiques  Grecques ,  ou  en  opprefTîon  de  la  liberté  publique  du  coté 
des  Grands  par  la  tyrannie,  comme  cela  arriva  à  Athènes,  à  Syracufe, 
à  Corinthe ,  à  Thebes ,  à  Rome  même  du  temps  de  Sylla  &  de  Céfar. 
C'eft  donc  un  grand  éloge  pour  Carthage  d'avoir  fu ,  par  la  fageffè  de  fci 
loix  &  par  l'heureux  concert  des  différentes  parties ,  qui  comporoicnt  fon 
Gouvernement ,  éviter  pendant  un  fi  long  efpace  d'années ,  deux  écueils  li 
dangereux  &  fi  communs. 

Il  fcroît  à  fouhairer  que  quelque  Auteur  ancien  nous  eût  faifle  une 
defcription  exade  &  fuivie  des  coutumes  &  des  loix  de  cette  ^meufe  Ré- 
publique. Faute  de  ce  fecours ,  on  n'en  peut  avoir  qu'une  idée  aflez  cott- 
fufe  &  imparfaite,  en  ramafTant  différens  traits,  qu'on  trouve  ëpars  dans 
les  Auteurs.  C'eft  un  fervice  qu'a  rendu  à  la  République  des  lettres  , 
Chriftophe  Hendreich.  Ce  qu'on  va  lire  eft  principalement  tiré  de  l'ou- 
vrage de  ce  Savant. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  réunifToif,  comme  celui  de  Sparte  & 
de  Rome,  trois  autorités  différentes,  qui  fe  balançoieni  l'une  Tautre,  & 
fe  prêtoient  un  mutuel  fecours;  celle  des  deux    Magiftrats  fuprémes,  ap- 

f)ellcs  Suffètes ,  celle  du  Sénat  &  celle  du  peuple.  On  y  ajouta  enfiiite 
e  Tribunal  des  Cent,  qui  eurent  beaucoup  de  crédit  dans  la  RépubVique. 
i^.  Le  pouvoir  des  Suffctes  ne  duroit  qu'un  an  ,  &  ils  étoient  à  Car- 
thage ce  que  les  Confuls  étoient  à  Rome.  Souvent  même  les  Axxkmxs  leur 
donnent  les  noms  de  Rois ^  de  Dictateurs^  de  Confuls,  parce  qu'ils  en 
rempliflbient  l'emploi.  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  point  par  qui  ils  étoient 
choifis.  Ils  avoient  droit  &  étoient  chargés  du  foin  d'aflembler  le  Sénat. 
Ils  en  étoient  les  Préfidens  &  les  Chefs.  Ils  y  propofoicnt  les  affaires ,  & 
recueilloient  les  fuffrages.  Ils  préfidoient  aullî  aux  jugemens,  qui  fe  ren- 
doient  fur  les  affaires  importantes.  Leur  autorité  n'étoii  pas  renfermée 
dans  la  ville ,  ni  bornée  aux  affaires  civiles.  On  leur  confioit  quelquefois 
le  commandement  des  armées.  Il  paroît  qu'au  fortir  de  la  dignité  de  Suf- 
fètes ,  on  les  nommoit  Préteurs ,  qui  étoit  une  charge  confidérable ,  puif- 
qu'outre  le  droit  de  préfidence  dans  certains  jugemens ,  elle  leur  dohnoit 
celui  de  propofer  &  de  porter  de  nouvelles  loix  ,  &  de  faire  rendre 
compte  à  ceux  qui  étoient  chargés  du  recouvrement  des  deniers  publics, 
comme  on  le  voit  dans  ce  que  Tite-Live  nous  raconte  d'Annibal  i 
ce  fujet. 

2^.  Le  Sénat,  compofé  de  perfonnes,  que  leur  âge,  leur  expérience, 
leur  naiffance ,  leurs  richeffes ,  &  fur-tout  leur  mérite  rendoient  refpeéb- 
bles ,  formoit  le  Confeil  de  l'Etat ,  <&  étoit  comme  l'ame   de    toutes  les 
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délibérations  publiques.  Nous  ne  favons  point  précifément  quel  ëtoit  le 
nombre  des  Sénateurs.  Il  devoit  être  fort  grand ,  puifque  nous  voyons 
qu'on  en  tira  cent  pour  former  une  Compagnie  particulière,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  C'étoit  dans  le  Sénat  que  fe  traitoient  les  grandes  adki- 
res,  qu'on  lifoit.les  lettres  des  Généraux,  qu'on  recevoir  les  plaintes  des 
Provinces ,  qu'on  donnoit  audience  aux  Amba0kdeurs ,  qu'on  décidoit  de 
la  paix  ou  de  la  guerre ,  comme  on  le  voit  en  plufieurs  occafions. 

Quand  les  fentimens  étoient  uniformes ,  &  que  tous  les  fufFrages  fe 
réuniflbient,  alors  le  Sénat  décidoit  fouverainement  en  dernier  reflbrr. 
Lorfqu'il  y  avoit  partage ,  &  qu'on  ne  convenoit  point ,  les  affaires  étoient 
portées  devant  le  peuple;  &  dans  ce  cas,  le  pouvoir  de  décider  lui 
ëtoit  dévolu.  Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  fagelTe  il  y  avoit  dans  ce 
règlement,  &  combien  il  ëtoit  propre  à  arrêter  les  cabales,  à  concilier 
les  efprits ,  à  appuyer  &  à  faire  dominer  les  bons  conlèils  ;  une  compa- 
gnie, comme  celle-là,  étant  extrêmement  jaloufe  de  Ton  autorité,  &  ne 
confentant  pas  aifément  à  la  faire  palTer  à  une  autre.  Nous  en  voyons 
un  exemple  mémorable  dans  Polybe.  Lorfqu'aprés  la  perte  de  la  bataille 
donnée  en  Afi-ique ,  à  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique ,  on  fit  dans 
le  Sénat  la  leâure  des  conditions  de  paix ,  qu'of&oit  le  vainqueur ,  Anni- 
bal  voyant  qu'un  des  Sénateurs  s'y  oppofoit ,  repréfenta  vivement  que 
s'agifTant  du  ùlut  de  la  République,  il  ëtoit  de  la  dernière  importance 
de  fe  réunir  &  de  ne  point  renvoyer  une  telle  délibération  à  l'afTemblëe 
du  peuple  ;  &  il  en  vint  à  bout.  Voilà  fans  doute  ce  qui ,  dans  les  com- 
meacemens  de  la  République ,  rendit  le  Sénat  fi  puiffant ,  Se  ce  qui  portai 
fon  autorité  à  un  fi  haut  point.  Polybe  remarque ,  dans  un  autre  endroit, 
que  tant  que  le  fénat  fut  le  maître  des  affaires ,  l'Etat  fût  gouvefné 
avec  beaucoup  de  fagelTe ,  &  que  toutes  les  entreprifes  eurent  un  grand 
fuccés.     . 

3^.  11  parolt,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  jufqu'au 
temps  d'Ariflote ,  qui  &it  une  u  belle  peinture  &  un  fî  magnifique  éloge 
du  Gouvernement  de  Carthage,  le  peuple  fe  repofoit  volontiers  fur  le 
Sénat ,  du  foin  des  af&ires  publiques ,  &  lui  en  laiifoit  la  principale  ad- 
minifiration  ;  c'eft  par-là  que  la  République  devint  fî  puiâante.  Il  n*en 
fot  fas  ainfi  dans  U  fuite.  Le  peuple ,  devenu  infolent  par  fes  richeflèr 
et  par  fes  conquêtes,  &  ne  &ifant  pas  réflexion  qu'il  en  ëtoit  redevable 
à  la  prudente  conduite  do  Sénat ,  voulut  fe  mêler  auffi  du  gouvernement, 
&  s'arrogea  prefque  tout  le  pouvoir.  Tout  fe  conduifit  alors  par  cabales 
&  par  fa£Uons ,  ce  qui  fut ,  félon  Polybe ,  une  des  principales  caufes  de 
la  rtiine  de  ^'^t.   .  y,       ..  .. 

•  4?.  Le  Tribunal  des  Cent  ëtoit  une  compagnie  compofëe  de  cent  qua- 
tre perfoones  y  quoique  prefqne  toujours,  pour  abréger,  il  ne  foit  i&it  men«i 
non  que  de  cent.  (Cette  compagnie  tenoit  lieu  à  Cavth»^e,.au  rapport 
4'Anfioce,  dtiJC9  qù'étoioii  les  fpiiorés  à  Sparte  ^  par,  oUil  parçit  qifeUe; 
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environ  deux  centt  ans  depuis  que  la  compagnie  des  Cent  avoir  été  ré- 
formée. 

AriAote,  entre  quelques  obferrations  qu'il  &it  fur  le  Gouvernement 
de  Carchage  ,  y  remarque  deux  grands  défauts  ,  fort  contraires ,  félon 
lui,  aux  vues  d'un  fage  légiflateur,  &  aux  règles  d'une  bonne  &  faine 
politique. 

Le  premier  de  ces  défauts  confiftoit  en  ce  qu'on  mettoit  fur  la  tête 
d'un  même  homme  plufïeurs  charges  ;  ce  qui  étoit  coniîdéré  à  Carthage 
comme  la  preuve  d'un  mérite  non  commun.  Ariftote  regarde  cette  cou- 
tume comme  trés-préjudiciable  au  bien  public.  £n  effet ,  dit-il ,  lorfqu'ua 
homme  n'eft  chargé  que  d'un  feul  emploi,  il  eft  beaucoup  plus  en  étac 
de  s'en  bien  acquitter,  les  af&ires  pour  lors  étant  examinées  avec  plus 
de  foin,  &  expédiées  avec  plus  de  promptitude.  On  ne  voit  pas,  ajou- 
te-t-il ,  que  ni  dans  les  troupes ,  ni  dans  la  marine ,  on  en  ufe  de  U 
ibrte.  Un  même  Officier  ne  commande  pas  deux  corps  diflërens;  un 
même  pilote  ne  conduit  pas  deux  vaiffeaux.  D'ailleurs ,  le  bien  de  l'£tat 
demande  que  pour  exciter  de  l'émulation  parmi  les  gens  de  mérite ,  les 
charges  &,  les  faveurs  foient  partagées ,  au  lieu  que  lorfqu'on  les  accu- 
mule fur  un  même  fujet,  fouvent  elles  produifent  en  lui  une  forte  d'é- 
blouiflëment  par  une  diftinâion  fi  marquée  ,  &  excitent  toujours  dans 
les  autres,  la  jaloufie,  les  raécontentemens ,  les  murmures. 

Le  fécond  dé&ut,  qu'Ariflote  trouve  dans  le  Gouvernement  de  Cartha- 
ge ,  c'eft  que  pour  parvenir  aux  premiers  poftes ,  il  falloir ,  avec  du  mé- 
rite &  de  la  naiffance ,  avoir  encore  un  certain  revenu  )  &  qu'ainfi  la 
pauvreté  poUvoit  en  exclure  les  plus  gens  de  bien  ;  ce  qu'il  regarde  com- 
me un  grand  mal  dans  un  Eut.  Car ,  alors ,  dit-il ,  la  vertu  li'étatic 
comptée  pour  rien,  &  l'argent  pour  tout,  l'admiration  &.  la  foif  des 
richefTes  laifîflent  toute  une  ville  &  la  corrompent;  outre  que  les  Ma- 
giftrats  &  les  Juges ,  qui  ne  le  deviennent  qu'à  grands  frais ,  femblent 
être  en  droit  de  s'en  dédommager  enfuite  par  leurs  propres  mains. 

On  ne  voit ,  je  crois ,  dans  l'antiquité  aucune  trace  qui  marque  que 
les  dignités,  foit  de  l'Etat,  foit  de  la  Judicature,  7  aient  jamais  été  vé- 
nales, &  que  ce  que  dit  ici  Ariflote  des  dépenfès,  qtii  fe  fàifoient  à 
Carthage  pour  y  parvenir ,  tombe  fans  doute  fur  les  préfèns ,  par  lefquels 
on  achetoit  les  fufirages  de  ceux  qui  conféroient  les  charges  ;  ce  qui , 
comme  le  remarque  aufli  Polybe,  étoit  fort  ordinaire  parmi  les  Cartha- 
ginois ,  chez  qui  nul  gain  n'étoit  honteux.  Il  n'efl  donc  pas  étonnant 
qu'Ariflote  condamne  un  ufage ,  dont  il  eft  aifé  de  voir  combien  les  fui- 
tes peuvent  être  funefles. 

Mais,  s'il  prétendoit  qu'on  dût  mettre  également  dans  les  premières  di- 
gnités les  riches  &  les  pauvres,  comme  il  femble  l'infînuer ,  fon  fênti- 
ment  feroit  réfuté  par  la  pratique  générale  des  républiques  les  plus  fages , 
qui,  fans  avilir  ni  déshonorer  la  pauvreté,   ont  cm  devoir  fur  ce  point 
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donner  la  préférence  aux  richeffes,  parce  qu'on  a  lieu  de  préfumer  que 
ceux,  qui  ont  du  bien,  ont  reçu  une  meilleure  éducation  ,  penfent  plus 
noblement ,  font  moins  expofés  à  fe  laiffer  corrompre  &  à  faire  des  bif- 
fefles ,  &  que  la  fituation  de  leurs  affaires  les  rend  plus  afFeftionnés  à  Té- 
uc,  plus  dii'pofés  à  y  maintenir  la  paix  &  le  bon  ordre ,  plus  iotére{l*és  \ 
en  écarter  toute  fédition  &  toute  révolte. 

Ariftote,  en  finiffant  fes  réflexions  fur  la  république  de  Carthage,  ap- 
prouve fort  la  coutume  qui  y  régnoit,  d'envoyer  de  temps  en  temps  des  co- 
lonies en  différents  endroits ,  &  de  procurer  ainfï  aux  citoyens  des  établif- 
femens  honnêtes.  Par-là  on  avoir  foin  de  pourroir  aux  néceffiiés  des  pau- 
vres, qui  font,  aulli-bien  que  les  riches,  membres  de  TEtat  ;  on  déchar- 
geoit  la  capitale  d'une  multitude  de  gens  oififs  &  fainéans,  qui  la  désho- 
norent, &  fouvent  lui  deviennent  dangereux;  on  prévenoit  les  mouve- 
mens  &  les  troubles ,  en  éloignant  ceux  qui  y  donnent  lieu  pour  l'ordi- 
naire, parce  que  mécontens  de  leur  fortune  préfente,  ils  font  coujourt 
prêts  à  remuer  &  à  innover. 

Les  Tyriens,  fondateurs  de  Carthage,   portèrent  dans  leur  nouvel  éta- 
bliffement  cette  fcience  &  ce  génie  du  commerce ,  qui  rendoient  alors  Tyr 
une  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus  fîoriffantes  de  l'univers.   La  Ctua- 
tion  de  la  colonie  o'étoit  pas  moins  avantageuCe ,  que  celle  de  la  métro- 
pole ;  &  les  Carthaginois  en  profitèrent  avec  une  induflrie ,  qu'animoieoc 
l'émulation  &  le  bcfoin.  Le  pays  qu'ils  habitoient,  étoit  un   des  meilleurs 
de  l'Afrique  &  des  plus  fertiles  de    l'univers.   La  terre,  naturellement  fé- 
conde 6i  mife  en  valeur  par  des  mains  aélives,  étoit  pour  eux  une  fovirce 
înépuifable   de  richeffes.  Ses   produ6^ions  diverfes   nourrifToient  un  peuple 
innombrable,  occupoient  un  nombre  infini  de  manufadures  &  d'atteliers, 
&    fournifFoient   une  ample  matière    à    des  exportations  avantageu/es.  La 
étrangers ,  au   premier  abord ,  étoient  frappés  du  coup-d'œil  de  Canhage. 
Ses  arfenaux,  (es  magadns,  l'appareil  important  de  fa  marine,  l'immenhté 
de  fes  ports,  celle    de  fon  enceinte  ,   la  force    de  fes   remparts,  la  beauté 
de  fes  temples  &  de  fes  édifices  publics,  mille  objets  apperçus  enfemble, 
&  fe  difputant  les  premiers  regards,  imprimoient  à  la  fois  dans  l'efprit,  les 
idées  de  puiffance  &   de  grandeur.   Le  fpedacle  des  environs  répondoit  k 
celui  de  la  ville  même.  De  quelque  côté  qu'on  portât  les  yeux,  on  voyoit 
des  vallons  agréables,  des  champs  peuplés  de  laboureurs,  des  praiiies  cou- 
verres  de  troupeaux ,    des  forêts  d'oliviers ,  d'orangers  ,    d'arbres  de  toute 
efpece,  des  mailbns  fuperbes  entourées  d'avenues,  ornées  de  jardins  déli- 
cieux. Tout  annonçoit  l'induftrie;  tout  refpiroit  l'abondance;  &  cette  abon- 
dance étoit  le   fruit  d'un   commerce,   dont   l'accroilfemenc  ,    fàvorifé  par 
d'heureufes  conjondures,  avoit  été  rapide. 

Quel  devoir  donc  être  ce  commerce,  qui  mit  Cartilage  en  état  de  tout 
ofer  &  de  lever  avec  tant  de  facilité  des  armées  fî  nombreufes?  L'entre- 
tien de  fes  troupes  lui  coûcoit  des  fommes  inuueofes,  parce  que  U  çhf 
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part  étoient  mercenaires;  ce  qu^Ariflote  regarde  avec  raifon  comme  un 
vice  dans  Ton  gouvernement.  Mais  cet  ufage  même ,  tout  vicieux  qu*il 
ëtoit,  montre  quelles  furent  Tes  reflburces;  &  comme  elle  les  tiroit  tou- 
tes de  fon  commerce  ,  rien  ne  fait  mieux  voir  ce  qu'éroit  Carthage  com- 
merçante, long-temps  avant  que  Carthage  guerrière  fe  fit  redouter  des 
Grecs  par  une  ambition  qui  l'a  rendue  célèbre ,  mais  qui  l'a  ruinée. 

Four  connoitre  jufqu'oii  s'étendoit  fon  commerce,  &  quelle  en  étoit  U 
fjphere,  il  faut  obferver  d'abord  que  toutes  les  contrées ,  ouvertes  aux  vaif- 
feaux  de  Tyr,  l'étoient  à  ceux  de  Carthage,  &  difiinguer  enfuite  de  ces 
objets  communs  aux  Phéniciens  en  général ,  les  branches  de  commerce 
particulières  aux  Carthaginois  \  deux  articles ,  dont  le  fécond  demande 
quelque  détail;  A  l'égard  du  premier ,  le  champ  qu'il  offre ,  eft  vafte , 
mais  fi  connu  qu'il  fufKra  de  l'indiquer. 

L'énumération  des  pays  fréquentes  également  par  tous  les  Phéniciens  j 
feroit,  à  peu  de  choie  près,  celle  de  toutes  les  régions,  qui  formoient 
l'ancien  monde ,  depuis  le  règne  de  Séfoflris  jufqu'à  celui  de  Cyrus  ;  temps 
pendant  lequel  l'Orient  &  le  Midi  étoient  au(fî  connus  que  l'Occident  l'a 
été  dans  les  fiecles  poftérieurs.  Les  fondateurs  de  ces  puifTantes  monar- 
chies, auxquelles  a  fuccédé  l'Empire  des  Perfes,  avoient  frayé,  par  leurs 
armes,  les  immenfes  régions  de  l'Afie  &  de  l'Inde,  à  des  conquérans  d'un 
autre  genre,  aux  Phéniciens,  qui ,  marchant  pour  ainfi-dire  à  la  fuite  & 
fiir  les  traces  de  ces  heureux  ufurpateurs,  établiflbient  leur  commerce  dans 
tous  les  lieux,  où  s'étendoit  la  domination  des  premiers. 
.  L'Egypte  même,  l'Egypte  fermée  anciennement  aux  étrangers,  comme 
la  Chine  l'eft  aujourd'hui  ,  étoit  accefllble  aux  Phéniciens.  Les  navires 
portant  ce  pavillon  pouvoient  remonter  le  Nil  par  une  de  fes  embouchu- 
res; &  leurs  négocians  avoient  à  Memphis,  dans  le  voifinage  du  temple 
de  Vulcain ,  un  quartier  appelle  le  Canton  des  Tyriens,  du  nom  de  leur 
ville  principale.  Les  Carthaginois  y  flirent  admis,  comme  les  autres, 
fur-tout  depuis  le  règne  d'Amafis,  &  la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
Rois  de  Perfe,  leurs  alliés.  Ils  trouvèrent  dans  ce  pays  le  lin,  le  papier, 
des  voiles,  des  cables  pour  les  vaifleaux.  Les  côtes  de  la  Mer  Rouge 
&  du  Golfe  Perfique,  leur  foumiiToient  l'encens,  les  aromates,  les  épice- 
ries, les  gommes,  l'or,  les  perles  &  les  pierres  précieufes.  Ils  alloienc 
chercher  dans  l'Inde  &  dans  les  ifles  voifines ,  des  bois  odorifërans ,  des 
oi(èaux,  des  animaux  rares,  de  l'ivoire  &  toutes  les  richefles  que  la  nature 
prodigue  à  ces  climats  fertiles.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  qu'ils  n'aient 
fréquenté  l'Inde,  &  pénétré  dans  l'Afrique  méridionale.  Nous  n'allégue- 
xons  pas  ici  toutes  les  preuves  de  ce  fait ,  qu'il  feroit  aifé  de  raffembler. 
Nous  n'infiflerons  ni  fur  les  induâions ,  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  con- 
aoiflance  affez  exaâe,  qu'on  avoir  anciennement  de  ce  pays ,  ni  fur  celles 

3ue  nous  fourniffent  les  voyages   de  long  cours,,  entrepris  par  les  flottes 
e  Salomon.  Il  fu£Sxa  de  remarquer  qu'Homère ,  qui  vivoit  plus  de  huic 
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cen»  ans  avant  JcfuJ-Chrift,  parle  plufieurs  fois  de  l'ivoire  fogfkai 
à'elephas  ;  ce  qui  ('uppofe  un  commerce  établi  dés-  lors ,  &  peu-faW. 
temps  auparavant,  dans  les  contrées,  oii  Ton  trouve  des  élépliiB> 
maux,  qui  ne  fe  rencontrent  qu'aux  Indes  &  dans   l'Afrique. 

Le  génie  des  habitans  de  Carthage ,  tourné  vers  le  commerce,  psk 
aux  objets  de  pur  agrément,  les  ans  propres  à  les  enrichir;  tdi(^i 
navigation,  le  pilotage,  les  méchaniques  &  Pagriculrure.  Cette  doM 
étoii  d'autant  plus  en  vogue  parmi  eux,  qu'ils  habitoient  un  pi)i,èi 
la  fertilité  naturelle  encourageoit  leur  induUrie,  &  fàiroic  ciiculerTi» 
dance  dans  tous  le*  ordres  de  l'Etat,  par  des  moiffons  qui  payoiBtlrit 
boureur  avec  ufure,  &  fournKroient  au  trafic,  un  fonds  inépmfiUefi» 
changes  avec  l'étranger.  Les  principaux  citoyens  de  Carthage  culôiaack 
terre ,  ainfi  que  les  principaux  citoyens  de  Rome  ,  &  s'en  âifoiotl» 
neur  comme  eux ,  mais  par  des  vues  &  par  des  railbns  diiréreaie& 

La  pauvreté,  dont  Rome  fe  gloriHoit  alors,  y  reodoit  oéctfiee 
genre  de  vie,  conforme  d'ailleurs  à  la  févérité  de  fes  principa  &  4ifa 
vertus.  A  Carthage,  rintérêt ,  toujours  arbitre  de  ropinion  chejIcspeqÉ 
commerçans,  prélèrvoit  d'un  mépris  injude  cette  profellion  vniBiat*> 
ble  ,  en  éclairant  fur  les  avantages  réels.  L'agriculture  étoit  pourkl^ 
mains  un  moyen  de  fubriAer^  c'étoit  pour  leurs  rivaux  un  moyndtiW 
richir.  En  failant  les  délices  de  Régulus  &  de  fes  pareils ,  patt  fA 
étoient  (impies  &  modérés,  elle  les  nourriflbit  parce  qu'tU  éaMf^ 
vres  ;  &  l'i  dans  le  cours  de  leurs  exploits  guerriers  ,  on  les  vtuf** 
les  travaux  champêtres ,  c'ed  autant  le  befoin  d'une  famille  Ndîm, 
qui  les  rappelloit  à  leur  charrue,  que  cette  vertueufe  audcrité  da ms 
antiques,  à  laquelle  Cicéron  &  Pline  ont  rendu  tant  d'inutikf  & tiai fê* 
loquens  hommages.  Vraifemblabtement ,  les  mains  d'Manooo  v'eMesr  f>v 
accoutumées  à  tracer  des  filions,  comme  celles  de  Curius.  CewfiKfos 
les  grands  de  Rome,  une  occupation  long-temps  indifpenfable,  ètntfov 
ceux  de  Carthage  un  exercice  volontaire,  un  amufement  utile ^màara 
objet  d'étude. 

Riches,  mais  économes  &  laborieux,    les  Carthaginois  ëtoicnttdbn* 
teurs  ,    parce   qu'ils  étoient   hommes  d'état  &  négocian*.  Par  IcKesta? 
pie,  ils  animoient  la  pratique  de  cet  art.  Ils  en  perfeâionnoiem  hâiéoâe 
par  leurs  obfervations  ;  &  l'on  peut  alTurer  que  leurs  progrès  fmanfoaà 
&  rapides ,    puifqu'ils   îivoient  pour   but  d'augmenter  à  la   fois  leu»  ■• 
cheflTes  perlbnnclles  &  les  forces  de  leur  république,    dont  le  pooroir  lt| 
fondoit  fur  l'opulence.  Ceci  n'eft  pas  une  aflertion   hazardce  fur  de  fie*  | 
pies  probabilités.  Pline  en  fera  le  garant.  Nous  favons  par  lui  que  Magots 
l'un  des  plus   illuflres  de  leurs    citoyens  ,   avoit  compofé    fur    la  cuinsl 
des  terres,  un  traité  complet,  dont  la  réputation  s'étendit  jufqul  Rfl* 
On  y  faifoir  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en  dirtribuanc   aux   peottR* 
d'Afrique  toutes  les  bibliothèques  de  Carthage  ,  les  Romains  fe  tifcrrao 
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le  livre  de  Magon.  Leur  fënatus-confulre  en  ordonna  même  la  traduflion , 
quoique  le  célèbre  Caton  eue  dès-lors  écrit  fur  l'agriculture.  Des  hommes 
inftruits  de  la  langue  punique  ,  furent  chargés  de  cette  verfion  ;  &  Dé- 
cius  Silanus,  patricien  d\me  des  meilleures  maifons  de  Rome,  fut  celui  des 
tradufleurs  qui  réuflit  le  mieux. 

Les  Carthaginois  parloient  la  même  langue  que  les  Tyriens  ;  &  ceux-ci 
la  même  que  les  Cananéens  &  les  Ifraëlites  ,  c'eft-à-dire ,  la  langue  hé- 
braïque ,  ou  du  moins  une  langue ,  qui  en  étoit  entièrement  dérivée.  Leurs 
noms  avoient  pour  l'ordinaire  une  fignification  particulière.  Hannon  figni- 
fîe,  gracieux  y  bien-fdifant  \  Didon,  aimable  ,  ou  bien-aimée  ;  Sophonilbe, 
elle  gardera  bien  le  fecret  de  fon  mari.  Ils  fe.plaifoient  aufli ,  par  efprit  de 
religion,  à  faire  entrer  le  nom  de  Dieu  dans  les  noms  qu'ils  portoient» 
félon  le  génie  des  Hébreux.  Annibal  ,  qui  répond  à  Ananias  ,  fignifie 
Baal,  ou  le  Seigneur  m'a  fuit  cette  grâce.  Afdrubal ,  qui  répond  à  Azarias, 
veut  dire ,  le  Seigneur  fera  notre  fecours.  Il  en  eft  ainfi  des  autres  noms 
comme  Adherbal,  Mahaibal,  Mallanabal ,  &c.  Le  mot  Pani  ,  d'où  vient 
celui  de  Punique  ,  eft  le  même  que  Phœni  ,  ou  Phéniciens ,  parce  qu'ils 
tiroient  leur  origine  de  la  Phénicie.  On  a  dans  le  Pcsnulus  de  Plaute ,  une 
fcene  qui  a  fort  exercé  les  favans. 

Carthage  eut  fes  hilloriens.  Elle  eut  des  écrivains  en  plus  d'un  genre , 
mais  fur-tout  dans  les  genres  utiles  \  témoin  le  traité  d'agriculture  de 
Magon. 

On  ne  fauroit  donc  afTurer  que  Carthage  eût  entièrement  renoncé  à  la 
gloire  de  l'étude  &  du  favoir.  Mafinifla  ,  fils  d'un  Roi  puiflant,  qui  y  fut 
envoyé  pour  y  être  inftruit  &  élevé ,  fait  croire  qu'il  y  avoir  dans  cène 
ville  quelque  école,  propre  à  donner  une  bonne  éducation.  Le  grand  An- 
nibal ,  qui  en  a  fait  l'honneur  en  tout  genre  ,  n'étoit  pas  ignorant  dans  les 
belles-lettres. 

Clitomaqne,  appelle  en  langue  punique  Afdrubal,  tient  un  rang  confi- 
dérable  parmi  les  philofophes.  Il  fuccéda  au  fameux  Carnéade ,  qui  avoit 
été  fon  maître  ,  &  foutint  à  Athènes  l'honneur  de  la  fefle  académique. 
Cicéron  lui  trouve  affez  d'efprit  pour  un  Carthaginois  ,  &  beaucoup  d'ar- 
deur pour  l'étude.  Il  compofa  plufieurs  livres,  dans  l'un  defquels  il  con- 
foloit  les  malheureux  citoyens  de  Carthage ,  qui ,  après  la  ruine  de  cette 
ville  ,  fe  trouvoient  réduits  au  trifte  état  de  captivité. 

L'on  pourroit  mettre  au  nombre ,  ou  plutôt  à  la  tête  des  écrivains ,  qui 
ont  illuftré  l'Afrique,  le  célèbre  Térence ,  capable  de  lui  faire  feul  un  hon-% 
neur  infini  par  l'éclat  de  fa  réputation  ,  s'il  n'étoit  évident  que  ,  par  rap-* 
porr  à  fes  écrits,  Carthage,  où  il  naquit ,  doit  moins  être  regardée  comme 
fa  patrie ,  que  Rome  où  il  fut  élevé ,  &  où  il  puifa  cette  pureté  de  ftyle , 
cette  délicatefle,  cette  élégance,  qui  l'ont  rendu  l'admiration  de  tous  les 
(iecles.  On  conjeâure  qu'il  fut  enlevé  encore  enfant,  ou  du  moins  fort 
jeune ,  par  les  Numides  dans  les  couffes  qu*ils  £ùfoienc  fur  les  terres  des 
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Carthaginois,  pendant  la  guerre  qu'eurent  enfcnibîc  CC5  âenx  peofkHt^ 
puis  la  fin  de  U  féconde  guerre  punique  jufqu*au  commencetnatk^ 
iroifieme. 

Le  fameux  Tertullien  avoir  aufîl  pris  naiffance  <k  Carihage. 
On  ne  trouve  pas  beaucoup  de  monumens  de  l'habileré  des  CmbgiB  ^ 
dans  les  arts  moins  élevée  &  moins  néceffaires  ,  comme  la  peimBttk; 
fculpture.  On  voit  qu^ils  avoient  beaucoup  pillé  de  ces  fortes  «Toonai 
fur  les  nations  vaincues  \  mais  on  n^apprend  nulle  part  qu*ils  ea  t»| 
beaucoup  fait  eux-mêmes. 

11  paroit,  par  plufieurs  traits  de  rhilloire  de  Carthage,  quefaCdé' 
raux  regardoient  comme  un  devoir  eflèntiel  de  commencer  Si  de  bàlea  \ 
entreprîtes  par  le  culte  des  Dieux. 

Ce  n'*étoient  pas  feulement  les  particuliers  ,  qui  fe  pîquoient  td  9 
faire  paroitre  en  toute  occafion  un  foin  religieux  d'honorer  U  divinlOl 
voit  que  c'étoient  le  génie  &  le  goût  de  la  nation  entière.  PoIybcMsi 
confervé  un  traité  de  paix  entre  Philippe,  fils  de  Déniétrius ,  KoiâiXi- 
c^doine,  &  les  Carthaginois,  oCi  l'on  voit  d'une  manière  bieofenfiik!; 
refped  de  ceux-ci  pour  la  divinité,  &  leur  intime  perruahonquekiDiB: 
alliiloient  &  prëfidoient  aux  adHons  humaines,  ÔC  iur-cout  aux  mtài^ 
lemnels,  qui  fe  fâifoient  en  leur  nom,  fous  leur»  yeux  &  eolwtdb* 
ce.  I!  y  e(t  fait  mention  de  cinq  ou  fix  ordres  différens  de  diviaia.'i 
ce  dénombrement  paroît  bien  extraordinaire  dans  un  aâe  pubbc,CK3K 
efl  un  traité  de  paix  entre  deux  Empires.  En  voici  les  termes  mê»,^ 
peuvent  fervir  à  nous  donner  quelque  idée  de  la  théologie  det  ÙÀfr 
nois.  »  Ce  traité  a  été  conclu  en  préfence  de  Jupiter  ,  de  himài^ 
»  pollon  ;  en  préfence  du  Démon  ou  du  Génie  des  Carthagiootf,  dUtxA 
»  &  d'iolaus;  en  préfence  de  Mars,  de  Triton,  de  Neptune; en  prc^étce 
»  des  Dieux  qui  accompagnent  l'armée  des  Carthaginois ,  &  in  Wtîl, 
»  de  la  lune  &  de  la  terre;  en  préfence  des  rivières,  des  pniiiâ&^ 
»  eaux  ;  en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  pofledent  Carthage.  • 

Il  y  avoit,  chez  les  Carthaginois,  deux  divinités,  qui  y  étoieatfcôa* 
liérement  adorées  ,  &  qu'il  elt  à  propos  de  faire  connoître. 

La  première  étoit  la  Déeffe  célelle,  appellée  aulfi  Uranit.  CétoitaaW' 
ment  la  lune.   On  imploroit   le   fecours  de   cette  divinité   dans  le» 
calamités  ,  fur-tout  dans  les  féchereflès  pour  obtenir  de  la  plui?    '^ 
Vir^o  cœkftis ^  dit  Tertullien,  pluviarum  polUciratrix.  C'eft  en 
cette  Déefle  &  d'Efculape  ,  que  Tertullien  fait  aux    payens  de  (on 
un  défi  bien  hardi,  mais  bien  glorieux  au  chriftianifme ,  en  déclaratti 
le  premier  venu  des  Chrétiens  obligera  ces  faux  Dieux  d'avotier  hiutem 
qu'ils  ne  font  que  des  Démons;    ot  en  confentant   qu'on  fafle  maam' 
le  champ  ce  Chrétien,  s'il  ne  vient  ^  bout  de  tirer  cet  aveu  de  li  " 
même  de  leurs  Dieux. 

La  féconde  divinité,  honorés  par.iculiéremem  chez  les  Caixhagiium, &| 
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I  qui  l'on  of&oïc  ici  viâimes  hamaines ,  c^étotc  Saturne  ,  connu  fous  lé 
nom  de  Moloch  dans  l'£criture.  Ce  culte  avoir  pafle  de  Tyr  à  Canhage. 
Philon  cite  un  paflàge  de  Sanchoniaton ,  où  l'on  voit  que  c'écoit  une  cou- 
tume à  Tyr,  que  dans  les  grandes  calamités  les  Rois  immolaient  leûtv 
fils  ,  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux  ;  &  que  l'un  d'eux,  qui  l'avoic 
feit,  fut  depuis  honoré  comme  un  Dieu,  fous  le  nom  de  la  conftellatioa 
appellée  Saturne.  C'efl-Ià  fans  doute  ce  qui  aura  donné  lieu  à  la  fable, 
qui  dit  que  Saturne  avoit  dévoré  fes  enfans.  Les  particuliers,  quand  ils 
rouloient  détourner  quelque  grand  malheur,  en  ufoient  de  même,  &  n'é^ 
toient  pas  moins  fuperftitieux  que  leurs  Princes  \  en  forte  que  ceux  qui 
n'avoient  point  d'enfans ,  en  ache:oieot  des  pauvres ,  pour  n'être  pas  privés 
du  mérite  d'un  tel  facrifîce. 

les  Carthaginois  retinrent ,  jufqu'à  la  ruine  de  leur  ville ,  cette  coutume 
barbare  d'offrir  à  leurs.  Dieux  des  viélimes  humaines  ;  a^on  qui  méritoic 
bien  plus  le  nom  de  facrilege  que  de  facrifîce. 

Dans  des  temps  de  pefte ,  ils  facrifioient  à  leurs  Dieux  un  grand  nombre 
d'enfans ,  fans  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la  compaifion  des  ennemis  les 
pins  cruels ,  cherchant  un  remède  à  leurs  maux  dans  le  crime ,  &  ufanc 
de  barbarie  pour  attendrir  les  Dieux. 

£fi-ce  là,  dit  Plutarque,  adorer  les  Dieux?  Eft-ce  avoir  d'eux  une  idée, 
qui, leur  fafle  beaucoup  d'honneur,  que  de  les  fuppofer  avides  de  carnage, 
altérés  du  fang  humain ,  &  capables  d'exiger  &  d'agréer  de  telles  vio- 
rnes? La  Religion,  dit  cet  auteur  fenfé ,  eft  environnée  de  deux  écueils, 
également  dangereux  à  l'homme ,  également  injurieux  à  la  divinité  ;  fa^ 
voir ,  de  l'impiété  &  de  la  fuper(îition  \  l'une  par  l'afTeâation  d'efprit  fort 
ne  croit  rien  ;  l'autre  par  une  aveugle  foibleffe  croit  tout.  L'impiété ,  pour 
fecouer  un  joug  i&  une  crainte  qui  la  gênent,  nie  qu'il  y  ait  des  Dieux; 
la  fuperflition ,  pour  calmer  aum  fes  h-ayeurs  ,  fe  rorge  des  Dieux  félon 
fbn  caprice ,  non-feulement  amis ,  mais  proteâeurs  &  modèles  du  crime. 
Ne  valoit-il  pas  mieux ,  dit-il  encore ,  que  Carthage ,  dés  le  commence- 
ment, prît  pour  légiflateurs  un  Critias,  un  Diagoras,  athées  reconnus 
&  fe  donnant  pour  tels ,  que  d'adopter  une  fi  étrange  &  fi  perverfe  Reli« 
gion  ?  Les  Typhons ,  les  Géans ,  ennemis  déclarés  des  Dieux ,  s'ils  avoienc 
triomphé  du  ciel ,  auroient-ils  pu  établir  fur  la  terre  des  facrifîces  plus  abor 
minables }  Voilà  ce  que  penfoit  un  auteur  Payen  du  culte  Carthaginois , 
tel  que  nous  l'avons  rapporté.  Qui  croiroit  que  le  genre  humain  eût  été 
fufceptible  d'un  tel  excès  de  fureur  de  de  phrénéfie  1 

La  putffiince  militaire  des  Carthaginois  confiftoit  en  Rois  alliés ,  en  peu- 
ples tributaires,  dont  ils  tiroient  des  milices  &  de  l'argent,  en  quelques 
troupes  compofées  de  leurs  propres  citoyens ,  &  en  loldats  mercenaires 
qu'ils  achetoient  dans  les  Etats  voifms,  ians  être  obligés  ni  de  les  lever, 
ai  de  les  exercer ,  parce  qu'ils  les  trouvoient  tout  formés  &  tout  aguerris , 
choififTant  dans  chaque  pays  les  troupes  qui  avoient  le  plus  de  mérite  âc 
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lues  Haléares ,  les  plut  adroits  fi^ndeurs  de  l'univers  ;  de  l'Efpagne ,  ut» 
in&nterie  ferme  &  invincible  \  des  cotes  de  Gènes  &  des  Gaules ,  des  troa- 
pet  d'une  valeur  reconnue  ;  &  de  la  Grèce  même ,  des  foldats  également 
Dons  pour  toutes  les  opérations  de  la  guerre,  propres  ii  fervir  en  campa- 
gne ou  dans  les  villes,  à  &ire  des  fieges  ou  à  les  foutenir. 

Carthage  mettoit  ainfi  tout  d^un  coup  fur  pied  une  puifTante  année, 
compofée  de  tout  ce  quM  y  avoit  de  troupes  d'élite  dans  Tunivers,  fans 
dépeupler  fcs  campagnes  ni  fes  villes  par  les  nouvelles  levées ,  fans  fuf- 
pendrc  les  manufaâures  ni  troubler  les  travaux  paifibles  des  artifaru,  fans 
interrompre  Ton  commerce  ,  fans  affoiblir  la  marine.  Par  un  fang  vénal , 
elle  s'âcquéroit  la  poflefTion  des  Provinces  &  des  Royaumes ,  &  convcrtif- 
foit  les  autres  nations  en  inilrumens  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire  ,  Caos 

Jr  rien  menre  du  fien  que  de  l'argent ,  que  même  les  peuples  étrangers 
ui  fourniffoient  par  fon  négoce.  Si  dans  le  cours  d'une  guerre ,  die  re- 
cevoir quelque  échec,  ces  pertes  étoient  comme  des  accident  étrangers, 
3ui  ne  faifotent  quVffleurer  extérieurement  le  corps  de  l'Etat,  fans  porter 
e  plaies  profondes  dans  les  entrailles  mêmes,  ni  dans  le  cœur  de  la  Ré" 
publique.  Ces  pertes  étoient  promptcment  réparées  par  les  fonimes,  qu'un 
commerce  floriffant  fournilToit  comme  un  nerf  perpétuel  de  la  guerre.  Se 
comme  un  reflaurant  de  l'Etat  toujours  nouveau,   pour  acheter  des  rrou- 

{>cs  toujours  prûtes  à  fe  vendre  ;  &  par  l'étendue  immenfe  des  côtes ,  dont 
es  Canhaginois  étoient  toujours  les  maîtres ,  il  leur  étoit  aifé  de  lever  et) 
peu  de  temps  tous  les  matelots  &  les  rameurs  ,  dont  ils  avoient  befoia 
pour  les  manœuvres  &  le  fervice  de  la  flotte,  &  de  trouver  d'habiles  pi* 
lotcs  &  des  capitaines  expérimentés  pour  la  conduire. 

Pour  fe  former  une  julle  idée  du  caraâere  diftinéHf  des  Carthaginois, 
de  1.1  conflitiition  de  leur  République  ,  &  par  conféquent  du  principe  6c 
de  la  natuie  de  leiu";  forces,  il  faut  les  considérer  comme  une  nation  en 
même-temps  commerçante  &  guerrière  ;  mais  avec  cette  différence ,  que 
née  commerçante ,  elle  l'étoit  par  état ,  &  qu'elle  devînt  guerrière  par 
nécertîté  d'abord  ,  enfuite  par  le  dcfir  d'étendre  fon  commerce.  Carthage  , 
colonie  de  Tvr ,  avoit  conférvé  les  mœurs ,  le  langage ,  la  Religion  de  fa 
métropole ,  «^  fur-tout  fon  goût  pour  le  commerce ,  &  fon  induftrie  fu- 
péricure  on  ce  genre.  le  commerce  fut,  à  proprement  parler,  l'occupation 
de  Cirthagc,  comme  la  guerre  étoit  celle  de  Rome. 

Mais,  pour  venir  i  quelque  chofe  de  plus  particulier,  dans  le  dénom- 
brement des  diflerenres  qualités  que  Cicéron  attribue  aux  diverfes  nationt, 
&  par  lefquelles  il  les  caraôérile;  il  donne  aux  Carthaginois,  pour  ca- 
rtfterc  dominant,  la  fincffe,  l'habileté,  l'adreffe ,  l'induftrie,  ta  rufe.  Cette 
dernière  quilité  avoit  lieu  fans  doute  dans  la  guerre  ;  mais  elle  paroiflbit 
encore  davantage  dans  tout  le  relie  de  leur  conduite,  &  elle  étoit  jointe 
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à  une  autre  qualité  fort  voifine  ,  qui  leur  étoit  encore  moins  honorable. 
La  rufe  cooduic  naturellement  au  nienfonge,  h  la  duplicité,  à  la  mauvaife 
foi  ;  &  en  accoutumant  infenfiblement  l'elprit  à  devenir  moins  délicat  fur 
le  choix  des  moyens  pour  parvenir  à  fes  fins ,  elle  le  prépare  à  la  fourbe- 
rie &  à  la  perfidie.  C'ëtoit  encore  un  des  caraâeres  des  Carthaginois,  & 
il  étoit  fi  marqué  &  fi  connu ,  qu'il  avoir  palTé  en  proverbe ,  &  que  pour 
défigner  une  mauvaife  foi ,  on  difoit  une  foi  Carrhaginoife ,  fides  Funica , 
&  que  pour  marquer  un  efprit  fourbe ,  on  n'avoir  point  d*expreffion ,  ni 
plus  propre,  ni  plus  énergique,  que  de  l'appeller  un  efprit  Carthaginois, 
Punicum  ingenium. 

Le  défir  exceflif  d'amafTer  ,  &  l'amour  défordonné  du  gain  ,  rftoient 
parmi  eux  une  fource  ordinaire  d'injuHices  éc  de  mauvais  procédés. 

Ce  n'étoient  pas-li  les  feuls  défauts  des  Canhaginois.  Ils  avoient  dans 
l'humeur  &  dans  le  génie,  quelque  chofe  d*auflere  &  de  fauvage ,  un  air 
hautain  &  impérieux  ,  une  force  de  férocité,  qui,  dans  le  premier  feu  de 
la  colère,  n'écoutant  ni  raifon  ni  remontrance,  fe  portoient  brutalement 
aux  derniers  excès  &  aux  dernières  violences.  Le  peuple,  timide  &  rampant 
dans  la  crainte ,  fier  &  cruel  dans  fes  emporteniens ,  en  même-temps  qu'il 
trembloit  fous  fes  Magiftrats ,  fàifoit  trembler  à  fon  tour  tous  ceux  qui 
ëtoient  dans  fa  dépendance. 


CARTHAGENE,  ville  de  V  Amérique  méridionale  ,  Capitale  dune 
Province  de  même  nom ,  fur  la  côte  de  Terre-Ferme  y  bâtie  vers  L'an  t  £6%^ 
avec  un  port  qui  pajfe  pour  le  meilleur  de   toute  V Amérique. 

\__j  E  lieu  ou  l'on  voit  aujourd'hui  Carthagene ,  fut  découvert  en  t  ^oi 
par  Baflidas  qui  s'y  feroit  établi,  s'il  n'avoit  été  repouffé  par  les  Sauvages. 
Plufieurs  aventuriers  de  fa  nation ,  qui  fuivirent  fes  traces ,  éprouvèrent  la 
même  réfiftance.  Héredia  parut  enfin  en  i<;27,  avec  des  forces  fuffifantes 
pour  donner  la  loi.   Il  bâtit  &  peupla  la  ville. 

La  profpérjté  de  cet  établiflement  y  attira  en  1544  des  Corfaires  Fran- 
çois qui  le  pillèrent.  Il  fut  brûlé  en  1585  par  le  célèbre  Drake.  Pointis 
le  prit,  &  le  rançonna  en  1697.  L'Amiral  Vernon  fe  vit  réduit  en  174.1 
à  en  lever  le  fiege,  quoiqu'il  l'eût  formé  avec  vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne, 
fix  brûlots ,  deux  galiotes  à  bombes ,  &  aflez  de  troupes  de  débarquement 
pour  conquérir  l'Amérique  entière. 
"Après  tant  de  révolutions ,  Carthagene  fubfifte  avec  édat  dans  une  pref- 

Su'ifle  de  fable  qui  ne  tient  au  continent  que  par  deux  langues  de  terre, 
ont  la  plus  large  n'a  pas  trente- cinq  toifes.  Ses  fortifications  font  régu- 
lières. La  nature  a  placé  à  peu  de  dillance  une  colline  de  hauteur  médio- 
dre,  fur  laquelle  00  a  conllruit  la  citadelle  de  Saint- Lazare.    En  temps 
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de  paix ,  ces  ouvrages  font  gardés  par  une  garnifoo  de  fix  à  fcptctn» 
hoinmet.  La  ville  elt  une  des  mieux  bâties,  des  mieux  percées  «  des  mieux 
difpofées  du  nouveau-monde.  Elle  peut  contenir  vingt-cinq  mille  âmes. 
Les  Efpagnols  forment  la  fixieme  partie  de  cette  population  ;  les  Nègres , 
les  Indiens ,  les  races  formées  de  mélanges  variés  à  l'infini ,  compofent 
le  refle. 

Cette   bigarrure  eft   plus  commune  à  Carthagene  ,  que  dans  les   autres 
colonies  Efpagnoles.  On   y  voit  arriver  continuellement  une  foule  d'aven- 
turiers  fans  emploi ,   fans  biens ,  fans  recommandation.  Dans   un   pays  où 
n*étant   connus  de  perfonne ,   aucun   citoyen   n'ofe  prendre    confiance  ea 
leurs  fervices,  leur  deHinée  eft  de  vivre  miférablement  d'aumônes  conven- 
tuelles, &  de  coucher  au  coin  d'une  place  ou  à  la  porte  d'une  églife.  Si 
le  chagrin   d'un   fi  trifte  état  leur   caufe  quelque  maladie   grave  ,    ils  r9oc 
communément  fecourus  par  des  NégrefTes  libres,  dont  ils  reconnoiflent  le» 
foins  &.  les  bienfaits  en  les  époufant.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être 
dans  une  fituation  aflez  défefpérée  pour  intérefler  la  pitié  des  femmes,  font 
réduits   à  fe  retirer  dans   quelque  village  pour  y  vivre   de    la  culture  des 
terres  &  du  fruit  de  leur  travail  ;  ce  que  la  pareffe  orgueilleufe  des  ha- 
bitans  regarde  comme  la  dernière  des  ignominies.  L'indolence  el)  ,  en  effet, 
poulTée  11  loin ,  que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  quittent  leurs 
hamacs  que  rarement ,  &  pour  peu  de  temps. 

Le  climat  a  paru  ,  à  deux  célèbres  Efpagnols ,  un  des  grands  principes 
de  cette  inaâion.  Les  chaleurs  font  excelfives  &  continuelles  à  Carthagene. 
Les    torrens  d'eau  qui   tombent  fans   interruption    depuis  le  mois  de  Mai 
iufqu'en  Novembre,    ont   cette    fmgularité- qu'ils   ne  rafraichiflent   jamais 
l'air ,  quelquefois  un   peu  tempéré   dans  la  faifon  feche  par  les  vents  du  ', 
Nord- Eft.    La  nuit  n'eft  pas  moins  étouffée  que  le  jour.    Une  tranfpiratioa 
habituelle  donne  aux  habitaos  la  couleur  pale   &  livide  des  malades.    Lorsi 
même  qu'ils  fe  portent  bien  ,  leurs  mouvemens  fe  reffenteni  de  la  mollelIe| 
du  climat ,  qui  relâche  fenfiblement  leurs  fibres.  On  s'en  apperçoit  jufquet 
dans  leurs  paroles,  toujours  prononcées  lentement  &  à  voix  baffe.   Ceux 
qui  arrivent  d'Europe  conferveni  leur  fraîcheur  &  leur  embonpoint  trois  à 

Îjuatre  mois.    Ils  perdent  enfuite  l'un  &  l'autre  ,  dans  des  fueurs  qui  nej 
ont  jamais  interrompues.  1 

Cet  état  eft  l'avant- coureur  d'un  mal  plus  fâcheux  encore,  mais  dont  UJ 
nature  eft    peu   connue.    On  conjefture    qu'il  vient  à  quelques   perfbnnei 
parce  qu'elles  fe  font  refroidies ,  à  d'autres  pour  n'avoir  pas  digéré.   Il  foj 
déclare  par  un  vomiffemeni  accompagné  d'un  fi  violent  délire  ,  qu'il   fauij 
lier  le  malade  pour  l'empêcher  de  fe  déchirer.  Souvent  il  expire  au  milieu 
de  ces  tranfports ,  qui  durent  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  jours.  Ceux 
qui  ont  échappé  à  ce  danger,  dans  les  premiers  temps,  ne  courent  aucua 
rifque.    Des  témoins  éclairés  affurent  même  que  lorfqu'on  revient  à  Car* 
thageoe  après  une  longue  abfeace,  Ton  n'a  rien  à  craindre. 
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Cette  ville  &  Ton  territoire  préfeatent  le  fpeâacle  d'Une  lèpre  hideufe, 
qui  aètaque  indifiëremment  les  nationaux  &  les  étrangers.  Les  Phyticiens 
qui  ont  voulu  attribuer  cette  calamité  à  la  chair  de  porc ,  n*ont  pas  fait 
attention  que  la  maladie  n'eft  pas  connue  dans  les  autres  Contrées  de  l'A- 
mérique ^  où  cette  nourriture  n^eft  pas  moins  commune.  Four  en  arrêter 
la  contagion,  on  a  fondé  un  hôpital  à  la  campagne.  Tous  ceux  qu'on  en 
croit  attaqués  y  font  renfermés ,  fans  diftinâion  de  fexe ,  de  rang  &  d'âge. 
Le  fruit  d'un  établiflement  û  fage,  eft  perdu  par  l'avarice  des  adminifira* 
teurs  qui ,  (ans  être  arrêtés  par  les  dangers  de  la  communication ,  permet- 
tent aux  pauvres  de  fordr  âc  d'aller  mendier.  Auffî  le  nombre  des  malades 
eft-il  fi  grand ,  que  l'enceinte  de  leur  demeure  a  une  étendue  immenfe. 
Chacun  y  jouit  d'un  petit  terrein  qu'on  lui  marque  à  fon  entrée.  Il  s'y 
bâtit  une  habitation  relative  à  fa  fortune  ,  où  il  vit  '(ans  trouble  jufqu'à  k 
fin  de  fes  jours ,  qui  font  fouvent  longs ,  quoique  malheureux.  Cette  ma- 
ladie, excite  &  vivement  au  plaifir,  dont .  l'attrait  eft  le  plus  impétueux"» 
qu'on  a  cru  devoir  permettre  le  mariage  à  ceux  qui  en  font  attaqués.  C'eft 
une  démangeaifon  ajoutée  à  une  démangeaifon.  Elles  femblent  s'irriter 
par  la  fatisfaâion  des  befoins  qu'elles  donnent  :  elles  croiflent  par  leurc 
iemedes,.&  fe  reproduifent  l'une  par  l'autre.  Le  défagrément  de  voir  ce 
mal  ardent  qui  coule  avec  le  fang,  fe  perpétuer  dans  les  en&ns,  a  cédé 
à  la  crainte  d'autres  défordres  peut-être  chimériques. 

Si  la  négligence  des  Efpagnols  nous  étoit  moins  connue,  nous  les  invi- 
terions à  faire  une  épreuve,  qui  vraifemblablement  auroic  du  fuccès.  Il 
eft  des  peuples  eoi- Afrique  fitués  à-peu-près  à  la  même  latitude,. qui  fonc 
dans  Pufage  de  fe  frotter  le  corps  avec  une  huile  que  rend  le  fruit  d'un 
arbre  femblable  au  palmier.  Cette  huile  eft  d'une  odeur  défagréable  ,  mais 
elle  a  la  propriété  falutaire  de  boucher  les  pores  de  la  peau,  &  d'arrêter 
les  fueurs  que  la  chaleur  du  climat  rendroit  exceflives ,  fur  -  tout  dans  les 
trois  mois  de  l'année  où  un  calme  affreux  s'appefantit  fur  ces  Contrées. 
Qu'on  eflaie  une  méthode  à-peu-près  femblable  à  Carthagene  ;  peut-être  y 
verra-t-on  diminuer ,  cefter  même  totalement  la  lèpre  ?  On  fait  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  tranfpirent  plus,  qu'ils  ont  la  peau  dure  &  fàri- 
neufe.  S'écarteroit-on  des  principes  d'une  faine  phyfique,  en  l'attribuant 
^  une  tranfpiration  trop  abondance ,  qui  appauvrit  les  fibres  de  la  peau  « 
&  les  met  hors  d'état  de  fiiire  leurs  fonâions  ?  Une  huile ,  une  graiflè 
propres  à  diminuer  cette  tranfpiration  extrême ,  ï  en  empêcher  en  même 
temps  la  fupprefTion  totale,  ne  font-ce  pas  des  moyens  indiqués  par  la. 
nature  pour  prévenir  la  calamité  que  nous  déplorons? 
'  Malgré  cette  maladie ,  malgré  le  vice  du  climat,  malgré  beaucoup  d'au- 
tres inconvéniens ,  l'Efpagne  a  toujours  montré  une  grande  prédileâioa 
pour  Carthagene  à  caufe  de  fon  port ,  l'un  des  meilleurs  que  l'on  connoiflè. 
Il  a  deux  lieues  d'étettdue ,  un  fond  excellent  &  profond.  On  y  éprouve 
moins  d'agitatioa  que  fur  la  rivière  la  plus  tranquille.  Le  feul  canal  de 
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Bocachîque  y  condnifoît  autrefois.  Il  étoit  fi  étroit  qu'il  n*y  pouvolt  paflêr 
à  la  fois  qu'un  vaifleau,  canonné  de  près  par  les  batteries  croiiees  des  Forts  i 
établis  fur  fes  deux  bords.  Les  Anglois  ayant  détruit  en  1741  les  fbniftca« 
tions  qui  défendoient  ce  paflage ,  il  fut  fermé  par  les  Efpagnols.  On  rou- 
vrit un  ancien  canal,  difpofé  de  façon  qu'il  ne  fera  pas  facile  aux  efcadieti 
ennemies  de  le  forcer.    C'efl  par-là  que  tous  les  bàtimens  entrent  aujouc«l 
d'hui  dans  le  porr.  , 

Du  temps  que  le  commerce  du  Pérou  fe  faifoic  par  la  voie  des  galiotu* 
ces  vaifleaux  fe  rendoient  à  Carthagene  avant  d'aller  à  Porto-Belo ,  &  y 
repafîbient  à  leur  retour.  Au  premier  voyage,  ils  dépofoient  les  marchan- 
difes  nécefTaires  pour  les  Provinces  intérieures,  &  ils  en  recevoieni  le  pri« 
au  fécond.  Cet  arrangement  bleffa  les  négocians  de  Lima,  qui  prétendi-* 
rcnt  que  lorsqu'ils  revenoient  de  la  foire ,  ils  trouvoient  tout  leur  pays  ap- 
provifionné  des  mêmes  chofes  qu'ils  avoient  été  chercher  fort  loin.  Ils 
demandèrent  ,  &  ils  obtinrent,  que  Carthagene  ne  fût  pourvu  qu'après 
Forto-Belo.  •! 

Les  Provinces  de  S*nra-Fé ,  de  Popayan ,  de   Quito  ,   étoient  réduites] 
par  cette  contrainte ,  ou  à  tirer  à  grands  frais  &  avec  de   grands   rifquesi 
leurs  befoins  de  la  foire  même,  ou  à  fe  contenter  de  ce  qui  y  auroit  étér\ 
rebuté.    Cette  dirpofition   qui  dura  plusieurs  années ,   les   aigrit  exceirive-* 
ment.   On  imagina  en  1750,  un  tempérament  qui  parut  propre  2t  concilier'! 
les  efprirs.    11  fut  arrêté  que  les  chofes  feroient  rétablies  fur  l'ancien  pied, 
mais  qu'à  l'arrivée   des   galions ,   le  commerce  des  marchandifes  d'Europe 
cefleroit  entre  les  deux  Vice-Royautés.   L'Efpagne  n'étok  pas  encore  alîw 
avancée  dans  ta  connoiffance  de  l'économie  politique  ,  pour  feocir  à  quel* 
point  un   pareil  règlement  bleffoir  la  railon  &  (es  intérêts. 

La  fupprefOon  des  galions  n'a  rien  changé  à  cette  conduite.  Les  vaif^  : 
féaux  qui  fe  rendent  (ucceflîvement  à  Carthagene  ,  pour  l'approvifionne- 
ment  de  la  Nouvelle-Grenade,  n'en  rapportent  pas  annuellement  au -delà 
de  cinq  millions.  Ceux  qui  font  indruits  qu'il  s'en  fabrique  plas  du  dou- 
ble dans  la  monnoie  de  Santa- Fé  ,  la  feule  qui  exifle  dans  le  pays  depuis 
la  fupprefnon  de  celle  de  Popayan  ,  &  qui  ne  peuvent  ignorer  d'ailleurs 
qu'il  s'en  feut  beaucoup  que  tout  l'or  qui  fort  des  mines  n'y  foie  fabri-* 
que ,  feront  étonnés  de  la  modicité  de  ces  retours.  Leur  furprife  cefTera , 
s'ils  font  attention  à  la  quantité  d'or  qui  fort  en  fraude.  La  contrebande 
fe  fait  en  cent  endroits  de  la  côte.  Les  richeffes  du  Choco  s'écoulent  prin- 
cipalement par  la  rivière  d'Atrato  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Darien , 
&  celles  de  Popayan  par  les  différentes  embouchures  de  la  Magdelaine 
qu'il  eft  impoffible  de  garder.  L'Efpagne  ne  réuffira  jamais  à  rompre  le 
cours  de  ces  liaifons  interlopes,  à  moins  qu'elle  n'abandonne  (es  ancien- 
nes maximes.  Un  fyftême  plus  raifonnable  ne  retiendroit  pas  feulement 
dans  fes  mains  les  tréfors  qui  lui  échappent  ;  il  donneroit  encore  une 
nouvelle    valeur  aux    feules  terres  de  la  Vice  -  Royauté  qui  foieot  culti* 
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véec'  avec  quelque  utilité  pour   ta  Métropole.    Hiftoirt  philofophifue  & 
politique  des  EtahUffemens  &  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux 
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_  'N  appelle  aiofi ,  dans  la  Jurifprudence ,  les  crimes  commis  par  les 
Ecclëfiaftiquet  promus  aux  ordres ,  &  qui  doivent  être  punis  par  des  pei" 
9es  temporelles. 

Dans  les  Cas  privilégies,  la  procédure  qui  fe  fait  contre  les  Eccléfiani-r 
ques  doit  être  inftruite  conjointement  par  le  Juge  d'ÉgUre  &  par  le  Jug« 
Royal ,  &  ce  dernier  doit ,  à  cet  effet ,  fe  tranfporter  à  la  Jurifdidioo  Ec* 
cléfiaftique.  Chacun  fait  rédiger  Tinflruâion  du  procès  par  Ton  Greffier  , 
&  rend  fa  fenrence  féparément. 

L'Official  doit  avertir  lorfqu*il  s*apperç<Mt,  par  Tinflruâion  du  procès, 
que  le  crime  dont  un  Ecdâiafiique  eft  accufé  e&  de  la  nature  de  ceux 
qu*on  nomme  privilégiés ,  à  peine  de  dépens ,  dommages  &  intérêts. 

Lorfque  les  Ecclëfiaftiquss  accuTés  de  Cas  privilèges,  devant  des  Juges 
Royaux,  font  revendiqués  par  les  Promoteurs,  ils  doivent  être  renvoyés 
devant  POfficial ,  &  ie  procès  s*y  pourfuit  &  s*y  décide  conjointement  par 
les  deux  Juges. 

Lorfqu^un  procès  s^inftrutt  dans  im  Parlement,  PEvêque  fiipérieur  dç 
rEccléfîaftique  accufé  eâ  tenu  de  donner  des  lettres  de  Vicariat  à  un  Con- 
feiller  Clerc ,  qui  inftruit  en  coàfëquence  avec  le  Juge  Laïc. 


C  A  SAN,  Province  dt  P Empire  Ruffun  en  Afie ,  bomie  au  nord  par  la 
Province  de  Batka^  à  Voccidtnt  par  la  Grande-Tartarie  ^  au  midi  par 
Aflracan^  Çf  à  Portent  par  la  Riiffie  Europée/uie. 

J^E  Gouvernement  de  Cafan  s*étend  plus  loin  que  Pancien  Royaume  de 
ce  nom ,  îequtf'fut  cbnqùis  en  1 55a,  plr  le  Czar'ïiraA  Wafiliewicz. 

Cafan  ou  Kafan,  capitale  de  tout  le  Gouvernement,  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Kafanka ,  qui ,  à  un  demi-mille  de-là ,  fe  jette  dans  la  Wolga. 
En  langue  Turque  &  Tartare,  Cafan  fignifîe  une  grande  chaudière  da«s 
laquelle  beaucoup  de  perfbnnes  peuvent  manger.  Les  Murfes  de  Criméç 
&  de  Budziak  donnent  ce  nom  aux  familles  de  leurs  fujets,  en  com- 
ptant une  dixaine  d*hommes  pour  un  Cafan.  La  ville  eft  compo» 
iét  d'un  fiirt  de  pierres  bâti  à  Pantique  ;  de  la  ville  proprement-dite , 
&  de  plufieurs  Slobodes  y  attenaïues ,  parmi  lefquclles  il  y  en  a  une 
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compofée  de  Tartarej.    On    compte  \  Cafan  jufqu'à    50  Eglifes  prefqo»] 
toutes  conflruites  de   pierre ,   &  1 1    Couvens ,  dont  les  uos    font  dans  l»  1 
ville  même ,  les  autics  dans  fon  voifinage.    Le  Fort  renferme  la  Chancel-i 
lerie  du  Gouvernement,  à  laquelle  préfide  un  Gouverneur  &  un  Vice-Gou-| 
vcrneur.    Le  Commandant  du  Fort  a  fous  fes   ordres  toutes  les  gamifo 
&  tous  les  régimens  qui  fe  trouvent  dans  l'étendue  de  fon  Gouvernemcnt| 
La  garnifon  de  Cafan  ert  compofée  de  trois  rëgimens ,  pour  lefquels  on  a| 
établi  un    hôpital.    Cette   ville   eft   la   réfidence   d'un  Archevêque.    Il  y 
aullî  un  Gymnafe  ,  qui  dépend  de  l'Univerfité  de  Mofcou,  &  dans  leqi:e 
on  enfcigne  aux   jeunes   Rufles ,  les  principes  de  la  Religion   chrétienne  \_ 
auffi-bien  que  les  langues  Latine,  Françoile  &  Allemande,  rarithméhquej 
la  géométrie,  l'efcrime  &  la  danfe.  On  voit  une  célèbre  image  de  !aMer«] 
de   Dieu  dans   le  Couvent  des   Religieufes  de  Cafan  ,   lequel  eft  fous  (oa\ 
invocation.   A  une  des  extrémités  de  la  ville  on  a  établi  une  ^brique  déj 
toiles,   qui    font   vendues  à  la  Couronne  pour  un    prix  fixé  convenu, 
qui    font   employées  à  l'ufage  des  trotjpes.    Tl  y  a  en   outre  à  Cafan  des  ' 
fabriques  de  maroquin,  que  l'on  appelle  Kojlinski.   Indépendamment  des 
bourgeois,  on  compte,  dans  cette  ville,   beaucoup  de  riches  Tartares   qui 
commercent  avec  la  Sibérie.    A   5  verftes  de  la  ville  fur  \a  Kafanka  .  eft 
le  Couvent  de  Silandowo ,  qui  a  une  école  pour  inftruire  des  jeunes  Tfcha- 
vafchiens,  TfchérémiOiens ,  Morduanes,  Calmouques  &  Tartares,  dans  les 
langues  Ruffe  &  Latine,  dans  la  Philofophie  &  dans  les   principes   de   la 
Religion  chrétienne  ;  on  les  dilpofe  ainfi  i   amener  leurs   compatriotes  au 
Chriilianifme.    Cafan   fut   entièrement  brûlé    en    17^9  &  en    17^0.    Let 
Ruffes  en    ont   confervé   la    polfertion ,   depuis  qu'ils  en  ont  fût  la   con- 
quête en  1 552. 

Le  Gouvernement  de  Cafan  ,  comprend  la  Province  de  même  nom  , 
ou  les  villes  immédiatement  dépendantes  de  celle  de  C^fan ,  la  Province 
de  Sinbirsk ,  celles  de  Penfa  ,  de  Swiaschk,  de  Wiatka  &  de  Permie  ou 
de  Kungur.  La  Province  de  Cafan  fait  un  grand  commerce  de  pelleteries. 
La  principale  richeffe  de  celle  de  Kungur  confifte  aujourd'hui  dans  fes 
Salines  :  le  commerce  des  pelleteries  y  eft  beaucoup  tombé  par  la  dimi- 
nution fenfibie  des  bêtes  fauvages  dont  on  n'a  pas  aflez  ménagé  le»  mères. 


C  A  S  S  A  N  ,    (  Jacques  de  )  Auteur  Politique. 

I  ACQUES  DE  CASSAN,  Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Beziers ,  a 
^  fait  un  ouvrage  intitulé  :  »  La  recherche  des  droits  du  Roi  &  de  li 
»  Couronne  de  France  fur  les  Royaumes ,  Duchés  ,  Comtés  ,  villes  &  pays 
»  occupés  par  les  Princes  étrangers ,  app.irtenans  aux  Rois  Très-Chréticni 
»  par  conquêtes,  fuccelfions  ,  achats,  donations  &  antres  titres  légitimes; 
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»  enfemble  de  leurs  droits  fur  l'Empire ,  &  des  droits  &  hommages  dus  à 
»  leur  Couronne  par  divers  Princes  étrangers.  «  In-4to,  1632,  Rouen  1643  » 
Paris   1645,  Paris  1663. 

L'Auteur  ^  qui  a  dédié  fon  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  y  explique 
fort  au  long  les  prétentions  que  la  France  pourroit  former  fur  les  Etats  de 
Navarre,  Naples,  Siciles,  Majorque,  Milan,  Sardaigne,  l'Empire,  Savoye, 
Piémont  ,  la  Lorraine  ,  Gênes  ,  la  Flandre  ,  les  Pays-Bas  ,  Ravenne  , 
Avignon ,  &c.  S'il  faut  l'en  croire ,  il  n'efl  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le 
Roi  Très-Chrétien  n'ait  un  droit  de  Souveraineté  inconteflable,  mais  on  peut 
renverfer  tout  fon  édifice  par  les  principes  que  l'on  trouvera  établis  à  l'ar- 
ticle Cession. 


CASSIMBAR,    dans  le  Bengale. 

ASSIMBAR,  qui  s'eft  enrichi  de  la  ruine  de  Maldo  &  de  Bajamahol, 
elt  le  marché  général  de  la  foie  de  Bengale ,  &  c'eft  fon  territoire  qui  en 
fournit  la  plus  grande  partie.  Les  vers  y  font  élevés  ,  &  nourris  comme 
ailleurs ,  mais  la  chaleur  du  climat  les  y  fait  éclore  &  profpérer  tous  les 
mois  de  l'année.  On  y  fabrique  une,  grande  quantité  d'étoffes  de  foie  &  de 
coton  qui  fe  répandent  dans  une  partie  de  l'Afie.  Celles  de  foie  pure  pren- 
nent la  plupart  la  route  de  Delhy.  Elles  font  prohibées  en  France ,  &  le 
Nord  de  l'Europe  n'en  confomme  guère  ,  que  quelques  armotfms  &  une 
quantité  prodigieufe  de  mouchoirs  de  cou.  A  l'égard  de  la  foie  en  nature, 
on  peut  évaluer  à  trois  ou  quatre  cents  milliers  ce  que  l'Europe  en  emploie 
dans  fes  manufaftures.  En  général  elle  eft  crès-commune ,  mal  filée  &  ne 
prend  nul  éclat  dans  la  teinture.  On  ne  peut  guère  l'employer  que  pour  la 
trame  dans  les  étoffes  brochées.  Elle  fe  vend  fur  les  lieux  depuis  cent  vingt 
jufqu'à  cent  trente  roupies  le  quintal.  Les  compagnies  qui  ont  aflez  de 
fonds,  d'aôivité  &  d'intelligence  pour  virer  les  foies  dans  leur  loge,  les 
ont  à  meilleur  marché. 


CASSIODORE,  (  Magnus  Aurelius  )  Minipc  d'Etat  fous  Jkcodorlc 

Roi  des  Goths. 


L 


E  nom  de  Caffiodore  a  été  annobli  par  plufieurs  grands  hommes  qui 
l'ont  porté  \  il  femble  que  le  mérite  fut  héréditaire  dans  cette  famille  origi- 
naire de  laCalabre,  qui  fournit  des  Sénareurs  éclairés  &  vertueux  à  Rome  & 
à  Conflantinople.  Le  premier  qui  figure  dans  l'hiftoire  fe  diftingua  par  ft& 
talens  rnilitaires,  &  ilir-tout  par  le  carnage  des  Vandales  qui  avoient  fait 
Tomç  X.  M  m  ni  m' 


^4% 


CASSIODORE.     {Magnas  AurcUus) 


une  irruption  dans  l'Abruzze  &  la  Sicile.  Ses  viâoires  l'appelloient  aux  pre- 
miers emplois;  mais  la  modération  l'élevant  au-deffus  des  promefles  deUJ 
fortune,  il  aima  mieux  paroitre  digne  des  dignités  que  d'en  être  revêtu.  Soal 
61s  digne  héritier  de  Tes  vertus,  fut  également  propre  à  la  guerre  &  aux  af-J 
faires.  Valentinien  III,  lui  confia  une  portion  de  l'adminiflratioa  publique,] 
&  il  eut  lieu  de  fe  féliciter  de  fon  choix.  Le  farouche  Attila  ,  arbitre  du 
deftin  de  l'Italie,  nienaçoit  d'envahir  les  plus  riches  Provinces  de  l'Empire 
Valentinien,  trop  foible  pour  l'arrêter  dans  le  cours  de  fes  conquêtes,  fe  fer- 
vit  de  la  dextérité  de  CafTIodore ,  dans  les  négociations,  pour  détourner 
fleau  des  nations.  Il  le  choiHt  pour  Ton  AmbalTadeur  auprès  de  ce  Roi  bar» 
bare ,  accoutumé  à  parler  aux  Rois  comme  à  des  efclaves.  Catlîodore  et 
à  effliyer  Tes  hauteurs  infultantes,  mais  il  oppofa  une  indifférence  dédaigneu/el 
^ ce  colode  d'orgueil,  &  (es  répoofes  fiercs,  fans  être  outrageantes,  donne*^) 
rent  au  barbare  une  haute  idée  des  forces  de  Valentinien.  Attila ,  dépouillé! 
de  fa  férocité,  adopta  un  fyftênie  pacifique,  &  conçut    tant  d'eftirae  pou 
l'AmbafTadcur,  qu'il  lui  demanda  fon  amitié.    L'Empire  recueillit  avec  re 
connoiffance  le  fruit  de  cette  négociation;    l'Empereur  voulut  reconnoitre' 
fes  fervices  par  des  terres  &  des  dignités  qu'il  eut  la   générofité  de  refij- 
fer;  &  content  de  fa  fortune  il  fe  crut  aflez  récompenfé  par  la  gloire  d'a- 
voir défendu  l'Etat  :  il  fe  retira  dans  une  contrée  délicieufe  de  l'Abruzze, 
pour  y  jouir  de   lui-même;  il  mourut  dans  le  Château  où   il  étoit  né. 

Le  petit-fils  &  le  fils  de  ces  deux  illuftres  citoyens,  fiit  Magnus  .Aureliu 
Cifliodore  qui  gouverna  l'Empire  des  Goths  fous  Théodoric ,  &  qui  mar-1 
cha  encore   avec  plus  de  gloire  dans  le  fentier,  que  lui  avoienc  tracé  fe 
pères.  Il  fortoit  à  peine  de  l'âge  de  puberté,  que  le  Roi  Odoacre  le  nomma 
Comte  des  Sicrées  Largtfl'es.  Cet  emploi  qui  répond  à  celui  de  Conrrôfeur- 
Général  des  finances ,  lui  fournit  des  occafions  de  faire  éclater   fon  dtfm- 
téreffement  :  il  n'ouvrit  les  tréfors  de  l'Etat  que  pour  fiùre  germer  l'abor 
dance.  Après  la  mort  d'Odoacre  afTaffiné  par  l'ordre  de  Théodoric,  Caflîc 
dore  devint  le  favori  du  nouveau  Roi  ,  &  il  mérita  cette  confiance  en  re-J 
tenant  dans  la  foumifTion  les   Siciliens  follicités  à  la  révolte  par  l'Enipe- 
reur  Anaflafe.  11  fut  récompenfé  de  ce  fervice  par  le  gouvernement  de  la^ 
Lucanie  qu'il  contint  dans  l'obéiffance.  Un  Secrétaire  d'Etat  ayant  abjuré  la 
fei  Catholique  pour  embraifer  FArianiTme  que  profelToic  Aso  maître ,  paya 
cher  fon  infidélité.  Théodoric ,  au  lieu  de  lui  favoir  gré  de  cette  complai- j 
fâncc,  lui  fit  trancher  la  tête,  en  lui  difant,  Ç\  tu  n'as  pas  été  fidèle  à  ton 
Dieu ,  comment  fcras-tu  fidèle  à  ton  Roi  qui  n'eft  qu'un  homme.  Caflio- 
dore  fut  appelle  à  la  Cour  pour   occuper  fa  place ,   où  il   réunit  par   foa 
affabilité  tous  les  fuffrages  ;  fon  efprit  cultivé  le  rendit  cher  à  Théodoric  ,] 
qui,  quoique  nourri  dans  la  poufliere  du  camp,  en  fecoua  toute  la  rudefTe^ 
&    prit   beaucoup  de    plaifir  à  l'entendre  difcourir  fur  toutes  les   matières 
philofophiques ,    &  paniculiérement  fur  l'Aftronomie.  Caffiodore  n'ufa  de 
fon  crédit  que  pour  appeller  les  favans  auprès  du  trône.  Boëce  &  Symma- 
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que  furent  revêtus  d'emplois  de  confiance  :  quoiqu'il  ne  follichàt  rien  pour 
lui  ,  il  fut  nommé  Quefleur  du  Sacré  Palais  à  l'âge  de  vingt-fept  à  vingt- 
huit  ans.  Théodoric  en  lui  conférant  cet  emploi  ,   dit ,  je  vous  donne  une 
place  dont  la  naiffance  ne  peut  rendre  digne.   C'efl  la  fcience ,   la  probité 
qui  ont  diélé  mon  choix  :  en  conférant  les  autres  dignités  ,  je  fais  un  prë- 
lent ,  mais  en  donnant  celle  de  Quefleur  je  ne  confulte  que  mes  intérêts 
&  ceux  de  mon  peuple.    Cette  faveur  fut  fuivie  .^'une  autre  l'année  fui- 
vante.  Caflîodore  fut  nommé  maître  des  Offices  du  Sacré  Palais ,  c'cft-à- 
dire  de  la  maifon  du  Prince  &  de  la  milice  \  cette  dignité  le  mettoit  à  la 
tête  de  tous  les  citoyens  qui  ,   alors  étoient  militaires  ,  de-là  il  pafla  à  U 
charge  de  Préfet  du  Prétoire  d'Italie ,  qui  lui  donnolt  le  droit  de  comman- 
der les  Gardes  Prétoriennes  dont  il  étoit  le  Juge  fans  appel  ;  les  prérogati- 
ves en  étoient  les  mêmes  que  celles  de  l*Empereur ,  dont  il  étoit  le  repré- 
fentant ,  &  quoique  déchus  de  leur  ancienne  puiffance ,  les  Préfets  fe  mon- 
troient  en  public  traînés  fur  un  char  ;  ils  avoient  leurs  Officiers ,  &  leur 
jurifdidlion  fur  les  citoyens,  leur  donnoit  une  autorité  plus  réelle  que  celle 
qu'ils  exerçoient  autrefois  dans  les  armées.  Ils  nommoient  aux  charges  de 
Tribuns  &  de  Secrétaires  ,  ils  difpofoient  du  tréfor  de  l'Etat ,  &  des  fuc- 
cellions    abandonnées  :  c'étoit   eux  qui  dans  les    temps  de  famine  étoient 
chargés  d'approviûonner  les  Provinces.  Théodoric  content  de  fes  fervices, 
lui  conféra  le  titre  de  Patrice.  Ce  Prince  en  accumulant  toutes  les  dignités 
fur  fa  tête ,  fe  ménageoit  des  refTources  dans  fon  Miniftre.  Calliodore  avoit 
hérité  de  richeffes  immenfes ,  qui  par  la  générofité  de  fon  maitre  le  rendi- 
rent le  plus  riche  particulier  de  l'Empire  \  il  n'ufa  de  fa  fortune  que  pour 
les  befoins  de  l'Etat  ,  il  fournit  des  armes  aux  foldats ,  &  fes  haras  nom- 
breux furent  deftinés  à  remonter  la  cavalerie ,    la  perfécution  qui    s'éleva 
contre   les  Orthodoxes   ne  lui  permit  pas  de  foufcrire  à  des   ordres  ,   qui 
blelToient  fa  religion  ,  il  s'éloigna  de  la  Cour  où  il  fut  bientôt  rappelle  par 
Théodoric,  aflez  fage  pour  fentir  le  befoin  d'être  éclairé  des  confeils  d'un 
auffi  grand  Miniftre.  Il  rentra  dans  l'exercice  de  (ti  emplois,  &  fut  décoré 
du  titre  it  Comte  qui  étoit  attaché  \  certains  emplois,  &  qui  étoit  anéanti, 
lorfqu'on  en  étoit  dépouillé.  Ce  nom  depuis  Conflantin  offiroit  les  mêmes 
idées  que  celui  de  Miniftre  ,   &  chez  les  Goths  les  plus  grands  Seigneurs 
étoient  diftingués  par  cette  dénomination.  Après  avoir  confacré  les  plus  beaux 
jours  de  fa  vie  aux  foins  de  l'Empire  ,  il  fe  retira  dans  un  Monaftere  de 
la  Calabre  pour  travailler  à  l'œuvre  de  fon  falut.  Il  y  jouit  de  cette  aifance 
voluptueufe,  qui  infpire  bientôt  le  dédain  ou  l'oubli  de  ces  plaifirs  tumul- 
tueux ,  que  l'on  goûte  dans  le  fafte   des  Cours.    Des  réfervoirs  peuplés  de 
poiffons  lui  procuroient  les  aniufcmens  de  la  pêche;  des  fontaines,  des  lacs 
&  des  rivières  lui  fourniflbient  des  bains  falutaires  ;  &  lorfqu'il  avoit  goûté 
ces  plaifirs  innocens ,  fon  efprit  rrouvoit  des  alimens  dans  une  bibliothèque 
nombreufe  &  choifie.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu*il  compofa  fes  Commen- 
taires fur  les  Ffeaumes  &  fes  inftitutions  des  divines  Ecritures ,  pour  fervir 
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de  rfg'c  ^  (es  moines  dans  leurs  évadcf.  I)  prefcri^k  aux  fontûres  ({iâB'a« 
TO  cm  point  de  goût  potir  les  lettres,  de  tranfcrire  les  livres  qui  trairaient 
ée  Pagricnhure  &  du  jardinage.  On  a  encore  de  lui  ime  Qvonîqae  des  trai- 
tés philofophiques.  Son  ouvrage  le  plut  eOimé  eft  foo  Traité  de  Pâme  :1e 
ftye  en  ell  (impie.  Quoique  le»  anciens  écrivains  paroiffent  ignorer  le 
tempi  d:  la  mort,  &  Page  des  trois  CalHodores ,  Panteur  du  nouveau  Dic- 
lioonsire  hiftorique  afTure  qoe  le  dernier  movmt  en  %62  ,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingt  trois  ans.  Le  Marquis  de  Maffei  fit  imprimer  en  1 72 1  ,  on  de 
l:s  ouvrages  qui  n'avoit  point  encore  vu  le  jour  :  il  eft  intitulé  CaJ^odori 
gompleiionu  in  aSa^  tpiftolas  Apofiolorum  &  ^pocaUpfim. 

Je  crois  pouvoir  inférer  dans  cet  article  quelques  traits  qui  caraitséri^ênc 
Héliodore,  qui  étoit  de  la  famille  des  Cafliodores.  II  iuffti  de  tran&rire  Pé- 
loge  qu'en  fait  dans  une  de  (a  lettres  Théodoric  Roi  des  Corhs  ,  qà  IV 
voit  eu  pour  compagnon  dans  fon  enfance.  Sa  Emilie  ed ,  dii-il ,  connue 
dans  tout  rOrient  par  fon  mérite  qui  eft  fon  bien  héréditaire.  Nous  Pavons 
vu  pendant  dix-huit  ans  exercer  dans  cet  Empire  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  avec  un  déiintéreflement  qui  caraCierife  tous  les  Calftodores  qiri 
ont  brillé  fuccedivement  dans  le  Sénat  de  Rome  &  dans  celui  de  Cooftand- 
roplc.  Eft-il  une  Nobleffe  plus  pure  que  celle  qui  a  illuftré  l'un  &  l'autre  Em- 
pire? Héliodore  a  vécu  dans  l'Orient  avec  toute  la  fplendeur  d'un  premier  Ma- 
giftrat ,  &  toute  la  modération  d'un  fimple  paiticulier.  Quoiqu*il  ftjt  firpé- 
ricur  à  tous  par  la  naifTance,  il  favoit  defccndre  de  fon  rang  pour  fê  rap- 
procher de  fcs  fubahemes  ,  &  fa  (Implicite  modefte  lui  gagnoir  tous  les 
cœurs ,    &   prévenoit   l'envie  ,   de  forte  que  ceux  qui  n'éioient  pas  dé- 

Eendans  de  fes  ordres,  lui  devennient  foumis  par  la  reconnoidànce  de»j 
ienfaits  qu'il  répandoit  fur  eux  :  il  étoir  ii  riche  qu'il  entretenoir  plus  de 
chevaux  que  fon  Prince ,  mais  l'envie  lui  pardonnoit  fon  opulence ,  parce 
qu'il  favoit  en  ufer  ;  fa  libéralité  fut  une  vertu  héréditaire  :  il  donna  i  la 
poftérité  les  exemples  qu'il  avoir  reçus  de  hs  ancêtres  »  &  il  rcmontoic 
tous  les  ans  la  cavalerie  des  Gochs  à  fes  propres  fi-ais.  (^"t^y 
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/ES  anciens  qui  connoifloient  très-mal  la  mer  Cafpienne,  Uir  donnoîent 
deux  noms.    Comme    ils   croyoient   que  fa  longueur   étoit  d'occident    ei>^ 
orient,  &  que  vers   le   midi  les    Caljpiens    en    occupoient    le    rivage    dta  < 
côté   du  couchant ,  &  les  Hyrcaniens  du  côté  du  levant ,  ils  nomraoienr 
cette  mer  Cafpium  ,  Hyrcanum   ou   Hyrcanitim.   Il  femble  même  ,  d'après 
un  partage  de  Strabon ,  que  ces  deux    noms ,   qui    n'auroient  dû  défigoer  ' 
chacun   qu'une  pattie    de   cette   mer  ,  s'emplo^oient  indifféremment  l'on 

t   L'autre.   On  peut  inféier    la  même   choie  du  récit  de  Diodore  de 
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Sicile,  quoique  Fline  diftiogue  beaucoup  mieux  le  véritable  ufage  de  ces 
deux  noms. 

La  mer  Cafpienne  n'a  aucune  communicarion  vifible  avec  les  autres 
mecs.  Elle  eft  parfaitement  méditerranée ,  c'efl-à-dire ,  au  milieu  des  ter- 
res. Hérodote  l'avoir  très-bien  remarqué.  »  La  mer  Cafpienne ,  dit-il , 
»  eft  une  mer  par  elle-même.  Elle  n'eft  ni  mêlée  ni  liée  à  aucune  autre 
s>  mer  ".  Malgré  un  témoignage  fi  précis ,  les  Ecrivains  poftérieurs ,  à 
l'exception  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Ftolémée ,  nous  dépeignent  la  mer 
Cafpienne  comme  un  golfe  de  l'Océan.  Strabon ,  ce  géographe  d'ailleurs 
fi  lavant  &  fi  exaâ,  dit  que  c'eft  un  golfe  qui  vient  de  l'Océan  fepten- 
Crional ,  &  qui  s'avance  dans  les  terres  du  côté  du  midi ,  d'abord  par 
une  embouchure  étroite ,  laquelle  s'élargiilànt  enfuite ,  forme  la  mer  Caf- 
pienne ,  qui  a  plus  de  cinq  mille  fiades  dans  le  fond. 

Les  anciens  ont  eu  raifon  de  fuppofer  que  la  mer  Cafpienne  étoit  une 
prolongation  du  golfe  de  Perfe  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  plus  probable  que 
depuis  qu'on  connott  la  figure  exaâe  de  la  mer  Cafpienne,  par  les  car- 
tes que  le  Vice-Amiral  Kruys  a  inférées  dans  fon  grand  Atlas  du  cours 
du  Volga.  En  parcourant  l'efpace  intermédiaire  du  golfe  Perfique  à  la 
mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tracée  entre  le  71  &  72  degré  de 
longitude  depuis  le  cap  Naban  }ufqu'à  Ferràbat ,  on  retrouve  des  vefiiges 
indubitables  d'un  ancien  lit  de  la  mer  :  ce  font  des  campagnes  d'un  fable 
mouvant ,  mêlé  de  fragmens  de  coquillages ,  &  de  débris  de  corps  ma- 
rins. Au  fortir  de  ces  plaines  arides ,  on  entre  dans  le  grand  défbrt  fa- 
blonneux  qui  ell  ^  40  farfanges  au  nord  d'Ifpahan  :  au  fein  de  cette 
folitude ,  on  découvre  d'énormes  monceaux  de  lel ,  épars  fur  une  furface 
de  plufieurs  lieues  en  tout  fens  :  les  habitans  du  pays  nomment  encore 
aujourd'hui  ce  canton ,  quoique  fitué  fort  avant  dans  le  continent ,  la  mer 
falée ,  &  nos  cartes  l'indiquent  par  le  nom  de  Mare  falfum  :  à  la  droite 
de  cette  campagne  de  fel  règne  un  long  cordon  de  dunes ,  ou  de  col- 
lines fablonneufes ,  que  les  vagues  ont  entaflées ,  &  qui  le  prolongent 
par  le  fud-eft ,  jufqu'aux  racines  du  mont  Albours ,  qui  a  jadis  été  un 
volcan  redoutable ,  que  la  retraite  de  la  mer  a  éteint.  En  avançant  tou- 
jours fous  le  même  méridien  au  delà  du  Coucheftan,  le  terrein  s'itKline, 
■&  la  pente  continue  infenfiblement  jufqu'à  Farrabat. 

Quant  au  nom  moderne  de  la  mer  Cafpienne ,  le  Mafanderan  étant 
tine  province  fituée  au  midi,  &  au  bord  de  cette  mer,  on  la  nomme 
quelquefois  pour  cette  raifon,  la  mer  de  Mafanderan.  Selon  d'Herbelor, 
la  mer  Cafpienne ,  que  nos  géographes  appellent  mer  de  Bachu ,  eft  nom- 
mée par  les  Ferfans  Déria  Bacu ,  &  Bacuieh  du  nom  de  cette  même 
ville,  aufîî-bien  que  Déria  Ghilan,   Déria  Dilem  &  Déria  Thabareftan, 

2ui  font  autant  de  provinces ,  qui  s'étendent  le  long  de  fes  bords.  Déria 
gnifie  en  langue  Ferfane  la  mer.  D'Herbelot  remarque  ailleurs  que  te 
mot  Col:{un ,  qui  défigne  la  mer  Rouge ,  eft  auribué  à  la  m«r  CafpieBne 
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&  Jk  la  mer  Noire ,  par  plufieurs  Auteurs  orientaux.  Les  Turcs  fe  gardent] 
bien  de  donner  à  la  mer  Cal'pienne ,  le  nom  de  Col^iim  Denghifu  lU  Ici 
gardent  pour  ta  mer  Rouge.  Ils  appellent  la  mer  Cafpienne  Co/^un  Dtn-I 
ghifi\  ce  qui  fignifie  la  mer  des  corbeaux.  Le  mot  cofgoun  fe  peut  au(&.| 
prendre  pour  le  bruit,  que  font  les  vagues  de  cette  mer  fur  le  rivage,! 
Quelques  Géographes  Perfans  l'ont  auJli  appellée  Bahr  Kho^ar,  mer  de' 
Khozar ,  du  nom  qu'a  porté  autrefois  le  pays  ou  eft  Aftrakao. 

La  mer    Cafpienne ,    telle   que  nous  la  connoiflbns  à  préfent,  eft  fa) 
contredit  le  plus  grand   lac    du   monde ,  dont    nous   ayons    conooifTance^l 
Le  tour  de  cette  mer  peut  être  tout  au  plus  ,   de  quatre  cents  cinquantu 
milles  d'Allemagne.   Les  eaux  en    font   très-(a!écs   vers   le  milieu  ;   ma»' 
vers  les  côtes ,  elles  ne  le  font  pas    tant ,  à  canfe  de  la   grande   quantité 
de  fleuves ,  qui  viennent  s'y   rendre  de  tous  côtés  ;   enforte  qu'on  trouve 
des  endroits  dans  cette  mer  vers  les  côtes  du  Ghilan  &  du  Mafanderan  « 
cil   les    eaux  font  plutôt  douces  que  fatées.   Elle  efl  extrêmement  abon- 
dante en  toutes  fortes  d'excellens  poiffons.   Les  eOurgeons  ,  les  faumons, 
les  truites  faumonëes ,  les  poiffons  blaucs ,  qui  font  une   efpece  de  poif- 
fons  dont  on   fait   beaucoup   de  cas ,   &  pluileurs  autres  que  cette  mer 
nourrit ,  viennent  au  printemps  en   fi  grande  quantité  chercher  les    em- 
bouchures des   fleuves ,   &  l'eau  douce ,  qu'il  efl  incroyable  combien  on 
en  prend  chaque  année  dans  cette  faifon.    On  y  trouve  auflî  des  carpes 
&  des  brames;  ce   qui  efl   affe?.  particulier   dans  une   mer  dont  les   eaux 
font  falées,    comme    le    font  effedivement   celles  de   la   mer  Cafpienne. 
Tous  ces  poiffons  y  font  beaucoup  plus  grands  &  plus   gros  quViUeurs , 
fur-tout  les  poiffons  blancs ,  que  les  Ruffes  appellent  bielluga.  Ce  poiflon 
efl  particulier  à  la  mer  Cafpienne  &  à  la  mer  Noire  ;  &  c'eft   de-là   que 
quelques-uns  concluent  que  ces   deux  mers  ont  une  communication  (bu- 
terraine.   On  trouve  des  poiffons  de  cette  efpece ,  qui   ont  julqu'i  vingt 
pieds  de  longueur.  Ils  ont  en  quelque  manière  la  figure  du  brochet ,  ai.  le  goût 
de  l'efturgeon  ;  mais  la   chair  en    eft    toute  blanche  ;  &   c'eft  de-U  que 
leur  vient  le    nom   de  poijfons    blancs.    C'eft  le  même  poifîbn  que  l'on 
prend   aulH    d.ins    le    Danube  ,   &    qu'on    appelle    hanfen    en    Autriche. 
Les  carpes  y  font  pareillement  d'une  grandeur  extraordinaire;    &  il  n*efl 
pas  rare  qu'on  en  prenne  vers  l'embouchure   du   Volga,  qui  aient  jufqu'à 
cinq  pieds  de   longueur.   On  y  trouve   outre  cela,  des  chiens    marins    & 
de    gros  poifîbns  fort  monffrueux  ,   qui  n'ont   prefque  que   la    tête  &  la 
queue,  &  qui  ne  font  pas  bons  à   manger.   On   prétend  que  ces  derniers 
ont  tant  de  force  ,  que  venant  à  s'accrocher  avec  la  queue  aux   petits  bà- 
timens  des  pécheurs  ,  ils  les  peuvent  aifôment  renverfer.  Ce  pourroient  bien 
être  là  les  monflres  du  temps  de  Pomponius  Mêla. 

La  mer  Cafpienne  n'a  point  de  flux  ni  de  reflux.  Ce  ne  font  que  les 
vents,  qui  la  font  monter  ou  baiffer  fur  l'une  ou  fur  l'autre  côte,  félon 
les  divers    mouveniens    qu'ils    communiquent  à    fes    eaux.   Elles  font  ifi 
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couleur  verdâtre  à  Pordinaire ,  comme  toutes  les  eaux  de  mer  ,  excepté 
vers  la  côte  du  Ghilan ,  où  elles  paroifTenc  blanches ,  à  caufe  du  fond 
d'argille  ,  qui  règne  tout  le  long  de  cette  côte  &  dans  le  golfe  de  la 
Jemba ,  oh  elles  paroiifent  noires  ,  parce  que  le  fond  eft  par-tout  fort 
marécageux  de  ce  côté. 

Cette  mer  a  par-tout  foixante  à  foixante-dix  brafTes  de  profondeur  vers 
le  milieu  ;  mais  vers  les  côres ,  elle  a  fort  peu  d'eau ,  Ci  fur-tout  vers 
la  côte  occidentale ,  oîi ,  à  une  bonne  lieue  dans  la  mer ,  on  trouve  ra- 
rement plus  de  dix-huit  pieds  de  profondeur.  Sur  toute  la  côte  du  Ghilan, 
il  n'y  en  a  que  depuis  fix  jufqu'à  neuf  pieds  à  la  même  diHance.  C'eft 
ce  qui  rend  cette  province  inacceffible  du  côté  de  la  mer.  Et  comme 
vers  la  province  du  Schirvan  toute  la  côte  n'eft  qu'une  feule  roche  juf- 
qu'au  fleuve  d'Agragan  dans  le  Dagheflan ,  où  aucune  ancre  ne  fauroit 
mordre  ,  cette  Province  n'eft  guère  plus  accedible  ,  quoiqu'il  y  aie 
plus  d'eau. 

Il  n'y  a  aucun  port  fur  toute  la  côte  occidentale  de  cette  mer ,  à 
l'exception  de  celui  de  Bachu  ou  Baku  dans  le  Schirvan  ;  encore  n'eft-il 
bon  que  pour  de  petits  b.itimens  ,  puifqu'il  n'a  pas  plus  de  dix  pieds 
d'eau.  La  meilleure  rade  qui  foit  fur  cette  côte  ,  eft  celle  de  Terki.  On 
y  mouille  affcz  furement  entre  l'Ille  de  Zezen  &  la  terre  ferme ,  fur 
neuf  à  dix  bralfes  d'eau  près  de  la  côte  ;  car  près  de  l'Ifle ,  il  n'y  en 
a  que  deux  ou  trois  brafTes.  Sur  la  côte  orientale  eft  le  port  de  Man- 
kifchlack ,  ou  Mangullave  au  pays  de  Khovarefme  au  nord  de  l'embou- 
chure de  l'Amu.  Ce  port  eft  excellent,  &  c'eft  l'unique  bon  port,  qui 
foit  fur  toute  cette  mer.  Mais  comme'  il  eiï  entre  les  mains  des  Tarta- 
res ,  de  même  que  toute  la  côte  orientale  de  la  mer ,  il  n'eft  pas  d'ua 
grand  ufage  pour  ctux  qui  en  font  les  maîtres.  Ce  port  eft  d'autant 
plus  précieux,  qu'on  a  un  extrême  befoin  de  ports  fur  une  mer  telle 
que  celle-ci,  qui,  étant  afTez  ferrée  &  fort  crageufe,  devient  très-dan- 
gereufe ,  fur-tout  dans  les  vents  d'eft  &  d'oueft. 


CASTE,  f.  f.  Nom   que  Us  Indiens  donnent  aux  diffcrentes   clajfes  ou 
tribus  qui  partagent  leur  nation. 

J_  L  y  a  un  grand  nombre  de  Caftes  chez  les  Indiens  ou  Indous.  Quelques 
voyageurs  Européens  croient  que  l'on  en  peut  compter  quatre-vingt  efpeces 
qui  defcendent  des  quatre  parties  principales  du  Dieu  Brama  ;  la  couleur 
du  vifage  fait  reconnoitre  les  tribus.  La  première  des  Caftes  eft  celle  des 
Bramines  ou  Prêtres  i  elle  dit  qu'elle  tire  fon  origine  de  la  tête  du  Diea 
Brama  :  la  féconde,  eft  celle  des  Rajas,  c'eft-à-dire,  des  Rois  ou  des  No- 
bles i  elle  fe  borne  à  tirer  fon  origine  des  épaules  de  Brama  :  la  croifieme 


conditions  différentes,  qui  font,  les  Aquivanatas  ,  les  Piléas 
&  les  Alpagradas.  Ces  quatre  clafTcs  font  ordinairement  c^ 
le  nom  de  Parias.  Les  trois  premières  dalles  mépriferït  û  fbitl 
qu'elles  fe  croiroient  pour  toujours  déshonorées  *&  dégradées, 
voient  le  moindre  des  fervices,  ou  fi  elles  approchoient  ouJ 
un  Parias.  Les  Brames ,  les  Sanias ,  c'eft-à-dire ,  les  lages  pfl 
lettrés,  fe  font  une  loi  de  ne  jamais  parler  aux  Parias;  il: 
mieux  mourir  que  d'en  recevoir  le  moindre  des  fervices.  U 
fe  coucher  la  face  contre  terre  ,  lorfqu'il  rencontre  un  BramCT 
il  doit  confidérer  les  Nobles  comme  des  Divinités ,  ou  du  moii 
foleils  radieux  de  ce  monde. 

Dans  la  côte  de  Coromandel ,  chacun  doit  refier  ëtemellea 
claffe  :  un  cordonnier  ne  peut  pas  devenir  tailleur  :  la  fille  d'ui 
peut  pas  époufer  le  fiU  d'un  maçon ,  &c.  Tous  les  voyageun 
c'eft  au  préjugé  de  la  fixation  immuable  des  Cafles  ,  que  Toc 
le  Malabar ,  l'ignorance  profonde  &  le  peu  de  perfèâion  que  !\ 
dans  les  arts.  Comme  il  ne  peut  y  avoir  ni  concurrence, 
les  Indiens,  ainH  que  la  claffe  des  huitres  &  des  araignées, 
rent  &  fe  bornent  à  filer  leur  tiffu  particulier.  Tout  Europ 
les  vexations  abominables  que  l'on  fait  fubir  aux  Parias; 
même  qui  lira  quelques-uns  des  détails  qu'en  donnent  les 
dernes ,  dira,  !<>.  comment  eft-il  poflible  que  des  peuples  qt 
fcrupule  de  religion  d'écrafer  un  ver  de  terre  ,  ou  de  tuer  u 
puidènt  être  fourds  aux  cris  de  la  nature,  qui  leur  dit,  /es  Pu 
frères^  refpeclei^  votre  fang ,  aye^  de  C humanité  ?  x^ ,  Commet 
les  Minières,  les  Gens  de  lettres,  les  Prêtres,  ne  voient- ils 
préjugé  de  la  diflinflion  immuable  des  Caftes  détruit  la  chat 
non,  l'amour  de  la  patrie,  la  population,  le  commerce  & 
l'Etat?  3".  Comment  cft-il  polfibie  que  tous  ces  Indiens 
ment  :  »  fuyons,  méprifons  les  Européens ,  parce  qu'i 
»  comme  nous  ,  parce  qu'ils  fréquentent  les  Choutres 
•  pju^e. qu'ils  ne  le  conforment  r.^c  ^  n«»  ,.«»»i..^^-  u. 
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ce  préjugé  des  Caifiies  puifle  déterminer  même  les  femmes  publiques,  ) 
méprifer  l'or,  Targent,  la  figure  &  les  talens  des  Européens,  &  à  les  rf 
garder  comme  des  Barbares  ?  5*^.  Peut-on  efpérer  de  ramener  aux  principes 
de  la  religion  Chrétienne  &  même  à  ceux  de  Thumanité ,  des  peuples 
qui  font  dégradés  par  de  pareils  préjugés  > 
Appliquons  ces  réflexions  aux  ufages  des  Européens;  ne  nous  refte-t-3 
as  encore  une  petite  dofe  de  ce  Bannianifme  que  nous  condamnons  dans 
es  Mahométans ,  dans  les  Juifs ,  &  dans  les  Seâaires  i  Fierre-Ie-Grand  a 
forcé  les  Ruffes  à  manger  avec  leurs  femmes  :  dans  nos  pays  méridionaux, . 
les  maris   ne  font  plus  auffi  rigides    guichetiers  de  leurs  époufes ,  qu'ils 
récciient  au  commencement  de  ce  fiecle  :  les  procefHons  i^Auto-da-fè  ne 
font  plus  que  des  aéles  de  dévotion  ;  les  courfes  de  taureaux,  les  combats 
\  outrance,  les  duels  commencent  à  difparoitre  ;   mais  eft-il  bien  féant 
d'acheter  des  chevelures  chez  les  Canadiens,  &  de  faire  lever  des  che- 
velures à  des  milliers  de  foldats ,  pour  favoir  à  qui  appartient  un  moulin , 
une  merluche ,  ou  bien  une  poignée  de  fable  \  Les  Rajas  des  Républiques 
ou  des  Monarchies,  ne  font-ils  pas  un  peu  atteints  &  convaincus  d'Arifto- 
cratie  ou  de  Bannianifme,  lorfqu'ils  ne  veulent  agréger  au  facré  corps  de 
la  Magiilrature  que  des  Nobles  de   quatre  générations  ,   &   lorfqu'ils  fe 
liguent  dans  l'objet  de  rétablir  la  barbarie  du  droit  fëodal  >  fous  le  prétexte 
d'aflurer  leurs  rentes ,  les  corvées ,  les  terriers ,  &  les  droits  perfonnels  ; 
en  un  mot ,  lorfqu'ils  fe  caflent  dans  l'objet  de  faire  en  forte  que  les 
Vilains,   les  Parias,  les  Choutres   &  les  Communautés  ne  puiifent  plus 
réfifter  aux  gens  dé  leur  tribu  ?   lJi.%  claflifications  dans  les  régimens ,  ne 
fbnt-elles  pas  anéantir  les  talens?  Ne  fommes-nous  pas  un  peu  Bannians 
vis-à-vis  les  Nègres  que  nous  avons  en  Amérique,  envers  les  braconniers, 
envers  les  domeftiques ,  &  envers  les  foldats   qui  volent  cinq  fols  >    Que 
doit-on  penfer  des  efprits  feâaires ,  ihtolérans ,  des  Wygs ,  des  Toris ,  des 
Moliniiles,  des  Janfénifles  &  de  toutes  les  bandes   au  Caftes  qui  fe  font' 
gloire  d'allonger  leur  furnom  par  le  mot  ific?  Nous  proteftons  que  nous* 
n'avons  rapporté  les  faits  ci-deflus ,  que  pour  rappeller  les  Européens  aux 
vrais  principes  de  l'humanité  &  de  la  jufUce ,  &   pour  montrer  par  des 
atonumens ,  la  néceflité  d'étendre  &  de  perpétuer  la  maxime  d'état  qui  a 
procuré  unt  de  grands  hommes  dans  l'Empire  de  la  Chine ,  dans  celui  de 
la  France ,  de  l'Italie  ,  &<r.  &  qui  a  Eiit  jufqu'à  ces  jours,  la  gloire  &  le 
bonheur  de  plufleu'rs  nations. . .  Je  veux  indiquer  la  -maxime  qui  porte , 
que  tout  laboureur,  tout  officier  de  fortune,  en  Un  mot,  tout  homme  quî 
a  de  la  vertu  &  des  talens,  a  droit  d'afpirer  aux  premières  dignités  de 
l'Etat.  Pour  vaincre  les  Romains ,  Carthage  mit  à  la  tête  de  fes  .armées 
navales  Xanripe ,  efclave  Lacédémonien  :  la  République  Romaine  éleva  au 
Confulat  le  bourgeois  CicérOn  ;  le  Sénat  élut  poi|r  Empereur  un  Trajan  , 
un  Antonin  ,  un  Marc-Aurele ,  citoyens  de  daflê  naiffance  ,  mais  d'une 
vertu  fuprême. 
Tome  X,  N  n  n  n 
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de  Saint-Pierre,  qui  avoit  ccffé  de  paroîrrc  aux  AfTemblées  de  cette  com- 
pagnie, fans  céder  de  prendre  la  qualité  d'Académicien.  Voyei  POLISY- 
NODiE  &  Conseil. 

II.  »  Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  ceffcr  les  maux  que  caufent  en 
»  France  les  difproportions  ruineufes  dans  les  répartitions  de  la  taille  ar- 
«  bitraire.  «  PerJonne  n'ignore  parmi  nous ,  que  la  fixation  &  la  percep- 
tion de  la  taille  font  abandonnées ,  dans  les  bourgs  &  villages ,  à  l'impé- 
ritie  des  colleâcurs,  fouvent  palTionnés.  Il  y  a  des  taillables  qui  font  pro- 
tégés, &  ce  ne  font  pas  d'ordinaire  les  moins  riches.  Les  coUefteurs,  par 
une  condefcendance  inhumaine ,  ne  font  point  payer  à  ces  habitans  pro- 
tégés une  taille  proportionnée  à  leurs  biens ,  &  impofent  enfuite  fur  les 
malheureux  la  charge  que  les  riches  devroient  porter.  Touché  des  maux 
qui  en  font  la  fuite ,  Saint-Pierre  chercha  les  remèdes  qui  pouvoient  en 
arrêter  le  cours.  Une  taille  impofée  d'après  les  tarifs  des  biens  de  différente 
nature  lui  parut  très-propre  à  établir  cette  exaâe  proportion  qu'exige  la 
juflice.  Il  vouloit  pour  cela  que  chaque  particulier  donnât  une  déclaration 
fidèle  de  fes  revenus ,  &  du  gain  qu'il  peut  faire  par  fon  commerce  de 
par  fon  induflrie.  Ce  projet  n'a  pas  été  fuivi ,  quoiqu'on  en  ait  fait  quelques 
épreuves  dans  les  généralités  d'Amiens  &  de  Limoges  (a).  „ 

III.  La  méthode  du  Scrutin.  L'auteur  penfe  que  les  écrivains  font  UB 
mauvais  choix  quand  ils  fc  livrent  à  des  fujets  de  pure  fpéculation  ,  au 
lieu  de  s'appliquer  à  des  études  utiles  \  il  veut  que  les  grands  génies  fe 
tournent  vers  la  fcience  du  Couvernement,  &  que  tous  les  citoyens  cher- 
chent à  être  utiles  à  l'Etat.  Tout  cela  eft  raifonnable;  mais  ce  qui  ne  le 
paroit  guère ,  c'eft  l'établifTement ,  dans  ce  Royaume ,  d'une  Académie  & 
de  Bureaux  d'où  feroient  tirés  au  fcrutin  les  Miniflres,  les  Généraux  &  les 
Magilirats.  La  méthode  du  fcrutin  établie  à  Rome,  à  Malte,  à  Venife,  à 
Gènes,  à  Luques,  a-t-elle  donc  moins  d'inconvéniens  que  les  voies  qui 
font  en  ufage  dans  les  autres  Etats  ?  Sera-t-il  jamais  bien  facile  de  perfuader 
à  un  Roi  de  France  de  remettre  une  grande  partie  de  fa  puiffance  à  une 
Académie  ou  à  un  Bureau  \  Devroit-il  le  faire ,  quand  il  feroit  le  plus  ver- 
tueux de  tous  les  hommes  ?  La  plupart  des  projets  de  l'auteur  dépendent 
de  cette  méthode  du  fcrutin ,  qu'il  fuppofe  devoir  être  établie ,  &  cette 
feule  circonllance  les  rend  inutiles ,  indépendamment  de  beaucoup  d'autres 
débuts. 

IV.  Projet  pour  rendit  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet  eft  fi 
important  qu'on  ne  fauroit  trop  l'approfondir. 

Èmeri  de  la  Croix  (  i  )  eft  le  premier  écrivain  qui  ait  imaginé  le  projet 


(  «  )  f^oytJi  les  articles  de  BoiSCVtLBïïKT  , 
des  projets  fur  le  même  fujet, 
{ p  )  ^oyei  fon  artiett  dans  cet  ouvrit , 
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parltf  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (  B) 
projet  de  Henri  IV  ,  oui  étoit  une  République  ^  quinze  Eà 
uniquement  d'après  ce  livre ,  que  Péréfixe  ,  (  c  )  le  Contiouafl 
(</)  BafTompiere,  (e)  &c  quelques  autres  hifloriens  ,  otit  fupj 
grand  Prince  avoit  récllemenr  formé  ce  projet  ;  ce  qui  réduit 
gnage  au  témoignage  unique  des  Economies  Royales.  Saitit-Fie 
ce  projet  dans  toute  Ton  étendue  ,  & ,  H  je  l'ofbis  dire  ,  d 
chimère.  Il  y  a  mis  les  modifications  que  I*état  préfetit  d^ 
ont  paru  demander,  s'ed  fait  des  objeéHons ,  &  a  prétendit 
futées.  Ce  projet,  s'il  étoit  exécuté,  feroit  faiis  doute  le  chef 
la  politique  le  plus  parfait,  le  plus  glorieux,  &  le  plus  ui 
faumain  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  de  ces  oiftves  fpéculations  i 
quelles  fe  livre  un  efprit  ami  des  idées  fingulieres ,  &  il  ne 
être  réduit  en  pratique.  Entrons  en  difculuon  ,  &  développi 
de  Saint-Pierre. 

Henri  IV  eut  à  combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue, 
gne,  &  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les  ér 
verain  peut  voir  de  près  le  malheur  des  hommes ,  après  s'é 
toutes  les  fituations  où  un  Prince  peut  efluyer  des  outrages  d^ 
il  demeura  tranquille  polTeffeur  d'une  Couronne  à  laquelle  fad 
donnoit  un  droit  inconteftable ,  dont  la  Religion  mal-entend3 
&    qu'il    fut  obligé  de   conquérir   l'épée    à   la    main ,    comme 
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ufurpée.    A  peine  avoit-il  fait  la  paix   avec  l'Efpagne    (/), 
tes  premiers  momens  de  tranquillité  de  Ton  règne  i   réparer  I 
la  guerre  avoit  faits  à  Ton  Royaume.  Bien  différent  de  ces  Pri 
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(j)  Lettre  de  Léibnitz  à  Saint -Pierre  accompagnée  d'obferrattoi» 
Bibliothèque  à  l'article  de  Ltibnitz.  ' 

(t  )  Ouvrage  dont  nous  rendrons  compte  an  mot  Sully. 
ic  )  Dans  [on  Ht.ffoire  dt  Htnri-U-Grand ,  p.  406  i^Jiùvmnu*  é«  fidii. 
Id)  Ann.  1600  &  1610. 
It)     Tom.   I  de  fiin  Journal      — -^ —  ^^^^^^^^^^^^-^^^^^-^ 
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Politique  cruelle  &  barbare  fe  nourrit  des  larmes  du  genre-humain ,  il  con- 
çut, félon  l'Abbé  de  Saint-Pierre,  le  noble  projet  de  fixer  d'une  manière 
invariable ,  les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe ,  d'établir 
cntr'eux  une  garantie  perpétuelle  qui  mit  le  plus  foible  ï  couvert  des  en- 
treprifes  des  plus  puiffans,  &  de  rendre  la  paix  générale  &  éternelle  en- 
tre toii^e^  les  Nations  Chrétiennes  par  l'établi ffement  d'un  Tribunal  qui  fe- 
roit  compofé  de  Députés  de  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe,  qui  juge- 
roit  leurs  différends,  &  qui  écarteroit  le  ravage  des  guerres,  fans  rien 
changer  dans  le  Gouvernement  de  chaque  pays.  11  ofFroit  aux  Princes 
Chrétiens  de  contribuer  à  ce  que  cette  République  Chrétienne  fît  des 
conquêtes  fur  les  Turcs  pour  être  partagées  entre  les  autres  Souverains, 
fans  y  prétendre  lui-même  aucune  part.  Il  propofoit  une  Confédération 
générale  de  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  qui  auroient  formé  quinze 
Dominations,  &  l'établifTement  d'un  Confeil  général  compofé  de  foixante 
Députés;  favoir,  quatre  de  chaque  Domination,  à  Metz,  à  Nancy,  à  Co- 
logne, ou  dans  quelqu'autre  ville  au  milieu  de  l'Europe,  &  l'établilTe- 
ment  de  trois  aunes  Confeils  en  trois  difFérens  endroits,  chacun  de  vingt 
Députés  qui  auroient  été  fubordonnés  au  Confeil  général,  lequel  eut  été 
le  Sénat  de  la  République  Chrétienne.  Ce  grand  Prince ,  s'il  en  faut  croire 
Saint-Pierre,  fît  communiquer  fon  plan  à  la  plupart  des  Puiffances  de 
l'Europe.  Le  Pape  ,  les  Vénitiens ,  le  Duc  de  Savoye ,  le  Duc  de  Ba- 
vière, les  Elefteurs  Palatin,  de  Brandebourg,  de  Cologne  &  de  Mayence, 
avoient  (dit-il)  approuvé  le  defTein  du  Roi  de  France,  &  oHroient  d'y 
entrer ,  lorfqu'une  main  meurtrière  enleva  ce  Prince  à  f«s  fujets  &  à  tous 
les  peuples  de  l'Europe ,  dont  il  vouloit  être  le  Bienfaiteur. 

Saint- Pierre  dit  que  le  Roi  de  France  avoir  pu  former  fon  plan  ou  ftir 
l'idée  du  Confeil  des  Amphydions  ,  ou  fur  le  Gouvernement  du  Corps 
Germanique,  ou  fur  l'Union  des  Provinces  de  Hollande,  ou  fur  la  Confé- 
dération des  Cantons  Suiffes,  Selon  cet  Auteur,  le  Confeil  fupréme  de  la 
Grèce  maintint  toujours  les  États  Grecs  dans  l'indépendance  au-dehors  & 
dans  l'union  au-dedans  ;  le  Corps  Germanique  compofé  de  plus  de  cent- 
cinquante  Souverainetés ,  n'a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  depuis  fa  fon- 
dation. Les  fept  ProviiKCs -Unies  fubfiftent  dans  l'harmonie  la  plus  par- 
faite; &  depuis  leur  union,  jamais  cette  harmonie  n'a  été  troublée  par  au- 
cune guerre  civile  ;  on  diroit  que  ce  n'eft  que  le  Gouvernement  d'une 
feule  famille;  &  les  treize  Cantons  Suiffes  ont  confervé  leur  liberté  de- 
puis leur  établiffement  ;  &  quoique  leur  union  ne  foit  pas  à  beaucoup 
près  fi  grande  que  celle  des  Holtandois,  la  Suiffe  a  vu  les  révolutions  de 
tous  les  autres  États,  fam  avoir  effuyé  aucun  changement.  Il  paroît  i 
Saint-Pierre  que  tout  cela  a  pu  encourager  le  Monarque  François  2k  l'exé- 
cution d'un  plan  digne  du  plus  grand  de  tous  les  Princes  &  du  meilleur 
de  tous  les  hommes  ;  que  Henri  IV  a  pu  croire  que  ce  que  les  Alle- 
mands ,  les  HoUaBdois ,  les  Suifles  ont  ^it ,  tous  les  Souverains  de  TEu* 
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Vî.  Le  Sénat  rëglerott  les  différends  des  Princes,  &  les  forces  de  ritnion 
feroient  employées  contre  les  réfraétaires. 

VII.  Les  députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des  PuifTascec 
ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroient  droit  de  fuffirage.  I.  La  France. 
II.  L'Efpagne.  III.  L'Angleterre.  IV.  La  Hollande.  V.  La  Sardaigne.le 
Piémont  &  la  Savoie.  VI.  Le  Portugal.  VIL  Bavieie  &  AfTociés.  VIU.  Venife. 
IX.  Gènes  &  AfTociés.  X.  Florence.  XL  Suilfe  &  Alfociés.  XII.  Lorrain* 
&  Aflbciés.  XIII.  Suéde.  XIV,  Danemarck.  XV.  Pologne,  Courlande  & 
Dantzick.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovie.  XVIII.  L'Autriche  &  dé- 
pendances. XIX.  PrufTe.  XX.  Saxe.  XXI.  Palatin  &  AfTociés.  XXIL  Han- 
Aover  &  AfTociés.  XXIII.  Elcâeurs  Eccléfiaftiques  &  AfTociés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles ,  &  il  penfe  qu'il  fudîroit 
d'inviter  d'abord  les  plus  puiffans  Souverains  de  l'Europe  à  figncr  cette 
police  générale  &.  permanente,  pour  la  rendre  indifToluble  &  inattaq'jable, 
fauf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les  autres  Souverains  dans  cène  ligue  gé- 
nérale. 

Que  d'objeélions  à  faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpétuelle  fcroît  infini- 
ment avantageux  à  toute  l'Europe,  s'il  étoit  conclu,  on  ne  pourroit  rai- 
fonnablement  en  efpérer  la  conclufion.  Les  Princes  font  hommes ,  &  les 
hommes  ont  des  palTions.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Princes  ,  les  vues 
particulières  de  quelques-uns  leur  donneront  toujours  un  mouvement  con- 
traire à  celui  de  l'intéiêt  général  ,  &  le  défaut  d'uniformité  dans  l'intention 
rendra  nécefTairement  l'exécution  de  ce  projet  impofllble. 

Comment   concilier  tant   d'intérêts  qui    partagent  les  Souverains  !    Qui 
doute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens  de  chaffer  loj 
Turc  de  l'Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofés  à  entrer  dans  ce  dePi 
fein?  Plufieurs  Etats  d'Italie  relèvent  de  l'Empire  d'Allemagne.  Commeni 
imaginer  que  le  Corps  Germanique  vueille  qu'on  les  en  détache ,  pour  en] 
faire  des  membres  de  l'union  Chrétienne?  11  eft  peu  de  Princes  en  Europe' 
qui   n'aient  des  prétentions   les  uns  contre  les  autres.  De  ces  préteniionf 
oaifTent  difTérens  intérêts;  &  de  cette  diverfité  d'intérêts,  d  ifTér  entes  vue«. 
Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l'Europe!  Qui  eft-ce 
qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui  ne  craint  pas  de  faire 
quelque  perte  dans  chaque  conjonfhire  ! 

Les  grandes  PuifTances  ne  fe  porteront  pas  ^  accepter  un  projet  dont 
l'exécution  les  dégrtderoir.  Le  Tribunal  dont  on  propofe  l'éreftion  feroit 
fupérieur  aux  plus  grands  Potentats.  Or  quel  eu  le  Souverain  qui  vo'jdroit 
s'y  foumcttre ,  &  perdre  la  prérogative  de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul, 
pour  n'être  dans  l'union  que  ce  qu'eft  un  Prince  d'Allemagne  dans  le  Corps 
Germanique? 

Pour  s'afTurer  de  l'intégrité  du  Tribunal ,  il  faut  commencer  par  fupporer 
que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des  hommes  d'une  vertu  in- 
corruptible , 
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«omiptible ,  incapables  d'être  ébranles  par  aucune  vue  humaine ,  des  hom- 
mes tout-à-la-fbis  inBnimenc  vertueux  &  Lnfînimenc  éclairés,  des  Dieux, 
non  des  hommes. 

En  riippofant  Tintégrité  du  Tribunal,  un  Prince  qui  n'auroit  pas  aflez 
de  modération  pour  le  rendre  juftice  lui-même,  voudroit-il  fe  foumettre 
au  jugement  de  quelques  particuliers  ?  Seroit-il  bien  difficile  à  un  Monar- 
que puifïknt  de  détacher  de  l'union  une  ou  pTufieurs  autres  Fuiflknces  que 
des  vues  contraires  attireroient  dans  les  intérêts  du  Prince  condamné  ?  De-là 
la  rupture  de  l'union.  Le  Tribunal  des  Amphyâions  empêcha- 1- il  les 
troubles  de  la  Grèce  ?  Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à  tant 
de  gueires  iuteftines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  figner  l'union  ou  fe  détache  de  l'union  après 
l'avoir  (Ignée,  on  n'oppofera  que  les  forces  d'une  ligue  chancelante  & 
foible  de  fa  nature  à  un  ennemi  qui  agira  par  un  pouvoir  indépendant  6c 
réuni  en  foi-même. 

Quand  même  quelques  PuifTances  auroient  (igné  le  traité  de  paix  perpé- 
tuelle ,  celles  qui  auroient  refufé  d'y  foufcrire  n'auroient-elles  pas  lieu  d'ef- 
pérer  qu'il  feroit  bientôt  rompu?  Telle  eft  la  nature  des  ligues  ordinai- 
res ,  qu'on  peut  compter  qu'elles  ne  feront  pas  durables.  Que  pourroit-oa 
efpérer  d'une  confédération  où  toute  l'Europe  feroit  entrée. 

Le  feul  intérêt  de  la  Cour  de  Rome ,  la  feule  différence  des  Religions 
empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Comment  fe  flatter  que  le 
Pape  &  les  Princes  proteftans  puiffent  s'accorder  en  quoi  que  ce  foit  ! 

Saint-Pierre  alla  à  Utrecht,  à  Radftadt,  à  Bade,  à  Cambray,  à  Soif- 
fons ,  dans  tous  les  lieux  oîi  il  y  eut  des  négociations  de  paix ,  folliciter 
les  Plénipotentiaires  qui  y  étoient  a(femblés.  Il  répandit  fon  livre  par-tout. 
Il  parla  aux  Minières.  Avança-t-il  quelque  chofè?  Perfuada-t-il  une  feule 
Cour?  La  guerre  efl  un  mal  fans  remède,  &  il  ed  des  circonflances  oik 
l'on  ne  peut  non  plus  l'éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre- 
humain,  /e  fuis  abfolument  de  l'avis  du  marchand  HoUandois ,  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne  :  A  la  Paix  perpétuelle ,  fie  peindre  un  cimetière  dans 
le  taoleau  {a). 

Ce  grand  projet  de  l'Abbé  de  Saint-Pierre  a  le  même  défaut  qu'on  rè* 
marque  dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefque  aucune  de  fes  idées 
ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce  font  les  chimères  d'un- bon  citoyen , 
les  rêves  d'un  homme  de  bien  :  on  pourroit  appliquer  à  prefque  tous  les 
projets  de  cet  écrivain ,  la  réflexion  que  Cicéron  m.  contre  les  avis  de 
Caton  :  Uon  fumus  in  Republicd  Platonis ,  Jèd  in  face  Romuli. 


(4)  Ceft  Leibnitz,  dans  fon  Ccdtx  Juris  gentium  diplomaiitus ^  qui  rapporte  ce  (ut,  & 
qui  l'approuve  avec  douleur. 
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fondée  que  fur  les  divers  temps  où  l'une  &  l'autre  font  Ibnies' 

des  Maures.   Toutes  deux  avoient  originairement   des    comtes ,  qi 

fin  dans  le    XI"",   fîecle;  ceux  de  U  vieille  Cadille,  Tan  1016, 

de  la  nouvelle,  l'an  1019.  A  ces  époques  l'on  en  fit    des  Royaur 

furent  d'abord  réunis ,   le  premier  à  celui  de  Léon  ,    &   le  fecont 

de   Navarre  :  leur    fort  dans    la   fuite ,    pareil   à   celui    des  autres 

l'Efpagne ,  fut  d'être  tantôt  joints ,  &  tantôt  féparés  ;   &  enfin  l'o 

comprendre  fous  le  nom  de  Caflille  le  plus  grand   nombre  desl 

Contrées  de  l'Efpagne.  Lorfqu'en  147},  Ifabelle  de  Caflille   époS 

nand   d'Arragon,  éc  que  par  ce  mariage  l'on  vit  fe   rairenibler  p 

jours,  toutes  les  portions  de  l'Efpagne,  à  la  réferve  de  Grenade, 

conquête  ne  fe  fit  qu'en  1491  ,  le  fceptre  de  cette  Princefle  sVte 

les  deux  Caflilles,  (ur  l'Eflrémadure,  rAndaloufie,   Murcie,  Léon, 

turies,  Navarre,  Bifcaye,  Guipufcoa,  Alava  &  Rioja,    6c  fur  h 

celui  d'Arragon  commandoit  au  refte  de  l'EfpJgne. 

La  vieille  CaAille,  trop  irréguliere  dans  foa  étendue»  pour  que  roi 

en  indiauer  la  longueur  &  la  largeur  précifes,  renferme   14  vfllesV 

eirés ,   «  une  multitude  d'autres  qui  n'ont  pas  ce  titre.    Elle  clljj 

ment  montueufe ,  &  elle  donne  naiffance  à  plufieurs  fleuves ,  de 

confidérables  font  l'Ebre  &  le  Douro.  Son  canton  le  plus  fertile] 

Tierrj  de  Campos ,   aux  environs  de  Faïence,  &  de  Médina  de 

il  y  croît  d'excellens  vins ,  6c  l'on  en  tire  les  plus  belles  laiii 

Le    dirtri£t   appelle  de   Rioxa  ,  s'y  diflingue   auflî    par  la  falubr 

qu'on  y  refpire ,  &  par  l'abondance  des  grains  que  l'on  y  reçue 

miel  que  l'on   y  fait. 

La  nouvelle  Caftille,  quelquefois  appellée  le  Royaume  de  Toi 

centre  de  la  Monarchie  Éfpagnole.    Elle  a  près  de  80  lieues  di 

couchant,  &  environ    100  du  feptentrion  au  midi.    L*air  &  le' 

font  généralement  bons.  Le  Tage ,  le  Guadalquivir  &  la  Gnadiat 

fameufcj,  prennent  leurs  fources  dans  fon  enceinte,   &  dirigeant 

vers  le  fud  &  le  fud  -  eft ,  donnent  aux  terres  qu'elles  arrofent 
««:^-.kio  Cjl^^i^A'.^j,  .  ^11.  . ^  1.  V 'il     _. ■  ■■■»■■  . 
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dans  1&  Méditerranée  ;  le  Xarama ,  la  Guadarame  &  quelques  autres  entrent 
dans  le  Tage.  Voa  compte  trois  parties  diHinâes  dans  la  nouvelle  Caf* 
tille  :  favoir  ,  l'AIgarrie ,  la  Sierra  ,  &  la  Manche.  La  première  eft  au 
nord ,  &  comprend  Madrid ,  avec  trois  autres  cités  &  nombre  de  petites 
villes,  de  bourgs  &  de  maifons  Royales;  la  féconde  comprend  les  mon- 
tagnes qui  font  à  l'orient;  l'on  y  trouve  trois  cités  &  neuf  petites  villes: 
&  la  troifieme ,  qui  n'a  qu'une  cité  avec  onze  autres  villes  &  bourgs , 
eA  au   midi  de  la  contrée. 

Le  titre  de  Caftille  eft  le  premier  de  la  couronne;  fon  Confei!  eft  le 
premier  des  tribunaux ,  &  fon  Connétable  le  premier  des  grands  oftîciers 
de  l'£iat. 

Conjuration  des  Cajlillans  contre  Henri  IV y  leur  Rei. 

Xl  ne  manquoit  à  Henri  IV,  Roi  de  Caftille,  pour  être  heureux  &  faire 
le  bonheur  de  fes  fujets,  que  de  favoir  régner;  mais  bien  loin  d'avoir  fait 
quelques  progrès  dans  l'art  de  gouverner  les  peuples ,  il  étoit  peu  capable 
de  fe  bien  conduire  lui-même.  Foible,  crédule,  inconféqueni,  en  un  mot 
prefqu'imbécille ,  il  ne  fut  ni  fe  faire  craindre  ni  fe  faire  refpefter ,  oî 
même  fe  faire  eftimer.  Epoux  de  Blanche  de  Navarre ,  après  treize  ans 
de  mariage,  il  la  répudia,  fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  point  eu  d'enfans. 
On  difoit  hautement ,  que  ce  o'étoit  point  la  faute  de  la  Reine,  mais 
celle  de  Henri,  que  depuis  fa  première  jeuneffe  on  s'étoit  obftiné  à  regar- 
der comme  impuiftanr.  Henri ,  pour  détruire  ce  bruit  qui  paroifToit  aftèz 
fondé,  demanda  &  obtint  en  mariage  Dona  Jeanne,  Infante  de  Portugal , 
jeune  Princefle  qui  joignoit  à  la  plus  rare  beauté  des  talens  fupérieurs. 
Ambitieufe  de  régner,  elle  fit  peu  d'attention  au  défaut  eftentiel  qu'on  re- 
prochoit  au  Roi  de  Caftille,  &  lorfqu'elle  fut  fur  le  trône,  elle  y  fit 
moins  d'attention  encore  par  la  facilité  qu'elle  eût  de  s'abandonner  au 
charme  du  plaifir  qu'elle  ne  trouva  point  dans  le  lit  conjugal  &  qu'elle 
ne  balança  point  à  fe  procurer  ailleurs.  De  fon  côté  Henri,  pour  défabu- 
fer  fes  fujets  &  fe  juftifier  du  malheur  dont  on  l'accufoit,  voulut  perfuader 
au  public  ,  que  fa  màle  vigueur  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  contenter 
d'une  femme,  &  il  eut  plusieurs  maîtrefles  qu'il  enrichit  &  qui  le  trom- 
pèrent. 11  leur  donna  des  fêtes  galantes  ,  &  malgré  toutes  ces  preuves  , 
telle  étoit  la  prévention  des  Caftillans,  qu'il  ne  put  abfolument  les  défa- 
bufer  de  l'ancienne  opinion  qu'ils  avoient  de  fon  impuiftance.  Jeanne  elle- 
même,  s'efforçant  de  détruire  ce  préjugé,  devint  grofte,  mais  par  malheur 
elle  le  devint  quelques  mois  après  qu'on  eut  vu  paroitre  à  fa  Cour  un 
jeune  Seigneur,  très- bien  fait,  plein  de  grâces,  d'efprit  &  de  vivacité, 
qu'on  nommoit  Dom  Bertrand  de  la  Cueva.  Ce  Fit  à  ce  jeune  Seigneur 
qu'on  s'avifa  d'attribuer  la  grotrcffe  de  la  Reine  ;  &  cette  idée  éroit  fon- 
dée ,  fur  le  foin  particulier  que  le   Roi  prenoit  de  le  conduire  lui-même 
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tent  de   Ion  élévacton   qu'il  n'avoi 
leurs  Majeftés  eufîent  été  obligées  de  publier  les  lervices  (êcrew 
voit  leur  avoir  rendus.  Dès  le  deuxième  mois  de    la  naiffance  ( 
Henri  la  fit  reconnoitre  pour  héritière  du  Royaume,    &i  PlnFant' 
phoufe ,  frère  du    Roi  &  fon  héritier  préfomptif  fut  ,   avec  Dooi 
îa  fœur,  le  premier  à   prêter  le  ferment  de   fidélité.   Quelques 
la  Reine  devint  encore  grofTe;  &  le  peuple  comme  les  grand 
rent  tout  au(Tt  hautement  contre  les  afliduités  de  la  Ciieva  dai 
ment  de  la  Reine,  qui  mit  au  monde  avant  le  terme,  un  Prince' 
rut  en   naifTant. 

Les  bontés  de  Henri  pour  le  Comte  de  Ledefma,  les  titres  doi 
noroît  &.  les  bienfaits  qu'il  lui  prodiguoit,  ulcérèrent  tous  les  d 
beaucoup  plus  encore  Dom  Jean  Pachen ,  Marquis  de  Villena 
favori  du  Monarque  &  fupplanté  par  le  Contre  de  Ledefnia  fc 
plufieurs  mécontens  &  trama  une  conjuration  contre  le  MonM 
Cueva.  Ils  commencèrent  par  noircir  la  conduire  de  l'un  &i 
parmi  le  peuple,  auquel  ils  ne  ceflbient  de  repréfenter  coœhia 
honteux  les  défordres  qui  régnoient  à  la  Cour;  &  que  perfonneÉ 
que  la  nouvelle  Princefle  des  Afturies  étant  le  fruit  d'un  comn| 
tere,  les  Efpagnols  fe  déshonoreroient ,  s'ils  la  reconnoiflbieat  pw 
raine  au  préjudice  d'Alphonfe  &  d'Ifabelle  ,  inconieftablement  i" 
de  Rois.  Ces  bruits  accrédités,  les  conjurés  s'afTentblerent  fédi 
firent  des  levées  de  foldats ,  &  profitant  de  l'indolence  de  Hei 
prenoit  contre  eux  aucunes  mefures,  ils  vinrent  audacieufemeu 
jufques  dans  fon  Palais,  réfolus  de  fe  rendre  maîtres  de  Ca  pcrfii 
il  elit  le  bonheur  de  s'évader  par  une  porte  fecrete  <Sc  de  ' 
Ségovie,  accompagné  de  fon  favori,  d'Alphonfe   &  d'Ifabelle 

Trop  tard  ,  mais  vivement  irrité  de  l'infolence  des  rebelles 
pour  les  braver,  nomma  le  Comte  de  Ledefma  Grand- Maître  | 
de  St.  Jacques,  charge  éminente  &  qui  depuis  long-temps  étoia 
Dom  Alphonfe.    Ce  coup  d'autorité  produifit  tout  Pefiet  QU£  IcJ 
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cliter.  Us  tentèrent  pourtant  d'enlever  par  furprife  le  Roi  de  Ségovie; 
mais  leur  projet  fut  découvert.  Henri  fît  prendre  les  armes  à  tous  Içs  ha- 
bitans  de  cette  ville;  &  les  conjurés  fe  retirèrent  à  Valladolid,  où  ils  publiè- 
rent contre  le  Souverain  &  contre  les  amours  de  la  Reine  &  de  Ledelma 
le  manifelte  le  plus  outrageant  :  enfuite  portant  l'infolence  jufqu'à  procla- 
mer Alphonfe  Roi  de  Cadille ,  ils  fe  difpoferent  h  foutenir  par  les  armes 
cette  proclamation;  mais  les  habitans  de  Valladolid,  fidèles  i  leur  Souve- 
rain, prirent  eux-mêmes  les  armes  contre  les  conjurés,  qu'ils  forcèrent  de 
fe  retirer  à  Burgos. 

Le  véritable  but  de  cette  conjuration  étoit  moins  de  détrôner  le  Roi , 
que  de  perdre  le  Comte  de  Ledefma;  &  Henri  qui  n'ignoroit  pas  à  qui  les 
conjurés  en  vouloient,   n'étoit  nullement  dirpole,   quelqu'amitié   qu'il  eût 

fiour  le  Comte  de  Ledefma ,  de  lui  facrifier  fa  couronne  ;  auffi  fans  écouter 
es  confeils  violens  de  l'Evéque  de  Calahorra ,  frère  du  favori ,  entra-t-il  en 
négociation  avec  les  rebelles.  Ils  n'étoient  point  encore  en  état  d'ufer  de 
force  ouverte  pour  foutenir  leur  démarche  ;  &  ils  parurent  fe  prêter  aux 
vues  pacifiques  du  Souverain  avec  lequel  ils  conclurent  un  traité,  dont  les 
principales  conditions  étoient,  que  la  légitimité  de  la  Princefle  Jeanne  ne 
feroit  plus  conteflée,  &  qu'elle  épouferoit  Dom  Alphonfe  qui  feroit  dé- 
claré, conjointement  avec  elle,  Prince  des  Afluries;  que  Dom  Alphonfe 
feroit  remis  en  liberté  &  fa  perfonne  confiée  aux  confédérés;  enfin  que 
le  Comte  de  Ledefma  feroit  dépouillé  de  la  grande-raaitrife,  qui  feroit 
conférée  à  Dom  Alphonfe. 

Ce  Traité,  tout  au  défavantage  du  Monarque,  rendit,  comme  il  eût  dâ 
le  prévoir ,  les  Conjurés  plus  hardis  &  plui  entreprenans.  A  peine  ils 
eurent  l'Infant  en  leur  pouvoir,  qu'ils  entreprirent  de  le  placer  fur  le 
trône;  ils  étoient  fortement  fécondés  parle  peuple,  enforte  qu'après  s'être 
emparés  de  Tolade  ,  de  Séville ,  de  Cordoue,  de  Valladolid,  d'Avila  &  de 
Burgos ,  ils  proclamèrent  pour  la  féconde  fois  l'Infant  Roi  de  Caftille  , 
fous  le  nom  d'Alfonfe  XH.  Il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'achever  la  ruine  du 
Roi ,  qui  fe  trouvant  alors  fans  argent,  fans  troupes,  fans  amis,  fe  retira 
très-précipitamment  à  Salamanque  avec  la  Reine  &  la  PrincelTe  des  Aftu- 
ries  ;  mais  profitant  du  temps  que  les  rebelles  lui  laifferent,  il  fe  procura 
de  l'argent,  leva  des  troupes,  &  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée  forte  de 
cent  mille  hommes.  Il  fe  rendit  alors  fi  formidable  aux  rebelles,  qu'il  eut 
dû  pourfuivre  &  écrafer,  que  ne  fe  fentant  point  en  état  de  lutter  contre 
lui ,  ils  eurent  encore  recours  à  la  voie  de  la  négociation  ;  il  eut  la  foi- 
bleffe  de  donner  dans  le  piège  qu'ils  lui  tendirent ,  &  de  fe  contenter  de 
la  promefîe  qu'ils  lui  firent  d'obferver  l'ancien  Traité  ,  auquel  ils  ajoutè- 
rent feulement  que  dans  fix  mois  ils  obligeroient  Dora  Alphonfe  de  quit- 
ter le  nom  de  Roi.  Dom  Alphonfe  pourtant ,  n'étoit  rien  moins  que  fatis- 
fait  des  Conjurés  de  la  part  defquels  il  avoit  chaque  jour  des  défagrémens 
à  effuyer ,  &  qui  portèrent  même  l'audace  jufqu'à  le  menacer  du  poifon  , 


oins  le  faire  pafle 
Fedre  Giron,  Grand -MaUre  de  Calatrava.  Dans  cette  vue  i 
envers  Henri  d'obliger  Dom  Alphonfe  à  quitrer  le  nom  de 
conditions  i  i".  que  l'ancien  Traité  (èroit  obfervé  j  2,'.  que 
Ledefma  ,  récemment  créé  Duc  d'Albuquerque ,  «Se  l'Evêque 
feroient  bannis  de  la  Cour;  3*^.  que  TlnBuite  Dona  Habelle 
iéc  en  mariage  à  Dom  Pedre  Giron. 

A  ces  conditions  infulcantes ,  tout  autre  que    Henri  eût  d 

puni  l'infolence  du  fujet  qui  ofoit  les  propoler  j  mais  ce  fait 

oublia  ce  qu''il  fe  devoit  au  point  de  les  accepter  ,  &  d'ordf 

rinfante  de  fe  réfoudre  au  mariage  inégal  qu'on  venoit  d'an 

frémit  d'indignation  ;  mais  ne  jugeant  point  à  propos  de  déc 

fes  véritables  fentimens  ,  elle  dillimula,  bien  réfolue ,  lî   DoU. 

(iftoic  dans  fes  réfolutions,  de  le  faire  poignarder  d^   la  nuit 

noces.    Hcureufement  elle  fut  difpenfée  de  recourir  à  cette  vÀ 

mité  ,  &  une  fièvre  maligne  emporta  en  rrtrs-peu  de  temps  M 

rre ,  ou'on  foupçonna  avoir   été  empoifonné    par  les    Conjuits 

gnés  de   facrifier  leurs   intérêts  &  ceux    de   Dom    Alphonfe 

outrée  du  Marquis  de  Villena.    Celui-ci  qui  fentoit    combien] 

âvoit  en  même-temps  irrité  l'Infante  &  déplu  aux  Confédéré 

l'étoit  rendu  fufpeéil ,  crut  que  le  moyen  le  plus  fiir  d'effacé 

lions  qu'il  avoir  données ,  éioit  de  fe  jetter  entièrement  dansL 

révoltés ,  &  de  ne  plus  ménager  le  Roi.    Ainft  par   fes   foins, 

de  la  guerre  reconmiencerent  avec  la  plus  grande   vivacité.    M 

foa  zèle ,  la  fagerte  de  fes  confeils ,  Ton   adivité ,  fa    jufticel 

digne  ï  tous  égards  du    rang  auquel    il  afpiroit.     Heureux  ,  m 

confenti  à  parvenir  par  la  rébellion ,  à  un  trône  qu'il  méritoÎT 

fance  ,  &  dont  il  étoit  fi  digne  par  fes  vertus  &  les  rares  talei 

Cependant  le  Roi  Henri  ne  voulant  point  céder  le  fccptre  à 

raflembla    toutes    fes   forces,  &  donna    ordre  à  Dom    Jean    de 

Connétable  de  Caftille,  de  livrer  bataille  aux   rebelles.    l^c&  dt 
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cher  du  foleil.  La  viâoire  flotta  entre  les  deux  partis  qui  fe  l'attribuè- 
rent égalemenr.  Celui  des  rebelles  paroiflbit  toutefois  avoir  eu  une  fupé- 
riorité  décidée,  puifque  l'armée  du  Roi  fut  trés-affoiblie ,  tandis  que  celle 
de  Dom  Alphonfe  fe  rendant  chaque  jour  plus  formidable,  elle  s'empara 
de  Séville,  où  étoient  la  Reine  &  l'Infente.  La  Reine  eut  à  peine  le 
temps  de  fe  fauver  dans  le  château  ;  quant  à  l'Infante  ,  loin  de  fiiir ,  elle 
alla  embrafTer  fon  frère  qu'elle  reconnut  pour  Roi.  Peu  de  jours  après , 
Henri ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  vint  délivrer  la  Reine ,  &  chargea 
l'Archevêque  de  Séville  de  la  conduire  au  château  d'Alareon.  Le  Prélat  & 
Fonfeca,  Ton  neveu,  l'un  des  plus  aimables  cavaliers  de  toute  l'Efpagne, 
efcorterent  l'époufe  de  Henri  dans  ce  nouvel  afyle.  L'Archevêque  y  laifla 
fon  neveu,  auquel  il  donna  ordre  de  diflraire  la  Reine,  autant  qu'il  lui 
feroit  pollible,  des"  chagrins  que  lui  caufoient  fes  ennemis  &  fa  pénible 
fituation.  Fonfeca  s'acquitta  de  cette  commillion  avec  le  plus  grand  zèle. 
11  étoit  de  la  plus  brillante  figure  &  doué  de  beaucoup  d'imagination  & 
de  vivacité.  11  fit  la  plus  tendre  impreflîon  fur  le  cœur  de  fa  Souveraine , 
qui  étoit  trop  belle  à  fon  tour,  pour  qu'il  la  vît  avec  indifférence.  Ils 
ne  tardèrent  point  à  fe  communiquer  les  fentimens  qu'ils  s'infpiroient  l'un 
à  l'autre  ^  &  à  force  de  fe  dédommager  par  les  plaifirs  de  l'amour  des  àiC' 
grâces  qu'elle  efTuyoit  du  côté  de  l'ambition  ,  la  Reine  eut  de  Fonfeca  un 
fils  qui  fut  nommé  Dora  Ferdinand ,  &  dont  elle  accoucha  fans  que  fon 
tmbécitle  époux  fe  doutât  feulement  de  cette  nouvelle  intrigue.  Il  étoit 
alors  occupé  du  foin  de  dompter  les  rebelles ,  &  il  s'empara  de  Tolède. 
Dom  Alphonfe  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  former  le  fiege 
de  cette  place  ;  mais  il  fut  frappé  dans  fa  route  d'une  maladie  fi  violente 
qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  bourg  ,  où  il  mourut  cinq  jours  après 
y  être  arrivé. 

Cet  événement  détacha  plufieurs  villes  du  parti  des  Conjures  qui  cepen- 
dant perfifterent  encore ,  &  envoyèrent  offrir  la  Couronne  à  l'Iufante  Ifa- 
belle  ;  mais  cette  généreufe  Princefle  qui  réuniffoit  ï  la  beauté  la  plus  par- 
faite une  rare  générofité ,  leur  répondit  que  Dom  Henri  étant  fon  légitime 
Souverain ,  il  ne  dépendoit  ni  de  fes  lujets  de  difpofer  de  fa  Couronne , 
ni  d'elle  d'accepter  leurs  offres  ;  que  cependant  s'ils  vouloient  fe  conten- 
ter de  la  faire  reconnoitre  pour  héritière  du  trône  de  CaHille ,  elle  ne  dé- 
fefpéroit  pas  d'engager  le  Roi  à  traiter  avec  eux. 

Les  Confédérés ,  pénétrés  d'admiration  pour  Ifabelle  ,  envoyèrent  dei 
Députés  à  Henri ,  &  lui  promirent  de  fe  foumettre  ,  s'il  vouloir  recon- 
noitre Ifabelle  pour  Princeffe  des  Afturiej.  Le  Confeil  du  Monarque  ap- 
puya cette  propofition ,  à  laquelle  le  Roi  reftifoit  de  fe  rendre ,  ne  vou- 
lant pas  déshériter  l'Infante  Dona  Jeanne  fa  fille  ;  mais  quelques-uns  des 
Membres  du  Confeil  lui  répondirent  nettement  que  lui  feul  fe  fuppofoit  le 
père  de  Dona  Jeanne,  &  qu'il  ne  trouveroit  en  Efpagne  perfonne  qui  fût 
dans  la  même  opinion  «  en  un  mot ,  que  s'il  refufoit  d'accepter  la  condi- 


CASTILLE. 


ês^ 


hëritiere  de  la  Couronne  de  Caflille.   Quelques  jours  après,  au  fbrtir  d*ua 
feftin  que  Dom  André  de  Cabrera  lui  avoir  donné,  le  Roi  fe  rrouva  mal, 
vomit  avec  effort  &   fut  attaqué  d'un  flux  de  fang  qui  fit  défefpcrer  de  fa 
vie.    On   faifit    cette    circondance ,  que    vraifemblablement   on    avoit  fait 
naître    pour    le   folliciter  de  déclarer  Ifabelle  &  Dom  Ferdinand  tes  fuc- 
ceffeurs  ;  mais  il  refufa  conftamment  de   déshériter  fa  fille  unique  Dona- 
Jeanne  ,  qui ,  parvenue  à  fa  quinzième  année ,  fe  faifoit  encore  plus  ad- 
mirer par  fa  grandeur  d'ame  ,  que  par  l'éclat  de  fa  beauté.  Jeanne  poffé- 
doit  en  effet  tous  les  agrémens  de  fon  fexe,  &  les  vertus  qu'on  délire  le 
plus  dans  les  Princes  deftinés  à  occuper  le  rang  fuprênie.    Elevée  en  fille 
de  Roi ,   &   deux  fois  reconnue  pour  l'héritière  du  Trône ,  elle    fentoit 
vivement  le  malheur  de  fa  fituation  ;  Se.  quoique  en  butte  îl  la  rébellion  de 
la  plupart  des  Caflillans,  qui  lui  difputoient,  avec  trop  de  raifons ,  d'être 
ilfue  d'j  fang  de  leur  Souverain ,    elle  étoic  eflimée  &  plainte  par  ceux- 
mémes  qui  s'oppofoicnt  le  plus  à  fon  élévation.   Cependant  le  Roi  Henrî 
s'atîbiblit  de   jour  en  jour,  &  après  avoir  fait  un  teflament  par  lequel  il 
déclaroit  que  Dona-Jeanne  étoit  fa  fille  unique  &  fa  légitime  héritière,  il 
expira  ,  rcFufant  de  rien  changer  à  fes  difpofitions.   Mais  ces  dernières  vo- 
lontés ne  furent  pas  plus  refpedées ,  qu'il  ne  l'avoir  été  lui-même  pendant 
fon   règne.    Cependant  le   moment   d'après  fa  mort ,   quelques  Seigneurs 
qui  lui  étoient  reftés  attachés,   fe  rendirent  à  Efcalone,   où  la  PrincelTe 
Jeanne  étoit  avec  fa  mère,  &  le  même  jour  ils  la  firent  proclamer  Reine 
de  Caftille  &  de  Léon.  Mais  dans  ce  même  temps  les  partifans  d'Ifabelle 
&  de  Ferdinand  leur  prêtoient  le  ferment  de  fidélité;  &  parmi  ces  par- 
tifans, on  remarquoit  fur-tout  le  Duc   d'Albuquerque  ,  ce  même  Bertrand 
de  la  Cueva,  univerfellement  regardé   comme  le   père  de  Dona-Jeanne, 
&  qui,  prévoyant  qu'elle  fuccomberoit ,  crut  devoir  fe  ranger  du  côte  le 
plus  fort ,  &  facrifier  les  feniimens  de  la  nature  aux  intérêts  de  fon  ambi- 
tion.   D'ailleurs,  il  eft  poffible ,  qu'irrité  de  l'inconflance  de  la  Reine  qui, 
de  fes  bras  avoit   pafTé  dans  ceux  de  tant  d'autres  amans,  il  faifit  cette 
occafion  de  lui  témoigner  fon  reflentiment.    Quoi  qu'il  en  foit,  le  parti 
d'Ifabelle  &  de  Ferdinand  l'emporta  :  Villena  dcfendir  encore  les  intérêts 
de  Jeanne,  fe  ligua  même  avec  le  Roi  de  Portugal ,  Alphonfe  IV,  auquel 
il  offrit  en  mariage  la  Princeffe  Jeanne  avec  les  Couronnes  de  Caflille  & 
de  Léon  pour  dot.   Mais  les  armes  d'Alphonfe  ne  furent  point  heureufes  : 
d'ailleurs  le  Pape  Pie  II  qui  éroit  dans  les  intérêts  de  Ferdinand  &  d'Ifi- 
belle ,  lui  refufa   les  difpenfes  qu'il  demandoit  pour  époufer   la   Princeffe 
Jeanne  qui  étoit  fa  nièce,  quoique  le  Pontife  Romain  ne  fit  mille  difficulté 
d'accorder  la  même  difpenfe  à  quiconque  la  lui  demandoit.  Tant  de  diffi- 
cultés   rebutèrent    Alphonfe,  qui,    faifant   néanmoins   un   dernier  effort, 
marcha  à  la  tête  de   lés  troupes  contre  fes  ennemis.    Les  deux  partis  àéCi" 
roient  également  de  terminer  cette  difpute  pat  une  bataille  décifive;  elle   . 
fut  livrée  :  on  fe  batiit  de  part  &  d'autre  avec  la  plus  grande  chaleur  ; 
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mais    après  une  longne  &  courageufe   réftftance  ,  les    croupes  PorTt|9 
furent  enfoncées,  6i  mifes  en  déronte.    Les  CaHilIans  en   firent  un  1»% 
maHacie,  &  Alphonle  fut   contraint    de  s'enfuir    précipitamment  iftc. 
Princefle  Jeanne,  dont  l'héroïque  conftance  fc   montra  iupérieurt  an  ty 
gueurs  de  l'adverfité.    Bientôt  l'ECpagne  entière   fe    fournit  ï  Ferdinui^  i 
llabelle^  &  Alphonfe,  fatigué   d'une  guerre  qui  l'épuifoit   inutilemat,  s 
avec   les   Souverains  d'F.ipagne    un   Traité ,    par    lequel    on  conviiu  fiik 
rerteroient  paifibles  pofTerteiirs  du  Trône ,  &  que  la   PrincefTe  Jeanne  éà» 
feroit  Dom  Jean ,  enfant  d'un  an  ,  &  fils  unique    de   Ferdinand  &  dit 
belle,  quand  ce  Prince  feroii   en  âge  de   (e  marier;     &    que    H  Dos- 
Jeanne  (e  refufoit  à  cet  arrangemeoc ,  elle  feroit    obligée    de   fe  hut  a- 
ligieufe. 

Oona- Jeanne  avoit  été  trop  long -temps  le  jouet  de  la  fortune,  fa 
qu'elle  confentit  à  s'expofcr  encore  à  de  nouvelles  difgraces.  Elle  m 
courageufemcnt  défendu  fes  droits ,  tant  qu'elle  avoit  eu  quelqu'crp^mc: 
de  rcudlri  mais  ne  jugeant  point  devoir  vivre  en  ihjette^  après  arnirs 
pluGeurs  fois  proclamée  Reine,  elle  fe  détermina  à  pafTer  le  relie  de  lis 
jours  au  fond  d'un  monaftere ,  &  ce  fut  celui  de  Sainte-Claire  de  Cotnat 
qu'elle  choifit ,  &  où  fc  dépouillant  de  fes  ornemens  Royaux.  eUeffir 
un  habit  de  religieufe,  prononça  fes  vsux  avec  autant  de  fermeté  qa*ik 
en  eut  montré,  fi  elle  eut  reçu  le  ferment  de  fes  fujets  ,  &  channii 
nom  de  Reine  en  celui  de  S«ur  Jeanne.  Ce  fut  linH  que  par  l'iisbécll^ 
l'inconféquence  &  la  foibleffe  du  Roi  Henri  IV,  on  vit  s'enfere^ia 
l'oblciiriré  d'un  cloître  ,  une  jeune  Princefle  que  fon  rang  ,  fa  beas.b 
talens ,  fes  grandes  qualités  euffent  rendu  Ci  propre  à  honorer  le  trone,  b. 
à  jouer  fur  le  théâtre  du  monde  le  rôle  le  plus  brillant.  Ce  n'efl  ctiaita 
point,  que  la  Reine  Ilabelle  fa  tante,  ne  fur  rrès-fbndiie  à  lui  if^vh 
Couronne,  car  il  paflbit  pour  évident  que  la  Princefle  Jeanne  énaftlîit 
Bertrand  de  la  Cueva,  même  avant  que  l'époufe  de  Henri  eût  eu  ftaw 
enfans  de  les  divers  amours,  &  avant  la  naidànce  des  deux  en&ns qu'tlk 
eut  de  Dom  Fonfeca. 


CASTRATION,    f.    £ 
CASTRATE,   f.    m. 


V_/  N  donne  le  nom  de  Caftrate  (  en   Italien   Caftra.to  )   à  un  mn 
qu'on  a  privé  dans  (on  enfimce ,  des  organes  de   la   génération     pouf 
con  erver   la  voix  aiguë   qui   chante  la   partie  appellëe    deffus  où  CMn 
Quelque    peu  de    rapport   qu'on   appcrçoive    entre    deux    organes  fi  diL 
rens ,  il  efl  certain  que  la  mutilation  de  l'un  prévient   &    empcche  di>| 
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l'autre  cette  mutation  qui  furvient  aux  hommes  à  l'âge  nubile ,  &  qui  baifle 
tout-à-coup  leur  voix  d'une  o6tave. 

Au  reHe ,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenfe  dans  les  Caflrates  par 
beaucoup  d'autres  perces.  Ces  hommes  qui  chantent  fi  bien ,  mais  fans 
chaleur  &  fans  paÂîon ,  font ,  fur  le  théâtre ,  les  plus  mauflades  adeurs 
du  monde  ;  ils  perdent  leur  voix  de  très-bonne  heure  &  prennent  un 
embonpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  &  prononcent  plus  mal  que  les  vrait 
hommes,  &  il  y  a  même  des  lettres  telles  que  Vr,  qu'ils  ne  peuvent  point 
prononcer  du  tour. 

Il  fe  trouve ,  en  Italie  ,  des  pères  barbares  qui ,  facrifiant  la  nature  à 
la  fortune ,  livrent  leurs  enfans  ï  cette  opération ,  pour  le  plaiflr  des  gens 
voluptueux  &  cruels ,  qui  ofent  rechercher  le  chant  de  ces  malheureux. 
Laiflons  aux  honnêtes  femmes  des  grandes  villes  les  ris  modeHes,  l'air 
dédaigneux ,  &  les  propos  plaifans  dont  ils  fonc  l'éternel  objet  ;  mais  fai- 
fons  entendre ,  s'il  fe  peut ,  la  voix  de  la  pudeur  &  de  l'humanité  qui 
crie  &  s'élève  contre  cet  infâme  ufage  i  &  que  les  Princes  qui  l'encou* 
ragent  par  leurs  recherches ,  rougiflent  une  fois  de  nuire ,  en  tant  de  fa- 
çons, à  la  confervation  de  l'efpece  humaine. 

Il  eft  prefque  impolTible  de  découvrir  le  temps  où  la  fcélératefle  des 
perfonnes  puiflàntes  imagina  de  mutiler  les  hommes.  On  préfume,  i**. 
que  l'on  a  commencé  à  faire  des  Caflrates  dans  les  pays  chauds  où  l'on 
avoir  établi  ou  toléré  la  Polygamie  :  i*'.  qu'enfuite  les  grands  feigneurc 
défîrant  de  fe  procurer  des  voix  d'une  grande  étendue  qui  puffent  briller 
dans  leurs  concerts  prophanes  ou  fpirituels  ,  ont  fait  mutiler  les  fils  de 
leurs  vaffaux  :  3**.  qu'enfin  quelques  potentats ,  qui  pofledoient  dans  leurs 
provinces  des  taillables  à  miféricorde  ,  s'imaginant  que  les  peuples  n'é- 
toient  que  des  troupeaux  de  bêtes  ,  ont  fait  châtrer  les  hommes  &  les 
moutons  pour  en  tirer  de  Targent.  Le  Roi  de  Boutan ,  au  rapport  de 
Tavernier,  fait  faire  annuellement  vingt  mille  eunuques,  pour  les  envoyer 
vendre  dans  les  foires  du  voifînage.  Nous  ne  dirons  rien  de  ces  defpotes, 
monflres  à  face  humaine,  qui  font  faire  des  Caflrates  pour  les  engraifTer 
&  pour  les  dévorer  de  la  même  manière  que  les  Européens  mangent  les 
chapons.  Non-feulement  l'avarice,  la  volupté,  la  voracité  &  la  jaloufie, 
ont  fabriqué  des  Cadrâtes;  la  vengeance,  le  bnatifme  &  la  prudence  en 
ont  multiplié  le  nombre.  Conibabus  devoit  accompagner  dans  un  pèleri- 
nage la  belle  Stratonice ,  Reine  de  Syrie  ;  ce  fage  courtifan ,  craignant  la 
tentation  &  la  calomnie ,  qui  efl  le  vice  favori  &  chéri  de  fes  confrères, 
fe  mutila,  &  donna  au  Roi  les  preuves  de  fa  juftiflcation  future.  De 
retour ,  il  fut  accufé  d'avoir  féduit  la  Reine  ;  mais  il  confondit  fes  accu* 
fateurs ,  en  priant  le  Roi  d'ouvrir  la  boete  qu'il  lui  avoit  remife  avant 
fon  départ.  On  fe  fait  mutiler  lorfque  l'on  craint  la  gangrené  dans  cer- 
taines parties.  Il  e(l  des  peuples  qui  font  l'opération  de  la  Caflration  lUx 
prifonniers  de  guerre.  Quantité  de  particuliers  ont  fubi  la  mutilation ,  par 
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la  main  de  la  juHice  ou  par  celle  de  leurs  ennemis  ;  tels   furent  Abaî- 
lard ,  &  les   criminels  convaincus  d'adultère  en  Pologne  ,  &c.    Enfin  Tent- 
travagance  humaine  ,  dans  cette   matière ,    aipB  que    dans  toutes  les  ait^ 
très ,  n'a  point  gardé  de  bornes.  Les  fiecles  précédens  ont  vu ,  <k  la  hon  ' 
de  l'humanité ,  les   célèbres  Origene ,  Léonce  d'Antioche ,  &  quantité  di 
Moines  fe  mutiler  eux-mêmes  pour  éviter  les  tentations   de  la  chair ,  oi 
pour  fe  conformer  textuellement  au  chapitre  IX  de  Sr.  Marthieu.  Vexe 
pie  d'un  fou  eft  fouvent  contagieux.   On  a  vu  dans  la  fuite  une  troupe 
d'Hérétiques,  nommés   VaUiiens ,  courir  le  monde  Chrétien,   armés  d'u 
couteau  ,  &  par  un  zèle  indifcret,  ils  rendoient  eunuques  tous  les  en^ns 
qu'ils  rencontroient.  Ces  crimes  d'Etat  ne.refterent  pas  impunis,  les  Em- 
pereurs firent  des  loix  pour  punir  le   fanatifme   &   arrêter  la  fcétérate/Tèv 
On   peut  s'en  convaincre  en  lifant  la  loi  fi  fervus  27.  S.  &  yî  putrum  j^' 
ad  l.  aquil. ....   L.  4.    §.  ult.    &  lege  is  qui  fervum  ff".  ad  l.  Corn,   dt 
X.    Cornet,  ffl  eod.    L.   i».    Cod.  de   eunuch Les  Légiflateurs  dé»'' 
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fendirent  aux  eunuques  de  fe  maiier  &  d'adopter.  Le  Concile  de  Nicie 
condamna  le  fyftême  d'Origene  \  Léonce  d'Antioche  fut  dépofé  :  on  fît 
des  loix  canoniques  qui  défeodoient  aux  eunuques  d'afpirer  au  Sacerdoce, 
€fc.  :  on  tâcha  de  les  couvrir  d'infamie  ;  mais  l'utilité  dont  les  Caflrates 
iftoient  pour  la  garde  des  fenmies ,  pour  les  concerts  ,  &  plus  enco 
pour  la  débauche  perfonnelle  dans  les  palais  des  grands  Seigneurs,  niirei 
toujours  cette  efpece  de  monftre  dans  des  circonfiances  propres  à  faire  ia 
plus  brillante  fortune,  &  à  parvenir  aux  premières  dignités  des  Emptret^ 
de  l'Orient. 

Il  nous  refte  à  ajouter  aux  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'uiÎ! 
Roi  de  Lydie  fît  faire  des  opérations  chirurgicales  fur  les  femmes  ,  poui 
les  rendre  Aériles ,  &  les    mit  dans  fon  ferait  au  lieu    &    place  des  CzC* 
trates  du  genre  mafculin.   Athénée  rapporte    ce    fait,  lih.    la.  dipnof. 
A,   &  majorag.  lib.  2.    Le  cruel  Néron  poufla  plus  loin  encore  l'entravaii^ 
gance  ,  il  fît  mutiler   le  corps  de  Sporus  pour  le  transformer  en  femme. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  l'origine  &  des  efpeces  diffé- 
rentes de  Caflrates,  de  leur  fortune,  (iic.  il  efl  ï  propos  de  rapporter  le 
nom  des  eunuques  les  plus  fameux.  L'Hirtoire  Sainte  attefle  que  Nabu- 
codonofor  fît  faire  l'opération  fur  les  corps  d'Ananie  ,  Azarie  &  Micael 
Juifs  d'illuflre  naiffance,  pour  les  renfermer  dans  fon  férail.  fiagoas  efl 
noté  dans  l'hifloire  d'Alexandre  \  Hochis  &  Menochilus ,  dans  celle  de 
Mitridate  ,  Roi  de  Pont  ;  Amantius ,  dans  celle  de  l'Empereur  Juftin  ; 
Ariftonicus  dans  la  Cour  de  Ptolomée  ;  Philetrius,  dans  celle  de  Lyfîma- 
che  ;  Hyacenthus  &  Prothus ,  dans  celle  de  l'Empereur  Maximien.  Favo- 
rio  ,  Philofophe  d'Arles ,  fut  ennemi  de  l'Empereur  Adrien.  Parrhenius  & 
Oalocerus ,  eunuques  de  Thryphonie ,  femme  de  l'Empereur  Décius ,  fu- 
rent martyr! fés.  Pline  dit  que  l'on  acheta  chèrement  Parotenus.  Sextui 
Aurelius ,  allure   que  McfTalioe  éleva  aux  premiers  grades  militaires  l'eu» 
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puque  Faflidius.  Halotus  empoifonna  l'Empereur  Claude.  L'on  peut  compr 
ter  dans  Thiftoire  ancienne  &  dans  l'hiuoire  moderne,  quatre  ou  cinq 
Gdlrates  vertueux.  v 

'  On  doit  encore  remarquer  qu'il  y  a  eu  queloues  eunuques  qui  ont  été 
trés-courageux ,  &  qui  fe  font  diftingués  dans  I  art  militaire  ;  tels  ont  été 
Narfès ,  Halis ,  Général  de  Soliman ,  &  quelques  autres  :  l'on  n'en  doit 
pas  être  furpris,  parce  que  l'on  voit  aufll  des  femmes  qui   fe   déguifent 

Îtour  aller  lenrir  en  qualité  de  foldats.  Le  critique  Bayle  remarque  à  ce 
bjet,  que  les  hommes  qui  ont  fu  dompter  leurs  pafnons,  &  qui  ont 
vécu  dans  la  plus  grande  continence ,  ont  fouvent  été  des  héros  du  pre- 
mier rang ,  tels  furent  Annibal ,  Scipion  l'Africain ,  Drafus  ,  ftere  de  Ti- 
bère ,  l'Empereur  Aurélien ,  le  Maréchal  de  GaiHon  ,  le  Comte  de  Tillî ,' 
Sigtfmond  Battori,  Turenne,  &  Charles  XII;  &  qu'au  contraire  fouvent 
les  hommes  les  plus  voluptueux  ont  été  des  lâches ,  tels  furent  Paris , 
Sardanapale ,  Caligula  ,  Néron ,  Domitien ,  Héliogabale ,  &c.  au  lieu  que 
l'on  ne  fauroit  compter  qu'un  petit  nombre  de  voluptueux  qui  fùfTent  en 
même  temps  des  héros ,  tels  qu'Alcibiade ,  Silla ,  Surena ,  Henri  IV. 

Nous  ajouterons  à  ces  obfervations ,  que  fi  l'on  défire  de  connottre  le 
caraâere  naturel  &  la  valeur  des  Caftrates ,  il  faut  confidérer  les  animaux 
domeiUques  qui  ont  fubi  l'opération.  Les  chapons  dans  nos  baflè-cours 
fent  bande  à  part,  ils  font  battus  &  méprifés  même  par  les  poules.  Les 
chiens ,  les  chats ,  privés  des  parties  de  la  génération ,  deviennent  d'une 
fanté  foible;  ils  font  trilles,  honteux  ^  atrophes,  vicieux  Se  tnfociables. 
Leur  foiblefïë  les  rend  fourbes ,  traitres ,  cruels ,  fanguinaires ,  &  vindica* 
tifs  à  l'excès.  L'on  ne  doit  point  être  étonné  de  l'inconduite  d'Orieene, 
de  celle  de  Photius ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  de  celle  ennn  de 
Narfés  :  le  vice  de  l'organifation  influe  beaucoup  fur  le  moral.  Le  por^ 
trait  af&eux  de  l'eunuque ,  deffîné  par  la  main  de  Montefquieu  dans  les 
Lettres  Ferfannes^  &  tout  le  détail  que  l'on  trouve  dans  le  fécond  to- 
me ,  vingt-quatrième  lettre  du  Voyageur  François ,  ouvrage  de  l'Abbé  de 
la  Forte ,  font  tracés  d'après  nature.  Nous  n'avons  rapporté  tous  ces  faits 
que  pour  convaincre  de  la  nécefHté  de  profcrire  les  Caflrates ,  &  pour 
rendre  hommage  au  dernier  Pape  qui  les  a  chafTés  des  Eglifes  d'Italie. 
Ce  fage  Pontife  a  renouvelle  la  rigueur  des  loix  contre  ceux  qui  muti- 
lent les  enfans  pour  en  faire  des  êtres  affreux,  dont  la  moindre  imper- 
feâion  efl  de  n'être  point  hommes;  &  qui,  rebuts  indignes  de  la  nam- 
re ,  ont  un  cœur  fermé  à  l'amour  &  à  toutes  les  vertus  fociales  qui  ea 
dépendent. 


6  71         CASTRUCCrO  ANTELMINELLI  DE'  CASTRACANI. 

&  d*y  afTeoir  fon  camp ,  ï  une  lieue  de  Tennemi.  Par  bonheur  pour  le» 
Gibelins,  il  y  tomba  malade,  &  fur  contraint  de  fe  retirer  dans  le  cVateau 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  guéri.  II  y  fit  venir  Caflruccio ,  &  lui  remit  le  com- 
mandement de  l'armée,  l'exhorta  ^  livrer  bataille  aux  Florentins,  l'aflurant 
qu'il  les  vaincroit  quoiqu'il  leur  fut  inférieur  en  nombre  ,  parce  qu'il  fur- 
padbit  de  beaucoup  leurs  Généraux  en  habileté. 

Caflruccio  força  en  effet  les  Florentins  à  en  venir  à  un  combat ,  8c  il 
gagna  fur  eux  une  viâoire  complette.  Tout  retentiffoit  des  louanges  de 
Caflruccio  qu'on  vantoit  généralement,  ce  qui  remplit  de  jaloufie  Uguccione; 
&  comme  les  tyrans  font  toujours  des  âmes  timides  ,  il  crut  avoir  à  re> 
douter  la  valeur  de  Caflruccio.  Sous  un  gouvernement  ryrannique  ,  on  ne 
peut  pas  être  vertueux  impunément.  Uguccione  s'imaginoic  àéjî  que  la  ré- 
putation de  Caflruccio  alloit  lui  ravir  la  puiffance  qu'il  avoit  ufurpée  ,  Sc 
qu'un  forfait  ctoit  le  feul  moyen  de  la  lui  conferver.  11  fongea  à  fe  dé- 
faire de  fon  rival ,  en  payant  de  l'ingratitude  la  plus  noire  &  de  la  cruauté 
la  plus  affreufe  le  zèle  avec  lequel  celui-ci  l'avoit  maintenu  dans  fon  état 
de  grandeur.  L'iniquité  foufTrant  la  lumière  avec  Impatience,  il  feignit  de 
témoigner  une  tendre  amitié  à  Caflruccio  dont  fa  ténébreufe  perfidie  ma- 
chinoit  fecrettement  la  mort.  Il  n'attendit  pas  long-temps  le  prétexte  hon- 
nête qu'il  lui  falloit;  les  occafions  fe  prélentent  d'elles-mêmes  aux  fcéié* 
rats  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Uguccione  avoit  donné  à  Néri  fon  fils  la 
Seigneurie  de  Lucques  :  Pierre- Ange  Micchéli ,  un  des  principaux  citoyen» 
de  cette  ville,  ayant  été  tué,  celui  qui  avoit  commis  le  meurtre,  fe  fauva 
dans  la  maifon  de  Caflruccio,  oh  il  crut  trouver  un  afyle  facré.  Les  (bir- 
res  de  Néri  y  eiurerent  infolenmient  pour  y  prendre  celui  qui  avoit  fait 
le  coup. 

Les  fatellites  furent  repouffés  par  Caflruccio  qui  fe  figura  que,  par  une 
efpece  de  privilège  dû  aux  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  à  la  patrie  ,  le  lieu 
de  fon  habitation  étoit  exempt  de  ces  fortes  de  vifites  ;  l'homicide  fe  fauva 
fur  ces  entrefaites.  Néri  écrivit  à  fon  père  pour  l'infomier  de  cet  événe- 
ment. Uguccione  reçut  la  nouvelle  avec  d'autant  plus  de  fatisfa£Hon  ,  que 
la  circonflance  lui  parut  la  plus  propre  à  voiler  la  noirceur  de  l'exécutioa 

?u'il  méditoit.  Il  ordonna  à  fon  fils  de  combler  de  politefTes  &  d'amitié 
aflruccio  ,  de  l'inviter  à  un  repas  chez  lui ,  de  s'en  faifir,  quand  il  y  fe- 
roit ,  &  de  le  faire  mourir.  Caflruccio  qui  n'avoit  garde  de  le  croire  cou- 
pable Si.  de  rien  craindre ,  fe  rendit  familièrement  au  palais  de  Néri  ,  qui 
l'accueillit  avec  les  plus  flatteufes  démonflrations.  On  fe  mit  à  table ,  on 
commença  à  manger.    Mais  quelle  fut  la  furprife  de   Caflruccio  ,    lorfque 

f»armi  les  coupes  fiiites  pour  verfer  la  joie  dans  le  cœur ,  il  fe  vit  livré  par 
a  plus  l.iche  trahifon  entre  les  mains  d'une  canaille  forcenée,  qui  fortit  de 
fon  embufcade  pour  l'arrcter.  Il  reprocha  à  Néri  fa  fourberie.  Celui-ci  l'eo- 
ferma  au  fond  d'une  tour  ,  &  fit  charger  de  fers  ces  mains  &  ces  pieds 
qui  veaoienc  de  briler  les  chaînes  de  la  patrie  opprimée.  Le  peuple  inftrult 
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de  cet  accident,  en  frëmit  d^abord  tout  bas  :  il  éclata  enfuite  en  injures 
contre  les  Uguccione.  Néri  en  fut  effrayé  »  &  fans  égard  pour  les  ordres 
de  Ton  père ,  il  fufpendit  la  mort  de  Caflruccio.  Il  manda  à  Uguccione 
qui  étoit  à  Pife  ,  comment  il  s'étoie  comporté.  Le  pere^ntfa  en  fureur 
contre  Ton  fils  qu*il  traita  d'homme  vil  ;  &  parce  qu'il  aojguroit  tout  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  avoir  ofFenfé  Caftruccio  ,  fans  l'avoir  mis  hors  d'était 
de  pouvoir  s'en  Venger;  laidànt  un  Vicaire  à  Pife,  à  la  tête  de  quatre  cents 
chevaux ,  il  marcha  fur  le  champ  vers  Lucques ,  pour  confommer  lui-même 
(on  dëtefiable  projet  d'arracher  la  vie  à  Caftruccio. 

Uguccione  étoit  un  homme  tellement  adonné  à  la  gourmandîfe,  que  pour 
la  fatisfaire ,  il  faifoit  une  haicé  ï  chaque  hôrellerie  qui  fe  rencontroit  dans 
les  endroits  par  où  il  pafToit.  A  deux  lieues  de  Pife ,  à  l'extrémité  de  l'a- 
queduc ,  s'élève  une  rude  montagne  qui  fépare  le  territoire  de  Pife  de  ce- 
lui de  Lucques.  Des  entrailles  de  cette  montagne  jailliflènt  des  eaux  miné» 
râles ,  qui  deviennent  dormantes  au  pied  du  mont ,  vers  Pife.  Ce  lieu  dé- 
licieux eft  extrêmement  fréquenté  par  les  malades  qui  de  tout  côté  s'y 
tranfportent  pour  puifer  la  (anté  dans  le  fein  de  ces  eaux.  Enchanté  de  U 
fltuation  de  cette  place  ,  Uguccione  voulut  y  féjourner ,  aHn  de  s'y  livrer  à 
fon  plailir  ordinaire ,  au  plaifir  de  manger  &  de  boire.  A  peine  fe  fût-il 
mis  à  table ,  qu'il  lui  vint  un  exprès  de  Pife ,  pour  lui  apprendre  que  U 
ville  étoit  en  combuftion;  que  le  Comte  Gaddo  délia  Gherardefca  paroiflbic 
vouloir  s'en  rendre  maître;  qu'il  étoit  encore  temps  de  réprimer  la  fédi- 
tion ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre.  Uguccione  répondit, 
fans  s'émouvoir ,  qu'il  alloit  d'abord  terminer  fon  repas ,  &  qu'après  qu'il 
l'auroit  fini ,  il  rebrouflèroit  chemii)  pour  retourner  à  Pife;  Son  dîner  qui 
avoit  coutume  d'être  fo.rt  long ,  duroit  encore ,  lorfqu'arriva  un  fécond  en« 
yoyé  pour  lui  annoncer  que  la  ville  s'étoit  déjà  rendue  au  Comte  Gaddo 
qui  avoit  commencé  par  tailler. ep-  pièces  les  foldats  d'Uguccione,  par  fer- 
mer &  par  fortifier  les  portes.  Cette  nouvelle  jetta  Uguccione  dans  la  coof- 
temation  :  il  en  pâlit ,  &  fe  repentit  trop  tard  de  fa  monftrueufe  glouton- 
nerie ,  qui  fit  dire  quelque  temps  .après  à  Caflruccîo  ,  qu'il  ne  connoiflbit 
poiiit.de  plus  graiid  mangeur  qu%7guccione  par  qui  deux  villes  entières 
avoient  été  dévorées  dans  un  feul  di|ier.  il  eût  rétrogradé ,  s'il  n'eût  pas  craint^ 
avec  railbn,  que  les  Lucquois,  i  Texèmple  dcfs  Pifans,  ne  lui  fèrmafTent 
auifi  leurs  portes  :  cette  crainte  le  détermina  à  continuer  fon  voyage.  Dès 
qu'il  fe  vit  i  Lucques,  il  difpofa  tout  pour  le  fupplice  de  Caftruccio,  & 
ordonna  que  celui-ci  fût  décapité  le  lendemain.  Caftruccio  en  ayant  été 
înftruit  dans  l'horreur  de  fa  prifpn  ,  s'écria,  fans  montrer  la  moindre  foi- 
blefle  ,  qu'il  étoit  bien  glorieux,  pour  lui  de  répandre  fon  fang  par  un  fi 
beau  motif;  qu'il  ne  doutoit  point  que  l'illuftre  caufe  de  fa  mort  ne  fût  la 
vidoire  de  Monte  Catino  ,  quoique  d'autres  confidérations  ferviflent  de 
mafque  à  la  jaloufic  d'Uguccione  ;  que  Tafpeâ  de  la  mort  n'avoit  pas  de 
quoi  ébranler  une  ame  forte  &  vertueufe  ;  qu'il  devoir  la  redouter  d'autant 
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moins ,  qu*il  mouroit  dans  une  patrie  libre ,  &  uniquement  pour  avoir  eu 
l'honneur  de  rendre  !a  liberté  à  cette  patrie. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  l'exécution  fixée  au  jour  fuivant  :  il  ne  refloil^ 
plus  à  Caflruccio,  que  quelques  moments  à  vivre  ,  quand  tout  d'un  cou  ' 
quelques-uns  de  fes  amis ,  à  la  tête  du  peuple  ,  prirent  les  armes  ,  &  d 
mandèrent  réfolument  à  Uguccione ,  que  les  portes  de  la  prifon  s'ouvriflè: 
pour  élargir  Caftruccio;  ce  que  Faggiula  accorda  dans  la  minute,  apprë^ 
hendant  une  révolution  pire  encore  que  celle  de  Pife.  Dés  qu'on  eut  fài 
tomber  les  fers  des  mains  &  des  pieds  de  Caftruccio ,  on  fondit  fur  Uguc- 
cione &  fur  les  fiens  ,  pour  délivrer  de  ce  fléau  la  patrie  &  la  Tofcane. 
En  effet  Uguccione  ne  fâchant  plus  de  quel  côté  fe  tourner ,  alla  finir  mi- 
férablement  fes  jours  à  la  Cour  des  Scaligers ,  Seigneurs  de  Vérone. 

Caftruccio  voyant  cet  enthoufiafme  du  peuple  en  fa  faveur ,  crut  devoir 
en  piofiter,  &  donner  pour  bafe  à  fon  élévation  les  outrages  mêmes  qu'"' 

.'Oit  reçus.  Il  parla  au  peuple,  &  lui  dit  que  par  la  fuite  d'Uguccîone, 
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étoit  dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'un  Capitaine.  11  déploya  fa  mâle  élo 
quence,  &  fe  fit  élire  unanimement  pour  Capitaine  de  la  nation,  pendaa 
un  an.  Voilà  Caftruccio  ,  de  prifonnier ,  devenu  pour  ainfi  dire  ,  Seigneur 
de  Lucques  ,  par  une  de  ces  cataftrophes  fingulieres  que  nous  appelions 
fortune.  Il  portoit  ^&%  vues  plus  hautj  elles  n'avoient  pas  un  moindre  objet 
que  la  Seigneurie  de  Lucques  qu'il  ambitionnoit.  Pour  y  réuftîr ,  il  cher- 
cha ,  durant  cette  année  ,  à  accroître  par  la  voie  des  armes  la  grande  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife  à  Monte  Catino.  Il  fit  d'abord  un  traité  d'alliance 
avec  les  Pifans,  qui  pour  lors  ne  croyoient  pas  devoir  être  un  jour  fes  fi 
jets  \  moyennant  les  renforts  qu'il  en  tira,  en  deux  mois,  il  fe  rendit  mal' 
ne  de  Zarzane ,  ville  affez  confidéiable,  fituée  fur  les  rives  de  la  Macra 
qui  tcrminoit  autrefois  la  Tofcane  :  le  fommet  d'une  colline  au  his  de  la- 
quelle eft  Zarzane,  montre  encore  le  fort  qu'il  y  conftruifit ,  pour  battre 
en  ruine  cette  ville  ,  &  ce  fort  s'appelle  Zarianello.  Il  fubjugua  enfuire 
avec  une  rapidité  étonnante  Mafla  Carrara  &  Lavenza ,  ces  deux  vilhes  qui 
bâties  au  pied  de  l'inculte  &  du  fauvagc  Apennin,  fe  voient,  pour  ain/î 
dire,  dans  la  Méditerranée  comme  dans  un  miroir.  Il  s'empara  encore  de 
toute  la  montagneufe  lunigiane  -,  &  pour  fermer  entièrement  le  pafTage  im- 
portant qui  conduit  de  la  Lombardie  dans  la  Tofcane ,  il  prit  &  fortifia 
Pontrémoli ,  cette  gorge  efcarpée  &  difficile  ,  qui  fauva  dans  d'autres  temps 
Charles  VIII ,  Roi  de  France ,  avec  toute  fon  armée.  Caftruccio  chargé  de 
trophées  ,  retourna  à  Lucques.  On  ne  fauroit  exprimer  les  acclamations 
avec  lefquelles  il  fut  reçu  par  le  peuple  qui  l'appella  l'honneur  de  la  na- 
tion ,  le  dompteur  des  ennemis  ,  &  le  défènfeur  de  la  patrie.  Caftruccio 
Tentant  le  prie  de  ces  nouveaux  tranfports  d'allégrefti:  ,  oc  ayant  mis  dans 
fes  intérêts  cinq  ou  fix  des  principaux  citoyens  de  la  ville ,  fe  fit  procla- 
mer tout  haut  Seigneur  de  Lucques ,  &  Prince  abfolu  de  la  Cité. 

Dans  ces  circonlUnces ,  vint  en  Italie  Frédéric  de  Bavière  pour  y  rece- 
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▼oir  U  Couronne  Impériale.  Ce  fut  pour  Caftruccio  une  occafion  de  s'en 
faire  un  ami.  II  l'alla  joindre  avec  cent  chevaux ,  laifTant  à  Lucaues ,  en 

Qualité  de  Ton  Lieutenant,  Paul  Guinigi  qu'il  regardoit  comme  (on  fils; 
>ible,  mais  jufte  reconnoiflauce  de  la  part  de  Cafiruccio,  qui  autrefois 
avoit  eu  un  vrai  père  dans  celui  de  Paul.  Il  y  a  toute  apparence  qu6 
Caftruccio  apporta  a  Frédéric  une  grofle  fomme  d'argent,  puifque  Frédéric 
le  combla  d'honneurs ,  lui  accorda  quantité  de  privilèges  ,  &  le  créa  fon 
lieutenant  en  Tofcane ,  quoique  cette  province  ne  lui  appartint  pas.  Ce 
titre  fuffit  à  Caftruccio  pour  lui  faire  concevoir  la  vafte  idée  de  s'approprier 
la  feigaeurie  de  toute  la  Tofcane.  Il  commença  par  les  Pifans  qui  ayant 
chaflë  le  Comte  Délia  Gherardefca ,  demandoient  un  maitre  à  l'Empereur. 
Us  le  trouvèrent  d'abord  en  Caftruccio  qui  de  lui-même  fe  propofa  à  l'Em- 
pereur pour  l'être ,  &  qui  fut  agréé. 

■    De  rerbur  à  Lucques,.il  vit  plus  d'un  moyen  de  réduire  les  Florentins 
mêmes  fous  fon  obéiflance.  Son  ambition  croiftbit  avec  fa  grandeur.  Cette 

i>aflion  qui  ne  dit  jamais  c'eft  aftez,  le  tourmentoit  au  point  de  lui  ôter 
a  jouiftance  de  ce  qu'il  poffédoit  par  l'envie  inquiétante  de  pofléder  davan- 
tage.  Florence  étoit  peuplée  de  Guelphes;  il  ne  laiflbic  point,  malgré  cela, 
d'y  avoir  des  (Gibelins.  Caftruccio  étoit  le  grand  proteâeur  &  le  refuge 
des  derniers  qui  étoient  iftus  des  plus  nobles  familles,  &  qui  lui  promet- 
«oient  la  fouveraineté  de  leur  patrie,  pourvu  qu'il  les  rétablit  dans  leurs 
foyers.  Cette  per({)eâive  ne  lui  déplut  point  *,  ce  qui  lui  fembla  plus  fa- 
vorable, ce  fut  de  s'allier  par  un  traité  avec  Matthieu  Vifconti ,  Souverain 
Ue  Milan ,  Gibelin  zélé ,  &  fort  propre  à  en  féconder  les  deffeins.  Les 
Guelphes  de  Flaifance,  fecourus  des  Florentins  &  des  troupes  de  Robert 
Roi  de  Naples,  attaquèrent  Vifconti.  Celui-ci  ayant  tant  d'ennemis  fur  les 
bras,  réclama  l'alliance  dé  Caftruccio,  &  le  pria  de  faire  une  diverfion, 
afin  que  les  Florentins  fufTent  obligés  de  fe  détacher  pour  défendre  leur 
propre  territoire.  Caftruccio,  avec  une  forte  armée,  tomba  dans  le  mo- 
ment fur  Valdarno,  mit  garnifon  à  Fucecchio  &  à  Saint  -  Maniato ,  & 
confterna  tellement  la  ville  de  Florence ,  qu'elle  ne  tarda  pas  un  inftanc 
à  rappeller  fes  troupes  qui  étoient  en  Lombardie.  Il  eût  faccagé  Florence 
même,  fi  un  accident  inopiné  n'avoit  interrompu  le  cours  de  les  viâoires. 
-  La  famille  de  Poggio  qui  pour  lors  avoit  beaucoup  de  crédit  k  Lucques , 
Se  qui  avoit  contribué  depuis  peu  à  &ire  déclarer  Souverain  Caftruccio , 
n'étoit  pas  contente  de  la  manière  dont  agiftbit  celui-ci  ,  Si  prétendoit 
n'avoir  pas  été  récompenfée ,  comme  elle  le  méritoit.  Un  jour ,  cette  fa* 
mille  unie  à  d'autres  familles  également  puiffantes ,  fe  mit  à  exciter  une 
rébellion  à  Lucques.  On  y  affaillit  le  Lieutenant  que  Caftruccio  y  avoit 
laifTé  pour  adminiftrer  la  juftice ,  &  on  l'affomma.  On  fit  enfuite  courir 
mille  bruits  pour  caufer  un  foulevement  général  parmi  le  peuple.  Etienne 
de  Poggio,  vénérable  vieillard  qui  aimoit  le  repos  Se  la  tranquillité  pu- 
blique ,  Si.  qui  n'avoit  point  trempé  datù  les  complots  de  fa  famille,  par 

Qqqqa 


que  le  tumulte  n*avoJt  eu  pour  principe  que    la   pétulante 

firudente  étourdcrie  de  quelques  jeunes  gens  :  il  le  fuppl 
a  faute,  en  partie  \  caufe  de  l'âge,  en  partie  à  caule  d 
amitié ,  &  en  partie  enfin  à  caufe  des  obligations  qu'il  ave 
Calîruccio  le  reçut  très-gracieufement ,  &  lui  die  que  laj 
de  favoir  les  troubles  appaifés,  furpalFoit  le  chagrin  qu'il 
prenant  qu'il  y  avoit  des  troubles.  H  lui  ajouta  qu'il  étoit 
voir  ufer  de  clémence  envers  tous  les  Seigneurs  de  Pogg 

2ue  pour  cet  effet  il  les  fit  venir  tous  devant  fui.  Ceux-c 
'Etienne  &  fur  celle  de  Caflruccio  fe  préfcntcrent  ;  mais 
nement  commun  de  fe  voir  tous  arrêter  avec  Etienne  ! 
perfide  &  barbare  par  ambition,  les  fît  tous  mourir  ;  la  hac 
abattit  la  tête  d'Etienne  au(Ti ,  malgré  fes  cheveux  blancs 
point  refpe£té$  ,  &  malgré  les  fervices  rendus  à  Catlr 
comptés  pour  rien  dans  ce  moment  ;  preuve  à  jamais  mi 
Prince  fe  fouvient  toujours  des  attentats  commis  contre 
veraine ,  &  qu'il  ne  s'en  fouvient  que  pour  les  punir.  L< 
n'afTouvit  point  toute  la  vengeance  de  Cailmccio  :  il  exila 
hns ,  fît  rafer  leur  maifon ,  &  femer  du  fel  dans  le  tel 
cupoir. 

Durant  ces  agitations,  les  Florentins  qui  s'étoienc  aifômt 
Caftruccio  n'étoit  point  à  la  tête  de  l'armée,  réparèrent   p 
pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  le  Valdarno.   Cet   incident] 
à  Caftruccio;   mais  il  ne  pouvoit  pas  y  remédier  pour   lori 
qui  lui  répondit  de  Lucques.    Le  lang  des  Poggi   qui  fumoit 
quiétoit,    parce  qu'il   foupçonnoit  qu'il   fe  trouveroit    des   ' 
venger.    Cette  inquiétude,  tourment  nécefTaire  du  crime, 
qni    profpere  ,   le  détermina  à  propofer  un  armiflice  aux 
manquant  de  ce   métal ,  le  nerf'  de   la   guerre  ,    y  confent 
11  fit  donc  une  trêve  pour  deux  ans  fur  Vuù  pojfidcns.    Apre, 
refpiré   un   moment,  libre  de  toute   follicitude    de  guerre, 
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fiance  avec  les  Poggi ,  ou  par  leur  ambition ,  pouvoient  faire  ombrage  à 
fa  naiflaote  principauté.  Il  n'épargiu  |>erfonne  :  il  expatria  ceux  -  ci ,  dé- 
pouilla ceux-là-,  maflacra  inhumainement  les  autres,  affurant  qu'il  étoic 
imponible  qu'aucun  de  ces  hommes  lui  fût  jamais  fidèle.  Dans  un  angle 
de  la  ville ,  il  éleva  en  très  -  peu  de  temps  une  forterefle  qu'il  appella 
Augufta ,  &  à  la  conftniâion  de  laquelle  il  n'employa  que  les  matériaux 
des  tours  de  ceux  qu'il  avoit  ou  chaifés ,  ou  égorgés  ;  ainfi  plus  fa  fortune 
croiflToit ,  plus  il  devenoit  malheureux.  Les  nouveaux  crimes  dont  il  fe  fouil- 
loit ,  étoient  autant  de  bourreaux  qu'il  excitoit  à  le  fupplicier. 

11  confervoit  cependant  fon  ancienne  idée  de  fe  frayer  une  route  qui, 
fur  les  ruines  de  la  liberté  de  Florence ,  le  conduisît  à  la  Seigneurie  de 
toute  la  Tofcane.  Il  crut  qu'il  auroit  un  pied  dans  Florence,  dès  l'inftant 
qu'il  pourroit  s'emparer  de.  Piftoie ,  ville  circonvoifîne ,.  divifée  pour  lors 
en  deux  faâions ,  dans  celle  des  Blancs  &  dans  celle  àç&  Noirs ,  qui  furent 
la  funefte  origine  des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Ces  deux  partis  déchi- 
roient  cruellement  le  fein  de  cette  ville  infortunée  ,  &:  vengeoient,  pour 
ainfi  dire ,  fur  elle  le  genre-humain  de  la  pelle  dont  il  étoit  la  viâime  ^ 
&  qu'avoit  malheuieuiement  enfantée  Fidoie.  Sebaftien  di  Foflente  étok 
le  chef  des  Blancs ,  Jacques  de  Gia  celui  des  Noirs.  Ces  deux  ^natiques, 
également  dévorés  de  la  barbare  foif  de  détruire  leurs  antagoniftes,  à 
l'infçu  l'un  de  l'autre ,  prioient  fecrétement  Caftruccio  de  vouloir  fe  décla- 
rer pour  le  parti  refpeâif  de  chacun.  La  (Ingularité  de  cette  circonftance 
plut  à  Caflruccio ,  qui  promit  fur  le  champ  à  tous  les  deux  de  les  fecourir 
l'un  contre  l'autre.  Animés  par  ces  promelTes ,  ils  fe  fortifièrent  tous  les 
deux  à  Pifloie  \  Jacques  à  la  porte  de  Florence ,  Sébaflien  à  celle  de  Luc- 
ques,  &  de  part  &  d'autre  prirent  les  armes.  Ils  mandèrent  tous  les  deux 
à  Caflruccio  qu'il  ne  tardât  plus  à  leur  donner  les  fecours  promis.  Caf- 
truccio  répondit  à  Jacques  qu'il  marchoit  yers  lui  en  perronne ,  &  à  Sé- 
baflien  qu'il  lui  envoyoit  Paul  Guinigi  fon  élevé.  Ei»  effet  Caflruccio  à 
la  tête  d'un  corps,  &  Guinigi  à  la  tète  d'un  autre,  fe  rendirent  de  nuit 
ëxaflement  à  l'heure  convenue,  aux  deux  portes  oppofées  de  Pifloie,  que 
les  chefs  des  deux  partis  ennemis  leur  ouvrirent  fans  bruit ,  pour  les  rece- 
voir myflérieufement  en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Quand  ils  furent 
entrés ,  Caflruccio ,  au  moment  qu'il  le  jugea  à  propos ,  donna  un  flgnal 
à  Guinigi  *,  l'un  tua  Jacques  de  Gia ,  l'autre  Sébaflien  di  Poffente ,  puis 
firent  faire  main-bafTe  fur  leurs  adhérens  comme  fîir  deux  innocens  trou- 
peaux ,  dont  une  partie  fut  prife ,  l'autre  immolée.  Ayant  enfuite  chaffê- 
du  palais  les  Magiflrats ,  ils  fe  firent  rendre  hommage  par  le  peuple  las- 
de  nager  dans  le  fang  que  verfoient  ces  cruelles  &âions.  Telle  fut  la  ré- 
compenfe  de  ces  deux  citoyens  qui  s'acharnoient  au  bouleverfement  de- 
leur  patrie. 

Le  Lieutenant  que  l'Empereur  avoit  à  Rome  ,  étoit  regardé  de  très> 
mauvais  ceil  par  le  peuple  Romaia,  foit  à  caufe  de  la  cherté  des  vivres.,, 
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de  Tes  ennemis.  Ils  lui  parurent  plus  nombreux  qu'ils  ne  l'^étot'ïnt ,  parce 
que  les  rayons  du  Soleil  qui  lui  étoient  renvoyés  par  la  réverbération  des 
cafques,  repandoient  tant  de  lumière,  que  le  nombre  fembloit  s'en  ac- 
croître de  moitié  ;  c'*eft  ce  qui  le  fit  penfer  férieufèmenc  aux  moyens 
Îiu'il  avoit  non-feulement  de  réHUer  à  l'ennemi,  mais  encore-de  remporter 
ur  lui  une  viftoire  complette. 

De  l'Apennin  dont  la  neige  couvre  toujours  le  fommet,  &  qui  ed, 
pour  ainu  dire ,  fufpendu  fur  Fifioie ,  Florence  &  Pefcia ,  defcendem , 
comme  autant  de  branches ,  certaines  montagnes  qui  diminuant  peu-à-peu , 
viennent  enfin  à  s'évanouir  vers  les  bords  de  la  Méditerranée.  Ces  monta- 

tnes  en  ferpentant  partagent  la  grande  vallée  qui  efl  fituée  entre  Lucques 
i  Florence ,  &  forment  la  plaine  de  Lucques ,  la  vallée  de  Nievole ,  Se. 
la  plaine  de  Fiftoie  qui  ne  finit  qu'aux  portes  de  Florence.  La  haute  col- 
line de  Monte  Carlo  fépare  la  plaine  de  Lucques  de  la  vallée  de  Nievole, 
une  colline  pierreufe  fait  la  réparation  de  la  vallée  de  Nievole  &  de  la 
plaine  de  Fiftoie.  Cette  dernière  colline  fe  fend  en  deux ,  pour  ouvrir  un 
paHage  qui  de  tout  côté  eft  en  pente  douce ,  mais  qui ,  particulièrement 
fur  la  cime  où  les  eaux  fe  répandent  en  plufieurs  fens,  eft  fî  étroit,  que 
vingt  -  hommes  fufîîroient  pour  le  boucher.  A  deux  portées  de  flèche  de 
ce  pafTage  refTerré ,  eft  fîtué  un  château  qu'on  appelle  Seravalle. 

Caftruccio  crut  ne  pouvoir  pas  trouver  un  endroit  plus  propre  que  ce 
défilé  pour  battre  avec  Ton  peu  de  monde  une  fi  grande  armée,  &  pour 
faire  éprouver  aux  Florentins  ce  que  les  Perfes  éprouvèrent  aux  Thermo- 
pyles,  de  la  part  de  Léonidas.  Malgré  toute  la  confiance  que  lui  donnoic 
la  bonté  de  les  troupes ,  il  ne  voulut  les  expofer ,  ni  en  rafe  campagne , 
ni  dans  aucune  de  ces  trois  vallées ,  le  devoir  d'un  bon  Général  étant  de 
ne  compter  jamais  ni  fur  lui-même,  ni  fur  le  corps  qu'il  commande,  au 
point  de  violer  les  règles  de  l'art  militaire.  Il  ne  penfa  donc  qu'à  en  venir 
aux  mains  dans  cette  gorge  avec  les  ennemis ,  tant  afin  que  la  multitude 
de  ceux-ci  ne  décourageât  point  fes  foldats,  qu'afin  que  les  ennemis  nepK(^ 
fènt  point  l'accabler  par  leur  multitude  ;  mais  pour  cet  effet  il  auroit  nlla 
être  maître  du  Château  de  Seravalle  dont  un  certain  Manfrédi  Allemand , 
étoit  pour  lors  Seigneur.  Caftruccio  fe  lia  d'abord  d'amitié  avec  un  habi- 
tant de  ce  Heu  qu'il  gagna ,  3c  lequel  lui  promit  que  la  nuit  qui  précéderoit 
la  bataille ,  il  recevroit  quatre  cents  hommes  que  lui  enverroit  Caftruccio, 
&  que  Manfi-édi  feroit  égorgé.  Les  Florentins  campoient  fous  Seravalle  , 
au  pied  de  la  petite  montagne,  parce  qu'ils  vouloient  éloigner  de  Fiftoie 
le  théâtre  de  la  guerre  pour  l'établir  dans  la  vallée  de  Nievole  :  ils  avoient 
déjà  arrêté  que  le  jour  fuivant  leur  armée  traverferoit  la  colline.  Caftruccio 
voyant  venir  le  moment  de  fi^apper  fon  coup ,  feignit  durant  la  journée  de 
refter  à  Monte  Carlo,  loin  de  Seravalle,  pour  raffermir  la  réfolution  où 
les  Florentins  étoient  de  paffer  le  lendemain  ;  &  panant  en  filence  à  mi- 
nuit de  Monte  Carlo ,  il  arriva ,  fans  faire  le  moindre  bruit ,  avec  fon  monde. 
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te  par  la  réputation  de  fes  forces ,  avec  lefquelles  elle  auroit  pu  facilement 
rendre  les  Souverains  étrangers  eux-mêmes  fcs  tributaires. 

Ainfi  vidorieux ,  Caftruccio,  tel  qu'un  torrent  furieux  qu'aucune  digue 
ne  retient  plus ,  fe  répandit  dans  toute  la  plaine  de  Pifloie ,  &  ne  s'ar- 
rêta qu'à  Florence.  Il  recouvra  Piftoie ,  fe  rendit  maître  de  Prato ,  s'em- 
para de  tous  les  bourgs  qui  font  fur  les   bords   de   l'Arno ,  &   campa  k 


que  les  Florentins  qui  étoient  de  trés-riches  commerçans,  étoient  touc' 
brillans  d'or ,  même  un  jour  de  bataille.  Pour  célébrer  fa  vidoire ,  il  y 
donna  des  fites  éclatantes  fous  les  yeux  de  fes  ennemis  ^  &  afin  de  met- 
tre le  comble  au  mépris  barbare  &  indécent  qu'il  avoir  pour  eux,  il  fit 
jouer  au  palio  (a)  des  femmes  proftituées  toutes  nues,  de  façon  que  les 
vaincus  puffent  les  appercevoir  du  haut  de  leurs  murs. 

Pour  réduire  promptement  Florence ,  il  choifit  la  voie  de  la  corruption, 
qui  ed  la  plus  courte;  mais  la  trame  de  la  conjurattdn  ayant  été  décou- 
verte ,  Thomas  Lupacci  Se  Lambertuccio  Frefcobaldi  payèrent  de  leur 
fang  la  trahifon  dont  ils  étoient  coupables.  La  malheureufe  journée  de 
Seravalle  ne  déconcerta  pas  peu  les  Florentins,  qui  fe  voyant  dans  un 
danger  évident  de  perdre  leur  liberté ,  aimèrent  mieux  recourir  à  un  étran- 
ger ,  félon  leur  coutume ,  que  de  créer  un  Diftateur ,  à  l'exemple  des 
Romains ,  pour  garantir  la  République  de  tous  les  périls  qui  la  mena- 
çoicnt.  Robert,  Roi  de  Naples,  fut  l'étranger  fouverain  qui,  à  leur  honte 
&  à  leur  préjudice  ordinaires ,  leur  vendit  leur  fureté  pour  deux  cents 
mille  florins  par  an  :  la  fortune  les  fervit  mieux  que  leur  fagefle  dans 
cette  circonftance.  Caflruccio  fut  obligé  de  quitter  les  portes  de  Florence 
qu'il  tenoit  bloquées  ,  pour  aller  détruire  une  confpiration  qui  fe  formoit 
contre  lui  à  Pife  ;  car  les  ufurpateurs  &  les  tyrans  ne  font  jamais  en  fure- 
té :  le  regret  étoit  peint  dans  les  regards  qu'en  partant  il  jetta  fur  la  ville. 
L'auteur  de  la  conipiration  de  Pifc  étoit  Benoît  Lanfranchi,  homme  très- 
accrédité  dans  fa  patrie ,  mais  de  très-peu  de  jugement.  Il  ne  pouvoit 
pas  foufFtir  que  Pife  fût  fous  la  domination  d'un  Lucquois  ;  c'étoit,  à  ce 
qu'il  difoit  lui-même ,  le  feul  motif  qui  le  fàifoit  agir.  Effeftivement  le 
(eul  nom  des  Lucquois  excite  naturellement  la  haine  des  Pifans  i  &  cette 
antipathie  qui  eft  réciproque ,  vient  du  principe  le  plus  frivole ,  du  prin- 
cipe qui  a  coutume  d'indifpofer  mutuellement  les  peuples  qui  confinent 
les  uns  avec  les  autres.  La  manière  dont  CaHruccio  fut  informé  de  toute 
la  confpiration  ,  efl  fort    finguliere.  Lan&anchi  fe   promenoit  avec  un  de 


(4)  Ceft  une  courfe,  dont  le  prix  eft  une  riche  étgffe  qui  attend  au  but  celui  ou  cell* 
^oi  y  parvient  le  premier  ou  U  première.  .! 
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mille  hommes  d'in^nterie   d^une   part,  dix  mille  cheraux 
après  avoir  balancé  s'ils   tomberoient  d'abord   fur  Pidoie 
fe  déterminèrent  à  ferrer  de  près  cette  dernière  ville  encore  i 
fang  de  Cet  citoyens ,  que  Caftruccio  avoit  répandu. 

Ils  fe  mirent  ea. campagne  au  commencement  du  mois  i 
Tan  1328,  marcheÀnt  vers  Pife ,  prirent  d'emblée  Laflra ,  Sigi 
telupo  ,  Enipoli,  &  fe  portèrent  fur  St.  Miniato  ;  tous  ces  pr( 
frayèrent  point  Caftruccio  qui  étoit  accoutumé  à  apprécier  au  '}nû\ 
nombre  de  Tes  ennemis,  &  qui  favoit  par  expérience,  que  les 
énormes  de  ces  troupes  auxiliaires  font  très-peu  formidables 
contraire  que  c'étoic  pour  lut  l'occafion  la  plus  favorable  di 
l'Empire  de  la  Tofcane.  Ayant  levé  une  armée  de  vingt  m: 
d'infanterie  &  de  quatre  mille  chevaux ,  il  campa  à  Fucccc" 
couvrir  Pife ,  y  envoya  Paul  Guinigi  à  la  tête  d^une  divil 
fantafTins. 

Fucecchio,  par  fa  fituation,  cft  le  château  le  plus    fort  de  VEaJ 
parce  qu'il  eft  dans  un  terrein   un  peu  élevé  entre  la  petite  nw 
Cufciana  &  les  grands  courans  de  l'Arno.  En   bon    général ,  il  1 
porte    pour   plufteurs  raifons  ;    premièrement ,    afin    de    confèn 
moyen ,  fes  communications  avec  Lucques  &  avec    Pife  ;  ce 
les  ennemis   hors  d'état  de  lui  intercepter  fes  vivres,  &  d'ap 
ne  pouvoient  l'empêcher    d'être  abondamment    pourvu  de  tou 
divifant  en  deux  ,    &  en  s'énervant  i  en   fécond   lieu ,   parce  q^ 
ttoit  poHible  ni  d'engager  une  aâion  avec  lui ,  ni  d'aller  ven 
leur  défavantage.  Dans  le  premier  cas,  il  feroit   arrivé  fort  aifé 
cufTent  été  enveloppés  par  les  troupes  de  Caftruccio  &  par  cel 
dans  le  fécond ,  il  s'agifToit    de  courir  les  hfques   de    pafler  VA 
l'ennemi.  Pour  leur  donner  le  change  à  fon  ordinaire  ,  &  poui 
miner  à  ce  dernier  objet ,  Caftruccio  fe  retira  fous  les  murs  de 
&  afin  de  les  engager  encore  plus  à  tenter  le  pafTage  daneeret 
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dîreftetnent  à  Pife  pour  l'invertir.  Ils  finirent  par  prendre  le  plus  mauvais 
parti ,  par  fe  fixer  à  la  réfoluùon  de  l'attaquer  :  la  plus  grande  difficulté, 
confiftoi:  dans  la  néceffité  de  traverfer  l'Arnoi  &  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
fâcheux,   c'cft  que  ce  trajet  devoit  fe  faire  vis-à-vis   d'un  ennemi  qu'ils 
connoiflbient  par  expérience.  Ils  fe  raffurerent;   ils    fe  réjouirent  même, 
dés  qu'ils  s'apperçurent  que  la  rivière  étoit  guéable  dans  cet  endroit.  Le 
lo  de  Juin,  à  la  pointe  du  jour,  mille  fantaffins  de' l'armée  Florentine, 
&  quatre  mille  chevaux  s'élancèrent  dans  cette  rivière  pour  la  gwéer ,  & 
pour  commencer  à  entamer    l'affaire ,  fur  la  rive  oppofée ,  avec  les  trou- 
pes de  Caftruccio,  qui  de  fon  côté  étoit  prêt  à  les  recevoir  :  au  momenc 
qu'il  vit  que  l'eau  alloit  jufqu'aux  épaules  des  fantalTins  &  jufqu'aux  felles 
des  chevaux,   fans    leur  donner  le  temps   de  fortir,  il  fondit  fur  eux  & 
chercha  à    les   embourber  dans    la  rivière  :  ils  reculoient,  efpérant  d'être 
appuyés  par  le  gros  de  leur  armée  qui  les  fuivoit  '■,   mais  par  une  fatalité 
des  plus  grandes,  les  chevaux  de  l'arriere-garde  trouvèrent 'dans  le  fond 
de  la  rivière  des  cavités  pratiquées  par  le  trépignement  extraordinaire  des 
chevaux    qui    les  avoient   devancés;    le    nouveau  vuids  fut  rempli  par  la 
chute  des  gouffres  voifins  qui  y  donnèrent  au  niveau  des  degrés  d'élévation 
qu'il  n'avoit  point  ailleurs  :  les  cavaliers  qui  venoient  derrière,  au-Iieu  de 
donner  du  fecours  à  ceux   qui  étoient  devant,   ne  fongeoient  qu'à  réfifier 
aux  courans  qui  les  emportoient ,  &  n'y  réfifloient  qu'à  peine.   H  ne  s'of- 
froit  aux  yeux ,  qu'un  affreux  fpeélacle!  ou  que  des  hommes  qui  rouloient  fous 
leurs  chevaux,  ou  que  des  chevaux  qui  échouoient  dans   le   limon ^  les 
rivages  ne  retentiffoient   que  des  cris  de  ces  malheureux   qui  ,  ou  expi- 
roient  percés  par  le  fer  des  Lucquois ,  ou  alloient  périr  miférablement  en- 
gloutis par  les  ondes.    Les  Florentins  ayant  remarqué  la  caufe  du  défordre 
qui  régnoit ,   ordonnèrent  à  leurs  foldats  d'abandonner  ce  gué ,    &   de  fe 
porter  un  peu    au-dellus    pour   en    tenter   un  nouveau  ;    les   foldats  furent 
prompts  à  obéir,   &   ne  tardèrent  point  à   éprouver  les   mêmes  inconvé- 
niens ,  parce  que  Caftruccio  ayant  prévu  le  changement  qui  alloit  s'opé- 
rer, avoit  envoyé  le   long  de  la  rive  mille  hommes  d'infanterie  armés  à 
la  légère,  avec  ordre  de  remplir  l'air  de  leurs  clameurs,  &  de  frapper  de 
leurs  rondaches  les  yeux  des    chevaux  ;    ces    animaux  découragés    par  les 
coups  &  par  les   cris,    n'ofoient  plus  avancer,  &  fe    renverfoient  les  uns 
fur  les  autres  :  l'aftion  étoit  terrible  &  fanglante.  Les  troupes  de  Caflruccio 
vouloient    replonger  dans  l'eau  les  Florentins,  ceux-ci  repouffer  les  trou- 
pes de  Caftruccio  pour  donner  lieu  à  leurs  camarades  de  pouvoir  combat- 
tre dès  qu'ils  auroient  gagné  le  rivage;  les  exhortations  des  capitaines  fou- 
tenoient  l'opiniâtreté  des    foldats  :  Caftruccio   repréfentoit   aux  fiens ,  que 
l'ennemi  qui  s'offroit  à  eux,  n'étoit  autre  chofe  que  cet  ennemi  qu'ils  dé- 
voient aifément  fe  rappeller  d'avoir  vu  fuir  à  Seravalle  &  à  Monte  Catino. 
Les  chefs  des  Florentins  difoient  aux  leurs,   que   c'étoit  un  opprobre  pour 
eux  de  prendre  toujours  la  fuite   devant  Caftruccio ,  ôc  de  toujours  plier 
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ayant  toujours  la  fupériorité.  Caftruccio  obfervant  que ,  contre  fon  atttn- 
te,  la  baraille  ne  difcomiouoit  point,  employa  à  loo  ordinaire  le  llrau* 
géme  pour  y  mettre  fin.  Ses  ennemis  étoient  déjà  haralTés;  les  eaux  dt 
l'Arno  couloient  empourprées  du  fang  de  leurs  blefTés  &  de  celui  de  leurs 
morts  :  il  fit  d'abord  approcher  une  troupe  fraîche  de  mille  hommes  d'in- 
fanterie qu'il  plaça  derrière  ceux  de  Tes  foldats,  qui  malgré  leur  £itigue , 
ne  laifToient  point  de  combattre.  Il  ordonna  aux  premiers  rangs  de  s'ou- 
vrir en  deux,  &  de  fe  replier  promptement,  partie  par  la  droite ,  &  par- 
tie par  la  gauche  :  les  Florentins  prirent  ce  mouvement  pour  une  Fuite; 
&  s'étant  poufTés  en  avant ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  pourfuivre  les  pré- 
tendus fuyards;  mais  quel  fut  leur  étonnement,  quand  ils  virent  une  ar- 
mée toute  fraîche  qui  remplaçoit  les  troupes  retirées  !  Ils  ne  firent  que 
femblant  de  donner;  reculer,  s'enfuir,  fe  précipiter  dans  l'Arno,  furent 
une  même  chofe  pour  eux  :  la  cavalerie  de  part  &  d'autre  chargeoit 
avec  fureur  &  fans  aucun  avantage  marqué,  quoique  celle  de  Cadrucclo 
fût  inférieure  ;  infériorité  qui  n'inquiétoit  point  le  général.  Perfuadé  que 
le  fuccés  d'une  bataille  dépend  auez  peu  du  fervice  de  la  cavalerie ,  il 
voulut  que  la  Henné  occupât  feulement  celle  des  Florentins,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  eût  ëcrafé  l'infanterie,  après  la  défaite  de  laquelle,  il  fe  ilattoit 
de  culbuter  rapidement  leur  cavalerie  auiTî  ;  ce  qui  arriva  effèâivement  : 
il  n'eut  pas  plutôt  écharpé  l'infanterie  ennemie  ,  qu'il  commanda  ^  fes 
fantafTîns  de  tourner  leurs  armes  contre  '  la  cavalerie  Florentine  déjà  aux 
prifes  avec  la  fienne ,  la  cavalerie  ennemie  eut  le  même  fort  que  l'infan- 
rerie.  Ce  n'étoit  plus  un  combat,  c'étoic  une  déroute  générale  dans  le 
quartier  des  Florentins.  Ceux  d'entr'eux  qui  échappoient  au  fer  de  l'enne- 
mi ,  trouvoient  une  prompte  mort  dans  les  gouffres  de  l'Arno.  Le  car- 
nage fut  fi  grand ,  qu'on  eût  dit  que  Caftruccio  s'étoit  propofë ,  dans 
cette  mémorable  journée,  d'exterminer  toute  la  Nation  Florentine,  chofe 
incroyable,  &  cependant  condatée  par  les  monumens  les  plus  authenti- 
ques, les  débris  de  l'armée  Florentine  ne  faifoient  pas  un  tiers  de  ce  qu'elle 
etoit.  Il  refta  fur  le  champ  de  bataille  vingt-mille  deux  cents  treme-un 
hommes  de  morts,  &  il  y  eut  dix  mille  hommes  qu'on  chercha  en  vainj 
viâoire  plus  décifive  que  toutes  les  vidoires  qu'on  remporte  de  nos  jours 
avec  les  armes  à  feu,  qui  ne  font  très-cruelles  que  parce  qu'elles  font  du- 
rer les  guerres  :  ce  qui  contribua  infiniment  à  la  gloire  &  à  l'honneur  de 
Caftruccio ,  ce  fut  d'avoir  verfé  très-peu  le  fang  de  fes  foldats ,  pour 
acheter  un  fi  grand  triomphe;  à  peine  cette  journée  lui  coûta-t-elle  la 
perte  de  treize  cents  foixante-dix  hommes. 

Cependant  cette  viéloire  fut  très-funefte  à  Caftruccio  ;  elle  fut  la  caufc 
de  fa  mort.  La  fortune  jaloufc  de  fes  brillans  exploits,  &  amie  des  Flo- 
rentins, n'interrompit  le  cours  de  fes  profpérités  ,  que  pour  trancher  le  fil 
de  fes  jours.  Afin  de  fanver  Florence  du  naufrage  qu'elle  alioit  faire  ,  il 
ne  falloit  que  l'extinâioa  de  Caftruccio.  Tout  couvert  de  pouftlere  &  de 
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fueur,  il  s'arrêta  vers  le  foir  fur  la  porte  de  Fucecchio.  Il  y  contempla 
avec  complaifance  Tes  troupes  qui  s'en  retournoient  vidorieules  ;  &  il  les 
remercia  de  la  manière  la  plus  obligeante,  convaincu  que  rien  n'efl  plus 
utile  à  un  bon  général ,  que  d'avoir  le  cœur  de  fes  foldats.  11  s'y  tint  à 
cheval  pour  être  à  portée  Je  voler  oij  fa  préfence  pourroit  être  néceflaire, 
en  cas  que  l'ennemi  revint  à  la  charge  ^  tels  tous  les  grands  Capitaines 
font  les  premiers  à  monter  à  cheval  ,  &  les  derniers  à  en  defcendrc.  Sur 
l'Arno  fouffle  prefque  toujours  jufqu'à  environ  midi,  un  petit  vent  qui  faic 
rider  la  furface  de  la  rivière,  &  qui  en  rafraîchit  les  bords  tout  autour; 
autant  que  ce  vent  eft  agréable  à  ceux  qui  cherchent  la  fraîcheur  dans  les 
chaleuis  de  l'été,  autant  eft -il  trompeur.  Une  très- longue  expérience  a 
appris  qu'il  empêche  le  corps -humain  de  tranfpirer.  C'eft  2k  ce  vent  que 
demeura  expofé ,  fur  la  porte  de  Fucecchio ,  Caftruccio  immobile  fur  fon 
cheval  :  comme  il  étoit  tout  bouillant  encore  des  fatigues  de  la  bataille 
du  jour ,  &  tout  inondé  de  fueur ,  il  fe  fentit  pénétré  d'un  froid  glaçant. 
Accoutumé  dès  la  plus  tendre  enfance  à  de  femblables  incommodités ,  il 
n'y  fit  point  d'attention  ;  mais  aux  approches  de  fa  nuit  ,  il  lui  prit  un 
trés-violent  accès  de  fièvre  dont  les  fymptomes  mirent  d'abord  fa  vie  dans 
un  danger  évident.  Cet  accident  imprévu  fit  foudain  changer  la  fcene  au 
camp  de  Caftruccio.  Aux  tranfports  de  joie  &  d'allégreffe  qu'y  faifoit  écla- 
ter la  viftoire  remportée  le  jour  même ,  y  fuccéderent  le  filence ,  la  trif- 
teffe  &  l'abattement  :  les  foldats  que  le  nouveau  butin  &  la  gloire  de  ta 
bataille  avoient  remplis  d'une  gaieté  extraordinaire  ,  accouroient  en  gémif- 
fant  dans  la  maifon  de  Caftruccio,  pour  s'informer  de  l'état  de  fa  vie 
dont  ils  croyoient  que  la  leur  dépendoit  entièrement.  Penfant  mieux  que 
les  médecins  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  il  jugea  lui-même  que  c'étoit  fa 
dernière  maladie  :  il  voyoit  venir  la  mort  avec  cette  conftance  avec  laquelle 
il  l'avoit  fouvent  affrontée  dans  les  combats.  On  dit  que  voulant  tout  ar- 
ranger ,  avant  que  de  payer  le  tribut  à  la  nature ,  il  fit  approcher  de  fon 
lit  Paul  Guinigi  ,  &  qu'il  lui  parla  en  ces  termes.  »  Mon  fils  ,  fi  j'avois 
ï»  pu  prévoir  que  je  dufle  mourir ,  fans  être  arrivé  au  terme  où  la  fortune 
»  m'appelloit ,  je  vous  aurois  laiffé  moins  de  domaine ,  moins  d'ennemis , 
»  &  moins  de  jaloux;  je  me  ferois  contenté  de  la  Principauté  de  Lucques 
»  &  de  celle  de  Pife^  je  n'aurois  pas  fubjugué  Piftoie  ;  je  n'aurois  pas  tant 
»  irrité  les  Florentins;  j'aurois  vécu  ami  de  ces  deux  peuples;  je  vous  au- 
»  rois  remis  ,  il  eft  vrai ,  un  pouvoir  moins  vafte  ,  il  eût  été  plus  fur  & 
»  plus  affermi;  mais  la  fortune  qui  veut  être  l'arbitre  des  choies  humai- 
m  nés,  ne  m'a  accordé  ni  aflez  de  difcernement  pour  la  connoître,  ni  aflez 
»  de  temps  pour  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu  dire  ,  que  tout  jeune  en- 
»  core ,  je  vins  dans  la  maifon  de  votre  père  ;  qu'il  m'éleva  ;  qu'il  m'aima 
»  beaucoup  plus  que  fi  j'avois  été  fon  propre  fang  ;  que  fous  fa  difcipline 
»  je  devins  valeureux  &  cap.ible  de  parvenir  au  point  oii  vous  me  voyez  : 
•  cet  aimable  père  frappé  du  trait  fatal ,  me  recommanda  tout  ce  qu'il  avoit 
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»  de  plus  cher,  en  ne  me  recommandant  que  vous  :  vous  favez  que  ji 
»  vous  ai  toujours  élevé  avec  la  tendrede  que  je  vous  devois  &  que  jt 
V  vous  dois ,  que  j^ai  toujours  accru  toutes  vos  facultés ,  avec  le  zèle  t> 
»  quel  j'étois  oc  je  fuis  obligé  ;  je  vous  laifTe  de  grands  Etats  ,  &  j'en  fuis 
n  content  ;  mais  je  vous  les  lailTe  foibies  &  malades ,  &  j'en  ai  de  la  dou- 
M  leur  :  fouvertez-vous  que  Lucques  n'aimera  jamais  à  vivre  fous  vos  loixj 
■  fouvenez  -  vous  que  les  Pifans  font  inconOans  de  leur  naturel,  &  que 
»  tout  accoutumés  qu'ils  font  à  être  dominés ,  ils  ne  foui?riront  jamais 
i>  qu'un  Lucquois  les  domine  \  il  vous  refle  PiHoie  qui  ne  fauroit  vous 
»  être  bien  fidèle ,  foit  parce  que  c'efl  une  ville  divifée  en  elle  -  même , 
»  foit  parce  qu'elle  nous  en  veut,  à  caufe  des  torts  que  nous  venons 
ï>  de  lui  faire.  Que  vous  dire  des  Florentins  que  vous  avez  dans  votre 
*»  voifinage  î  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  en  affurer ,  c'eft  que  la  nouvelIoJ 
»  de  ma  mort.  leur  fera  plus  de  plaifir  qu'ils  n'en  auroient  à  conquérir 
»  la  Tofcane  entière.  Ne  comptez  ni  fur  l'Empereur,  ni  fur  les  Vif- 
»  conti  ;  leurs  fecours  font  d'ordinaire  lents  à  partir  &  très -lents  à  arri- 
»  ver  :  vous  ne  devez  donc  rien  attendre  que  de  votre  pmdence ,  de 
»  mon  exemple  ,  &  de  la  réputation  que  vous  avez  acquife  par  cette 
»  dernière  viâoire  qui  pourroit  engager  les  Florentins  à  faire  prompte- 
n  ment  la  paix  avec  vous.  Mon  fils  ,  c'eft  un  nouvel  ordre  de  chofes  ; 
n  je  cherchois  k  avoir  les  Florentins  pour  ennemis  \  j'efpérois  de  pou» 
»  voir  élever  ma  puiffance  &  ma  gloire  fur  leur  inimitié  :  les  avoir  potirj 
n  amis  ,  c'eft  ce  que  vous  devez  dcfirer  ,  parce  que  de  leur  amitié  ré-' 
»  fulteront  votre  avantage ,  votre  fureté  même  &  votre  tranquillité.  Il 
»  importe  beaucoup  dans  ce  monde  de  favoir  fe  connoître  foi  -  même  , 
»  &  de  favoir  mefurer  les  forces  de  fon  génie ,  ainfi  que  celles  de  fa 
»  puilTance  :  celui  qui  ne  fe  fent  pas  capable  de  régner  par  les  vertus 
«  guerrières ,  ne  doit  fonger  qu'à  régner  par  les  vertus  pacifiques  ;  je 
»  vous  conleille  de  faire  votre  étude  de  ces  dernières  vertus  ,  &  de  tâ- 
»  cher  de  jouir  par  ce  moyen  des  fatigues  que  j'ai  eflliyées ,  &  des  obf- 
»  tacles  périlleux  que  j'ai  fiirmontés  par  bonheur.  Je  vous  laiffe  ,  mot\ 
»  cher  fils ,  avec  ces  infiruétions  falutaires  :  fi  vous  les  gravez  profondé- 
»  ment  dans  votre  ei'prit ,  vous  m'aurez  deux  obligations  ;  la  première  , 
»  de  vous  avoir  laifle  une  domination  de  cette  nature  ;  la  féconde  ,  de 
»  vous  avoir  enfeigné  à  la  maintenir. ...  «  Ainfi  s'énonça  d'une  voix 
mourante  Caftruccio  :  il  fit  enfuite  venir  les  principaux  citoyens  de  Pife, 
de  Lucques  &  de  Piftoie  qui  fervoient  dans  fon  armée  ;  leur  recommanda 
Paul ,  les  porta  à  jurer  qu'ils  lui  obéiroient ,  &  mourut  avec  le  regret , 
non  de  la  vie  ,  mais  de  n'avoir  pu  fatisfaire  l'ambition  qui  n'avoit  cefTé 
de  le  tourmenter.  Tant  il  eft  vrai  que  la  vie  de  l'homme  ambitieux  eft 
un  fupplice  continuel  auquel  la  mort  met  le  comble  en  lui  repréferitanl 
la  vanité  de  fes  projets,  l'inutilité  des  peines  qu'il  s'eft  données,  &  l'é- 
normité  des  crimes  dont  il  s'eA  fouillé  pour  aflbuvir  une  padion  toujours 
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troB^peufe,  toujours  inquiétante,  toujours  impérieufe^ &  tyrannique  !   Caf> 
'.    truecib  fut  un  habile  général ,.  un  foldat  intrépide,  iin  homme  quelque^  ' 

Ibis  jufte ,  mais  plus  Ibuvent  perfide ,  vindicatif  à-  Texcès ,  terrible  pour 
{ts  ennemis ,  &  barbare  envers  ceux  qu'il  regardoit  comme  des  obfiacles 
aux  vues  de  fon  ambition  dëmefurée. 


Fin  du  dixième  Tome. 


